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L  E   G  R  A  N  D 

VOCABULAIRE 

FRANÇOIS, 

CONTENANT 

f**.  L*explicatîon  de  chaque  mot  confîdcré  dans  fes  diverfes  acceptions  grammati- 
cales ^  propres,  figurées  ,  fynonymes  &  relatives. 

2^.  Les  lois  de  l'Orthographe  ;  celles  de  la  Profodie  ,  ou  Prononciation  ,  tant 
familière  qu'oratoire  \  les  Principes  généraux  &  particuliers  de  la  Grammaire; 
les  Règles  de  la  Verfification ,  &  généralement  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'Éloquence 
&  à  la  Poëfie. 

3°.  La  Géographie  ancienne  &  moderne  ;  le  Blafon  ,  ou  l'Art  héraldique  ;  la 
Mythologie  ;  THiftoire  naturelle  des  Animaux  ,  des  Plantes  &  des  Minéraux  j 
l'Expofé  des  Dogmes  de  la  Religion,  &  des  Faits  principaux  de  l'Hiftoire Sacrée  , 
Ecclélîaftique  &  Profane. 

4®.  Des  détails  raifonnés  &  philofophiques  fur  l'Économie ,  le   Commerce  ,   la 


tedure,  6'c,  &c. 
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Hôtel  de  Thou ,  rue  des  Poitevins ,  Quartier  S.  Andrc-des-Arrs* 
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LE    GRAND 
VOCABULAIRE    FRANÇOIS 


RES 

ESACRER-,  verbe  aûif 
de  la  première  conjugaifon, 
lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Sacrer  de  nou- 
veau. On  refiicrc  un  calice 
quand  il  a  été  profané. 
RÊSAIGNER;   verbe  aàif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanfer.    Venant 
rurshs  aperire.  Saigner  de  nouveau. 
li  fut  fargné  hier  ^&  on  it  rcfaigncra 
encore  dans  une  heure* 
RESAISIR;    verbe  aûif  de    la    fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue   comme    Ravir.   Saifir  de 
nouveau.  //  avoit  obtenu  main-levée 
des  meubles  que  le  propriétaire  de  la 
matfon   avoit  fait  faijtr^    mais  on 
vient  de  les  rejaifir  à  la  requête  d*un 
autre  créancier. 
RESALUER  j  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con 
fugue  comme  Chanter.   Rcf&lu 
tare.  Saluer  derechef,  ou  rendre  le 
falut.  //  Ca  faluée  deux  fois  avant 
quelle  le  refaluât.  ^ 

Tome  XXr. 


RES 

RESARCELÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  ter- 
me de  Blafon.  Il  fe  dit  des  croix 
3ui  en  renferment  une  autre  con- 
uite  en  filet  &  d'un  autre  émail. 
FuMiLis  ,  d  or  à  la  croix  de  fable 
refcrcelée  d'or,  chargée  de  cinq  ccuf- 
fons  bordés  &  engrélés  de  gueules. 

RESCHT  i  ville  de  Perfe  ,  Capitale 
d'une  contrée  de  même  nom  &  de 
la  province  de  Ghilan,  dans  une 
plaine  fertile  entourée  de  monta- 
gnes ,  à  deux  lieues  de  la  Mer  Caf- 
pienne  ,  &  i  trente  lieues ,  nord , 
de  Cafbin. 

RESCINDANT;  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  Palais.  Demande  ten« 
dante  à  faire  annuller  un  aâe  »  un 
Arrêt.  Dans  les  requêtes  civUes  il 
faut  juger  le  refcindant  avant  le  refci-^ 
foire. 

RESCINDER i  verbe  aftif  delà  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Refcinde-^ 
re.  Terme  de  Palais.  Caffer ,  annul- 
ler un  a6le  contre  lequel  on  s'étoit 
pourvu  par  lettres  du  Prince.  //  va 


ft  RES 

fc  pourvoir  pour  faire  rcfcinier  le  coft* 
trat. 

RESCISION;  fubftancîf  féminin  & 
terme  de  Palais.  CafTacion  des  ac- 
tes ,  des  contrats  contre  lefquels  on 
fe  pourvoit  par  lettres  du  Prince. 

II  y  a  des  adies  que  les  Coutu- 
mes &  les  Ordonnances  déclarent 
nuls»  &  dont  on  peut  faire  pro- 
noncer en  Juftice  la  nullité,  fans 
ou'il  foit  befoin  de  prendre  la  voie 
de  refcifîon  ,  parceque  ce  qui  eft 
nul  eft  cenfé  ne  pas  exifter ,  &  con- 
fcqiîcmment  n'a  pas  befoin  d'être 
iwlcindé. 

Mais ,  à  moins  que  la  nullité  d*un 

,  aâe  ne  foit  ain^  déclarée  par  la 
loi  ,  un  a6be  n*eft  pas  nul  de  plein 


droit 


y  quoiquon   ait 


des 


moyens 


pour  le  faire  annuller  ;  c'eft  pour- 
quoi on  dit  que  les  voies  de  nullité 
n  ont  pas  lieu  en  France  j  il  faut 
^rendre  la  voie  de  la  refcifion  ,  & 
>our  cet  effet  obtenir  du  Roi  des 
ettres  de  petite  chancellerie  ,  que 
,  *on  appelle  lettres  de  refcifîon ,  c'cft- 
à-dire ,  qui  autorifent  l'impétrant 
à  prendre  la  voie  de  la  refcifîon  , 
.  &  le  Juge  à  refcinder  Tadtei ,  fî  les 
moyens  font  fuffifans. 

Les  moyens  de  refcifîon  ou  refti< 
tution  en  entier ,  font  la  minorité  , 
la  léfîon ,  la  crainte  ou  la  force , 
le  dol ,  l'erreur  de  fait. 

RESCISOIRE  ;  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  Palais.  L'objet  princi- 
pal pour  lequel  on  s'eft  pourvu  par 
lettres,  foit  contre  un  aâe,  foit 
contre  un  Arrct ,  &  qui  réfte  à  Ju- 
ger ,  quand  Tadle  où  l'Arrêt  a  été 
annuUé.  Le  refcindant  &  le  refcifoire 
ne  font  pas  jugés  par  le  mime  Arrêt. 

RESCRIPTION;  fubftantif  féminin. 
Ordre ,  mandement  par  écrit  que 
l'on  donne  pour  toucher  certaine 
fomme  fur  quelque  fon  Js,  fur  quel 


RES 

<nption  Je  mille  e'cusfuffonfermieri 
Les  refcriptions  des  banquiers  fe  trai». 
tent  comme  Us  lettres  de  change. 
RESCRIT  i  fubftantif  mafcuhn.  Oa 
a  ainfî  appelé  la  réponfe  des  Eni- 
pereurs  iur  les  matières  où  ils 
étoient  confultés  par  les  Gouver- 
neurs des  Provinces. 

L'Empereur  Adrien  fut  le  pre- 
mier qui  fit  de  ces  fortes  de  ref^ 
crits. 

Ils  n'a  voient  pas  force  de  loi  i* 
mais  ils  formoient  un  grand  pré- 
jugé. 

Quand  les  queftions  que  Ton  pro^ 
pofoit  a  l'Empereur  paroifloienr 
trop  importantes  pour  être  décidéef 
par  un  fimple  refcrit  y  l'Empereur 
rendoit  un  décret. 

Quelques  -  uns  prétendent  que 
Trajan  ne  donna  point  de  refcrits  p 
de  crainte  que  Ton  ne  tirât  i  cod«- 
féquence ,  ce  qui  n'étoit  fouvent  ac- 
cordé que  par  des  confidérations 
particulières^  il  avoic  même  defîein 
d  oter  aux  refcrits  toute  leur  auto* 
rite. 

Cependant  Jiiftinten  en  a  fait  ini^ 
férer  plufîeurs  dans  fon  code ,  ce 
qui  leur  a  donné  plus  d  autorité 
qu'ils  n'en  avoient  auparavant. 
Rescrit  ,  relativement  aux  expédi- 
tions de  la  Cour  de  Rome  ,  fe  dit 
des  Lettres  Apoftoliques  ,  par  lef», 
quelles  le  Pape  ordonne  de  faire 
certaines  chofes  en  faveur  d'une 
perfonne  qui  la  fupplié  de  lui  ac- 
corder quelque  grâce.  Il  y  a  les  ref- 
crits de  grâce  8c  les  refcrits  de  J-uf- 
tice.  Les  premiers  for^t  perpétuels 
ou  pour  le  temps  qu'il  a  plu  au  Pape 
de  déterminer  j  les  autres  ne  fei>; 
vent  que  pour  un  an.  Les  refcrits  de 
Juftice  n'attribq^nt  aucun  nouveaa 
droit  à  la  chofe  ,  ils  n'ont  pour  ob- 
jet que  de  commettre  la  connoif- 


que  perfonne.  //  m'a  donné  une  nf  \  ^    fance  ou  le  Jugement  du  droit  cjui 


|ett  acqoîs  ;  au  lieu  que  les  refcrîts 
de  grâce  donnent  droit  â  la  chofe 
de  la  part  du  Pape ,  même  avant  la 
vacance.  La  fubreption  même  par 
Ignorance  annulle  le  refcrit  de  gtâce, 
&  tout  ce  qui  s'enfuit,  &  n  annuité 
point  le  refcrit  de  Juftice,  parce  que 
ce  dernier  ne  donne  aucun  droit 
qui  puiflTe  nuire  â  un  tiers.  On  n'en- 
régiftre  point  les  refcrits  de  Juftice , 
comme  les  refcrits  de  grâœ.  On 
çonfidère  pour  les  refcrits  de  Juf- 
tice le  temps  auquel  ils  ont  été  pré- 
lentes,  parce  que  ce  n'eft  que  du 
J9^l  ^e  la  préfentation  que  le  Juge 

•  délégué  eft  fondé  en  Juridiéliori.  A 
1  égard  des  refcrits  de  grâce  où  il 
û^  a  point  de  condition ^  on  con- 
ttdcre  Je  temps  de  leur  date. 

Gelifi  qui  a  obtenu  deux  refcrits 
pour  le  même  fajet,  farts  qu'il  foit 
*ait  mention  du  prétnier  dans  làfe- 
<ond ,  eft  privé  de  l'effet  de  ruir& 
1  autre.  Si  le  fécond  parle  du  pre- 
mier, celui-ci  doit  être  produit-, 
Jans  quoi  le  fécond  eft  nul.  Mslis  il 
n  eft  pas  néceflaire  que  le  premier 
reprit  foit  rappelé ,  û  le  Juge  eft 
différent ,  fî  le  premier  èft  refté  in- 
connu  fans  fîgnification,  fî  le  pre- 
miernVtant  que  général;  le  fécond 
-^  fpécial  j  ù  enfin  le  prenîier  étoit 
furanné  quand  le  fécond  a  été  împé- 
tré.  ■ 

Des  brefs  ou  refcrits  de  Rome 
tic  peuvent  être  enregîftrés  aux  Par- 
lemens  fans  Lettres-Patentes. 

Conformément  à  Tefprit  &  à  la 

•  difpofition  du  Concile  de  Trente  , 
l'exécution  des  refcrits  de  Juftice 
ou  mixtes  doit  être  commife  aux 
ordinaires  des  lieux.  C'eft  une  an- 

•  cienné  Jurifprudence  des  Parlemens 
du  Royaume  de  déclarer  abufîve 
Texécution  des  refcrits  dclcgatoires, 

Îar  lefquels  fa  fainteté  commet  des 
uges  hors  le  reffort  du  Parlement 


duquel  les  Parties  font  jufticlables. 
On  appelle  encore  r^ycm,  une 
réponfe  du  Pape  fur  quelque  quef- 
tion  de  Théologie ,  pour  lervir  de 
décifion  ou  de  loi. 

RÉSEAU  •  fubftanrif  mafculin.  Petit 
rets.  Tendre  des  réfeaax  pour prendfc 
des  lapins* 

Réseau^  fe  prend  plus  ordinakemem 
pour  un  ouvrage  de  fil ,  de  foie ,  de 
fils  d'or  ou  d'argent  fait  par  petites 
mailles  en  forme  de  rets.  Une  coiffe 
de  réfiau. 

En  termes  d'Anatomîe  on  appelle 
réfeauy  un' entrelacement  de  vaif- 
feaux  fahguins.  Réfeau  artériel.  Ré- 
feau  veineux • 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  moyenne  au  iîngulier^ 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 
On  prononce  ré^au. 

RESÉCHER;  verbe  aûîf  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue  comme*  Chanter.    Dénub 

.  exficcàre.  Sécher  de  nouveau.  Ce 
linge  étoit  fcc  ,  mais  le  brouillard  /V 
rendu  hunïide ,  il  faut  le  refécher. 

JIÉSÉD^  •  fubftanrif  mafcuhn.  Plante 

;    aniitielle  qui  s'élève  à  la  hauteur  d'un 

fyied  &  demi  ;  fes  tiges  font  canne- 
ées,  creufes,  revêtues  de  feuilles 
tangées  alternativement  ,'  décou- 
pées, crêpées ,  d'une  faveur  amère  ,  . 
rongiflànt  le  papier  bleu  ;  fes  ra«  ^ 
méaux  foutiennentdes  épis  de  fleurs 
•  hermaphrodites,en  forme  de  Thyr- 
fes;  ces  fleurs  font  compofécs  de 
pluueurs  feuilles  irrégulieres,  jau-- 
nes  6c,  d'un  très-grand  nombre  d'é» 
tamines.  A  ces  fleurs  fuccèdent  des 
capfules  membraneufes  â  trois  an- 
gles. C'eft  en  Juin  ,  Juillet  &  Août, 
que  cette  plante  fleurit  ;  on  la  ren- 
contre dans  les  champs ,  le  long  des 
chemins,  dans  les  terres  où  la  craie 
abonde. 

**  Ce  réféda,  qui  eft  fans  odeur, 
A  ij     . 
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reflemble  exaftement  en  tout  au  pe- 
cic  réféda  d'Egypte  qui  a  une  odeur 
des  plus  douces.  M.  d'Alibard  ayant 
préfumé  que  ces  deux  plantes  n  e- 
toient  peut-être  qu'une  variété  Tune 
de  l'autre,  la  ptemière  ayant  plus 
d'odeur  parce  qu'elle  vient  des  pays 
chauds  ,  il  s'en  eft  afTuré  en  £e- 
mant  çn  Décembre  de  la  graine  du 
réféda  odorant  dans  des  poti  pleins 
de  diverfes  terres ,  Si  dans.une  au- 
tre remplie  d'une  terre  fablonneufe. 
Tous  les  réfédas  ,  qui  ont  crû  dans 
la  terre  préparée  &  dans  là  terre 
de  jardin,  ont  donné  des  fleurs ex- 
trèmemenr  odorantes»  au  lieaqne 
celles  du  réféda  venu  dans  les  ta- 
bles ,  n'ont  point  eu  du  toux  d'o- 
deur. Cette,  odeur  parojft' dbnc  dé- 
'termiiiée  dès  l'înftant  dé  la  germi- 
nation ;'  car  ]cs  réféda .  tranfplantés 
alternativement  du  (able  aan$  la 
terre  »  &  de  k  terre  dans!  le  fat)le , 
n'ont  perdu  >  ni  acquis  d'odeur. 
On  éprouve  tous  les  jours  pour  la 

Sualitc  des  légumes  recueillis  en 
ifFérens  pays  >  ce  que  nous  venons 
de  voir  pour  l'odeur. 

Le  réféda  pafle  pour  adouciflant  & 
réfolutif  j  on  s'en  fert  appliqué  ex- 
térieurement contre  les  tumeurs  in- 
flammatoires ,  dont  il  calme  la  dou- 
leur ,  &  diflipe  rinffammation. 
RESELLÊRi  verbe  aÛif  de  la. pre- 
mière conjugaifon  ,.. lequel  fe  cop- 
iugue  comme  Chanter.  Remettre 
la  felle  i  un  cheval.  Les  chevaux 
étoicnt  à  peine  défellés  qu  il  fallut  Us 
refeller. 
RESEMER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Denuhfe- 
rcre.  Semer  de  nouveau.  Ces  champs 
ont  été   mal  femés  il  faut  les  refe- 


mer. 


RÉSERVATION  ;  fubftantif  fémi- 
oin,  ReferyatiQ.  AAion  par  laqaoHe 


RES 

on  réferve.  Il  ne  fe  dit  guère^  qu'e» 
parlant  du  droit  que  le  Pape  exerce 
dans  les  pays  d'Obédience ,  de  fe 
réferver  la  nomination,  la  colla- 
tion de  certains  Bénéfices ,  quand 
ils  viendront  à  vaquer.  Foye^Ri^ 

SERVE. 

Réservation  ,  fe  dit  auflî  quelque- 
fois des  droits  qu'on  s'eft  réfervés 
dans  un  aâe.  Réfgner  un  Bénéfice 
avec  réferyation  d'une  vtnfion. 

RÉSERVE  ;  fubftantif  féminin.  Re- 
fervatic.  A<5tion  de  rcfervec.  Il  lui  a 
cédé  fa  pan  dans  la  fucccjfion  y  fans 
faire  aucune  réfetyc* 

Il  fedit  audi  des  chofes  réfervées.: 
Les  réferves  de  fa  terre  valent  beau^ 

■    coup  d'argent. 

Réserve  ,  ou  Corps  de  RisERVÇ.^ 
fe  dit  daiis  T^rt  Militaire  ,  d'une 
partie  de  l'armée  que  le  Clénéral  rq- 
lerAe  pour,  aVii  fervir  où  il  en  ejit 
befoin.  Les  céferves  font  fous  le 
Commandement  d'un  Oflicier  Gé- 
néral fubordonné  au  Commandant» 
£|les  ne  campent  pas  ordinairement 
iavec  l'arpiée,.  mais  dans  des  lieux  â 

;  portée  de  la  rejoindre  fî  le  Général 
lé  Juge  a  propos.  Le  pofte  le  plus 
naturel  des  réferves  e(l  derrière  la 
féconde  ligne. 

Les  réferves  font  compofées  de  , 
bataillons  8ç  d^efcadrons,  c'efl-à- 
dire  dé  cavalerie  fi:  d'infanterie.  On 
en  a  vu  jufqu'à  trois  dans*  les  gran- 

!  des  armées»  Dans  une  bataille,  U 
réferve  forme  une  efpèce  de  troi- 
fième  ligne  \  le  Général  sçn  fert 
pour  fortifier  les  endroits  qui  oot 
befoin  d'être  foutenus. 

Le  nombre  des  troupes  de  réferve 
n'eft  pas  déterminé  ;  il  dépend  de 
la  force  de  Tarmée  &  de  la  volonté 
du  Général.  En  1747  ,  la  réferve  de 
l'armée  du  Roi  en  Flandre ,  étoic 
compofée  de  ^^9  efcadrons  &  de  50 
bataillon»» 
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L'a&gô  de  M^  le  Maréchal  ie 
Saxe  écoïc  de  mettre  fcs  meilleures 
troupes  à  la  réferve  ^  ufage  fondé 
fur  la  pratique  Se  la  coutume  des 
Romains ,  qui  plaçoient  leurs  bra- 
ves foldats  à  la  troificme  ligne  t  où 
ils  formoienc  une  efpèce  de  ré- 
ferve. 

Un  Général  intelligent  ne  doit 
jamais  faire  combattre  des  troupes 
fans  les  faire,  foucenir  par  des  ré- 
ferves,  parce  qu'autrement  le  moin- 
dre défordre  dans  la  première  ligne 
fuffic  pour  la  faire  battre  entière- 
ment. Suivant  Végece  y  Tinvencion 
des  réferves  eft  due  aux  Lacédé- 
moniens.  Les  Carthaginois  les  imi- 
tèrent en  cela  9  6c  enfuite  les  Ro- 
mains. 

En  termes  de  Marine  »  on  ap- 
pelle la  réfervc^  certain  tK>mbre  de 
vaifTeaux  placés  hors  des  lignes  %  & 
deftinés  â  fecouric  ceux  qui  en  ont 
befoin. 
RisBRVB  Apostolique  ou  des  Bené- 
PIGES,  fe  dit  de  la. faculté  que  le 
Pape  prétend  avoir  de  retenir  à  fa 
coHation  les  Bénéfices  qu'il  veut  » 
au  préjudice  des  Collateius  ordi- 
saires^ 

Anciennement  les  Papes  n*ufôient 
point  de  réferves;  il  n'en  eft  fait 
aucime  mention  dans  tout  le  vo- 
lume du  décrer. 

Clément  IV  fut  le  premier  qui 
introduifit  les  réferves;  fon  décret 
cft  rapporté  dans  le  fexte.  11  pofe 
pour  principe  ,  que  la  collation 
de  tous  les  Bénéfices  apparrient 
au  Pape ,  qu'il  peut  même  donner 
un  droir  fur  ceux  qui  ne  font  pas 
encore  vacans. 

Les  fucceffèuts  de  Clément  IV 
ne  manquèrent  pas  d'adopter  ce  fyf- 
tcme ,  &  firent  tant  de  réferves 
générales  &  particulières  j  qu'il  ne 
reftoit  prefque  plus  aucun  Bénéfice 
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à  la  collation  des  ordinaires.  Les 
Conftitutions  ExecrabiUs  &  ai  re^ 
gimen  faites  au  fujet  de  ces  réferves 

[lar  Jean  XXII ,  &c  Benoît  XII  ^  fou* 
evèrent  tous  les  Collateurs. 

Les  réferves  peuvent  procéder  de 
quatre  caufes  différentes  :  favoir  » 
du  lien ,  de  la  perfonne,  de  la  qua- 
lité du  bénéfice  &  du  temps. 

La  réferve  rationc  loci  comprend 
particulièrement  les  bénéfices  va* 
cans  par  morr  y  in  curiâ. 

De  toutes  les  réferves  Apoftoli* 
ques  générales  ou  particulières^  celle 
des  Bénéfices  vacans  en  Cour  de 
R\>me  eft  la  plus  ancienne;  elle  fut 
établie  par  Clément  IV.  Le  Con- 
cile de  fiafle  Se  la  Praematique- 
San<Stion  y  laifsèrent  fubmter  cette 
réferve,  &  abolirent  toutes  les  au* 
très.  On  a  fuivi  la  même  chofe 
dans  le  Concordat ,  en  force  que 
dans  les  pays  fôumis  â  cette  loi  on 
ne  connoît  point  d'autre  réferve 
que  celle  de^  Bénéfices  vacans  en 
Cour  de  Rome. 

Lorfque  le  Pape  ne  confère  pas 
ces  Bénéfices  dans  le  mois  de  la 
vacance  j  le  CoUateur  ordinaire 
peut  en  difpofer ,  comme  s'il  n'y 
avoir  pas  de  réferve.  Lesprovifions 
que  l'ordinaire  auroit  données  dans 
le  mois ,  font  mcme  bonnes  ,  fi  par 
l'événement  le  Pape  n'a  pas  conféré 
dans  le  mois* 

Le  Collateur  ordinaire  peut  con- 
férer les  Cures  oui  vaquent  en  Cour 
de  Rome  pendant  la  vacance  dit 
Saint  -  Siège ,  ou  qui  y  ont  vaque 
pendant  la  vie  d'un  Pape  qui  n'en  a 

f>oint  accordé  de  provifions  ;  la  col- 
aiion  de  ces  fortes  de  Bénéfices 
étant  inftante. 

Les  Bénéfices  en  patronage  laï- 
que,  &  ceux  qui  doivent  être  con- 
férés par  le  Roi  en  vertu  du  droit 
de  régale ,  ne  font  pas  fujets  à  la  ré- 
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ferve  des  Bénéfices  vacans  en  Cour  | 
de  Rome. 

A  l'égard  des  Bénéfices  confif- 
toriaux  ,  cela  foufFre  difficulté  ^ 
mais  tous  les  autres  CoUateurs  & 
Bénéfices  font  fujetsàcette  réferve, 
â  moins  qu'ils  n'en  foient  exempts 
par  un  privilège  fpécial  émané  du 
Saint  Siège. 

La  tékïwe.raeiofteperfond  regarde 
les  perfonnes  dont  le  Papes*eft  vou- 
Iv!  réferver  les  Bénéfices  ,  comme 
de  Tes  familiers  ,  c'eft-i-dire  de  fes 
domeftiques  &  de  ceux  des  Cardi- 
naux &  autres  Officiers  de  Cour  de 
Rome  i  qui  fe  trouveroienc  abfens 
de  ladite  Cour. 

La  réferve  ratione  qualitatis  Bc^ 
ncfiçii  eft  celle  par  laquelle  les  Pa- 
pes ont  aboli  les  élections  des  Êgli- 
fes  Cathédrales  »  Monallcres  6c  au- 
tres Bénéfices  vraiment  éleAifs  »  & 
s'en  fonr  réfervé,  &  au  Saint  Siège, 
la  difpofition  abfolue  par  leur  règle 
de  Chancellerie,  pour  éviter  les 
abus  qui  fe  commetcoienc  daas  les 
éleâions. 

La  réferve  ratione  tcmporis  eft 
celle  par  laquelle  les  Papes  ont  ôté 
aux  Ordinaires  la  difpofition  des 
Bénéfices  en  certain  temps  de  Tan- 
née, prenant  pour  eux  les  deux 
tiers ,  ou  en  fe  réfervant  la  collation 
alternative. 

De  coures  ces  réferves ,  il  n*y  a 

aue  la  première ,  favoir  j  celle  des 
énéfices  vacans  curiâ^  qui  foie  re- 
çue par  tout  en  France  ;  celle  de 
menfihus  &  alternativâ  n*a  lieu  que 
dans  les  pays  d'Obédience ,  tels  que 
la  Bretagne  &  quelques  autres 
Provinces  ,  les  autres  réferves  n'ont 
point  du  tout  lieu  parmi  nous. 

RisBRYES  ,  fe  dit  dans  le  droit  public 

.  d'Allemagne ,  des  prérogatives  ré- 

fervées  â  TEmpereur  feul,  &  qu'il 
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ne  partage  point  avec  les  États  4^ 
l'Empire.  Ces  réferves  font  prefqiie 
toujours    difputées ,   &  ne  valent 
qu'autant  que  celui  qui  les  prétend  , 
a  le  pouvoir  de  les  faire  valoir.  On 
diflingue  ces  réferves  en  Ecclèfiafli- 
ques  &  en  Politiques.  Parmi  les 
premières ,  on  compte  le  droit  de 
préfenter  aux*  premiers    Bénéfices 
vacans  après  lavénement  au  trône  ; 
ce  droit  s'appelle  jus  primariarum 
precum.U  droit  de  protéger  TÉglife 
Romaine ,  le  droit  de  convoquer  le 
Concile.  Parmi  les  réferves  politi- 
ques on  compte  le  droit  de  légiti- 
mer les  bâtards  j  le  droit  de  réha- 
biliter ,  fam£  rejlitutio  ;    le  droit 
d'accorder  des  difpenfes  d'âge  & 
des  privilèges  i  lé  droit  de  relever 
du  ferment,  le  pouvoir  d'accorder 
le  droit  de  Citoyen ,  jus  civitatis  ; 
d'accorder  des  foires  j  jus  nundina" 
rum  ;   l'infoei^ion  générale  fur  lès 
x)fles  &  fur  les  grands  chemins  ;  . 
e  droit  d'établir  des  Académies;  '' 
e  droit  de  conférer  des  titres  ifc 
des    dignités ,   &   même  de  faire 
des  Rois  ;  cependant   l'Empereur 
ne  peut  élever  perfonne  au  rang 
des  Etats  de  l'Empire ,  fans  le  con- 
fenteinent  des  autres  Etats  j  le  droit 
d'établir  des  Tribunaux  dans  l'Em- 
pire} le  droit  de  faire  la  guerre  dans 
une  néceffitépreflante; enfin  le  droit 
d'envoyer  &  de  recevoir  des  Am- 
bafiadeurs  au  nom  de  l'Empire. 
RÉSERVES  couTUMiÈREs  ,  fe  dit  des 
biens    dont    les  coutumes  ne  per- 
mettent pas  de  difpofer  par  tefla- 
ment. 

Chaque  Citoyen  avoir  origînaî- 
rement  en  France  la  liberté  de  dif. 
pofer  de  l'uni verfalité  de  fes  biens  j 
au  moins  on  le  préfume  ainfi  d'a- 
près les  formules  qu'on  trouve  dans 
Marculfe  ,  &  Ton  croit  que  les  re^ 
ftryes  coutumières  n'ont  prisleur  ori- 


;me  que  dans  le  dernier  érar  des 

iefs. 

On  voit  en  effet  que ,  lorfque  les 
fiefs  furent  rendus  patrimoniaux  ôc 
héréditaires  ,  ceux  qui  en  avoient 
recueilli  dans  des  fuccefliions  >  ne 
pouvoient  les  aliéner  fans  le  con- 
fentement  de  leur  héritier  préfom- 
tif  ^  il  a  même  été  un  temps  où  cet 
iifage  avoit  lieu  pour  les  rotures. 

La  Coutume  de  Paris  ne  permet 
aux  teftateurs  de  léguer  que  le  quint 
de  leurs  propres  :  elle  veut  que  les 
quatre  quints  foient  réfervés  aux 
héritiers  \  ce  font  ces  quatre  quints 

Îu*on  nomme  réfervés  couiumièrcs  à 
^aris. 

Les  propres  fiâifs  ne  font  pas  fujets 
aux  réftrvcs  coutumicres  j  parceque 
cette  fiâion  n'a  pour  objet  que  les 
conjoints. 

Si  un  teftateur  avoit  fait  un  legs 
particulier  â  fes  héritiers  préfomp- 
tifs,  &  avoit  en  mème-remps  inf- 
titué  un  étranger  fon  légataire  uni- 
verfel,  les  héritiers  pourroient  en 
même  temps  fe  portçr  héritiers  & 
légataires ,  &  en  ces  qualités  pren- 
dre le  legs  »  &  demander  la  diftrac- 
tioa  des  rtjervcs  coutumicres. 

La  même  chofe  auroit  lieu  en 
faveur  d*un  des  héritiers  préibmp- 
tifs  y  inftitué  légataire  particulier  ^ 
fi  les  autres  héritiers  fe  trouvoient 
inftitués  légataires  univerfels ,  & 
renonçoient  a  la  fucceflion  pour 
s*en  tenir  au  legs  univerfel  >  à  moins 
que  le  défunt  n'eut  autrement  ex- 
pliqué fon  intention. 

L'adition  d*hércdité  n'empêche 

f^oint  l'héritier  de  demander  les  lé* 
erves  coutumières  parcequ*elles  ne 
lui  appartiennent  qu'en  qualité  d'hé- 
ritier. 

La  Coutume  d'Angoulcme  ,  ar- 
ticle 49  ,  défend  de  donner  au-delà 
du  tiers  des  propres  ;  mai$  raaicle 
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.  50  permet  de  donner  tous  Us  pro^ 
près  pour  provifion  de  corps  \  c'cft-à- 
dire,  que  quand  le  donateur  n'a  pas 
affez  de  revenu  pour  fubGfter,  alors 
il  eft  Julie  qu'il  (e  préfère  à  fes  hé- 
ritiers ,  mais  dans  ce  cas-U ,  les  hé- 
ritiers ont  la  faculté  d'évincer  le 
donataire  )  en  fe  chargeant  de  four- 
nir la  provifion  convenue. 

Quoique  les  Coutumes  de  Tou^ 
raine  &  d'Anjou  gênent  beaucoup 
les  difpofitions  des  pères,  en  affil- 
iant aux  enfans  â  titre  de  rcfefves 
coutumières  ,  la  totalité  de  leurs 
portions  héréditaires  ^  il  eft  néan- 
moins certain  aujourd'hui  que  les 
pères  peuvent  fubftituer  la  moitié 
defdites  réfeives}  c'eft  la  difpofi- 
rion  de  l'Arrêt  de  règlement  du  fix 
Septembre  i(>74  ,  vulgairement 
connu  fous  le  nom  de  l'Arrêt  de 
Beuil  qui  eft  cité  dans  tous  nos  li- 
vres, &  qui  a  arrêté  qu'à  l'avenir 
la  légitime  des  enfans  en  Tonraine 
&  en  Anjou  feroit  fixée  a  la  moitié 
de  tous  les  biens ,  &  que  l'autre 
moitié  pourroit  déformais  être  fub- 
ftituée. 

Lorfque  l'héritier  des  propres  eft 
inftitué  légataire  univerfel ,  un  des 
parens  de  la  même  ligne  des  pro* 
près ,  mais  plus  éloigné  d'un  de- 
gré ,  ne  peut  pas  demander  les  ré- 
fervés coutumières  ,  parcequ'alors 
il  n'y  a  pas  entr'eux  de  concurrence 
de  degré. 

La  prohibition  de  tefter  au-deU 
du  quint  des  propres ,  neft  faite 
qu'en  faveur  des  héritiers  du  fang 
appelés  par  Ta  loi  pour  y'fuccéder; 
&  s'il  ne  refte  point  d'héritier,  le 
fifc  qui  fuccède  par  droit  de  déshé- 
rence ^  n'eft  pas  recevable  à  de- 
mander la  diftradtion  di,?.  réfervés 
coutumicres,  parcequil  ji'a  drciu 
que  fiu  les  biens  vac.ms. 

Li\  Aaois,  la  totalité  dos  hïv  ^ 


«  RES 

patrimoniaux  forme  "  les  téfetves 
coucumières  ,  &  il  n'cft  permis  de 
difpofer  pat  ceftamenc ,  que  des 
meubles  &  acquêts  ,  de  trois  années 
du  revenu  des  propres  >  &  du  quint 
des  fiefs. 

La  portion  des  propres  que  la 
Coutume  veut  être  réfervée  à  Thé- 
ritier ,  ne  doit  pas  erre  précifément 
de  chaque  propre^  mais  bien  des 
propres  de  chaque  ligne. 

Si  un  teftateur  avoir  légué  tous 
les  propres  d'une  ligne ,  fa  difpofi- 
tion  feroit  fujette  aux  réferves  coutu- 
inières  en  faveur  des  héritiers  de 
cette  ligne ,  quand  même  le  legs 
n'ezcéderoit  pas  la  portion  de  tous 
les  propres  que  la  Coutume  lui  per- 
mettroitde  donner  j  Se  dans  ce  cas- 
là  ,  le  légataire  n'auroit  pas  même 
d*aâ:ioii  contre  les  héritiers  des  pro- 
pres d'une  autre  ligne,  pour  fe  faire 
récompenfer  de  ce  qui  lui  feroit  re- 
tranché ;  parceque  les  propres  des 
différentes  lignes  forment  en  quel- 

3ue  manière  autant  de  fucceflions 
ifférentes  :  c'eft  le  fentiment  de 
Dupleflis»  de  Lebrun  Se  de  Re* 
nulTon, 

Par  une  fuite  de  ce  même  prin- 
cipe, le  legs  de  Tufufruit  de  tous  les 
propres  eft  réductible  à  l'ufuftuit  du 
quint  ou  autre  portion  que  les  Cou- 
tumes permettent  de  donner. 

De  même  s'il  y  avoir  un  legs  de 
la  propriéré  de  tous  les  propres  avec 
réierve  de  rufnfruit  de  la  totalité 
à  rhéritier  ,  celui-ci  jouiroit  de  Tu- 
fufruit  de  la  portion  difponible,  Sr 
de  la  propriété  de  ce  que  la  Coutu- 
me vouloit  qu'on  lut  réfervât,  par- 
cequ'il  n'eft  pas  permis  au  teftateur 
de  vouloir  ce  que  la  Coutume  lui 
défend.  11  y  a  à  ce  fujet  un  Arrêt 
célèbre  du  1 5  Juin  i^7J  ,  pour  le 
teftament  de  M.  de  Benoife,  qu'on 
irouve  dans  Soçfve ,  au  Journal  des 
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Audiences  &  dans  le  Journal  dii 
Palais  :  c'eH  audi  l'avis  de  Lebrun 
&  de  plufieurs  autres. 

L'héritier  ne  peut  demander  les  * 
réferves  coutumières ,  &  s'affran- 
chir des  difpofitions  teftamentai-* 
res,  qu'en  faifant  faire  inventaire  » 
&  en  en  repréfentant  le  contena 
aux  légataires}  autrement,  &  s'il 
confondoit  les  biens  du  teftateur  ^ 
avec  les  fiens ,  il  feroit  tenu  d'ac-. 
quitter  Us  legs. 

L*héritier  qui  veut  fe  difpenfer 
de  contribuer  au  payement  des  legs 
en  prenant  les  réferves  coutumiè- 
res ,  doit  abdiquer  8c  abandonner 
tous  les  autres  biens  difponibles  i 
autrement  s'il  accepte  la  (uccef- 
(ion  fans  abandonner  ce  qui  eft  dif- 

I>onible  ,  pour  fe  libérer  envers  les 
égataires ,  fon  adition  d'hérédité  le 
lie  d'une  obligation  perfonnelle  en« 
vers  eux ,  &  il  doit  contribuer  à 
proportion  de  fon  émolument. 

A  LA  RÉSERVE ,  fe  dit  adverbiale* 
nient  j  pour  dire ,  à  l'exception.  On 
ruppela  les^exilis  à  la  réjtrvc  it  deuXm 
Il  perdit  tout  fon  argent  à  la  réfervc 
d'un  écu. 

On  dit  auffi  adverbialement,  fans 
réftrve;  pour  dire ,  fans  exception» 
//  lui  donna  tout  fans  réferve. 

On  dit  encore  adverbialement, 
en  réferve  \  pour  dire,  à  part,  à 
quartier.  //  paffc  pour  avoir  btau^ 
coup  £  argent  en  réferve. 

RÉSERVE  ,  fignifie  auflî ,  difcrétîon  , 
circonfpeâion ,  retenue-  C'était  un 
étourdi  ,  mais  il  agit  maintenant 
avec  réferve.  On  ne  doit  juger  fon 
prochain  qu'avec  beaucoup  de  réferve. 

RÉSERVÉ ,  ÉEj  participe  paflîf.  Voy. 

RÉSERVER. 

On  appelle  cas  réferves ,  les  pé- 
chés dont   il  n'y   a  que    TEvêque 
ou  le  Pape  qui  puiffe  abfouJre, 
RÉSERVÉ  ,  employé   adjectivement , 

fignifie 


nÊS 

lignifie  auffi  ,  circonfped ,  difcret , 
qui  ne  fe  hâce  pas  trop  de  dite , 
ni  de  faire  connoîcre  ce  qu'il  pen- 
fe.  Il  ejl  fort  réfcrvé  dans  tout  ce 
quil  dit.  Il  faut  une  autrefois  être 
plus  réfervé  à  dire  votre  fentiment. 
Elle  a  toujours  été  fort  rcjervée  avec 
lui. 

Il  s'emploie  quelquefois  fubdan- 
Ûvemeni.  //  veut  faire  le  réfervé.^ 

On  dit ,  (\uune  femme  fait  bien 
la  réfervée  \  pour  dire  ,  qu'elle  veut 
paroître  avoir  plus  de  vertu  qu'elle 
n'en  a. 
RÉSERVER,  verbe  a<aif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Servare. 
Garder  j  retenir  quelque  chofe  du 
total.  En  donnant  fon  biin  à  fon 
neveu  y  il  fe  réferva  un  appartement 
dans  cette  maifon.  La  Cour  a  jugé 
la  demande  principale  &  a  réfervé  a 
faire  droit  fur  rincident.  Réfervons- 
en  une  partie  à  demain.  Le  Pape  sefl 
réfervé  pluficurs  droits  par  le  Con- 
cordât. 

On  dit ,  fe  réfcrver  à  faire  quel- 
que chofe ,  je  réferver  à  parler  ;  pour 
dire,  attendre,  remettre  à  faire, 
à  parler ,  quand  on  le  trouvera  â 
propos  ,  en  temps  &  lieu.  //  fe  ré- 
fervé â  lui  parler  de  votre  affaire 
quand  il  reviendra  de  la  campagne. 

On  dit ,  fe  réferver  la  réplique  ; 

four  dire  ,  qu'on  veut  répliquer.  Et 
on  dit  y  qu'tt/2  Avocat  prie  les  Juges 
de  lui  réferver  la  répliaue  ;  pour  dire, 
qa*il  leur  demande  la  permiffion  , 
le  droit  de  répliquer  quand  il  en 
fera  temps. 
Réserver  ,  fignifie  auffi,  garder  une 
chofe  pour  un  autre  temps ,  pour 
un  autre  ufage ,  la  ménager  pour 
une  bonne  occafîon.  Il  faut  réferver 
ce  vin  pour  Cannée  prochaine.  Il  avoit 
réfervé  cette  fomme  pour  réparer  fon 
château.  On  réferva  cinquante  ouvriers 
Tome  XXf^. 
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pour  cette  tntrepnfe.  Il  réfervé  fes 
amis  pour  une  meilleure  occafion. 

Li  premièie  fyl.abe  cft  brève,  la 
féconde  moyeniie  &  la  troisième 
longue  ou  brève.  Voye-^  Verbe. 
RÉSERVOIR  ;  fublUmif  mafculin. 
Receptaculum.  Lieu  fait  exprès  pour 
y  réferver  certaines  chofes.  11  ne  fe 
dit  proprement  que  d'un  lieu  où 
Ton  amalTe  des  eaux,  ou  dans  le- 
quel on  conferve  du  poiflbn.  Un  ré^ 

fervoir  voûté.  Un  rcfervoir  de  cinq 
cens  muids  d'eau.  Les  réfervoirs  fe 
conjiruifent  de  même  que  les  baffins  , 
en  glaife ,  en  terre  franche ,  en  ciment 
&  en  plomb. 

En  termes  d'Ânatomie ,  on  ap-^ 
pelle  réfervoir  du  chyle  j  ou  réfervoir 
de  PecquetyUn  petit  fac  formé  d*un3 
membratie  très-mince.  11  eft  reffcr- 
ré  par  quelques  liens  qui  l'entou- 
rent ;  &  félon  que  ces  liens  font 
plus  ou  moins  refferrés  ou  relâ- 
chés ,  il  a  auffi  plus  ou  moins  de 
capacité.  On  ne  peut  pas  détermi-^ 
net  au  juftc  la  grandeur  &  la  figure 
de  ce  réfervoir.  Il  eft  in:é  ieure- 
ment  véficulaire.  La  membrane  qui 
en  forme  l'enceinte  eft  fi  déliée  , 
qu'elle  parok  luifanre ,  &  qu-ind  il 
eft  gonflé  du  chyle,  il  paroît  blanc  ; 
mais  il  arrive  auffi  de  li  que  lorf- 
qu'il  eft  vide  &  affaiiré  fur  lui  mê- 
me, on  ne  le  peut  appercevoir  que 
très  difficilement. 

On  le  trou/e  à  la  partie  droire 
du  corps  des  vertcbîcs  fupcrieu.es 
des  lombes ,  fur  lefquelUs  il  eft  im- 
médiatement couché.  L'appendice 
mufculaire  droite  du  diaphragrhey 
eft  en  partie  appuyée  ,  &  en  partie 
couchée.  A  gauche ,  le  tronc  de 
l'aorte  monte  par-deflus;  il  a  fur  le 
devant  l'artère  émulgente  droire  , 
qui  part  de  l'aorte,  &  va  par  de  (Tu  s 
lui  à  la  fcifture  du  rein  droit.  Sa  par- 
tie inférieure  fe  trouve  fous  la  v^ine 
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émulgente  gauche ,  entre  le  tronc 
de  la  veine  cave  inférieure ,  &  ce- 
lui de  laorce  defcendante  ,  ainfi 
que  Cowper  Ta  fort  bien  repréfen- 
té.  Tout  ce  qui  eft  dit  ici  du  réfer- 
voir  du  chyle ,  peut  aifément  fe  dé- 
montrer dans  toutes  fortes  de  ca- 
davres, pourvu  qu'en  enlevant  la 
maffedes  inceftinsquirembarrade^ 
on  n'ait  rien  endommagé  de  ce  qui 
eft  dans  1  état  naturel. 

Les  glandes  lombaires  entourent 
ce  réfervoîr ,  &  les  veines  ladées 
fdcondaires  s'infèrent  dans  fa  cavi- 
té, de  même  que  prefque  toutes 
les  veines  lymphatiques  des  parties 
inférieures.  11  donne  naiiïance  au 
canal  thorachiqne.  Pecquet  Méde- 
cin de  Dieppe  1  a  découvert ,  &  en 
a  donné  la  première  defcription  en 

On  appelle  quelquefois  la  vcjicule 
du  fiel  ^  le  réfervoir  de  la  bile.  Foy. 

VisiCULH. 

RÉSIDANT ,  ANTE  ;  adjeûif.  Qui 
rcfide  ,  qui  demeure.  Il  ejl  réfiiant 
à  Lyon.  Elle  ctoh  alors  réfidante  en 
cette  ville. 

RÉSIDENCE  i  fubftantîf  féminin.  Do- 
micilium.  Demeure  ordinaire  en 
quelque  ville,  en  quelque  lieu,  en 
quelque  pays.  //  va  faire  fa  réfidcnce 
à  Paris.   . 

RÉSIDENCE  ,  fe  dit  auflî  du  féjour  ac- 
tuel &  perpétuel  d'un  Officier  ou 
d'un  Bénéficier ,  dans  le  lieu  de  fa 
charge ,  de  Ton  bénéfice. 

Tous  les  Officiers  &  Employés 
font  naturellement  oblieés  d  réfî- 
dence  dans  le  lieu  où  le  fait  l'e- 
xercice de  leur  office  ou  emploi , 
du  moins  lorfqu'il  exige  an  fervice 
continuel  ou  afiidu  j  cependant  cette 
obligation  n'eft  pas  remplie  bien 
exaâement  par  la  plupart  des  Offi- 
ciers. 
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La  réfidence  eft  un  devoir  îndif- 
jenfable  pour  les  Bénéficiers.  Dans 
es  premiers  Hècles  de  TEglife,  tous 
es  Clercs  demeuroient  attaches  à 
eur  titre  :  ils  ne  pouvoîent  le  quit- 
ter ,  &  encore  moins  paffer  d'un 
Diocèfe  à  un  autre  fans  permiffion 
de  leur  Évcque ,  fous  peine  d'ex- 
communication coiître  eux  &  mê- 
me contre  l'Évèque  qui  les  rece- 
voir. 

Depuis  que  l'on  fit  des  ordina-^ 
tîons  fans  titre ,  les  Clercs  qui 
étoient  ainfi  ordonnés  fe  crurent  dif- 
penfés  de  réfider  dans  le  lieu  de  leur 
ordination. 

La  pluralité  des  bénéfices  s'étant 
enfuite  introduite ,  les  Bénéficier» 
auxquels  on  a  permis  de  poffeder  à 
la  fois  plufieurs  bénéfices  »  fe  fonc 
trouvés  dans  l'impoffibilité  de  rem- 
plir partout  l'obligation  de  la  réfi- 
dence j'on  en  a  même  vu  qui  ne  ré- 
fidoient  dans  aucun  de  leurs  béné- 
fices ,  s'occupant  de  toute  autre 
chofe  que  du  devoir  de  leur  état. 
^^^C'eft  delà  que  le  Concile  d'An- 
tioche  en  347,  défendit  aux  Évê- 
ques  d'aller  à  la  Cour  fans  le  con- 
fentement  &  les  lettres  des  Évêques 
de  la  province  ^  &  principalement 
du  Métropolitain. 

Le  Concile  de  Sardique  défendit 
aux  Évêques  de  s'abfenter  de  leurs  ^ 
Églifes  plus  de  trois  ans  fans  grande 
néceflité,  ic  ordonna  à  tous  les 
Évêques  d'obferver  leurs  confrères 
quand  ils  pafleroient  dans  leur  Dio- 
cèfe, &  de  s'informer  du  fujet  de 
leur  voyage  ,  pour  juger  s*ils  dé- 
voient communiquer  avec  eux  & 
foufcrire  aux  lettres  de  congé  qu'ils 
portoient. 

Alexandre  III,  en  1179»  ^o""* 
damna  à  la  réfidence  tous  les  Bc« 
néficiers  à  charge  d'ames  \  on  ajou- 
U  depuis  les  dignités  ^  Canonicais 
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iBc  autres  charges  dans  une  ÉgUre. 

Le  Concile  de  Trente  ne  permet 
aux  Èvêques  de  s*abreiiter  de  leur 
Dioccfe  que  pour  Tune  de  ces  qua*- 
tre  caufes ,  Chrijliana  chantas  ^  ur- 
gens  nccejjkas  ^débita  obedientia^eyi^ 
dens  cccle/iA  vcl  reipublicé  utilitas.  Il 
veut  que  la  caufe  foie  approuvée 
par  écrit  &  certifiée  par  le  Pape  ou 
par  le  Métropolitain,  ou  en  Ton 
abfence  par  le  plus  ancien  Evcque 
de  la  province.  Le  Concile  leur  £n- 
foint  particulièrement  de  fe  trouver 
en  leurs  Églîfes  au  temps  de  l'Â- 
vent ,  du  Catème  ,  des  Fêtes  de 
Nocl ,  Pâque ,  Pentecôte  &  de  la 
Fête  Dieu,  i  peine  d'être  privés  des 
fruits  de  leur  bénéfice  â  proportion 
du  temps  qu'ils  auront  été  abfens. 

Les  Ordonnances  du  royaume 
ont  audî  prefcrit  la  réfidence  aux 
Evêques,  Curés  &  autres  Bénéfi- 
ciers  dont  les  bénéfices  font  du  nom- 
bre de  ceux  qui ,  fuivant  la  préfente 
difcipline  de  l'Eglife ,  demandent 
réfidence  :  telle  efl:  la  difpofition  de 
rOrdonnance  de  Châteaubriant  en 
1 5  5 1  ,  de  celle  de  Villers  -  Cotte- 
rcts  en  1557,  de  celle  d'Orléans 
en  15^0,  de  TÉdic  du  mois  de 
Mai  de  la  même  année,  de  l'Or- 
donnance de  filois  ,  arc.  14  ^  de 
celle  du  mois  de  Février  1 580 ,  de 
celle  de  1^19,  aru  11.  Le  Parle- 
ment défendit  même  en  15^0  aux 
Évcques  de  prendre  le  titre  de  Con- 
fcillers  du  Roiy  comme  étant  une 
fonékion  incompatible  avec  l'obli- 
gation de  réfider  dans  leur  Diocè- 
fe  ;  le  Procureur  Général  Bourdip 
faifoit  faifir  le  temporel  des  Evê- 
ques qui  reftoient  plus  de  quinze 
jours  à  Paris. 

L'Édit  de  1^95  ,  qui  forme  le 
dernier  état  fur  cette  matière,  por- 
te, art.  2^  ,  que  fi  les  Bénéficiers 
qui  polTédent  des  bénéfices  â  char- 
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jge  d'ames  manquent  a  7  réfider 
pendant  un  temps  confidécable  j  le 
Juge  Royal  pourra  les  en  avertir , 
&  en  même  temps  leurs  Supérieurs 
ecdéfiaftiques  ;  &  en  cas  que  dans 
trois  mois  après  ledit  avertiuement» 
il  négligent  de  réfider  fans  en  a  voie 
des  excufes  légitimes  j  il  pourra  p 
à  l'égard  de  ceux  qui  ne  réfidenc 
pas  ^  par  les  ordres  du  Supérieur 
eccléfiallique  ,  faire  faifir  jufqu'i 
concurrence  du  tiers  du  revenu 
defdits  bénéfices  au  profit  des  pau-« 
vres  des  lieux  ou  pour  être  em-* 
ployé  en  autres  œuvres  pies  ^  relief 
qu'il  le  jugera  à  propos. 

Suivant  notre  ufage ,  on  appelle 
bénéfices  Jimples  ,  ceux  qui  n'onc 
point  charge  d'ames ,  &  n'obligent 
poinr  d'afiifter  au  chœur ,  ni  con^^ 
féquemment  à  réfidence  :  tels  fonc 
les  Abbayes  ou  Prieurés  tenus  en 
commende  ,  &  les  Chapelles  char^* 
gées  feulement  de  quelques  MefTes 
que  l'on  peut  faire  acquitter  par  aa«, 
trui. 

Quant  aux  Chanoines,  quoiqu'ea 
eénéral  ils  foient  tenus  de  réfider» 
Pobfervation  plus  ou  moins  étroite 
de  cette  règle  dépend  des  (latuta 
du  Chapitre  ,  pourvu  qu'ils  ne 
foient  pas  contraires  au  droit  com«^, 
mun.  A  Hildesheim  en  Allemagne^' 
Evêché  fondé  par  Louis  le  Débon-«; 
naire  »  un  Chanoine  qui  a  fait  fon; 
ftage ,  qui  efl:  de  trois  mois ,  peuc 
s'abfencer  pour  fix  ans  ,  favoir  deux 
années  pcrcgrinandi  causa ,  deux  au^ 
très  devotionis  causa  ,  &  encor^ 
dexxxjludiorum  causa. 

Les  Chanoines  qui  font  de  l'O-i 
ratoire  &  Chapelle  du  Roi ,  de  la 
Reine  Se  autres  employés  dans  les| 
états  des  maifons  royales ,  lesCon«^ 
feillers  Clercs  des  Parlemens ,  les 
Régens,  Etudians  des  Univerfiiés 
{çnt  difpenfés  de  la  réfidence  tanc 
B_ii 
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que  la  caufe  qui  les  occupe  ailleurs 
Jubfifte. 

Daux  bénéfices  fujets  à  réfidence 
fonc   incompatibles ,  à  moins  que 
celui  qui  en  eft  pourvu  nVu  quel 
eue  qualité  ou  cicre  qui  le  dirpenfe 
de  la  réfidence. 

RÉSIDENCE  y  fe  prend  aufli  pour  le 
lie:i  de  la  rcHdence  ordinaire  d'un 
Prince,  d*un  Seigreur,  Munich  ejl 
la  réfidcnct  de  l'Ececlcur  de  Ba- 
vière* 

Résidence,  fe  dît  encore  de  l'em- 
ploi d'un  Réfident  auprès  d'un  Prin- 
ce. //  demande  la  rijidence  de  Ve^ 
nife. 

Résidence  ,  en  termes  de  Chimie  , 
lignifie  les  parties  les  plus  groffiè- 
res  qui  s'amaficnt  au  fond  d'un  va- 
fe  ,  après  que  la  liqueur  qu'il  con- 
tient s'eft  repofée.  On  juge  de  la 
qualité  des  liqueurs  par  leur  ré(i 
dence. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

•  brèves,  la  troifième  longue  &  la 
quatrième  très-brève. 

On  prononce  ré\idanfen 
KÉSIDENTj  fubftantif  mafcutin.  Ce- 
lui qui  eft  envoyé  de  la  part  d'un 
Souverain  vers  un  autre  pour  réfi- 
der  auprès  de  lui ,  &  qui  eft  moins 
qu'un  Ambaffadeur  &  plus  qu'un 
Agent.  La  France  na  quun  Riji-- 
dent  à  Genève.  Les  EleQeurs  envoient 
des  Réjidens  à  la  Cour  de  France. 
Les  Re^dens  font  comme  les  Ambaf- 
.    fadeurs  fous  la  proteSion  du  droit  des 

gens. 
RESIDER  \  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 

•  jugue  comme  Chanter.  Manere. 
Faire  fa  demeure  en  quelque  en- 
droit. Il  va  réfidtr  à  Marfeille. 

On  dit ,    toute   Vautorité  réfide 
dans  la  perfonne  d'un  tel;  pour  di- 
-      le,  qu'il  a  toute  l'autorité» 

Oa  dit  auflî  fi^urément  ^  qu'ua 
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homme  croit  que  toute  la  fageffcy 
toute  la  fcience ,  tout  le  fens  réfide 
dans  fa  tête  ;  pour  dire ,  qu'il  fe 
croit  feul  fage,  feul  favant,  &  avoir 
tout  le  bon  fens  en  partage. 
Résider  ,  fe  dit  abfolument  d'un  Evc- 

3ue,  d'un  Bénéficier  qui  demeure 
ans  le  lieu  de  fon  Bénéfice.  Un 
Chanoine  qui  eft  Confeiller  Clerc  au 
Parlement  eji  difpenfc  de  réfider. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonc 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  ^ovq  Verbe. 

RÉSIDU  ;  fubftantif  mafculin.  Reli- 
quum.  Terme  de  Commerce.  Le 
reftanr.  Quand  payererei-vous  le  ré- 
fidu  de  ce  compte. 

Résidu  ,  fe  dit  auffi  du  nombre  qui 
refte  d'une  divifion  d'arithmétique^ 
Le  rcjidu  de  cette  diùjîon  eJi  cinq. 

Résidu,  fe  dit  en  termes  de  Palais  y, 
des  pièces  inutiles  dans  une  affaire, 
&  qui  ne  font  pas  produites. 

Quelquefois  en  prononçant  fur 
Tappel  d'une  Sentence  ,  la  Cour  eti 
infirme  une  partie ,  &  confirme 
l'autre,  en  fe  fervant  de  ces  ter- 
mes ,  La  Sentence  au  rcjidu  fortifiant 
fon  entier  effet. 

Résidu  ,  fe  dit  encore  en  termes  de 
Chimie  ,  de  ce  qui  refte  d'une 
fubftance  qui  a  palfé  par  quelque 
opération. 

RÉSIGNANT  ;  fubftantif  mafculin. 
Refignator.  Celui  qui  rcfigne  ua 
office  ou  un  bénéfice  à  quelqu'un» 
Si  le  réfgnant  meurt  avant  que  la 
réjignation  joit  admife ,  elle  demeure 
fans  effet. 

Mouillez  gn. 

Résignataire  ;  fubftantif  mafcu-- 

lin.  Rejîgnatarius.  Celui  à  qui  on  a 
réfigné  un  office  ou  un  bénéfice.  Le 
Réfgnataire  ejl  tenu  des  événemens. 
des  procès  que-  le  Réjignant  cvoii  à 
caufe  de  fon  bénéfice*, 
MouilUz  gn^ 


RES 

RÉSIGNATION  j  fubftaniif  fémi- 
nin. Refignaeio.  Démiflion  d'un  offi- 
ce ou  d'un  bénéfice. 

On  diftingue  en  matière  bénéfi- 
ciale  deux  fortes  de  réfignations  : 
Tune  qu'on  appelle  pure  ôc  Jimplt 
ou  abfolue;  l'autre  ,  qu'on  appelle 
réjîgnation  en  faveur  ou  condition- 
nelle ,  parcequ'elle  n'eft  faite  que 
fous  la  condition  que  le  bénéfice  fe- 
ra conféré  â  un  autre. 

La  réjîgnation  pure  &  fimple 
qu'on  appelle  ai-ffi  démijfion  6c  re- 
nonciationy  eft  un  ade  par  lequel 
le  Titulaire  déclare  au  CoUaceur 
oflUnaire  qu'il  fe  déoiet  en  fes  mains 
ooDéncfice. 

£Ue  doit  être  abfolue  &  fans 

condition ,  ^  r>e  doit  même  pas  fai- 

,     re  mention  de  celle-ci,  que  le  Ré- 

fgnant  dejireroit  avoir  pour  fuccef- 

fcur  ^  czt  ce  feroit  une  efpèce  de 

condition. 

Cette  forte  de  réfignation  fe  fait 
ordinairement  devant  deux  Notai- 
res royaux ,  ou  devant  un  Nouire 
&  deux  témoins  :  elle  feroit  auflî 
,  valable  étant  fignée  de  TEvcque ,  de 
fon  Secrétaire ,  du  Réfignant ,  &  de 
deux  témoins. 

La  procuration   ad  rejignandum 
eft  valable ,  quoique  le  nom  du  Pro- 
.     curear  y  foit  en  blanc. 

Tant  que  la  réfignation  pure  & 
fimple  n*elt:  pas  admife  par  le  Col- 
kreur,  elle  peut  être  révoquée. 

La  rélîgnaiion  une  fois  admife, 
le  Rcfignanr  ne  peut  plus  retenir  le 
bénéfice  ,  quand  même  il  feroit  de- 
meuré paifible  palfedeur  pendant 
trois  ans. 

Les  réfignations  en  faveur  ne 
peuvent  fc  Jaire  qu'enire  les  mains 
du  Pape.  Nos  R  ms  cependant  font 
dans  l'ufage  d'admettre  les  rélîgna- 
tions  des  bénéfices  fisnpies  qui  va- 
quent ea  régale.  Ils  ont  le  même 
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droit  pour  les  bénéfices  dont  ils  font 
Collateurs  ordinaires. 

Lorfqae  la  réfignation  en  faveur 
eft  faite  encre  les  mains  du  Pape  > 
il  ne  peut  conférer  le  bénéfice  qu'à 
celui  qui  eft  indiqué  par  la  procura- 
tion ad  refignandum  ,  autrement  le 
réfignataire  feroit  autorifé  par  Tar- 
licle  47  de  nos  libertés ,  à  préfentcr 
fa  requête  à  la  Cour ,  pour  que  l'É- 
vêque  diocéfain  ou  autre  donne 
provifion  de  même  effet  qu'eut  été 
celle  de  Rome  fi  elle  n'eut  été  re- 
fufée. 

La  réfignation  en  faveur  ne  fe 
fait  entre  les  mains. du  Pape ,  que 
par  un  fondé  de  procuration.  Ûédic 
des  petites  dates  du  mois  de  Juin 
1 5  70 ,  veut  non  feulement  que  cette 
procuration  foit  fpéciale  &  particu- 
culière  ,  mais  encore  qu'elle  ne 
foit  point  furannée  ;  autrement ,  & 
fi  la  réfignation  étoit  admife  un  an 
après  la  date  de  la  procuration  ,  les 
provifions  feroient  nulles.Cette  pro- 
curation doit  être  pafice  devant  deux 
Notaires  apoftoliques  ,  ou  devant  ua 
feul  Notaire  apoftolique  en  préfen- 
cède  deux  témoins  qui  foier.t  mâles, 
régnicoles  ,  capables  d'effets  civils, 
&  âgés  au  moins  de  vingt  ans.  It 
faut  qu'ils  ne  foient  ni  novices  ni  pro» 
fès  d'un  ordre  régulier,  ni  Clercs  , 
fervireurs  ou  domeftiques  du  No- 
taire qui  reçoit  la  procuracion.  Les 
Ordonnances  exigent  cgalemer.t  que- 
ces  témoins  ne  foient  m  domefti- 
ques ,  ni  alliés  ,  ni  parens  dans  le 
degré  de  coufin  germain  'du  réfi* 
gnant  ou  du  réfignataire.  Ils  doivent 
de  plus  ,  être  connus  ,  .^omicp'»  '«:  5^ 
favoir  écrire  .\-  figntrr.  Lm  d  <i  No- 
taires ,  01  le  Nor  iire  ,  s'il  n'y  .n  a 
qu'un  pour  paiïer  l^cl,*,  doit  axi^ 
même  écrire  {,\  ptocu-  wion  ,  !a  iite 
au  réfignant  ,  t^c  faite  meniiun  de 
cette  leéture  dans   la   piocurado^ 
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même.  Il  eft  auflî  nécefTaire  de  faire 
mention  dans  la  procuration  pour 
réfigner  ,  de  l'état  de  fanté  ou  ma- 
ladie du  réfignant.  EnHn  ia  procu- 
ration doir  être  fignée  par  le  réfi- 
gnant ,  par  les  Notaires  &  témoins  » 
s'il  y  en  a ,  &  fi  le  réfignant  déclare 
ne  pouvoir  figner ,  il  faut  en  fair« 
mention  expreffedans  Tade.  Toutes 
ces  formalités  font  prefcrites  par 
redit  de  Juin  1550,  &  par  la  dé- 
claration de  16^6  y  par  Téditde  Dé-" 
cembre  i(> 9 1 ,  &  par  la  déclaration 
du  14  Février  1757. 

Les  Collateurs  laïques  peuvent 
admettre  les  réfignations  foit  fim- 
ples  ,  foit  en  faveur  j  même  pour 
caufe  de  permutation  de  bénéfices 
qui  font  à  leur  collation ,  mais  on  ne 
peut  pas  les  y  contraindre. 

Dans  les  pays  d'obédience  ,  un 
Bénéficier  ne  peut  pas  valablement 
réfigner  en  faveur ,  à  moins  ou'il 
n'ait  d'ailleurs  de  quoi  vivre  ,  d  où 
vient  cette  claufe  uficée  dans  les 
ïéfignationsen  faveur  ,  aliundè  com- 
mode vivcre  valens  -,  mais  dans  le 
refte  de  la  France  on  n'examine 
point  fi  le  réfignant  a  de  quoi  vivre 
ou non. 

Les  rcfigations  en  faveur  ne  peu- 
vent être  admifes  fans  le  confente- 
ment  du  Patron  laïque,quand  même 
le  Pape  >  en  homologuant  la  fonda- 
tion ,  fe  feroit  réfervé  le  droit  de 
prévention. 

Celui  quia  paflé  procuration  pour 
réfigner  en  Cour  de  Rome  ,  ne  peut 
p,is  réfigner  ce  même  bénéfice  en- 
tre les  mains  de  l'Ordinaire ,  qu'il 
n'ait  préalablement  notifié  une  ré- 
vocation de  la  procuration  par  lui 
envoyée  à  Rome. 

Quand  le  réfignataire  ,  après 
avoir  accepté  la  rcdgnation  ,  alaiffé 
pafler  trois  ans  fans  prendre  pof- 
feûion ,  on  ne  peut  pas  lui  réfigner 
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une  féconde  fois  le  même  bénéfice; 
tel  eft  l'efprit  de  la  règle  de  publia 
candis  ,  &  de  TéJit  du  contiôle  do 
1^37,  Si  Ton  fait  une  féconde  réfi«-» 
gnation  à  la  même  perfonne  ,  il  faut 
Faire  mention  de  la  première  pour 
obtenir  difpenfe. 

Pour  rendre  la  réfignation  vala- 
ble ,  il  faut  que  le  réfignant ,  s'il 
eft  malade ,  &  qu'il  décède  de  cette 
maladie  ,  ait  furvécu  vingt  jours  à 
la  réfignation»  autrement  le  bénéfice 
vaque  per  obicum. 

Dans  les  jéfignatîons  des  bé- 
néfices ,  tels  que  les  Cures  ,  Prieu- 
rés ou  Chapelles,  il  n'eft  p4^  be« 
foin  d'autre  publication  que  celle 
qui  fe  fait  en  prenant  pofTêlfion  pu^ 
bliquement ,  un  jour  de  Fête  ou  de 
Dimanche ,  i  l'ifiue  de  la  Méfie 
Paroifiiale  ou  des  Vêpres  ,  dont  le 
Notaire  drefie  un  aâe  qu'il  fait  fir 
gner  des  principaux  habitans. 

L'édit  de  i  ^9 1  veut  aufii  que  le 
réfignataire  qui  prend  pofiefiion 
après  les  fix  mois  qui  lui  font  ac- 
cordés ,  &  pendant  la  vie  du  réfi-« 
f;nant  >  fafie  infinuer  fa  prife  de  po(r 
éflion  au  moins  deux  jours  francs 
avant  le  décès  du  réfignant. 

Les  mineurs  ne  peuvent  réfignec 
en  faveur  de  leurs  Régens ,  pré- 
cepteurs ,  &  autres  perfonnes  qui 
peuvent  avoir  quelque  afcendant  lut 
eux. 

On  ne  peut  en  réfignant  à  un 
particulier  ,  fe  réferver  tous  les 
fruits  du  bénéfice  j  cela  ne  fe  peut 
faire  par  forme  d  alimens,  que  quand 
on  unit  le  bénéfice  â  quelque  Églife, 
Monaftère  ou  Hôpital. 

Le  Bénéficier  qui  eft  en  reatu ,  ne 
peut  réfigner  en  faveur. 

Celui  qui  poffède  deux  bénéfices 
incompatibles,  peut  réfigner  le  pre^ 
mier,  lequel  devient  vacant. 

Tant  que  la  réfignation  n'eft  pa^ 
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admife  >  le  téfignanc  peut  révoquer 
fa  procuration  ad  rejignandum  y  en 
(Ignifianc  ia  révocation  au  réHgna- 
taire. 

II  faut  même  obferver  que  fi  la 
réfignation  eft  en  faveur  >  &c  que  le 
réfignataire  meure  ,  ou  qu'il  n'ac- 
cepte pas  ,  le  réfignant  demeure  en 
poITemon  de  fon  bénéfice  ,  fans 
avoir  befoin  de  nouvelles  provi- 
fions. 

La  réfignation  pour  caufe  de  per- 
mutation 9  eft  une  réfignation  mu- 
tuellc  que  deux  fiénéficiers  fe  font 
au  profit  l'un  de  l'autre. 

Il  y  a  plufieurs  forces  de  bénéfices 
qui  ne  peuvent  être  réfignés  y  de  ce 
nombre  font  les  bénéfices  confifto- 
riaux ,  ou  du  moins  ils  ne  peuvent 
être  réfignés  qu'avec  la  permiflîon 
exprefie  ,  &  du  confentement  du 
Roi.  La  nomination  de  Sa  Majefté 
cft  néceflaire  ,  de  même  que  fi  ces 
bénéfices  vaquoient  par  mort.  Auffi 
ces  fortes  de  réfignations  font  re- 
gardées moins  comme  des  réfigna- 
tions en  faveur ,  que  comme  des 
démifiions  pures  &c  fimples  faites 
entre  les  mams  du  Rûi. 

Lorfque  le  bénéfice  eft  éleâif- 
confirmatif  par  le  titre  de  fa  fonda- 
tion, il  n'eft  point  fujet  à  la  réfigna- 
tion. Il  y  a  Id-defius  un  Ârrèc  du 
Parlement  de  Befançon  du  9  Août 
1709. 

Des  bénéfices  qui  font  afFeftés 

Ear  leur  fondation  ou  par  un  ftatut 
omologué  à  des  petfonnes  de  cer- 
taine qualité,  nejpeuvent  non  plus 
être  réfignés  au  préjudice  de  cette 
afFeûation  ,  plufieurs  Arrêts  l'ont 
ainfi  jugé. 

Les  Cures  de  l'Ordre  de  Malthe 
ne  peuvent  être  réfignées  fans  le 
confentement  de  TOrdre  ,  ou  du 
moins  du  Commandeur  qui  les  a 
lians  fon  patronage. 
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Les  provifions  envoyées  de  Rome 
pour  les  bénéfices  qui  peuvent  être 
réfignés ,  font  certihées  &  délivrées 
par  le  Banquier  au  réfignataire  j  & 
lelon  qu'elles  font  expédiées ,  ou  en 
/orme  gracieufe  ^  ou  en  formé 
commifloire  ,  ce  dernier  prend  pof- 
feflion  du  bénéfice  réfigné  ,  ou  de- 
mande â  l'Évêque  le  vifa  avant  de  la 
prendre. 

RÉsiGNATioN^fignifie  encore  abandon-» 
nement  à  la  volonté  de  Dieu.  Le 
Chrétien  doit  avoir  une  entière  réjî'- 
^nation  à  la  volonté  de  Dieu.  Ilmou-^ 
rut  avec  beaucoup  de  réfignation. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,1a  troifième  longue,  &  les 
autres  brèves  au  fingulier  ,  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 
Mouillez  gn. 
RÉSIGNÉ ,  ÉE  ;  participe  paflîf.  Mou-^ 
rir  bien  réfigné  à  la  volonté  de  Dieu. 
Voy.  Résigner. 
RÉSIGNER  ;  verbe  adtif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con-  - 
jugue  comme  Chanter.  Refignare. 
Se  démettre  d'un  office ,  d'un  béné- 
fice en  faveur  de  quelqu'un. //a  r/- 
fignéfa  chargea  fon  neveu.  lia  réfigné 
Ja  Cure  à  fon  Ficaire. 
RÉSIGNER  ,   s'emploie  aufli    abfolu- 
ment ,  &  alors  on  enrend  ordinai- 
ment  parler  d'un  bénéfice.  Ilmourut 
deux  jours  après  avoir  réfigné. 

On  dit,  réfignerfon  ame  à  Dieu  ; 
pour  dire^  remettre  fon  ame  encre 
les  mains  de  Dieu.  Et  fe  réfigner  à 
la  volonté  de  Dieu  ;  pour  dire  ,  s'a- 
bandonner, fe  foumettrea  la  volonté 
de  Dieu. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foyc^  Verbe. 
On  prononce  re:5[i/îirr. 
RÉSILIATION  ;  fubftantif  fémîn'n 
&  terme  de  Palais.  Réfolution  d'un 
aâ;e.  La   réfiliation  du  contrat  de 
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V€nte.  Il  dcmandoit  la  réJiUatïon  du 
bail. 
RÉSILIÉ,  ÉEj  participe  paflif.  Voye^ 
Résilier. 

RÉSILIER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière coujugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Cafler  , 
annuller  un  aâe.  Réjilicr  un  bail. 
Réfilitr  un  contrat  de  vente, 

RÉSINE;  (ubftamif  féminin.  Refîna. 

.  Matière  inflammable  ,  grafTe  & 
cndtiteufe  qui  coule  j  qui  fort  de 
certains  arbres  tels  que  le  pin ,  le 
fapin,.le  lentifque»  le  téicbinthe  , 

Les  réHnes  font  employées  â 
beaucoup  d*ufages  ;  celles  qui  fonr 
très  communes  fervent  à  faire  des 
flambeaux  &  à  goudronner  l;;s  na- 
vires &  les  bateaux  ;  celles  qui  font 
belles  &  tranfparentes  entrent  dans 
lacompoHcion  des  vernis.  Il  y  en  a 
un  très^grand  nombre  dont  on  fe 
fert  en  médecine,  fuit  à  l'extérieur, 
comme  celles  qui  entrent  dans  les 
onguens  &  emplâtres ,  foit  i  Tinté- 
rieur  ,  comme  les  réHncs  de  fcam- 
monée»  de  jalap,de  turbit  qui  font 
purgatives  :  d'autres  dont  lodeur 
cft  très-agréable  ,  telles  que  le  ben- 
join &  le  florax  qui  font  employés 
dans  les  parfums  ,  &c* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  &  la  troifième  très  brève. 

Prononcez  ri{inc. 

RÉSINEUX  ,  EUSE  ;  adjeftif.  Refi'- 
nofus.  Qui  produit  la  réfine  ou  qui 
en  a  quelque  qualité.  Le  fapln  efl  un 
tois  réjintux.  Une  fubjunce  réfz^ 
ncufe.  Ce  bois  a  une  odeur  réfi- 
neufe, 

RESINGUE  ;  fubftantif  féminin  & 
terme  d*Orfcvres.  Sorte  d'inftru- 
ment  fur  lequel  on  met  une  pièce 
pour  la  relever.  La  rcfingue  nejl  au^ 
irc  chofe  qu'une  branche  de  fer  poin^ 
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iue  &  pliee  par  un  bout  j  &  arrondie  & 
.  courbée  par  l'autre* 

RÉSIPISCENCE;  fubftanrif féminin. 
Rejipifcentia.  Reconnoiflance  de  fa 
faute  avec  amandement.  Lajeunejfe 
ejl  emportée  ,  mais  l'âge  la  fait  venir 
à  réjipifcence.  A  t  il  donné  des pnuyts 
de  fa  réjipifcence. 

Prononcez  ré\ipiffanfe. 

RÉSISTANCE  ;  fubftantif  féminin. 
Qualité  par  laquelle  un  corps ,  une 
chofe  réalle  au  choc,  à  l'cflbtt ,  à 
Timpreflion  d*un  autre  corps. 

Pour  avoir  une  idée  de  la  réfif- 
rance  des  parries  d'un  corps  fohde» 
il  faut  fuppofer  d'abord  un  corps 
cylindrique  fufpen Ju  verticalement 
par  une  de  fes  bafcs,  en  forte  que 
fon  axe  foit  vertical  &  que  la  bafe 
par  laquelle  il  eft  attaché  ,  foit  ho- 
rifontale.  Toutes  ces  patries  étant 
pefantes  tendent  en  bas  &:  tâchent 
de  féparer  les  deux  plans  contigus 
où  le  corps  eft  le  plus  foible  \  mais 
toutes  les  parties  léfiftent  à  cette 
féparacion  par  leur  force  de  cohé- 
rence &  par  leur  union  :  il  y  a  doix 
deux  puitfances  oppofées ,  favoir,  le 
poids  du  cylindre  qui  tend  à  la  frac- 
ture ,  &  la  force  de  la  cohéfîon 
des  parties  du  cylindre  qui  y  rélif- 
tent. 

Si  Ton  augmente  la  bafe  du  cy- 
lindre fans  augmenter  î\  longueur  ^ 
il  eft  évident  que  la  réliftance  aug- 
mentera â  raifon  de  la  bafe  ,  mais 
le  poids  augmentera  aufli  en  même 
raifon.  Si  Ton  augmente  la  longueur 
du  cylindre  fans  augmenter  la  ba!e, 
le  poids  augmentera,  mais  la  ré- 
fiftance  n'augmentera  pas  \  confé- 
quemment  la  longueur  le  rendra 
plus  foible.  Pour  trouver  jnfqu'à 
quelle  longueur  on  peut  étendre  un 
cylindre  d'une  matière  quelconque, 
fans  qu'il  fe  rompe,  il  faut  prendre 
un  cylindre  de  la  mcme  maricre  , 

& 
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.    te  y  attacher  le  plus  grand  poids 

.  qu'il  foit  capable  de  porter  fans  fe 
rompre  ,  8c  on  verra  par  là  de  com- 
bien il  doit  être  alongé  pour  ècre 
rompu  par  un  poids  donne. 

Si  deux  cyhndres  de  la  même 
matière  ,  ayant  leur  bafe  &  leur 
longueur  dans  la  même  proportion, 
font  fufpendus  horifontalement  j  il 
eft  évident  que  le  plus  grand  a  plus 
de  poids  que  le  plus  petit, par  rap- 
port à  fa  longueur  &  à  fa  bafe  y 
mais  il  aura  moins  de  réfiftance  à 
proportion  ;  car  fon  poids  multi- 
plié par  le  bras  du  levier,  efl  com- 
me la  quatrième  puiflance  d'une  de 
fes  dimenfions  ,  &  fa  réfidance  qui 
eft  comme  fa  bafe  ,  c'eft-â*dire  , 
comme  le  carré  d'une  de  fes  dimen- 
fions ,  agit  par  un  bras  de  levier 
qui  eft  comme  cette  même  dimen- 
(lon ,  c*eft-â-dire  j  que  le  moment 
de  la  réfiftance  n'eft  que  comme  le 
cube  d'une  des  dimenfions  du  cy- 
lindre 'y  c'eft  pourquoi  il  furpaffera 
le  plus  petit  dans  fa  maffe  &  dans 
Ion  poids  j  plus  que  dans  fa  réfil- 

^  tance,  &  confcquemment  il  fe  rom- 
pra plus  aifément. 

Ainfi  nous  voyons  qu'en  faifant 
des  modèles  Se  des  machines  en 
petit ,  on  eft  bien  fujet  â  fe  trom- 
per en  ce  qui  regarde  la  réiîAance 
&  la  force  de  certaines  pièces  ho- 

-  rifontales,  quand  on  vient  à  les  exé- 
cuter en  grand  ,  &  qu'on  veut  ob- 
ferver  les  mêmes  proportions  qu'en 
petit. 

Voici  les  lois  de  la  ré(îftance  des 
milieux  fluides  les  plus  générale- 
ment reçues.  Un  corps  qui  femeut 
dans  un  Suide,  trouve  de  la  réfif- 
Unce  par  deux  caufes:  la  première 
eft  la  cohéfion  des  parties  du  fluidej 
car  un  corps  qui  dans  fon  mouve- 
ment fépare  les  parties  d'un  li- 
quide ,  doit  vaincre  la  force  avec 
Tome  XXP^» 
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laquelle  ces  parties  font  cohéren- 


tes. 


La  féconde  eft  l'inertie  de  la  ma- 
tière du  fluide  qui  oblige  le  cor^ 
d'employer  une  certaine  force  pour 
déranger  les  particules,  afin  qu'elles 
le  laiUent  pafler. 

Le  retardement  qui  réfulte  de  la 
première  caufe  ,  eft  toujours  le 
même  dans  le  même  efpace ,  tant 
que  ce  corps  demeure  le  même  «  -^ 
quelle  que  foit  fa  vîrefTe }  ainfi  la 
réfiftance  eft  comme  l'efpace  par- 
couru dans  le  même  temps,  c*tfi-i- 
dire ,  comme  la  vîtefTe. 

La  réfiftance  qui  naît  de  la  fé- 
conde caufe,  quand  le  même  corps 
fe  meut  avec  la  même  vîtefTe  à  Tra- 
vers difFérens  fluides  ,fuit  la  pro- 
portion de  la  matière  qui  doit  être 
dérangée  dans  le  même  temps,  c'eft- 
à  dire ,  elle  eft  comme  U  denfité  du 
fluide. 

Quand  le  même  corps  fe  meut  a 
travers  le  même  fluide  avec  diffé- 
rentes vîreftes,  cette  réfiftance  croît 
en  proportion  du  nombre  des  parti- 
cules frappées  dans  un  temps  égal , 
&  ce  nombre  eft  comme  Tefpace 
parcouru  pendanr  ce  temps ,  c'eft- 
à-dire,  comme  la  vîteflc  j  mais  d^ 
plus  elle  croît  en  proportion  de  la 
force  avec  laquelle  le  corps  heurte 
contre  chaque  partie  ,  &  cette 
force  eft  comme  la  vîtelTe  du 
corps  ;  par  conféquent  fi  la  vîteffe 
eft  triple  ,  la  réfiftance  eft  triple  à 
caufe  d'un  nombre  triple  de  par- 
ties que  le  corps  doit  écarter  ;  elle 
eft  auflii  triple  a  caufe  du  choc  trois 
fois  plus  fort  dont  elle  frappe  cha- 
que particule  ;  c'eft  pourquoi  la  ré- 
fiftance totale  eft  neuf  fois  aulii 
grande  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  comme  U 
carré  delà  vîtefTe; ainfi  un  corps  qui 
fe  meut  dans  un  fluide  ,  eft  retardé 
partie  en  raifon  fimple  de  la  vîr'efle^ 

C 
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&  prtie  en  raifon  doublée  de  la  mê- 
me vîcêfTe. 

La  réfiftance  qui  vient  de  la  co- 
^^héHon  des  parties  dan»  tes  Suides  , 
excepté  ceux  qui  font  glutineux  , 
n'eft  guère  fennble  en  comparaifon 
de  Tautre  rédftance  qui  eft  en  raifon 
des  carrés  des  vîteiïes  ^  plus  la  vî- 
te(Te  eft  grande  »  plus  les  deux  ré- 
fîlbnces  font  difFcrenres  ;  c'eft  pour- 
^#  quoi  dans  les  mouvemens  rapides  il 

ne  faut  considérer  que  la  réiîftance 
qui  eft  comme  le  carré  de  la  vî- 
tefle. 

Les  retardemens  qui  naifTent  de 
la  réiîftance  >  peuvent  être  comparés 
avec  ceux  qui  naiffent  de  la  pefan 
teur,  en  comparant  la  réfiftance  avec 
la  pefanteur. 

La  réfiftance  d'un  cylindre  qui  fe 
meut  dans  la  diredion  de  fon  axe  > 
eft  égale  à  la  pefanteur  d'un  cylindre 
de  ce  fluide  dans  lequel  le  corps 
eft  mû  >  qui  auroit  fa  bafe  égale  à 
la  bafe  du  corps  y  Se  fa  hauteur  éga- 
le à  la  hauteur  d'où  il  faudroit 
qu'un  corps  tombât  dans  le  vide, 
pour   acquérir  la    vue  (Te  avec  la- 

Juelle  le  cylindre  fe  meut  dans  le 
uide. 

Un  corps  qui  defcend  librement 
dans  un  fluide ,  eft  accéléré  par  la 
pefanteur  relative  du  corps  qui  agit 
continuellement  fur  lui  ,  quoique 
avec  moins  de  force  que  dans  le 
vide.  La  réfiftance  du  nuidc  occa- 
iionne  un  retardemenr,  c'eft-à-direj 
une  diminution  d'accélération ,  & 
cette  diminution  eft  comme  le  carré 
de  la  vitefle  du  corps.  De  plus  il  y 
a  une  certaine  vîteue  qui  eft  la'plus 
grande  qu'un  corps  puiflè  acquérir 
en  tombant  \  car  h  la  vîtefle  eft 
telle  que  la  réfiftance  qui  en  réfulte 
devienne  égale  à  la  pefanteur  rela- 
tive du  corps  )  fon  mouvement  cef- 
fera  d'être  accéléré.  En  eâ'et  le  mou* 
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vement  qui  eft  engendré  coniinucU 
lément  par  la  gravité  relative  ,  fera 
détruit  par  la  réfiftance  »  &  le  cor^ 
fera  forcé  de  fe  mouvoir  uniforme- 
menr.  Un  corps  approche  toujours 
de  plus  en  plus  de  cette  vîtcffe  qui 
eft  la  plus  grande  qui  foit  pofli- 
ble  ,  mais  ne  peut  jamais  y  at- 
teindre. 

Quand  les  denfités  d'un  corps 
fluide  font  données  ,  on  peut  con* 
noitre  le  poids  refpeéÛf  du  corps  *,  8c 
en  connoiflant  le  diamètre  du  corps 
on  peut  trouver  de  quelle  hauteur 
un  corps  qui  tombe  dans  le  vide  y 

[>eut  acquérir  une  vîteffe  telle  que 
a  réfiftance  d'un  fluide  fera  égale  à 
ce  poids  refpeûif  î  ce  fera  cette  vi- 
te (Te  qui  fera  la  plus  grande  dont 
nous  venons  de  parler.  Si  le  corps 
eft  une  fphère  ,  on  fait  qu'une 
fphère  eft  égalera  un  cylindre  de 
même  diamètre  ,  dont  la  hauteur 
eft  les  deux  tiers  de  ce  diamètre  j  ^ 
cette  hauteur  doit  être  augmentée  * 
dans  la  proportion  dans  laquelle  le 
poids  refpeûif  du  corps  excède  le 
poids  du  fluide  ,  afin  d'avoir  la  hau- 
teur d'un  cylindre  du  fluide  dont 
le  poids  eft  égal  au  poids  refpedtif 
du  corps.  Cette  hauteur  fera  celle 
de  laquelle  un  corps  tombant  dans 
le  vide  ,  acquiert  une  vîtefle  telle 
quelle  engendre  une  réfiftance  égale 
à  ce  poids  refpeûif  ;  &  c'eft  par 
confcquent  la  plus  grande  vîtefle 
qu'un  corps  puifle  acquérir  en  tom- 
bant d'une  hauteur  infinie  dans  un 
fluide.  Le  plomb  eft  onze  fois  plus 
pefant  que  l'eau  ;  par  conféquent , 
fon  poids  refpedir  eft  au  poids  de 
l'eau  ,  comme  dix  font  à  un  :  donc 
une  boule  de  plomb ,  comme  il  pa* 
roit  par  ce  qui  a  été  dit ,  ne  peut  pas 
acquérir  une  vîtefle  plus  grande  en 
tombant  dans  l'eau  ,  qu'elle  n'en 
acquerroit  en  tombant  dans  le  vide 
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<l'ane  hauteur  de  £  f  fois  fon  dia- 
mètre. 

Uncorps  qui eft  plus  léger  qu*unflui- 
de&qui  monte  dansceflaidepatrac- 
^iondece  flnideyfe  meutexadlement 
par  les  mêmes  lois  qu'un  corps  plus 
p^r^pt  qui  tomberoit  dans  ce  fluide. 
Partout  où  vous  placerez  le  corps  ; 
il  eft  foutenu  par  ce  fluide  ,  &  em- 
porté avec  une  force  égale  â  l'excès 
du  poids  d'une  quantité  du  fluide 
de  même  volume  que  le  corps  fur  le 
poids  du  corps. Cette  force  agit  con- 
tinuellement &  d'une  manière  uni- 
forme fur  le  corps  ;  par  là  ,  non  feu- 
lement l'aâion  de  la  gravité  du 
corps  eft  détruite  ;  mais  le  corps 
tend  aufl]  â  fe  mouvoir  en  enhaut , 
par  un  mouvement  uniformément 
accéléré  ,  de  la  même  façon  qu'un 
corps  plus  pefant  qu*un  fluide  tend 
à  defcendre  par  fa  gravité  refpec- 
tive.  Or  ,  l'uniformité  d'accéléra- 
tion eft  détruite  de  la  même  ma- 
nière par  la  rédftance  dans  l'afcen- 
(ton  d'un  corps  plus  léger  que  le 
fluide ,  comme  elle  eft  détraite 
par  la  defcente  d'un  corps  plus  pe- 
fant. 

Quand  un  corps  fpéçifiquement 
plus  pefant  qu'un  fluide,  y  eft  jeté, 
il  éprouve  du  retardement  par  deux 
ta  lions  'y  par  rapport  i  la  pefanteur 
du  corps ,  &  par  rapport  à  la  réflf- 
ftance  du  fluide  :  confcquemment 
un  corps  monte  moins  haut  qu'il  ne 
feroit  dans  le  vide  ^  s'il  avoit  la  mê- 
me vîtefle.  Mais  les  différences  des 
hauteurs  auxquelles  un  corps  s'élève 
dans  un  fluide  ,  d'avec  celle  à  la- 
quelle un  corps  s'élèveroit  dans  le 
vide  avec  la  même  vîteife,  fonten- 
tr'elles  en  plus  grand  rapport  que 
les  hauteurs  elles-mêmes;  Ik  fx  les 
hauteurs  font  petites  ,  les  différen- 
ces font ,  si  peu  près ,  comme  les 
carrés  des  hauteurs  dans  le  vide. 
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RésTSTA)(pE,  fe  dit  aufli  de  la  défenfe 
que  font  les  hommes  ,  les  animaux 
contre  ceux  qui  les  attaquent.  On 
crnyoit  emporter  cette  place  d'emblée^ 
mj'is  les  ennemis  y  firent  une  vigou' 
reufe  réfifiance.  Le  Gouverneur  fe  ren^ 
dît  fans  réfiftance. 

Résistance  ,  fi^nifie  encore  ,  oppo- 
fition  aux  deffeins  ,  aux  volontés  » 
aux  fentimens  d'un  autre.  La  vérité 
trouve  fouvent  de  la  réfiftance  dans 
notre  cœur.  Il  veut  être  obéi  fans  r/- 
fijlance.  Son  avis  a  prévalu  malgré  la 
réfiftance  que  le  Chef  de  la  Compagnie 
y  a  faite. 

Dans  Tes  premiers  tranfports  l'amour  im« 

pécueuz , 

S*irrite  par  la  réfiftance. 

Corneille. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troiflème  longue  ,  &  la 
quatrième  très-brève. 

RÉSISTER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Reffiere. 
11  fe  dit  proprement  d'un  corps  qui 
ne  cède  pas  au  choc ,  à  l'effort  »  i 
l'impreflion  d'un  autre  corps*  Il  n'y 
a  point  de  fortifications  qui  puijfcnt 
refifier  à  l' artillerie.  Il  y  a  long-temps 
que  les  pyramides  d'Egypte  réfi\îent 
aux  injures  du  temps.  Cesfouliers  ré* 
fifient  à  Veau. 

RÉSISTER,  fignifie  auffi  fe  défendre, 
oppofer  la  force  à  la  force.  Cette 
Brigade  réfifta  vigoureufement.  La 
citadelle  na  réfiftéque  huit  jours. 

On  dit  encore  ,  qu  1//2  cheval  ré- 
fifie  au  cavalier  ;  pour  dire  ,  qu'il 
n'obéit  qu'avec  peine. 

RÉSISTER,  fignifie  auflî  s'oppofcraux 
deffeins ,  aux  volontés  de  quel* 
qu'un  ,  tenir  ferme  contre  quel- 
que chofe  de  fort ,  de  piiff^nt.  // 
ne  permettra  pas  que  v  ms  lui  réfif-- 
tier.  Elle  croit  que  perfonne  ne  peut 
Cij 
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lui  réjljlcr.  Rcjijler  à  l^ amour.  Réjîf^ 
ter  à  la  tentation.  Toute  l'/4jffèmblée 
réjifte  à  votre  avis. 

Résister  ,  fignifie  encore  fwpporter 
facilement  la  peine  ,  le  cra.vail  j  6c 
il  fe  die  des  hommes  6c  des  ani- 
maux. Il  fait  une  chaleur  à  laquelle 
il  ejl  difficile  de  réfijler.  Les  chevaux 
entiers  réjiflent  mieux  à  la  fatigue  que 
les  chevaux  hongres. 

Dans  le  ftyle  familier,  en  parlant 
de  quelque  incommodité  qu'on  a 
peine  à  fupporter ,  on  dit  j  qu*o/z 
ny  peut  plus  réfjjler.  Il  tient  des  dif 
cours  auxquels  il  ny  a  pas  moyen  de 
réfijier. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troidème  longue  ou 
brève.  J^oye\  Verbe. 

RÉSOLU  j   UE  ;     participe   paflif. 

/^Oy^Ç. RÉSOUDRE. 

Résolu  ,    s'emploie  aufll  adjeâite- 
ment  &  lignine  ,  déterminé  ,   har- 
.  di.  //  a  une  femme  réfolue  qui  ne  le 
craint  pas. 

Il  s'emploie  encore  fubftantive- 
'     ment.  Vous  faites  bien  le  réfolu.  Il 
eft  du  ftyle  familier. 

On  dit  proverbialement  &  en 
plaifantant  a  un  homme  hardi ,  dé- 
cifif  &  entreprenant ,  qu'i/  ejl  ré- 
folu  comme  Bartole* 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  au  fihgulier,  mais  la  derniè- 
re eft  longue  au  pluriel  &  au  fémi- 
nin. 
RÉSOLVANT,  ANTE  i  adjeaif. 
Qai  réfouté  Je  le  trouvai  réfolvant  la 
ai" 


11  s'emploie  aufll  fubftantivement 
dans  le  did^âique  pour  Hgnifier  ce 
q:ii  rcfout.  C ejl  un  réfolvant. 
RÉSOLUBLE  i  adjedif  des  deux 
genres  &  terme  didaftique.  Qui 
rcfolvipotejl.  Qui  peut  ctre  réfolu.  Il 
fc  dit  principalement  en  Mathéma- 
tiques 9  des  quillion^  &  problèmes 
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dont  on  peut  trouver  la  folutîon  par 
quelque  méthode  connue.  Le  pro' 
blèmc  de  la  quadrature  du  cercle  fe^'ou 
réfolu  s'il  avoir  été  réfoluble. 

RÉSOLUMENT  i  adjedif.  Ahfolutè. 
Abfolument  »  avec  une  rciolucion 
fixe  &  déterminée.  Elle  veut  réfo» 
lument  fépoUfer. 

RÉSOLUMENT  ,  (ignifie  aufli ,  hardi- 
ment ,  avec  courage ,  avec  intré* 
pidité.  Ils  montèrent  réfolumcnt  à 
l'ajfaut.  Il  leur  parla  réfolument. 

RÉSOLUTIF  ,  IVE  ;  adie6kif  qui 
s'emploie  audi  fubftantivement  Si 
terme  de  Pharmacie.  Qui  téfout  6c 
diftipe  une  humeur  peccanre. 

Les  réfolutifs  les  plus  doux  qui 
polTédent  des  parties  aélives  j  capa- 
bles d'acrcAuer  les  humeurs,  &  de 
donner  du  refTort  aux  vaiffeaux  , 
joints  à  des  mucilages  adoucilTans 
&  émolliens  »  font  les  âeurs  de 
mélilot ,  de  fureau  »  de  camomille-, 
de  fafran  ^  les  farines  de  lin ,  de 
froment ,  de  feigle  ,  d'orobes ,  de 
lupins  9  de  fèves.  Les  plantes  vul« 
néraires  &  légèrement  aromatiques 
viennent  enfuite  :  &  enfin  les  aro- 
matiques aftringens  «  &  tous  les  re« 
médes  corroborans  &  toniques,  qui 
donnent  beaucoup  de  retforc  aux 
vaideauxj  font  des  réfolutifs  plus 
aélifs.  Le  camphre  eft  un  excellent 
remède  ,  atténuant  ,  calmant  & 
réfolutif.  Tous  les  livres  enfeignent 
la  méthode  de  préparer  ces  médi- 
camens ,  &  d'en  faire  des  fomen- 
tations ,  des  cataplafmes  ,  &c.  Les 
emplâtres  fondans  font  réfolutifs, 
comme  les  emplâtres  de  ciguë, 
de  favon ,  de  dîabotanum^  de  vigo^ 
avec  ou  fans  mercure.  Le  mercure 
eft  le  plus  puiftant  réfolutif  <\\xt  Ton 
connoifTe. 

RÉSOLUTION;  fubftantif féminin. 
Solutio.  Décifion  d*unc  queftion , 
d'une  difficulté.  Il  a  donné  une  ré^ 
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fotution  favante  fur  cette  difficulté. 
Cela  pcutfervir  à  la  réfolution  de  ce 
problème,  Rifolution  d*une  quejlion 
de  Pkilofophie ,  d'un  cas  de  con- 
fcîence. 

Résolution  ,  fignifie  aufli,  deflfein 
que  Ton  forme  ,  que  Ton  prend* 
V amour  efl  fécueil  des  plus  fortes 
réfolutions.  lia  pris  j  a  réfolution.  Il 
fit  Ja  réfolution  de  refier  à  Paris  juf 
quà  ce  que  fon  procès  fût  jugé.  CV- 
toit  une  affaire  dont  il  ne  pouvoit  for- 
tir  que  par  une  réfolution  hardie. 

Résolution  ,  fignifie  encore  ,  fer- 
meté» courage.  Pour  être  capable  de 
renoncer  au  monde  à  fon  âge ,  il  faut 
bien  de  la  réfolution^  En-  ce  fens  on 
dit ,  qu*tt/2  homme  a  de  la  réfolution  ; 

rour  dire  ,  qu'il  a  du  courage.  Et 
on  dit^  Q^un  homme  efl  homme  de 
réfolution  ,  que  c*efl  un  homme  de  ré- 
folution; pour  dire,  qu'il  exécute 
avec  beaucoup  de  courage  ,  avec 
beaucoup  de  fermeté,  les  réfolu* 
tions  qu'il  a  prifes. 
Résolvtion,  fe  dit  aufli  en  termes 
de  Chimie,  de  la  réduction  d'un 
corps  en  fes  premiers  principes.  La 
réfolution  des  corps  en  leurs  elémens, 
en  leurs  principes^ 

On  dit,  la  réfolution  d'un  bail^ 

£un  contrat  ;    pour  dire  ,  la  caflfk- 

tion  d*un  bail ,  d'un  contrat,  foit  par 

'  le  confemement  des  parties,  foit  par 

l'autorité  des  Juges* 

On  dit  i  la  réfolution  d'une  tumeur, 
itun  calas  ,  en  parlant  d'une  tu- 
meur ,  d'un  calus  qui  fe  réfout ,  qui 
fe  diffipe  par  l'atténuation  de  l'hu- 
meur qui  le  formoit ,  &  parceque 
cette  même  humeur  s'eft  évacuée 
en  partie  par  la  tranfpiration  ,  & 
qu'elle  eft  rentrée  en  partie  dans  la 
voie  de  la  circulation. 

Tout  eft  bref  au  fingulîer  ,  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
pIurieL 
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Différences  relatives  entre  déci- 
fion  de  réfolution, 

La  décifion  eft  un  aûe  de  refprir, 
&  fuppofe  l'examen.  La  réfolution 
eft  un  aâe  de  la  volonté ,  &  fup- 
pofe la  délibération.  La  première 
attaque  le  doute ,  &  fait  qu'on  fe 
déclare.  La  féconde  attaque  Pincer- 
titude  &  fait  qu'on  fe  détermine. 

Nos  décifions  doivent  ctre  juftes». 
pour  éviter  le  repentir.  Nos  réfolu-' 
/io/ïj  doivent  erre  fermes  j  pour  évi- 
ter les  variations* 

Rien  de  plus  défagréable  pour 
foi-mcme  &  pour  les  autres ,  que 
d'ctre  toujours  indécis  dans  les  af- 
faires ,  &  irréfolu  dans  les  déniar- 
ches. 

On  a  fouvent  plus  d'embarras  & 
de  peine  à  décider  fur  le  rang  &  fur 
la  prééminence  que  far  les  intérêts 
folides  &  réels.  Il  n'eft  point  de  ré- 
fclutions  plus  foibles  que  celles  que 
pi'ennent  au  confefilional  &  au  lit  le 
pécheur  &  le  malade }  l'occafîon 
&  la  fanté  rétablifTent  bientôt  la 
première  manière  de  vivre. 

Il  femble  que  la  réfolution  em- 
porte la  décifion  \  &  que  celle-ci 
puide  être  abandonnée  de  Tautre  5 
puifqu'il  arrive  quelquefois  qu'on 
n'eft  pas  encore  rifolu  à  entrepren- 
dre une  chofe  pour  laquelle  on  a 
dé/â  décidé  ;  là  crainte  ,  la  timidité 
ou  quelqu'autre  motif  s'oppofanc  à 
l'exécution  de  l'Arrêt  prononcé. 

11  eft  rare  que  les  décifions  aient 
chez  les  femmes  d'autre  fondement 
que  l'imagination  Se  le  cd?ur.  En- 
vain  les  hommes  prennent  des  réfo^^ 
luttons  \  le  goût  &  l'habitude  triom- 
phent toujours  de  leur  raifon. 

En  fait  de  fcience,  on  jJit,  la 
décifion  d'une  queftion  ,  &  la  réfo^ 
lution  d'une  diflSculté. 

C'eft  ordinairement  où  Ton  déci- 
de le  plus  qu'on  prouve  le  moins. 
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Quoiqu'on  réponse  dans  les  écoles 
à  toutes  les  difficultés  j  on  y  en 
réfout  très  peu. 

RÉSOLUTOIRE  ;  adjeftif  des  deux 
genres.  Diremtorius.  Terme  de  Pa- 
lais ,  qui  le  dit  des  aâes  >  des  con- 
ventions par  lefquellcs  les  patties 
confentent  qu  une  précédente  con- 
vention n'aura  powît  d'exécution. 
Une  ciéiuje  rcfolutoïn, 

RÉSONNANCE  j  rubîUnrif  fémi- 
nin.  Prolongement  ou  reflexion  du 
fon  ,  foit  pu  les  vibrations  conti- 
nuées des  cordes  d*un  inftrumenc , 
foit  par  les  parois  d*un  corps  (bno- 
re,  l'oit  par  la  collifion  de  lair  ren- 
fetmc  dans  un  inftrument  a  vent. 

Les  voûtes  elliptiques  &  parabo- 
liques rélonnsnt ,  c*ell-à-dire  j  ré- 
fléchifTent  le  Ton. 

Selon  M.  Dodart ,  le  nez,  la 
bouche  j  ni  Tes  parties  y  comme  le 
palais ,  la  langue  j  les  dents  ,  les 
lèvres  »  ne  contribuent  en  rien  au 
ton  de  la  voix  \  mais  leur  efFet  eit 
bien  grand  pour  la  réfonnancc.  Un 
exemple  bien  fenHble  de  cela  fe 
tire  d  un  inftrument  d*acier  appelé 
trompe  de  Bearn  ou  guimbarde  ; 
lequel ,  fi  on  le  tient  avec  les  doigts 
&  qu'on  frappe  fur  la  languette ,  ne 
rendra  aucun  fon  \  mais  ii  le  tenant 
entre  les  dents  on  frappe  de  même , 
il  rendra  un  fon  qu'on  varie  en  fer- 
rant plus  ou  moins ,  &  qu'on  en- 
tend d'aflez  loin ,  funout  dans  le 
bas. 

Dans  les  indrumens  à  cordes, 
tels  que  le  clavecin ,  le  violon  ,  le 
violoncelle,  le  fon  vient  unique- 
ment de  la  corde  \  mais  la  réfon- 
nance  dépend  de  la  caifTe  de  l'inf- 
trumcnr* 

RÉSONNANT  ,  ANTE  ;  adjeftif. 
Rejonans.  RetentilFant ,  quiVenvoic 
le  fon.  Les  voûtes  elliptiques  &  pa- 
raboliques font  fort  réfonnantes. 
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On  dit  au(C  ,  c[\xune  voix  efl  claire 
&  refonnante  ;  pour  dire ,  qu'elle 
rend  un  grand  fon ,  qu'elle  rend 
beaucoup  de  fon. 

On  dit  dans  le  même  fens  ,  qu'x^/z 
luth  ,  quun  violon  ejl  bien  réfon^ 
nant, 
RÉSONNEMENTi  fubftamif  maf- 
culin.  RcCcniilfcment,  fon  renvoyé. 
Le  réfonnement  de  cette  voûte  nuit  à 
la  voix  y  Cf  fcrt  aux  injlrumens. 
RÉSONNER  i  verbe  neutre  de  la 
première  conjugailon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Refo^. 
nare.  Retentir  ,  renvoyer  le  fon. 
Les  appartemens  où  il  ny  a  point  de 
meubles  réfonnent  mieux  que  ceux  qui 
font  meubles.  Autrefois  les  échos  re^ 
fonnoient  des  plaintes  amoureufes  des 
bergers.  Tout  réfonnoit  du  bruit  des 
cors ,  des  trompettes. 

On  dit  figurémcnt ,  tout  réfonne 
du  bruit  dejes  lonanges  ,  du  bruit  de 
fes  exploits. 

On  dit ,  c\\x*une  voix,  une  cloche j 
un  clavecin  ,  &cc.  réfonnent  bien  dans 
un  certain  lieu  ;  pour  dire  ,  qu'ils  y 
rendent  un  grand  fon,  beaucoup  de 
fon. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  oa 
brève.  F^oye[  Verbe. 

On  prononce  re\oncr. 
RESOUDER}  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Iterùmfer" 
ruminare.  Souder  de  nouveau.  Ces 
tuyaux  de  fontaine  ne  gardent  pas 
l'eau  y  il  faut  les  refoudcr. 
RÉSOUDRE;  verbe  a^if  ir régulier 
de  la  quatrième  conjugaifon.  «S'r<i«- 
tuere.  Décider  une  difficulté,  une 
queftion.  Cette  queflion  efi  difficile  à 
réfoudre,  V algèbre  fert  merveillcufe^ 
ment  à  refondre  les  problèmes  ,  foit 
numériques  j  foit  géométriques.  La 
Sorbonne  a  refolu  la  difficulté» 
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RésovDR£ ,  figniSe  auffi ,  cafTer ,  an-* 
nuWet.Jc  confens  à  réfoudre  le  bail  y 
le  contrat.  F'oule'^^vous  que  nous  rc' 
folvions  le  traité. 

Résoudre  y  (ignifie  encore^  amollir ^ 
difliper  ;  &  il  fe  dit  le  plus  fouvenc 
des  humeurs  qui  s'épaifliirenc  & 
s'endurciffent  en  quelque  partie  du 
corps.  Le  mercure  ejl  un  excellent  re^ 
mède  pour  réfoudre  les  tumeurs  véné^ 
riennes  &  fcrophuleufes. 

RÉSOUDRE,  (îgnifie  aufli  réduire.  La 
chaleur  réfout  la  ff lace  en  eau.  En  ce 
fens  il  ne  s'emploie  qu'avec  la  par- 
ticule en. 

RÉSOUDRE,  fignifie  encore ,  détermi- 
ner quelqu'un  à  quelque  chofe.  On 
na  jamais  pu  la  réfoudre  à  tépou^ 
fer.  Je  l'ai  réfolu  à  vendre  fa  terre 
pour  payer  fcs  dettes. 

Il  fe  dit  aufli  des  chofes ,  dans  le 
fens  de  déterminer.  On  ne  dit  pas 
encore  ce  qui  a  été  réfolu  dans  cette 
^ffemblée.  Il  prétend  que  vous  ave^ 
réfûlufa  ruine. 

Il  fignifie  encore  déterminer ,  ar- 
rêter de  faire.  //  a  réfolu  d'aller 
pajfer  l'hiver  en  Italie.  Nous  réfolu- 
mes  d^ établir  enfemble  une  Manufac- 
ture de  drap. 

Se  résoudre,  verbe  pronominal  ré- 
fléchi ,  fignifie  ,  fe  déterminer.  // 
ne  peut  pas  fe  réfoudre  à  vous  quit- 
ter.  Il  faut  que  vous  vous  réfolvie:^^  à 
finir  cette  affaire. 

Se  résoudre  ,  fignifie  aufli  fe  rédui- 

'  re.  Le  brouillard  fe  réfout  en  eau.  Le 
bois  qu^on  brûle  fc  réduit  en  cendres  & 
en  fumée.  On  dit  i  peu  près  dans  le 
même  fens  en  termes  de  Philofo- 
phie,  qu*tt/2  corps  fe  réfout  en  fes  pre- 
miers principes. 

Se  résoudre,  fignifie  encore,  sV 
mollir  ,  fe  diflfîper.  La  tumeur  com^ 
menée  àfe  réfoudre. 

Conjugaifon  des  temps  irrégu- 
liers du  verbe  Résoudre. 
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•  Le  préfent ,  Timparfaît ,  le  futur 
&  le  conditionnel  préfent  de  Tindi- 
catif ,  le  préfent  de  l'imparfait ,  ce- 
lui du  fubjondif  &  le  gérondif,  fe 
conjuguent  comme  les  temps  pa- 
reils du  verbe  Absoudre.  y^oye\  ce 
mot. 

Prétérit  défini  de  l'indicatif. 
Singulier.  Je  réfolus,  tu  tcfolus,  il 
réfolut. 

Pluriel,  Nous  réfolûmes ,  vou$ 
réfolûtes,  ils  réfolûrenr. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
fingulicr ,  ont  les  deux  premières 
fyllabes  brèves ,  ic  la  troihème  lon- 
gue. La  troifième  peifotuxe  a  fes 
trois  fyllabes  brèves. 

Les  trois  perfoimes  du  pluriel  onc 
les  deux  premières  fyllabes  brèves , 
la  troifième  longue  &  la  quattième 
très-brève. 

Imparfait  du  subjonctif.  *Î//2- 
gulier.  Que  je  réfolufle  ,  que  tu  ré- 
folufles ,  qu'il  réfoIût. 

Pluriel.  Que  nous  réfoluffions  ^ 
que  vous  réibluflîez,  qu'il  réfo- 
lufienr. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
fingulier ,  &  la  troifième  du  pluriel, 
ont  les  deux  premières  fyllabes  brè- 
ves ,  la  troiuème  longue  &  la  qua- 
trième très-brève.  La  troifième  per- 
fonne  du  fingulier  a  les  deux  pre- 
mières fyllabes  brèves  &  la  troifiè* 
me  longue.  Les  deux  premières  per- 
fonnes du  pluriel  ont  les  trois  pre- 
mières fyllabes  brèves,  &  la  qua- 
trième longue. 

Ce  verbe  a  deux  participes  paC» 
fifs:  l'un  fait  réfolu  y  au  mafculin  , 
&  réfolue  au  féminin.  //  avoit  réfj^ 
lu ,  elle  étoit  refolue ,  &c.  Foye:^  Ré- 
solu en  fon  ordre. 

L'autre  participe  fait  refous:  il 
n'a  d'ufage  qu'en  parlant  des  chofes 
qui  fe  changent ,  qui  fe  convertif- 
fent  en  d'autres  ^  &  il  ne  fe  dit 
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point  au  féminin.  Le  brouillard  s\Ji 
réfous  en  pluU. 

La  première  fyilabe  eft  brève,  & 
la  féconde  longue. 

Prononcez  résoudre  ,  résoudre  ^ 
réfolvais ,  &c. 
RESPECT;  fubftantif  mafculin.  Fe- 
neratio.  La  vénération  ,  la  déféren- 
ce qu'on  a  pour  quelqu'un ,  pour 
quelque  choie  >  à  caufe  de  fon  excel- 
lence ,  de  Ion  caraûère ,  de  fa  qua- 
lité. 

Le  refpe<^  eft  un  aveu  de  la  fupé- 
riorité  de  quelqu'un  ,  dit  un  Aca- 
démicien Philofophe.  Si  la  fupéiio- 
ricé  du  rang  fuivoit  toujours  celle 
du  rfiérite,  ou  qu'on  n'eût  pas  pref 
crit  des  marques  extérieures  de  ref- 
pe6l ,  fon  objet  feroit  perfonnel  » 
comme  celui  de  Teftime  ;  &  il  a  du 
l'être  originairement,  de  quelque 
nature  qu'ait  été  le  méiice  de  mo- 
de. Mais  comme  quelques  hommes 
n'eurent  pour  mente ,  que  le  crédit 
de  fe  maintenir  dans  les  places  (]ue 
leurs  aïeux  avoient  honorées ,  il  ne 
fut  plus  dès  lors  polîible  de  confon- 
dre la  perfonne  dans  le  refpeâque 
les  places  exigeoient.  Cette  diftinc- 
•rionfe  trouve  aujourd'hui  fi  vulgai- 
rement établie  qu'on  voie  des  hom- 
mes    réclamer    quelquefois    pour 
leur  rang  ,  ce  qu'ils  n'oferoicnt  pré- 
tendre pour  eux  mêmes.  Vous  de- 
vez »  dir-on  humblement ,  du  ref- 
ped  à  ma  place  >  à  mon  rang  :  on 
le  rend  affsz  de  juftice  pour  n  ofer 
dire  à  ma  perfonne.  Si  la  modedie 
fait  tenir  le  même  langage  ,  elle  ne 
l'a  pas  inventé  ;  &  elle  n'aurcit  ja- 
mais dû  adopter  celui  de  l'avili^fe- 
ment. 

La  même  reflexion  fit  compren- 
dre que  le  refpeék,  qui  pouvoit  fe 
refufer  à  la  perfonne  ,  malgré  l'élé- 
vation du  rang  ,  devoir  s'accorder , 
fnalgré  l'abaifTpment  de  Tétat  ,  à  la  , 
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fupérîoriié  du  mérite  ;  car  le  reC-' 
peft ,  en  changeant  d'objet  dans  Kap* 
plication ,  n'a  point  changé  de  na- 
ture ,  &  n'eft  dû  qu'à  la  fupériorité. 
Ainfi  il  y  a  depuis,  long- temps  deux 
fortes  de  refpeft ,  celui  qu'on  doit 
au  mérite  ,  &  celui  qu'on  rend  aux 
places  )  â  la  naifiance.  Cette  der- 
nière efpèce  de  refpeft  n'eft  plus 
qu'une  formule  de  paroles  ,  ou  de 
geftes. 

Quand  on  veut  dire  quelque 
choie  qui  pourroit  choquer  ceux 
devant  qui  on  parle  ,  on  dit  par 
adouciffement  dans  le  ftyle  faipilier^ 
/au/ le  re/pecl  que  je  dois  à  la  corn- 
pagnie  ,  avec  le  re/peH  que  je  dois  à 
la  compagnie  i  cela  ntjl  pas  exacl^ 
ment  vrai. 

On  dit  au  Palais ,  /auf  le  re/peà 
de  la  Cour  j  ce  fait  eft  ab/olument 
faux. 

On  appelle  lieu  de  re/pecl^  un  lieu 
où  Ion  doit  être  dans  le  refpeâ:.  Le 
temple  du  Seigneur  eft  un  lieu  de  rcj* 
peà. 

On  dit  d'un  homme  puiflTant,  & 
qui  fe  fait  craindre ,  que  c'eft  un 
homme  qui  fc  fait  porter  refpeâ.  Et 
l'on  dit  d'une  place  de  guerre^qu'^/* 
le  tient  l'ennemi  en  refpecl  ;  pour 
dire,  qu'elle  em'pêche  les  courfes 
des  ennemis ,  &  qu'ils  craignent 
de  l'attaquer. 

Respect  ,  ou  Rbspexît  humain  ,  fa 
dit  des  égards  que  Ton  a  pour  le  ju- 
gement des  hommes, 

Dans  les  derniers  momcns  la  confciencc 

prcrtc. 
Pour  rendre  compte  à  Dieu  tout  rcfpcd 

humain  celle. 

CpKNEIJLLS. 

On  dit    en  termes  de  compli* 
ment,  ajjurer  quelqu'un  de  fon  ref 

peS, 
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peâ  y  de  fcs  refpeSs ,  de  fes  tres'» 
humbles  refpecls.  Et  1  on  dit ,  rendre 
fes  rcfpecis  ^fes  très-humbUs  refpecls 
à  quelqu'un^  pour  dire  »  lui  rendre 
viâce  pouj  rafTucei  de  fes  refpeâs , 
4e  fon  cefpeâ* 

On  die,  perdre  U  refpeà  à  quel' 
quun  \  pour  dire ,  lui  manquer  de 
refpeâ  ,  faire  ou  dire  quelque  cho- 
fe  contre  le  refpeâ  qui  lui  eft  du. 
Vous  me  perdei^  le  rejpeH.  Il  m'a 
perdu  le  refpeà.  Cecce  phrafe  vi^îil- 
lit. 

Respect  ,  s*eft  die  autrefois  pour  (i- 
gnifier-  rapport,  égard.  On  difoit 
par  exemple,  c^VLune propqfition  étoit 
vraie  &  jauflefous  divers  refpeSs.  Il 
o'eft  plus  ufué  en  ce  fens. 

Le  r  final  ne  fe  fait  pas  fentir. 
Voye^^  Vénération,  pour    les 
différences  relatives  qui  en  diftin- 
guenr  refpeS. 

RESPECTABLE  ;  adje&if  des  deux 
genres.  Venerandus.  Qui  mérite  du 
refpeâ.  Se  rendre  refpeàable  par  fes 
mœurs.  Il  porte  un  nfmm  refpeàable. 

HESPECTÉ  ,  ÉE;  participe  paffif. 
Voyer  Rispecter. 

RESPECTER  i  verbe  aAif  de  lapre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fc  con* 

g*  gaecomme  Chanter.  Revereru 
efpefter  ,  honorer  ,  porter  ref- 
peft.  Refpeâer  les  myfières  de  U  r^« 
ligion.  C étoit  un  homme  dam  on  doit 
refpeàer  la  mémoire.  Si  vous  ne  ref-- 
peQe:^  point  fa  perfonne  ^  vous  deve\ 
du  moins  refpeherfon  cara3èfe. 

B.ESPECTER ,  fignifie  iigurément,  épar- 
gner,  ne  point  endommager.  Les 
pyramides  d'Egypte  font  des  monu^» 
mens  que  le  temps  a  refpeàés.  Ven-^ 
vie  fut  forcée  de  refpeàer  fon  W- 
rite. 

Se  Respecter,  (ignifie  garder  avec 

foin  la    décence  &  la  bienféance 

convenables  à  fon  fexe ,  à  fon  âge  , 

â  fon  état.  Cette  femme  rufe  refpeBe 

Tome  XXV. 
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pdS  affe\.  Si  vous  voule{  qu*on  vo'^s 
refpeScy  il  faut  commencer  par  vous 
refptcler  vous-mùne.  Lefagejaitji 
refpeSer. 

RESPECTIF ,  IVE  ;  adjeftif.    Peci^ 

'  procus.  Réciproque,  relatif^  qui  a 
rapport  j  qui  concerne  de  part  & 
d*autre.  Âpris  avoir  examiné  les 
moyens  refpeWfs  des  Parties.  De' 
voirs  refpeSifs.  Prétentions  refpecll- 
ves. 

RESPECTIVEMENT  ;  adverbe.  Re^ 
ciprocè.  D'une  manière  réciproque  f 
d'une  manière  refpeâive.  Ils  ont 
fourni  refpeclivement  leurs  Mémoires* 
La  Cour  les  a  maintenus  refpeàive-i 
ment  dans  leurs  droits. 

On  dit  quelquefoi€,  en  cenfa-* 
rant  plufîeurs  propofitions  ,  qu'elles 
font  refpeclivement  faujfes  j  fcanda^ 
leufes ,  hérétiques  j  téméraires  ,  &c. 
pour  dire ,  qu'il  n*y  a  aucune  He 
ces  propofitions  à  laquelle  quelqu'u** 
ne  de  ces  dénominations  ne  con«- 
vienne» 

RESPECTUEUSEMENT  ;  adverbe 
Avec  refpedfc.  Répondre  refpeclueu" 
fement.  Illeurparlarefpeàueufement* 
Il  s'ejl  comporté  refpeciuefemint  tn^ 
vers  elle. 

RESI^ECTUEUX,  EUSE;  adjedîf. 
Reverens.  Qui  porte  lefpeû.  Un  fils 
doit  être  .refpeclue^x  envers  fon  père. 

Respectueux  ,  fignifie aufli ^  quimar- 

3ue  du  refpeâ ,  &  en  ce  fens  il  'e 
ît  des  chofes.  //  lui  répondit  tn 
termes  refpeSueux.    Un  air   rejhei'^ 
tueux.  La  Cour  arrêta  qu'il  feroit 
fait  au  Roi  de  très  humbles  &  très* 
refpeclueufes  remontrances. 
RESPIRATION;  fubftantif féminin. 
Refpiratio.  L'Aâion  de    refpirer  , 
la  taculté  par  laquelle  on  refpire* 
La  refpiration  confiée  en  deux 
mouvemens  oppofés,  dont  Tun.fe 
nomme  infpiration ,  Tautre  expira- 
tion.  Pendant  rinfpiration ,  l'air  en- 
D 
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tre  dans  les  véHcules  clés  poumons 
par  la  crachée-artère  )  &  il  en  fort 
de  nouveau  pendant  rexpîracion. 

Les  principaux  organes  de  la  ref- 
piracion ,  font  les  poumons ,  la  tra- 
chée-artère ,  le  larynx  ,  &c. 

Pour  doimer  une  idée  de  la  ref- 
piration ,  on  a  comparé  la  poirrme 
i  un  foufflec  y  dans  Tinrérieur  du- 
quel feroit  une  veffie  qui  commu* 
niqueroic  avec  l'air  extérieur,  & 
qui  ne  permettroic  pas  à  Pair  de 
s'introduire  entr*elle  &  le  foufflet. 
Si  Ton  élève  les  parois  du  foufflet  > 
Tair  entre  dans  la  veffie  &  la  dif- 
tend  ;  c'eft  l'image  de  rinfpiration  ; 
Si  ces  parois  s'abaHIent  d'ellesmè- 
me ,  fait  eft  chaflfé  ,  la  veffie  eft 
refferrée  j  &  c'eft  l'expiration.  La 
comparai'fbn  eft  parfaite  quant  â 
VcSet  y  puifque  l'air  en  entrant 
dans  les  poumons,  les  dilate  ;  mais 
il  y  a  une  caufe  qui  met  }e  (ouilAet 
e  mouvement ,  &  il  faut  de  même 
dp.ns  la  poitrine,  une  caufe  capa- 
ble de  produire  régulièrement  fes 
difFérens  mouvemens. 

Quoique  les  Parties  foient  dif- 
pofées  de  façon  à  exécuter  facile- 
ment les  mouvemens  d'infpiration 
&  d'expiration  j  cependant  il  faut 
remarquer  que  Tinfpirarion  eft  plus 
difficile ,  &  qu'elle  a  befoin  d'une 
caufe  particulièie  pour  avoir  lieu  ; 
l'expiration  au  contraire  eft  plus 
facile  &  plus  prompte,  &  elle  peut 
être  produire  par  l'abfence  des  cau- 
fes  qui  procurent  l'infpiration  ,  ainfi 
qu'il  arrive  dans  la  dernière  expira- 
tion. L'infpiration  commence  la 
vie,  &  fuppofe  une  aâion  particu- 
lière ;  l'expiration  la  termme ,  & 
eft  un  état  paffif  qui  dépend  moins 
d'une  force  particulière  que  de  l'in- 
clination naturelle  des  côtes  ,  de 
l'efpèce  de  torfion  qu'éprouvent  les 
cartilages ,  &  de  leur  ftruâare  élaf- 
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tique  ;  il  V  a  cependant  des  muT- 
cles  qui  fervent  â  une  expiration 
forte  ou  forcée. 

Avant  de  rechercher  la  caufe  ca- 
pable de  mettre  la  poitrine  en  mou- 
vement ,  &  de  l'entretenir  régu- 
lièrement dans  cet  état ,  il  faut  ob- 
ferver  que  la  poitrine  6c  le  poumon 
fe  meuvent  en  même  temps ,  8c 
que  cependant  Tune  &  l'autre  peu- 
vent avoir  un  mouvement  indépen- 
dant. La  poitrine  ouverte  dans  un 
animal  vivant  agit  encore ,  quoique 
le  poumon  n'agifle  plus. 

On  a  affigné  différentes  caufes 
des  mouvemens  de  la  refpiration. 

1^.  Bellini ,  &  Pitcarn  après  lui  j 
ont  regardé  les  mufcles  infpirateurs  » 
comme  n'ayant  point  d'antagonif- 
tes  ;  &  rinfpiration  étant  faite  ainfi 

{)ar  la  contraétion  de  ces  mufcles  > 
a  difpoHtion  des  panies  procure 
l'expiration  qui  félon  eux  ^  doit 
durer  jufqu'â  une  nouvelle  aâion 
des  mufcles  infpirateurs.  Mais  on 
fait  qu'il  itk  des  mufcles  e;cpira- 
teurs  :  d'ailleurs  pourquoi  l'infpira- 
tion ne  commenceroit-elle  qu'à 
l'inftant  de  la  naiftance. 

i*'.  Baglivi  a  penfé  que  la  poi- 
trine étoit  dilatée  en  conféquence 
de  l'aftion  de  l'air  j  cnforte  que 
félon  lui ,  l'air  par  fa  pefanteur  en- 
tre dans  la  poitrine,  il  s'y  raré- 
fie auffi  lot,  &  procure  rélévation 
des  côtes;  enfuite  l'air  extérieur 
plus  pefant  arrête  cette  aftion ,  & 
détermine  les  côtesà  l'abaiflèmcnt^ 
&  ces  mouvemens  fe  continuent 
ainfi  avec  la  vie.  L'aftion  de  l'air 
ne  contribue  à  la  refpiration  que 
conjointement  avec  les  parties  de 
la  poitrine ,  fans  cela  la  refpiration 
fe  feroit  même  après  la  mort  ;  d'ail- 
leurs on  peut  obferver  que  l'air  en- 
tre dans  la  proportion  que  les  cô- 
tes s'élèvent ,   «c   que  l'élévation^ 
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<3es  cote^  ne  fuit  pas  Temcée  de 
Vair. 

3^.  Willis  a  attribué  la  refpira- 
tion  à  un  mouvement  naturel  de 
fyftole  &  de  diafliole  commun  i 
toutes  les  fibres  par  Taâion  des  ef- 
prics  animaux.  Ce  mouvement  eft 
encore  i  prouver. 

4^.  On  ne  peut  pas  non  plus 
fuppofer  que  la  refpiration  dépende 
d'un  peu  d*air  qui  refte  dans  le 

Poumon  après  chaque  expiration  : 
adion  du  poumon  n*eft  pas  la  cau- 
fe  abfolue  du  mouvement  de  la 

{>oicrine  )    d'ailleurs   c|uelle  feroic 
a  caufe  de   la  première  infpira- 
cion  ? 

5  ^.  On  a  cherché  dans  la  poitri- 
ne une  caufe  ftimulante  capable  de 
mettre  fes  mufcles  en  adion  par 
une  néceflicé  mécanique*  On  a  cru 
trouver  cette  caufe  dans  le  fen- 
timenc  de  malaife  >  qui  auoiqu  in- 
fenfible  dans  l'état  naturel  »  fe  fait 
cependant  appercevoir  après  chaque 
inipirationou  expiration  trop  long- 
temps continuées ,  6c  auquel  on 
eft  obligé  de  céder  malgré  la  réfo- 
lucion  ptife  de  refter  dans  Tun  de 
.ces  deux  états.  Les  changemens  qui 
arrivent  à  la  circulation  du  fang 
dans  les  poumons  »  procurent  ce 
fentiment»  &  on  pourroit  penfer 
que  cette  caufe  irritante  détermi- 
ne la  refpiration  malgré  nous,  quoi- 
que cependant  nous  puiflions  Tac- 
qé|ker  ou  la  diminuer  »  puifqu'elle 
^^e  les  mufcles  que  la  volonté 
fait  agir  pour  retenir  la  refpira- 
«on. 

L'illuftre  Borcthaave  â  adopté 
cette  caufe»  &  il  remarque  qu  elle 
agit  en  déterminant  plus  de  fang , 
tant  â  la  poitrine  qu'au  cerveau  , 
qui  enfuite  détermine  les  mufcles  à 
une  plus  grande  adion.  Le  célèbre 
M.  Haller  admet  la  xpfme  caufe 


RES  %7 

incitante ,  ic  il  penfe  que  la  feule 
néceifité  de  refpirer  eft  une  caufe 
fuffifante  pour  mettre  alternative- 
ment en  adion  les  lames  capables 
de  produire  la  refpiration.  L'air  eft 
abfolument  néceUaire  pour  la  con^ 
fervation  de  la  vie  ;  il  n  eft  donc 
pas  furprenant  que  labfence  dé  ce 
Huide,  ou  le  changement  qu'il  fouf-* 
fre  dans  la  poitrine  »  agiflent  fur 
les  parties  »  6c  déterminent  leur  ac« 
tion.  Cette  caufe  incitante  dépend 
du  fang;  6c  pour  la  reconnoitre» 
il  fuffic  d'examiner  les  changemens 
qui  arrivent  à  la  refpiration  j  lors- 
que la  circulation  du  fang  eft  alté- 
rée. On  remarque  dans  l'état  fain 
une  efpèce  d'harmonie  entre  le  pouls 
6c  la,  refpiration j  &  file  cœur  re« 
çoit  plus  de  fang ,  fi  fon  aârion  eft 
plus  vive ,  comme  dans  la  fièvre  » 
fi  la  circulation  eft  ralentie  par  la 
pléthore  des  vaifleaux,  on  apper- 
çoitaufli  quelques  changemens  dans 
la  refpiration.  Ainfi  le  cœur  four- 
nit au  poumon  la  caufe  ftimulante 
qui  détermine  l'aélion  de  la  poi- 
trine ;  6c  par  une  difpofition  mé- 
canique, u  le  poumon  n'agi  (Toit 
pas,  la  circulation  6c  le  mouve- 
ment du  cœur  feroient  bientôt  dé- 
rangés: ces  deux  fondions  fe  ferr 
vent  donc  réciproquement. 

Cette  caufe ,  quoique  conforme 
à  la  difpofition  des  parties  une 
fois  mifes  en  aâion ,  laiffe  à.  de- 
firer  pourquoi  elle  n'agit  que  dans 
l'inftant  de  la  naifiance,  &  com- 
ment peut  être  déterminée  la  pre- 
mière  mfpiration.  Si  l'on  peut  trou« 
ver  une  caufe  ftimulante  qui  agifie 
dans  ce  premier  inftant ,  on  aura  un 
mécanifme  ttès-fimple. 

Lorfqu'un  enfant  naît ,  les  pou^ 

mons  forment  une  mafiè  folide  , 

les   bionchcs  &  la  trachée  •  airtère 

laidèiu    une  cavité  dans   laquelle 

D  ij 
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Tair  doit  être  décerminé  par  (a  pe« 
fanceur  »  les  membranes  du  nez  & 
de  la  crachée-artère ,  qui  font  très- 
fenfibles ,  éprouvent  une  irritation 
particulière  qui  mec  en  jeu  le  dia- 
phragme &  les  mufcles  intercof- 
taux  y  enBn  Tagitation  douloureufe 
que  l'enfant  éprouve  en  venant  au 
inonde ,  &  les  efforts  qu  il  fait  pour 
fe  débarraffer  ,  paroident  être  une 
caufe  très-naturelle,  capable  de 
mettre  en  jeu  tous  les  mufcles ,  & 
de  déterminer  la  première  infpira- 
don.  Aind  la  refpiration  dépend 
d'une  caufe  (limulance  première , 
qui  agit  d  l'inftant  de  la  naiffance  : 
elle  eft  entretenue  par  deux  caufes 
ftimulantes  fécondes ^  qui  font  Tac- 
tion  du  fang  Se  l'adfcion  de  l'air  con- 
tinuellement refpiré. 

L'air  en  entrant,  diftend  les 
yéficules  du  poumon  ;  le  poumon 
étant  diftendu ,  les  bronches  aug- 
Bientent  en  longueur,  ainû  que 
les  vaiiïèaux   fanguins;  leurs  an- 

Êles  font  moins  aigus  la  circu- 
itîoii  eft  plus  facile  :  ainfî ,  dès  la 
première  mfpiration ,  la  préfence 
de  l'air  fait  différer  le  poumon  de 
l'adulte  d'avec  celai  du  fœtus ,  &  la 
circulation  du  fan^  y  eft  changée». 
Pendant  rinfpiration  la  piéfence 
de  l'air  un  peu  dilaté  par  la  chaleur 
de  la  poitrine ,  comprime  les  vaif- 
feaux  j  la  circulation  tend  à  fe  ra- 
lentir i  &  fi  l'on  veut  continuer  trop 
long-temps  cette  infpiration,  les 
veines  extérieures  fe  gonflent,  le 
vifage  rougit  y  on  eft  près  de  fuf- 
foquer,  parceque  le  fang  tend  à 
s'arrêter  dans  l'artère  pulmonaire, 
le  ventricule  droit  &  les  veines* 
caves* 

La  nature  prévient  cet  inconvé* 
nient  par  l'expiration  j  dans  cet  état 
tes  vaiflTeaux  s'affaiflent,  leurs  an- 
glea  deviennent  plus  aigus^  ils  fe 
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chargent  du  fang  qu*îTs  contient 
nent ,  &  ils  deviennent  en  état  d'eot 
recevoir  par  une  nouvelle  infpira- 
tion qui  devient  néeeffaire  par  Vim- 
pulfion  du  fang  dans  l'artère  pulmo- 
naire  ;  ainfi  il  y  a  une  alternatiof^ 
continuelle  d'infpiration  &  d'ezpi* 
ration.. 

L'air  contribue  à  la  refpiration ,. 
&  l'on  voit  qu'il  y  procure  àtt 
changemens  (elon  fa  chaleur»  (k 
pefanteur  ,  fon  élafticité  j  &c. 

Les  animaux  qui  ont  refpiré  font 
fuffoqués  par  l'interception  de  ia^ 
circulation ,  lorfque  l'air  ne  pénètre 

1>lus  dans  le  poumon,  à  moins  que: 
a  circulation  ne  puilTe  fe  conti- 
nuer j  l'ouverture  du  uou  ovale  rti^ 
tant  pa$  fermée. 

.   Le  mouvement  étant  continuel: 
Ans  le  poumon ,  fes  vaiffeaux  n'ont 

Ifas  le  même  diamètre  j  la  mêmo^ 
ongueur  ni  la  même  adion  pen- 
dant deux  momens  de  fuite  :  le  fang: 
y  fouffre  différens^changeuEiens,  de- 
là la  fanguification ,  la  couleur  ver«- 
meille  du  fan£  de  la  veine  pulmo- 
naire &  la  chaleur ,  qui  eft  pliii  con-* 
fidérable  â  la  région  de  k  poitrine». 
La  refpiration  conttibue  à  la  di- 
geftion  ,  à*  la  circulation  du  chyle ,. 
aux  fécrétion» ,  à  l'expulfioa  Aq% 
excrémens»  à  l'accouchement»  en 
produifant  une  compreiSon  douce ,, 
&  quelquefois  forte ,  fur  les  vif- 
cères  du  bas-ventre.  L'infpiration^ 
permer  à  l'air  de  pénétrer  ^ft^^les 
vaiiTeaux  fanguins^par  le  mo^n  de$. 
veines  puhnonaires  ;  elle  eft  né*» 
ceflaire  pour  l'infpiration  des  corp»; 
odorans;  l'expiration  procure  Vtx^ 
peâoration,  TiiTue  des  particule», 
nuiflbles^,  &  l'iffue  de  l'air  cotitena 
dans  les  vaiffeaux  fanguins;  elle: 
fert  aufti  pour  produire  le  (on  Se 
h,  parole.  La  quantité  d'air  que 
l'on  refpiré  varie  fieloa  les  difféeeofr 
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énti^  rage,  U  conftinitionda  corps,  f 
&c.  L'expérience  fait  voir  qu'on  peut 
infpirer  une  afièz  grande  quanticé 
d'air  fans  gêner  la  refpiracion. 

RESPIRÉ,  ÉE i  participe paffif.riy. 
Respirer. 

RESPIRER)  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Spirare. 
Attirer  l'air  dans  fa  poitrine ,  8c  le. 

Souder  dehors  par  le  mouvement 
es  poumons.    Un    homme  plongé 
^dans  ttau  ne  peut  plus  refpir€r.  Lorf- 
que  dans  un  malade  la  difficulté  de 
refpirer  ejl  jointe  au  délire  ,  elle  an- 
nonce la  mort.  Il  refpire  facilement. 

On  dit,  e^VLune  perfonne  refpire 
tncore ;  pour  dire,  qu'elle  n'eftpas 
encore  morte. 

On  dit  aufli ,  tout  ce  qui  refpire  » 
pour  dire  ,  tout  ce  qui  vit. 
Respirer,  (ignifie  iigurémenc ,  pren- 
dre quelque   relâche,  avoir  quel- 
que relâche  après  de  grandes  pei- 
nes ,  après  un  travail    pénible.  // 
tfl  tellement  occupé  qu^il  na  peu  le 
Joifir  de  refpirer.  Quand  la  paix  fut 
Jignée  ,  les  troupes  commencèrent  à 
refpirer.  Ah  de  grâce ,  un  moment  ! 
Souffre^  que  je  refpire. 
Respirer  ,  eft  quelquefois  verbe  ac- 
tif. Il  va  refpirer  l'air  natal.  Ceji 
un  lieu  oà  l'on  refpire  un  air  mal 
fain. 

II  figniBe  figurément ,  marquer, 
témoigner.  Elle  efi  charmante ^  tout 
refpire  che\  elle  lajoie  ,  la  gaieté. 

11  (ignifie  aum,  détirer  ardem* 
ment  ^  &  en  ce  fens-  il  s'emploie 
d  ordinaire  avec  la  négative.  Le 
vainqueur  ne  refpiroit  que  la  ven^ 
geance.  Il  ne  refpire  que  la  volupté. 

On  dit  auflS  ,  refpirer  après  queU 
que  chofe  ;  pour  dire ,  fouhaiter 
quelque  chofe  avec  paflîon  ,  avec 
ardeur.  Il  y  a  long- temps  que  nous 
rejpirons  après  ell^  ' 


RES  19 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troiûèmc  longue  ou 
brève.  Foycx  Verbe. 

Les  teaips  ou  perfonnes  qui  ft 
terminent  par  un  e  féminin  ,  ont 
la  pénultième  fvllabe  longue. 

RESPLANDISSEUR;  vieux  mot  qui 
(ignifioit  autrefois  clarté. 

RESPLANDRE;  vieux  mot  qui  fî- 
gnifioit  autrefois  reluire. 

RESPLENDIR  j  verbe  neutre  de  la 
féconde  conjugaifon  ,  lequel  f» 
conjugue  comme  Ravir.  Splende-- 
re.  Briller  avec  grand  éclat.  //  y 
a  voit  une  infinité  de  lumières  ,  &  tout 
le  château  refpltndijfoit.  Quand  tair 
eft  pur ,  les  aftres  refplendijfent.  Il 
n  a  d^ufage  qu'en  poc^ie  Se  dans  U 
ftyle  fourenu. 

RESPLENDISSANT ,  ANTE  ;  ad- 
}eftif.  Fulgins.  Qui  reiplendic.  //- 
fuS'Chrtft  dans  fa  transfiguration  pa^ 
rut  tout  refplendijfant  de  gloire  &  de 
lumière 

RESPLENDISSEMENT}  fubftantif 
mafculin.  Grand  éclat  formé  par 
le  rejaillifTement  »  par  la  réflexion 
de  la  lumière.  Ce  grand  amas  de 
lumière  formoii  un  refplendijjement 
merveilleux. 

RESPONSABLE  ;  adjeâif  Aes  deux 
genres.  Fidejujfor.  Qui  doir  répon- 
dre &  être  garant  de  quelque  cho** 
fe,     de  ce    que   fait    quelqu'un. 
Celui  qui  contfaSe  eft  nfponfàble  de 
fes  faits  &  promejfes.  S* il  a  dit  une 
impertinence ,  je  nen  fuis  pas  refpon* 
fable.  En  matière  d^eaux  &  Forêts , 
le  père  eft  refponfable  des  délits  d^ 
Jonfils ,  6-  k  maître^  de  ceux  de  fon 
domeftique. 
RESSACj  fubftantif  mafculin  Se  terme 
de  Marine.  Choc  des  vagues  qui 
frappent  avec  impétuofhé  une  terre 
&  s*cn  retournent  de  même. 
RESSASSER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 

I     mière  conjugaifon  ^  lequel  fe  ctfa<^ 
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jugae  comme  Chanter.  Sailer  de 
nouveau.  Rejfajfcr  du  plâtre  &  de  la 
farine. 

On  die  figurémenc  ,  rejjaffer  une 
affaire  ,  un  compte  ;  pour  dire  » 
les  examiner  »  les  difcucer  de  nou- 
veau. 

On  dit  encore  figurément,  ref^ 
fajjir  quelqu'un ,  rejMler  la  conduise 
de  quclqu  un  ;  pour  dire  »  examiner 
exactement  &  avec  foin  pour  voir 
s*il  n*y  a  rien  à  redire*  On  Va  bien 
f^Jfi  &  reffaff/.  Et  dans  ce  fens  on 
dit,  rejfajjèr  les  gens  d'affaires  ;  pour 
dire,  faire  des  recherches  contre 
eux.  Il  eft  familier.^ 

On  dit  auffi  figurément  &  fami- 
lièrement ,  reffaffer  un  ouvrage; 
pour  dire,  Texaminer  avec  foin  pour 
en  découvrir  }urqa'aux  moindres 
défauts.  Ennffaffa/u  ce  difcours  on  y 
a  trouvé  quelques  fautes. 

On  ne  prononce  pas  le  premiers. 

RESSAUT  i  fubftaniif mafc.  &  terme 
d'Architedkare.   Avance  ou  faillie 
d'une  corniche  ou  d'une  autre  par- 
tie qui  fort  de  la  ligne  droite. 
On  ne  prononce  qu'un  s. 

RESSAUTER  j  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chantek.  Sauter 
de  nouveau.  Ilfduta  &  rcffautapar* 
deffus  la  muraille. 

Il  s'enaploie  auflî  aâivemcnt.  // 
fauta  le  foffe\  mais  il  ne  put  pas  le 
rejjauter. 

On  ne  prononce  qu'un  j. 

RESSEANT,  ANTE;  adjeûif  &  terme 

'  de  Palais.  Il  fe  dit  de  celui  qui  a 
une  demeure  fixedans  un  lieu.  Ainfi 
quand  on  demande  une  caution 
reffeame ,  c'eft  demander  une  cau- 
tion domiciliée  dans  le  lieu. 

RESSEL  ;  petite  Ville  de  Pologne  dans 
le  Palaiinat  de  Warmie ,  près  du 
lac  de  Zain. 

RESSEMBLANCE  i  fubftantif  f émi- j 


RES 

nxn.  Similitudo.  Rapport'^  confort 
mité  entre  des  perfonnes  ,  entre 
des  chofes.  //  n'y  a  point  de  reffem* 
blaAce  entre  ces  deux  étoffes.  Il  y  a 
quelque  reffemblance  entre  ces  deux 
plantes.  Il  y  a  beaucoup  de  reffem* 
blance  entre  leurs  humeurs.  Un  mat^ 
vais  Peintre  qui  nejl  occupé  que  de  la 
feule  imitation ,  attrape  quelquefois 
mieux  la  reffemblance  quun  habile^ 
homme  i  mais  celui-  ci  fait  toujours  un 
tableau^  &  l'autre  ne  fait  quunpor^^ 
trait. 

On  dit  qu'un  fils  eft  la  vraie  ref" 
femblance  de  fon  père^  que  c'eft  fa 
reffemblance  ;  pour  dire ,  qu'il  y  a 
beaucoup  de  reffemblance  entre 
eux.  Cette  fille  eff  la  reffemblance  de 
fa  mire. 

On  prononce  refanblanfe. 

RESSEMBLANT,  ANTE i  adjeûif. 
Similis.  Qui  reficmble.  Un  portrait 
eft  reffemblant  quand  il  rappelle  au 
premier  coup  d'ail  l'idée  de  la  per^* 
fonne  quon  a  voulu  reprifenter.  Vo* 
riginal  eft  beau  ,  mais  la  copie  ne/i 
pas  reffemblante. 

On  dit  que  deux  perfonnes  font 
bienreffemblantes;  pour  dire,  qu'elles 
fe  reflemblent  beaucoup. 
On  ne  prononce  pas  le  premier  s^ 

RESSEMBLÉ,  ÉE;  participe  paflif. 
F'oye;^  Ressembler. 

RESSEMBLER  j  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Simi'^ 
lare.  Avoir  du  rapport,  de  la  con- 
formité avec  quelqu'un ,  avec  quel- 
que chofe.  Cet  enfant  reffemble  à  fil 
mère.  La  ciguë  reffemble  un  peu  au 
perfil.  Son  portrait  ne  lui  reffemble 
pas.  Je  voudrois  reffemhler  à  cette 
femme.  Vous  lui  reffemble^  en  lai-* 
deur.  Il  eft  fort  riche  &  je  fero'ts  bien 
aife  de  lui  reffembler  par  cet  endroit^ 
là.  Les  Peintres  habiles  tâchent  n//" 
jours  défaire  ks  portraits  de  manière 


Jftt^ils  refjtttAlcne  en  beau  a  torigi^ 
nul. 

U  eft  ikuB  pronominal  réciproque. 
Les  deuxJkKTsfe  rcffcmbkmde  vifiigc 
&  de  caraàcre. 

Oa  die  <l'«n  iPeincce ,  d'an  Mufi- 

cîen  j  &e.  ^pLii/e  reffembU  ;   po^r 

.  dire  »  qu'il  fe  copie  lui-mèoie  ,  & 

3a'il  ne  «net  point  aflez  de  variété 
ans  fes  ouvrages. 

On  dit  proverbialement,  que  les 
fOurs Ji  fiàvent  y  mais  quils  neft  ref- 
femhlentpas;  pour  dire ,  que  le  bon- 
heur «i  le  malheur  ne  durent  pas 
toujours. 

En  parlant  deparens  proches,  qui 
ont  un  air  de  fkmille ,  ou  les  mh- 
VMB  inclinations»  on  dit  famiiiàre- 
ment  ,  qu'ort  fe  rejfemble  de  plus 
loin. 

•On  dit  proverbialement  de  deux 
perfennes  qui  fe  reflemblent  fort, 
qu'elles  fi  reffemblent  comme  deux 
gouttes  d'edu. 

La  première  fyllabc  eft  très- 
brève  I  la  ieconde  moyenne ,  la  troi- 
iième    longue    ou    brève.    Foye^ 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un<r  féminin,  ont  la 
pénultième  fyllabe  longue. 

On  prononce  re-fanbler. 

RESSEMELÉ,  ÉE;  participe  paflîf. 
^oyq[  Ressemeler. 

RESSEMELER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Mettrede 
nouvelles  femelles  à  une  vieille 
chauflure.  Reffemeler  des  bas.  Rcf- 
femelcr  des  fouliers.  ReJfemeUr  'des 
bottes. 

RESSENTI  ,  lE;  participe  paflîf. 
f^qyeç  Ressentir. 

Ressenti  ,  en  termes  de  Peînrare& 
de  Sculpture,  fignifie  l'effet  d'un 
fentiment  réfléchi  ^  qui  a  engagé  ^ 
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TArtifte  a  donner  du  caraâère  &  de 
la  force  à  un  trait  ou  à  une  touche. 
Les  mufcles  dans  les  figures  ou  fta- 
tues  d*hommes ,  doivent  être  rejfin^ 
tis ,  quand  il  s'agit  de  les  lepréfen- 
ter  dan«  un  état  vi<^ent,  tel  que  ce- 
lui d'un  homme  qui  tire  ou  porte 
un  fardeau  pefant ,  qui  fait  une  ac- 
tion dans  la  colère ,  le  défefpoir ,  ou 
quelqu'autre  paffion  violente.  Dans 
les  femmes  au  contraire  tous  les 
'Vaits  doivent  être  moelleux  ,  les 
contours  arrondis ,  &  les  mufcies 
ttès-peu  marqués,  ^  de  manière 
feulement  qu'on  les  <levin«  \  leur 
délicatefle  l'exige  ainfl* 

RESSENTIMENT;  fubftantif  maf- 
cvXm.Senfus.  Foible  attaque,  foible 
renouvellement  d'un  mal  qu'on  a 
en ,  d'une  douleur  qn'on  a  eue.  //  a 
quelquefois  des  reffentimens  de  fa 
blejjure.  Le  fort  de  Ja  goutte  ejl  pajfé  , 
il  ne  -lui  en  rejle  quun  léger  re£inti'- 
ment. 

Ressentiment  ,  lignifie  aoffi  le  fouve- 
nir  qu'on  garde  des  bienfaits  ou 
des  injures.  lia  tout  le  rejfentimtnt 
pojfible  de  vos  bontés  pour  lui.  Il  càn^ 
ferve  un  rejjentiment  de  l'injure  quon 
lui  a  faite. 

Re-s SENTI  MENT. t  employé abfolu- 
ment ,  fignifie  toujours  fouvenir  ^es 
injures  &  defir  de  vengeance.  //  n^^a 
pas  diffiimulé  fon  rejfentimcnt.  Bile 
fit  éclater  fon  reffentiment. 

U  verra ,  le  perfide  »  à  quel  comble  d*hor«. 

rcur. 

De  mes    re/Tefitimens  peut   .monter  la 

fureur. 

Corneille. 

On  prononce  re-fantïmant. 
RESSENTIR  \  verbe  aftif  de  la  fe- 
conde  conjugaifon ,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Sentir.  Sentire.  Sen- 
tir. Jl  rejfent  un  mai  continuel  dans  ts 
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bas  ventre.  Nous  avons  rcjfcrui  une 
grande  joie  de  votre  qrrivée. 

Il  fe  die  auffi  dans  un  lens  moral. 
Ilrejfentvivementtoffenfc  qu'il  a  re» 
eue.  Il  rejjentira  toute  fa  vie  les  bien^ 
faiis  dont  vous  l*ave\  comble. 
Se  Ressentir  ,  verbe  pronominal  ré- 
fléchi ,  (ignifld  fentir  quelque  refte 
d  un  mal  qu  on  a  eu.  Il  Je  rejfent 
encore  quelquefois  de  fa  blejjure.  Une 
fe  rejfent  plus  de  fa  fièvre.  Ce  pays  f 
revendra  long-temps  des  ravages  que 
lapeftey  a  faits. 

On  die  à  peu  près  dans  le  même 
fens  ^  €\\iun  homme  fe  rejfent  de  la 
mauvaife  éducation  quon  lui  a  don^ 
née  ;  pour  dire,  que  le  dérèglement 
de  fa  conduite  eft  une  fuite  de  fa 
mauvaife  éducation. 
Se  Ressentir  ,  fignifle  encore  avoir 
parc  i  quelque  chofe  de  bien  ou  dej 
mal.  Ses  amis  fe  rejfentent  de  la  for- 
tune quil  a  faite.  Je  me  fuis  rejfenti 
de  V accident  qui  lui  eft  arrivé.  Nous 
nous  rcffentons  de  fa  générofité. 

On  dit ,  y«  rejfentir  d'une  injure  j 
s'enrejfentir;  poat  dire,  avoir  le 
défit  de  s'en  venger.  Ellefe  reffent 
de  foffenfe  quon  lui  a  faite.  Elle  s'en 
rejfentira. 

On  dit  aufll  dans  le  fens  oppofé , 
il  m^a  fait  un  mauvais  tour ,  mais  il 
s^en  rejfentira;  pour  dire,  il  m'a 
fait  un  mauvais  tour ,  mais  il  en 
fera  puni. 

Le  premier  /  ne  fe  fait  pas  fen- 
tir. 
RESSERRÉ,  ÊEi  participe  paffif.  Foy. 

Resserrer. 
RESSERREMENT;  fubftantif  maf- 
culin.  Contraclio.  A&ion  par  la- 
quelle une  chofe  eft  reflertée.  Le 
njferrement  des  pores  donne  quelque- 
fois lieu  à  des  maladies  férieufes. 

Le  premier  /  ne  fe  fait  pas  fen- 

tic. 
RESSERRER  j  verbe  aâif  de  la  pre- 
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mière  conjugaifon ,  lequel  fe  C0l9 
jugue  comme  Chanter.  Conftrin^ 
gère.  Serrer  davantage  ce  qui  s'eft 
lâché.  ReJJerrer  un  corps  dejupe.Ref, 
ferrer  un  ruban. 

11  fe  dit  aufli  figurément.  Vai'^ 
fence  loin  d'affoiblir  notre  amitié  ^ 
en  refferra  les  nœuds. 
Rbssserrer  ,  fe  dit  encore  figuré*-' 
mène  en  parlant  d*un  ouvrage  d'ef-- 
prit ,  &  fignifie ,  abréger.  Rejfirrer 
fa  matière.  ReJJerrer fondifcours.  On 
dit  en  ce  fens ,  pour  me  rejferrer  dans 
des  bornes  plus  étroites ,  /e  ne  parler, 
rai  que  de.... 
Resserrer,  fignifie  aufii,  remettra 
une  chofe  dans  le  lieu  d'où  on  Ta- 
voit  tirée,  &  où  elle  étoit  enfermée. 
Rejfirre7[  ce  linge  dans  l'armoire.  A^ 
vont  de  fortir  il  faut  que  je  rejferrc 
tous  ces  papiers.  La  pluie  obligea  les 
Marchands  à  rejferrer  les  marchant 
difes  quils  avoient  étalées. 

On  dit ,  njjerrer  un  prïfonnler  > 
pour  dire ,  l'enfermer  dans  un  lieu 
où  il  ait  moins  de  communicarioa 
au-dehors>  le  garder  plus  exaâe^ 
ment.  //  a  penfé  fe  fauver  3^  ceft 
pour  cela  qu'on  le  refferre. 

On  dit  auffî  aune  garnifon  ; 
qu* elle  eft  fort  refferrée  ;  pour  dire  , 
que  les  troupes  ennemies  qui  ne  font 
pas  éloignées  de  la  place,  ne  lui 
permettent  guère  d'en  forcir. 

On  dit  encore ,  c\viune  place  eft 
fort  rejferrée  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft 
fort  difficile  d'y  faire  entrer  des  vi<- 
vres ,  des  fecours  »  8c  d'en  faire  for- 
tir  des  troupes ,  des  bouches  inur 
tiles. 

On  dit  auffi  d'un  Prince ,  quV/ 
eft  fort  rejferré  d\n  tel  côté  par  telle 
place.  On  dit  de  même  d'un  pays  , 

3u*i/  eft  fort  refferre  par  la  mer;  pour 
ire ,  qu'il  n'a  pas  d'écendue  i  caufe 
du  voifinage  de  la  mer. 
Resserrer  ^  fignifie  aufli ,  rendre  le 

ventre 
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"Centre  moins  libre,  moins  lâche. 
Ces  confitures  font  bonnes  pour  ref- 
ferrer  le  ventre.  Le  coin  efi  un  fruit 
qui  a  la  propriété  de  refferrer. 

On  die,  que  le  froid  rejjerre  les 
pores  ;  pour  dire,  qu'il  les  rend 
moins  ouverts ,  qu'il  les  rétrécir. 

II  eft  auflî  pronominal  réfléchi 
dans  quelques  -  unes  des  accep- 
tions précédentes.  Ain(î  on  die,  que 
le  ventre  fe  refferre  ;  pour  dire,  qu'il 
devient  moins  libre  ,  moins  lâcne  ; 
que  les  pores  fe  rejferrene  ;  peur  dire, 
qu'ils  deviennnent  moins  ouverts  ; 

3\xunpaySy  un  ttrreinfe  refferre;  pour 
ire ,  qu'il  devient  moins  étendu  , 
qu'il  fe  rétrécit,  &c. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment dans  un  temps  de  difette  , 
chacun  fe  refferre  ;  pour  dire  ,  chacun 
retranche  de  fa  dépenfe. 

Le  premiet/ne  fe  fait  pas  fentir. 

RESSIF;  fubftaniif  mafculin  &  terme 
de  Marine.  Chaîne  de  rochers  ca- 
chés fous  l'eau. 

RESSONS;  Bourg  de  France  en  Pi- 
cardie, à  quatre  lieues,  fud  ,  de 
Montdidier. 

RESSORT  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Phyfique.  Elaterium.  La 
propriété  par  laquelle  les  corps  fe 
rétablifTent  dans  leur  premier  état 
après  en  avoir  été  tirés  par  force.  // 
y  aplufieurs  degrés  de  reffort  dans  les 
corps,  La  plupart  des  corps  que  nous 
connoijfons  ont  du  reffort.  Le  reffort 
de  Vair.  Le  reffort  d'un  corps  eft  la 
même  chofe  quefon  élafticité.  Voyez 
Élasticité. 

On  dit  en  ce  fens,  qu'w^  corps 
fait  reffort'j  quand  ceflafit  d'être  con- 
traint il  fe  remet  au  premier  état 
où  il  écoit.  La  lame  d'un  couteau 
fait  reffort. 

ÏIessort  ,  fe  dit  au(fi  pour  fienifîerun 
morceau  de  métal   fort  élaftique, 
qu'on  emploie  ^ans  un  grand  nom- 
Tomc  XXV. 
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bre  de  différentes  machines»  comme 
montres  ,  pendules  ,  fétrures ,  ^u- 
fils ,  &c.  pour  réagir  fur  une  pièce 
&  la  faire  mouvoir  par  l'effort  qu'il 
fait  pour  fe  détendre;  pour  cet  effet, 
une  des  extrémités  du  reffort  s'ap- 
puye  ordinairement  fur  la  pièce  à 
faire  mouvoir  ,  randis  que  l'autre 
eft  fixement  attachée  à  quelque  par* 
tie  de  la  machine  ;  ces  refforts  lonc 
quelquefois  de  laiton  très  écroui  ^ 
mais  communément  ils  font  de  fer 
forgé  ou  d'acier  trempé  &  un  peu 
revenu  au  recuit  »  pour  qu'ils  ne 
caflent  pas. 

Les  Horlogers  en  emploient  de 
plufieurs  fortes ,  auxquels  ils  don- 
nent ordinairement  le  nom  de  la 
pièce  qu'ils  font  mouvoir  \  ainfi 
reffort  du  marteau  j  de  la  détente  , 
du  guide-chaîne  ,  &c.  fignifie  le 
reffort  qui  fait  mouvoir  le  marteau 
ou  la  détente ,  ou  le  guide- chaîne  » 
&c. 

Pour  qu'un  reffort  foit  bien  fait , 
il  faut  qu'il  foit  trempé  &  revenu 
bleu ,  de  façon  qu'il  ne  foit  pas  affez 
dur  pour  caffer ,  ni  affez  mou  pour 
percire  facilement  fon  élafticité  \ 
il  faut  de  plus  que  fon  épaiffeur  ^ 
fa  longeur ,  &  l'efpace  que  lui  fait 
parcourir  »  en  le  bandant,  la  pièce 
qu*il  fait  mouvoir ,  aient  un  cer- 
tain rapport  entre  elles  pour  qu'il 
foit  liant  &  que  fa  bande  n'aug* 
mente  pas  dans  une  trop  grai^de 
proportion  :  il  faut  de  plus  qne  fon 
épaiffeur  aille  en  diminuant  juf- 
qu'au  bout ,  afin  que  toutes  fes  par- 
ties travaillent  également  lorfqu'il 
eft  tendu. 

De  tous  les  ouvrages  d'Horloge- 
rie ,  ceux  où  Ton  emploie  le  plus 
de  refforts  font  les  répétitions  de 
toutes  efpèces ,  &  les  montres  oa 
pendules  à  trois  ou  quatre  parties. 
'  On  dit  figurément ,  o^une  per^^ 
E 
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forme  ne  fe  remue  que  par  rejfort  ; 
pour  dire ,  qu'elle  n*a  rien  de  natu- 
rel dans  fes  manières  ,  que  tous 
fes  mouvemens  font  étudiés  6c  con- 
traints. 

Onditauffi  figurément  d'une  per- 
fonne  qui  n'agit  que  par  le  conieii , 

Ï»ar  le  mouvement  d  autrui ,  &  fe- 
on  qu'elle  eft  poulfée ,  qixclle  ri  agit 
que  par  r effort. 
Ressort j  (îgniBe  figurément  3  moyen 
dont  on  (e  fert  pour  faire  réuflir 
quelque  deiïein ,  quelque  affaire.  // 
afak  mouvoir  bien  des  rejforts  pour 
venir  à  bout  defon  entreprife.  Le  pré- 
texte  de  la  Religion  eft  un  rejfort  très- 
fur  pour  remuer  le  peuple.  Le  Pape 
Paul  IV  difoit  que  tinquifition  étoit 
le  grand  rejjort  du  Pontificat.  En  ce 
fens  on  dit ,  faire  jouer  tous  fes  ref 
forts  ;  pour  dire ,  employer  tout  fon 
pouvoir,  tous  tes  moyens  que  Ton  a. 
Ressort,  fe  di(  en  termes  de  Jurif- 
prudence,  &  fignifie  étendue  de  Ju- 
ridiction. On  compte  cinquante  ViU 
lages  qui  font  du  rejfort  de  ce  Bail- 
liage.  La  Cour  Souveraine  de  Lor- 
raine a  un  report  fort  étendu.  Le  Per^ 
€he  eft  du  rejfort  du  Parlement  de  Pa- 
ris. 

On  dit  fîgutément ,  cela  n'eftpas 
de  mon  report  ;  pour  dire,  il  ne 
m'appartient  pas  d'en  juger.  Cela 
ift  du  rejfort  de  la  Théologie  ;  pour 
dire  ,  c'eft  à  la  Théologie  à,  traiter 
de  cette  matière ,  à  en  décider» 

On  dit ,  juger  en  dernier  rejfort  ; 
pour  dire ,  juger  fouverainement 
&  fans  appel. 

La  première  fyllabe  eft  très-brève, 
&  la  leconde  longue. 

Lepremier/ne  fe  fait  pas  fen- 
tir. 
RESSORTIR  ;  verbe  neutre  irrégulier 
de  la  féconde  conjugaifon ,  lequel  fe 
con/ugue  xomme  Sortir,  Èursàs 
egredi.  Sortir  une  féconde  fois  après 
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être  déjà  forti.  A  peine  a-t'ilétérerfi: 
tré  quil  eft  refforti. 

11  (ignifie  audi ,  fortir  après  erre 
entré.  //  entra  dans  mon  cabinet  âr 
il  en  rejfortitfur  le  champ. 

Le  premier /ne  fait  pas  fentir. 

RESSORTIR  ;  verbe  neutre  de  U  fe-^ 
conde  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Être  deladé« 
pendance  de  quelque  JuridiAion» 
Cette  Prévôté  rejfortit  au  Bailliage  de 
Nancy.  Le  Châtelet  de  Parts  rtffbrtit 
au  Parlement. 

Le  premier/  ne  fe'fait  pas  fen« 
tir. 

RESSORTISSANT,  ANTEi  adjec- 
tif. Qui  eft  de  la  dépendance  d'une- 
Juridiction.  Les  Pairies  font  rejfor-. 
tijfantes  au  Parlement. 

Le  premier  /  ne  fe  fait  pas  fen- 
tir, 

RESSOURCE  ;  fubftantif fémî^ 
nin.  Ce  qu'on  emploie  &  à  quoi 
on  a  recours  pour  fe  tirer  de  quel-^ 

3ues  aâPaires ,  pour  vaincre  des- 
ifficultés.  Les  habiles  gens  ont  des 
rejfources  que  les  autres  ne  peuvent 
avoir.  Cette  banqueroute  Va  ruiné  fans^ 
reffource.  La  dévotion  eft  la  lejfourct 
des  femmes^  que  le  monde  fuit.  Il  ne 
manquoit  pas  de  rejfources.. 

On  dit  »  c\VLun  cheval  a  de  la  ref 
fource  ;  pour  dire ,  qu'après  une  lon- 
gue fatigue ,  on  lui  trouve  encore 
de  la  vigueur.. 

On  dit  fîgurémenrjc'ç/?  un  homme 
de  rejfource  ,  c^eft  un  homme  plein  de 
rejfources ,  qui  a  des  rejfources  dans 
l  efprit ;  pour  dire ,  c'eft  un  homme 
fertile  en  expédiens ,  en  moyens 
pour  lui  &  pour  les  autres. 

On  dit  familièrement  faire  ref 
fource  ;  pour  dire ,  raccommoder  ^ 
rétablir  fes  affaires. 

Le  premier/  ne  fe  fait  pas  fen- 
tir. 
RESSOUVENIR i  (fe)  verbe prono^ 


dînai  réfléchi  de  la  féconde  ccnfa- 

faifon ,  lequel  fe  conjugue  comme 
ouTENiR.  Rccordari.  Se  fouvenir 
d'une  chofe,  foie  qu'on  Teût  ou- 
bliée ,  foit  qu'on  en  ait  confervé  la 
mémoire.  Je  me  rejfouvîtns  d'avoir 
ouï  parler  de  cette  affaire.  S'il  oublie 
ce  qu'il  vous  a  promis  on  l'enferaref- 
fouvenir.  Ellcfe  reffouvient  de  ce  que 
vous  lui  ave:^  dit.  Je  ne  m'enfuis  pas 
reffouvenu. 

11  eft  auffi  imperfonnel.  Fous  ref 
fouvient'il  de  la  convention  que  nous 
fîmes  enfemble. 

Sb  Ressouvenir  ,  s'emploie  auffi  pour 
fignifier,  conGdérer,  faire  atten- 
tion,  faire  réflexion.  On  doit  fans 
ceffefe  reffouvenir  de  l'inftabil'ué'^des 
chofes  de  ce  monde.  Un  enfant  doit  fe 
reffouvenir  continuellement  des  obli- 
gations qu'il  a  aux  parens  qui  lui  ont 
donné  le  jour. 

Le  premier  f  ne  fe  fait  pas  fen^ 
tir. 

RESSOUVENIR;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Reminifcentia.  Idée  que  Ion 
confervé  ou  que  Ton  fe  rappelle 
d'une  chofe  paflée.  //  ne  lui  rejloit 
qu'un  léger  rejjouvenir  de  vous  avoir 
yu  à  l'armée. 

Il  fe  prend  quelquefois  pour  ref- 
fentiment.  Ainfi  on  dit ,  qu'//^  a 
des  maux  dont  on  n'eft  jamais  fi  bien 
guéri  y  qu'il  n'en  rejle  quelque  ref 
fouvenir^  des  rejjouvenirs  ;  pour  dire, 
qu'on  en  retTent  quelques  incom- 
modités   de  temps  en  temps.] 

Le  premier/ne  fe  fait  pas  fen- 
tir.  • 

RESSUAGE.;  fubftantif  mafculîn.  Ac- 
tion  ,  état  d'un  corps  qui  reflue.  // 
ne  faut  habiter  une  maifon  neuve  qu'a^ 
près  le  reffuage  des  plâtres. 

Ressuagb  ,  fe  dit  aufli  d'une  opéra- 
tion de  Métallurgie  par  le  moyen 
de  laquelle  on  fépare  la  portion 
lâ'argent  qui  eft  contenue  dans  du 
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cuivre.  C'eft  ce  qu'on  nomme  au- 
trement liquation.  Voyez  ce  mot. 
Ee  l'on  appelle  fourneau  de  rejjuase  ^ 
le  fourneau  deftiné  à  cette  opéra- 
tion. 

Les  deux£  fe  font  fentlr. 
RESSUERj  verbe  neutre  de  la  pre-^ 
mière  conpigaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Il  fe  die 
des  corps  qui  rendent  &  laiflent 
fortir  leur  humidité  intérieure.  Tels 
font  les  muts  nouvellement  faits. 
Avant  d'habiter  cette  maifon ,  il  faut 
en  laiffer  reffutr  les  murs. 

Ressuer  ,  fe  dit  aufli  en  termes  de 
métallurgie ,  &  fignifle  ,  féparer 
l'argent  contenu  dans  du  cuivre  par 
le  moyen  de  la  liquation.  Voyei^ 
Liquation. 

On  prononce  les  deux^ 
RESSUI;  fubftantif  mafculin  &  terme 
de  ckafle.  Lieu  où  les.  bêtes  fauves 
&  le  gibier  fe  retirent  pour  fe  fé- 
cher  après  la  pluie  ou  la  rofée  du 
matin. 

Les  deux  J/'fe  font  fentir. 

RESSUSCITÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 

Voyei^  Ressusciter. 

RESSUSCITER  j  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ref 
fufcitare.  Ramener  de  la  mort  à  la 
vie.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  puifje 
reffufciter  les  morts.  Jéfus^Chrift  a 
reffufcité  Lazare. 

On  dit  par  extenfion  ,  qu'w/z  re^ 
mède  a  reffufcité  un  malade  ;  pour 
dire ,  qu'il  Ta  guéri  d'une  maladie 
qui  paroifloit  défefpérée. 

On  dit  aufl] ,  <\M'une  bonne  noU" 
velle  reffufcité  quelqu'un  ;  pour  dire» 
qu'elle  le  tire  du  chagrin  mortel  où 
il  étoit.  • 

On  dît  proverbialement,  cette 
liqueur ,  cette  effence ,  ce  vin  feroic 
capable  de  reffufciter  un  mort. 
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lUssusciTER  ,  s'emploie  aufli  BgH- 
rément ,  &  fîgnine  ,  renouveler , 
faire  revivre.  Le  printemps  rejfufiite 
la  nature.  Oeft  une  erreur  qu'il  a 
rejfufcitée.  Le  père  avoit  abandonné 
le  procès  j  mais  le  fils  l'a  rejfuf- 
cité. 

Ce  diffioars  d'un  guerrier  que  la  colère 

enflamme , 
Refrufcicc  i*hoDBeur  déjà  more  dans  leur 

ame. 

"BOILEAU. 

RissusciTER,  eft  auflî  verbe  neutre , 

&  fignifie ,  revenir  de  la  mort  à  la 

vie.  Jéfus-Chriji  rejfufcita  le  troifiè- 

me  jour  comme  il  l*  avoit  prédit. 

LesJfCe  font  fentir. 

RESSUYÉ,  ÉE i participe  paflîf.  Foy. 

Ressuyer. 
RESSUYER }  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  j  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Sécher. 
Ce  linge  ejl  mouillé  ^  il  faut  le  laijfer 
rejfuyer  avant  d*  en  faire  ufage. 

11  eft  auffi  pronominal  réfléchi. 
Après  la  pluie  ^  ils  fe  rejfuyèrent  au 
foleil. 

On  prononce  les  àevxjj. 
RESTANT  ,  ANTE  }  adjeûif.  Qui 
refte.  Cejl  le  feul  enfant  rejiant  de 
Jix  qu'il  y   avoit.   Quand  payere^" 
yous  la  fomme  refiante  ? 

Quoiqu'on  puilfe  dire ,  les  csnt 
livres  rejlantes^  on  dit  plus  ordinai- 
rement ,  les  cent  livres  rejiant. 
Restant  ,  s'emploie  auflî  fubftanti- 
vement ,  &  fignifie  ,  ce  qui  refte 
d*une  plus  grande  fomme  ,  d'une 
plus  grande  quantité.  lia  payé  une 
partie  de  ce  qu'il  devoit ,  mais  il  a 
fallu  lui  faire  crédit  du  refiant.  On 
dit  plus  ordinairement  le  refle. 
RESTAU  R  i  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  commerce  maritime.  Re- 
cours que  les  affûteurs  ont  les  uns 
contre  les  autres,  fui  van  t  la  date  de 
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leur  aflarance  ,  ou  contre  le  Mai^ 
tre  ,  fi  l'avarie  provient  de  fon 
fait. 

RESTAURANT  ;  fubftantif  mafcu- 
Un.  Aliment  qui  reftaure  »  qui  ré« 
pare  les  forces.  Le  vin  vieux  ejl  un 
reftaurant.  Un  confommé  fucculent  ^ 
unprefji  de  perdrix  font  de  bons  ref^ 
taurans. 

RESTAURATEUR  \  fubftantif  maf- 
culin.  Qui  répare ,  qui  rétablit.  U 
fe  dit  patticulièrement  des  villes  6c 
des  monumens  publics.  Conjlantin 
fut  le  rejlaurattur  de  By^ance.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  a  été  le  ref- 
taurateur  de  la  Sorbonnc. 

Ufe  dit  plus  ordinairement  dans 
le-moral.  Les  Médicis  furent  les  ref- 
taurateurs  des  arts  en  Italie.  Ce 
Prince  fut  le  refiauratiur  des  lois^ 
de  la  difcipUne  ,  des  mcturs  ,  du  corn* 
merce. 

RERTAURATION  ;  fubftantif  fé- 
minin. Rejlitutio.  Réparation ,  ré- 
tablifiement.  Les  Juifs  attendent  la 
refiauration  du  temple.  On  travaille 
à  la  refiauration  du  phare. 

11  fe  dit  particulièrement  dans 
le  moral.  La  refiauration  de  la  /i- 
berté  ,  de  la  religion ,  des  lois  ,  &c. 

RESTAURÉ  ,  ÉE  \  patticipe  pallif. 
Voye^  Restaurer. 

On  dit  populairement  &  par  ma* 
nière  de  plaiianterie  ,  d'un  nomme 
qui  n'obtient  qu'une  foible  récom-* 
penfe  pour  le  dédommager  d'une 
grande  perte  ,  le  voilà  bien  rejlauré ; 
pour  dire ,  qu'il  n'a  pas  de  quoi  être 
(atisfait. 

RESTAURER;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue  comme  Chanter.  Rejiau^ 
rare.  Réparer  ,  rétablir  ,  remettre 
en  bon  état ,  en  vigueur.  Cela  ejl 
excellent  pour  rejlaurer  les  forces. 
Cette  liqueur  m'a  tout  reffauré. 

Restaurer  j  fe  dit  aufli  des  ouvrages 
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ie  fculptnre  »  d'archîteâure  3  de 
peinture.  D^habiUs  anijics  ont  ref- 
taure  Us  fiatucs  antiques  de  f  Hercule 
de  Farnèje ,  du  Faune  de  Borghèfe  à 
Rome  ,  des  Lutteurs  de  la  gjlerie  du 
grand  Duc  de  Tofcane  à  Florence  , 
de  la  Fénus  d* Arles  qui  eji  à  Vtr- 
failles ,  &c,  Rejlaurer  une  colonade, 
Rejlaurer  un  vieux  tabUau. 

Restaurer  ,  fe  die  encore  dans  le 
ftyle  foucenu  ,  des  lettres ,  du  com- 
merce y  des  lois  »  de  la  difcipline  , 
du  gouvernement.  François  pre- 
mier a  refiauré  les  lettres  en  France. 
Rejlaurer  la  religion  ,  la  liberté ,  la 
police. 

RÉSTAUr,  (Pierre)  Avocat,  naquit 
à  fi;;auvais  en  1^94,  &  mourut  à 
Paris  en  17^4.  On  a  de  lui  une 
Grammaire  Françoife  qui  a  été  im- 
primée pluHeurs  fois,  mais  qui  n'eft 
,  pas  exempte  de  fautes. 

RESTE  i  fubftantif  mafculin.  Reli^ 
quium.  Ce  qui  demeure  d'un  tout  , 
d'une  plus  grande  quantité.  //  a 
vendu  le  refte  defes  marchandifes.  Si 
vous  gagne[  la  partie  vous  aurej^  le 
refte  de  mon  argent.  Voilà,  le  refte  de 
mon  vin.  Il  a  quelques  reftes  de  goutte. 
Si  vous  avie:[  un  refte  de  pudeur.  Ce 
font  les  triftes  reftes  de  fa  grandeur 
pajfée.  Elle  a  encore  quelques  reftes 
des  grâces  quon  admiroit  dans  fes 
jeunes  ans.  Voilà  tout  ce  que  je  puis 
vous  éaire  j  le  porteur  vous  dira  le 
refte. 

On  dit  auffi  proverbialement  & 

Î^ar  ironie ,  pour  fe  moquer  d'une 
ettre  trop  longue  j  le  porteur  vous 
dira  le  refte. 

En  rapportant  un  pafTage  qu*on 
abrège ,  on  ajoute ,  fi*  le  refie;  pour 
dire,  &  cetera. 

On  dit  dans  le  ftyle  poétique  & 
.  foutenu,  les  reftes  d'un  homme  il- 
luftre  ;  pour  dire  %  les  cendres,  ce 
qui  ea  refte  dans  fon  tombeau. 
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On  dit  aufli  >  le  refte  des  hommes; 

tour  dire  >  les  autres  hommes ,  les 
ommes  d'une  autre  nation ,  les 
hommes  d'un  autre  caradère  »  par 
oppoficion  ï  ceux  dont  on  parle. 
L€s  politiques  fe  gouvernent  par  d'au-' 
très  maximes  que  le  refte  des  hom- 
mes. 

On  dit  proverbialement  &  figu^- 
tcm^ni  y  jouer  de  fon  refte;  pour  di- 
re ,  hafarder  tout  ce  qu'on  a  de 
refte»  faire  fes  derniers  efforts j  em- 
ployer fes  dernières  reiTources. 

On  dit  au  jeu  de  la  paume  j  du 
volant ,  &c.  donner  le  refte  à  quel» 
quun  ;  pour  dire ,  lui  poufter  la 
balle  ,  le  volant  de  telle  forte  qu'il 
ne  puiffe  les  renvoyer.  Ce  coup  ejl 
pour  lui  donner  fon  refie. 

On  dit  audi  âgutcment  &  fami- 
lièrement ,  donner  le  refte  à  quel" 
quun;  pour  dire,  repartira  quel- 
qu'un de  telle  forte  qu'il  n'ait  rien 
a  répliquer.  Après  quelques  railleries 
reJpeSives  elle  lui  donna  fon  refie. 

On  dit  familièrement  qiCanhom* 
me  ne  demande  pas  fon  refte ,  qu'i/ 
s*  en  va  fans  demander  fon  refte;  pour 
dire  9  qu'ayapt  reçu  ou  craignant 
recevoir  quelque  mauvais  traite- 
ment de  fait  ou  de  paroles ,  il  fe 
retire  promptemeut  fans  rien  dire. 

On  appelle  par  injure  &  popu- 
lairement ,  un  homme  qui  a  mérité 
d'être  pendu ,  refte  de  gibet. 

On  dit ,  être  en  refie  ;  pour  dire , 
devoir  encore  une  partie  d'une  plus 
grande  fomme.  //  efl  encore  en  refie 
de  vingt  pifioles. 

Il  le  dit  aufti  figurément.  Je  fuis 
encore  en  refie  avec  lui  des  ferviccs 
qu'il  m'a  rendus. 
Reste  ,  fi^rnifie  aufti  ce  que  quelqu'un 
a  abandonné  ou  refufé.  Vous  nave^ 
eu  que  fon  refie  ,  que  fes  refies. 
De  reste,  fe  dit  advcibialement  & 
figniâe^  plus  qu'il  n'eft  nccc(Taire 
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pour  ce  dont  il  s*agît.  On  croyolt 
quil  navoit  pas  ajfe\  <V argent  pour 
cela  j  mais  il  en  a  eu  de  rejte.  Il  a  de 
la  force  de  refie  pour  porter  ce  far- 
deau. 

On  dit  au(H  advecbialemenc  & 
pour  fervir  de  conjonftion  ,  au 
refie  ^  du  refie  ^  qui  fignifient,  au 
furplusi  d'ailleurs ,  cependant»  mal* 
gré  cela ,  outre  cela.  Cet  homme  efi 
bicarré ,  emporté  ;  du  refie  brave  & 
intrépide.  Au  refie ,  il  nous  promit 
quà  fon  retour  il  jiniroit  cette  af- 
faire. 

La  première  fyllabe  efl:  moyenne 
&  la  féconde  très- brève. 

RESTÉ,  ÉEj  participe  paflîf.  Foyei 
Rester. 

RESTER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue^ comme  Chanter.  Reliquum 
cjje.  Être  de  refte.  //  ne  rehe  de 
toute  cette  fuccejjîon  que  la  maifon 
que  f  occupe.  Voilà  ce  qui  refte  de 
votre  écu.  De  dix  ôte:[  trois  refie  fept. 
Il  efi  refie  le  feul  héritier  de  fon  on- 
cle. Voilà  ce  qui  refie  à  régler^ 

Il  s'emploie  auifî  imperfonnelle- 
menr.  //  lui  refie  à  payer  le  loyer  du 
dernier  quartier»  Il  ne  me  refte  que  la 
peine. 

On  dit ,  refie  un  tel  article  à  exa- 
miner ,  refie  à  faire  attention  y  refte  à 
favoir;  pour  dire,  il  refte  à  exanjii- 
ner  un  tel  article,  il  refte  à  faire 
attention ,  il  refte  à  favoir ,  &c. 

Rester.  ,  (ignifie  encore  ,  demeurer 
après  le  départ  de  ceux  avec  qui  Ton 
étoit  Son  frère  fçrtit  &je  refiai  feul 
avec  elle. 

Rester,  ffgnifie  auffi,  fe  tenir,  être 
arrêté  dans  un  liep  au-delà  du  temps 
que  l'on  s'étoif  propofé ,  demeurer 
dans  un  érat  contraint,  dans  une 
iiiaâion  forcée.  Ce  Général  eut  or- 
4re  de  re/Icr  dans  cette  province  juf- 
quà  ce  que  les  troubles  qui l'agitoicnt 
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fujjent  pacifiés.  Le  Médecin  veut  que 
vous  reftie:^  au  Ht.  Son  bras  eft  refii 
paralytique. 

On  dit  proverbialement,  ç^un 
homme  efi  refié  en  quelque  endroit 
pour  les  gages  ;  pour  dire ,  qu'il  jr 
a  été  retenu  ,  qu'il  y  eft  inort,  qu'il 
y  a  été  tué  ;  ou  (implement  pour  dir 
re ,  qu'on  ne  fait  ce  qu'il  eft  deve- 
nu ,  &  qu'on  n'a  point  de  fes  nou* 
velles. 

On  dit  d'un  homme  qui  a  été 
tué  fur  le  champ  de  bataille  j  qu'/7 
^fi  refii  fur  la  place  ;  &  abfolument, 
t^' il  y  efi  refié. 

Rester  ,  en  termes  de  Marine,  figni-« 
fie ,  être  fîtué.  Cette  île  nous  refioit  â 
telle  aire  de  vent,  c'eft-à*dire  ,  étoic 
(ituée  par  rapport  à  nous  dans  la 
ligne  d'une  telle  aire  de  vent. 

Voyei  Demeurer  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguene 
refier* 

RESTIGNÉ;  bourg  de  France  en 
Anjou ,  dans  l'Ële^ion  de  Saumur. 

RESTITUABLE  ;  adjedtif  des  deux 
genres  &  terme  de  Palais.  Qui  peuc 
ctre  reftitué ,  remis  en  fon  premier 
état.  Tout  mineur  efi  refiituable  con^* 
tre  les  aSes  dans  lejquets  il  efi  léfé. 

RESTITUÉ, ÉEj  participe paffif.rcyJ 
Restituer. 

On  appelle  en  termes  d'antiquité^ 
médailles  refiltuées  y  certaines  mé- 
dailles dont  le  type  repréfente  des 
monumens  reftaurés  par  les  Princes 
fuccetfeuTs  de  ceux  qui  les  avoient 
élevés  ou  à  l'honneur  defquels  on 
les  avoir  conftruits. 

M.  le  Baron  de  la  Baftie  dit  que 
c'eft  fous  Titus  que  l'on  a  commen- 
cé à  voir  des  médailles  reftituées  ^ 
6c  l'on  en  connoît  de  frappées  fous 
ce  Prince  pour  Augufte ,  Agrippa  , 
Livie ,  Drufus,  Tibère,  Drufus  fils 
de  Tibère,  Germanicus  ,  Agrippi- 
ne»  Claude^  Galba ^  Othon.  Do^ 
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mîtien  &  Trajan  en  firent  autant; 
&  ce  dernier  non-feulement  pour 
les  Empereurs  qui  lavoient  précé- 
dé ,  mais  encore  pour  un  très  grand 
nombre  de  familles  Romaines,  dont 
il  renouvela  les  médailles  Confu- 
laires ,  telles  que  les  familles  CEmi- 
lia ,  Cœcilia ,  Claudia ,  Horatia ,  Ju- 
lia  Junia  j  Mania  Rubina  ^  &  pin- 
ceurs autres  dont  on  a  les  mé- 
dailles. 

La  plupart  des  Antiquaires  croient 
que  le  mot  Rbst.  qui  fe  lit  fur  rou- 
tes ces  médailles,  fignifie  feule- 
ment que  Titus ,  Domitien ,  Ner- 
va  y  Trajan ,  ont  fait  refaire  des 
coins  de  la  monnoie  de  leurs  pré- 
déceiïeurs ,  qu'ils  ont  fait  frapper 
des  médailles  avec  ces  mêmes  coins, 
&  qu'ils  ont  permis  qu'elles  euf- 
fent  cours  darts  le  commerce  ,ainfi 
que  leurs  propres  monnoies. 

Le  P.  Hardouin  s'eft  moqué  de 
cette  explication ,  prétendant  que 
ce  feroit  à- peu- près  la  même  cno- 
fe  que  fi  Louis  XIV  avoir  voulu 
faire  battre  monnoie  au  coin  de 
Charlemagne,  de  Philippe-Augufte, 
ou  de  Henri  IV.  Il  ajoute  que  le 
mot  rejiituitt  furtont  fur  les  mé- 
dailles reftituées  par  Tite  &  fes  fuc- 
cefTeurs ,  ne  veut  dire  autre  chofe , 
finon  que  cqs  derniers  Princes  re- 
donnoient  au  monde  l'exemple  des 
vertus  qui  brilloient  dans  leurs  pré- 
décefièurs ,  &  dans  les  célèbres  per- 
Tonnages  dont  le  nom  fe  lit  fur  ces 
fortes  de  médailles.  Mais  cette  ex- 
plication n'eft  pas  à  beaucoup  près, 
auflî  folide  qu  elle  paroît  ingé- 
nieufe. 

Car ,  comme  le  remarque  M.  le 
Baron  de  la  Baftie  ,  fous  prétexte 
d*appuyer  un  paradoxe ,  il  n'eft  ja- 
mais permis  aux  Antiquaires  de 
faire  une  nouvelle  langue ,  ni  d'at- 
tribuer aux  mots  Grecs  ou  Latins 
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qu'ils  rencontrent  fur  les  médail- 
les ,  des  fignifications  que  ces  ter- 
mes n'ont  jamais  eues.  Or ,  outre 
que  rejiitucrc  aliquem  n'a  jamais 
voulu  dire  repréfcnter  quelqu'un,  ou 
U  rendre  à  l'état  par  l'image  defcs 
vertus  y  c'eft  que  ce  verbe ,  dans  la 
conftruûion  latine  ,  régiflTant  l'ac- 
cufaiîf>ne  tomberoit  fui;  rien  dans 
les  médailles  en  queftion  ,  où  tous 
les  noms  des  Empereurs  &  des  Hé- 
ros font  au  nommatif,  ou  ii  fau- 
dra fuppofer  que  les  Romains  igno- 
roient  leur  langue  pour  faire  des 
fautes  fi  groffières ,  ou  il  faudra 
fuppléer  des  pronoms  entiers  ,  & 
par  celte  méthode  on  trouvera  tout 
ce  qu'on  voudra  fur  les  médailles. 
Enfin ,  eft-il  vraifemblable  que  Tite 
les  délices  du  genre  humain ,  & 
Trajan  fi  cher  aux  Romains ,  ayent 
voulu  faire  penfer  qu'ils  retraçoient 
en  leur  perfonnes  &  la  diffimcla- 
rion  de  Tibère  &  la  moHeffe  d'O- 
ihon  ?  Les  découvertes  du  P.  Har- 
douin ne  tiennent  pas  contre  une 
critique  fi  judicieufe.  Il  y  a  bien 
plus  de  probabilité  dans  le  fcnti- 
ment  de  M.  Vaillant;  favoir ,  que 
Trajan ,  afin  de  fe  concilier  les  ef- 
prits  du  Sénat  &  du  peuple ,  vou- 
lut  donner  des  marqueajle  fa  vé- 
nération pour  fesprédécen^nrs>  & 
de  fa  bienveillance  envers  les  pro- 
micres  maifons^e  la  République; 
dans  ce  deffein ,  il  fir  reftituer  les 
monnoies  des  Empereurs  qui  avoienc 
régné  avant  lui ,  &  celles  fur  lef- 
quelles  étoient  gravés  les  noms  dea 
familles  Romaines, 

Quant  aux  médailles  reftituées 
par  Gallien,  ce  font  celles  que  cet 
Empereur  fit  frapper  pour  renou- 
veler la  mémoire  de  la  confécration 
de  la  plupart  de  Ces  prédéceflêurs, 
qu'on  avoir  mis  au  rang  des-  Dieux 
après  leur  mort.  Ces  médailles  ont 
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toutes  la  même  légende  au  tevers  , 
Conficratio  ;  &  ces  revers  n  ont  que 
deux  types  différens  ,  un  autel  lur 
lequel  il   y  a  du  feu,  &  un  aigle 
avec  les  ailes  déployées.  Les  Empe- 
reurs pour  la'confécration  defquels 
Gallien  a  fait  frapper  des  médailles 
reftituées  ,  font  Augufte  ,   Vefpa- 
fien,  Titus,  Nerva ,  Trajan,  Adrien, 
Anronin  Pie,  Marc-Aurele,  Corn- 
mode  Severe  ,  &  Alexandre  Sévè- 
re y  pour  chacun  defquels  il  n^y  a 
3ue  deux  médailles ,  à  Texception 
e  Marc  Aurele,  dont  on  en  trouve 
trois  différentes.  Mais  il  ne  s'eft  pas 
encore  trouvé  de   médailles  refti- 
tuées par  Gallien ,  avec  les  confé- 
crations  de  Claude ,  de  Lucius-Ve- 
rus,  de  Peninax,de  Pefcennius, 
de  Caracalla ,  de  Gordien ,  &  des 
Impératrices  qui  avoient  été  mifes 
au  nombre  d^s  Déeffes. 
RESTITUER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Rejlituere, 
Rendre  ce  qui  a  été  pris  ou  poflTédé 
iuJuement,  injuftement.  On  lui  a 
rcjlitué  ce  qu'on  lui  avait  volé.  V ar- 
rêt le  condamne  à  rejlitucr  les  fruits 
du  bénéfice. 

Il  s'emploie  quelquefois  abfolu- 
ment.Xw  Juges  &  les  Confejfeurs 
obligent  les  ufuriers  k  reflituer. 

On  dit  auflS  ,  rejlituer  l* honneur  ; 
pour  dire  rendre  l'honneur ,  réta- 
blir, réparer  l'honneur  de  quelqu'un. 
//  eji  difficile  de  rejlituer:  l'honneur 
quand  on  l'a  ôté. 

Les  gens  de  lettres  difent ,  rejli- 
tuer  un  texte  ,  un  pajfage  de  quelque 
Auteur  ;  pour  dire ,  rétablir  un  paf- 
fage  qui  étoit  corrompu  ,  le  remet- 
tre comme  il  doit  être.  Scaliger^  J. 
Lipfe^  Cafaubon ,  Erafme  ont  reftitué 
divers  pajfages  des  Auteurs  anciens. 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  refii- 
tuer  une  perfonne  enfon  entier  ;  pour 
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dire ,  la  remettre  dans  l'état  où  elle 
étoit  auparavant.  La  force ,  la  crain^ 
te ,  le  dolfoht  des  moyens  fuffifans 
pour  faire  rejlituer  un  majeur  en  fon 
entier. 

On  dit  dans  le  même  (cns^fe 
faire  reflituer  contre  fon  obligation  , 
contre  fa  promejfe. 

f^oyei  Rendre,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
rejlituer. 

RESTITUTION;  fubftantif  féminin. 
Rejlitutio.  Adfcion  par  laquelle  on 
reftitué.  Celui  qui  a  du  bien  d^autrui 
ejlfibliffé  à  rejiitution.  On  condamne 
un  pojjejfeurde  mauvaife  foi  à  la  ref- 
titution  des  fruits  envers  le  propric^ 
taire» 

Restitution  en  entier  ,  ou  fimple- 
ment ,  restitution,  fe  dit  en  ter- 
mes de  Jurifprudence ,  d'un  béné- 
fice que  les  loix  accordent  â  celui 
qui  a  été  léfé  dani  quelque  aâe  où 
il  a  été  partie,  pour  le  remettre 
au  même  état  où  il  étoit  avant  cet 
a6be ,  s'il  y  a  jude  caufe  de  le  faire. 
L'ufage  de  ce  bénéfice  nous  vient 
des  Lois  Romaines;  mais  parmi 
nous  il  efl  fujet  à  quelques  règles 
particulières. 

La  reflitution  s'accorde  contre 
des  Arrêts  &  Jugemens  en  dernier 
refTort,  (oit  par  voie  de  requête  ci- 
vile ,  foit  par  voie  de  caffation. 

La  reftitution  contre  des  aâes 
a  lieu  quand  l'aâe  n'eft  pas  nul  en 
lui-même ,  &  néanmoins  qu'il  peut 
être  annullé  par  quelque  caufe  de 
reflitution. 

Quoique  les  lois  aient  réglé  les 
cas  dans  lefquels  la  reflitution  doit 
être  accordée ,  néanmoins  en  Fran« 
ce  elle  ne  peut  être  prononcée  par 
le  Juge ,  fi  la  Partie  qui  fe  prétend 
léfée  n'a  obtenu  des  lettres  de  ref- 
ciilon ,  dont  elle  doit  demander 
l'entérinement , 
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l'entérinement,  lequel  dépend  f  ou-* 
jours  de  la  prudence  du  Juge. 

La  refticucion  en  entier  a  Ton 
effet  non-feulement  entre  ceux  qui 
ont  paifé  Taâie,  mais  aufli  contre 
les  tiers-poffefTeurs. 
^  Elle  peut  être  demandée  par  Thé- 
ritier  du  chef  du  défunt. 

Si  c*e(l  un  fondé  de  procuration 
qui  demande  la  reftitution  fous  le 
nom  de  fon  commettant ,  il  faut 
qu'il  foit  fondé  de  procuration  fpé- 
ciale. 

Celui  qui  a  ratifié  un  a6te  en 
majorité  ,  n'eft  plus  recevable  à  de- 
mander d*êtfe  rcftitué  contre  cet 
a&e. 

L'effet  de  la  reftitution  eft  que 
les  deux  Parties  font  remifes  au 
même  état  qu'elles  étoient  avant 
l'aâe  y  di  manière  que  celui  qui  eA 
reftitué,  Hoit  rendre  ce  qu'il  a 
reçu. 

Si  la  léfion  ne  portoir  que  fur 
une  partie  de  l'aâie  ,dont  le  furplus 
fut  indépendant,  la  reftitution  ne 
devroit  être  accordée  que  contre  la 
Partie  de  l'aâe  où  il  y  auroit  lé- 
fion. 

La  reftitution  doit  être  deman- 
dée dans  les  dix  ans  de  l'ade ,  & 
ce  temps  qui  a  couru  du  vivant  de 
celui  qui  a  pafte  l'aâe  ,  fe  compte  à 
regard  de  îbn  héritier  \  mais  u  ce- 
lui-ci étoit  mineur ,  le  refte  de  ce 
délai  ne  courroit  que  du  jour  de  fa 
majorité. 

Quoique  Ton  fe  porte  plus  faci* 
lement  à  relever  les  mineurs  que 
les  majeurs  ,  cependant  la  minorité 
n'eft  pas  feule  un  moyen  de  refti- 
tution ,  il  faut  que  le  mineur  foit 
lé(é  y  mais  aufli  on  le  relève  de 
touces  fortes  d'aâes  où  il  fouffre  la 
moindre  léfion,  foit  qu'il  s'agifte 
•de  prêts  d'argent  ou  autres  conven- 
tions ,  fou  qu'il  foit  queftion  de 
Tome  XX f. 
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Tacceptatlon  d'un  legs  ou  d'une  fuc- 
cefliîon  y  ou  que  le  mineur  y  ait  re- 
noncé ;  on  lui  accorde  même  la 
reftitution  pour  les  prohts  dont  il  a 
été  privé ,  &  des  demandes  qu'il  a 
formées ,  ou  des  confentemens  qu'il 
a  donnés  à  fon  préjudice  dans  des 
procès. 

Si  deux  mineurs  traitant  enfem- 
ble ,  l'un  fe  trouve  léfé ,  il  peut  de- 
mander la  reftitution. 

L'autorifation  du  .tuteur  n'em- 
,  pêche  pas  que  le  mineur  n'obtienne 
la  reftitution;  on  la  lui  accorde  mê- 
me contre  ce  qui  a  été  fait  par  fon 
tuteur  j  quand  il  y  a  lé(ion. 

Si  l'on  a  vendu  un  immeuble  du 
mineur  fans  néceftité  ou  fans  utilité 
évidente  j  ou  que  les  formalités 
n'aient  pas  été  obfervées ,  telles  que 
l'eftimation  préalable»  les  affiches 
&  publications ,  le  mineur  en  peut 
être  relevé  quand  il  ne  fouifriroic 
d'autre  léfion  que  celle  d'être  privé 
de  fes  fonds ,  qui  eft  ce  qu'on  ap- 
pelle la  léjion  (taffeclion. 

Les  moyens  de  reftitution  â  l'é* 
gard  des  majeurs  ,  font  la  force,  la 
crainte  ,  le  doL  U  faut  pourtant 
qu'il  y  ait  léfion  -y  mais  la  léuon  feule 
ne  fuflit  pas. 

Néanmoins  dans  les  partages  des 
fucceflions  la  léfion  du  tiers  au  quart 
fuffit  pour  donner  lieu  à  la  reftitu- 
tion à  caufe  de  l'égalité  qui  doit 
régner  entre  des  cohéritiers. 

Le  vendeur  peut  auflî  être  refti- 
tué  contre  la  vente  d'un  fonds  ,  s'il 
y  a  léfion  d'outre  moitié  du  jufte 
prix. 
Restitution,  fe  dit  en  termes  de 
Phyfique  du  rétabliflement  d'un 
corps  élaftique  qui  après  avoir  été 
dans  un  état  forcé  pendant  quelque 
temps  »  fe  remet  enfuite  dans  ion 
état  naturel. 

On  dit  wSxJa  rejlitutîon  du  uxte^ 
F 
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dtun  pajfagc  de  quelque  Auteur;  pouf 
diie  ie  récablifleinenc  du  texte,  d'un 
pafTage  ,  l'aâion  de  les  remenre 
dans  i  état  où  ils  étoienc  avant  qu'ils 
euffènc  ^té  corrompus  dans  les  co- 
pies. 

Restitution  ,  s'emploie  en  ftyle  nu- 
mifmacique,  pour  désigner  certai- 
nes médailles  qu'on  appelle  indiffé- 
remment médailles  de  reflitution  ou 
médaiUes  refiituées ,  &  dont  nous 
avons  pnrlé  au  mot  Restitué. 

Tout  eft  bref  au  (îngulier ,  mais 
la  dernière  fyllabe  eit  longue  au 
pluriel. 

RESTOUT,  (  Jean  )  Peintre  ordinai- 
re  du  Roi ,  des  Académies  de  Cacn 
&  de  R«uen  fa  patrie ,  nâqufc  en 
1691  )  H!s  &  petit  fils  de  Peintre. 
11  hérira  de  fon  père  &  de  Ton  grand 
père  leur  goût  pour  ce  bel  arc  ,& 
la  narure  y  ajoura  un  génie  plus 
vaftt-.  Sjn  excellent  tableau  à^Al- 
phce  qui  fe  fauve  dans  Us  bras  de 
Diane  y  le  fit  agréer  à  l'Académie 
de  Peinture  en  1710.  Parmi  plu- 
fieurs  autres  morceaux  qui  illuftrè- 
rent  fon  talent ,  on  cite  le  tableau 
du  triomphe  de  Bacchus ,  fait  pour 
le  Roi  de  PrufTè  »  qui  l'apprécia  en 
homme  de  goût  &  le  paya  en  Mo- 
narque. Reftout  mourut  en  1768. 

RESTREINDRE  j  verbe  aûif  de  la 
quatrième  conju(;aifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Craindre.  Ref- 
tringere.  Reflèrrèr.  Un  remède  qui 
reflreint.  Il  vieillit  au  propre. 

Restreindre,  fîgnifie  figurément, 
diminuer,  réduire,  retrancher  quel- 
que chofe  ,  une  propofition  ,  une 
prétention,  un  droit.  lia  rejlreint 
fes  conclufions  à  demander  lufufruit 
de  cette  terre.  Il  efi  de  principe  en 
jurifprudcnce  qu'on  doit  étendre  les 
àifpojitions  favorables  &  reftreindre 
celles  qui  font  odieufes.  Il  faut  ref- 
treindre les  privilèges  dont  ob  abufe. 
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Il  s* efi  reflreint  à  une  demande  fort 
raifonnable. 

RESTREINT ,  EINTE;  participe  pat 
fîf.  Voye:^.  Restreindre. 

RESTRICTIF, IVE ;  adjcûif.  Afirin- 
gens.  Qui  reftreint ,  qui  limite.  // 
y  a  dans  le  contrat  une  claufe  rejlrt- 
Bive  qui  renferme  cette  difpofition 
dans  de  jufies  bornes. 

RESTRICTION;  fubftantif  féminin. 
Modification  Modification  ,  condi- 
tion qui  reftreint.  La  Cour  mit  une 
rejiriclion  en  enregiftrant  cette  I?r- 
claration.  Les  lois  générales  fouffrent 
ordinairement  quelques  reftriàions^ 
Cette  claufe  du  traité  porte  reftriC" 
tion. 

On  ^pjftWe  reftriclion  mentale ,  la 
réferve  que  Ion  fait  d une  partie  de 
ce  que  Ton  penfe  pour  induire  en 
erreur  ceux  à  qui  Ton  parle.  Les 
faux  dévots  ne  manquent  Jamais  de 
reftriclions  mentales  pour  accommO'^ 
dcr  leur  confcience  avec  leurs  inté- 
rêts. Les  honnêtes  gens  ne  doivent 
point  uftr  de  reftriclions  mentales 

RESTRINGENI  ,  ENTE;  adjeûif. 
Qui  s'emploie  fubftantivement.  Ref 
tringens.  Qui  a  la  vertu  de  refTerrer 
une  partie  relâchée.  On  fe  fert  de 
remèdes  reftringens  pour  rejferrer  fo* 
rifice  du  vagin  à  la  fu'ue  des  couches 
laborieufes  lorfquun  enfant  a  été 
long  temps  aupajfige.  Dans  les  mai* 
fons  devroftitution  les  filles  fontfow- 
vent  ufage  de  reftringens  pour  réparer 
en  quelque  forte  la  virginité  perdue. 

RÉSULTANT  ,  ANTE;  adjeûif  & 
terme  de  Palais.  Qoi  réfulte.  La 
Cour ,  pour  les  cas  réfultans  du  pro' 
ces ,  ta  condamné  à  faire  amende 
honorable^  &c.  Lis  preuves  réfultan^ 
tes  des  informations  &  autres  pièces 
du  procès. 

RÉSULTAT;  fubftantif  mafculin^ 
Summa.  Ce  qu'on  a  recueilli  d'une 
conférence  >  d'une  recherche^  d'une 
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méditation  3  d'an  difcoar»^  on  ce 
qai  a  été  conclu  &  arrêté ,  ou  qui 
s'eft  enfuivi  d'une  ou  de  plusieurs 
autres  chofes. 

Les  Diètes  de  Pologne  font  or- 
dinairement fi  tumultueufes ,  qu'il 
cft  bien  difficile  d'y  former  un  ré- 
fultat  qui  foit  au  goût  de  tout  le 
inonde. 

Le  réfultat  ordinaire  des  difpu- 
tesj  dit  M.  Bayle ,  c'eft  que  chacun 
demeure  plus  attaché  à  fon  fenti- 
ment  qu'auparavant. 
RÉSULTER  î  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifonj  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  NafcL 
S'enfuivre.  11  ne  fe  dit  qu'à  la  troi- 
(îème  perfonne ,  &  il  s'emploie  pour 
marquer  les  induârions ,  les  confé- 

3uences  qu'on  tire  d'un  difconrs , 
'un  raifonnement ,  d'un  fait  y  &c: 
Que  réfulte-t'il  de  la  dcpojîtion  de 
ce  témoin.  Ce  font  des  propos  vagues 
dont  il  ne  peut  rien  réfulter.  Voilà 
Vabfurdité  qui  réfulte  de  fon  raifon- 
nement. 

Il  fe  die  auffi  quelquefois  des 
fuites  d'une  ou  de  plufieurs  chofes. 
La  ruine  de  la  Province  réfultera  de  la 
mauvaife  adminijlration  de  cet  Inten- 
dant. 

Les  temps  compofés  fe  conju- 
guent avec  l'aiixiliaire  Avoir. 
Qu'a- 1 'il  réfulté  de  cette  entre- 
prifc? 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  j  &  la  troifième   longue  ou 
brève.  Voye^  Verbe. 
RÉSUMÉ  ,    ÉE  ;     panicipe     paffif. 
Voye-{  Résumer. 

Il  s'emploie  autfi  fubftantivement. 
Le  réfumé  d*un  Mémoire. 
RÉSUMER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Refumere. 
Recueillir,  reprendre  en  peu  de  pa- 
roles un  argument  y  an  raifbnne- 
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ment  qui  a  été  plus  étendu.  Il  fe  die 
particulièrement  dans  le  Dogmati* 
que  &  dans  la  Jttrifprudence.  Je 
vais  réfumer  votre  propojiùon  &  en^» 
fuite  y  y  répondrai.  Il  réfuma  les 
principaux  points  de  la  contejlation 
avant  d'ouvrir  fon  avis. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  f^oye:^^  Verbe. 
RÉSUMPTE  i  fubftantif  féminin.  Il 
fe  dit  dans  l'école  de  Théologie  de 
la  thèfe  de  cinq  heures  que  le  nou- 
veau Doâeur  doit  foutenir,  félon 
les  lois  de  la  Faculté  ,  pour  avoir 
fufFrage  aux  AfTemblées ,   &  jouir 
àes  droits  du  Doâorat.  L'objet  de 
la  Faculté ,  en  ordonnant  cette  thè- 
fe, a  été    d'entretenir  les   jeunes 
Doâeurs  dans  une  étude  profonde 
de  la  Théologie  ,    &  furtout  des 
matières  qui  y  ont  le  plus  de  rap- 
port.  Ceft  pourquoi  il  a  été  ftatué 
qu'il  n'v  aura  que  les  Do6beurs  ,  au 
moins  aepuis  cinq  ans  ,  qui  feront 
admis  à  cet  aâe  ^  que  la  thèfe  con- 
tiendra iix  colonnes  \  que  les  deux 
premières  agiteront  les  queftions  les 
plus  difficiles  de   l'Ancien  Tefta-* 
ment,  les  deux  fuivantes  »  celles 
du  Nouveau  fc  les  dernières ,  les 
points  de  l'Écriture-Sainte  «  les  plus 
conteftés  par  les  Hérétiques  des  der- 
niers temps.  Les  Evèques  font  dif-  * 
penfés  de  la  réfumpte;  ainfî  ils  com- 
mencent si  jouir  de  tous  les  droits  du 
Doftorat ,  auffi-tôt  qu'ils  font  élevés 
â  cette  dignité. 
RÉSUMPTE }  adjeftif  mafculin.  Il 
fe  dit  du  Dodeur  qui  a  foutenu  fa 
réfumpte. 
RÉSUMPTION;  fubftantif  féminin. 
Recapitulatio.  Aûion  de   refumer, 
La  réfumption  d'un  difcours. 
RÉSURRECTION  ^  fubftantif  fémi- 
nin. Refurreclio.  Retour  de  la  mort  à 
la  vie. 

F  ii 
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La  réfurreâion  peut  être  j,  ou 
pour  un  temps ,  ou  perpétuelle.  La 
réfurrcclion  pour  an  temps  eft  celle 
où  un  homme  mort  reffufcite  pour 
mourir  de  nouveau.  Telles  font  les 
réfurrcclions  miraculeufes  dont  il  eft 
fait  mention  dans  TEcrirure,  com- 
me celle  de  Lazare.  La  réfurrcclion 
f perpétuelle  eft  celle  où  Ton  pallede 
a  more  à  Timmortalité  j  telle  qu*a 
Clé  la  réfurrcclion  de  Jésus-Christ, 
&  telle  que  la  foi  nous  enfeigne  que 
fera  la  notre  à  la  fin  des  (lècles. 

Le  dogme  de  la  réfurreélion  des 
morts  eft  un  croyance  commune  aux 
Juifs  &  aux  Chrétiens.  On  le  trou- 
ve clairement  marqué  dans  TAncien 
&  le  Nouveau  Teftamenr.  Lorfque 
jÉsus-CiiaiST  parut  dans  la  Judée , 
la  réfurreclion  des  morts  étoit  reçue 
comme  un  des  principaux  articles 
de  foi  de  la  religion  des  Juifs  par 
tout  le  corps  de  la  Nation  ,  à  Tex- 
ception  des  feuls  Sadduccens  qui 
la  nioient ,  &  qui  toutefois  étoient 
tolérés  y  mais  Jésus-Christ  a  en- 
feigne exprefTémenc  ce  point  de  no- 
tre foi ,  &  eft  lui-mcme  reffufcite. 

L'argument  qu'on  tire  de  fa  ré- 
furrcclion eri  faveur  delà  vérité  de  la 
Religion  chrétienne,  eft  un  de  ceux 

aui  preffent  avec  plus  de  force  Se 
e  convidfcion.  Les  circonftances  en 
font  telles ,  qu'elles  portent  ce  point 
jufqu'd  la  démonftration. 

Quoique  les  Juifs  admettent  la 
réfurrcclion ,  ils  varient  beaucoup 
fur  la  manière  dont  elle  fe  fera. 
Les  uns  la  croient  générale ,  d'au- 
tres avancent  que  tous  les  hommes 
ne  reffufciteronr  pas  ,  mais  feule- 
ment les  Ifraélites ,  encore  excep- 
tent- ils  du  nombre  de  ceux-ci  les 
plus  grands  fcélérats.  Les  uns  n'ad- 
mettent qu'une  réfurrcclion  à  temps, 
les  autres  une  réfurrcàion  perpé- 
tuelle ,    mais  feulement  pour  les 
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âmes.  Léon  de  Modène  dit  qu'il  y 
en  a  qui  croient  ,  comme  Pytha- 
gore  ,  que  les  âmes  paffent  d'un 
corps  dans  un  autre  ,  ce  qu'ils  ap- 
pellent  gilgul  ou  roulement.  D'autres 
expliquent  ce  roulement  du  tranf- 
port  qui  fe  fera  à  la  lin  du  monde 
par  la  puiffance  de  Dieu  de  tous  les 
corps  des  Juifs  morts  hors  de  la  Ju- 
dée >  pour  venir  dans  ce  dernier 
pays  fe  réunir  à  leurs  âmes. 

Ceux  d'entre  les  Juifs  qui  ad- 
mettent la  Métempfycofe  font  fort 
embarraffées  fur  la  manière  dont  fe 
fera  la  réfurrcclion  j  car  comment 
i'ame  pourra-t-elle  animer  tous  les 
corps  dans  lefquels  elle  aura  paf- 
fé  !  Si  elle  n'en  anime  qu'un ,  que 
deviendront  tous  les  autres  ?  Et  fe- 
roit-il  à  fon  choix  de  prendre  celui 
qu'elle  jugera  le  plus  à  propos  ?  Les 
uns  croient  qu'elle  reprendia  foa 
premier  corps  ,  d'autres  qu'elle  fe 
réunira  au  dernier  ^  &  que  les  autres 
corps  qu'elle  a  autrefois  animés  > 
demeureront  dans  la  pouffière  con- 
fondus avec  le  refte  de  la  matière. 

Les  anciens  Philofophes  qui  ont 
enfeigne  la  Métempfycofe  ,  ne  pa- 
roiffent  pas  avoir  connu  d'autre  r/- 
furrcclion ,  &  il  eft  fort  probable  que 
par  la  réfurrcclion  pluficurs  Juifs 
n'entendoient  non  plus  que  la  tranfr 
migration  fucceftive  des  âmes» 

On  demande  quelle  fera  la  na- 
ture  des  corps  rellùfcicés  ,  quelle 
fera  leur  taille ,  leur  âge  ,  leur  fe« 
xe  ?  Jésus -Christ,  dans  l'Evan- 
gile >  nous  apprêtai  que  les  hom- 
mes après  la  réfurrcclion  ,  feront 
comme  \^s  Anges  de  Dieu  ,  c'eft- 
à-dire ,  félon  les  Pères ,  qu*ils  fe- 
ront immortels  ,  incorruptibles  » 
tranfparens ,  légers  ,  lumineux  ,  & 
etï  quelque  forte  fpirituels  ^  fans 
toutefois  quitter  les  qualités  corpo- 
i:eUç$  p  comme  nous  voyons  que  le 
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Corps  de  Jâsus- Christ  reflTafcicé 
étoic  fenlîble  ,  &  avoic  de  U  chair  ^ 
des  os. 

Quelques  anciens  Doâeurs  Hé- 
breux ,  cités  dans  la  Gemarre  >  (ou- 
cenoienc  que  les  hommes  refTufci- 
teroient  avec  la  même  taille ,  avec 
les  mêmes  qualités  &  les  mêmes 
défauts  corporels  qu'ils  avoienceus 
dans  cette  vie  \  opinion  embraiïée 
par  quelques  Chiétiens  qui  fc  fon- 
doienc  fur  ce  que  Jésus -Christ 
avoit  confetvé  les  ftigmates  de 
fes  plaies  après  fa  BéfurrccHon. 
Mais  ,  comme  le  remarque  S.  Au- 

Êuftin,  Jésus-Christ  nen  ufa  de 
i  forte  que  pour  convaincre  l'in- 
crédulité de  fes  Difciples ,  &  les 
autres  hommes  n'auront  pas  de  pa- 
reilles raifons  pour  relfufciter  avec 
des  défauts  corporels  ou  des  diffor- 
mités. 

La  réfutreclion  des  enfans  renfer- 
me aufli  des  difficultés.  S'ils  reiïuf- 
cicent  petits ,  foibles  &  dans  la  for- 
me qu'ils  ont  eue  dans  le  monde  y 
de  quoi  leur  fervira  la  réfurreSion} 
£r  s'ils  reflufcicent  grands ,  bien 
faits  &  comme  dans  un  âge  avancé, 
ils  feront  ce  qu'ils  n'ont  jamais  été, 
ce  ne  fera  pas  proprement  une  rc- 
furreclion.  S.  Auguftin  penche  pour 
cette  dernière  opinion ,  &  dit  que 
,  la  réfurreciion  leur  donnera  toute  la 
perteâion  qu'ils  auroient  eue  >  s'ils 
avoient  eu  le  temps  de  grandir ,  & 

Siu  elle  les  garantira  de  cous  les  dé- 
aiits  qu'ils  auroient  pu  contrader 
en  grandiflTant.  Plusieurs ,  tant  an- 
ciens que  modernes ,  ont  cru  que 
tous  les  hommes  refTufciteront  i 
l'âge  où  Jésus -Christ  eft  mon, 
c'elt- à-dire ,  vers  33  ou  55  ans, 
pour  accomplir  cette  parole  de  Saint 
Paul ,  afin  que  nous  arnv'ons  cous  a 
Vttat  d*un  homme  parfait  à  la  mefure 
de  l'âge  complet  de  Jésus-Christ  ; 
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ce  que  les  meilleurs  Interprètes  enr 
tendent  dans  un  fens  fpirituel  ,  des 
progrès  que  doivent  faire  les  Chré- 
tiens dans  la  foi  &  dans  la  vertu. 

Enfin  ,  plufieurs  Anciens  ont 
douté  que  les  femmes  duflent  ref- 
fufciter  dans  leur  propre  fexe ,  fe 
fondant  fur  ces  paroles  de  Jésus* 
Christ  ,  dans  la  rcfurredtion  ils  ne 
fe  marieront  pas  &  népouferonc 
point  de  femmes,  A  quoi  Ton  ajoure 
que  félon  Moïfe  ,  la  itmme  n'a  été 
tirée  de  l'homme  que  comme  un 
accident  ou  un  accelfoire  ,  &  par 
cowfequent  qu'elle  reffufcitera  fans 
diftinâion  du  fexe.  Mais  on  répond 
que  fi  la  diftindtion  des  fexes  n'eft 
pas  néceffkire  après  la  réfurreciion , 
elle  ne  l'eft  pas  plus  pour  l'homme 
que  pour  la  temme  :  que  la  femme 
n'eft  pas  moins  parfaite  en  fon  ge». 
re  que  Thomme,  &  qu'enfin  le  fexe 
de  la  femme  n'eft  ritn  moins  qu  un 
défaut  ou  une  impeifeâion  de  la 
nature. 

Résurrection  ,  fe  dit  auflî  par  ex- 
lenfion  ,  d'une  guérifon  furprcnan- 
ce  9  inopinée. 

Prononcez  ré-^urekfion. 

RETABLE  ;  fubftantit  mafculin.  Or- 
nement   d'Archijeûure  contre  le- 

?|uel  eft  appuyé  l'autel ,  &  qui  en- 
erme  ordinairement  un  tableam 
Un  retable  de  marbre.  Un  jetable  de 
menuiferie. 

RÉTABLI,  lE  j  participe  paflîf.  yoye:^ 
Rétablir, 

RÉTABLIR  i  verbe  aûif  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Reflaurare^ 
Remettre  au  premier  état ,  en  bon 
état ,  en  meilleur-état.  Son  château 
menacoit  ruine ,  mais  il  Va  fait  re* 
tablir*  Les  eaux  ont  rétabli  fa  fanti^ 
Apres  la  mort  de  Cromwel ,  Charles 
II  fut  rétabli  dans  fes  droits,  La  paix 
rétablira  le  commerce.  Il  alla  vivre  à 
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la  campagne  pour  rétablir  fts  affairer. 
Ce  fut  fous  le  règne  de  ce  Prince  que 
les  Arts  fe  rétaBllrent  dans  le  Royau- 
me. 

On  die  en  rermes  de  Palais  »  réta- 
blir quelqu'un  dans  fa  bonne  famé  & 
renommée  ;  pour  dire ,  donner  un 
Jugement  par  lequel  un  homme  eft 
lavé  de  Tinfamie  donc  il  avoir  été 
noté. 

On  dit ,  rétablir  un  paffage  d*un 
Auteur;  P&ur  dire  ,  le  reltituer ,  le 
remettre  dans  Térat  où  il  étoic  avant 
qu'il  eût  été  corrompu  dans  les  co- 
pies. Les  Critiques  ont  rétabtf  diffé-- 
rens  paffages  de  Tacite^  de  Tite-Uvey 
d'Ariflophane ,  &c.  * 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  ^oye-^  Verbe. 

RÉTABLISSEMENTi  fubftantif  maf- 
culin.  Reflauratio.  KQtxon  de  réta- 
blir y  état  d'une  per/onne,  d'une 
chofe  rétablie.  Chacun  des  deux 
voftns  doit  contribuer  pour  fa  part 
au  rétablijfemcnt  du  mur  mitoyen.  Ce 
Miniflre  s*occupa  du  rétablijfement 
de  la  difcipline  militaire.  Elle  doit  au 
lait  le  rétablijfement  defafanté.  Le 
rétablijjèmmt  des  Stuardsfur  le  trô  le 
de  leurs  ancêtres  ne  paroît  pas  pro- 
chain. 

RETAILLE;  fubftantif  féminin.  Par- 
tie,  morceau  qu'on  retranche  d'une 
chofe  en  la  façonnant.  Les  retailles 
des  peaux  fervent  à  faire  de  la  colle 
forte. 

RETAILLER  i  verbe  a£kif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Tailler  de 
nouveau.*  O/?  a  mal  taillé  ces  arbres , 
il  faut  les  retailler. 

RETAPÉ ,  ÉE }  participe  paflîf.  P'oy. 
Retaper. 

RETAPER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Retrouf- 
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iêr  les  bords  d  un  chapeau  contre  U 
forme.  Ce  Chapelier  retape  bien  un 
chapeau. 

On  dit  aufli  en  termes  de  Per- 
ruquiers ,  retaper  les  cheveux ,  c% 
qui  fignifie ,  les  peigner  à  rebours 
en  commençant  par  le  côté  de  la 
pointe ,  afin  de  faire  renâcr  la  fri- 
fure  pour  arranger  enfuite  les  bou- 
cles. 

RETARD;  fubftantif  mafculin.  Mora. 
Délai ,  remife.  Jt  n  ai  pas  été  en  re^ 
tard  de  le  payer. 

On  dit  aullî ,  le  retard  d'une  mons- 
tre ,  d'une  horloge. 

RETARDATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin &  terme  de  Physique.  Il  fe  die 
du  ralentrflfement  du  mouvement 
d'un  corps ,  en  tant  que  ce  ralentiC- 
fement  eft  l'effet  d'une  caufe  parti- 
culière* 

M.  Newton  eft  le  premier  qui 
ncois  ait  donné  les  loix  de  la  retat«« 
dation  du  mouvement  dans  les  flui- 
des ,  &  Galilée  le  premier  qui  aie 
donné  celle  de  la  retardation  du 
mouvement  des  corps  pefans.  Ces 
deux  Auteurs  ont  été  commentés  & 
étendus  depuis  par  une  infinité  d'au* 
très  ;  comme  par  MM.  Huyghens  , 
Varignon,  Bernoully  ,  &c.  Oii 
trouve  dans  le  difcours  de  ce  der- 
nier ,  fur  les  loix  de  la  communica* 
tion  du  mouvement ,  plufieurs  beaut 
théorèmes  fur  les  lôix  de  la  retar- 
dation du  mouvement  dans  les  flui- 
des. M.  Newton  a  démontré  qu'un 
corps  qui  fe  meut  dans  un  fluide 
d'une  denfité  égale  à  la  fienne ,  doit 
perdre  la  moitié  de  vîtefle  avant 
d'avoir  parcouru  trois  de  fes  dia- 
mètres. De>là  il  conclut  que  les  pla- 
nètes ,  &  fur  tout  les  comètes ,  doi- 
vent fe  mouvoir  dans  un  efpace 
non  réfiftant.  Les  Cartéfiensont  fait 
jufqu'à  prcfentjde  vains  efforts  pour 
répondre  ï  cette  objection. 
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RETARDÉ,  ÉEj  participe  paffif. 
f^oyci  Retarder. 

RETARDEMENT  ;  fubftantîf  maf- 
culin.  Dilatio.  Délai,  remife.  Je 
n  ai  point  apporté  de  retardement  à  la 
décifion  de  cttte  affaire.  Il  faut  con-  ' 
dure  ce  traité  fans  retardement.  Cela 
fut  caii/e  du  retardement  du  mariage. 

IlETARDERi  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jague  comme  Chanter.  Morari. 
Différer  ,  faire  qu'une  chofe  foie 
remife ,  renvoyée  â  un  temps  plus 
éloigné.  Cet  incident  retarda  le  Ju- 
gemenc  du  procès.  C*eji  un  payement 
que  vous  ne  deve\  point  retarder.  Cet 
événement  pourra  retarder  fon  ma 
riage.  Le  manque  d'argent  a  retardé 
le  rétahliff^ment  de  cet  édifice. 

Retarder  j  (ignifie  au(&  empêcher 
d'aller ,  de  partir  ,  d'avancer.  Le 
mauvais  temps  a  retardé  le  courier. 
Cette  montre  va  trop  vite  ,  il  faut  la 
retarder. 

Retard€r  ,  eft  audî  neutre  ,  &  fe 
dit  d'une  montre  ,  d'une  horloge 
qui  va  trop  lentement.  Cette  pen- 
dule retarde  d'un  quart  d'heure  par 

•     jour. 

On  dit  auflî ,  que  la  lune  retarde 
tous  les  jours  de  trois  quarts  d'heure 
ou  environ  ;  pour  dire ,  que  tous 
les  jours  elle  retarde  de  tant  à  pa- 
roitre.  Et  l'on  dit  dans  le  mcme 
fens ,  que  la  marée  retarde ,  que 
la  fièvre  retarde ,  &  ainfi  de  plu- 
fieurs  autres  chofes. 
RETÂTER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Tarer  de 
nouveau.  Après  avoir  taré  &  retâté 
le  pouls  du  malade  ,  //  affura  quil  le 
guérirott 
RtTAXER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter.  Taxer  de 
nouveau.  Ces  dépens  a  ont  pas  été 
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taxés  félon  l*Ordonn.ince\   il  faut 
les  faire  retaxer. 

RETEINDRE  j  verbe  aftif  de  la  qua- 
trième  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Craindre.  Teindre 
une  féconde  fois.  Ce  drap  efi  mal 
teint  il  faut  le  reteindre. 

RÉTEINDRE  ;  verbe  aftif  de  la  qua- 
trième conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Craindre.  Éteindre 
de  nouveau.  Le  feu  fe  ralluma  pen* 
dant  la  nuit  ^  &  on  ne  put  pas  le  ré" 
ttindre  avant  le  jour. 

RETENDRE  i  verbe  adkif  de  la  qua- 
trième  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Fendre.  Tendre  de 
nouveau.  Si  cette  corde  fe  détend^ 
vous  la  retendre'{. 

RÉTENDRE;  verbe  aftif  de  la  qua- 
trième conjugaifon,  lequel  fe  conju- 
gue comme  pENDRE.Étendredenou- 
veau.  Ce  linge  efi  encore  humide ,  il 
faut  le  rétendre  pour  k  faire  féchtr. 

RETENIR  ;  verbe  adif  de  la  féconde 
conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  Soutenir.  Retinere.  Ra- 
'voir,  tenir  encore  une  fois.  Si  je 
pouvois  retenir  l* argent  qu'ils  m*ont 
g^g^'  9  j^  ^^  l^  rejouerois  plus. 

On  dit  à  peu  près  en  ce  fens  ,  je 
voudrois  bien  retenir  ce  que  j*ai  dit  ; 
pour  dire  ,  je  voudrois  bien  ne  l'a- 
voir pas  dit.  Il  eft  familier. 

Retenir  ,  fignifie  auflî  garder  par  de- 
vers foi  ce  qui  eft  à  un  autre.  On  ne 
doit  pas  retenir  le  falaire  d'un  oU" 
vrier.  Pourquoi  retene^^-vous  ce  qui 
ne  vous  appartient  pas.. 

Retenir,  (îgnifie  encore , garder  tou- 
jours, confcrver  ce  que  l'on  a ,  ne 
point  s'en  défaire,  ne  point  s'en  def- 
faifir.  En  ce  fens  ondit,que  donnera 
retenir  ne  vaut  ;  pour  dire  ,  qu  une 
donation  n'eft  point  valSble ,  fi  on 
ne  fe  deflaifit  pas  en  eflfec  de  ce  que 
l'on  donne. 

i  On  dit  retenir  t accent  du  paysi 
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Kur  dire  ,  avoir  roujjurs,  conferver 
ccent,  la  prononwiation   de  fon 
pays. 

On  dit  dans  le  mcme  fens  ,  rett- 
nir  Us  vieilles  habitudes.  Les  bêtes 
féroces  que  l'on  a  appri  vol/ce  s  ,  re- 
tiennent toujours  quelque  chofe  dt 
leur  naturel.  Ce  vafe  retient  quelque 
chofe  de  l'odeur  du  vin  que  Von  y  ayoit 
mis  auparavant. 
Retenir  ,  fignifie  auflî  réferver.  En 
lui  vendant  fa  terre  il  en  retint  la 
j  oui jfance  pendant  dix  ans.  Un  a  pour 
vivre  qu'une  ptnfion  de  cent  pijtoles 
quil  s'efi  retenue  en  réfgnantfa  cure. 

On  dit  a  peu  près  dans  le  même 
fens ,  quand  vous  me  payere\  ce  que 
je  vous  ai  prêtée  vous  retitndrei  ce 
que  vous  vene'[  de  me  gagner.  lia  re- 
tenu dix  écus  pour  fes  frais.-  On  re- 
tient aux  Officiers  quatre  de  nier  s  pour 
livre  fur  leurs  appvintemens. 

Quand  on  voit  que  quelqu'un  ra- 
matTe  quelque  choie ,  on  dit  popu- 
lairement,  fen  retiens  part;  pour 
dire  ,  je  prétends  avoir  part  à  ceque 
vous  avez  trouvé. 

En  termes  d'Arithmétique ,  on 
dit ,  qu'on  retient  un  chiffre  ;  pour 
dire ,  qu'on  le  réferve  pour  le  join- 
dre aux  chiffres  de  la  colonne  qu'on 
doit  calculer  après.  Ainfi  lotfque  le 
total  d'une,  colonne  monte  a  17  on 
dit,  je  pofefepty  &  je  retiens  deuXy  ou 
abrolument,/70  efept  &  retiens  deux. 

On  dit ,  que  les  Juges  retiennent 
une  caufe  ;  pour  dire ,  qu'ils  s'en  ré- 
fervent la  connoiflancCi  en  décidant 
qu'elle  leur  appartient. 
Retenir  »  fignifia  encore, s'alTurer  par 
précaution  d'une  chofe  qu'un  autre 
auroit  pu  prendre.  Il  faut  envoyer 
retenir  une  loge  à  l'Opéra.  Nous  le 
retiendrons  pour  jouer  du  violon.  Il 
retint  le  cuifinier  àfonfervice. 

On  dit ,  retenir  une  date  en  Cour 
de  Rome  j  pour  dire  9  prendre  une 
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date  en  Cour  de  Rome.  Et  Tondît} 
retenir  date ,  en  parlant  des  ades  qui 
fe  palpent  pardevant  Notaires.  // 
retint  hi^r  date  pour  un  tel  contrat* 

On  dit  j  qu'tt/2  Conjéiller  retient 
le  bureau  ;  pour  dire  ,  qu'il  s'alTure 
d'un  jour  fixe  pour  rapporter  le  pro- 
cès dont  il  elt  chargé. 

Quand  on  joue  à  croix  à  pile,  on 
dit  y  je  retiens  croix ,  je  retiens  pile  ; 
pour  dire ,  je  gaee  >  je  parie  que  le 
coté  de  la  pièce  de  monooie  qui  pa« 
roîtra ,  fera  croix ,  fera  pile. 

On  dit  dans  le*  même  fens  >  quand 
on  joue  à  pair  &  à  non  j  je  retiens 
pair ,  je  retiens  non. 

Retenir,  fignifie  auffi,  arrêter,  faire 
demeurer  ,  faire  féjourner ,  ne  pas 
lailfer  aller  ;  fis  affaires  le  retien» 
nent  à  Paris.  Je  voulus  fortir  à  midip 
mais  elle  me  retint  à  dîner.  Les  pion* 
geurs  qui  pèchent  les  perles  ^font  obli* 
gés  de  retenir  long' temps  leur  haleine. 
Ses  créanciers  le  retiennent  enprifbn* 
Ces  tuyaux  ne  retiennent  pas  l'eaw. 

Retenir  ,  fignifie  auffi  empêcher  l'ef- 
fet d'une  action  qui  efl  fur  le  point 
d'arriver.  Il  feferoit  jeté  par  lafe* 
netre  fi  on  ne  l'eut  retenu. 

On  dit  a  peu  près  dans  le  même 
fens  ,  retenir  une  poutre ,  pour  dire , 
l'attacher  avec  un  lien  de  fer  pouc 
l'empêcher  de  tomber. 

On  àîxiyfe  retenir  y  pour  dire, 
s'arrêter  avec  effort  afin  de  ne  pas 
tomber.  //  feroit  tombé  de  V arbre 
s  il  ne  sétoitpas  retenu  aux  branches* 

Retenir  ,  fignifie  encore  mettre ,  ira- 

frimer  ,  garder  quelque  chofe  dans 
on  efprit ,  dans  fa  mémoire. 

L'elprit  retient  les  chofes  de  deux 
manières  :  la  première  en  fe  perpé- 
tuant quelque  temps  la  perception 
d'une  idée  ,  qui  efl  ce  qu'on  appelle 
contemplation.  La  féconde  efl  en  fai- 
fant  renaître  en  quelque  façon  les 
idées  qu'il  avoir  perdues  de  vue  j  & 
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c^tie  féconde  opération  eft  un  e  fFe 
de  la  mémoire  laquelle  eft  pour  ainli 
dire  ,  le  réfervoir  de  nos  idées. 

Nos  idées  u  étant  que  des  percep- 
tions aâuelles  qui  cefTent  d'avoir 
un  être  réel  dès  que  ces  perceptions 
ceffent,  cette  colleAion  de  nos 
idées  dans  le  réfervoir  de  la  mé- 
moire ,  ne  fignifie  autre  chofe  que 
le  pouvoir  qu*à  notre  efprit  de  faire 
renaître  ces  perceptions  en  pUiHeurs 
cas  3  avec  une  perception  de  plus  > 
qui  eft  celle  de  leur  préexiftence. 

C'eft  au  moyen  de  cette  faculté 
que  nous  pouvons  nous  rendre  tour 
tes  ces  idées  préfentes ,  &  en  faire 
îes  objets  de  nos  penfées  fans  le  fe- 
cours  des  qualités  fenfibies  qui  les 
ont  fait  naître  la  première  fois. 

L'attention  &  la  répétition  fer- 
vent beaucoup  â  fixer  les  idées  de 
notre  imagination  ;  mais  celles  qui 
s'y  gravent  le  plus  profondément  & 
qui  y  font  les  impreflions  les  plus 
durables  3  font  celles  qui  ont  été 
accompagnées  de  plaifir  &  de  dou- 
leur ;  les  idées  qui  ne  fe  font  pré- 
fentéesquune  fois  à  refpric,  &  qui 
fi'ont  jamais  été  répétées  depuis  , 
s'effacent  bien  toc  ,  comme  celles 
des  couleurs  dans  les  perfonnes  qui 
ont  perdu  la  vue  dès  l'enfance.  11  y 
a  des  perfonnes  qui  retiennent  les 
chofes  d'une  manière  qui  tient  du 
prodige^  cependant  les  idées  s'effa- 
cent peu  â  peu  quelque  profondé- 
ment gravées  qu'elles  foient ,  même 
dans  les  perfonnes  qui  retiennent  le 
mieux  ,  de  forte  que  fi  elles  ne 
font  pas  quelquefois  renouvelées  , 
l'empreinte  s'en  eftace  à  la  fin  fans 
qu'on  puiffe  davantage  fe  les  rap- 
peler. 

Les  idées  qui  font  fouvent  re- 
nouvelées par  le  retour  des  mêmes 
adions  qui  les  ont  excitées,  font 
celles  qui  fe  fixent  le  mieux  dans 
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rimagînation  &  qui  y  reftent  le  plus 
long-temps  i  telles  font  les  qualités 
fer.nbles  des  corps ,  telles  que  la 
folidité  3  Tcxtenfion  ,  la  figure ,  le 
mouvement,  àc.  Se  celles  qui  nous 
afFtdeut  le  plus  ordinairement , 
comme  la  chaleur  &-  le  fioid,  & 
celles  qui  font  des  aft^ftions  com- 
munes à  tous  les  êtres  ,  comme 
l'exiflence,  la  durée,  le  nombre, 
qui  He  ie  perdent  guère  tant  que 
l'efprit  eft  capable  de  retenir  quel- 
ques idées. 

Retenir,  fignifie  auflî  réprimer ^  mo- 
dérer, empêcher  de  s'emporter.  La 
préfcnce  du  général  ut'int  Us  troupes 
dans  le  devoir.  Nos  pajions  ont  bc^ 
foin  d'un  frein  pour  les  retenir. 

Retenir,  s'emploie  abfulumenr  & 
fans  régime  \  &c  alors  il  fc  dit  de  la 
génération  des  bètes  &  fignifie  con- 
cevoir. Les  jumens  reùentienc  mieux 
quand  elles  jonc  en  chaleur  &  dans 
leur  liberté  naturelle  que  quand  on  les 
fait  couvrir  en  main. 

Retenir  ,  fe  dit  audî  abfolument  des 
chevaux  de  carroffe  ou  de  charroi 
qui  font  au  timon  ,  oii  dans  les  li- 
mons, &  qui  empêchent  le  carrofle, 
la  charrette  ,  &c.  d'aller  trop  vite  à 
une  defcente.  Lm,  voiture  ejl  trop 
lourde  j  les  chevaux  ne  pourront  pas 
retenir  à  la  defcente  de  la  cèie. 

On  ditau(fi  en  padant  du  che- 
val ,yi  retenir  ^  pour  dire  j  qu'il  ne 
veut  point  (e  porter  librement  en 
avant.  V  n  jeune  cheval  fe  retient.  Ces 
chevaux  font  fujets  à  fe  retenir. 
.  Différences  relatives  entre  retenir, 
garder. 

On  garde  ce  qu'on  ne  veut  pas 
donner.  On  retient  ce  qu'on  ne  veut 
pas  rendre. 

Nous  gardons  notre  bien.  Nous 
retenons  celui  d'à iitrui. 

L'avare  ^tfri^  fes  t ré rprs,  le  dé- 
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biceur  retient  Targenc  de  fon  créan- 
cier. 

L'honnête  homme  a  de  la  peine 
ii  garder  ce  qu'il  pofsède,  lorfque 
le  fripon  eft  autorifé  à  retenir  ce 
qu'il  a  pris, 

RETENTER  ;  verbe  adlif  de  la  pre- 
roière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter*  Iterùm 
tenture.  Tenter  de  nouveau.  //  a 
tenté  &  retenté  inutilement  de  refon- 
dre ce  problème. 

RÉTENTION  ;  fubftantif  féminin. 
Retcntio.  Réfervation  ^  réferve.  On 
peut  réjxgner  un  bénéfice  avec  réten- 
tion de  penfion  ,  mais  non  avec  ré- 
tention  de  tous  les  fruits. 

En  termes  de  Médecine ,  on  ap 
pelle  rétention  d* urine  ,  ou  fimple- 
ment  rétention  y  une  maladie  par 
laquelle  1  urine  eft  retenue.  Elle  ejl 
malade  d*une  rétention  d* urine.  Il 
a  une  rétention  d'urine.  Voyez  Is- 

CHU  RIE. 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  la 
rétention  d'une  caufe  ,  un  Arrêt  de 
rétention  ,  en  parlant  d'un  jugement 
pr.r  lequel  des  Juges  retiennent  une 
caufe  ,  en  décidant  que  la  connoif- 
fance  leur  en  appartient. 

RÉTENTIONNAIRE  ;  fubftantif 
mafculin  &  terme  de  Palais.  Il  fe 
dit  de  celui  qui  retient  encre  fes 
mains  ce  qui  appartient  à  d'au- 
tres. 

RETENTIR;  verbe  neutre  de  la  fé- 
conde conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Rcfonare. 
Rîrndre ,  renvoyer  un  fon  éclatant , 
en  remplir  un  lieu.  Ce  bocuge  re- 
tentit du  ramaae  d'une  multitude  d'oi- 
Jeci'^x.  Toute  la  ville  retenrijjou  de 
plaintes  &  de  cris.  Vécho  mentit  de 
jfjj  tendres  acctns,  La  foudre  reren- 
ti(foU  dans  ces  vallons  pendant  /V 
tage. 

On  dit  ^  ce  bruit  nia  retend  dans 
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r oreille  ;  pour  dire  ^  m'a  fortemenl 
frappé  l'oreille. 

On  dit  figurément  que  toute  fEif 
rope  j  toute  la  terre  retentit  des  louan- 
ges  de  quelquun  ,  que  fes  louanges 
retentiffint  partout  ;  pour  dire  ^ 
qu'on  le  loue  dans  toute  l'Europe  > 
par  toute  la  terre  ,  en  tous  lieux. 

Les  temps  compofés  fe  forment 
avec  l'auxiliaire  avoir.  Le  bruit  a  r^* 
tenti ,  auroit  retenti ,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  très-brè-^ 
ve  ,  la  féconde  moyenne,  &  la  tcoi* 
fième  longue  ou  brève.  F'oy.  Ver- 
be. 

Prononcez  retentir. 
RETENTISSANT,  ANTE;  adjeûlf. 
Refonans.  Qui  retentit.  Un  bruit  re^ 
tentijfant.V ne  voûte retcntiffante.  Des 
lieux  retentiffans. 
RETENTISSEMENT  ;  fubftantif 
mafculin.  Repercuffusfonus.  Bruit ,. 
fon  rendu ,  renvoyé  avec  éclat.  Z?a- 
rantlefiége  de  cette  ville  l'artillerie 
occafionnoit  un  grand  rctenîijfemcnt 
dans  cette  forêt. 
RETENTUM  ;  fubftantif  mafculin. 
Terme  de  Palais  qui  a  paflc  du  la- 
tin dans  le  françois  ,  ôc  qui  con- 
ferve  la  prononciation  latine.  Il  fe 
dit  d'un  article  que  les  Juges  n'ex- 
priment pas  dans  un  Arrêt  qu'ils 
rendent,  mais  qui  ne  lai  (le  pas  d'en 
faire  partie  &  d  avoir  fon  exécution. 
Les  retentum  ne  font  guère  ufités 
qu'en  matière  criminelle  ;parexem« 
pie  ,  lorfqu'un  homme  eft  condam- 
né au  fupplice  de  la  roue ,  la  Cour 
met  quelquefois  en  retentum  que  le 
criminel  fera  étranglé- au  premier  ^ 
fécond  ou  troifième  coup. 

L'ufage  de  ces  retentum  eft  fort 
ancien  j.  on  en  trouve  un  exemple 
dans  les  regiftresO/i//;,  en  i  j  ic,  où» 
il  eft  dit  que  le  Parlemer.t  condam- 
\  na  un  particulier  en  l'amende  de 
ju>oo  livres  au  profit  du  Roi  y  mai» 
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'  ^tfll  fut  arrêté  in  mente  CurU  ,  que 
le  condamné  n'en  payeroit  que  looo 
livres.  Sed  intentio  CurU  cji  quod 
non  leventur  ni/i  mille  librâ, ,  &  quod 
Rex  quitta  refiduam. 

Loyfeau ,  en  fon  traité  des  Offi-- 
tes ,  dir  que  les  Cours  Souveraines 
font  les  ieules  qui  peuvent  mettre 
des  retentum  â  leurs  jugemens  \  & 
en  effet  J'Ordonnance  de  i6jOy  tit. 
I G  ,  ûrt.  7 ,  ne  permet  qu'aux  Cours 
de  faire  des  délibérations  fecretces 

{)our  faire  arrêter  celui  qui  eft  feu- 
ement  décrété  d'aflîgné  pour  être 
ouï  ,  ou  d'ajournement  perfonnel. 

Retentum  ,  feditauffi  dans  le  ftyle 
familier^  de  ce  qu  on  retient  ^  qu  on 
réferve  en  foi  même  par  dupliciré, 
lorfqu  on  traite  d'affaires  avec  quel- 
qu'un. On  ne  peut  pas  Je  fier  à  ce 
quil  promet ,  parcequil  a  toujours 
quelque  retentum. 

RETENU  ,UE  j  participe  paffif.  Poy. 
Retenir, 

Retenu  ,  employé  adjeâivement ,  fi- 
gnifie  circonfpeâ,  fage ,  modéré. 
C*ejl  un  jeune  homme  fort  retenu. 
Vous  nêtes  point  affe:[  retenu  dans 
vos  manières.  On  doit  être  retenu  à 
condamner  les  actions  d'autrni.  C*ejl 
une  fille  faat  &  retenue. 

RETENUE  ;  fubftaniif  féminin.  Mo^ 
deratio.  Modération  ,  difcrction  , 
modeflie.  Cefi  un  pays  où  Von  ne 
doit  parler  des  gens  qui  ont  l'auto- 
rué  en  main  y  qu'avec  beaucoup  de 
retenue.  Il  faut  avec  les  Grands 
plus  de  retenue  que  vous  nen  avc^. 
La  retenue  efi  une  vertu  des  deux 
fexesy  mais  quon  exige  encore  plus 
des  femmes  que  des  hommes. 

Retenue^  fe  dit  auflt  en  parlant  de  la 
grâce 'que  le  Roi  fait ,  lorfque  fur 
les  Charges  qui  ne  font  point  héré- 
ditaires )  il  aifure  par  un  brevet  au 
titulaire  ou  à  fes  héritiers ,  une  cer- 
taine foin  me  payable  par  c^iui  qui 
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pofTédera  la  charge  après  lui.C^  Ma- 
gijlrat  a  obtenu  un  brevet  de  retenue 
de  vingt  mille  francs. 

Retenue  ,  en  termes  de  Jurifpruden- 
ce  ,  cft  le  droit  accordé  par  plu- 
fieurs  coutumes  au  Seigneur  Cea< 
fier ,  de  retenir  l'héritage  qui  eft 
dans    fa  cenfive  >  lorfqu'il   a  été 

~  vendu  par  le  Cenfitaire  ,  en  rendant 
à  l'acquéreur  le  prix  de  la  vente.  Le 
droit  de  retenue  na  pas  lieu  dans  là 
coutume  de  Paris. 

Retenue  ,  fe  dit  encore  en  Méde- 
cine» en  parlant  du  retardement  des 
règles  d'une  femme. 

Diflfércnce  relative  entre  retenue^ 
modefiie. 

L'avantage  de  ces  deux  qualités 
fe  borne  au  fujet  qui  les  pofsède  ; 
elles  contribueut  à  fa  perf^câion  & 
ne  font  pour  les  autres  qu'un  objet 
de  fpéculation  qui  mérite  leur  ap- 
plaudilTement ,  mais  qui  nuitqueU 
quefois  à  leur  fatisfaâion. 

On  eft  retenu  dans  fes  paroles  & 
dans  k^  actions  \  le  trop  de  liberté 
qu'on  s'y  donne  ,  eft  le  défaut  con- 
traire \  quand  il  eft  pouffé  à  Texcès 
&  qu'on  n'a  nulle  menue  ,  il  deviert 
impudence.  On  eft  modefle  dans  ((^s 
deurs  »  dans  fes  airs ,  dans  fes  pof- 
tures  &  fon  habillement  ;  ce  qui 
fait  trois  genres  de  modeftie  ,  par 
rapport  au  cœur ,  à  l'efprit  &  au 
corps  dont  les  vices  oppolcs  ne  font 
pas  tous  exprimés  par  le  mot  d'im- 
modefiie  qui  ne  dcfijne  que  celui 
qui  regarde  le  corps ,  provenant  de 
Tindécence  des  pofturçs  &  des  ha- 
bits. La  vanité  eft  par  l'eflbr  &  la 
hauteur  des  airs  qu'on  fe  donne 
mal  à  propos  ,  le  vice  oppofé  aii 
genre  de  modefie  qui  concerne  l'ef- 
prit. Celui  qui  eft  contraire  i  la 
modefiie  du  cœur  ,  eft  une  ambition 
déoiefurée  qui  fait  délirer  au  delà 
G  ij 
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de  ce  qui  convient  &  de  ce  qrfon 
peut  obtenir. 

La  retenue  eft  bonne  partout,  mais 
elle  eft  abfolumenc  néceiraire  en  pu- 
blic &  avec  les  Grands  \  quelque 
liberté  qu'ils  femblent  accorder , 
on  en  eft  la  dupe  fi  Ton  s*y  livre 
trop  i  car  ils  fe  réfervent  toujours 
un  certain  droit  de  refpeâ:  dont  ils 
impucent  le  manquement  comme 
un  crime  irrémiflîble.  La  modefiie 
eft  un  ornement  pour  les  perfonnes 
qui  peuvent  préten<lre  aux  plus 
hauts  rangs  ,  pour*  celles  qui  ont  un 
mérite  connu  &  diftingué,  &  pour 
celles  à  qui  leur  métier  permet 
tout  fans  conféquence  ;  mais  elle  eft 
pour  toutes  les  autres  perfonnes 
une  vertu  inclifpenfable,&  d'état  , 
fans  laquelle  elles  ne  fauroient  pa- 
roître  décemment  ni  éviter  le  ridi- 
cule. 

RETFORD  , petite  ville  d'Angleterre 
dans  la  province  de  Nottingham  ,  à 
5  5  lieues  de  Londres.  Elle  a  deux 
Députés  au  Parlement. 

RÊTHEL  \  ville  de  France  en  Cham- 
pagne,  chef  lieu  du  Rhételois,  près 
de  TAine ,  à  neuf  lieues  nord-eft  , 
de  Rheims.  Elle  fut  érigée  en  Du- 
ché par  Henri  III  en  1 5  8 1  ,  en  fa- 
veur de  Charles  de  Gonzague  2  en- 
fuite  le  Cardinal  Mazarin  acheta  le 
duché  de  Réthel ,  &  la  confirma- 
mat  ion  lui  en  fut  accordée  en  1(96;. 
C'eft  un  à^s  plus  beaux  duchés  du 
Royaume  ,  dont  le  revenu  va  au- 
delà  de  foixante  mille  livres;  l'É- 
leftion  de  Réthel  eft  compofée  de 
deux  cent  quatre- vingt-feize  Pa- 
roi (Tes  ,  prefque  toutes  du  Diocèfe 
de  Rheims. 

RÉTHELOIS  ;  (  le  )  pays  de  la  Cham- 
pagne ,  borné  au  feptentrion  parles 
Pays  Bas ,  à  l'orient  ,  par  le  pays 
d'Argonne  &  le  Clermontois  ,  au 
midi ,   par  le  Rémois^  &  à  i'Occi- 


dent ,  far  le  Laonnois.  Une  paftfe 
de  ce  pays  eft  couverte  de  bois  cù 
il  y  a  beaucoup  de  forges  de  fer. 
Le  refte  eft  très-abondant  en  pâtu- 
rages; il  y  a  plufieurs  rivières  dont 
la  plus  confidérable  eft  l'Aine;  la 
ville  capitale  eft  Réthel ,  les  autres 
villes  (ont  Rocroy  ,  Maubert  Fon- 
taine ,  Château-Porcien  ,  Mezières 
&  Charicville. 

RETHEM;  petite  ville  d'Allemagne, 
au  duché  de  Lunebourg  ,  près  de 
l'Aller. 

RÉTIAIRE  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  d'anriquité.  Retiarius.  Gla- 
diateur ainfi  nommé  parcequ*en  con> 
battant  contre  leMyrmillon,  il  por* 
toit  fous  fon  bouclier  un  filet  (rete): 
dans  lequel  il  tâchoit  d'enveloppée 
la  tète  de  fon  adverfaire ,  afin  de 
le  renverfer  &  de  le  tuer.  Ou- 
tre ce  filet  d'où  le  Rétiaire  avoir 
tiré  fon  nom  ,  il  étoit  encore  armé 
d'un  javelot  à  trois  pointes  ,  ou  d'u- 
ne efpèce  de  trident.  Jufte  Lipfe  8e 
d'autres  auteurs  difent  qu'il  com- 
battoit  vctu  &  portoit  plufieur$ 
éponges  ,  foit  pour  efluyer  lafucur 
qu'il  conrraâoit  en  pourfuivant  le 
Myrmillon ,  foit  pour  étancher  le 
fang  qui  couloir  des  bleifures  qu'il 
pouvoir  en  recevoir  ;  car  ces  fortes 
de  Gladiateurs  fe  faifoienc  rarement 
quartier. 

On  attribue  l'invention  de  ce 
genre  de  combat  a  PittacuSjlun  des 
fept  fages  de  la  Grèce ,  qui  dans  uiv 
combat  fingulier  contre  Phrynon  , 
pour -terminer  une  conteftation  mue 
entre  les  Argiens&  lesMytileniens^ 
apporta  un  filet  caché  fous  fa  cui- 
xaue ,  &c  en  embarrafla  la  tète  de  foa 
ennemi.  Cette  fupercherie  fut  de- 
puis réduite  en  art  &  figura  aux  jeux 
publics. 

RÉTICENCE  ;  fubftantif  féminin. 
Voluntaria  omifjio.    Suppreftion  oit 
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oWiflïôn  volontaire  d*ane  chofe 
qu'on  devroit  dire.  En  ce  fens  il 
n eft  guère  ufiré  quen  parlant  de 
certaines  formalités  judiciaires. CT'ç/? 
par  uni  réticence  frauduUufe  quilna 
pas  fait  inférer  dans  cet  acle  les  qua^ 
lités  quil  a  coutume  de  prendre. 

|(éticence  ,  fe  dit  aufli  d'une  fifçure 
de  Rérhorique  par  laquelle  TOra- 
teur  s'interrompt  lui-même  au  mi- 
lieu de  fon  difcours  ,  &  ne  pourfui- 
vant  point  ce  qu'il  a  commencé  , 
pafTe  fubitement  à  d'autres  chofes  , 
en  forte  néanmoins  que  ce  qu'il  a 
dit  ,  falTe  fuffifamment  entendre  ce 
qu'il  afFcda  de  fupprimer.  Dans  la 
Phèdre  de  Racine  ,  Aricie  qui  von- 
droit  faire  connoître  à  Théfée  Tm- 
noccnced'Hypolite,n'ofe  lui  déyoi- 
1er  l'ameur  inceftueux  de  Phèdre  \ 
mais  elle  lai{re  foupçonner  que  ce 
Prince  eft  viûime  de  la  caloai- 
nie  : 

Prcocz  garde  ,  Seigneur,  vos  invincibles 
mains 

Ont  de  mondres  fans  nombre  affranchi 
les  humains  ; 

Mais  couc  n'efl  pas  détruit  »  &  vous  en 
laiffcz  vivre 

Un ...  .  votre  Fils ,  Seigneur ,  me  dé- 
fend de  pourfuivre  : 

Inftruite  du  refpcdt  qu'il  veut  vous  con- 
fervcr , 

Je  l'affliger  ois  trop  fi  j'ofois  achever. 

On  emploie  encore  cette  figure 
dans  un  mouvement  de  colère  ou  de 
menace  Ceft  ainfiqu'Athalie  parle 
â  Joad  ,  lorsqu'elle  lui  demande 
Eliacim  &  les  tréfors  qu'elle  croit 
cachés  dans  le  Temple  : 

En  l'appui  de  ton  Dieu  ta  t*^tois  repofé  ? 
De  ton  frivole  efpoir  cstudorabufé  ? 
Jl  laiifc  en  mon  pouvoir  &c  fon  temple  & 
u  vie  9 


RET 


55 


je  dcvfois  fur  Tautel  ou  ta  main  facrîfic 
Te....  mais  du   prix    qu'on  m'offre  il 

me  faut  contenter  ; 
Ce  que  tu  m'as  promis  fonge  à  Tezcuter. 

La  réticence  eft  quelquefois  plus 
expreflîve  que  ne  le  feroient  les  dif- 
cours ;  mais  on  ne  doit  l'employer 
que  dans  les  occafions  importan- 
tes 

RÉtÎCULAIRE;  adjeftif  des  deux 
genres  &  terme  d'Anacomie.  Qui 
reiïemble  à  un  réfeau.  La  membrane 
réticulaire  que  Malpighi  a  décou- 
verte &  qu'on  appelle  autrement 
tijfu réticulaire ,  n'eft  ,  félon  quelques 
Anatomiftes ,  que  la  furface  interne 
de  répiderme,  fur  laquelle  on  voit 
une  prodieieufe  quannré  de  petites 
lignes  faillantes  qui  font  un  fort 
beau  réfeau,  dans  les  mailles  du- 
quel les  pnpillcs  nerveufes  font  com- 
me enchâlfées. 

RÉnCULE;  fubftantif  mafculin  &. 
terme  d  Ailronomie.  Machine  qui 
a  été  inventée  le  fiècle  dernier  dans 
l'Académie  des  fciences  de  Paris  & 
qui  fert  d  mefurer  exadkement  la 
quantité  des  éclipfes. 

Ce  qui  n'eft  dans  TArtronomie 
que  de  pratique  &  de  dérail,  eft 
d'une  extrême  importance  j  fouvenc 
même  il  en  coûte  autant  d'efforts 
d'efjprit  pour  trouver  les  moyens 
de  faire  certaines obfer varions,  que 
pour  remonter  de  ces  obfervations 
aux  plus  fubbmes  théories  qui  eu 
dépendent.  En  un  mot ,  la  manière 
d'obferver  ,  qui  n'eft  que  le  foncic- 
ment  de  la  fcience  ,  e\\  tllft  même 
une  grande  fcience.  Q-^'iine  écîipfe 
de  foleil  ou  de  lun.*  At  été  d'une 
certaine  grandeur,  on  feia  cronné 
de  la  quantité  Se  de  la  lineiïe  des 
conféquences  qu'un  Aftronome  fau-» 
ra  en  tirer  j  mais  on  ne  fon^'^era  pas 
combien  il  aura  eu  de  peine  à  s'af- 
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forer  de  la  grandeur  précife  de  cette 
cclîpfe,  &  que  peuc-ccre  ce  poinc-U 
a  été  le  plus  difficile. 

Le  réticule  eft  ordinairement 
compofé  de  treize  fils  de  foie  fins 
parallèles ,  ég^lemenc  éloignés  les 
uns  des  amces  >  Se  placés  au  foyer 
du  verre  objeftif  du  télefcope,  c'eft- 
à-dire  »  dans  l'endroit  où  Timage 
de  TaÂre  eft  repréfentée  dans  fa 
pleine  eicenfion.  C'eft  pourquoi  on 
voit  par  ce  moyen  le  diamètre  du 
foleil  ou  de  la  lune  divifé  en  dou- 
ze parties  égales  ou  doigts  j  de  force 
que  pour  trouver  la  qumtité  d'une 
cclipfe,  il  ne  faut  que  compter  le 
nombre  des  parties  lumineufes  & 
des  parties  obfcures. 

Comme  un  réticule  carré  ne  peut 
fervir  que  pour  le  diamètre  ,  & 
non  pour  la  circonférence  de  l'aftre, 
OO  le  fait  quelquefois  circulaire  , 
en  traçant  fix  cercles  concentriques 
également  diftans  qui  repréfcntent 
les  pbafes  de  Técliple  parfaitement. 

Miis  il  eft  clair  qUe  le  réticule, 
foit  carré  ou  circulaire .  doit  erre 
parfaitement  égal  au  diamètre  ou  à 
la  circonférence  de  la  planette,  telle 
qu'elle  paroit  dans  le  foyer  du  ver- 
re» autrement  la  divifion  ne  fau* 
roit  cire  jufte.  Or  c'eft  une  chofe 
qui  n'eft  pas  aifée  à.  faire  à  caufe 
que  le  diamètre  apparent  du  foleil 
ou  de  la  luné  diffère  dans  le  cours 
de  la  même  cclipfe. 
!  Une  autre  imperfeékion  du  réti- 
cule 3  eft  que  fa  grandeur  eft  termi- 
née par  celle  de  l'image  qui  paroîr 
dans  le  foyer  ;  6c  par  conféquenD  il 
ne  peut  fervir  que  pour  une  cer- 
taine grandeur. 

Mais  M.  de  la  Hire  a  trouvé  le 

fecret  de  remédier  i  tous  ces  incon- 

véniens ,  &  a  trouvé  le  moyen  de 

.   faire  fervir  le  même  réticule  pour 

tous  les  télefcopes  »  &  pour  toutes 
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les  grandeurs  de  la  planète. dans  U 
même  éclipfe. 

Le  principe  fur  lequel  il  appuie 
fon  invention ,  eft  que  deux  verres 
objeâifs  appliqués  l'un  contre  l'au- 
tre, ayant  un  foyer  commun  9  Se  j 
formant  une  image  d'une  certaine 
grandeur ,  cette  image  croit  à  pro- 
portion que  la  diftance  des  deux 
verres  obje£bif$  augmcnte^du  moins 
jufqu'à  un  certain  point. 

Si  donc  on  prend  un  réticule  de- 
telle  grandeur  qu'il  puilU  égaler 
précifément  le  plus  grand  diamètre 
que  le  foleil  ou  la  lune  peuvent  ja- 
mais avoir  dans  le  foyer  commun 
des  deux  verres  objeébifs  placés  l'un 
contre  l'autre  ^  il  ne  faudra  que  les 
éloigner  l'un  de  l'autre  a  mefure 
que  l'aftre  viendra  à  avoir  un  plus 
^etit  diamètre ,  pour  en  avoir  tou- 
jours l'image  exaélement  repréfen- 
tée 8c  comprife  dans  le  même  ré- 
ticule. 

M.  de  la  Hire  propofa  en  même 
temps  de  fubftituer  aux  fils  de  foie 
un  réticule  fait  de  glace  de  miroir 
mince ,  en  traçant  des  lignes  ou  des 
cercles  deftus.avec  la  pointe  d'un 
diamant  ;  prétendant  par  ce  moyen 
éviter  l'inconvénient  des  fils  de  foie 
qui  font  fujets  à  s'éloigner  du  pa- 
rallélifme  par  les  différentes  tem- 
pératures de  l'air  ;  mais  cela  ne  peut 
abfolutnent  s'exécuter. 

En  efFer ,  il  eft  impoflîble ,  même 
avec  le  diamant  le  plus  dur  &  le 
ipieux  taillé  j  de  faire  ou  de  tracer 
un  trait  net  fur  une  glace  ;  car.  fi 
le  trait  eft  afTe^  marqué,  la  glace 
fera  coupée  &  fe  cafTera  facilement 
dans  l'endroit  marqué;  que  fi  au 
contraire  il  n'eft  pas  aiïez  marqué 
pour  que  la  glace  foit  coupée,  il  ne 
fera  pas  vifible ,  même  au  microf* 
cope  ;  on  ne  verra  qu'une  efpèce 
de  rainure  toute  raboteufe.  Aiafi  « 
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on  doit  regarder  toute  machine  ou 
înftrument  où  Ton  parle  de  tracet 
des  lignes  bien  diftinâes  fur  une 
glace  >  comme  abfolument  impra- 
ticable. 
RETlERCEMENT.ouRBTiiits  ;  fub- 
ftantif  mafculin.  Terme  de  Jurif- 
prudence  qui  fe  trouve  dans  l'an- 
cienne Coutume  de  MoncreuiUpout 
exprimer  le  tiers  du  tiers ,  c'eft-à- 
dire,  la  troifième  partie  du  troifiè- 
me  denier  du  prix  de  l'héritage  :  il 
eft  dit  que  ce  retiercement  eft  dû 
au  Seigneur  9  quand  le  prix  de'l'hé- 1 
ritage  cottier  ou  roturier  eft  vendu  ' 
francs  deniers  au  vendeur;   autre- 
ment il  n'eft  dû  au  Seigtieur  que  le 
tiers ,  &  non  le  retiercement. 
RÉTIF,  IVEj  adjeaif.  Qui  s'arrête 
ou  qui  recule  an  lieu  d'avancer.  Il 
ne  le  dît  au  propr^  que  des  che- 
vaux ou  autres  bètes  de  monture. 
Un  cheval  ritif.  Une  mule  rétive^ 

On  dit  ffgurément  &  familière* 
tnent ,  cfxun  homme  fait  le  rétif  ; 
pour  dire  «  qu'il  réHfte  S:  qu'il  ne 
veut  pas  faire  ce  qu'on  dé(ire  de 
lui.  yous  aye\  beau  faire  le  rétifs  il 
faudra  obéir. 
RÉTlFORME;aajeaif&  terme  d'A^ 
natottiie.  Qui  a  la  forme  d'un  ret. 
Le  plexus  rétifçrme. 
RETIMO  ;  ville  de  Tîle  de  Candie  fur 
la  cote  feptentrionale  à  vingt  huit 
lieues  de  Candie.  C'eft  la  rcfidence 
d'un  Bâcha. 
RÉTINE  }  fubftancif  féminin.  Retina. 
On  appelle  ainfi  la  ihembrane  la 
plus  interne  de  l'œil.  Elfe  tapiffe  le 
fond   de    lœil  &  eft  étendue  fur 
1^    choroïJe  ,     où   elle    s'avance 
fufqu'au  ligament  ciliaire  j  autour 
daqiel  elle   eft  fortement   collée. 
Son  épaiffeur   eft    confidérable  au 
fond  de  Tœil ,  &  diminue  à  mefarc 
qu'elle  approche  du  liî^ament  ciliai- 
re. On  peut  la  confidérer  comme 
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une  efpèce  de  pulpe  mollaffe,  éten- 
due fur  une  toile  réticulaire  extrê- 
mement fine.  Elle  eft  parfemée 
d'un  très -grand  nombre  de  vaif- 
feaux.  Prefque  tous  les  Anatomiftcs  » 
la  regardent  comme  une  expanfion 
de  la  fubftance  médullaire  du  nerf 
optique.  11  y  a  des  Auteurs  qui  lui 
réfutent  cette  origine ,  fondés  fur 
ce  qu-'on  voit  manifeftement  cette 
fubftance  médullaire  fe  terminer  à 
fon 'entrée  dans  le  globe  ^  par  un 
petit  bouton  blanchâtre. 

RETIRADE  i  fubftaniif  féminin  & 
terme  de  fortification.  Retranche- 
ment fait  derrière  un  ouvrage  8c 
dans  lequel  les  afliégés  fe  retirent 
quand  les  aflicgeans  ont  emporté 
louvrage.  La  retirade  conjîjlc  ordi^ 
nairement  en  deux  faces  qui  font  un 
angle  rentrant. 

RETIRATION;  fubftantif  féminin 
&  terme  dlmprimerie.  Aâion 
d'imprimer  le  fécond  côté  d'une 
feuille  de  papier,  autrement  dit, 
le  verfo. 

RETIRÉ,  ÉE;  participe  paffîf.  Fcy. 
Retirer. 

Retire j  employé  adjeftivement,  fi- 
gnifie  auflî  folitaire,  peu  fréquente. 
Les  lieux  les  plus  retirés. 

On  dit  auflî,  (\\iun  homme  eft 
retiré  ^  fort  retiré  y  qu  il  mène  une  vie 
fort  retirée  ;  pour  dire  ,  qu*il  vie 
dans  une  grande  retraite ,  dans  un 
grand  éloignement  du  commerce 
du  monde. 

RETIREMENT;  fubftantif  mafculin. 
Contractio.  Contraftîon  ,  raccour- 
ciffemenr.  Il  n*a  d'ufage  qu'en  ter- 
mes de  Chirurgie  &  dans  ces  phra- 
fes  ,  le  retire  ment  des  nerfs,  llnrcti^ 
rement  de  nerfs. 

RETIRER  y  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugai^''~n,  îc^juel  fe  con- 
jugue co^ipe  CuANTEU.  Tirwr  une 
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féconde  fois.  Fousavc:^  mal  tiré  ^  il 
faat  retirer. 
KiTiaER ,  iîgnifie  audi ,  tirer  à  foi 
une  chofe  que  l'on  avoir  pouflee 
dehors.  Ainnon  die  familièrement , 
retirer  fort  haleine  ^  pour  dire,  faire 
rentrer  de  l'air  dans  fa  poitrine. 
Retirer  ,  fignifie  aufli ,  tirer  une  cho- 
fe d'un  lieu  où  elle  avoir  été  mi- 
fe,  où  elle  ctoit  enirée.  ZZ  faut  le 
retirer  dufofje.  Il  vjl  retirer  fa.  fdle  du 
Couvent,  du  montre  étot  en-'^gage  ^ 
mais  il  vient  de  la  retirer,  lly  a  des 
pui^uets  pour  vous  che:^^  le  mejfager  ^ 
il  faut  les  retirer.  Je  vais  retirer  de 
chci  le  Notaire  l'argent  quefy  avois 
dipofé  pour  payer  la  terre  que  je 
cornptois  acheter. 

On  die  tîj;arcment ,  ruirer  quel- 
qu'un du  vice  ,   de  la   débauche  ,  &c. 

On  dir^encore  figiuément  ,  re- 
tirer fa  parole  \  pour  dire  ,  fe  dégî^- 
ger  de  la  promeflTe  que  Ton  avoir 
faite  ,  de  la  parole  qu'on  avoit 
donnée. 

On  dit  fii^urcmcnt  &  prover- 
bialom.Mic,  retirer  fon  épingle  du  jeu  ; 
pour  dire ,  fe  dégager  d'une  affai- 
re, d'une  intrigue  dangereufe. 

On  dit,  que  Dieu  retire fes grâ^ 
ces  ,  lorfqu  il  ceife  de  les  donner. 
Retirer  ,  Ce  dit  auflî  en  parlant  des 
chv>res  qui  produifenr  du  revenu  , 
fie  fignifie,  percevoir,  recueillir. 
//  retire  au  moins  mille  écus  de  fd 
charge.  Cette  maifcn  lui  a  coûté  cent 
mille  livres  ,  &  H  ncn  retire  qutquin- 
'sçe  cens  francs  par  année* 

En  ce  fens  on  dit  fignrcmenr, 
nrirer  de  la  gloire ,  retirer  de  grands 
avantages  de  quelque  ch<\fe.  On  dir 
aulTî ,  au  lizu  du  profit  qu'il  efpé- 
roit,  il  n'en  a  retiré  que  de  la  honte 
&  du  mépris» 
Retiri  R  ,  en  termes  de  Palais  ,  figni- 
fie, tw^raire  .  rentrer  dans  la  pro- 
priçté  6c  poûTcflion  d'un  héritage 
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d'un  bien  aliéné ,  en  rendant  à  Ta-» 
cheteur  le  prix  qu'il  en  avoit  donné. 
Retirer  une  terre  par  retrait  lignager  , 
féodal  y  conventionnel.  Il  a  retiré  ce 
fiejfur  ce  Magifirat. 

On  dit  aulli ,  (\\x'un  homme  a 
retiré  une  terre  qui  était  autrefois  dans 
fa  famille  ;  pour  dire  ,  qu'il  la  ra- 
chetée, //  vient  de  retirer  un  Mar'* 
quifat  que  fon  bifaïeul  avoit  aliéné. 

Se  Retirer  ,  verbe  pronominal  ré- 
fléchi, fignifie,  s'en  aller,  s'éloi- 
gner. Quand  elle  arriva  ^  je  me  reti^ 
rai.  Avant  de  mettre  cette  affaire  en 
délibération  ,  il  faut  faire  retirer  tous 
ces  gens-là.  Lennemi  nous  attaqua 
avec  des  forces  fupérieures  ,  mais  il 
ne  put  nous  rompre  ,  &  nous  nou$ 
retirâmes  en  bon  ordre. 

Se  Retirer  ,  fe  joint  avec  la  prépofi- 
tion  de ,  &c  alors  il  marque  le  lieu 
que  l'on  quitte,  d'où  Ton  s'éloigne. 
//  s*efi  retiré  de  la  ville  pour  aller 
vivre  à  la  campagne.  On  l'obligea 
defe  retirer  de  la  Cour.  En  ce  fens 
on  dit  quelquefois  ablblument,  // 
s'ejl  retiré  j  il  çut  ordre  de  fe  reti* 

On  dit  aufli  yfe  retirer  de. . .  pour 
dire  ,  quitter  la  profefiion  qu'on 
faifoit ,  le  genre  de  vie  qu'on  me- 
noit.  Il  s'eft  retiré  du  commerce  ^  du 
barreau ,  dufervice. 

On  dit  aufli  figurément ,  il  s'e/l 
retiré  du  défordre^  de  la  débauche  ^ 
&c.  Et  l'on  dit  quelquefois  abfo- 
lument ,  il  s'efi  retiré  ,  il  s^ejl  tout* 
à-fait  retiré  \  pour  dire,  il  a  quitté 
le  commerce  du  monde ,  ou ,  il  mè- 
ne une  vie  moins  diflîpée. 

On  dit  à  la  guerre ,  qaun  Offi- 
cier fe  retire  j  pour  dire,  qu'il  quit- 
te le  fervice.  On  dit  aufli  dans  le 
jeu  ,  qnun  homme  fe  retire -j  pour  di- 
re ,  qu'il  quitte  le  jeu.  Et  l'on  dit, 
qu'/7  fe  retire  fur  fa  perte  j  fur 
fon  gain  y  pour  dire  j  qu'il  qui^ete 

jeu 
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}«a  locfquHI  perd ,  lorfqa*il  gagne.  [ 
Se  Retirer  ,  fe  joint  audi  avec  les 

Èrépoficions  ,  à ,  dans ,  fur ,  &c. 
c  alors  il  marque  le  liea  où  l'on  va, 
où  Ton  s'écablic  ,  où  Ion  fixe  fa 
demeure  »  après  avoir  quitté  un  au- 
tre lieu.  Son  projet  nejl  pas  de  dc^ 
mturcr  à  Paris ,  il  veut  fe  retirer  en 
Bourgogne.  Je  vais  me  retirer  à  la 
Campagne.  Cet  hermite  fe  retira  fur 
une  montagne.  Elle  vient  de  fe  reti^ 
fer  dans  f on  appartement* 

En  ce  fens  ,  on  dit ,  o^uneper^ 
.  Jonne  fe  retirt^  quand  elle  rentre 
chez  elle  le  fpir  »  pour  ne  plus  for- 
cit dû  reftedela  journée,  ou  quand 
elle  ne  veut  plus  recevoir  de  com- 
pagnie. Cette  dame  nefe  retire  jamais 
..  4want  minuit.  Et  lorfqu*une  perfon- 
2ie  eft  chez  elle  le  foir ,  &  qu'elle 
ne  veut  plus  recevoir  perfonne  de 
dehors  ,  on  dît ,  quV/^  ejl  retirée. 
On  dit  auffi ,   fe  retirer  dans  , 
fur^Ôcc.  pour  dire  ,fe   mettre  en 
iuteté ,  fe  réfugier.  Les  rebelles  fe 
'  retirèrent  dans  laforét.  Après  avoir 
commis  ce  erime  ,  ilfe  retira  en  An- 
.  gleterre.  L'ennemi  s' eft  retiré  fous  le 
:  canon  de  la  citadelle.  Le  renard  que 
les  chiens  ckaffoient  fe  retira  dans  fa 
:  tanière. 

On  dit  en  termes  de  pratique , 
:  fi  retirer  pardevant  un  Juge  ,   un  In- 
tendant ;  pour  dire  >  s'adrefTer  à  lui 
'.  pour  avoir  juftice»  Le  Confeil  ordon^ 
:  na  que  les  Parties  fe  retireroient  par- 
devers  la  Chambre  des  Comptes. 

Su  RETIRER,  en  parlant  des  ch6fes> 

fignifie  fe  raccourcir.  Les  toiles  fe 

retirent  quand  on  lesblanchk.  La  eha-^ 

•   leur  fait  retirer  lès  piaux^  ' Le  ^  nerf 

£  eft  retiré. 

On  dit,  cfit  la  rivière  fe"  retire  i 

pour  dire  »  qu'elle  rentre  dans  fon 

lit ,  après  s'être  débordée.  Les  eaux 

commencent  à  fi- retirer*  Dans  les 

Tome  XXV. 
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grandes  marées  la  mer  fe  retire  fort 
loin. 

On  dit  neutralemenr  dans  les 
ports  de  mer  ,  que  la  mer  ft  retire  , 
quand  elle  cft  dans  le  reflux. 

RE  rOIS£ Riverbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Toifer  de  nou- 
veau. Ces  murs  ont  été  mal  toifds  j  il 
faut  les  retoifer. 

RETOMBÉE  i  fubftantif  féminin  & 
terme  d'Architeéture.  Il  fe  dit  de 
la  nai  (lance  d'une  voûte ,  de  cette 
portion  qui ,  par  fa  pofe  ,  peut  fub^ 
fifter  fans  cintre. 

RETOMBER  ;  verdie  neutrede  la  pre- 
mière conjugaifon  lequel  fe  conju* 
gue  comme  Chanter.  Recidere, 
Tomber  encore.  Son  cheval  fe  fut  à 
peine  relevé  ^  qu  il  retomba. 

Retomber,  fe  ditaufli  figurément& 
abfolutnent  pour  figniner,  être  at- 
taqué de  nouveau  d'une  maladie 
dont  on  croyoit  être  guéri.  La  fiè^ 
vre  l^avoit  quitté ,  mais  il  vient  de 
retomber. 

*  11  eft  phis  ufité  dans  les  chofes 
morales,  .f^ous  devc:^  éviter  de  re^ 
toniberdans  cette  faute.  C  eft  un  pé* 
ché  d'habitude  dans  lequel  il  retom^ 
bera  toujours.  En  ce  fcns  on  dit  ab' 
folumenc  %  retomber.  Le  pécheur  qui 
retombe  doit  recourir  à  la  pénittncel 

Retomber,  fignifie  quelquefois  fim- 
plement  .tonibet ,  &  il  fe  dit  des 
chofes  qui  ayant  été  élevées  ,  tom- 
bent. La  bombe  retomba  au  milieu 
dé  la  place  d* armes.  Le  brouillard  qui 
s'élève  retombera  en  pluie. 

On  dit  figqrément ,  qnune  inju^ 
rcy  qvCune   condamnation^    c^a'une 

■  perte  ,  &c.  retombe  fur  quelquun  j 
pour  dire ," qu'il  en  eft  chargé  ,  qu'il 
en  .pqrte  la  peine.  La  honte  en  re^ 
tomba  fur  eux.  Le  f  dépens  du  procès 
retomberont  fur  vous. 

RETONDRE  j   verbe    aftif  de  '  la 
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donacears ,  par  deux  motifs  égale- 
ment  juftes. 

L'un  e(l  afin  que  l'afcendant  ne 
/oufFre  pas  en  même  temps  la  perte 
de  fcsenfans  &  de  fes  biens. 

L  autre  eft  la  crainte  de  reJFroidit 
les  libéralités  des  parens  en  vers  leurs 
enfans. 

Le  Parlement  de  Touloufe  a 
étendu  le  droit  de  retour  aux  parens 
collatéraux  jufqaaux  frères  &  fœurs, 
oncles  &c  tantes  ,  fur  le  fondement 
de  ces  termes  de  la  loi»  r.  coik  de 
bonis  qud  lib.  Ne  hâc  injeclâ  formi- 
dinc  parcntum  circà  libcros  munifi- 
centla  ntardetiir. 

Le  retour  a  lieu  au  profit  du  do- 
nateur» (bit  que  l'enfant  (joté  foit 
mou  pendant  le  mariage»  ou-qju*il 
foit  mort  étant  en  viduité;  mais  il 
n*a  lieu  que  quand,  le.  donataire 
meurt  fans  enfans. 

Dans  le  cas  où  les  enfans  du  do- 
narairv^  décèdent  après  lui ,  pendant 
la  vie  de  Taïeul ,  la  qucftton  fe  \ 
juge  divérfemef  tdans  les  difFcrens 
tribunaux  ;.on  peut  voir,  à  ce  fu-i 
jet ,  le  recueil  des  quefixons  de  Bre-  ' 
tonnier. 

Dans  les  pays  coutumiers  onTuir 
pout  le  retour  léeal ,  la  difpofition 
de  l'article  31}  de  la  cobtuàiç  de' 
Paris  9  qui  porte  que  les  père,  tnè^ 
rej  aïeul  ou  aïeule,  fuccèdent  ès^ 
chofes  par  eux  données  â  leurs  en- 
fans décédés  fans  enfans  &  dèfcen- 
dans  d'eux. 

Il  y  a  néannriioins  quelques  cou* 
tûmes  qui  ont  fur  cette  matière  des 
difpofirions  différentes,  mais  celle 
de  Paris  forme  le  droit  commun  & 
le  plus  général. 

Les  apanages  des  Fils  de  France 
leur  font  toujours  donnés  à  la  char- 
ge du  recour  à  la  Couronne ,  à  dé- 
tnut  d'hoirs  mâles. 
;    On  appelle  douaire  fans  rçtour  », 
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le  douaire  préfix  qui  eft  ftipulé  ptya^ 
ble  i  la  femme ,  pour  lui  apparie^ 
nk  en  toute  propriété. 

On  appelle  retour  de  partage  ,  ce 
qu'on  ajoute  au  lot  d*un  des  cahé- 
ntiers^  pour  fuppléer  ce  qui  lui 
appartient  de  àïoiulla  eutantpour 
tttour  de  partage. 

On  dit  en  parlant  des  bâtimens^ 
il  y  a  un  grand  corps  de  logis  en  fa-- 
ce  y  &  une  galerie  en  retour ,  pour 
dire ,  que  la  galerie  foint  le  corps: 
de  logis  à  angles  droits.  On.  dit 
dam  le  même  fens,  retour  iftf- 
ijuerre» 
Retour,  fignifie' aufli,  arrivée,  au: 
lieu  d'où  Ion  étoit  parti. Nous^at^ 
tendons  fon  retour  avec  impatience.^ 
Le  mauvais  temps  a  empêche  le  re-^ 
tour  defafieur.  Nous /aurons  cela  aui 
retour  du  courier.  Le  retour  de  Pefca^ 
dredans  le  port  de  Toulon^- 

On  dit  dans  ce  fens,  être  de  re* 
tour;  pour  dire,  être  revenu.  Z?«- 
puis  quand  êtesvous  de  retour  ? 

On  dit  en  termes  de  commerce 
maritime ,.  le  retour  d'un  vaijfeau  j 
pour  dire,  les  marchandifes  qu'il  a 
rapportées  en  échange  de  celles  qu'il 
avoit  portées.  Les  retours  nont  pas 
été ayaruagtux.  On  dit  auflî ,  les  r^- 
tours  d^  ce  vaijfeau  fe  trouvèrent  de 
<ent  pour  cent  ;  pour  dire ,  les  profits, 
des  marchandifes  rapportées-^  pnc 
été  de  cent  pour  cent. 

On  appelle  retour  de  chajfe  ^Mti 
repas  que  l'on  fait  après  la  chaffe  ». 
avant  l'heure  ordinaire  du  fouper. 
O  leur  donna  un  retour  de  chajfe  ma^^ 
gnifique. 

En  termes  de  Vénerie  ,  on  ap- 
pelle retour  y.  V2i0àon  du  cerf  qui 
revient  fur  lui-même, c'eft-à-dire> 
fur-  les  mêmes  voies. 

On  dit  figurément  &proverbia- 
lement ,  que  le  retour  vaudra  mieux 
^ue  matinfis^   pour   dire,    qu'uae^ 
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'  tnauvalfe  affaire  fera  fuivie  d'anel 
plus  mauvaife  encore.  //  croyoit  être 
hors  de  ce  procès  criminel^  mais  on 
kpourfuic  de  nouvtau ,  le  retour  vau^ 
dra  mieux  que  matines.  On  dit  auf- 
fi  dans  le  fens  oppofé,  le  retour 
vaut  bien  matines ,  vaux  mieux  que 
matines. 

Retour  ,  fignifie  auffi  ,  ce  qu'on  ajou- 
te ,  ce  qu'on  joint  à  la  chofe  qu*on 
troque  contre  une  autre  ,  pour  ren* 
dre  le  troc  égal.  Si  vousvoulc\  chan- 
-  ger  votre  bague  contre  ma  montre  , 
je  vous  donnerai  du  retour.  On  le 
dit  plus  fouvent  d'une  manière  ad- 
verbiale ,  de  retour^  comme  dans 
cette  phrafe ,  j'ai  changé  mon  ca- 
briolet contre  lefien  »  £»  je  lui  ai  don- 
né cinquante  écus  de  retour. 

RjiTOua,  (Ignifie  quelquefois  au  fi- 

Suré  ,  reconnoifTance  t  ou  une  forte 
équivalent  d'un  bienfait  reçu.  // 
leur  a  rendu  ce  fervice  fans  attendre 
aucun  retour. 

On  dit  familièrement  d'un  hom- 
me qui  par  orgueil  reçoit  froide- 
ment les  civilités  qu'on  lui  fait , 
ou  ne  témoigne  pas  de  reconnoif- 
fiuice  des  férvices  qu'on  lui  rend , 
il  femble  q/ion  lui  en  doive  de  re- 
tour. 

.RETOURNE  j    fubftantif  féminin. 

Carte    qu'on   retourne  à    certains 

..||^ ,  quand  chacun  des  joueurs  a 

^^ombre  de  cartes  qu'il  doit  avoir. 

La  retourne  eji  de  carreau. 

RETOURNÉ,  ÈE-,  participe  paffif. 
Voye^  Retourner. 

■RETOURNER;  verbe  neutre  de  la 
première  con jugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Redire. 
Aller  une  autre  fois  en  un  lieu  pu 
Ton  a  déjà  été.  Van  prochain  je  re- 
tournerai en  Italie.  Elle  efl  retournée 
en.  province.  Il  vient  de  fortir  pour 
retourner  che\  lui.  Il  rencontra  un 
komtnc  qui  le  fa  retourner  en  arrière.. 
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^  On  dît  auffi  figurcmcnr,  retour-- 
ner  en  arrière  ;  pour  dire ,  aban- 
donner une  entreprife  ,  s'en  rebu- 
ter. Nous  Jbmmes  trop  avancés  pour 
retourner  en  arrière. 

On  dit  proverbialement  &  po- 
pulairement ,  quand  on  a  été  mal- 
traité en  quelqu'endroit ,  c'eft  le 
ventre  de  ma  mère ,  je  ny  retourné 
plus  ;  pour  dire  ,  il  ne  m'arriverar 
plus  de  me  trouver  >  d'aller  en  pa- 
reil endroit. 

Retourner,  figntfie encore ,  recom- 
mencer à  faire  les  mêmes  chofes  , 
les  mêmes  avions.  //  eft  temps  de 
retourner  .à  l'ouvrage.  Les  ennemis 
retournèrent  plujieursfois  à  la  charge. 
•  On  dit ,  retourner  à  Dieu  ^  pour 
dire  ,  fe  convertir.  Et  l'on  dit  d'un 
pécheur  qui  retombe  dans  fon  pé- 
jÂlié  ,  ç[\x*il  retourne  à  fon  vomijjc" 
^nent. 

Retourher  ,  eft  auffi  aAif ,  &  figni- 
fie  y  tourner  d'un  autre  fens.  //  r^- 
tournafon  manteau  pour  je  déguifer. 
Quand fes  habits  commencent  à  s^u^- 
fer  ,  il  les  fait  retourner.  Il  a  peau" 
coup  de  peine  àfe  retourner  dans  fon 
lit. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  fe  retourner  ;  pour  dire , 
prendre  d'autres  biais,  prendre 
d'autres  mefures  felon  les  différen- 
tes circonftances.  Ceji  un  homme 
qui  fait  fe  retourner. 

On  dit  figurément  »  je  Vai  tourné 
&  retourné  de  tout  fens  ^  &  je  nen 
ai  pu  tirer  aucun  éclaircijjement  \ 
pour  dire,  j'ai  pris  diftcrens  biais, 
je  lui  ai  tenu  di£rérens  difcours  pour 
le  faire  parler,  fans  qu'il  ait  jamais 
voulu  rien  dire.  Le  Juge  a  tellement 
tourne  &  retourné  cet  accufé ,  quil  efl 
parvenu  à,  découvrir  la  vérité. 

S'en  retourner  ,  verbe  pronominal 
réfléchi,  fignifie  la  même  chofe 
que  s'en  aller.  Il  faut  nous  en  ret 
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tourner.  Apres    voui   avoir  attendu 
deux  heures  ,  il  s* en  eji  retourné. 

On  dit  â  certains  jeux  des  cartes, 
queft-ce  qui  retourne.  Il  retourne  de 
cœur  y  de  pique  y  &c.  pour  dire,  que 
la  carte  qu'on  a  retournée ,  après 
que  tous  les  joueurs  ont  eu  les  car- 
tes qu'ils  dévoient  avoir  j  cft  de 
cœur ,  de  pique  ,  &c.  En  ce  fens  il 
€ft  neutre. 

Différences  relatives  entre  re 
tourner  &  revenir. 

On  revient  au  lieu  d'où  l'on  éroit 
parti.  On  retourne  au  lieu  où  Ton 
éroît  allé. 

On  revient  dans  fa  patrie  j  on  re- 
tourne dans  Ton  exil. 

^n  dit  auffi ,  revenir  i  la  vettu , 
retourner  au  crime. 

RETRACÉ,  ÈE;  particippe  paffif. 
/^oyq  Retracer.  ^ 

RETiRACER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  coa- 
jugue  comnje  Cuai^tek.  Delineare 
.  iteràm.  Trader  de  nouveau  ou  d'une 
manière  nouvelle.  Quand  un  deffein 
léger  n'ejl  pas  confervéavec  foin ,  les 
\raitsfe  confondent ,  &  Von  ejl  obli- 
gé  de  les  retracer. 

Retracer,  fignifie  figurément,  ra- 
conter les  chofes  paffées  &  connues , 
en  renouveler  la  mémoire ,  les  dé* 
crîre.  LlUade  retrace  les  exploits 
d Achille.  En  lui  parlant,  de  cette 
femme  j  on  lui  retrace  fes  malheurs. 

Dans  le  fond  des  forêts  vorre  image  me 

fuie. 
Tout  retrace  à  m6f  yeux  les  charmes  que 

j'iîvicc.  Racine. 

RÉTRACTATION  ;  fubftantif  fé-- 
minin.  Retraclatio.  Aâion  par  la- 
quelle on  rcrrafte,  on  abandonne 
une  opinion  ,  une  propofirion  que 
Ton  avoir  avancée?  Ils  ùntjîgné  leur 
rétraclatinn.  On  ne  voulut  pas  Vah^ 
foudre  ,  qu'il  neùt  fait  une  rétracta" 
lion  publique  defes  erreurs. 


RET 

On  appelle  les  RétraSiationf  de 
.  Saint-Auguflin ,  un  livre  où  il  a  re- 
vu &  corrigé  plufieurs  endroits  de 
fes  Ouvrages. 

RETRACTE,  ÉE;  participe  paffif, 
Foye:^^  Rétracter. 

RÉTRACTER  ;  verbe  aftif  de  U 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  JRc* 
traÉlare.  Déclarer  qu'on  n'a  plus  l'o- 
pinion que  l'on  avoir  avancée.  Des 
Inquifiuurs  ignorans  obligèrent  Ga^* 
litée  à  rétracter  fon  fyflème  du  mohde^ 
lia  retracté  l'opinion  qu'ilavoitavan'* 
cée. 

Il  eft  auffi  pronominal  réfléchi  i 
&  fignifie  fe  dédire.  Molinos  fut 
contraint  de  fe  rétracter  publiquement 
defes  erreurs. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  Se  la  troifième  longue  ou 
brève,  ^cjyq^  Verbe. 

RÉTRACTION  ;  fubftantif  féminin 
&  terme  de  Médecine.  11  fe  dit  du 
raccôurcifTement  d'une  partie.  La 
rétraQion  des  nerfs  ôte  Vufage  des 
membres. 

RETRAIRE;  verbe  aftif  irrégulîer 
de  la  quatrième  conjugaifon ,  le- 
quel fe  conjugue  comme  Abstrai- 
re. Terme  de  Palais.  RetiTer  par 
droit  de  parenté  ,  ou  par  droit  Sei- 
gneurial ,  &c.  un  héritage  qui  a  été 
vendu.  Comme  Seigneur  dom^pt  , 
//  a  droit  de  retraire  ce  fief 

RETRAIT,  AITEi  participe  paffif. 
Foye:^^  Retraire. 

Retrait,  employé  adjeftivement ,' 
fe  dit  d^s  blés  qui  mùriflent  fans 
fe  remplir ,  &  contiennent  beau-* 
coup  moins  de  farine  que  les  blés 
bien  conditionnés.  Les  blés  verfés 
font  fouvent  retraits.  De  l'avoine  re^^ 
traite. 

Retrait,  en  termes  de  Blafon,'  fe 
dit  des  bandes ,  paux  &  fafces ,  qui 
de  Tuti  dà  leurs  côtés  feulemenc  ne 


.  fcojyKhent  p;^s.  les  bocds  d^  Vécu. 
l-uDoy  ï,siQ,  à  Bologne ,  4e  gueu- 
le^ à  trois  bandes  d*p(  recr^ices  en 
chef. 

RETRAIT}  fubftawîf  maG^ulin.  Ac- 
tion en  Juftice  p^r  la(|uelle  on  re- 
tire ,tfn  bien  qui  avoic  été  aliépé. 
11  y  a  placeurs  fortes  de  letrans  , 

SLBxaAiT  i,iGNAG£a ,  fe  dit  du  droit 

^c<;ordé  aux   parens  de   ceux  qui 

ont  vendu  quelque  Héritage  propre, 

de  Le    retirer  lur  lacquéreur ,  en 

.   Ji^i  rembourfant  le  prix  &  l^  loyaux 

..coûts* 

Il  paroit  que  le  retrait  lignager , 
tel  que  nous  le  pratiqucMW ,  a  été 
introduit  non  par  aucpne  Ordon- 
nance de  nos  Rois  »  mais  par  les 
mffurs  &  ufagesde  quelques  pro- 
vinces ,  &  qu'U  2^  été  j^pfuite  adop- 
.  i^  par  les  Ççutunies  ji  ,4  me(aie 
..quelles  x);it  été  lidigées  pfir  écrit, 
ce  qi^i  commença  i  le  taire  daqs  le 
onzième  fiècle. 

Les  établifTeaiens  de  S.  Louis  » 

,   tédigé^  en  1270   (oui  mention  du 

^etr^it  ligna^er  ;  &  çlçpfii?  ce  tei^ps 

:  ,\ï  ffï'^Qvew  un  flroir  commpn  Se 

ffefque  générai  pour  tous  les  pays 

coutumiers. 

,     HetttillI  ordonna  en  i(>8i  que 

. ,  .]e  retrait  lignager  auroit  \iem  d^ns 

.    iff^%  le  rayaun^e,  mais  cette  Or- 

-,  ^dpao^nce  ne  fut  vctifiée  qu'au  Par- 

^  4e«nent  de  Paris,  &  elle  n  a  étéjre- 

;  fue    pour   les   provinces  de  droit 

écrit  de  fon  redort ,   que  dans  le 

Maconnois  &  dans  l'Auvergne. 

Le  retrait  lignag^er  n  a.  pas  lieu 

^ji^nf  ie..Lyonnois,  ni  dans  le  Èo- 

«ez ,  ni  dans  le  P^rlemenc  de  Tpu- 

'   Idufo ,  fi  ce  n'e/l  dans  le  .Quercy  & 

le  Rouexgue  j  dans  le  Parlement, de 

Dauphiné  ,  il  n'a  lieu  que  dans  les 

Bailliages  de  Romans  &  de  Brian- 

.   ^n  i  i^qs  .les  Parlemens  de  Bçur- 


deaux  Se  de  Dijon  ,  il  n*a  lieu  que 
dans  les  p^ys  de  Coutume  feule- 
npent  ^il  a  aufli  lieu  dans  le  Comté 
de  Bourgogne  ,  excepté  dans  la  vil- 
le de  Befacçon  &  dans  fon  ancien 
territoire. 

Pour  C9  qui  eft  du  pays  couru- 
mier,  le  retrait  a  lieu  dans  toutes 
les  Coutumes^  mais  il  s'y  pratique 
fort  div^rfement. 

Pour  exercer  le  retrait  lignager 
dans  les  Coutumes  qu'on  appelle 
de  cocc  &  ligne ,  comme  â  Paris  Se 
autres  qui  H^rment  le  plus  grand 
PQa>bre ,  il  faur  ctre  parent  du  ven- 
deur dvi  cpté  ^  ligne  d  où  l'héritage 
lui  étpit  échu. 

Il  faut-mèmye  dans  quelques-unes 

ÎUQ    l'on    appelle  fouchèrcs  ^  erre 
efcendu  de  celui  qui  a  mis  l'héri- 

:  tage  dims  la  £amille. 

Mais. dans  quelques  autres  Cou* 
tûmes  qu'on  appelle  dcJîmplecQté  ^ 
au  défaut  dé  parens  de  la  ligne ,  on 
admet  au  retrait  les  autres  parens 
duven.deiir,. 

Le  retrait  lignager  peut  être  exer- 
cé par  les  enhms  mêmes  du  ven- 
deur ,  quoiqu'il  foir  encore  vi- 
y4Pt>  Et  U  qualité  d'héritier  n  em- 
pêchç  pas  non  plus  l'exercice  du 
retrait ,  parceque  c'eft  un  droit  que 
rhçritier.tire  de  lalpi,  &  non  de 
fa  qualité  d'héritier*    , 

Le  reitrait  lignager  n'a  pas  lieu' 

,  qw^ndracquéreunieftlni-mcnie  li- 
gnager ,  ou  qu'il  a  des.  enfans  qui 
font  en  ligne  \  mais  fi  dans  U  fuite 
il  mettoit  l'hcritagê  hors  la  lignç  , 
il:y  auroit  lieu-au.rettait.,  firea^ce 

.  cas ,  le  premier,  vendeur  peut  veniif 
lui-même  au  retrait, 

.  /  Celui  qui  a  vendu  fon  propre 
peut  lui-même  le  retirer  ^  comme 
tuteur  de  fon  fils  ;  &  l'on  peut  in- 
tenter le  retrait  au  nom  d'un  en- 
fant 9  quoiqu'il  ne  fut  ni  vu  ni 
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connu    au    temps  de    la    vente. 

Le  mari  peut  exercer  le  retrait 
du  coté  de  fa  femme  ,  fans  être 
fondé  de  fa  procuration. 

£n  concurrence  de  plufieurs  re- 
trayans ,  la  Coutume  de  Paris  & 
plufieurs  autres  préfèrent  le  plus 
prochain. 

Si  deux  lignagers  ont  formé 
la  demande  en  même  temps ,  ou 
bien  dans  les  Coutumes  qui  admet- 
tent le  plus  prochain  ,  fi  deux  re- 
trayans  font  en  égal  degré ,  en  ce 
cas  ils  viennent  au  retrait  par  con- 

>    currence  &    par  moitié  ;  mais  fi 

.  Tnn  des  deux  manque  à  remplir 
quelque  formalité  qui  le  fafle  dé« 
choir  du  retrait ,  fi  l'autre  veut  fui- 
vre  le  fien ,  il  eft  obligé  de  retirer 

-    le  tout. 

Le  retrait  n'a  lieu  que  pour  la 
propriété  des  héritages,  maifons , 
rentes  fonciêtes  &  autres  droits 
réels  j  il  n'a  pas  lieu  en  cas  de 
vente  de  Tufutruit  de  ces  mêmes 
biens ,  ni  pour  les  meubles ,  quels 
qu'ils  foient. 

Les  mutations  qui  donnent  ou- 
verture au  retrait  lignager  font  la 
vente  à   prix  d'argent,    ou  autre 

.  conttat  équipollent  à,  vente  j  le  bail 
à  rente  rachetable ,  le  bail  à  longues 
années.  La  plupart  des  Coutumes 
admettent  aum  le  retrait  en  cas 
d'échange ,  quand  il  y  a  foute  qui 
excède  la  moitié  de  la  valeur  de 
l'héritage. 

Suivant  le  droit  commun ,  les 
propres  font  feuls  fujets  au  retrait , 
excepté  en  Normandie  Se  dans  quel- 
ques autres  CAit urnes  qui  étendent 
le  retrait  aux  acquêts. 

L'héritage  donné  en  contre-échan- 
ge d'un  propre ,  tient  lieu  de  propre^ 
&  eft  fujet  i  retrait. 

La  plupart  des  Coutumes  admet- 

;   tcnt  ie  retrait  en  cas  de  vente  par 
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décret  ou  licitation  ;  mais  il  n*a  pal 
lieu  quand  la  vente  eft  faite  par 
une  tranfadion  ,  &  qu'elle  en  eft 
une  des  conditions. 

La  vente  faite  fur  l'héritier  bé- 
néficiaire', eft  fujette  au  retrait  ;  il 
en  eft  autrement  de  celle  faite  fur 
un  curateur  aux  biens  vacans,  parce- 
qu'en  ce  cas  il  n'y  a  plus  de  propre.    . 

Lorfque  l'héritage  vendu  eft  par^ 
tie  propre  &  partie  acquêt  j  il  eft 
au  choix  de  l'acquéreur  de  laiflfer 
le  tout  au  retrayant ,  ou  feulement 
la  portion  qui  eft  propre  ;  il  en  eft 
de  même  lorfqu'on  a  vendu  par  le 
même  contrat  plufieurs  héritages  « 
les  uns  propres ,  les  autres  acquêts  » 
&  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  prix. 

Le  retrait  lignager  n'eft  point 
ceffible ,  &  fi  le  retrayant  qui  eft 

f>référé,  prêtoit  fon  nom  â  un  tiers, 
es  autres  qui  auroient  intenté  leur 
aâion  dans  l'an  &  jour,  ponr-^ 
roient  revenir  au  retrait  dans  l'an 
&  jour ,  depuis  que  la  collufion  au* 
roit  été  diécouverte. 

Le  retrsÂt  lignager  eft  ptéféré  au 
féodal,  tellement  que  le  lignager 

Knt  retirer  fur  le"  (eigneur  auquel 
leritage  auroit  été  tranfmis  à  tare 
de  retrait  féodal. 

Mais  le  retrait  conventionnel  ou 
rémtré  eft  préféré  au  retrait  ligna- 
ger «  auffibien  qu'au  retrait  féodal. 

L'héritage  retiré  par  un  lignager 
eft  tellement  afFeâé  à  la  famille  » 
que  fi  ce  retrayant  meurt ,  laifTant 
un  héritier  des  acquêts  »  l'héritage 
retiré  appartient  à  Inéritier  des  pro- 
pres ,  en  rendant  néanmoins  dans 
l'an  du  décès  à  l'héritier  des  ffffir 
quêts,  le  prix  de  l'héritage. 

Les  formalités  du  terrait  érant 
différentes  prefque  dans  chaque 
Coutume,  on  doit  fuivre  celles  de 
la  Coutume  dans  laquelle  les  hé- 
ritages fujets  à  retrait  font  fitués  » 
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r  f^  non  pas  cdlet  du  liea  ou 4a  de-' 
fnande  iepourfuic. 

Pour  en  donner  une  idée  »  on  fe 
contentera  de  rappeler  ici  briève- 
ment celles  ^ue  préfentent  la  Cou- 
tume de  Paris. 

Suivant  cette  Coutume ,  Taftion 
«n  t:etrait  doit  être  intentée ,  Se  le 
terme  de  l'aflignation  doit  échoir 
dans  Tan  &  jour  que  le  contrat  de 
vente  a  été  enfaifiné ,  à  Tégard  des 
rotures  j  &  pour  les  héritages  tenus 
«n  ûe(  ,  du  jour  de  la  réception 
en  foi  :  C\  c*eft  un  f  ranc-ateu  »  ou 
«n  héritage  acquis  par  le  Seigneur 
dans  fa  propre  mouvance  ou  cenfi- 
ve  •  le  temps  du  retrait  ne  court 
que  du  jour  que  l'acquifition  a  été 
publiée  en  jugement  au  plus  pro- 
chain Siège  royal. 

L'an  du  retrait  court  contre  tou- 
tes fortes  de  perfonnes ,  mineurs , 
abfens  &  autres ,  fans  efpérance  de 
reftiturion. 

L'a/Tienation  doit  contenir  ofFre 
de  bonrle  j  deniers  ,  loyaux-coûts  , 
ôç  à'  parfaire;  il  faut  que  THuidier 
ou  Sergent  ait  une  bourfe  à  la  main  ; 
mais  il  n'eft  pas  nécefTaire  que  le 
prix  y  foit  en  entier ,  il  fuffit  qu'il 
y  ait  quelques  pièces  d'argent. 

Ces  offres  doivent  cire, réitérées 
al  toutes  les  journées  delà  caufe, 
c*eft-à-dîre  ,  dans  toutes  les  procé- 
dures faites  ou  réputées  faites  en 
jugement;  favoir,  en  caufe  princi- 
pale jufqu'à  la  contèftation  en  caufe 
inclunvement ,  &  en  caufe  d'ap- 
pel jufqu'a  la  coocltifion  inclufive- 
ment. 

Si.  la  caufe  eft  portée  à  Tatidièn- 
ce ,  ne  fut  ce  que  par  dé^ut ,  l'A- 
vocat doit  avoir  en  main  une  bour- 
fe avec  de  l'argent  ,•&  réitérer  les 
offres  dans  les  mêmes  termes. 

Quand  l'acquéreur  tend  le  giron , 
c'eft  â*dîre ,  reçoit  \t$  ofireSj  ou 
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<]ue  le  retrait  eft  adjugé ,  le  te- 
trayant  doit  payer  à  l'acquéreur  »  ou 
à  fou  refus,  configner  dans  les 
vingt-quatre  heures ,  après  que 
l'acquéreur  aura  mis  fon  contrat  au 
Greffe,  Partie  prcfentc,  ou  dû- 
ment appelée  »  &  qu'il  aura  affirmé 
le  prix,  s'il  en  eft  requis  pat  le 
retrayant. 

Pour  <}ue  la  confignation  foie 
valable ,  il  faut  qu'elle  foit  précédée 
d'offres  réelles ,  &  Qu'elle  contien- 
ne tout  le  prix  en  Donnes  efpices 
ayant  cours*  11  faut  auffi  appeler 
Tacquéreur  poiir  erre  préfent  %  (i 
bon  lui  femble  ,  à  la  confignation  , 
&  que  le  tout  foit  fait  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 

Toutes  ces  formalités  font  telle- 
ment de  rigueur ,  que  celiii  qui 
manque  à  la  moindre  chofe  eft  dé- 
chu du  retrait  :  ^ui  coda  àfyllabâ  j 
cadit  à  toto  \  ce  qui  a  fait  croire  ï 
quelques  Auteurs  que  le  retrait  li- 
gnager  étoit  odieux  »  comme  gê- 
nant la  liberté  du  commerce  ;  nfais 
s'iléroir  odieux,  les  Coutumes  ne 
l'auroient  pas  admis  \  elles  ont  feu- 
lement voulu  empêcher  les  parens 
d'en  abufer  pour  vexer  Tacqucreur. 

Le  rembourfemenr  des  loyaux- 
coûts  doit  fe  faire  après  qu'ils  font 
liquidés;'  ils  confiftenr  dans,  les 
frais  du  contrat ,  les  droits  fei- 
gneuriaux  \  les  labours  &  femen- 
ces  »  les  répirations  néceflaires. 

Le.  retrayant  doit  rembourfer  les 
droits  feigneuriaux  en  entier ,  quoi- 
que le  feigneur  air  fait  remife  d'une 
partie  â  t  acquéreur. 

Un  acquéreur  qui  eft  exempt  de 
droits  feigneUriliux  dans  la  mou- 
vance du  Roi  ,  ne  laiffe  pas  de  les 
répéter  au  rettayani ,  comme  s'il 
les  avoit  payés  ,  à  moins  que  l'ac- 
quéreur &  le  retrayant  ne  foienc 
tous  deux  prifilégiés*. 
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Retrait  pioDAi  ,  fe  cHc  âct  droit 
que  la  Couiume  donne  au  feigneur 
de  recirer  &  retenir  par  puiiTance  de 
fief»  le  iîef  mouvant  de  lui»  iorf- 
qull  a  été  vendu  par  fon  va(Ial  »  en 
rembourfanr  â  Tacquéreur  le  prix 
de  fon  acquiGtion  &  les  loyaux- 
coucs» 

On  rappelle  auffi  retenue  féodale  ^ 
dans  quelques-uns  des  pays  de  droit 
écrit. 

Le  retrait  féodal  a  lieu  dans  tout 
le  royaume  \  la  Coutume  de  la  Sal- 
le ,  Bailliage  &  Châtellenie  de  Lil- 
le en  Flandre  t  eft  la  feule  qui  le 
rejette.  Son  ob/er  eft  de  donner  au 
feigneur  ta  faculté  de  réunir  le  fief 
fervant  au  fief  dominant,  de  profi- 
ter du  bon  marché  de  la  vente  ^  & 
empêcher  que  le  fief  ne  (bit  vendu 
i  vil  prix  en  fraude  du  feigneur , 
enfin  que  le  feignepr  ne  foit  point 
cxpofé  â  avoir  malgré  lui  un  vaffal 
qui  ne  lui  feroit  pas  agréable» 

Le  feigneur  peut  céder  à  un  au- 
tre fon  droit  de  retrait  féodale 

Ce  droit  n'a  lieu  qu*en  car  de 
rente  ou  autre  contrat  équipollenr  â 
Tente;  tels  que  le  bail  d  rente  ra- 
«hetable  >  Tadjudicaiion  par  dé- 
cret. 

Il  n^a  point  lieu  dans  tes  muta- 
tions par  échange  ou  par  fucceffion  » 
foit  direâe  ou  collatérale  »  par  do- 
nation^ou  legs» 

Le  feigneur  ne  peut  pas  non  plus^ 
ufer  de  retrait  en  cas  de  partage  ou 
licitation ,  pourvu  que  celui  qui  de- 
meure propriétaire  du  tout  ou  de 
partie  de  ^héritage  >  fût  Tun  des 
copropriétaires  à  titre  commun  ; 
mais  il  en  feroit  autrement  s*il  n  é^ 
toit  devenu  copropriétaire,  que  par 
un  titre  fingulier. 

Au  refte ,  le  retrait  lignager  eft 
préféré  à  tous  deux*. 
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Le  feigneur  a  quarante  [ours^^  S 
compter  de  lexhibrrion  du  contrat,, 
pour  opter  s*il  exercera  le  retrait , 
ou  s*il  recevra  les  droits  dus  pouir 
la  vente.  Quand  une  fois  il  a  fait 
fon  option  j  il  ne  peut  plus  varier. 

Tout  ce  qui  eft  tenu  en  fief  eft: 
fîijet  au  retrait  féodat  en  cas  de^ 
vente. 

S'il  y  a  pluffeurs  héritages  rele-^ 
vans  cfedifFérens  feigneursychaqur 
feigneur  peut  retirer  ce  qui  eft 
dans  fa  mouvance,  &  n'eft  pas oblir 
gjé  de  retirer. le  furplus.  ',  ^ 

Si  ce  font 'ptùfieurs  fiefs-,  te  Sti- 

fneur  en  peur  retirer  an  ,  &  laifTer 
autre }  mais  il  ne  peut  pas  retirer 
feulement  une  partie  d'un  fief* 

Si  ta  mouvance  eft  vendue,  elle 
peut  être  retirée.^ 

Le  feigneur  fuzerain  peut  aufll' 
.retirer  les  arrière  fiefs  pendant  la^ 
faifie  qu'il  a  faite  du  nef  de  fon. 
vadal ,  pourvu  que  ce  foit  faute  de 
foi  &  hommage,  parceque  cette 
faifie  emporte  perte  de  fruits. 

Le  retrait  teodal  ne  peut  être 
exercé  que  par  le  propriétaire  duii 
fief  dominant  ^  ainfi  les  Âpanagif- 
tes  peuvent  ufer  de  ce  droit  y  mais^ 
les  ufufruitiers  ne  peuvent  retl-^ 
ter,  fi  cen'eft  au  nom  du  proprié* 
taire  ^  &  à.  l'égard  des  Engagî^es  ^ 
ils  n'ont  ce  droit  que  quand  il 
leur  a  été  cédé  nommément  par  1& 
contrat  d'engagement.. 

Lorfqu'il  y  a  plufieurs  proprié^ 
tatres  du  fief  déminant ,  chacun^ 

Eeut  rerirer  ùc  part,  oU  recevoir 
ïs  droits;  mais  il  dépend  de  Tac-- 
Juéreur  d'obliger  celui  qui  retire: 
e  garder  le  tout. 

Le  mari  peut  retirer  le  fief  mou^ 
vant  de  fa  îèmme ,  &  même  fans 
fon  confentement  ;  la  femme  peut 
aufii  reiirex  malgté  fon  mari  ^  ea 
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f^  faifatit  outorifer  par  Jaftice» 
Les  gens  d'ÊgUfe  6c  de  main 
ixiorce  pe^vem  retirer  les  fiefs  mou- 
vans  d'eux  ,  à  la  charge  d*en  vider 
ieurs  mains  dans  Tan  &  jour,  ou 
de  payer  au  Roi  le  droic  d*amorcif- 
femenc ,  &  au  feigneur  le  droic  d'in- 
idemnité,  • 

Le  ruteur  peut  recirer  pour  fon 
mineur ,  &  s'il  ne  le  faic  pas  dans 
le  ccmps  prefcric ,  le  mineur  n'y  èft 
plus  recevable. 

Le  fermier  du  fief  dominant  peut 
auffi  ufer  du  recraic  féodal  »  li  ce 
droit  eft  compris  nommémenc  dans 
fon  bail. 

Le  temps  pour  exercer  le  retrait 
féodal  eft  différent  fuivant  les  Cou- 
tumes *j  celle  de  Paris  &  beaucoup 
d'autres  ne  donnent  que  quarante 
fours  I  â  compter  du  jour  de  l'exhi- 
bition du  concrac,  d'autres  don- 
fienc  crois  mois  ,  d'autres  un  an  & 
jour. 

S'il  y  a  fraude  dans  le  contrat , 
le  délai  ne  court  que  du  jour  qu'el- 
le eft  découverce. 

Le  feigneur  peuc  exercer  le  re- 
trait fans  attendre  l'exhibition  du 
contrat ,  ni  les  quarante  jours. 

Quand  le  contrat  ne  lui  eft  pas 
notifié ,  il  peut  intenter  le  retrait 
féodal  pendant  trente  ans. 

Il  n'eft  plus  recevable  â  l'exer- 
cer >  foit  lorfqu'il  a  reçu  les  droits , 
ou  qu'il  en  à  compofé  on  donné 
terme  pour  les  payer ,  ou  lorfqu*il 
'  a  reçu  le  vaflal  en  foi ,  ou  baillé 
fouffirance  volontaire. 

Il  en  eft  de  même  lorfque  le 
valTal  a  été  reçu  en  foi  par  main 
fouveraine  »  &  qu'il  a  configné  les 
droits. 

Le  feigneur  n'eft  pas  exclu  du 
retrait  9  lorfque  (on  receveur  ou 
fexcaifiï,  on  l'afiifroicier  ont  reçu 
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le»  droits  >  il  doit  feulement  les 
rendre  à  l'acquéreur. 

Si  c'eft  fon  fondé  de  procuration 
fpéciale  qui  ait  reçu  les  droits ,  il 
ne  peut  plus  retirer.  11  en  feroit  au-* 
trement^  fi  c'écoit  feulement  an 
fondé  de  procuration  générale  »  qui 
eut  fait  quelques  démarches  con-. 
craires  au  retrait. 

Le  tuteur  qui  a  reçu  les  droitt 
en  ladite  qualité  ,  ne  peut  plus 
ufer  du  retrait  pour  fon  mineur. 

La  femme  ne  peut  pas  non  plus 
retirer  quand  fon  mari  a  reçu  le$ 
droits. 

Le  fait  d'un  des  co-feigneurs  ne 
peut  pas  empêcher  les  autres  de  re- 
tirer pour  leur  parr. 

L'affignation  en  retrait  peut  être 
donnée  après  les  quarante  fours  » 
pourvu  que  le  Seigneur  ait  fait  dans 
les  quarante  jours  fa  déclaration 
qu'il  entend  ufer  du  retrait. 

Les  formalités  de  ce  retrait  étant 
différences  ,  fuivant  les  Courûmes  » 
il  faut  fuivre  celles  du  lieu  où  eft 
fitué  le  fief  que  l'on  veut  retirer^ 

La  demande  en  retrait  doit  erre 
formée  au  Bailliage  ou  Sénéchauf- 
fée  royale  du  domicile  du  défen- 
deur. 

Il  faut  offrir  réellement  par  un 
Huiflier  ou  Sergent  le  prix  du  con- 
trat ,  &  une  fomme  pour  les  loyaux- 
coûts,  fauf  â  parfaire.  Ces  offres 
doivent  être  faites  à  perfonne  ou 
domicile  de  l'acquéreur  ^  fi  elles  ne 
font  pas  acceptées ,  il  faut  les  réa- 
lifer  â  l'Audience. 

Le  retrait  étant  jugé,  il  fiiuc 
payer;  ou  fi  l'acquéreur  refufe  do 
recevoir ,  confîgner. 

Le  fief  retiré  féodalement  n'eft 
pas  réuni  de  plein  droit  au  fief  do- 
minant ,  à  moins  que  le  Seigneur 
ne  le  déclare  expreffément. 
Retrait  p£  M^pjgHi^it  >  fe  dit  d*UQtt 
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efpèce  oarciculière  die  retrait  ligni- 
ger  établi  par  la  coutume  de  Paris 
&  par  la  plupart  des  autres  coa- 
tumes.  Quand,  des  coi>joiiits  da- 
tant leur  mariage  acquiècent  un 
héritage  propre  d*UQ  vendeur  dont 
Tua  d'eux  e(t  parent  de  la .  ligne  j  :il 

•  n'y  a  pas  iieiL  au  retrait  tanv.  que  le 
mariage  dure}  mais  après  fa  dif- 
iblurion,  la  moitié  de  cet  hétitage 
eft  fujet  à.  retrait  au.  profit  du 
conjoint,  ligner»  oa  dei  fes.  hé- 
ritiers à  rencontve'.de  l'autre ,.  ou  de 

.  ies.hérifiie£iquiiAe  lefont  pas. 
On  appelle  ce  retrait»  de  mi^de-^ 

■  nier  >  parcequ*on  n^  remhôurfe 
oue  la  moitié  du  pr jx  primiipal  & 
ces  lojaux-coùcs* 

Le  retrait  n'a  lieu  q»*en  casH'ac- 

.  quifition  faioeil  peix  d  argent  loo  à 
rente  racheuble>  &^non  eaxasxiie 
lés  .conjoints  aient  eu  le.  propcet  par 
retrait;  car  en  ce  cas  l'ncritageielt 
fait  propre    pour  le  tout  au   feul 

.  conjoint  lignager^  qui  efr  feulenient 

.  tenu  de  remboucfec  le  prix  jfuik^âht 
rartiole'ij9. 

Un  des  héritiers  di»  coofoiut  li- 
gnager  ne  voulant  pas  ufer  de  ce 
retrait  y  l'autre  peut  l'eierces  pour 
le  tout. 

L*an&  &  |our '  »ponr  retertreo  ne 
courent  que  du  jour  de  l'eniàifi- 
nement  ou  inféodation  ;  les  farma^ 

'  lités  font  les  mêmes  que  pour  le  re- 
trait ordinaire* 

Il  n'a  point  lieuqoand  les  deux 
conjoints  ibnt  lignagers  t  ou  que 
le  conjoint  notv-lignager  a  des  eu- 

'  fans  en  ligne. 

Ce  retnùt  rfeft  ouvert  qu'au,  ai- 
ces  de  Tun  des- conjoints. 

Qtiand  le  conjoint  lignager  ou 
fes  héritiers  négligent  d'exercer  le 
retrait^  en  ce  caS'  les  aift ces  ligna- 
gers non-  copnrttfgeans  font  aduvis 

^a^feMaît  de  la  moitié  du^  propre  > 
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pourvu  qulls  intentent  îeur  aâià4 
dans  Tan  du  décès  du  conjoint  lif* 
gnagen 
Rbtrait  coHYENTioiiNEt ,  fe  dit  de 
celui  qui  fe  fait  en  vertu  des  claufes 

fioctées  par  le  contrat  de  vente  de 
'hérits^  dont  il  eft  queftion»  C'eft 

:  la  même  chofe  ^e  la  faculté  de 
rachat  ou  réméré,   yoye:^  ces  mots.^ 

RxTAAiT  DiUCAL  »  fe  dit  delà  faculté 
que.  l'édiidu  tnois  de  Mai  171 1  ». 
portant  règlement  pour  les  Duchés- 
pairies  redonne  â  l'aîné  des  mâles 

'  îlefceadans  en  ligne  direâe  de  celui 
en  faveur  duquel  l'éreâion  en  ÎDu- 
ché-pairie  aura  été  faite»  ou  à  fon^ 
défaut  d  celui  qui  le  fuivra  imtné- 

;  diaiement  »  &  enfuite  â  tout  autre 
mâle  de  degré  en  ^gié  »  de  retirer 
Ui  Duchés-  pairies  •  des  filles  ^ui.  fe 
trouveront  en  être.,  propriétaires  , 
en  leur  en  rembourfant  le  prix  dans 
fix  mois  fur  le  pied  du  denier  i| 
du  revenu  aâuel  ,  &  fans  qu'ils 
puUIent  être  reçus  en  ladite  dignicé 
;qtt'après:  en  avoir  fait  le  payement 
réel  &  efFedif ,  &  en.  avoir  rap« 
por(é  la  quittanceir 

ÎRETRAlTi  fubftanrifmafculin.  Oir 

I    appelle  ainfi  le  lieu  fecret  d'une  mai- 

'  ion  où  l'bn  va  aux  néceâltés  natu- 
relles. Un  cureurde retraits     . ^ 

iEÇETllA!TE\,  fubftantif  féminÎTi.  /Tr- 
cc^us.  Aftion  deiê  retirer.  Zi-r^- 
trniit  dant^  um^Villc  de  guerre  ejl  i 
l'entrée  tic  la  nuit. 

On  dit  (\\i^  la  cloche  afonnéla  te^ 
traite  ,  que  le  tambour  a  battu  la  rr- 
trake  ;  p^uc  dire ,  que  la  cloche  , 
que  le  tambour  a  averti  qu'il  falloir 
le  retirer.  Quand  on  afonné  ou  bat* 
tu  la  retraite  on  punit  les  foldats  qui 
fe  trouvent  dans  les  rues. 

Retraite  ,  fe  dit  parriculîèremenc 
de  la  marche:  que  ronr  des  troupes 
pour  s'éloigner  de  l'iennenii après  iia 
comtNis  défav^ntageux-  >  ou  poo< 
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«bacdoimer  an  pays  clans  lequel  eltes 
ne  peuvent  plus  fe  foutenir. 

Lofqa'ane    armée    après    avoi^ 
combattu ,  ne  peut  plus  iofitenir  les 

..efforts  de  Tennemi  »  &  qu'elle  eft 
forcée  de  lui  abandonner  le  champ 
de  bataille  >  elle  fe  retiré.  Si  elle  I 
le  fait  en  bon  ordre  >  fans  rien  per-  1 
dre  de  fon  artillerie  ni  de  fes  ba- 
gages ,  elle  fait  une  belle  retraite  ; 
telle  fut  celle  de  Tarmée  Françoife 

'après  la  bataille  de  Milplaquet.  Il 

''■  eli  difficile  d'en  faire  de  cette  ef- 
pècé  devant  un  ennemi  vif  &  intel- 
ligent ;  car  s'il  poutfuit  à  toute  ou- 
trance ,  la  retraite  ,  dit  M.  le  Ma- 
réchal de  Saxe ,  fe  convertira  bien- 

'  tôt  en  déroute. 

UAe  arinée  que  les  forces  fupé- 

rieures  de  l'ennemi  obligent  de  quit- 

ter  un  pays ,  fait  aufli  une  belle  re-- 

traite  ,  lorfqu'elle  Vfâii  fans  con- 

.  fufion  &  fans  perte  d'artillerie  8c  de 
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La^retraite  (fés  dî<  mille  de  Xé- 

no|ihbrt  e(tla  plus  célèbre  qn«  l'on 

.  pui&  citer  ;  elle  a  fait  l'àdwiira- 

.  fion  de  toute  Tantiquiré ,  8c  jafqu'i 

(iréfem  il  n'en  eft  aucune  qui  puifTe 
ui  être  comurée  >  an  moins  avec 
•  fviliee*       mfr 

Qu'o^Me  artehtîmi-  que  les  <Hx 

miHe'  dKs  qtii  avoiei^t   fùivi  le 

|eune  CyrtisènPerfe*,  fe^troavoicnt 

:  af rès'lâ'pertede  la  baraiUe  6c  la  mbrt 

de  ce  Prince,  abandonnes  à  eox- 

m^es  &  entotnrés  d'ennemis  de 

-.  tous  côtés.  Que  néannioins  leur  re- 

t  itzite  fiit  conduite  86  dirigée  avec 

tanc  d'ordre  8i  d^inreHigcnrc  ,  que 

:  malgré  les  efforts  des  Perfes  polir 

-  les  détruire  ,  *^  les  dangers  infritis 

auxquels  ils  furent  expofcs  dr.ns  les 

diffléreiw  pays  qu'ils  eurent  i  travcr- 

fer  pont  fe  retirer;  ils  furmomè- 

rent  tous  ces  obftacles  &  regagné 

Mentenfin  la  Grèce»! Cette  belle  re- 
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traite  ie  fit  fous  les  ordres  de  Xé- 
nophon,  qui  après  la  mort  de  Cléar* 

S  tue  &  des  autres  chefs,  que  les  Pèr- 
es firent  affafllner ,  fut  choifi  pour 
Général  ^  elle  fe  fit  dansl'efpace  de 
huit  mois ,  pendant  lefquels  les 
troupes  firent  environ  6io  lieues 
en  cent  vingt-deux  jours  de  mar- 
che. 

Comme  le  foccès  des  batailles 
n'eft  jamais  certain,  les  retraite» 
doivent  être  rou|ours  prévues  6c  ar-^ 
rangées  dans  lefprit  du  Général 
avant  le  combat  ^  il  ne  doit  plus 
ctrequeftion  que  de  prendre  les  me* 
fures  néceffairespour  les  exécuter  > 
fans  défordre  &  fans  confufion  lorf- 
qu'il  en  eftbefoin. 

L'objer  qui  mérite  le  plus  d'atten- 
tion dans  les  retraites ,  eft  la  mar- 
che des  troupes  ènftmble  &  tou- 
•jours  en  ordre  de  bataille.  Il  faut 
éviter  avec  foin  tout  ce  qui  pourroic 
leur  donner  occafion  dé  fe  rompre 
6u  de  fuir  en  défordre.  Dans  ces 
momiens  critiques,  le  Général  a  be- 
foin  d'un  grand  fang  froid  &  d\îne 
grande  préfence  d'efprK  pour  veil- 
ler au  mouvement  de  toute  Tannée, 
pour  là  raffurer,  lui  donner  de  la 
confiance  ,  &   même  la  tromper, 
s'il  eft  poffible,  fur  (e  danger  au- 

?[ûel  elle  fe  trouve  expofée  j  enfin  , 
aire  enforte  qu'elle  ne  fe  perfuade 
point  que  tout  eft  perdu  ,  Ôc  que 
la   fuite  feule  peut  la  mettre    en* 
fureté  ,    c  eft   on  art  qui  n'appar- 
;     tient  qu'aux  grands  Capitaines  ;  les 
médiocres    ont  peu    de  reflfources 
dans  ces  occafionsf  ils  nefavene  que 
î     dire^  fuiyant  l'e;tDreflîon  de    M.  le 
Maréchal  de  Puy  fcgur  ,  6»  tout  cjl  à 
l'abandon.  Sous  des  chefs  de  tertc 
.    efpèce  >  les  retraites  fe  font  avec 
beaucoup  de  çîjrte.^  de  confufion  , 
à  moins  qu'il  ne  fe  rrpuve  A^^  ©-Si- 
\  '    ciers  Généraux  âîT^z  hâbUes  &  a/Tez 


7P  R  E  T 

Citoyens ,  pour  favoic  fuppléer  â 
l'incapacité  du  générai. 

Au  refte  on  conçoit  que  les  re* 
traites  n*étaot  cyxe  des  marches,  elles 
fuppofent  les  principes  &  les  rè- 
gles qu'on  doit  y  oblerver  j  ce  qui 
concerne  le  pafTage  des  rivières, 
des  dcfilés  j  &  une  grande  çonnoif- 
fance  de  la  Taâique.  Il  faut  4^ 
plus  avoir  le  jag^ment  &c  le  coup 
aœil  excellens  pour  changer  ou  va- 
rier les  dtfpoUtions  des  troupes  , 
fuivant  les  circonftances  des  temps. 
En  Vénerie ,  on  dit  ^  former  la  nr-, 
traite  ;  pour  dire>  rappeler  les  chiens 
&  les  faire  retirer. 

Retih AiT£ ,  fe  dit  auffi  de  Tétat  qu  on 
embralTe  en  fe  retirant  du  monde  > 
de  la  Cour  ,  des  affaires.  Quand  on 
a  des  rides  fur  le  front  ^  cejl  le  vrai 
t:mps  de  la  retraite*  A  cet  âge  on 
doit  renoncer  à  la  Cour  ^  &  viyrj^ 
dans  la  retrait^. 

Retraite  ,  fe  dit  çncore  de  l'éloignie- 
ment  du  commerce  du  monde  pen- 
dant quelques  jours,  pour  fe  récueil- 
lir avec  plus  d'exaâitude ,  &  ne  va- 
quer qu'aux  exercices  de  piété.  // 
s'ejl  mis  en  retraite  che:^  les  Capucins. 
Ce  Prêtre  en,  ejl  retraite.  Unç  retraite 
de  huit  jours* 

Retraite,  fignifie  encore  le  lieu  ou 
l'on  fe  retire.  Ilfe  fait  bâtir  une  re- 
traite hors  de  la  faille  pour  y  pajjer 
le  refte  defes  jours.  Une  agréable  rç^ 
traite. 

RETRAITE ,  fignifie  auffi ,  un  lieu  de 
refuge.  Les  loix  défendent  de  donnf:r 
retraite  aux  criminels. 

On  appelle  retraite  de  voleurs ,  de 
brigands  ,  UQ  lieu  pu  fe  retirent  les 
voleurs  ,  les  brigands.  Cette  forêt 
n*eft  qu'une  retraite  de  voleurs. 

Les  N^ilitaires  nomment  retraite, 
les  emplois  dans  les  places  quaat 
iaux  Officiers  d'Iofanterije ,  &  les 
jppfiiions  ^oaot  aux  0$ciers  .de  Q*  , 


RET 

Paierie.  On  lui  donna  pour  retraite 
une  Lieutenance  de  Roi. 

Retraite,  enrermesd^Archîtetture; 
fignifie ,  la  diminution  d'épaifTeur 

2u'on  donne  à  un  mur ,  d'étage  en 
cage.  Ce  mur  fait  retraite  de  deu^ 
pouces  à  chaque  étage. 

Les  Maréchaux  appellent  retraite^ 
une  pointe  de  clou  demeurée  dans 
l'ongle  du  cbevah 

Retraite,  fe  dit  en  termes  de  3our- 
reliers ,  d'une  efpèçe  de  longe  de 
cuir  attachée  à  la  bride  du  cheval 
de  devant,  &  liée  à  un  cordeau 
dont  on  k  fert  pour  manier  un  cher 
val. 

On  dît  en  termes  de  Tanneurs  ; 
mcptre  les  cuirs  en  retraite  ;  pour 
dire,  les  arranger  dans  une  cuve  où 
on  les  laifle  tremper  dans  de  leaa 
d'alun  pour  leur  fjairc  prendre  nour^ 
riture. 

RETRANCHÉ ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
Foyeil  Retrancher, 

"RETRANCHEMENT;  fubftantif 
Aiafculin^  Diminutio.  Suppreflion 
ou  diminution  de  quelque  chofe» 
Une  veut  pas  confentir  au  retranche^ 
ment  de  fa  dépenfe,  Ilfe  plaint  du 
retranchement  defe3i(figes.  Lfi  rittran'^ 
fhement  du  luxe  9  des  ab(^ 

En  termes  de  Jucifpftlence ,  on 
wpelle  retranchement  de  tEdit  des 
fécondes  noces  ^  la  diminution  des 
avantages  faits  par  une  perfonne  re- 
mariée à  fon  fécond  conjoint ,  lorf- 
que  les  avantages  excèdent  ce  que 
la  loi  lui  permertoit  de  donner.  On 
les  réduit  i  la  part  de  l'enfant  le 
moins  prenant ,  U,  Texcédant  que 
l'on  en  retranche  efl:  ce  que  l'on  ap« 
pelle  le  retranchement  de  l'Édit. 

Dans  les  pays  de  Droit  Écrit ,  ce 
retranchement  appartient  aux  feuls 
enfans  du  premier  lit. 

Pans  les  pays  de  Coutume  ^  il  f^ 
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{Artage  également  entre  les  enfans 
da  premiet  Se  du  fécond  Itr. 

Retranchement  j  fe  dit  en  termes 
d'Architeâare  ,  d*un^  efpace  retran- 
ché d'un  plus  grand.  On  peut  rendre 
cette  chambre  plus  régulière  en  y  pra- 
tiquant un  retranchement.  Ce  retran^^ 
chement  efi  trop  petit  pour  une  garde- 
robe. 

Retranchement  ,  fignifie  auffi  ,  les 
travaux  qu'on  fait  â  la  guerre  pour 
fe  mettre  d  couvett  contre  les  at- 
taques des  ennemis.  Il  jr  a  des  re- 
trancfaemens  de  plufieurs  efpèces  ; 
les  plus  ordinaires  ne  confident  que 
dans  un  foffe  dont  la  terre  étant  je- 
tée du  coté  des  troupes  qu'on  veut 
couvrir ,  leur  fert  ae  parapet*  On 
.  €n  fait  auffi  avec  des  arbres  abattus 
&  jetés  confufément  les  uns  fur  les 
autres.  On  donne  auffi  le  nonf  de 
retranchement  aux  coupures  qn  on 
fait  dans  les  dehors  de  la  foriiâca- 
tion ,  &  dans  les  baftions ,  pour  les 
défendre  pied-à  pied.  Ces  fortes  de 
lètranchemens  font  compolées  d^un 
petit  rempart  &  d'un  parapet  \  ils 
forment  plus  fouvenc  un  angle 
rentrant ,  pour  en  défendre  Tappro- 

*  che  plus  avaiuageufement  :  on  les 
fait  de  facs  à  terre,  de  gabions, 
fafcines»  &c^  On  donne  encore 
quelquefois  le  nom  de  retranche- 
ment aux  lignes  de  circonvalla- 
tioD. 

On  dit  figurément ,  yôrc^r  ^tttf/- 
quun  dans  fis  rettanchtmens  ,  dans 
fis  derniers  retranchemens ,  dans  fon 
dernier  retranchement  ;  pour  dire  , 
détruire  les  dernières  raifons,  les 
plus  foites  raifons  de  quelqu'un. 

RETRANCHERiverbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Séparer 
une  partie  d'un  tout ,  ôter  quelque 

..  choie  d'un  tout.  //  faut  retrancher 
ks  branches  fiàperfiâes  de  cet  arbn.M 
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a  retranché plujieurs  fiines  de  fa  pii^ 
ce.  On  leur  retrancha  une,  partie  de 
leurs  gages. 
Retrancher  ,  fignifie  quelquefois 
diminuer.  Il  fiit  obligé  de  retrancher 
fi  dépen/e. 

Retrancher,  fignifie  auffi,  ôter  en* 
tièf ement ,  fuppriroer.  La  Cour  le 
punit  en  lui  retranchant  fi  penfion. 
On  entreprit  inutilement  de  retrancher 
cet  abus.  Cet  Evequea  retranché  plu^ 
fieursfaes  dans  fin  Diocèfi. 

On  dit  j  que  les  Médecins  ont  r^- 
tfanché  le  vin  â  quelquun  ;  pour 
dire ,  que  les  Médecins  lui  ont  in-; 
terdit  l'ufage  du  vin. 

On  dit  retrancher  de  la  Commua 
nion  des  fidèles;  pour  dire ,  excom- 
munier. 

Retrancher,  fignifie  encore >  faire 
des  retranchemensr  Ainfi  Ion  dît 
en  termes  de  guerre  ,  retrancher  un 
camp  ;  pour  dire,  fortifier  un  camp  , 
en  faifant  des  lignes  ou  devant  ou 
â  l'entour.  Le  Général  fit  retrancher 
le  camp  quil  ocCupoit^ 

Se  Retrancher  ,  verbe  prongminat 
réfléchi ,  fignifie  ,  fe  reftreindre  » 
fe  réduire.  Quoiqu'il  eût  plufieurs, 
moyens  enfafiveur ,  //  fe  retrancha 
à  unfiuL  De  toutes  ks  perfinnes  qu'il 
fréquentoit  autrefois  il  s'efijretranché 
à  deux  ou  trois  avec  lefquelles  il  ejl 
lié  particulièremenc» 

Se  Retrancher,  s^emploie  auffi  ab^ 
(blument ,  pour  dire  ,  diminuer  fa 
dépenfe.  Ce  Prince  s' efi  fort  retran^ 
thé.  Il  vaut  mieux  fi  retrancher  que 
défi  ruiner.. 

Se  Retrancher,  fignifie  encore  en 
termes  de  guerre,  faire  ées  lignes» 
des  tranchées  &  autres  travaux.,, 
pour  fe  mettre  à  couvert  contre 
les  attaques  des  ennemis.  L'ennemi 
fe  retrancha  derrière  la  brèche. 
11  le  dit  auffi  figurément.  //  s^efit 
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retranché  fur  t  envie  quilavoit  dAVo- 
hligit. 

RETRAYANT,  ANTE;  fubftantif. 
Celui  ou  celle  qui  ei;ercc  raéfcion 
de  retrait.  ^oye\  Retrait. 

RÉTRÉCI ,  lE  ;  participe  paffif.  Voy. 
Rétrécir. 

RÉTRÉCIR  ;  verbe  aAif  de  la  fé- 
conde conjugal fon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  ArUare. 
Rendre  plus  étroit,  moins  large. 
Rétrécir  un  habit.  Rétrécir  un  che- 


min. 


Il  s'emploie  auHî  figurémenr.  La, 
fcrvitudt  rétrécit  tefprit. 

RÉTRÉCIR  UN  ciiEVALj  totme  dô  Ma- 
nège ,  qui  a  principalement  lieu  en 
parlant  de  celui  que  Ton  travaille 
fur  des  cercles.  Le  rétrécir ,  c*eft 
le  faire  travailler,  foitdans  la  leçon 
des  cercles,  foit  dans  la  leçon  des 
voUes ,  fur  un  terréia  plus  ccroit , 
en  refferrant  infenfiblementrefpace 
&récendue. 

On  dit  auflî,  votre  cheval  fe  ré- 
traie  i  pour  dire  ,  qu*il  ne  parcourt 
plus  autant  de  terrein.  Élargijfei 
votrc^chcval ,  ilfe  rétrécit ,  &  vous  le 
fere\  défendre.    • 

Se  RÉTRÉcia,  verbe  pronominal  ré- 
fléchi ,  (ignifie  ,  devenir  plus  étroit. 
Le  parchemin  fe  rétrécit  au  feu.  La 
toile  fe  rétrécit  au  blanchijfage.  Cette 
forêt  va  en  fe  rétrécijfant ,  en  rétré- 
ciffant  depuis  le  milieu  jufqua  l* ex- 
trémité orientale. 

Les  deux  premières  fyilabes  font 
brèves ,  &  la  rrof^ème  longue  ou 
-  brève.  ^oye\  Verbe. 

RÉTRÉCISSEMENT;  fubftantif  maf 
culin.  ContraSio.  Aftion  par  iaquelU 
une  chof^  eft  létrécie.  Le  rétrécif 
fementdu  lit  de  la  rivière.  Le  rétrécif 
fement  de  la  toile  fe  fait  à  la  première 
Uffve. 

On  dit  auflî  au  fi^j^é^'lcrétréçif- 
ftment,dc fefprit.  .    , 


RET 

RETREMPER  ;  verbe  aâlf  de  Uprei 
mière  conjugaifpn  »  lequel  fe  con*- 
jugue  comme  Chanter.  Tremper 
de  nouveau.  Cet  injlrument  na  pas 
été  bien  trempé  ^  il  faut  le  retremper. 

RETRESSER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Treller  de 
nouveau.  Ces  cheveux  font  mai  tref 
fés ,  il  faut  les  retrejfer. 

RÉTRIBUTION  i  {ubftaniif  Féminin. 
Rétribution  Salaire ,  récompenfe  du 
travail  qu  on  a  fait  ,  de  la  peine 
qtt*on  a  prife  pour  quelqu'un  ,  ou 
du  fervice  qu  on  lui  a  tendu.  Il  ne 
demande  aucune  rétribution  pour  les 
fervices  quil  leur  a  rendus.  Cette  opé^ 
ration  mérite  une  bonne  rétribution.' 
On  l*a  privé  de  la  rétribution  dâc.k 
fon  travail* 

RÉTRIBUTION  t  fe  die  oufli  de  Thono^ 
raire  que  Ton  donne  aux  Ecclé(taf- 
tiques  ,  pour  leur  droit  de  prcfeoce 
aux  offices.,  ou  pour  quelques  au* 
très  fervices  qu'ils,  rendenc  à  TÉ- 
glife. 

Tout  eft  bref  au  (ingulier,  tnais 
la  dernière  fyllabe  cit  longue  au 
pluriel. 

RÉTRILLER  ^  verbe  zOtii  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  CiiANri:a.  Étriller 
de  nouveau.  Ce  cheval  a  été  mal 
étrillé ,  il  faut  le  réirdlet. 

RÉTROACTIF  ,  IVE  ;  adjeaif  Qui 
agit  fur  le  pafle.  Il  ne  fe  dit  guèce 
qu'avec  le  mot  effet»  Les  lois  nou^ 
velles  nont  ordinairement  point  d^ef 
fet  rétroactif,  On  a  donné  au  traité  un 
effet  rétroactif. 

RÉTROACTION  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Effet  de  ce  qui  eft  réiroac- 
tif. 

RÉTROCÉDÉ ,  ÉE  ;  participe  paffif. 

yoyei^  RÉTROCÉDER. 

RÉTROCÉDER  i  verbe  neutre  de  la 
.pceoiièra   conjugaifon  »  lequel  fe 

conjugue 
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«;,;  rc^  Tçrme  de  pratique.  Remettre  à 
quelqa*tm  le  droit  qu'il  nous  avoir 
cédé  auparavanr.  Ilm'a  rétrocédé  la 
créance  que  je  lui  avais  tranjportée* 

HÉTROCESilON  î  fubftantif  fémi- 
nin &  terme  de  Palais.  Aâe  par 
lequel  on  létrocède.  Fous  pourrez 
agir  en  venu  de  la  rétrocejjïon  que  je 
vous  ai  faite. 

aÉTROGRADATlON  j  fubftantif 
.  féminin.  Aâion   par  laquelle    un 
corps  fe  meut  en  arrière.  Il  fe  dit  par- 
ticulièrement en  termes  d'Aftrono- 

^  mie,  d'un  mouvement  apparent  des 
planètes»  par  lequel  elles femblent 
reculer  dans  l'écliptique  ,  &  fe 
mouvoir  dans  un  fens  oppofé i lor- 

.    ilre  ou  fucceflion  des  ûgnes  ,  com- 

.  ,  d*Ariès  en  Taurus ,  en  Gemini ,  &c. 
c'eft-àrdire»  d'occident  en  orient. 

Quand  une  planète  paroît  pen- 
dant quelques  jours  dai^  le  même 

.  point  du  ciel ,  on  dit  qu'elle  eft  da- 
tion naire. 

Quand  elle  fe  meut  contre  l'ordre 
des  lignes  >  favoir,  d'orient  en  occi- 

;  :  idcnt ,  on  dit  qu'elle  eft  rétrograda. . 
Le  foleil  &  la  lune   paroilfent' 
toujours  direds ,  Satutne ,  Jupiter, 
Mars ,  Venus  &  Mercure  font  quel- 
quefois rétrogrades. 

L'intervalle  de.  temps  entre  les 
deusc  rétrogradations  des  difFéren- 

.  tes  planètes  eft  difiFérent }  il  eft  d'un' 
an  Se  treize  jours,  dans  Saturne  \ 
d'un  an  &  quarante-trois  jours  dans 
Jupiter  ;  de  deux  ans  &  cinquante 
fours  dans  Mars  j  d'un  an  U  deux 
cent  vingt  jours  dans  Venus  ;  de 
cent  quinze  jours  dans  Mercure  ; 

.■   Saturne  demeure  rétrograde   pen- 

'  dant  environ  cent  quarante  jours  } 
Jupiter  pendant  cent  vingt  ;  Mars 
pendant  foixante  treize^  Vénus  pen- 
dant quarante -deux;  Mercure  pen- 

.,   dant  vingt  deux^ 
Tome  XXr. 


Ces  cii4ngem.ôns  deeouFSvfi^de 
mouvement  des  planètes  ôe  font 
qu'apparens  \  (î  les  planètes  étoienj^ 
vues  du  centre  du  fyftème  ,  c'eft-à- 
dire  du  foleil  ^  leurs  mouvemens 
paroitroient  toujours  uniformes  & 
réguliers»  c'eft-à-dire ,  dirij^és  d'oc- 
cident en .  orient.  Les  inégalités 
qu'on  y  obferveen  les  voyant  de  la 
terre,nai(Iènt  du  mouvement  &  de 
la  polition  de  la  terre  d  où  on  les  voit» 
RÉTROGRADE  \  adjeûif  des  deux 
genres.  Il  fe  dit  de  ce  qui  va  en  ar-» 
rière  ou  en  un  fens  contraire  ï  fa 
direétion naturelle  :  telle  eft  lamar* 
chedesécrevilfes. 

Si  Tceil  &  l'objet  fe  meuvent 
tous  deux  du  même  fens  ,  mais  que 
l'œil  parcoure  plus  d'efpace  que 
lobjet^il  lemblera  que  l'objet  (oit 
ré^rogr^de  ,  c'eft-àdire  ,  qu'il  aU|^ 
en  arrière  ou  dans  un  fens  contraire 
à  la  direâion  qu  il  fuit  en  cfFe.t  \  la 
raifon  de  cela  eft  que  quand  l'œil 
fe  meut  fans  s'appercevoir  de  fon 
mouvement ,  comme  on  le  fuppofe 
ici ,  il  tr<^nsporte  fon  mouvement 
aux  objets  ,  mais,  en  fens  contraire  \ 
car  comme  il  s^^loigne  des  objets 
fans  s'en  appercevoi  r  ,  il  juge  que 
ce  font  les  objets  qui  s'éloignent  de 
lui  ;  ainli  quand  dn  objet  Te  meut 
dans  le  mênde  fens  que  l'œil  »  le 
mouvement  apparent  de  cet  objet, 
eft  compofé  4e  fon  mouvement  réel 
dans  le  même  fens  que  l'œil ,  Se 
d  un  mouvement  en  iens  contraire 
égal  à  celui  de  l'œil  \  (i  donc ,  conir 
me  on  le  fuppofe  ici»  ce  dernier 
mouvement  eft  plus  grand  que  l'au- 
tre,  il  doit  l'emporter ,  &  l'objet 
doit  paroicre  rétrograder. 

C'eft  pour  cela  que  les  planètes 
en  quelques  endroits  de  leurs  orbites^ 
paroiffent  rétrogrades. 

On  appelle  ordre  rétrograde  dans 
les  chiftres  ^  lorfqu'au  lieu  de  comp* 
K 
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ter  T 1 1, 3  ^  4,  &c.  on  com()(é4  » 

RETROGRADER:  ;  verbe  nèacre  de 
la  première  conjogaifon  y  lequel  fe 
conjugae  comme  Chanter.  Rc^ 
trogrcdi  Retourner  en  arrière.  Quand 
nous  fumes  au  milieu  de  ia  forêt ,  nous 
fumes  obliges  de  rétrograder.  Mars 
rétrograde  plus  que  Jupiter.Le  foleil  & 
la  lune  ne  rétrogradent  jamais. 

RETROUSSÉ  ,  EE  ;  participe  paffif. 
Foy^  Retrousser. 

On  dit ,  ayoir  le  bras  retraujfé 
jufquau  coude  ;  pour  dire ,  avoir  le 
bras  nu  fufqu'au  coude.  Et  l'on  ap- 
pelle /iq  retrouffé ,  un  nez  dont  le 
Dout  eft  un  peu  relevé  enhaur. 

On  dit  en  parlant  des  flancs  du 
cheval,  des  flancs  retrouvés  j  ^ur 
dire  »  des  flancs  creux. 

'[^TROUSSER  ;  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Re- 
coUigere.  Replier  ,  relever  enhaur 
ce  quon  avoir  détrouflë.  Retrouffc^ 
votre  robe  y  votre  jupe  ^  votre  manteau. 
En  ce  fenis  on  dit  i  une  perfonne . 

;    dont  la  jupe  >  la  robe  i  &c.  eft  dé- 

'.   itouttée  y  retrouj/eoi-vouj. 

Retrousser  ,  ar  aufli  la  même  figni- 
fication  que  trouffir,  m^ia  outre  ce- 
la on  l'emploie  dans  des  fens  aux- 
quels troujjer  ne-  convient  pas  fi 
bien.  Retroujfirfcs  cheveux.  Retrbuf 
fer  fa  mouftache  ,  fon  chapeaw.  Re^ 
trouJfe:[  vos  manches.  Ce  cheval  avoit 
la  queue  retroufjée. 

RETROUSSIS  ;  fubftantif  mafeulin. 
11  ne  fe  dit  guère  que  de  la  partie 
du  bord  d'un  chapeau  qui  eft  re- 
tronflee.  Cet  AmhaOadeur  ayoit  un 
diamant  au  reirouffii  de  fon  cha^ 
peau. 

RETROUVER  ;  verbe  aOif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe- 
conjugue  comme  CHANT£R.7iér/e- 
ripe.  Trouver,  imo  féconde  fois.  // 


niefembloît  que  favoît  trouvé  Atté 
ordonnance  dans  ce  recueil^  cependant 
je  ne  ty  retrouve  pas. 

11  fignifie  auffi  trouver  ce  qu*oti 
avoit  perdu  >  oublié.  J'ai  retrouve 
le  chien  que  j'avois  perdu.  Je  connoie 
cette  femme  ^  mais  je  ne  retrouve  pas 
fon  nom. 

RETS  j fubftantif  mafcnUn.  Filet, ou- 
vrage de  corde  ,  de  fil  ,  &c.  noué* 
par  mailles  &  i  jour  ,  pour 
prendre  du  poiflbn  ,  des  oifeaux. 
Tendre  des  rets.  Unpoijfon  énorme  a 
brifé  le  rets  quon  avoit  jeté  dans  la 
mer.  Ces  oijeaux  ne  donnent  guère 
dans  les  rets. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 

RÉTUDIER  ;  verbe  aûif  de  lapre^ 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  côU'- 
jugue  comme  CnANtER.  Etudier  de 
nouveau;  Cet  ASéura  oublié  fon  rôle^ 
il  faut  quelle  rétudie. 

RÉTUVER  }.  verbe  aûif  de  la  pre-i 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con-> 
jugue  comme  Chanter.  Étuver  de- 
nouveau.  Fàus  étuvere\  la  plaie  U 
matin ,  &  vous  la  rétuvere^  à  midi. 

RETZ  ,  (  Jean-Frattiçôis  Paul  de  Gon4 
di , Cardinal  de)  naquit  i  Moud- 
mirel  en  Brie  en  1614,  d'une  fa« 
mille  illttftre  originaire  de  Floren«f  ' 
ce.  On  lui  donna  pour  Précepteur 
le  fameux  Vincent  de  Paule.  Il  fie 
fes  étddes  particulières  avec  fbc^ 
ces ,  ôc  fes  érudes  publiques  avec 
diftinâion ,  prit  le  bonnet  de  Doc- 
teur de  Sorbonne  en  154}  ,  &  fuc 
nommé  la  même  année  coadjuteur 
de  l'Archevêché  de  Paris  :  TAbbé  de* 
Gondi  fentoit  beaucoup  de  dégoût 
pour  fon  état.  Son  génie  &  fon  goûr 
etoient  décidés  pour  les  armes.  Il  fe 
battit  plufieurs  fois  en  duel ,  même 
en  folliciraiu  les  plus  hautes  digni- 
tés de  rÈglife.  Devenu  coadjuteur,. 
il  fe  gêna  pendant  quelque  temps 
pour  le  gagner  le  Clergé  &  le  peu^ 


l^e  i  mats  ^s  que  le  Cardmal  Ma* 
xtrin  eue  écé  mis  à  la  cèce  du  Mi« 
niftère»  il  fe  montra  tel  qu*il  étoit. 
Il  précipita  le  Parlement  dans  les 
cabales  ,  &  le  peuple  dans  les  fé* 
ditions.  Il  leva  un*  régiment  qu^on 
oommoitle  régiment  de  Corinthe , 

Erceaa'il  étoit  Archevêque  Titu- 
re  de  Corinthe.  On  le  vît  pren- 
dre féance  au  Parlement  avec  un 
poignard  dans  fa  poche  dont  on  a{>« 
percevoit  la  poignée.  Ce  fut  alors 
qu'un  plaifant  diz^voilà  te  brcviaircde 
notre  Archevêque^  L'ambition  lui  fit 
fonder  le  feu  de  la  guerre  civile  » 
Tambition  lui  fit  faire  la  paix.  Il  fe 
réunit  fecrettemnent  avec  la  Cour 
pour  avoir  un  chapeau  de  Cardinal. 
iLouis  XIV  le  nomma  à  la  pourpre 
^n  1^51.  Le  nouveau  Cardinal  ne 
cabala  pas  moins.  Il  fitf  arrêté  au 
Louvre  ,  conduit  à  Vincennes ,  & 
de  là  dans  le  château  de  Nantes  d*où 
il  fe  fauva.  Après  avoir  erré  pen- 
dant longtemps  en  Italie  ,  en  Hol- 
lande, en  Flandre  &  en  Angleterre, 
il  revint  en  France  en  i^éi^fit  fa 
paix  avec  la  Cour  en  fe  démettant 
de  fon  Archevêché,  &  obtint  en 
dédommagement  TAbbaye  de  Saint 
Denis.  Il  avoit  vécu  jufqu'alors  avec 
itne  magnificence  extraordinaire  j  il 
prit  le  parti  de  la  retraite  pour  payer 
les  dettes  y  ne  fe  réfervant  que 
vingt  mille  livres  de  rente.  Il  rem- 
bourfa  à  Tes  créanciers  plus  de  douze 
cent  mille  écus ,  &  fe  vit  en  état  â 
la  fin  de  fes  jours  de  faire  des  pen- 
fions  ï  fes  amis.Jl  mourut  en  1679 
enAtticus ,  après  avoir  vécu  long- 
temps en  Catdina.>»On  a  de  la  peine, 
*»  dit  le  Préfidenc  Hénault  »  à  corn- 
9»  prendre  comment  un  homme  qui 
»>  paflfa  (a  vie  â  cabaler ,  n*eut  ja- 
»>  mais  de  véritable  objet.  Ilaimoit 
»  rintrigue  pour  intriguer;  efpritj 
m  hardi»  débé»  vafte  &  un pea  ca«  t 


n  fflâheique  ,  fâchant  tirer  parti 
n  de  Tautorité  que  fon  état  lui  don* 
f)  jioit  fur  le  peuple  ,  &  faifanc 
9»  fervir  la  religion  à  fa  politique  , 
n  cherchant  quelquefois  i  fe  faire 
o  ufi  mérite  de  ce  qu'il  ne  dévoie 
9»  quau  hafard  »  &  ajoutant  fou* 
9*  vent  après  coup  les  moyens  aux 
99  événemens }  il  fit  la  guerre  au 
99  Roi ,  mais  le  perfonnage  de  ré- 
99  belle  étoit  ce  qui  le  flattoit  le  plus 
99  dans  fa  rébellion  \  magnifique  , 
99  bel  efprit ,  turbulent ,  ayant  plus 
>'  de  faillies  que  de  fuite  ,  plus  de 
9»  chimères  que  de  vues  >  déplacé 
»  dans  une  Monarchie  >  &  n^ajianc 
99  pas  ce  qu'il  falloir  pour  être  Ré^ 
99  publicain  »  parcequ'il  n'étoit  ni 
99  fujet  fidelle  ni  bon  citoyen  j  anffi 
99  vain  y  plus  hardi  &  moins  hon- 
99  nête  homme  que  Ciceroir;  en* 
P  fin  plus  d^efprit ,  moins  ^atid  ic 
99  moins  méchant  que  Catilina. 

On  a  du  Cardinal  de  Retz  plu« 
fieurs  ouvrages  dont  fes  mémoires 
font  les  plus  curieux  à  lire.  Us  vi* 
rent  le  jour  pour  la  première  fois 
en  1717;  on  les  réimprima  avec 
ceux  de  Madame  de  Nemours ,  i 
Amfterdamen  1731  en  fepr  volu* 
mes  in-i  2.  Cette  édition  pafie  pour 
la  plus  belle.  Il  y  en  a  eu  une  au- 
tre  en  175 1  en  quatre  petits  volu- 
mes in- 11  ,  qui  ne  lui  eft  guère  in- 
férieure :  ces  mémoires  font  écrits» 
dit  l'auteur  du  fiècle  de  Louis  XIV^ 
avec  un  air  de  grandeur  ,  une  im-* 
pétuofité  de  génie ,  &  une  inégalité 
qui  font  l'image  de  ia^  conduite  ;  il 
les  compofa  dans  fa  retraite  avec 
l'impartialité  d'un  Philofophe  qui 
ne  l'a  pas  toujours  été.  11  ne  s'y  mé** 
nage  point  /  de  il  n'y  ménage  pas 
davantage  les  autres.  On  y  trouve 
les  portraits  de  tous  ceux  c|ui  jouè- 
rent un  rôle  dans  les  intrigues  de 
la  fronde.  Ces  portraits  fouvent  na- 
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carels^fonr  quelquefois  gàcéspar'ûn 
relie  d*aigrcur  &  d'enthoufia(me,'& 
trop  chargés  d  anrithèfes. 
RETZ  y  pays  de  France  qui  comprend 
la  partie  du  Diocèfe  de  Nantes  , 
iîruée  au  midi  de  la  Loire.  Il  peut 
avoir  quinze  lieues  du  levanc  au 
couchant  ^  &  neuf  du  midi  au  nord. 
Ce  pays  eft  arrofé  par  la  Sèvre  dans 
la  partie  du  levanc  j  il  n*y  a  que 
quelques  ruiffeaux  dans  la  partie  du 
couchant.  Au  centre  eft  un  grand 
lac  que  Ton  nomme  U  Lac  de  Grand 
Lieu.  Cette  contrée  dépendoit  an- 
ciennement de  TÂquitaîne  »  mais 
ayant  été  conquife  par  Hérifpoé  ou 
Hérifpée  y  elU  fut  d  abord  unie  au 
Poitou  j  Se  faifoit  partie  du  Dio- 
cèfe de  Poitiers  ;  on  Ten  a  démem- 
brée depuis  pour  l'unir  au  Dioc.^fe 
de  Nantes.  Ce  pays,  a  eu  Ces  Sv^i- 
gneurs  ou  Bacons  particuliers  :  il  a 

.  paffé  de  l'ancienne  maifon  de  Cha- 
bot en  celles  de  Laval  &  de  Chau- 
vigni  ,  puis  a  été  polfédé  par  la 
maifon  de  Gondy  en  qualité  de 
comté.  Il  fut  érigé  en  Duché  Pai^ 
rie  en  1 5  f  i ,  en  faveur  de  la  même 
maifon  ;.&  en  1^34  il  pafla  dans 
la  maifon  de  Villeroy.  Ce  pays  a 

.    pris  fon  nom  d'une  ancienne  bour* 

{pde  nommée  Ratiafte  ;  mais  ce 
leu  eft  détruit  depuis  long-temps  , 
&  Machecga  lui  a  fuccédé. 

JREVALOIR }  verbe  adif  irrégulier 
delatroiHcme  conjugaifon  ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Valoir.  Par 
pari  refsrre^  Rendre  la  pareille  en 
bien  ou  en  mal.  Il  m* a  fait  ce  plai- 
fir  &je  tâcherai  de  lui  revaloir  cela 
dans  une  autre  occajion.  Elle  lui  re- 
vnluc  bien  taffront  qu'il  lui  avoir 
fait, 

REVANCHE;  fubftanrif  fémintn.P^r 
parircddhio,  Aâ:ion  par  laquelle  on 
ie  revaadie  da  mal  q^'on  a  re^u. 


reV 

t  ^ilvottS  a  dffenfc ,  vous  ave^i  bienew 
votre  revanche. 

Il  fe  dit  auflî  en  bonne  part.  Cejl 
unfervice  que  vous  niavc:[  rendu^dont 
je  tâcherai  d'avoir  ma  revanche.  11  eft 
du  ftyle  familier. 

Revanche  ,  fe  dit  ao  jea,  de  la  fe- 
conde  partie  que  foue  le  perdant 
pour  fe  racquitter  de  la  première. 
//  m*a  gagné  vingt  pijloles  &  il  na 
pas  voulu  me  donner  ma  revanche.  If 
demande /a  revanche.  Je  vais  prendre 
ma  revanche. 

Il  fe  dit  au(E  de  toute  reprife  de 
jeu  demandée  pour  fe  racquitter  de* 
de  ce  qu'on  a  perdu,  pour  regagner 
ce  qu'on  a  perdu  auparavant.  Vou'-' 
le-^'vous  me  donrur  aux  échecs  la  rc^ 
vanche  de  ce  que  vous  m-ave\  gagné 
au  quinze.  Quand  me  donnere\- vous;: 

\  ma  revanche  de  ce  que  vous  m'avc:^ 
gagné  avant  hier  }■ 

En  révakcke  ,  fe  dit  adverbiale-; 
ment,  &  (ienifie  en  récompenfe,. 
pour  rendre  Ta  pareille ,  foit  en  bien 
Ibit  en  mal.  //  lui  prêta  dix  mille 
francs  y  &  en  revanche  clic  lui  fit  ob* 
tenir  la  grâce  quilfolUcitoit  à  la  Cùur^ 
Il  manqua  d'égards  pour  elle  ^  &  en 
revanche  elle  empêcha  la  réujffite  dw 
mariage  qu'il  avoit  en  vue. 

La  première  fyllabe  eft  très-brè- 
ve ,  la  féconde  longue  &  la  troific- 
me  très-brèvei. 

REVANCHE  ,  ÉE  ;  participe  paflîL 
yoye^^  Rbvancrer. 

REVANCHER;  verbeaftifdelapre^ 
mière  conjugaifon  »  lequel  fe  con^ 
l'ugue  comme  Chanter.  Défeiftlre* 
quelqu'un  qui  eft  attaqué ,  le  fou«» 
tenir  »  l'aider ,  le  fecourir  dans  une 
batterie ,  dans  une  querelle.  Le  fils 
avoit  raffon  de  revancherfon  père. 

On  dit  SLixSi^fi:  revancher  ;  pour 
dire  ,  fe  défendre.  Si  vous  l'attaque:^ 
il  Je  revanchera* 

S&  REyAMCHfR^  n^nifi^  encore  nw^ 
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;  dre  la  pareille  d*ane  injureyd'untnal 
qu'on  a  reçu.  //  tna  rendu  de  mau- 
vais offius  y  maisjefaurai  m*  en  revan- 
cher. 

Se  AfiVANCHER  »  fe  die  aufli  aaelque- 

•.   fois  en  bien  dans  le  ftyle  ramilier. 

;  En  me pf étant  cet  argent  > vous  nia-- 
ye:[  rendu  un  grand  Jervice  ^jetâche^ 
rai  de  trouver  l'occajion  de  m* en  re- 
vancher. 

REVANCHEUR  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Qui  revanche.  //  a  dans  fon 
frère  un  bon  revancheur.  11  eft  peu 

.    ufité. 

RÊVASSER ,  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel   fe  con. 

.  jugue  comme  Chanter.  Terme  du 
ftyle  familier.  Avoir  de  fréquences 
&  diverfes  rêveries  pendanc  un 
fommeil  inquiet.  Quand  on  efi  in-- 

\  dîfpofé ,  on  eft  fujct  à  revajjer  pen^ 
dant  la  nuit, 

RÊVE  j  fubftantif  mafculin.  Songe 
qu  ou  fait  en  dormant* 

Les  rêves  dénotent  l'état  du  cotps 

'  te  de  Tame  »  dit  Lommius  d'après 
Hypocrate ,  furtout  s'ils  n'ont  rien 
de  commun  avec  lés  occupations 
du  Jour  \  alors  ils  peuvent  fervir  de 
diagnoftic  &  de  pronoftic  dans  les 
maladies.  Ceux  qui  rêvent  du  feu 
ont  trop  de  bile  jaune  ;  ceux  qui 
rêvent  de  fumée  ou  de  brouillards 
épais  ,   abondent  en    bile  noire  ^ 

'  ceux  qui  rêvent  de  pluie  >  de  neige  , 
de  gtèle ,  de  glace ,  de  vent ,  ont 
les  parties  intérieures  furcbargées 
de  pnlegme  \  ceux  qui  fe  fement  en 
rêve  dans  de    mauvaifes    odeurs  > 

Eeuvent  compter  qAi'ils  logent  dans 
îur  corps  quelque  humeur  putri^ 
de  ; .  A  l'on  voit  en  rêve  du  rouge  j 
€U  qu'on  s  imagine  avoir  une  crête 
comme  un  coq  y  c'eft  une  marque 
qu'il  y  a  furabondance  de  fang  y  fi 
Ton  rêve  de  la  lune,  on  aura  le» 
«  cavités  du  corps  affcâies^  du  £»- 
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leil  y  ce  feront  les  parties  moyen- 
nes j  &  des  étoiles ,  ce  fera  le  con- 
tour ou  la  furface  extérieure  du 
corps.  Si  la  lumière  de  ces  objets 
s'afFoiblit ,  s'obfcurcir  ou  s'éteint , 
on  en  conjeûurera  que  Tafteâion 
eft  légère  ;  fi  l'éclipfe  provient  de 
rinterpofition  &  de  lobfcurciffe- 
ment  des  clcn:>ens  ,  enforte  qu'elle 
foit  entière  ,  on  fera  menacé  de 
maladie  \  mais  fi  les  obftacles  qui 
dcroboient  la  lumière  viennent  à  fe 
difljper  ,  &  que  le  corps  lumineux 
reparoiffc  dans  tout  fon  éclat,  Tctac 
ne  fera  pas  dangereux  j  fi  les  objets 
lumineux  paflent  avec  une  vîtefle 
furprcnante,  c'tft  fîgne  de  délire; 
s'ils  vont  à  loccident  ,  qu'ils  fe 
précipitent  dans  la  mer  ,  ou  qu'ils 
fe  cachent  fous  terre>  ils  indiquent 
quelque  indifpofiiion.  La  mer  agi- 
tée pronoftique  Tafflétion  du  Ven- 
tre 'y  la  terre  couver  te  d'eau  n'eft  pas 
un  meilleur  rêve  ,  c'eft  une  marqué 
qu'il  y  a  intempérîe  humide  ^  IScCi 
Ton  s'imagine  être  fubmergé  dans 
un  étang ,  ou  dans  une  rivière  ,  la 
même  intempérie  fera  plus  confia 
dérable.  Voir  la  terre  féchée  &  brû- 
lée pas  le  foleil' ,  c'eft  pis  encore  j 
car  il  faut  que  l'habitude  du  corps 
foit  alors  extrêmement  sèche.  Si 
Ton  a  befoin  de  manger  ou  boire*» 
on  rêvera  mets  &  liqueurs;  fi  Von 
croit  boire  de  l'eau  pure,  c'eft  bon 
figne  ;  fi  l'on  croit  en  boire  d'autre^ 
e'eft  mauvais  figne.  Les  monftres  , 
les  perfonnes  armées  ,  &  tous  les 
objets  qui  caufentde  l'effroi,  fonc 
de  mauvais  augure  ;  car  ils  annon- 
cent le  délire.  Si  Ton  fe  fent  préci- 
pité de  quelque  lieu  élevé ,  on  fer^ 
menacé  de  vertige ,  d'épilepfie  o\\ 
d'apoplexie,  furtout  fi  la  tête  eft  en 
même  temps  chargée  d'humeurs. 

On  dit  purement  &  familière- 
naenc  >  çefi  un  rêve  que  de  vous  voir 
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ici.  Ce  héros  dit  en  mourdnt  que  fa 
vie  avoit  été  un  beau  rêve. 

La  première  fyllabe  eft  longae» 
&  la  (econde  très-brève. 
RÊVÉ,  ÉEj  participe  paffif.  Voye[ 

RIVER. 

REVÊCHE  ;  adjedif  des  deux  gen- 
res. Acer.  Acre  ,  rade  >  âpre  au 
goût*  Des  pommes  reviches.  Du  vin 
revêche. 

RBvâcHE  ,  fe  die  figurément  des  per- 
fonnes  rudes ,  peu  traicables ,  ré- 

'  barbatives.  Ceji  une  femme  bien  rc- 
viche. 

REVÊCHE  i  fubftantif  féminin.  Sorte 
d*ètofFe  frifce ,  faite  de  laine  &  pro- 
pre à  fiiire  des  doublures.  Les  revê- 
ches  fe  fabriquent  ordinairement  en 
blanc  ^  &  on  les  teint  enjuite  en  rou^ 
ge  ,  en  bleu ,  en  jaune ,  &c. 
La  première  fyllabe  eft  tuès-brève, 
la  féconde  longue»  &  la  troifième 
très- brève. 

RÉVEIL;  fubftantif  mafculin,  •Som/ni 
yS/wrio.  Ccflitîon  de  fommeil.  Cejl 
une  nouvelle  que  je  lui  ai  apprife  à  fon 
réveil.  L amour  lui  prépara  un  agréa- 
ble réveil. 

RÉVEIL,  fignifieaullî  réveille- matin. 
Ce  réveil  ne  va  plus  ,  il  faut  le  faire 
raccommoder.  Il  mit  le  réveil  fur  qua^ 
trc  heures. 

RÉVEILLÉ ,  ÉE  j  participe  paffif. 
Voyei  Réveiller. 

RÉVEILLE-MATIN  ;  fubftantif maf- 
culin.  Sorte  d*horloge  »  de  montre 
qui  fonne  pendant  un  efpace  de 
temps  pour  éveiller  précilément  â 
rheure  fur  laquelle  on  a  mis  l'ai- 
guille en  fe  couchant.  Monter  un  ré- 
veillc'matin.  Mettre  le  réveille-matin 
fur  trois  heures.  En  ce  fens  réveil  t& 
plus  ufiré. 

RÉVEILLE- MATIN  ,  fe  dit  familière- 
ment du  bruit  que  fait  le  matin  un 
Maréchal ,  un  Charron  ,  un  Serru- 
rier »  un  Chaudronnier  »  &c.  Il  y  a 
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dans  cette  rue  un  réveiUe-matin  lien 
fatigant. 

Oh  dit  figurément  &  familière- 
ment d'une  bonne  nouvelle  ,  d'une 
méchante  nouvelle  qu'on  apprend 
en  s'éveillant ,  que  c'ç/?  un  agréable 
réveille-matin  ,  que  e'efi  un  fâcheux 
réveillC' matin. 

RÉVEILLER;  verbe aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con« 
fugue  comme  Chanter.  Evigilarei 
Il  fîgnifie  la  même  chofe  que  éveil" 
ler^  tant  dans  le  propre  que  dans  le 
figuré.  Elle  veut  quon  la  réveilla 
avant  fept  heures. 

On  dit  ,  réveiller  quequ*un  d^un 
affoupijjlment ,  (Tunt  léthargie  ;  pour 
dire ,  tirer  quelqu'un  d'un  aflbupif* 
fement ,  d'une  léthargie. 

On  dit  proverbialement  »  il  n$ 
faut  pas  réveiller  le  chat  qui  dort  i 

f>our  dire ,  qu'il  ne  faut  renouvel-^ 
er  une  mécbanre  affaire  ^  une  que-* 
relie  aftbupie. 

On  dit  figurément  j  réveiller  s 
pour  dire  »  exciter  de  nouveau,  re« 
nouveler.  Cete  figure  ejl  propre  à 
réveiller  l* attention  de  V auditeur.  Cet 
objet  réveille  fon  amour  ^fa  haine.  Ce 
difcours  réveilla  le  courage  dufoldati 
Pourquoi  révéilloit-il  cette  difficulté. 
Il  faut  de  temps  en  temps  donner  dé 
V éperon  à  ce  cheval  peur  le  rév ciller • 

Sfi  RÉVEILLER  ,  verbe  pronominal  ré* 
fléchi  ^  fignifie  la  même  chofe  que 
s  éveiller.  Une  s'ejl  réveillé  quàjix 
heures  du  matin. 

On  dit  au  propre  &  au  figuré  »  il 
s  eft  réveillé  de  fon  ajfoupijfenunt ,  de 
fa  léthargie  }  pour  dire ,  il  eft  fortî 
de  fon  affoupitfement,  de  fa  léthar^ 
gie;  il  cefle  d'être  aflbupi>  d'être 
en  léthargie. 

Il  fignifie  figurément ,  fe  renou- 
veler. Son  amour  commençoit  à  Je 
<  réveiller.  Si  fa  haine  venoit  à  fe  r(r 


\  ^"fetller.  Leur  ancienne  quercUe  fi  ri'» 
veilla  dans  une  occajion. 

Différences  relatives  encte  ércil- 
icr  &  réveiller. 

Le  premier  de  ces  mots  eft  d'un 
plus  fréquent  ufage  dans  le  fens  lit- 
téral y  le  fécond  eft  plus  fouvenc 
employé  dans  le  fens  figuré.  L'un  fe 
fait  quelquefois  fans  le  vouloir  j 
mais  l'autre  marque  ordinairement 
du  defTein» 

Le  moindre  bruit  éveille  ceux 
qui  ont  le  fommeil  tendre.  Il  faut 
'  peu  de  chofe  pour  réveiller  une  paf- 
fion  qui  n'a  pas  été  parfaitement  dé- 
racinée du  coeur» 
KÉVEILLONj  fubftantif  mafculin. 
Petit  repas  extraordinaire  qui  fe 
fait  entre  le  fouper  &  le  coucher. 
On  nous  donna  un  réveillon.  Après 
la  MeJJi  de  minuit ,  nous  fîmes  ré-- 
veillon 
Ké  VEiLLOM  y  en  termes  de  Peinruce , 
fe  dit  de  certaines  touches  claires 
&  brillantes  que  le  Peintre  place 
dans  quelques  endroits  de  fon  ta* 
bleatt^  pour  y  faire  fencir  la  lu- 
mière >  &c  la  rendre  plus  piquante. 
KEVEL  }  grande  ville  de  Ruflie  dans 
la  haute  Livonie,  capitale  de  l'Efto- 
nie ,  fur  la  cote  de  la  mer  Baltique  y 
partie  dans  une  plaine»  &  partie  fur 
une  montagne,  avec  une  fortereflè  , 
à  x6  lieues  au  nord  d%JUga ,  â  5  8 
au  couchant  de  Narva  »  ic  60  auffi 
au  couchant  de  Petersbourg. 

'W'aldemar  il.  Roi  de  Danne* 
ttiarck  9  jeta  les  fondemens  de  cette 
ville  au  commencement  du  dou- 
zième fiècle.  Elle  a  été  anféatique 
jufqu'ea  1 5  5^0.  Les  Suédois  la  pof- 
fédèrenc  enfuice,  &  aujourd'hm  les 
Rudes-  à  qui  elle  appartient ,  y 
entretiennent  un  beaacommerce  dé 
grains.  On  l'échange  fuitout  contre 
ïe  fel  que  les  HolTanJois  amènent 
dans-  ce  porc  »  &  dontil  f&  confpm-: 
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tne  une  grande  quantité  en  Ruffie^ 
où  tout  le  pain  eft  avec  du  feL 

La  partie  de  Revel  qui  eft  fut  la 
montagne ,  eft  occupée  par  des  mai* 
fons  neuves;  la  partie  d'en  bas  eft 
habitée  par  les  petites  gens.  Le  châ^ 
reau  domine  la  ville ,  Se  la  Ruffie  y 
entretient  toujours  une  nombreufe 
garnifon. 

Revel  é  toit  déjà  une  place  très-forte 
vers  le  feizième  fiècle,car  elle  foutint 
alors  deuxfiéges  mémorables  v  unf 
ea  1470  ,  Se  l'autre  en  1 577  >  con- 
tre les  Rudes  qui  fe  retirèrent 
avec  perte.  L'Evèque  qui  eft  du  Rit 
Grec  ,  eft  fuffragant  de  Riga.  Cette^ 
ville  jouit  encore  des  mêmes  privi- 
lèges dont  elle  jouiflbit  fous  Char^ 
les  XII.  Elle  ne  paye  prefqu'aucua 
impôt  ;  elle  conferve  fes  ancien-^ 
nés  lois  ;.  elle  entretient  une  com- 
pagnie de  foldats  â  elle ,  qui  fait  le 
lèrvice  conjointement  avec  la  gar-f 
niibn  Rude  j  mais  les  payfans  fonff 
comme  en  Pologne,  les  efclaves  de 
leurs  Seigneurs  ,  qui  les  vendent 
comme  les  beftiaux^ 

La  ville  de  Revel  eft  gouvertiée  par 
trois Confeils^celui  du  Czar»  qui  a  la^ 

Euidànce  exécutrice  'y  celui  àts  No- 
ies j  dont  l'emploi  eft  de  veiller 
aux  intérêts  de  la  Province;  86  cq^ 
lui  des  Magiftrats  de  la  Ville  ,qur 
règle  la  police  &  les  affaires  civiles. 
Revel  ,  eft  auffi  le  nom  d'une  petite^ 
ville  de  France  en  Languedoc  dans» 
le  pays  de  Lauragais  »  ptès  de  la 
montagne  noire,. à  deux  lieues  au- 
midi  de  Puilaurens  ;  on  f  compte-^ 
environ  2790  habitans. 

Cette  ville  n'étoit  autrefois  qu-W 
bourg  f  qu'on  appeloit  Rciel  ow 
Bajlide  de  Lavaur ,  jufqu'au  règne 
de  Philippe- le- Bel,  qui  après  lui^ 
avoir  donné  la  permimon  de  fe  fer-, 
mer  de  murailles^ ,  Térigea  en  ville,* 
comme  on  le^  voit  par  Tinfcriptioni 
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gravée  far  la  porte  de  la  Ville.  Les 
Huguenots  qui  s'en  étoient  empa- 
rés dans  les  guerres  de  religion  » 
l'avoienc  fortifiée  ;  mais  fes  forti- 
fications ont  été  détruites,  de  même 
entièrement  raféesen  1(^19. 
RÉVÉLÉ,  ÉEj  paiticipe  paflif.  Foy. 

-      RÉVÊLER. 

REVELATION  i  fubftantif  féminin. 
Revclacio.  11  fe  dit  de  Tinfpiration 

Ïar  laquelle  Dieu  a  fait  connoîcre 
urnaturellement  aux  Prophètes , 
aux  Saints ,  â  fon  Églife,  usMyf- 
lèresj  fa  volonté,  la  venue  »  &c. 
Révélation  divine* 

Il  s'emploie  quelquefois  abfolu- 
ment ,  &  fignihe  la  révélation  di- 
vine. L'autorité  de  V Ecr'uun^ainte 
eH  fondée  fur  la  révélation. 

Il  fe  prend  auflS  quelquefois  pour 
les  chofes  révélées.  Les  révélations  de 
S.  Paul. 
Révblation  »  en  termes  de  Jurifprc- 
dence  ,  fe  dit  d  une  déclaration  qui 
fe  fait  pardevant  un  Curé  ou  Vi- 
caire ,  en  conféquence  d'un  moni- 
toire  qui  a  été  publié  fur  des  faits 
dont  on  chcrchoit  à  acquérir  la 
preuve  par  la  voie  de  ce  monitoire. 

Ces  révélations  n'étant  point  pré- 
cédées de  la  preftaiion  du  ferment , 
elles  ne  forment  point  une  preuve 
juridique  ,  avant  que  les  témoins 
aient  été  répétés  devant  le  Juge  dans 
la  forme  ordinaire  de  l'informa- 
tion ;  jufqu'à  ce  moment  elles  ne 
font  regardées  que  comme  de  fim- 
ples  mémoires ,  auquels  les  témoins 
peuvent  augmenter  ou  retrancher. 

Tous  ceux  qui  ont  conoiffance  du 
fait  pour  lequel  le  monitoire  eft  ob- 
tenu, ne  peuvent  fe  difpenfer  de  ve- 
nir à  révélation  fans  encourir  la 
peine  de  l'excommunication  j  les 
impubères  mêmes ,  les  Eccléfiafti 
ques  ,  les  Religieux  ,  &  routes 
perfonnes  en  général  y  font  obligées. 
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II  faut  cependant  excepter  celui 
contre  lequel  le  monitoire  eft  pu- 
blié) Ces  confeils ,  tels  que  les  Avo* 
cats,  ConfcfTeurs»  Médiateurs,  ks 
parens  ou  alliés  jufqu'au  quatrième 
aeeré  inclufivement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  &  les 
autres  brèves  au  (ingulier ,  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

RÉVÉLER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Nunciare. 
Déclarer ,  découvrir  ,  faire  favoir 
une  chofe  qui  étoit  inconnue  &  fe- 
crecce.  Dieu  a  révélé  Us  vérités  de  la 
Religion  aux  Prophètes ,  aux  Saints  , 
à  fon  Eglife.  Ce  Miniflre  eut  la  foi" 
èlejfe  de  révéler  à  fa  maitrejje  lefecrec 
de  l'Etat.  Quand  on  a  connoiffance 
d'un  crime  de  lè^e*  Majejlé  au  pre* 
mier  chef  y  on  ejl  obligé  par  la  loi 

^    de  le  révéler. 

11  fe  ditaufli  des  perfonnes.  Une 
voulut  pas  révéler  fes  complices. 

Voye\  Déclarer,  pour  lesdif- 
férenccs  relatives  qui  en  dilUnguenc 
révéler^  &c. 

REVENANT,  ANTE;  adjeftif.Qui 
pUîc,  qui  revient.  Un  air  revenante 
Une  phyfionomie  revenante. 

On  appelle  populairement ,  un 
revenant ,  des  revenans  ,  un  efprit , 
des  efprtu  q^^  1^  peuple  croit  qui 
reviennent  de  l'autre  monde.  H  a 
peur  des  revenans.  Dans  cette  accep- 
tion ,  il  eft  fubftantif. 

Revenant  BON  ,  fe  dit  des  deniers 

?ui  reftent  entre  les  mains  d'un 
lomptable.  Le  fonds  étoit  de  dix 
mille  francs ,  on  n'en  a  employé  que 
fîx  mille ,  cefi  quatre  mille  livres  de 
revenant-bon. 
Revenant-bon  ,  s'emploie  aufïî  fub- 
ftanrivement  ,  &  lignifie  profit, 
émolument.  Ce  font  les  revenant^ 
bons  de  cate  entreprife. 

Revenant- BON  ^ 
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*:(Ae^eiiant-bon  ,  fe  dit  encore  figa- 
rémencde  toutes  fortes  de  pcoHcs 
&  d'avantages  qui  viennent  par  une 
efpèce  de  hafard.  Lcplaifird  obliger 
quelquefois  fcs  amis  ejl  l* unique  reve- 
nant-bon de  fa  charge.  Il  s'efl  attiré 
des  injures ,  ce  font  des  revenant-bons 

'     ^^  fa  fatuité. 

REVENDEUR  ,  EUSE  j  fubftantif. 
Propola.  Qui  revend ,  qui  achecce 
pour  revendre.  Revendeur  de  meu^ 
iUs. 

On  appelle  à  Paris  Revendeufes^ 
de  certaines  feoMnes  dont  le  mé- 

r  fier  eft  de  vendre  de  vieilles  bar- 
des &  d'en  acheter  elles-mêmes 
pour  les  revendre. 

On  appelle  Revendeufes  à  la  toi- 
lette ,  des  femmes  qui  portent  dans 
les  maifons  des  hardes ,  des  bi- 
joux qu'elles  font  chargées  de  ven- 
dre. Elles  fe  mêlent  auffi  de  ven- 
dre &  débiter  en  cachette ,  foit 
pour  leur  compte  ,  foit  pour  celui 
c'autrui  »  certaines  marchandifes  de 
contrebande  ou  entrées  en  fraude , 
comme  étoffes  des  Indes  >  toiles: 
peintes ,  dentelle^  de  Flandre.  Ce' 
dernier  négoce  que  font  les  Reven- 
deufes à  la  toilette^  a  été  trouvé 
ii  pernicieux  pour  les  droits  du 
Roi  ,  &  pour  le  bien  des  Manu- 
factures du  Royaume ,  qu'il  y  a 
pluiieurs  Arrêts  ic  Réglemens  qui 
prononcent  des  peines. ^  conHdéra- 
oles  contre  celles  qui. te  font.  On 
nomme  ces  fortes  de  femmes  Re- 
vendeufes à  la  toilette^  pacpequ'elles 
fe  trouvent  pour  Tordinaire  le  ma- 
tin à  la  toilette  àes  Dames  pour' 
leur  faire  voir  le$  marchandifes  &I 
les  chofes  qu'elles  onr.à  vendre^      j 

REVENDICATION  j  fubftantif; fé-: 
minin  &  terme  de  Palais.  Vindlca-i 
ti0,  Aâion  par  laquelle  on  réclame 
une  perfonne  ou  une  chpfe. 

Lz  rjeycndication  d^f.periopqes  à 
TomcXXr. 
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lieu  lorfque  le  Souverain  réclame 
fon  fujet  qui  a  pa(fé  fans  permlifion 
en  pays  étranger.  Le  Juge  ou  fon 
Procureur  d'office  peuvent  revendi- 
quer leur  Jufticiable  »  qui  s'eft  fouf- 
trait  à  la  Juridiâion.  Le  Juge  reven- 
dique la  caufey||É|ft-  à -dire,  de-* 
mande  à  un  Juge^périeur  que  ce^ 
lui -ci  la  lui  renvoie.  L'0£Bcial  peur 
auffi  revendiquer  un  Clerc  qui  plai- 
de en  Cour-laie ,  dans  une  matière 
qui  eft  de  la  compétence  de.  i'0£<« 
cial.  Un  Supérieur  régulier  peut  pa« 
reillement  revendiquer  un  de  Xes 
Religieux  qui  s'eft  évadé. 

La  revendication  d  une  chofe  efl: 
lorfqu'on  réclame  une  chofe  à  la« 
quelle  on  a  droit  de  propriété ,  ou 
qui  fait  le  gage  &  la  fureté  de  celui 
qui  la  réclame. 

Ainfi  le  propriétaire  d*un  effet 
mobilier  qui  a  été  enlevé ,  volé ,  on 
autrement  fouftrait,  le  revendiqua 
entre  les  mains  du  poifefleur  aâuel, 
encore  qu'il  ait  paflTé  par  pluiieurs 
mains. 

Lorfque  fous  les  fcellés  ou  dan^ 
un  inventaire  il  fe  trouve  quelque 
chofe  qui  n'appartenoit  point  au 
défunt  j  celui  auquel  la  chofe  ap« 
par  tient  peut  la  réclamer  ,  c'eft  en« 
core  une  efpèce  de  reveAdication. 

Enfin,  le  propriétaire  d'une  mai- 
fon  qui  apprend  que  fon  locataire  a 
enlevé  fes  meubles  fans  payer  les 
loyers ,  peut  faifir  &  revendiquer 
les  meubles ,  afin  qu'ils  foient  réin-^ 
cégrés  chez  lui  pour  la  fureté  des 
loyers  échus ,  &  même  de  ceux  i 
écheoir. 

Toutes  ces  revendications  ne  font 

3pe  d^  aâions  qui  ne  donnent  pas 
roit  à  celui  qui  les  exerce  de  re- 
prenire  la  chofe  de  fon  autorité  pri« 
véei  *l  ^^^^  toujours  que  la  Juftice 
l'ordonne  «oi^que  la  partie  intéref* 
ÎTée  y  conI^i|^« 
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REVENDIQUÉ,  ÉE;  participe paf- 
fif.  f^oye:^  Revendiquer. 

REVENDIQUER  j  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Flndi- 
care.  Réclamer  une  perfonne  ou  une 
chofe  qui  noiÉ||lpparMnc  6c  qui  eft 
entre  les  maiiK  d'uti  aurré.  Rtvfn- 
cliquer  un  accufé*  Revendiquer  un  fol- 
dat.  Revendiquer  un  cheval.  Revendi- 
quer des  meubles.  Voyez  Revendi- 
cation. 

REVENDRE  ;  verbe  aftlf  4e  la  qua- 
trième  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Fendre.  Emptum 
venderc.  Vendre  ce  qu'on  a  acheté,  i 
//  a  revendu  fon  carrojfe.  Il  n*a  '• 
acheté  ces  meubles  que  pour  les  re* 
vendre. 

On  dit  figurémctot  t&  famîHère 
ihenc  -quand  dn  a  abon^nce   deî 
quelque  chofe ,  -^ue  Von  tna  à  re 
vendre.  Il  ritft  pas  riche  j  mais  il  a\ 
du  talent  à  revendre. 

'REVENIR  i  verbe  neutre  de  la  fecou; 
de  conjugaifon  9  lequel  fe  confoguej 
comme  Soutenir.  Redire.  Venir 
une  autre  foi».  //  revint  nous  avertir 
de  ce  qui  Je  paffoir.  Nous  revenons 
pour  vous  faire  part  de  cette  nou- 
velle. 

On  dit ,  que  le  foleil  revient  fur 
thorifon'jpovLx  direj  qu'il  paroît  de; 
nouveau  (ur  l'hofifonj  que  la^^vr^' 
eft  revenue  à  quelqu'un 'y  pour  dire  , 
qu'elle  lui  a  repriii  ;  que  des  iois 
qui  ont  été  coupés  reviennent  bien  ; 
pour  dire  ,  qu'ils  repouflenc  bien  ^• 
que  les  ongles^  les  eheveux  reyien*. 
nent  ;  pour  dire ,  cju  ils  croiflent  dé. 
nouveau  après  avoir  été  coupés.  On 
dit  auflS  quand  le  printemps  apf^ro*'! 
che,  que  Us  beaux  jours  font  prêcA 
à  revenir.  Et  l'on  dit  au  figuré,  du 
temps ,  de  la  beauté  ,  de  la  jeu-' 
nefle ,  des  plaifirr,- &c.  qu'i/j  paf 
fent  &  ne  reviennétifplus. 
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On  dît ,  qa'une  chofe  revient  d^ 
Vefprit^  pour  dire,  qu'on  s*en  féf- 
fouvient  tout  à  coup.  On  dit  abfo- 
lument ,  ce  nom  ne  me  revient  point; 
pour  dire ,  je  ne  m'en  reffouviens 
poinr. 

•  On  dit  proverbialemenr ,  à  tout 
bon  compte  revenir;  pour  dire ,  qu'on 
doit  être  toujours  reçu  à  calculer 
de  nouveau  un  compte. 
Revenir,  fignifie  encore,  retournée 
au  lieu  d'où  Ton  écoit  parti.  Je  re* 
viendrai  dans  peu.  Il  doit  bientôt  re* 
venir  d*Amfterdam. 

En  ce  fens  on  dit  familièretnenr; 
s*en  revenir  ;  pour  dite ,  Amplement, 
revenir.  Il  s'en  revint  fans  leur  avoir 
parlé. 

On  dit  proverbialement  &  fami- 
lièrement d  un  homme  qui  li'eft 
pas  inftruit  d'un  événement  public 
•  &  intéreflanc  arrivé  depuis  peu, 
qu'//  revient^  qu'il  femble  qu'il  re* 
vienne  de  tautre  monde. 

On  dit ,  qu'i/  revient  des  efprits  ; 
que  des  efprits  reviennent  dans  un 
lieu  ;  peur  dire ,  qu'on  y  entend  des 
bfuits  que  ie  vulgaire  attribue  â 
des  efprits. 

En  parlant  d'un  homme  qui  eft 
mort  depuis  long  temps ,  &  de  qui 
l'on  demande  des  nouvelles ,  parce* 

3u'on  le  croit  encore  en  vie,  on 
it  proverbialement  &  familière- 
ment,  qu^//y  a  fi  long-temps  quil 
eft  mort  3  quUl  eft  tout  prêt  à  rev4nir. 
On  dit  de  certaines  viandes  , 
c^^ elles  reviennent  ;  pour  dire ,  que 
lorfqu'on  les  a  mangées,  elles  cau- 
fent  iits  Rapports  >  qu'elles  envcftenc 
des  vapeurs  qui  en  portent  le  gdût  % 
Todéur,  6"c. 
Retbnir  ,  'fignifie  auffi  ,  recommrfi- 
cer  à  faire  ou  à  dire  les  mêmes  cho- 
fes  que  l'on  a  faites  ou  dites  pré- 
cédemment. Ainfi  l'on  dit,  que  des 
troupes  Irêyienrient  à  la  chargé  i  pouc 
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>  yîre ,  qu'après  avoir  été  pcmlTéei  ou^ 
après  avoir  plié  elles  retoarnent  au 
combat. 

On  dit  auflî  figurément ,  revenir 
à  la  charge  ;  pour  dire,  réitérer  fe$ 
raifons ,  fés  inftances ,  Tes  prières  j 
fes  reproches,  fes  invedivesj  &c.: 
On  s'cft  oppoje  plujieurs  fois  à  fes 

9  vues  ,  U  eft  toujours  revenu  à  la 
charge. 

Quant  après  une  digreflion  ou 
une  interruption  on  reprend  fon 
fujet ,  on  dit ,  Je  reviens  à  ce  que 
nous  dijions.  Pour  revenir  à  la  chofe 
qui  vous  inureffe.^^ 

On  dit  ,y'd/i  reviens  toujours  là , 

qu  il  faut pour  dire,  je  perfifte 

toujours  à  penfer  ^  à  repréfemer 

qu'il  faut 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
tément ,  revenir  à  fes  moutons;  pour 
dire ,  reparler  d'une  chofe  qu'on  a 
fort  à  cœur ,  retourner  â  fon  prin- 
cipal fujet  après  quelque  digreflion. 
Pour  en  revenir  à  nos  moutons ,  il 

f^ut  remarquer  que 

On-  ilit ,  revenir  fur  une  matière  ,; 
fur  une  affaire -y  pour  dire ,  en  repar-: 
Jer.  //  revient  toujours  fur  fon  pro-- 

.   ces. 

Revenir , fignifie  encore, fe rétablir, 
fe  remettre,  être  rétabli ,  être  re- 
mis dans  le  même  état  qu'aupara-| 
vant.  Revenir  en  fon  premier  état,' 
Ae  venir  en  fon  bonfens. 

On  dit ,  revenir  à  foi  j  pour  dire , 
reprendre  fes  efprits  après  un  éva- 
nouiflement,  une  foiblefle.  En  ce 
fens,  on  dit  auifî  abfoluœenc  r^- 
venir. 

On  dit. dans  le  ftyle  familier, 

que  le  vin ,  les  liqueurs  ,  &c.  font 

'  revenir  le  cœur  ;  pour  dire ,  que  le 

vin,  les  liqueurs,  &c.  réparent, 

rérablifleiit  les  forces. 

On  dit ,  revenir  d'une  maladie  ; 
pour  dire>  fe  rétablir^  recouvrer . 
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•fa  /knté.  //  ejl  bien  revenu  de  fa  ma^ 
ladie.  Il  efl  trop  malade  pour  en  r^- 
venir.  £n  ce  fen$ ,  on  dit  abfoliT- 
ment  >  revenir.  Il  revient  à.  vue 
d'œil. 

On  dit  proverbialement  »  que  la 
jeunejfe  revient  de  loin  ;  pour  dire  , 
que  les  jeunes  gens  reviennent  fou- 
vent  des  maladies  les  plus  dange- 
reufes. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément, revenir  fur  r eau  ;  pour  di- 
re s  fe  retrouver  dans  fon  premier 
état  de  fortune  ,  de  crédit ,  de  fa-* 
veur. 

On  dit  figurément ,  revenir  d'un 
étonnement ,  d'une  furprife  j  £unc 
frayeur  y  &c.  Ce  mariage  m' a  fi  fort 
étonné  que  je  n'en  faurois  revenir. 
Elle  n'efi  pas  encore  revenue  de  fa 
peur. 
Revinir  ,  fignifie  figurément ,  aban-* 
donner  l'opinion  dont  on  étoit,  pour 
fe  ranger  a  l'avis  d'un  autre.  Je  re^ 
viens  à  l'avis  d'un  tel.  En  ce  fens^, 
on  dit  d'un  homme  opiniâtre  >  qu'// 
ne  revient,  point ,  qu'il  ne  revient  ja* 
mais. 

On  dît ,  Wi'un  homme  revient  de 
fes  erreurs ,  de  fes  opinions^  des  im-^ 
prenions  qu'il  a  remues  ;  pour  dire  , 
qu  il  s'en  défabufe.  On  dit  dans  le 
même  fens ,  je  fuis  bien  revenu  des 
chofes  du  monde.  C'efl  un  homme 
dorujefuis  bien  revenu. 

On  dit.  auflî,  <\M'un  homme  re^ 
vient  de  fes  débauches ,  de  fes  e/7Z- 
portemens  ,  des  égaremens  defajeu^ 
neffc  ;  pour  dire  ,  qu'il  s'en  corrige. 

On  dit  encore  ,  revenir  à  Joi  ; 

Eour  dire  ,  prendre  de  meilleurs 
întimens.  Le  premier  mouvement 
l'entraîne  au-delà  des  bornes  ,  mais 
bientôt  il  revient  à  lui. 

Revenir,  fe  prend  auflî  figurément 
pQOC    fç  xéconcilier  ,    s'appaifer. 


Quand  ilfe  croie  offcnfi  il  riviefU 
difficiUment, 
Rb VENIR ,  fignifie  encore  >  réfulter  à 
Tavancage ,  à  Tutilicé  de  quelqu'un. 
Voilà  tout  le  bénéfice  qui  lui  revient 
de  cette  affaire.  Quel  avantage  vous 
reviendra-t'il  de  vous  oppofer  à  fon 
deffein. 

On  dit ,  cet  habit  revient  à  tant , 
lui  revient  à  tant^  pour  dire  ,  tout 
compté  &  tout  calculé  'û.  coûte 
tant. 

On  dit  auffi  j  que  deux  étoffes  re^ 
viennent  au  même  prix;  pour  dire  , 
qu'elles  font  de  même  prix.  Et  Ton 
dit ,  que  plufieurs  fommes  enfemble 

reviennent  à  celle  de pour  dire, 

qu'elles  font  enfemble  la  (bmme 
de 

On  dit,  K^'unt  chofe  revient  à 
Vautre  ;  pour  dire,  qu'elle  eft  fem- 
blable,  qu'elle  eft  égale.  Vous  pou- 
ve^  choifir  entre  ces  deux  maifons , 
Vune  revient  à  l'autre. 

Revenir  ,  fe  prend  quelquefois  pour 
plaire.  Elle  a  un  caractère  qui  revient 
à  tout  le  monde.  Le  jeu  de  cette  Ac- 
trice me  revient  beaucoup. 

On  dit ,  c[\3Lune  couleur  revient , 
ou  ne  revient  pas  à  une  autre;  pour 
dire ,  qu'elle  convient  ou  ne  con- 
vient pas ,  qu'elle  affbrtit  ou  n'af- 
fottit  pas» 

Revenir  ,  s'emploie  encore  en  quel- 
ques phrafes  où  il  a  différences  fi- 
gnifications.  Ainfi  on  dit,  ilmere^ 
vient  de  toutes  parts  que  vous  vous 
plaigne^  de  moi.  La  même  chofé  me 
revient  de  tant  d'endroits  ;  pour  dire> 
on  me  rapporte  ,  on  m'informe, 
on  me  dit  de  tous  c&tés» 

On  die  auflî ,  faire  revenir  de  la 
viande  ;  pour  dire ,  la  mettre  en 
état  d'être  piquée  ou  bardée ,  pour 
la  faire  rôtir  enfuite.  Il  faut  mettre 
cette  volaille  fur  le  gril  pour  la  faire 


fiVin)r.  Faire  revenir  des  pigeons  dont 
teau  bouillante. 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  re^ 
venir  fur  quelqiiun  ;  pour  dire,  exec* 
cer  contre  quelqu'un  une  aAion  en 
garantie,  f^ous  êtes  fa  caution  &  s'il 
ne, paye  pas  le  créancier  reviendra. 
fur  vous. 

On  dit  auffi  en  termes  de  Palais; 
revenir  par  oppofition  contre  unefen* 
tence ,  par  requête  civile  contre  wt 
arrêt i  pour  dire,  fe  pourvoir  e» 
juftice,  contre  une  fenïence^  con- 
tre un  arrêt. 

Voye\  Retourner  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui   en  diftin^ 
guent  revenir. 
REVENTE  i  fubftantif  féminin.  Sef 
conde  vente. 

On  appeHe  revente  des  domaine» 
du  Roi^  ladjudication  qui  fe  fait 
au  Confetl  d'un  domaine  aâuielle-^ 
ment  engagé  à  faculté  de  rachat 
perpétuel,  a  la  charge  par  l'adjudi^ 
cataire,  de  rembourser  comptant 
&  en  un  feul  payement  les  finances 
de  l'engagifte ,  &  de  payer  en  outre 
une  rente  annuelle  au  domaine , 
avec  le  fou  pour  livre  du  capital  dm 
cette  rente  fur  le  pied  du  dénier 
trente. 

La  revente  eft  un  moyen  de  dé4 
poflTéder  on  engagifte,  dont  la  fi- 
nance eft  trop  modique,  en  fubro4 
géant  un  autre  engagifte  en  fon  liea 
6c  place  »  &  en  chargeant  celui  -  ci 
de  payer  une  rente ,  qiii  augmente 
les  revenus  de  l'état,  fans  augmen* 
ter  les  finances  qu'il  faudra  rem- 
bourfer ,  lorfqu  il  s'agira  de  réunit 
les  biens  au  domaine. 

L'adjudicataire  jpar  revente  eft 
entièrement  fubrogeau  contrat  d'en-^ 
gaiement  h\t  i  celui  qu'il  dépof- 
féde  ou  i  fes  auteurs  :  il  jouit  au 
même  titre,  il  a  les  mêmes  privi- 
lèges ^  &  il  eft  tenu  des  mcgief 
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iDliaf  ^es  j  outre  la  nouTelle  rente  ; 
an  beu  qae  quand  les  biens  en- 
gagés font  rentrés  dans  la  main  du 
Roi ,  par  réunion  eu  autrement ,  & 
que  S.  M.  les  aliène  enfuice»  c'eft 
par  un  nouvel  engagement 
'  Celui  qui  veut  dépofTéder  un  en- 
gagifte  Se  fe  rendre  adjudicataire 
par  revente,,  doit  faire  des  offres 
de  rembourfer  comptant  &  en  un 
feul  payement  la  finance  de  Tenga- 
gifte ,  fur  le  pied  de  la  liquidation 
qui  en  fera. faite  au  Confeil^  & 
en  outre  de  payer  une  rente  an- 
nuelle au  domaine ,  telle  qu'il  vou- 
dra loffrir  'y  ces  offres  doivent  ctre 
remifes  aux  Intendans  ou  au  Con- 
ttôleur  général  des  finances.  Les 
offres  ne  font  reçues  que  par  Arrêt 
du  Confeil ,  qui  ordonne  qu  après 
Us  publications  fnffifantes  j  il  fera 
procédé  à  l'adjudication  à  titre  de 
revente ,  au  plus  offrant  6c  dernier 
enchérifleur. 

Si  les  engagiftes  prétendent  avoir 
des  moyens  de  s'oppofer  à  la  re- 
vente ,  ils  doivent  les  fournir  de- 
vant les  Intendans ,  ou  â  Paris  au 
«effe  des  commiflions  eztraordi- 
narres»  trois  jours  avant  celui  m- 
diqué  pour  l'adjudication  défini- 
tive. 

Les  adjudicataires  doivent  rem- 
bourfer la  finance  des  engagiftes» 
avec  les  intérêts  â  raifon  du  denier 
30  i  compter  du  jour  de  la  remife 
qu'ils  ont  faite  de  leurs  titres  pour 
être  procédé  â  la  liquidation  defdi- 
tes  (inancef ,  jufqu'à  l'aâuel  rem- 
bourfement. 

Ils  doivent  faire  expédier  &  re- 
tirer  les  contrats  des  adjudications 
qui  leur  ont  été  faites  â  titre  de 
revente,  en  remettre  des  expédi- 
tions en  forme  au  fermier  du  do- 
maine ,  &  les  faire  enregiftrer  aux 
greffes  ^^9  bureaux  des  finances  > 
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eu  i  ceux  des  Chambres  des  Comp- 
tes, dans  les  provinces  où  il  n'y  a 
-point  de  bureaux  des  finances  ;  fau- 
te de  quoi ,  il  doit  être  procédé  à 
une  nouvelle  adjudication  à  leur 
folle  enchère.  Ces  expéditions  ne 
peuvent  leur  être  délivrées,  qu'ils 
n'aient  préalablement  payé  le  fol 
pour  livre  au  denier  trente  du  ca* 
pital  de  la  rente  ftipulée  par  l'ad- 
judication. 

On  dit ,  une,  tapijjirie  de  revente^ 
un  lit  de  revente ,  de^  meubles  de  re^ 
vente  ;  pour  dire ,  un  lit ,  une  ta- 
pi fferie»des  meubles  qu'on  n'achette 
pas  de  la  première  main. 

REVENU  ,  UE  i  participe  paffif.  roy. 
Revenir. 

R£V£Nu  ,  fe  dit  fubftanrivement  au 
mafcidin  de  ce  qu'on  retire  annuel- 
lement d'un  domaine,  d'une  char- 
ge ,  d'une  penfion ,  &c.  Les  revenus 
de  ce  Seigneur  conjijlent  plus  en  bien^ 
faits  du  Prince  que  dans  le  produit 
de  fis  terres^  Cette  terre  lui  vaut  deux 
millc^cus  de  revenu.  Il  n\a  pour  vi" 
vreque  le  revenu  de/on  emploi.  Pour 
fixer  les  revenus  publics  il  faut  avoir 
égard  &  aux  nécejjîtés  de  Vétat  &  aux 
niceffités  des  citoyens. 

On  appelle  revenus  cafuels  ^  cer- 
tains profits  qui  reviennent  aux 
Princes,  aux  Seigneurs  ,  &  qui  ne 
font  point  compris  dans  leurs  reve- 
nus ordinaires. 

REVENUE  i  fubftantiffeminin.il  ne  ^ 
fe  dit  que  du  jeune  bois  qui  re- 
vient fur  une  coupe  de  taillis.  Voilà 
une  belle  revenue. 

RÊVER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Faire  àts 
fonges.  Quand  il  dort  il  rêve  à  haute 
voix.  Hippocrate  &  d'autres  Méde-» 
cins  ont  prétendu  que  quand  on  revoit 
de  pluie  ^  de  neige ,  de  grêle,  déglace^ 
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on  avoit /es  parties  intérieures  char^ 
gées  de  flegme* 

En  ce  fens  il  eft  quelquefois  ver- 
be adif.  Je  vais  vous  conter  ce  que 
j'ai  rêvé. 

Rêver  ,  fignifie  aufllî ,  être  en  déîire , 
â  caufe  de  quelque  fièvre  chaude 
ou  autre  mal  femblable.  Si  ce  ma- 
lade  vient  à  rêver ,  il  ne  guérira 
pas. 

On  dit  par  reproche  à  quelqu*un 
qui  dit  des  choies  déraifonnabies , 
extravagances ,  quV/  rêve.  Il  faut  que 
vous  rêvic^  pourjoutenir  ce  quil  vient 
d'avancer.  On  a  dit  d'Homère  quH 
revoit  quelquefois^  Son  oncle  eft  un 
vieux  radoteur  qui  ne  fait  plus  que 
rêver. 

Rêver  ,  fignifie  encore,  être  diftrait, 
laifTer  aller  fon  imagination  fur  des 
chofes  vaines  &  vagues  fans  aucun 
objet  fixe  &  certain.  Les  amans  fe 
plaifent  à  rêver.  On  a  beau  lui  par- 
ler il  ne  fait  que  rêver. 

Rêver  j  fignifie  aufii  penfer »  méditer 
profondément  fur  quelquf  chofe. 
C'eft  une  entreprife  à  laquelle  je  vous 
confeille  de  rêver  plus  i  une  fois  avant 
de  prendre  votre  réfolution.  Quand 
vous  aurcij^  rêvé  fur  cette  affaire  vous 
m'en  dire^  votre  avis. 

La  première  fyllabe  eft  longue 
&  la  féconde  longue  ou  brève,  f^oy. 
Verbe. 

f^oye7[  Songer  pour  les  différen- 
ces relatives  qui  en  diftinguent  rê- 
ver ,  &c. 
RÉVERBÉRATION  i  fubftantif  fé- 
minin. Reflcxio.  RéfléchifTemefit  j 
réflexion.  11  fe  dit  parciculièremeAt 
de  la  lumière  &  de  la  chaleur.  Ce 
corps  ne  reçoit  les  rayons  du  foleil 
que  par  réverbération.  La  révçrbéra- 
tion  du  feu  de  ce  fourneau. 

On  le  dit  auffi  du  fon.  Les  échos 
viennent  de  la  réverbération  du  fon 
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produite  par  des  obftacles  qui  le  ren^ 
voien^. 

RÉVERBÈRE  ;  fubftantif  mafculin. 
On  appelle /îrtt  de  réverbère ,  un  feu 
appliqué  de  manière  que  la  flamme 
eft  obligée  de  rouler  fur  les  matières 
qu  on  expofe  à  Taétion  du  feu. 

Réverbère  ^  fe  dit  auffi  d'une  ma- 
chine qui  eft  ordinairement  de 
quelque  métal  »  &  quon  ajoute  à 
une  lampe ,  â  un  flambeau  pour  en 
augmenter  la  lumière.  //  y  amain-^ 
tenant  des  réverbères  dans  toutes  les 
rues  de  Paris. 

RÉVERBÉRÉ,  ÉE;  participe  paffif. 
Voy.  Réverbérer. 

RÉVERBÉRER  ;  verbe  adif  de  h 
première  conjugaifon,  lequel  fe  con« 
fueue  comme  Chanter.  Reflecleren 
Réfléchir  ^  repouffer  ,  renvoyer.  Il 
ne  fe  die  proprement  que  de  la  lu- 
mière &  de  la  chaleur.  Le  mur  r^'- 
verbère  les  rayons  du  foleil  dans  mon 
appartement,  La  plaque  réverbère  la 
chaleur  dans  la  chambre. 

Il  eft  auffi  neutre.  Le  mur  fait  ré- 
verbérer les  rayons  dujoleil.  La  cha^, 
leur  réverbère  contre  la  plaque. 

REVERDI ,  lE  j  participe  paflif,  f^oy. 
Reverdir. 

REVERDIR  ;  verbe  adif  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  fe  con** 
jugue  comme  Ravir.  Peindre  de 
vert  une  autre  fois.  Cette  porte  n'eft 
plus  verte ,  il  faut  la  reverdir. 

Reverdir  ,  eft  auffi  verbe  neutre  & 
fignifie  redevenir  yen.  Au  printemps 
les  arbres  reverdijjent. 

Reverdir  j  fe  dit  figurément  des  dar- 
rres ,  de  la  gale  &  autres  maux 
femblables ,  lorfqu'après  avoir  paru 
quelque  temps  guéris  ,  ils  recom- 
mencent plus  fort  qu'auparavanr.  Je 
le  croyois  guéri  de  fa  dartre  ,  mais  elle 
reverdit  vivement. 

On  dit  proverbialement ,  figuré- 
ment &  populairement  >  planter  là 


f^queîquun  pour  revcrdrr  ,  pour  di- 
te y  laiffer  quelqu'un  etr  quelque 
endroic  fans  le  venir  reprendre  , 
comme  on  le  lui  avoir  promis.  // 
j'en  fut  &  nous  planta  là  pour  re- 
verdir. 

RÉVÉRÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif.  Foy. 

RÉVÉRER. 

RÉVÉR  EMMENTi  adverbe./î^ver^/i- 
ter.  Avec  vénération.  Quand  il  s'agit 
des  chofes  faintes  ,  on  doit  en  parler 
révcremment.  Il  vieillit. 
HÉVÉRENCE  ;  fubaamif  féminin. 
Veneratio,  Refpeâ ,  vénération.-P^r- 
ler  de  la  religion  avec  révérence.  Il 
visfilUt  dans  ce  fens. 

On  dit  au  Palais  ,  fauf  la  révé- 
rence de  la  Cour ,  Quand  on  veut  ex- 
cufer  la  liberté  de  quelque  terme 
qui  paroît  peu  rclpeâûeux  ,  &  lorf- 
>  <]u'on  accule  la  Par<tie  adveife  de  ne 
'  pas  dire^la  vérité. 

On  dit  auffi  en  langage  popu- 
laire y  quand  on  parle  de  quelque 
chofe  dont  on  craint  que  Tidée  ou 
Texpreifion  ne  blefle  ^Jaufrévérencej 
révérence  parler  s  en  parlant  par  rêvé' 
rence. 
RivÉRBNCE  9  eft  auffi  on  titre  d'hon«- 
Jieur  qu'on  donne  aux  Religieux 
qui  font  Prêtres.  Votre  révérence  n'a 
pas  fait  attention  que  .  •  •  Je  prie  vo- 
tre révérence  de  remarquer  que  . . . 
Hévérencb,  fignifîe  auffi  le  monve*- 
ment  du  corps  ^u'on  fiait  pour  fa* 
luer  ,  foit  en  s'indinant  ,  foit  en 
pliant  les  genoux.  Elle  fait  une  révé- 
rence de  bonne  grâce.  Ce  provincial  eft 
unfaifeur  de  révérences.  Il  leur  fit  une 
profonde  révérence.  Vous  faites  la  ré* 
yérence  bien  bas. 

On  dit  y  faire  la  révérence  au  Roi  i 
k  uneperfonne  de  qualité;  pour  dire^ 
lui  rendre  fes  refpeAs  &  le  faluei 
pour  la  première  fois  ,  ou  quand  on 
a  été  un  temps  confidérable  fans  le 
voir,  i^uani  U  r^vwtri^^fpagrw  ^fin 
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premier  foin  fut  d^ aller  faire  la  révé^ 
rence  au  Minijlre  de  la  guerre. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troiiîème  longue  »  &  la 
quatrième  très  brève. 
Prononcez  révéranfe. 

RÉVÉRENClELLEi  adjeaif  féminûi 
&  terme  de  Palais  qui  ne  fe  dit 
que  dans  cette  phrafe ,  crainte  révé^ 
rencUlle  ;  pour  dire ,  le  fentimenc 
mêlé  de  crainte  &  de  refpeâ:  que 
les  enfans  doivent  avoir  pour  leurs 
pères  Se  lei^rs  mères. 

RÉVÉRENCIEUX,  EUSEiadjeaif 
du  fty  le  familier ,  &  qui  ne  k  die 
que  par  moquerie  ,  pour  défignec 
quelqu'un  qui  afFeâe  de  faire  quan- 
tité de  révérences.  Les  gens  fi  révé^ 
rendeux  mefatiguent.  C'efl  une  femme 
bien  révérencuufe. 

RÉVÉREND,  ENDEî  adjeûif. /î^- 
verendus.  Digne  d'être  révéré.  U 
.  n'eft  ufité  que  comme  un  titre  d'hoq* 
neur  qu'on  donne  aux  Prélats  ,  aux 
Religieux  &  aux  Relîgienfes.  Fut 
préfent  en  perfonne  le  révérend  Père 
en  Dieu  j  MeJJire  Charles . . .  Abbé 
de  . ..  Les  révérends  Pères  Capucins» 
La  révérende  Mère  Prieure.  Oui  ,  mon 
révérend  Père. 

RÉVÉRENDISSIME  ;  adjeûif  des 
deux  genres.  Reverendifjimus.  Titre 
d'honneur  plus  relevé  que  celui  de 
très -révérend  ,  &  qu'on  donne  aux 
Évëques,  aux  Archevêques  &  aux 
Généraux  d'ordre.  A  Monfeigneur 
l'illujlnjfime  &  Révérendijfime  Ar^ 
chevêque  de  Lyon.  La  Révérendiffime 
mère  Générale. 

RÉVÉRER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  fp- 
jugue  comme  Chanter.  Revereri* 
Honorer  ,  refpeéler.  On  doit  révérer 
les  Minijlres  de  la  religion.  Révérer 
la  perfonne  facrée  du  Souverain.  Ré-' 
vérer  les  reliques  des  Saines.  Révérer 
la  vertu  &  ceux  qui  la  pratiquent.  R^ 
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vérer  Us  lois ,  Us  Magijlrats.  II  fe 
die  parciculièrctnenc  des  perfonnes 
&  des  chofes  faintes  &  facrées. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  croi(ième  longue  ou 
brève,  f^oyt:^  Verbe. 

Le  pénuUiècne  c  des  temps  qui  fe 


terminent  par  un  e  féminin  ,  prend 
le  fon  de  Td 

fyllabe. 


ouvert  &  allonge  la 


RÊVEKIE  i  fubftamif  féminin.  Me 
ditatlo..  Penfée  où  fe  laiffe  aller 
rimngination.  foccupc  mon  efprit 
d' ut iUs  rêveries.  LeJiUnce  qui  régnait 
dans  ce  bois ,  infpiroit  une  douce  re* 
verie.  Ilfe  livrait  à  de  profondes  rê- 
veries. 

Il  dl  vrai  qa*avec  toi  dans  ces  plaines 

fleuries , 
7*emreciens  quelquefois  mes  douces  ré' 

veries. 

RÊVERIE  ,  (ignifie  auffi  imagination 
excravagajite.  Quand  on  lit  les  rêve^ 
ries  que  Us  Alchimijles  ont  voulu  don- 
ner  pour  des  vérités  . . .  Cette  opinion 
ncjl  quune  rêverie  d^Aflrologue. 

RÊVERIE  »  (ignifie  encore  délire  caufé 
par  une  maladie  ou  autrement.  Si 
ce  malade  vient  à  rentrer  dans  la  rive* 
rie  ,  //  nen  reviendra  pas.  Son  livre 
^Jl  ridicule  y  ce  ne  font  que  des  rêveries 
de  malade. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
la  féconde  très  •  brève  &  la  troifiè* 
me  longue 

REVERNIR  ;  verbe  adif  de  la  fe- 
conde  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Vernir  une 
*    neutre  fois.  Le  vernis  de  cette  table  efl 
enlevé ,  il  faut  la  revernir. 

REVERO  ;  petite  ville  ou  bourg  d'I- 
talie  ,  dans  le  Mantouan  j   fur  le 
Pô  s  â  quatre  lieues ,  nord-eft ,  de  la 
.  Mirandole. 

REVERQUIER  j  fubftartif  wafcuUn. 


Sorte  de  jeu  qui  fe  joue  dani  t^ 
tridlr&c.  On  le  nomme  aufli  rever^, 
tien 
REVERS  ;  fubftantif  mafculin.  Coup 
d*arriète-main.  Abattre  la  tête  d'un 
revers.  Mettre  la  balU  dans  la  grille 
d*un  coup  de  revers. 
Revers  y  en  parlant  de  xnonnoies  Se 
de  médailles  ,  fignifie  le  côté  oppofé 
à  celui  où  eft  l'empreinte  de  la  tète 
du  Prince  ou  du  particulier  pout 
qui  la  médaille  a  été  frappée. 

11  y  a  plufieurs  fortes  de  reverf 
qui  rendent  les  médailles  plus  oa 
moins  précieufes  aux  /curieuz.  Les 
uns  font  chargés  de  figures  ou  de 
perfonnaees  9 les  autres  ,  de  monu- 
mens  publics  ou  de  fimples  inf-* 
criptions. 

Les  médailles  dont  le  revers  na 
porte  qu'une  feule  figure  qui  repré- 
fente  ou  quelque  vertu  par  laquelle 
la  perfonne  s*eft  rendue  recomman- 
dable  ,  ou  quelque  Divinité  qu'elle 
a  plus  particulièrement  honorée , 
doivent  être  mifes  au  rang  des  mé- 
dailles communes ,  fur  coût  fi  la  tète 
n*en  eft  pas  tare- 
Il  faut  bien  diftinguer  ici  la  fim« 
{)le  figure  dont  nous  parlons ,  d*avec 
es  têtes  ou  des  enfans  ou  des  femr 
mes  ,  ou  des  Collègues  de  l'Em- 
pire ,  ou  des  Rois  alliés  :  c'eft  une 
règle  générale  chez  tous  les  cod-^ 
noiffeurs  ,  que  les  médailles  à  deux 
tètes  font  prefque  toujours  rares  9 
comme  Augufte  au  revers  de  Jules, 
Vefpafien  au  revers  de  Tite  ,  Anto- 
nin  j  au  revers  de  Fauftine  »  M; 
Aurele  au  revers  de  Verus ,  &c.  d'où 
il  eft  aifé  d'inférer  que  quand  il  y  a 
plus  de  deux  têtes ,  la  médaille  eft 
encore  plus  rare.  Telle  eft  Sévère  au 
révère  de  fes  deux  fils  ,  Géra  & 
Caracalla,  Philippe  au  revers  de  fon 
fils  &  de  fa  femme  ,  Adrien  aa 
revers  de  Trajao  »  de  Piautin^  Le 

Père 
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Vh^  Jûuberc  ajoute  la  médaille  cle 
Néron  au  .revers  d*Oâ:avie  }  mais 
cette  médaille  ne  doit  pas  être 
mife  au  nombre  des  plus  rares  ; 
c'eft  uniquement  la  tète  de  cette 
PrincefTc  qui  rend  la  médaille  cu- 
tieufe. 

Les  médailles  qui  onc  la  même 
tète  &  la  même  légende  des  deux 
côtés ,  ne  font  pas  aufll  de  ta  pre- 
mière rareté.  M.  Vaillant  en  rap- 
porte une  d  argent  d'Otacille.  Elles 
font  plus  communes  en  moyen  blon- 
de ,  furtout  dans  Trajan  &  dans 
Adrien. 

Il  eftdonc  vrai  généralement  que 
plus  les  reveris  ont  de  figures  ,  & 
plus  ils  font  i  elHmer  ,  particulier 
rement  quand  ils  marquent  quelque 
aâion  mémorable  ,  par  exemple , 
la  médaille  de  Trajan  ,  régna  adfi" 
gnata  ,  où  il  paroît  trois  rois 
au  pied  d*un  thcacre  fur  lequel  on 
voit  TEmpereur  qui  leur  donne  le 
diadème;  le  Congiaire  de  Nerva  à 
cinq  figures;  une  allocution  de  Tra- 
jan où  il  y  en  a  fept  \  une  d'Adrien 
au  peuple  où  il  y  en  a  huit  fans  lé- 
gende ;  une  autre  aux  foldats  où  il 
y  en  a  dix  \  une  médaille  de  Fauf- 
tine  qui  fe  trouve  en  or  &  en  ar- 
gent ,  mais  qui  efl  également  rare 
en  ces  deux  métaux.  Dans  la  mé- 
daille d'argent  il  y  a  feulement  fix 
figures ,  &  dans  celle  d'or  il  y  en  a 
douze  ou  treize. 

Les  monumens  publics  donnent 
aflurément  au  revers  des  médailles 
une  beauté  particulière  ,  furtout 
quand  ils  marquent  quelques  évé- 
nemens  hiftoriques.  Telle  efl  la  mé- 
daille de  Néron  qui  préfente  le  tem- 
ple de  Janus  fermé,  &  pour  légen- 
de ,  pacc  P.  R.  terra  manque  partà^ 
Janum  cîujit.  Telle  eft  encore  une 
médaille  très-rare  citée  par  M.  Vail- 
lant ,  dans  laquelle ,  avec  U  légende 
Tome  XXy. 
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pact  P.  R.  ÔCQ.  on  trouve ,  au  lieu 
du  Temple  de  Janus ,  Rome  aflife 
fur  un  tas  de  dépouilles  des  enne* 
mis  s  tenant  une  couronne  de  la 
main  droite  ,  &  le  Para\onium  de  la 
gauche.  Mettons  au  nombre  de  ces 
beaux  monumens  ,  ramphithéatre 
de  Tite  »  la  colonne  navale  ,  le 
temple  qui  fut  bâti  Rom£  &  Au- 
gujlo ,  les  trophées  de  M.  Aurele  & 
de  Commode  qui  font  les  premiers 
connus  par  les  curieux. 

Les  animaux  difFérens  qui  fe  ren- 
contrenr  fur  les  revers  ,  en  aug- 
mentent auifi  le  mérite  ,  furtout 
3u>ind  ce  font  des  animaux  extraor- 
inaires.  Tels  font  caix  que  1*011 
faifoit  venir  à  Rome  des  p  ys  étran- 
gers ,  pour  le  divertillement  du 
peuple  dans  les  jeux  publics  ,  & 
particulièrement  aux  jeux  féculai- 
res  ,  ou  ceux  qui  repréfentent  les 
Enfeignes  des  légions  qu'on  diftin- 
guoit  par  des  animaux  difFérens. 

Les  revers  font  fouvent  chargés 
des  époques  des  tems  ;  ils  le  font 
aufli  des  marques  de  l'autorité  du 
Sénat  9  du  peuple  &  du  Prince  ,  du 
nom  des  villes  où  les  monnoies  ont 
été  frappées  ,  des  marques  différen- 
tes des  Monéraires  \  enfin  de  celles 
de  la  valeur  de  la  monnoie. 

On  dit  figurément  ,  le  reversée  U 
Tîiédaille  ;  pour  dire  ^  le  mauvaia 
coté,  les  mauvaifes  qualités  d*ur>e 
perfonne  ,  d'une  chofe  dont  on  fait 
voir  le  beau  côté  ,  les  bonnes  qua- 
lités. //  vient  de  vous  dire  le  beau  ^je 
vais  vous  montrer  le  revers  de  la  mé^^ 
daille. 
Rfvers  ,  (ignifie  aufTi  la  féconde  page 
d*un  feuillet.  Voye\  le  revers  du pre-' 
mier  feuillet. 

On  dit  figurément ,  un  revers  de 
fortune  ou  fimplement ,  un  revers  ; 
pout  dire  ,  une  difgrace  ,  un  acci- 
dent qui  change  une  bonne  fortune 
M 
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en  une  mauvaife.  La  fortune  des  né* 
gocians  eftfujecu  à  d'étranges  revers. 
Ce  courtifan  a  éprouvé  un  grand  revers 
defortune. 

On  appelle  revers  dépavé  y  un  des 
cotes  du  pavé  d*une  rue  >  depuis  les 
Hiaifons  jufqu'au  ruifTeaUt 

En  termes  de  guerre ,  on  dit  qu  j//i 
ouvrage  ejl  vu  ^  eft  battu  à  revers  ; 
pour  dire,  qu'il  eft  vu,  qu'il  eft  battu 
par  derrière. 

On  appelle  le  revers  de  la  tran-- 
chée  »  le  côté  de  la  tranchée  qui  eft 
tourné  vers  la  campagne  ,  &  qui 
eft  oppolé  à  celui  qui  regarde  la 
place. 

On  appelle  audi  quelquefois  le 
revers  de  la  tranchée ,  le  côté  du  pa- 
rapet. 
Revers  ,  en  termes  de  Marine,  fe 
dit  de  tous  les  membres  qui  fe  jet' 
tent  en  dehors  du  vaifleau ,  comme 
certaines  alonges,  certains  genoux. 
Et  l'on  appelle  manœuvres  de  revers^ 
celles  qui  font  fous  le  vent,  qui  ne 
font  pas  halées ,  &  qui  ne  fervent 
pas  jufqu  à  ce  qu'on  revire  ;  car  alors 
ces  manœuvres  étant  au  vent ,  de- 
viennent manœuvres  de  fervice,  & 
celles  qui  fervoient  auparavant,  de- 
viennent manœuvres  de  revers. 

La  première  fyllabe  eft  très-brève 
&  la  féconde  longue. 
ftÉVERSAL  ,  ALÉ  j  adjeftif.  Il  fe 
dit  d'un  aâe,  d'une  réponfe  qui  fe 
rapporte  à  un  autre  adte ,  i  une  pro- 
pontion.  Un  diplôme  réverfal. 

On  appelle  en  Allemagne  rêver- 
faux  ,  certains  décrets  par  lefquels 
~  on  déclare  que  ce  qui  s'eft  fait  par 
néceftité  dans  un  cas  particulier , 
ne  pourra  nuire  aux  règles  géné- 
rales. 

Ainfi  comme  par  la  bulle  d'Or , 
le  couronnement  de  l'Empereur  doit 
fe  faire  i  Aix-la-Chapelle  ,  lorfque 
cette  cérémonie  fe   fait  ailleurs , 
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TEmpereur  dorme  des  réverfaux  S 
la  ville  d'Aix-la-Chapelle  ,  pat 
lefquels  il  déclare  que  cela  s'eft  fait 
fans  préjudice  de  fes  droits  &  fans 
tirer  a  coniéquence. 
REVERSEAU  i  fubftantif  mafculin& 
terme  d'Architefture.  Pièce  de  bois 
attachée  au  bas  du  châilis  d'une 
porte  croifée  ,  qui ,  en  recouvre-^ 
ment  fur  fon  feuil  ou  tablette,  em- 

[»èche  que  leau  n'entre  dans  la  feuil- 
ure.  Quand  elle  eft  fur  l'appui  d'u- 
ne fenêtre,  on  la  nomme  pièce  d'ap^ 
puL 

REVERSER  ;  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanfer.  Verfer 
de  nouveau.  Revcrfe'^  du  vin  dans 
fon  verre. 

REVERSI  ;  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  jeu  des  cartes -où  celui  qui  fait 
le  moins  de  points  &  le  moins  de 
mains  eft  celui  qui  gagne  ,  &  ou  le 
valet  de  cœur  quon  appelle  le  qui' 
nola  ,  eft  la  plus  iniérefTante.  Pour 
jouer  le  revcrji ,  on  peut  être  quatre  ou 
cinq  perfonnts. 

On  dit  y  faire  lereyerfî  ;  pour  di- 
re ,  faire  toutes  les  levées.  Quand 
on  fait  le  reverfion  siagne  la  poule, 

RÉVERSIBLE  i  adjeàif  des  deux  gen- 
res. Riverfibilis.  Terme  de  Juriipru- 
dence  qui  fe  dit  des  biens  ,  des  ter- 
res qui  doivent  en  certains  cas  re- 
tourner au  propriétaire  qui  en  a  dif- 
pofé.  Au  défaut  d'héritiers  mâles ,  les 
apanages  des  Fils  de  France  font  ré", 
verfihles  à  la  Couronne. 

RÉVERSION;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Jurifprudence.  Retour  , 
réunion  d'un  fief  mouvant  au  fief 
dominant  dont  il  avoit  été  détaché. 
-  Rentrer  dans  un  fief  par  droit  de  re- 
verfion. Un  apanage  ne  fe  donne  qu'à 
charge  de  réverflon  à  la  Couronne  faute 
d'héritiers  mâles. 

REVESTIAIRE  j  fubftantif  mafculin. 
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lieu  réparé  dans  TÈglife  où  les  Piê« 
très  fe  révèrent  des  habits  iacerdo- 
taux  pour  l'office  divin.. 

REVÊTEMENT;  fubftantif  mafcdin. 
Ouvrage  de  pierre  j  de  brique  ou 
de  quelque  autre  matière  folide 
dont  on  revêt  un  folTé ,  un  baftion , 
«ne  terrafle.  Le  Maréchal  de  Vauban 
c  donné  une  table  dans  laquelle  il  di^ 
termine  Vépaïffeur  du  revêtement  & 
fes  différens  talus  ,  depuis  la  hau- 
teur de  dix  pieds  jufquà  celle  de 
quatre-vingt. 

REVÊTIR  î  verbe  aftif  irrégulier 
de  la  féconde  conjugaifon  ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Vêtir.  Vejlem 
dare.  Donner  des  habits  â  quelqu'un 

2ui  en  a  befoin.  Le  teftateur ordonna 
fon  héritier  de  revêtir  dow^e  pauvres 
le  jour  de  fa  mort. 
Revêtir  ,  fe  dit  aufiî  des  habits  de 
dignité  &  de  cérémonie ,  ou  des  au- 
tres marques  de  digniré.  Tous  les 
membres  du  Parlement  étoient  revêtus 
de  leurs  robes  rouges.  Ils  étoient  revê- 
tus du  manteau  ducal  j  du  grand  CO" 
lier  de  l'ordre  du  Saint  EJprit.  . 
Revêtir  »  fe  dit  iigurément  des  char- 

5 es  ,  des  bénéfices ,  des  emplois  j 
es  biens  dont  on  eft  pourvu.  Ils'e/l 
démis  de  fa  charge  pour  en  revêtir  fon 
fils.  Le  Pape  Va  revêtu  d'une  bonne 
Abbaye.  Il  l'a  revêtu  de  la  plus  grande 
partie  de  fes  biens. 

On  dit ,  qu'tt/2  homme  ejl  revêtu 
du  pouvoir  d'un  autre  ;  pour  dire  , 
qu'il  a  le  pouvoir  ,  Taucorité  d'un 
autre.  Les  Maires  du  Palais  furent 
autrefois  revêtus  du  pouvoir  de  nos 
Rois.  L'empereur  l'avoit  revêtu  d'un 
plein  pouvoir. 

On  dit  en  termes  de  pratique  , 
qu*tt/i  a3e  efl  revêtu  de  toutes  Jesfor^ 
mes  9  de  toutes  les  folennités  requi- 
fes  ;  pour  dire  ,  qu'on  n'y  a  rien 
omis  de  ce  qui  étoit  néceflaire  pour 
le  rendre  valable. 
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On  dîtt  revêtir  un  foffe\  un  baf- 
tion j  pour  dire  ,  le  couvrir ,  le 
remparer  de  pierres ^  de  briques, 
&c. 

On  dit  zuCTi ,  revêtir  une  terraffc 
degafon  j  revêtir  une  muraille  de  car^ 
reaux  de  porcelaine. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève,  /^oyeç  Verbe. 

REVÊT  ISSEMENT  ^  fubftantif  maf- 
culin  &  terme  de  coutume.  Il  fe  die 
en  matière  féodale ,  de  l'aâion  pac 
laquelle  le  Seigneur  donne  l'inveftir 
ture  d*un  fief  à  fon  vaffal. 

Revetissement  ,  fe  dit  auffi  dans 
quelques  coutumes  ,  du  don  mutuel 
&  égal  qui  fe  fait  entre  deux  con- 
joints par  mariage  j  de  par  le  moyen 
duquel  ils  fe  revéti0ènt  mutuelle- 
ment de  leurs  biens» 

REVÊTU  ,  UE  i  participe  paffif.  Foy. 
Revêtir. 

On  appelle  gueux  revêtu^  un  hom- 
me de  tien  qui  a  fait  fortune  &  qui 
en  eft  devenu  arrogant. 

Revêtu  »  fe  dit  aum  figurément  pour 
orné.  Les  grâces  j  la  beauté,  les  vet" 
tus  dont  elle  efl  revêtue..... 

RÊVEUR,  EUSE  }  adjedif.  Qui 
rêve ,  qui  s'entretient  de  fes  imagi- 
nations. Le  mauvais  état  de  fes  ajjai- 
tes  l'a  rendu  rêveur.  C'ejl  l'amour  qui 
la  rend  rêveufe. 

Revcur  j  fe  dit  aufli  fubftantivemenc 
en  ce  fens.  C'eji  un  rêveur  perpé^ 
tuel. 

Il  fe  dit  encore  de  quelqu'un  qui 
fait  ou  qui- dit  des  chofes  extra  va- 

J;antes  &  hors  du  fens  commun.  Ne 
aites  pas  attention  à  ce  qu'il  dit  ^ 
c'eJi  un  vieux  rêveur. 

Les  deux  fyllabcs  font  longues  i 
&  la  troifième  du  féminin  très- 
brève. 

RËUILLY }  bourg  de  France  en  Berr/^ 
M  îj 
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fur  rArnon^à  trois  lieues  9  nord, 
d'KToudun. 

REVIN  ;  petite  ville  de  France ,  près 
des  frontières  de  la  Champagne» 
fur  la  Meufe^  à  quatre  lieues ,  eft, 
de  Rocroi. 

REVIRADE  ;  fubftantif  féminin. 
Terme  du  jeu  de  Triârac-  Adtion 
d'un  joueur  qui ,  pour  faire  une 
café  avancée  ,  emploie  une  dame 
d  une  café  déjà  faite. 

REVIRÉ  y  ÉE-,  participe  paflîf.  roye^ 
Revirer. 

REVIREMENr  ;  fubftantif  mafcu- 
lin  ôc  terme  de  Marine.  Aâion  de 
revirer.  V Amiral  ordonna  un  revirc- 
ment  par  la  qutue. 

On  dit  en  termes  de  banque ,  re- 
virement de  parties ,  pour  fignifier  le 
tranfport  d'une  dette  aétive  de  cer- 
taine valeur  ,  fait  à  un  créancier  à 
qui  Ton  doit  une  fomme  de  pareille 
valeur.  A  la  Bourfe  d^AmJlerdam  on 
fait  la  plupart  des  payemens  par  re- 
virement de  parties. 

REVIRER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière confugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Tourner 
d'un  autre  coté.  11  n'eft  guète  u(ité 
qu*en  cette  phrafe  de  Marine  ,  re^ 
virer  de  bord;  &  alors  il  eft  neutre. 

On  dit  apurement  &  familière- 
ment ,  qu'tt/2  homme  a  reviré  de  bord; 
pour  dire ,  qu'il  a  changé  de  paiti. 

Re VIRER,  en  termes  de  triârac,  (i- 
gnifie  employer  une  dame  d'une 
café  déjà  faite  ,  pour  faire  une  au- 
tre café  plus  avancée. 

RÉVISEUR  ;  fubftantif  mafculin. 
Revifor,  Celui  qui  revoit  après  un 
autre.  Cefl  un  bon  revifeur, 
.Ri VISEURS  ,  fe  dit  en  termes  de 
Chancellerie  Romaine,  de  certains 
Officiers  commis  par  le  Dataire 
pour  recevoir  les  fuppliques,  &c  les 
réduire  a  ix  termes  de  droit ,  des  } 
règles  tde  Chancellerie  ^  6c  fuirait  ' 
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les  îhcentions  .du  Pape.  Ils  mettMt 
expediantur  littera ,  au  bas  des  fup* 
pliques ,  lorfqu'il  faut  des  bulles  f 
&  un  grand  C ,  quand  ce  font  des 
matière  fujettes  à  componende. 

Après  que  les  révifeuts  ont  revu 
&  corrigé  les  fuppliques ,  ils  met- 
tent la  première  lettre  de  leur  nom 
à  la  marge  de  la  fupplique  ,  en  bas  » 
à  l'extrémité,  à  gauche.  Ces  fuppli- 

3ues  aind  revues  &c  corrigées  ,  (onc 
épofées  â  l'audience  du  Dataire  y 
entre  les  mains  de  TOfliciet  de  Mif 
JiSy  où  chaque  Expéditionnaire  peut 
les  faire  arrêter  ,  s'il  trouve  que  les 
révifeurs  y  aient  ajouté  ou  diminué 
quelque  chofe,  contre  l'intention  du 
commettant. 

RÉVISION  i  fubftantif  féminin.  Ac- 
tion pat  laquelle  on  revoit ,  on  exa* 
mine  de  nouveau.  11  fe  dit  particu- 
lièrement en  matière  de  comptes  Se 
de  procès.  La  révijlon  d*un  compte 
eft  la  nouvelle  vérification  que  \oxt 
en  fait  j  la  révifion  finale  eft  lorf- 
qu'après  des  débats  fournis  lors  da 
premier  examen  que  l'on  a  fait  du 
compte ,  on  en  réforme  les  articles 
fuivant  les  jugemens  qui  font  inter- 
venus fur  les  débats  pour  procéder 
enfuite  d  un  calcul  jufte ,  &  à  la  clô- 
ture du  compte. 

RÉVISION,  en  matière  civile ^  eft  une 
voie  de  droit  ufitée  en  certains  pays, 
au  lieu  de  la  requête  civile  *,  les  ré- 
vijions  ont  été  en  ufage  au  Parle- 
ment de  Befançon  ,  jufqu'à  l'Edic 
du  mois  d'Août  K^pi ,  qui  les  a  abo- 
lies. 

RÉVISION,  en  matière  criminelle^  eft 
un  nouvel  examen  d'un  procès  qui 
avoir  été  jugé  en  dernier  reffort; 
c*eft  a  peu  près  la  même  chofe  que 
la  requête  civile ,  ou  plutôt  que  la 
voie  de  cafTation  en  matière  civile^ 
il  y  a  néanmoins  cette  différence 
entre  la  réyijion  &  la  requête  ciyile^ 
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^ae  dans  celle-ci  les  Juges  ne  pea-^ 
vent  d'abord  juger  que  le  reicin- 
dant ,  c'eft*  à>dire ,  la  forme  &  non 
le  refcifoire  qui  eft  le  fond  >  &  par 
la  voie  de  cafTacion  les  Arrêts  ne 
font  point  retraâés ,  d  moins  qu'il 
n'y  ait  des  moyens  de  forme,  au  lieu 
que  dans  la  rivijion  les  Juges  peu* 
vent  reyoir  le  procès  au  fond  ,  & 
abfoudre  l'accufé  en  entérinant  les 
lettres  de  refcifion  par  le  feul  mé- 
rite du  fond,  quand  il  n'y  auroit 
pas  de  moyen  en  la  forme. 

On  ne  peut  procéder  à  la  révifion 
d'un  procès  fans  lettre  du  Prince  > 
expédiées  en  la  grande  Chancelle- 
rie ;  celui  qui  veut  obtenir  de  telles 
lettres,  doit  préfenter  fa  requête  au 
Confeil ,  où  elle  eft  rapportée  j  & 
enfuite  »  (i  le  Confeil  le  juge  â  pro- 
pos ,  elle  eft  renvoyée  aux  Requêres 
de  l'Hoiel  pour  avoir  l'avis  des 
Maîtres  des  Requêtes  ,  dont  le  rap- 

Eort  fe  fait  aufli  au  Confeil  j  &  fur 
\  rour  on  décidé  fi  les  lettres  doi- 
vent être  expédiées  j  en  général  on 
en  accorde  rarement.  L'Amiral  Cha- 
bot ,  qui  avoir  été  condamné  par 
des  Commifiaires  ,  obtint  des  let- 
tres de  rivijion  ,  &  par  un  Arrêt  de 
réyijion  rendu  au  Parlement  en 
1541  ,  en  préfence  de  François  I  j 
il  fut  abfous. 

RÉVISION ,  fe  dit  encore  d'un  droit 
que  les  Procureurs  ont  pour  revoir 
&  lire  les  écritures  des  Avocats;  ce 
droit  qui  leur  a  été  accordé  moyen- 
nant finance  ,  a  été  établi  fous  pré- 
texre  que  le  Procureur  devant  con- 
duire toute  l'affaire  ,  doit  lire  les 
écritures  des  Avocats  pour  fe  met- 
tre au  fait  de  ce  qu'elles  contien- 
nent ,  &  voir  ce  qu'il  peut  y  avoir 
â  faire  en  conféquence. 

REVISITER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chantek.  Reyijîtarc, 
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Vifiter  de  nouveau.  Qucîquon  eût 
yijité  ces  marchandifes  à  la  barrière  , 
on  Us  rcvïjita  à  la  Douane. 

REVIVIFICATION  ;  fubftantif  fé- 
minin &  terme  de  Chimie.  Opéra- 
tion par  laquelle  on  redonne  la  for- 
me &  les  propriétés  métalliques  aux 
métaux  qui  en  étoient  privés.  C'eft 
ce  qu'on  appelle  autrement  réduc-^ 
tion.  Vovez  ce  mot, 

REVIVIFIÉ  ,  ÉE  ;  participe  paflîf. 
yoye'{  Revivifier. 

REVIVIFIER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Revivifia 
care.  Vivifier  de  nouveau.  On  revî* 
vifie  quelquefois  les  gens  qui  fe  font 
noyés ,  en  les  frottant  avec  des  lin* 
ges  ,  en  leur  fouffiant  de  l* air  par  les 
narrines  ,  en  leur  appliquant  des  li* 
queurs  antiapoplecliques  ,  &c. 

On  dir  en  termes  de  Chimie, 
revivifier  le  mercure  ;  pour  dire,  le 
féparer  des  minéraux  avec  lefquels 
il  avoir  été  mêlé  ,  &  le  remettre  en 
fon  érat  naturel. 

On  dit  figurément ,  la  grâce  revi- 
vifie le  pécheur. 

REVIVRE;  verbe  neutre  irréguliet 
de  la  quatrième  conjugaifon  ,  le- 
quel fe  conjugue  comme  Vivre. 
Adv'uam  redire.  Relfufciter,  reve- 
nir de  la  mort  à  la  vie.  Si  les  hom^ 
mes  pouvoient  revivre  avec  l^expé* 
rience  qu'ils  ont  en  mourant  j  il  en 
efi  peu  qui  ne  fe  conduïfiffent  autre- 
ment qu'ils  nauroient  fait.  JÉSUS- 
Qhkisi  fit  revivre  La:^are  mort  de- 
puis quatre  jours. 

Revivre  ,  fîgnifie  figurément ,  vivre 
de  nouveau  en  quelque  façon.  Et 
dans  cette  aception  on  dit,  que  les 
pères  revivent  dans  leurs  enfant. 

On  dit  aufli  d'un  homme  q*ii 
imite  les  grandes  aâions  de  fcs 
ancêtres ,  qu'/V  fait  revivre  en  lui  la 
gloire  de  fes  ancêtres. 
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On  dît  en  ftyle  de  dévotion  ^  que 
pour  revivre  à  la  grâce  il  faut  mourir 
au  péché  ;  pour  dire,  qu'il  faut  re- 
noncer entièrement  au  péché  ,  fi 
Ton  veut  revenir  en  état  ae  grâce. 

On  dit  aufli  figurémenc  &  par 
exagération  j  faire  -revivre  j  pour 
dire,  faire  recouvrer  de  nouvelles 
forces ,  redonner  une  nouvelle  vi- 
gueur ,  redonner  de  la  confolation , 
de  la  joie.  Cette  liqueur  me  ranime 
&  me  fait  revivre.  La  belle  faifon  le 
fera  revivre.  Il  étoit  dans  le  plus 
grand  accablement  dUfprit ,  mais  cet 
événement  L'a  fait  revivre. 

On  dit  encore  ,  faire  revivre ,  en 
parlant  de  vieilles  dettes  &  d'an- 
ciennes prétentions ,  pour  dire,  les 
faire  valoir  de  nouveau.  //  voulut 
faire  revivre  une  prétention  formée 
par  Jon  aïeul ,  &  depuis  abandonnée 
par  fon  père.  Ils  ont  fait  revivre  le 
procès  que  leur  onde  avoit  com- 
mencé. 

11  fe  dit  auflii  des  charges  qui 
avoient  été  éteintes  &  fupprimées , 
pour  dire ,  les  rétablir.  Cette  charge 
avoit  été  fupprimie  au  mois  de  Jan- 
vier  ^  mais  quelque  temps  après  le 
Roi  la  fit  revivre. 

11  fignifie  auffi  ,  remettre  de 
nouveau  en  crédit  ;  &  c*efl  dans 
ce  fens  qu'on  dit ,  faire  revivre  une 
héréjie  y  une  opinion.  Faire  revivre 
la  mémoire  des  grands  hommes. 

On  dit  que  le  vernis  fait  revivre 
les  couleurs  ;  pour  dire ,  qu'il  leur 
donne  un  nouvel  éclat  \  &c  ,  que  la 
noix  de  galle  fait  revivre  de  vieilles 
écritures  ;  pour  dire  ,  qu'elles  les 
fait  reparoitre,  qu'elles  les  rend 
lifibles. 

On  dit  figurément ,  faire  revivre 
V amour ,  la  haine ,  &c.  j  pour  dire, 
rallumer  l'amour  ,  la  haine  ,  &c. 

En  parlant  d'un  criminel ,  qui 
après  avoir  eu  abolition  de  fcs  cri- 1 
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TMi  \  tXi  commet  de  nouveaux ,  oiàî 
dit  j  que  le  nouveau  crime  quil  a 
commis  a  fait  revivre  ceux  que  fon 
abolition  avoit  éteints  ;  pour  dire  » 
qu'ils  font  alors  regardés  commet 
s'ils  ne  lui  avoient  point  été  pardon** 
nés. 
RÉUNI ,  lE  ;  participe  paflîf.  ^oyei 

Réunir. 
RÉUÎMÎON;  fubftantif  féminin.  Ac- 
tion  de  réunir  &  l'effet  qui  en  ré- 
fulte".  Il  y  a  des  plaies  dont  la  réu^ 
nion  nefipas  difficile.  M.  Pibraca 
inventé  une  méthode  utile  pour  la 
réunion  des  plaies  de  la  langue.  Cet 
emplâtre  efi  excellent  pour  opérer  la 
réunion  des  chairs. 
Réunion,  fe  dit  figurément  en  ma^ 
tière  de  fief. 

Les  biens  qui  ont  dépendu  d'un 
fief,  peuvent  y  être  réunis  de  diffé- 
rentes  manières ,  foit  parceque  le 
Seigneur  acquiert  les  biens  mou- 
vans  de  lui ,  foie  parcequ'il  les  re- 
tire féodaiemenc  ,  ou  qu'ils  lui 
viennent  par  déshérence  ,  bâtar- 
dife  ou  confifcation  \  foit  enfin , 
parceque  le  propriétaire  defdits 
biens  acquiert  le  fief  dont  ils 
étoient  mouvans.  Par  tous  ces 
moyens  ,  il  y  a  réunion  &  con fo- 
ndation y  tellement  que  l'héritage 
qui  étoit  tenu  en  cennve  &  qui  re- 
tourne au  Seigneur,  devient  une 
partie  du  fief,  &  reprend  la  na- 
ture féodale  qu'il  avoit  originaire-* 
ment  y  cette  confolidation  eft  de 
droic  pour  tout  ce  que  le  Seigneur 
réunit  en  vertu  à^s  droits  attachés 
à  fa  feigneurie  ;  mais  dans  quelques 
coutumes  ,  il  peut  empêcher  la 
réunion  des  biens  qu'il  acquiert  & 
qui  éroient  mouvans  de  fon  fief , 
en  déclarant  qu'il  entend  les  pof- 
féder  roturièremenr.  L'article  loo 
de  la  coutume  de  Normandie  ,  por- 
te même  que  cette  réunion  n'a  lieu 
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|K)ar  les  acquificions  ,  que  lorfque  ^ 
le  fuccefTeur  de  l'acquéreur  les  a 
poCTédées  comme  domaine  non  fiefFé 
par  40  ans. 

Suivant  larr.  18  de  rArrèc  de 
réglemenc  du  Confeil ,  du  i  ^  Avtil 
175 1  ,  cour  roturier  pofTeflTeur  de 
Jfiefs  ou  terres  nobles ,  qui  acquiert 
des  fonds  dans  fa  cenfive  ,  eft  tenu 
d'en  payer  le  droit  de  franc-fief  j  & 
s'il  acquiert  le  fief  dont  il  eft  cen- 
fitaire ,  le  droit  de  franc-fief  doit 
être  égalemenc  payé  pour  la  totali- 
té ,  tant  du  fief  acquis  que  des  ter- 
res qui  étoient  auparavant  polTc- 
dées  rocurièrement ,  en  préfuppo- 
fant  néanmoins,  dans  l'un  ôc  l'autre 
de  ces  deux  cas ,  que  la  récAion  de 
la  roture  au  fief  ait  lieu. 

Kbuniok,  fc  dit  aufii  figurémentdes 
volontés  &c  des  efprits ,  &  fignifie 
réconciliation.  On  travaille  à  la  réu- 
nion des  deux  frères.  On  ejpéroit  la 
réunion  des  Eglifes  £  Orient  k  celles 
d^Occident.  La  différence  des  opinions 
fur  les  matières  de  la  grâce  y  eji  le 
plus  grand  objlacle  quil  y  ait  à  la 
réunion  des  Luthériens  avec  les  Ré- 
formés. 

Tont  eft  bref  au  fingulier ,  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au  plu- 
riel. 

RÉUNIR  ;  verbe  aûif  de  la  féconde 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  RecqlUgere.  Raf- 
fembler ,  rejoindre  ce  qui  étoit 
épars,  défuni,  féparé.  Cet  emplâ- 
tre efl  bon  pour  réunir  les  chairs.  Le 
Général  réunit  les  différens  corps  de 
troupes  qui  étoient  difperfés  dans  la 
Province  ,  avant  de  marcher  à  V en- 
nemi. Les  verres  convexes  fontfropres 
à  réunir  les  rayons  du  foleil. 

Réunir  ,  fe  dit  figurément  en  matière 
de  fief  &  autres  chofes  femblables. 
On  a  réuni  peu  à  peu  les  fiefs  de  la 
Couronne  qui  en  avaient  été  démem* 
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ires  depuis  Hugues  Capet.  Réunir  le 
fief  dominant.  Cette  Abbaye  fut  réu*^ 
nie  ii  la  Menfe  épifcopale. 

On  dit  auffi  figurément ,  toutei 
les  vertus ,  toutes  les  grâces  étoient 
réunies  en  fa  perfonne  ;  pour  dire  9 
toutes  les  vertus  ,  toutes  les  grâces 
étoient  raflemblées  &  brilloient  en 
fa  perfonne. 

RÉUNIR,  fignifie  encore  figurément,^ 
réconcilier  ,  remettre  en  bonne  in- 
telligence. //  vint  à  bout  de  réunir  le 
frère  avec  lafaur.  Il  n  eft  pas  aifédc 
réunir  à  l'Eglife  Romaine  les  Héré- 
tiques qui  s'en  font  féparés.  Cet  évé^ 
nement  ne  contribua  pas  peu  à  réu^ 
nir  Us  efprits. 

RÉUNIR,  fc  prend  auffi  quelquefois 
pour  unir.  On  lui  permit  de  bâtir  un 
pont  &  d'en  retenir  le  péage  ,  à  con- 
dition quau  bout  de  trente  ans  il  fe* 
roit  réuni  au  Domaine. 

Se  réunir  j  verbe  pronominal  réflé- 
chi, fe  dit  particulièrement  en  par- 
lant de  la  réunion  des  chairs.  Les 
chairs  commencent  àfe  réunir. 

11  fe  dit  auffi  de  la  réunion  des  ef- 
prits &  des  volontés.  Ils  earent  rai^ 
fon  defe  réunir  contre  cette  Puijfan ce 
qui  aurolt  pu  les  fubjuguer  Us  uns 
après  les  autres. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troilîème  longue  ou 
brève,  /^ojq  Verbe. 

RÉVOCABLE  ;  adjedlf  des  deux 
genres.  Qui  revocari  poteft.  Qui  peut 
être  révoqué,  qui  peut  ctredeftitué. 
Une  donation  eft  révocable  lorfquil 
furvient  des  enfans.  Tous  les  Em- 
ployés de  la  Ferme  font  révocables. 

REVOCATION;  fubttantif  féminin. 
Aâion  de  révoquer.  La  révocation 
d'un  Procureur  en  caufe  n'eft  point 
valable  s'il  nen  eft  en  même  temps 
conftïtué  un  autre  à  fa  place.  La  ré" 
vocation  d'un  Teftament  y  d'une  do* 
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nation.    La  révocation  de  FEdit  de 
Nantes  fut  préjudiciable  à  V Etat. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  iroifième  longue  »  &  les 
autres  brèves  au  fîngulier ,  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

RâVOCATOlREj  adjcdtif  des  deux 
genres.  Qai  révoque.  Acte  révoca- 
toirc.  Claufe  révocatoire. 

REVOIR  i  verbe  aétlf  irréguUer  de 
la  iroifième  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Voir.  Iterùm  vi- 
dere.  Voir  de  nouveau.  Je  l'ai  vue 
•hier  &  j'irai  la  revoir  demain.  Quand 
vous  reverrons- nous  ?  Elle  fe  réjouii 
de  vous  revoir. 

On  dit  familièrement ,  adieu  juf 
ju'au  revoir  ;  &  en  cette  phrafe , 
le  mot  de  revoir  eft  employé  fubf- 
tantivement. 

Revoir  d'un  ce;rf,  en  termes  de 
Vénerie  ,  fignifie  ,  prendre  con- 
noiffance  de  la  force  du  cerf;  ce 
qui  fe  fait  par  le  pied  ,  les  fumées  , 
les  abatures,  les  portées,  les  foulées, 
le  frayoir  &  ks  rougeurs. 

Ji  REVOIR  \  façon  de  parler  dont  on 
fe  fert  pour  dire  ,  qu'il  faur  faire 
un  nouvel  examen  d'un  compte ,  de 
parties,  &c. 

Revoir  ,  fignifie  auflî ,  examiner  de 
nouveau.  C'efl  une  pièce  que  vous  de^ 
rt'{  encore  revoir  avant  de  la  faire 
reprcfenter.  J'ai  revu  le  Mémoire  de 
votre  Avocat ,  &  il  m'a  paru  bien 
fait.  Il  faut  revoir  le  compte  du  tu^ 
teur. 

REVOLER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Revolare. 
Voler  de  nouveau.  Cet  oifeau  revole 
vers  fon  nid.  Quand  Othonfut  inf 
truit  de  ce  qui  s'étoit  pajfé  à  Rome 
depuis  quil  en  étoit  parti ,  il  revola 
en  Italie, 

REVOLER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
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jugue  comme  Chanter,  herhmfurà 
tum  incipere.  Voler  une  autre  fois. 
On  lui  reprit  la  montre  quil  ayoit 
volée  ,  mais  il  la  revola  deux  jour  s 
après. 

REVOLIN;  fubftamif  mafcuUn  & 
terme  de  Marine.  Il  (e  dit  d'un 
vent  qui  n*eft  pas  dircâ ^  mais  qui 
eft  renvoyé  par  quelque  chofe  ,  & 
dont  les  vaiffeaux  à  l'ancre  font 
quelquefois  fort  tourmentés. 

RÉVOLTE;  fubftantif  féminin. /?«- 
bellio.  Rébellion  ,  fouleveroent  des 
fujets  contre  le  Souverain  ou  d'un 
inférieur  contre  fon  fupérieur.  Ce 
nouvel  impôt  occafionna  une  révolte 
dans  la  Province.  Étouj^er  les  fe^ 
meéks  de  la  révolte.  La  révolte  des 
Janiffaires  fut  caufe  de  la  défaite  du 
Grand'Fifir.  C'efl  ce  qui  excita  la. 
révolte  desfoldats  contre  leurs  Offi^ 
ciers. 

On  dit  figurément ,  la  révolte  des^ 
Jcns  contre  la  raifotn.  La  révolte  de  la 
chair  contre  l'efprit.   La  révolte  des 
pajftons. 

RÉVOLTÉ  ,  ÉE  ;  participe  paflîf. 
Voye-i  RÉVOLTER. 

Il  s'emploie  auffi  fubftantive- 
ment.  Les  Révoltés  s'emparèrent  des 
magajins  qui  étoicfit  dans  cette 
Ville. 

RÉVOLTER  ;  verbe  aftif  de  la  prcr 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Rebellare. 
Soulever,  émouvoir  à  fédition ,  por- 
ter à  la  révolte.  Il  cherchoit  à  révolu 
ter  le  peuple  contre  le  Gouvernement. 
Ils  parvinrent  à  révolter  les  Légions 
contre  l'Empereur, 

RÉVOLTER  ,  fignifie  quelquefois  atti- 
rer •tontre  foi  i  ou  contre  quel- 
qu'autre  ,  la  contradiâion  ,  l'indi- 
.  gnation  ,  le  chngrin  ,  la  haine  ,  le 
mépris  ,  &c.  Cette  demande  révolta 
les  Juges,  Sa  conduite  révolte  tous  les 
honnêtes  gens  contre  lui,         • 

Révolter 
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AiyoïTBR,  (c  dit  fignréfâentdanslel 
chofes  morales.  Lts  paffions  révol- 
tent Us  fcns  contre  la  raifon.  Le  pé- 
ché JCAdam  a  révolté  la  chair  contre 
Ve/prit. 

Jl  eft  «ofli  pronominal  réfléchi. 
H armée  fc  révolta  contre  k  Général, 
La  plupart  des  Villes  .de  cette  Pro- 

,.  vince  fe  révoltèrent.  Nos  fens  fe  ré- 
voltent  contre  la  Jévérité  de  VEvan^ 
gile. 

Révolter,  eft  auflî  verbe  neutre, 
tant  au  propre  qu'au  figuré.  Sa  ty^ 
ranniefit  révolter  la  Nation.  La  vo- 
lupté fait  révolter  les  fens  contre  la 
raifon. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  rroifième  longue  ou 
brève.  Voye^  Verbe. 

RÉVOLU,  UEj  adjeaif.  ExpUtus. 
Il  fe  dit  du  cours  des  planètes  &  des 
aftres ,  lorf^ue  par  leur  mrouvement 
périodique  ils  font  revenus  au  mètne 
poin(  d  où  ils  étoient  partis.  Le  cours 
de  Jupiter  ri  eft  révolu  quau  bout 
fôn^e  ansj  317  jours i  14  heurei& 
■ces  minutes. 

Il  fe  dit  auffi  du  temps.  Ce  ma- 
riage fe  fera  avant  que  Cannée  fok 

^    révolue. 

RÉVOLUTION;  fubftantif  féminin. 
Révolution  Le  retour  d'une  planète , 
d'un  aftr;|  au  même  point  d'oà  il 
étûit  parti; 

Les  planètes  ont  deux  efpèces  de 
révolutions  ;  Tune  autour  de  leur 
axe  qu  on  appelle  rotation  diurne , 
ou  (împlement  rotation^  St  qui  dans* 
la  terre •£ar  exemple , conititue  ce 
que  noùmippèlons  les  jours  &  les 
nuits.  L'autre  révolution  des  pla- 
nètes fe  fair  autour  du  foleil  :  on 
rappelle  révolution  annuelle  ou  pé' 
riode  i  ceft  la  révolution  annuelle 
de  la  terre  qui  conftitue  nos  an- 
nées. 

Saturne,  félon  Kepler ^  fait  fa 
Tom  XX r. 


téyolurion  ^innueUè  en  19  ans  1 74 
jours,  4  heures,  58  minutes.,  iS 
fécondes  ,  3  tierces  ;  Jupiter  t^ 
1 1  ans ,  5 1 7  ^urs ,  i^  heures ,  49 
minutes ,  5 1  fécondes,  56.  tierces  > 
Mars  en  un  an  >^'il^onrs ,  i)  heu- 
res, 31  thinutes»  $6  fécondes,  45 
tierces;  Vénus  en  114  jours  ,17 
heures,  44txiinutes>  J5  fécondes t 

14  tierces  i  Mercure  çn  87  jours  , 

15  heures  j  14  minutes  »  i4fecon« 
•  des. 

On  dit  dan^  lé  nil&me  ïens  ^  la  r/- 
volution  desftèclesy  des  temps  j  des 
faifons.  * 

En  Géotnéttie  i  le  mouvement 
d'une  figure  plane  qui  tourne  au- 
tour d'un  axe  immobile ,  eft  appelé 
révolution  de  cette  figate. 

Un  triangle  reâangte  tournant 
autour  d'un  de  fes  cotés  engendre 
Viti  tttïe  par  fa  révolution  ;  un  de- 
mi-cercle engendre  une  fphèté)  &c. 

On  appelle  révolution  d'humeurs  ^ 
on  mouvement  extraordinaire  dans 
les  humeurs  j  qui  altère  la  ïanté. 
RÉvoLuxroN  ,  fe  Jit  auffi  figurémént 
du  changement  qui  arrive  dans  ..les 
affaires  publiques,  dans  les  chofes 
du  monde.  Cette  révolution  rétablit 
la  maifon  de  Bragancefurle  trône  de 
.  Portugal.  Il  n'y  a  point  d'État  qui 
n'ait  eu  des  révolutions.  Ce  naufrage 
fa  une  grande  révolution  dansfafor^ 
tune.  Tonus  les  chofes  de  ce  monde 
font  fujettesi^e  fréquentes  révolu- 
tions. 

Tout  eft  bref  au  fingulier  j  mais 
la  derrière  iyllabe  eft  longue  au  pli»* 
el. 

VOMI ,  lE  J  participe  paffif.  Voy: 
Revomir. 

REVOMIR  ;  vetbeaftif  de  la  fecorfde 

conjugaifon  ,  lequel    fe  conjugue 

comme  R^viR.  Revomere.  Vomir 

ce  qu'on  a  avalé,  l/ne  pèrfonne  efi^ 

N 
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bien  malade  quand  tilt  rivofnit  toUs 
Us  aiimens  quelle  prend. , 

RÉVOQUÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
yoye\  Révoquer. 

RÉVOQUER^  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugftifbn ,  lequel  Te  con- 
jugue comme  Chanter.  Rcvocare. 
Rappeler.  Il  fe  die  proprement  de 
ceux  â  qui  Ton  ôce  par  des  raifons 
de  mécontencement ,  les  fonébions, 

.  le  pouvoir  &  l'emploi  amovible 
qu'on  leur  avoir  donné.  La  Courr^- 

:  voqua  l^lntcniUncdd  <eut  Province. 

;  Les  Fermiers  GénCrau^  ^pnt  révoqué 
tous  les  employés  qui  a\oie/it  eu  part 

•  à  cette  affaire.  ItJautrév.oqujer.  vôtre 
Procureur., 

11  fe  dicauflî  des  chofes.  Âinfî^on 
dit  ,  révoquer  un  ordre  ,  un  pouvoir  , 
une  donation  \  pour  dire ,  déclarer 
de  nul  e/FtfC  â  lavenir  \^  Édic^quron 
a  rendu,  un,  ordre»-  un  pouvoir 
qu'on  a  donné  »  une  donatipn  qa'on 
a  faite ,  &c.  On  a  révoqué  fa  commif- 
^on.  Il  fit  un  codicille  par  lequel  il 
révoqua  le  legs  qu'il  leur  avoit  fait  par 
fon  teflament. 

Oxk  dit ,  révoquer  en  doute  ;  pcnir 

'  dire,  mettre  en  doute»  Le  mouve- 
ment de  la  terre  nefi  plus  révoqué  en 
doute. 

Les  deux  premières  fyllabes  (ont 
brèves  ,  &  la  troifièmc*  longue  ou 

.    brève.  Koyeij VfiRBi. 

KEUSS;  rivière  de  SuifTe  qui  à  fa 
fource  au  Mont  Sàint-Gothar  dans 
un  petit  lac  fort  iftofond  >  &  fon 
embouchure  dans  PAare  au-delTous 
de  Windifch. 

RÉUSSI ,  lE  ;  participe  paffif.  Voje\ 
Réussir.  jj^ 

JSÉUSSIR }  verbe  neutre  de  la  feconoe 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Felices  habere  exi- 
tus.  Avoir  un  fuccès  heureux.  Il  fe 
dit  dit  des  pcrfonnes  Se  des  chofes. 
Cejl  un  homme  qui  ré^Jit  dans  tout 
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*€e  qu'il  entreprend.  Cet  Acteur  réùjjai 
mieux  dans  le  comique  que  dans  le 
tragique.  Cette  dame  na  pas  réujji  à 
la  cour.  Ce  projet  pourra  riujfir.  Cette 
tragédie  na  pas  réuJJi, 

On  dit  aufli ,  qu'a/z4  ehofe  réujjie 
à  quelquun ;  pour  dire,  qu'elle  a' 
le  fucces  qu'il  délire  j  qu'il  en  at-» 
tend.  Sa  confiance  lui  a  réuJJi.  Cett^ 
entreprife  ne  leur  réuffira  pas.  Cette 
prétention  vous  rcujfua  mal. 

On. dit,  que  des  fruits  réujfijjent 
dans  un  terroi'  ;  pour  dire  ,  qu'ils  j 
viennent  bien.  Les  melons  réujpjj-cnt 
à  merveille  dans  ce  canton.  La  vign^ 
ne  réujfît  pas  dans  c^tre  Province. 
■  Les  deux  première  fy llabes  fonc 
brèves  ,  &  la  rroifième  longue  oit 
brève,  ^oy^ij  Verbe. 

RÉUSSfTE;;  fubftaniif  féminin.  Suci 
ccjfus.  Bon  fuccès.  Il  ne  fe  dit  que 
des  chofçs.  La  Tragédie  de  Zaïr%  a: 
eu  beaucoup  de  réuQite.  Cet  ouvrage 
n'a  point  eu  de  réufftte. 

Il  fe  dit  quelquefois  pour  fuccès- 
en  général.  Ainfi  on  dit ,.  il  faut  voir 
quelle  en  fera  la  réujjîte  j  pour  diçe  ^ 
il  faut  voir  quel  en  fera  le  fuccès. 

Les.  trois  premières  fylUbes  fpnl 
brèves ,  &c  la  quatrième  trcs-brève.. 

REUTLINGEN;  Vrlle  libre  «impé- 
riale d'Allemagne  dans  le  Cercle  de* 

',  Suab^  ^  fiu:  la  rivière  d'Efcbez  »  â 
quatre  lieues  ,  Hril ,  de  Tubingeji  , 
&  d  fept  lieues  ,  fud,  de  Stuigard». 
Elle  eftfous  la  protedtion  du  Duc 
de  Wirtemberg. 

REVUE  ;-fubftantif  féminin.  Recher- 
che, infpedtion  exadle.  Le  gardiefk 
fit  la  revue  dans  tout  le  ifhuvent. 

On  dit  figurément  y  faire  une  re» 
vue  defes  aàions  ^'de  fz  vie  paffée  ^ 
Jurfes  allions  ^  fur  fa  vie  pajjée. 

Revue  ,  fe  dit  principalement  en  par- 
lant des  troupes  de  gens  de  guerre 
que  l'on  met  en  bataille  >  Se  qu'orii 
fait  enflure  défiler  ^  pour  voir  fi  ells» 


foiircctnplectes ,  &  fi  elles  font  eti 
bon  ordre* 

Le  Colonel  d*an  Régiment  doit 
faire  toutes  les  années  la  revue  de 
fon  régiment,  &  les  Infpeâeurs  de 
Cavalerie  &  d'Infanterie  doivent 
faire  leur  revue  de  tous  les  diffé- 
xens  Régimens  de  ces  deux  corps. 

Les  Commiflaires  des  Guerres 
doivent  faire ,  une  fois  le  mois  ,  la 
revue  dès  troupes  dont  ils  ont  la 
police  j  &  ils  ne  doivent  y  pafTer 
^ue  les  Officiers ,  Gendarmes ,  Ca- 
valiers ,  Dragons  ou  Soldats  qui 
font  eifeâivement  fous  les  armes , 
ou  dans  l'hôpital  du  lieu  où  fe  fait 
la  revue.  Ils  doivent  dans  Textrait 
'qu'ils  font  de  chaque  revue  marquer 
iç  nombre,  la  qualité  des  hommes 
&  des  chevaux  »  de  même  que  ce 
qui  concerne  les  armes  &4es  habil- 
iemens  des  troupes.  Ces  extraits 
doivent  être  figncs  par  les  Gouver- 
neurs ou  Commandans  des  Places  , 
ou  dans  le  lieu  où  il  n'y  a  point  de 
Gouverneur  -  Commatidant  ou  Ma- 
e  joty  par  les  Maire  ^  Èchevins^  ou 
autres.  Magi(l4rats  defdits  lieux.  Ces 
extraits  doivent  être  envoyés  au 

•  Secrétaire  d'État  de  la  Guerre ,  & 
aux  Intendans  dans  les  départemens 

:  defquels  fe  font  les  revues ,  &c. 
REVULSIF ,  IVE  ;  adjeAif  &  terme 
de. Médecine.  Qui  détourne  les  hu- 
.  meurs  vers  des  parties  oppoféei  à 

•  celles  où  elles  fe  porioient  en  trop 

•  grande  abondance. 
■RÉVULSION  î    fubftantif  féminki. 

^  Revutjio.  Il  ne  fe  dit  proprement 
que  du  retour  des  humeuris  du  corps 

-  humain ,  lorfque  le  cours  vient  à 
en  être  changé.  Dans  les  ble^fures 

•  dnngereufes  où  le  fang  fe  perd  abon- 
damment ,  &  où  il  eft  prefque  im« 

«  poffible  de  Tarrèrer  ,  on  ouvre  or- 
dinairement  une  veine  dans  quelque 
partie  éloignée  pouc  cjaufet  une  cé«- 


▼ulfion  )  c*èft4*  drre  »  pour  obliger 
•  le  fang  de  retourner  de  la  plaie  i 
Tèndroir  où  la  veine  eft  ouverte. 
REY;  nom  d'une' ancienne  Ville  de 
Perfe  ,  autrefois  la  capirale  des  SeU 
giucides,  &  dont  on  voit  les  ruines 
dans  l'Iracpie.-Agémi  à  cinq  jour- 
nées de  Mf(i:habourg.-'L3  Géogra- 
phie Perfane  dit  qu'elle  étoît  •  la 
plus  grande  Ville  de  l'Âfie  dans  le 
onzième  fiècle.  Les-  Auteurs  Ara« 
bes  aflTurent  aufli  qu  elle  étoit  alors 
la  Ville  d'Afie  la  plus  peuplée,  '8c 
qu'aucune ,  après  'fiabylone  ,  n*a- 
voit  jamais  été  fi  confidéràbte  fpit 
en  richeffes ,  foft  en  nombre  d'iia- 
bitans.  Elle  fubfifta  en  fa  fplendeuc 
jufqu'aux  conquêtes  des  Mahomé' 
(ans  ,  qui  la  detruifirene  trois  ficelés, 
•après.  *  •      • 

R  E  Y  N  A  ;  Ville  J'Efpdgne  dins 
•  l'Eftrâmadure  de  Léon-,  fur  les 
frontières  de  l'Andaloufie.  Elle  eft 
firuée  dans  une  plaine  ,  avec  un 
château  fur  une  hauteur.  Elle  fut 
fondée  par  les  Romains  fous  le  nom 
de  Regina-y  qu'on  a  changé  en  celui 
èe  Reynài  on  y  trouve  encote  quel- 

Î|ùes  refte^.d'antiqnitc.  Elle  fut  prife 
ur  les  Maures  en  1 1  85  «  pir  le  Roi 
Dom  AlphonfelX  ;  &  elle  appar* 
tient  aujourd'hui  à  4'Ordr e  de  Saint- 
Jacques. 

REZ  ;  prépofition^.  Tout  contre ,  joi- 
gnant. Elle  n'eft  plus  ufitée  que. 
danîs  cette  phrafeirqi/7ic;rfj  rc^  terre^ 
qui  (ignifie  joignant  la  terre  ,  à  fleur 
de  terre.  On  dctruifit  les  fortijica'' 
ttons  de  cette  Ville  re^  pied  ,  r^ç 
terre. 

REZAL ,  ou  RESAL  ;  fubflantif maf« 
culin.  Mefure  de  continence  dont 
ôh  fefert  pour  mefurer  les  blés  en 
Lorraine.  ^oy^{;  Lorraine. 

REZAN  ;  Ville  de  RuOîe  ,  Capitale 
d'un  Duché  de   même  nom  lur  la 
rivière  d*Occt  »  à  foixràte  licaeis  , 
N   ij 


fiid^efij,  4^  MgXçQW.  Les  iHorures  ^ 
i]|p  Criméis  k  rui^r^nc  prefqjae  tn- 
ticci^içent  ca.  1 5  6;8.  Elliç  s!e4l  on  peu 
^I^Jîe.dim&ù  fuite.  ÇeftrleSîégiB 
4*up  Archevêché, 

Le  Duché  de  Rezan  eft  une  Pro- 
vince ficttée  le  lonç  des  bords  de 
rOcca  s  au  nord  de  TOcraîna ,  & 
au  midi  des  Duchés  de  Mofcow  » 
de  Sjufdal  &  de  •  W^olodimer.  Ce 
pays ,  ou  le  Tanaïs  prend  fa  fource^ 
e^  fort  étendu  du  couchant  au  le- 
vant, mais  beaucoup  moins  du  nord 
au  fud.  Il  eft  fort  fercije  ep  bled  »& 
bien  peuplé»  II. a  eu  aui-cefois  fes 
Princes  particuliers  qpi  furent  dé- 

K>uillés   par  le  Czar  Jeati  Bafile. 
ezan  eft  la  feulé. Ville  confidérable 
de  ce  Duché. 

ÈEZ  -  DE.  -  CHAUSSÉE  ;  fubftantif 
mafculin.  Niveau  du  terrein.  Les 
fondations  du  bâtiment  font  élevées 
jufquau  re^-de^chaujfée.  Cette  tour  a 
trois  cens  pieds  depuis  le  re^de  chauf- 
fée' jufqu  au  haut.  Son  appartement 
ff'eft  élevé  que  de  troif  marches  au» 
dcjfus  du  re\'de'Chau(fée. 

On  die  auflj,  P appartement  de  pc^^ 
d^^chaujfée.  Et  un  appartement  de 
reT^'de-ckauJfee. 

RHABILLAGE }  fubftantif  mafculin, 
du  ftyle  familier.  Refarcinatio.  Rac- 
commodage. VHorloger  a  demandé 
dow^e  francs  pour  lerhabijilage  de  cette 
montre* 

RHABILLÉ,  ÉE;  participe  paflif. 
yoyer  Rhabiller. 

RHABILLER  ;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  f<sî  con- 
jugue comme  Chanter.  Veftem 
iterîim  induere.  Hi^biller  encore  une 
fois.  //  étoit  déshabillé  lorfquon  ^Jl 
venu  rappeler  ^  &  il  a  failli  le  rha- 
biller, llfe  rhabille  poury  aller. 

Rhabiller,  (ignifie  aufti  fournir  de 
nouveaux  habits.  //  rhabille  fes  do- 
mejiiquis  tous  les  ans. 


Il  H  A 

RKABTLLBlt ,  fe  dit  figurément  8r  Fa-: 
milièrement  \  pour  dire ,  rcâiâer 
ce  qu'il  y  a  eu  de  défeâueux  dans 
une  aifaire ,  tâcher  de  juftifier  ,  de 
diipinuer  une  faute.  Il  fera  difficile 
dçjrhabllUr  ce  que  fon  Procureur  a 
fignifié  mal  à' propos.  Elle  tâcha  de 
rhabiller  le  propos  impriident  quelle 
avoit  tenu. 

RHADAMANTE  jnom  d*unfrèrede 
Minos,&  en  même  tempf  fils  de  Ju* 
piter  &  d'Europe.  C'étoit  un  Prince 
vertueux  &  éclairé  >  &  Minos  tira 
de  fes  lumières  de  grands  (ecours.^ 
non-feulement  pour  compofer  fes 
lois  ,  mais  encore  pour  les  faire 
exécuter.  Il  les  porta  dans  plufieura 
îles  de  l'Archipel ,  &  enfuite  dans 
la  Lycie,  Piovince  de  TAiie  mi- 
neure ,  où  les  peuples  charmes  de  fa 
douceur ,  ie  (oumirent  volontaire' 
menr  à  fa  domination.  Son  amour 
pour  la  |uftice  lui  frt  donner  après 
la  mort ,  le  titre  de  Juge  des  En- 
fers^ On  lui  commit,  pour  foulager 
.  fon  frère ,  l'examen  des  ombres  qui 
venoient  de  l'Afie  &  de  TAfrique  ^ 
&  la  fonâion  de  faire  punir  les  csi« 
ininels  condamnés  au  tartare. 

RHADAMISTE  ,  fils  de  rharafma- 
nés.  Roi  dlbérie,  feignant  dcrre 
mal  avec  fon  père  ,  fe  retira  auprès 
de  fon  oncle  Mithridate ,  Roi  d'Ar* 
ménie,  dont  il  époufa  la  fille  ,  ap' 
pelée  Zénobie.  Dans  la  fuite»  il  leva 
une  puiiïânte  armée  contre  Mithri- 
date ,  &  l'ayant  attiré  à  une  confé- 
rence, il  le  fit  étouffer  par  trahifon: 
Mais  fon  crime  ne  demeura  pas  im- 
puni, car  ayant  été  vaincu  par  Ar- 
tabane  Roi  àt%  Par  thés ,  il  fut  cqn- 
traint  de  prendre  la  fuite  ,  après 
avoir  rué  lui  même  fa  femme  Zé- 
nobie, l'an  52  de  Jésus-Christ; 
fon  père  Pharafmanes,  le  fit  enfuit» 
mourir  comme  un  traître. 

RHAGÂDES^  fubftantif  mafculin  plu- 
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riel0e  terme  de  Chirnrgte.  Oh  ap- 
pelle ainii  des  fentes  &  crevafles  ul- 
céi  ces ,  qui  fe  font  aux  lèvres ,  aux 
mains,  au  fondement ,. au.prépuce , 
aux  parties  naturelles  des  femmes , 
aux  mamelons ,  accompaenées^fou- 
vent  d'une  rugofité  &  aune  con- 
traûion  de  la  peau ,  qui  les  rend 
fort  douloureufes  &  fore  incommo- 
des. On  les  guérir  endé'truifant  les 
callofués,  par  le  biftouri  &  les 
cauftiques  »  après  quoi  on  applique 
dedus  des  vulnéraires  comme  dans 
les  (impies  plaies* 

Les  rhagades  des  parties  naturel- 
les étant  fouvent  des  fympiomes 
de  la  maladie  vénérienne ,  ils  dif- 
paroidènt  ordinairement  lorfqu'on 
a  détruit  le  principe  de  la  maladie 
par  les  remèdes  qui  y  font  propres. 

RHÂMNUSIE;  adjeâif  fémimn  & 
rerme  de  Mythologie.  Rhamnufia. 
Surnom  de  NémeGs  à  caufe  d'une 
fiatue  qu'elle  avoir  a  Rhamnus , 
bourg  d'Attiqne.  Cette  ftatuede  dix 
coudées  de  haut  étoit  d  une  feule 
pierre  j  &  d'une  fi  grande  beauté , 
qu'elle  ne  le  cédoit  point  aux  ou- 
vrages de  Pi'iidias. 

RHAPONTICj  voyei  Rapontxc. 

R  H  A  S  U  r  ;  fubftantif  mafculin. 
forte  d'ariftoloche  étrangère  que 
les  Maures  appellent  rum'igi.  Sa 
racine  efl  afTcz  groiTe  »  profonde 
en  terre  ,  d'un  goût  très  •  amer  : 
elle  poufle  plufieurs  tiges  menues 
comme  des  Blets,  blanch&ttes, gar- 
nies chacune  de  fept  ou  huit  petites 
feuilles  étroites,  pointues,  en  forme 
de  lance ,  oppofées  les  unes  aux  au- 
tres &  de  couleur  cendrée.  Ses  fleurs 
font  femblables  à  celles  des  autres 
ariftoloches ,  de  couleur  obfcure  & 
attachées  à  un  pédicule  lanugineux  : 
il  leur  fuccède  de^  fruits  membra- 
neux, qui  renfet ment  des  femences 
plate«>  poféei  lei  unes  fur  les  au- 
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très.  Tonte  cette  plante  a  une  odeur 
défagrcable  :  elle  croît  principale-» 
ment  chez  les  Maures  \  elle  eft  vul- 
néraire &  réfolusive. 

RHÉA  ,  ou  RHÉE  ;  voyex  Cybèli. 

RHÈOA  ou  RHEIDE }  perite  Ville 
d'Allemagne ,  en  Weftphalie,  dans 
l'Évèché  de  Munftet ,  fur  TEmbs  , 
près  de  Rittberg.  ^ 

RHEIMS  ,  ou  REIMS  i  Vilfe  Archié- 
pifcopale  &  confidérable  de  France 
en  Champagne,  Capitale  du  Ré*- 
mois  j  fut  la  rivière  de  Vefle ,  i 
douze  lieues ,  nord-oueft ,  de  Char 
Ions,  &  i6 ^  nord-eft,  de  Paris  » 
fous  le  2i^  degré ,  4a  minutes  cin« 
quante-trois  fécondes  de  longitude, 
éc  le  49®  degré,  14 minutes,  36  fer 
condes  de  latitude. 

Cette  Ville  eft  très-ancienne  :  da 
temps  de  Jules-Céfar  elle  éroit  la 
Capitale  des  peuples  Rémois  qui 
avoient  beaucoup  de  pouvoir  dans« 
la  Gaule  Belgique,  étoient  alliés 
des  Chartrains  ou  Carnutes  ,  & 
jouifToient  de  leur  liberté.  De  plus 
cette  Ville  tenoit  i  Rome  par  un 
des  grands  chemins  de  l'empire. 
Elle  étoit  au  nombre  des  plus  fidel« 
les  alliés  du  peuple  Romain.  Sous 
les  Empereurs ,  il  y  avoit  â  Rbeims 
un  magafin  d'armes  &  une  manu^ 
faâure  où  l'on'doroit  les  armes 
Impériales.  Il  refte  encore  des  vef« 
tiges  près  de  Rheims  ,  des  chemins 
publics  qui  conduifoient  de  cette 
Ville  dans  plusieurs  autres  de  TEm- 
pire,  &  qui  prouvent  la  grandeur 
des  Maîtres  du  monde  qui  les  onc 
fait  faire  j  enfin  lorfque  Conftan« 
tin  créa  une  nouvelle  Belgique,  il 
lui  donna  la  Ville  de  Rheims  pour 
Métropole. 

Elle  fut  célèbre  fous  les  premiers 
Rois  de  France  »  puifqae  Clovis  y 
fut  baptifé  avec  les  principaux  de 
fa  Cour  par  TÉvcque  Saint  Remi^ 
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.  qui  l'avoit  inftruic  dans  la  Religion 
Chrétienne.  Les  Rois  Mérovingiens 
donnèrent  dans  la  fuite  de  grands 
biens  à  TÉglife  de  Rheims  »  enforte 
que  les  Archevêques  devinrent  Sei- 
gneurs temporels  de  la  plus  grande 
partie  de  leur  Diocèfe.  Sous  les  en- 
Fans  de  Louis  le  Débonnaire»  cecce 
Ville  é^ut  à  Charles  le  Chauve  , 
&  devint  Capitale  du.  Royaume  de 
Ncuihie. 

Les  Rois  Louis  le  jeune  &  Phi- 
lippe-ÂuguÛe   fon  fils  »  donnèrent 

.  le  titre  de  Duc  à  TArchevêque  Guil- 
laume de  Champagne ,  Cardinal  & 

.  frère  de  la  Reine  Adelle  j  8c  ils  lui 
confirmèrent  les  droits  de  facrer  & 
couronner  les  Rois  de  France ,  qui 
avoientété  fortement  conteftés  dans 

'  cefliècle-là.  Audi  tous  les  Succef- 
feurs.  de  Philippe  Augufte  ont  été 
facrés  à  Rheimsj  excepté  Henri  IV, 
^  qui  fit  faire  cette  cérémonie  à  Char- 
tres ,  parce  que  Rheims  étoit  atta- 
ché au  parti  de  la  ligue  »  Se  que 
l'Archevêché  étoit  poÂTédé  par  le 
Cardinal   Pellevé,    l'un    des   plus 

.  grands     ennemis     de    la    Maifon 

.  Royale,  Le  facrc  de  Philippe- 
Augufte  paffe  pour  avoir  été  le  plus 
célèbre  de  tous  ceux' qui  l'ont  pré- 

.  cédé  &c  qui  l'ont  fuivi.  Les  Pairs  de 
France  y  affiaèreht  enperfonue,  ce 
qui  eft  lans  exemple; 

;  La  viile  de  Rheims  eft  le  fiége  d'un 
ptçfidial ,  d  une  élection,  d'un  hôtel 
des  monnoies  ,  &  ce  qui  la  dif- 
dngue  encore  »  le  ficge    d'un  Ar- 

;  chevêche  qui  porte  le  titre  de  pre- 
mier Duc  &  Pair  de  France  ^  Légat 
n^  du  faint  Siège  ,  &  Primat  de  la 
Gaule  BwMgique- 

Son  Églife  métropolitaine  dédiée 
a  la  Vierge ,  tient  un  des  premiers 
rangs  dans  les  Égiifes  de  France, 
Elle  a  éié  bâtie  avant  l'an  4^06  ,  & 

.  ion  porrail  quoique  gothique  ,  eft 
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très^ftimé.  La  plus  célèbre  deï 
cinq  Abbayes  qui  font  à  Rheims  eft 
celle  de  S.  Rémi  »  de  l'Ordre  de  S. 
Benoît.  On  y  voit  le  tombeau  du 
Saint  y  &  Ton  y  conferve  la  fainte 
Ampoule  qui  contient  l'huile  avec 
laquelle  on  facre  nos  Rois. 

On  vient  d'y  conftruire  une  place 
royale  \  l'architecture  eft  de  M.  le 
Gendre ,  ingénieur  de  la  Province , 
&  laltatue  pédeftre  eft  de  M.  Pigal. 
C'eft  un  Louis  XV ,  protecteur  du 
commerce  &  des  lois. 

Les  principaux  objets  de  com^ 
'  merce  de  la  ville  de  Rheims  font 
diverfes  fabriques  d'étoffes  de  laine 
ou  mêlées  de  foie  ,  laine  &  coton  \ 
la  bonneterie ,  la  fabrique  des  cha- 
peaux, la  manufadure  des  couver* 
tures  de  laine  ,  la  tannerie  èc  la 
mégiflTerie  ,  enfin  la  fabrique  de& 
toiles  de  diverfes  fortes.  Les  étof- 
fes qu'on  y  fait  font  des  étamines  j 
des  dauphines  ,  des  rafes  de  Maroc, 
des  rafes  de  Perfe  »  des  droguets,  des 
ferges  façons  de  Londres ,  des  fer- 
ges  rafes',  qu'on  nomme  cordelières^ 
de%  draps  façon  de  Bercy  ,  des  ca- 
melots, des  flanelles  ,  des  crcpes  , 
des  blucaux  &  autres  \  pour  le  fou- 
tien  de  cette  fabrique  ,  il  y  a  nom«- 
bre  de  teinturiers  &  de  foulons. 
Toutes  ces  étoffes  fe  débitent  partie 
dans  le  Royaume  ,  partie  chez  l'é- 
tranger ,  furtout  dans  la  Flandre 
&  l'Italie.  On  fait  aulli  dans  cette 
ville  beaucoup  de  crêpes  façon  de 
Lyon  ;  la  bonneterie  fournit  quan- 
tité de  bas  de  laine  &  de  foie.  Les 
couvertures  de  laine  fe  confomment 
prefque  routes  dans  le  pays  ^  les 
chapeaux  font  faits  de  laine  de  Brie 
&  de  Champagne  ,  &  fe  débitent 
dans  la  ville  &  aux  environs.  Le 
commerce  des  cuirs  fournit  des 
peaux  de  moutons  paffées  en  mégie, 
^  des  cuirs  forts ,  au0i  eUinics  que 
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aénx  de  Namur  &  de  Liège.  Enfin 
il  fe  fait  à  Rheims  une  grande  quan- 
tité de  toiles  de  lin  de  trois  quarts 
de  large ,  &  de  toiles  de  chanvre  de 
toute  largeur.  Les  chandelles  de 
cette  ville  font  fort  eftimées. 

RHEIN;   /^oyqRHiN. 

RHEINAW  ,  ou  Rhinaw  ;  petite 
ville  de  SuifTe  ,  dans  le  Turgaw  , 
fur  la  gauche  du  Rhin  à  deux 
lieues  au  -  de(Tous  de  SchatFouze. 
C'étoit  du  temps  des  Romains  une 
place   importante  dont  ils  fe   fer- 

.  voient  pour  arrêter  les  courfes  des 
Germains.  Il  y  a  aujourd'hui  une 
Abbaye  de  Bénédidms  ,  fondée 
environ  Tan  800 ,  dont  l'Abbé  eft 
feigneur  de  la  ville  >  fous  la  fouve- 
raineté  des  Canton^  :  une  partie  des 

['    habitans  font  Réformé^  >  ^  l^s  ^u 
très  font  Catholiques. 

tlHÉMOflOTE  :  fubftantif   mafcu- 

.  Jin.  On  a  ainp  appelé  une  efpèce 
de  faux  Religidux  qui  parurent  au 
quatrième  fîèvle  Ils  habitoient  deux 
ou  trois  enfemble  ,  vivoient  à  leur 
fantaille ,  couroient  les  villes  & 
les  campagnes  ,  affeâoient  de  por- 
.  ter  de  grandes  manches ,  de  larges 
fouliers  8c  un  habit  groflier  ,  dif* 
pntoient  fur  lobfervance  de  leurs 
jeûnes  »  médifoient  des  ecclé/iaf- 
tiques ,  &  s*enivroient  les  jours  de 
fêtes.  S"  Jérôme  les   appelle  Rhé- 

,     mphotes  &c  Gaffîen  Sarabaflcs. 

HHENEN  ;  ville  des  Pays-Bas  dans 
la  province  d^UtrlRcht  j  fur  le  Rhin, 
à  quatre  milles  d*Utrecht. 

HHÉTEUR  ;  fubftancif  mafculîn  Rhe- 
tor.  Celui  qui  enfeigne  l'art  de  bien 
dire  ,  &  fous  cette  acception  on  ne 
comprend  ordinairement  que  ceux 
de<  anciens  Grecs  qui  faifoient  pro- 
fedion  de  donner  des  règles  &  des 
préceptes  d'éloquence ,  (bit  de  vive 
voix  »  foit  par  écrit. 
Quintilien  dans  le  croiiièaie  livre 
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dé  fes  Iuft'itucions  oratoires ,  a  Tait 
un  alfcz  long  dénombrement  des 
anciens  Rhétékrs  tant  Grecs  que 
Latins.  Les  plus  connus  font  par- 
mi les  Grecs  ,  Empedocle  j 
Platon  ,  qui  dans  fes  dialogues  » 
Se  furtout  dans  le  Phèdre  fie 
dans  le  Gorgias  ,  a  femé  tant  de 
réflexions  folides  fur  Tcloquence  j 
Ariftote  d  qui  Ton  eft  redevable  de 
cette  belle  rhétorique  divifce  en 
•trois  livres  ,  où  Ion  ne  fait  -ce 
qu'on  doit  admirer  le  plus  de  l'or-^ 
dre  &  de  la  juftelTedes  préceptes» 
ou  de  la  profonde  connoifTance  du 
cœur  humain  qui  paroît  dans  ce  que 
Tauteur  dit  des  mœurs  &  des  paf*' 
fions  ;  Denys  d'Alycarnafle  ,  Her- 
mogène  ,  Aphtonius  ,  Lohgin  ;  & 
parmi  IcsLatms ,  les  plus  diftingués 
font  Phofius  ,  Gallus  ,  Ciceron^ 
Sénèque  le  père  8c  Quintilien, 

On  appelle  aurtî  Rhéteurs  chez 
les  Snciens  Grecs  ,  les  Orateurs  qui 
traitoient  des  affaires  publiques 
dans  les  harangues  qu*ils  faifoient 
au.  peuple.  Et  c*eft  dans  cetce  ac-* 
ceptiorî^u'on  a  dit  ,  que  dan^ 
Athènes  les  Rhéteurs  avoient  grande 
part  au  gouvernement. 

Aujourd'hui    Rhéteur  ne  fe  di| 

f;uère  qu'en  mauvaife  part ,  en  par- 
ant d'un  homme  dont  toute  l'é- 
loquence confifte  dans  une  sèch# 
pratique  de*  l'art. 
RHÉTIE  ;  nom  d'une  ancienne  con- 
trée d'Europe  dans  les  Alpes;  elle 
s'étendoit  en- deçà  &  au-delà  de  ces 
montagnes  ,  félon  Strabon  &  Pli- 
ne. Les  habitans  de  cette  contrée 
font  connus  fous  le  nom  de  Rrvxti» 
11$  étoient  originaires  de  la  Tôt 
cane  ;  ils  allèrent  s'établir  dans  le$ 
Alpes  fous  la  conduire  de  Rhœtus  , 
&  ils  s'appelèrent  Rhœti  ^  du  nom 
de  leur  chef. 
La  Rhétie  peut  ètre.coû£déj:ét 
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2omme  diftinâe  8c  (épatée  de  la 
Vindélicie,oucoinaie  une  province 
compofée  de  la  Rhécîe  propre  &  de 
la  Vindélicîe.  Lorfqu'on  établie  ane 
nouvelle  divifion  des  provinces ,  la 
Rhétie  propre  fut  appelée  première 
Rhcue^^  &  on  nomma  la  Vindélicie 
féconde  Rhétie.  Coite  fut  Capitale 
de  la  première  >  &  Augsbourg  »  la 
capitale  de  la  dernière. 

L^%  bornes  de  la  Rhétie  propre 
prenoient  depuis  le  Rhin  juiqu'aux 
Alpes  Noriques.  C-étoit  la  longueur 
de  cette  contrée  j  fa  largeur  étoit 
depuis  ritalie  jufqu'i  la  Vindéli- 


cie. 


RHÉTIQUE;  vcyq  Alpbs. 

RHÉTORICIEN  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  Rhetor.  Celui  qui  fait  la  rhéto- 
rique.  Ce  profejfeur  ejl    un  habile 

'  Rhetoricien. 

Il  fe  prend  plus  ordinairement 
pour  un  écolier  qui  étudie  ep  rhé- 
thotique.  Cejl  un  Rhétoricien. 
Ce  Régent  fait    de  bons   Rhétori- 


ciens. 


RHÉTORIENS;  (  les)  flérétîques 
qui  parurent  en  Egypte  dans  le  qua- 
trième fiècle ,  &  prirent  ce  nom 
de  Rhéiorius,  leur  Chef;  leur  doc- 
trine ,  félon  Philaflre ,  étoit  com- 
posée de  toutes  les  héréiies  qui  les 
avoieni  précédés ,  &  ils  enfeignoient 

Îiu'elles  étoient  toutes  également 
outenables  ;  mais  on  penfe  com- 
munément que  Philaftre  leur  a  at- 
tribué cette  tolérance  univerfelle  » 
&  qu'ils  avoient  quelques  dogmes 
particuliers  &  diftinâifs ,  quoique 
l'on  ne  les  connoifTe  pas. 
RHÉTORIQUE  i  fubftantif  féminin. 
Rhetorica.  L'art  de  bien  dire. 

Selon  lePèreLamy.la  rhétorique 
renferme  tout  ce  qu  on  appelle  en 
françois  belles-lettres  j  en  latin  & 
en  gïCCy  philologie.  Savoie  le& belles- 
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lettres ,  afoute-t-il ,  c'eft  fav'oir  par- 
ler» écrire ,  ou  juger  de  ceux  qui 
écrivent.  Or  cela  eft  fort  étendu  j 
car  rhiftoire  n'eft  belle  &  agréa* 
blej  que  lorfqu'elle  eft  bien  écrite. 
Il  n'y  a  point  de  livre  qu'on  ne  life 
avec  plaifîr ,  quand  le  ftyle  en  eft 
beau.  Dans  la  Philofophie  même , 
quelqu*auftère  qu'elle  foit  »  on  y 
veut  de  la  noliteffe  ;  .&  ce  n'eft 
pas  fans  rai(on ,  car  l'éloquence  eft 
dans  les  fciences  ce  que  le  foleil  eft 
dans  le  monde  :  les  fciences  ne  font 
que  ténèbres  ,  fi  ceux  qui  les  trai- 
tent ne  favent  pas  écrire.  L'art  de 
parler  s'étend  ainfi  à  toutes  chofes. 
La  Théologie  en  a  befoin,  puif* 
qu'elle  ne  peut  expliquer  les  véri« 
tés  fpirttueiles  i  qui  font  fon  objet  » 
qu'en  les  levètant  de  baroles  fenfi^ 
blés.  En  un  mot ,  ce  même  art  peut 
donner  de  grandes  ouvertures  pour 
l'étude  de  toutes^es  langues ,  pour 
les  parler  purement  &  poliment , 
pour  en  découvrir  le  génie  &  &  la 
Deauté. 

Si  l'éloquence  n'cft  pas  antérieu** 
re  à  l'origine  des  fociétés ,  dir  M. 
l'Abbé  Mallet,  la  rhétorique  qui 
n'eft  que  lart  d'appliquer  le  talent 
de  l'éloquence  aux  objets  qui  font 
de  fqn  refTort  ,  remonte  encore 
beaucoup  moins  haut  d^ns  l'anti* 
qui  té.  Les  livres  de  Moïfe  ,  les  pre- 
miers &  les  plus  anciens  momimens 
d'éloquence  qui  nous  reftent ,  n'ont 
été  écrits  qu'après  l'an  du  monde 
2500.  Combien  d'Empires  6c  d'É- 
tats politiques  étoient  déjà  formés 
&  établis  fur  de  folides  fondemens  ? 
mais  l'infpiration  des  livres  faints 
les  tire  abiolu.nent  hors  de  la  règle 
des  raifonnemens  &  des  obfcrva- 
tions  que  nous  allons  faire  fur  l'ori- 
gine de  la  rhétorique. 

Quand  on  fuppoferoit  que  pea 
de    temps  après  Moïfe  9  Cad  mus 

introduific 
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introduifît  en  Grèce  les  eafadcres 
phéniciens  »  des  premiers  élémens 
de  la  Grammaire  aux  fineiïes  de  la 
rhétorique  »  il  y  a  encore  un  crès- 
lon^  inrervaltë.  Il  eft  cependant 
vraifemblable  que  1  on  ne  tarda  pas 
à  cultiver  l'éloquence  dans  la  Grè- 
ce,  &  que  depuis  Cadmus  juf- 
q\\*i  U  prife  de  Troye  >  on  ne  la 
"^'ig^^poîi^^i^  caufe  de  Tinfluence 

2u*ellea7oit  dans  le  Gouvernement. 
)n  peut  juger  qu'on  avoir  fait  des 
obfervations  fur  la  bonne  Se  fur  la 
mauvaife  maniète   de  parler  j   & 

3u*en  conféquenceon  avoit  au  moins 
égrofli  les  règles ,  &  ébauché  une 
méthode  pour  bien  parler.  Enfin  il 
eft  probable  qu'au  moins  au  temps 
d'Homère ,  la  rhétorique  étoit  par- 
venue en  Grèce  >  à  un  gtand  point 
de  perfeâion  ^  car  (î  la  grammaire 
Se  la  jpoëtique  étoient  alors  perfec- 
tionnées,  comme  il  n'eft  pas  pof- 
iible  d'en  douter  à  l'infpeÀion  de 
riltade  &  de  l'Odyfl^ie  »  pourquoi 
la  rhétorique  ne  l'auroit-elle  pas 
été  également  ?  En  effet ,  dit  M. 
Hardion  dans  des  difTertations  très- 
écendues  fur  cette  matière  >  on  trou- 
ve dans  ces  deux  poèmes  des  mo- 
dèles de  tous  ou  prefque  tous  les 
difcours  oratoires.  La  forme  du 
ftyle  ne  fait  rien  au  fond  de  l'élo- 
quence. Chez  les  Anciens ,  les  let- 
tres ont  commencé»  en  quelque 
for^e  ,  à  fe  polir  par  où  elles  finif- 
fent  parmi  nous.  La  pocfie ,  que 
nous  regardons  comme  un  langage 
extraordinaire  9  étoit  pour  eux  le 
ftyle  commun ,  dans  lequel  on  énon- 
|çoitlesloi8)lesmyftcresde  la  mytho- 
logie les  préceptes  de  la  morale  , 
les  traditions  hiftoriques.La  profe , 
qui  nous  paroît  plus  unie»plus  fami- 
lière, plus  propre  à  traite  rtoutes  les 
matières ,  par  fa  marche  (impie  & 
ej^ade, fat  encore  long-temps  négli- 
Tornc  XXr. 
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gje.  PhérécydedeScyros»  &  Cad- 
mus de  Miler,  furent  les  premiers 
qui  ofèrent  écrire  l'hiftoire  en  pro« 
le  j  &  ce  fut  plus  de  450  ans  après 
Homère.  Leur  exemple  fut  iuivi 
par  Hécatée  de  Milet  >  &  par  quel-* 

?[ues  autres  Hiftoriens;  mais  ce^  ne 
ur  que  cinquante  ans  après  Héca- 
tée, qu'Hérodote,  en  écrivant  l'hif- 
toire, mit  des  grâces,  de  la  noblef- 
fe  ,  du  choix  &  de  l'harmonie  dans 
fon  ftyle.  Le  talent  de  la  parole  de- 
vint enfuite  dans  Athènes  le  plus 
puiftant  moyen  d'acquérir  du  cré- 
dit,  de  la  confîdération  &  des  hon- 
neurs: on  le  cultiva,  &  l'émulation 
fit  naître  tout  à  la  fois  une  foule 
d'Orateurs.  La  rhétorique  ne  tar- 
da pas  après  cela  à  être  réduite  en 
art. 

Rome,  toute  occupée  du- foin 
d'étendre  &c  d'affermir  fa  puiflTance  ^ 
ienoroit  profondément  l'éloquence 
dans  le  temps  qu*elle  commençoit 
à  déchoir  en  Grèce  de  fon  plus 
grand  éclat.  Depuis  quatre  ou  cinq 
cens  ans  que  cette  ville  étoit  fondée  , 
on  n'y  connoiftbit  d'autre  éloquen« 
ce,  dir.Cicéron,  oue  celle  qui 
vient  de  la  nature  &  d'un  génie  hea- 
refix.  Mais  enfin,  lorfque  les  Ro- 
mains eurent  vaincu  les  Grecs  ^ 
ceux-ci  portèrent  les  fciences  à  Ro- 
me ,  &  y  enfeignèrent  la  rhérori- 
que,  donr  Cicéron  donna  dans  la 
luite  des  préceptes. 

Ariftote  femble  ne  reconnoitre 
que  trois  parties  de  la  rhétorique  » 
l'invention,  l'élocution  &  la  dif- 
pofition  ,  auxquelles  Cicéron  Se 
Quintilien  ajoutent  la  prononciar 
tion ,  ou  l'aâion  de  l'Orateur. 

On  appelle /^£/«  de  rhétoriquti 
toute  façon  de  parler  que  l'Orateur 
emploie  pour  donner  de  la  force  ou 
de  la  grâce  au  difcours.  Vhyptrbo-^ 
U,  la    métaphore  ^  la  profopopéc  , 
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&c.  font  des  fguns  de  rhétorique,  f 

Rhêtoriqok»  fe  die  aa(fi  de  la  clafTe 
où  Von  en  feigne  la  rhétorique  dans 
les  Collèges.  Et  Ton  die,  aller  en 
rhétorique  ,  être  en  rhétorique  j  pour 
dire  ,  éiudiei  dans  la  clalTe  de  ihé- 
torique. 

On  appelle  auflî  rhétorique  3  les 
traités  de  rhétorique.  La  rhétorique 
dfAtifiote. 

Rhétorique  ,  fe  dit  quelquefois  dans 
le  (lyle  familier ,  de  tout  ce  qu'on 
emploie  dans  le  difcours  pour  per- 

.  fuader  quelqu'un.  Ainfi  on  dit ,  jai 
employé  toute  ma  rhétorique  four  ef" 
fayer  de  le  perfuader  ;  pour  dire  > 
j'ai  em^iloyé  route  mon  éloquence  j 
l'ai  dit ,  j'ai  fait  tout  ce  que  j'ai  pu 
pour  le  perfuader.  Et,  vous  y  per- 
drc-[  votre  rhétorique  ;  pour  dixe  > 
vous  avez  beau  parler  ^  tous  ne  le 
perfuaderez.  point. 

RHÉVÂN  ;  nom  que  les  Indiens  don- 
nenr  â  un  perfonnage  auquel  ils  at- 
tribuent Tinvention  des  pèlerinages 
&  la  fondation  de  la  fedfce  des  Fa- 
cpiirs.  Us  racontent  que  ce  Rhévan 

.    ayant  enlevé  la  femme  de  Ram  , 
.  sommée   Sita  y  celui-ci  y  fécondé 

..  da  fameux  Hnge  Hannman,  fir ven- 
gea de  l'outrage  qu'il  avoiç  reâi ,  en 
détrônant  Rhévan. 

RHIN  y  nom  d'un  des  plus  grands 
fkuves  de  l'Europe.  Il  a  fes  four- 
ces  au  mont  Se  Gochard  ou  Adula  j 
au  pays  des  Griions  dans  la  Ligue 

:  haute.  L'une  fe  nomme  Rhin  in- 
férieur ,  ôc  l'autre  Rhin  fupériear , 
jufqu'à  leur  confluent ,  à  quelques 
lieues  au  deifus  de  Cuire.  Depuis 

,  fes  fources  jufqu'au  lac  de  Conf 
tar^ce  qu'il  traverfe  y  ce  fleuve  di- 
rige fon  cours  du  fudi^  oueft  au  nord- 
eft  y  depuis  le  lac  ide  Confiance 
jufquM  Bade ,  il  dirige  fon  cours 
du  levant  au  couchant ,  en  faifant 
beaucoup  de  ûnuoûtés.  Depuis  JBalle 
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ce  fleave  dirige  fon  cours  du  mid> 
an  feptentrion ,  côtoie  l'Ai  face  dans 
toute  (à  longueur  au  levant  de  cet- 
te province  qti'il  fépare  du  Sund- 
graw  ôc  de  la  Souabe;  Après  avoir 
traverfe    les    trois   Elcftorats    de 
Mayence,   Trêves,  Cologne,  les 
Palatinats  du  haut  6c  du  bas  Rhin  » 
&  avoir  baigné  les  Villes  deSpite  » 
Manheim  ,  Vorms ,  Mayence ,  Co- 
blenta ,  Duflfeldorft  ,  il  fe  fépare  d 
l'entrée  des  États  de  Hollande ,  Se 
fe  divife  en  deux  branches ,  dont 
l'une  conferve  le  noni  de  Rhin ,  Sc 
va  fe  perdre  dans  les  fables  de  l'O- 
céan au-de(Ious  de  Leyde.  La  plu» 
confidérable  prend  le  nom  de  Leck , 
6c  fe  perd  dans  la  Marwe ,  à  deux 
lieues  au  nord-oueft ,  de  Dordrechr» 
Ce  fleuve  donne  le  nom  à  deux  Cer- 
cles d'Allemagne  ,  dont  Tun  eft  ap- 
pelé Cercle  du  haut  Rhin ,  Se  l'autre 
Cercle  du  has  Rhin.  Ce  dernier ,  au- 
trement appelé  Cercle  Électoral  com- 
prend les  Archevêchés  de  Mayence^ 
de  Trêves  Si  de  Cologne ,  Sc  la  par- 
tie du  Palarinat  qui  eft  â  I  Êleâeur 
Palatin.  Le  Cercle  du   haut  Rhin 
coitipr<end  les  Èvêchés  de  Bafle,  de 
Strasbourg,  de  Spire ,  de  Vorms  » 
plufieurs    Etats  des   Cadets  de  la 
Maifon  Palatine;  les  Landgraviat» 
de  Heffe  &  plufieurs  Villes  Impé- 
riales Sc  Comtés. 

La  navigation  du  Rhin  eft  dîfiî- 
cile  ,  tant^a  caufe  de  la  rapidité  de 
ce  fleuve,  que  des  coupures  qu'il 
fait  dans  fon  cours  ,  où  Ton  voir  un 
grand  nombre  d'îles  couvertes  de 
brouflailles. 

Il  roule  quelques  paitletres  d'or 
dans  fon  fable,  que  les  habitaos  des 
îles  du  Rhin  vont  chercher  après 
fes  débordemens.  Les  feîgneurs 
limitrophes  afferment  ce  droit ,  ainfi 
que  celui  de  la  pèche  du  poiflbn  ^ 
qui  eft  abondant  dans  ce  Eeave^ 
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I.es  anciens  Gaalois  honoroienc 
ce  fleuve  comme  une  divinité.  On 
dit  que  lorfquiU  foupçonnoient  la 
fidélité  de  leurs  femmes ,  ils  les 
obligeoienc  d*expofer  fur  le  Rhin 
les  enfans  donc  ils  ne  fe  croyoienc 
pas  les  pères ,  &  fi  Tenfanc  alloic  au 
fond  de  leau ,  la  mère  écoic  cenfée 
adultère  ;  fi  au  contraire  il  furoa- 
geoic ,  le  mari  perfuadé  de  la  chaf- 
ceté  de  fon  époufe  »  lui  rendoit  fa 
confiance  &  fon  amour.  L'Empe- 
reur Julien,  de  qui  nous  apprenons 
ce  fait,  ajoute  que  ce  fleuve  ven- 

Êeoit  fouvent  par  fon  difcernement 
injure  qu'on  faifoit  à  la  pureté  du 
lit  conjugal. 

RHINBERG  ;  ville  forte  d'Allemagne 
dans  l'Éleâorat  de  Cologne ,  à  huit 
milles  au  nord-ouelt  de  cette  ville  , 
fur  le  Rhin,  &  près  du  Comté  de 
Mœurs.  Le  Roi  de  Prufle  s'en  ren- 
dit maître  en  1705 ,  mais  elle  eft 
revenue  à  TÉledleur  de  Cologne  , 
par  le  traité  de  paix  de  Raftad  en 
1714. 

RHlNECK,  ou  Rheineck;  ville  de 
Suifle  capitale  du  Rhincal ,  fur  le 
Rhin ,  à  l'endroit  où  ce  fleuve  en- 
tre dans  le  lac  de  Conftance. 

HHINFELO}  ville  d'Allemagne  dans 
le  cercle  de  Suabe,  &  la  plus  im- 

-  portante  des  quatre  villes  foreftiè- 
res ,  fur  la  gauche  du  Rhin ,  qu'on 
y  pafle  fur  un  pont ,  â  neuf  lieues 
au  fuJ-oueft  de  VnU  urg,  &  à  trois 
au  kvani  de  huU-,  En  16 j  8  ,  il  y 
eut  près  de  rctre  ville  deux  aûions, 
da  .&  une  lieiqueiles  le  Duc  de  Ro- 
hm i  :t  bleiré  à  mort. 

RHlNrELS  ;  château  d'Allemagne  au 
cercle  du  bas  Rhin ,  dans  le  cercle 
de  RhinfeU.  11  eft  regardé  comme 
une  des  places  les  plus  importantes 

Î|ui  foient  fur  le  Rhin  ,  tant  pqur 
a  force  que  pour  fa  fituation.  Il  eft 
tout  auprès  de  Sainc-Goar  >  6c  lui 
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fert  dé  citadelle ,  a  fix  lieues ,  fud  » 
de  Coblentz.  11  appartient  au  Land- 
grave de  Rhinfels. 

RHINGRAVE  ;  lubftantif  mafculia. 
Comte  du  RJhin.  Il  s'eft  dit  autre- 
fois des  Juges,  des  Gouverneurs 
ides  villes  fituées  le  long  du  Rhin. 
Aujourd'hui  ce  titre  appartient  aux 
Seigneurs  d'une  ancienne  maifon  , 
dont  les  terres  font  ficuées  près  du 
Rhin.  Cette  Maifon  poflede  des 
terres  confidérables ,  tant  en  d^çâ 
qu'en  delà  de  la  Sarre  \  favoir,  i^. 
le  Comté  de  Rhingrafcnftein  ,  fituc 
entte  le  Duché  de  Deux -Ponts  & 
rÈleâorat  de  Trêves,  z^.  La  Prin# 
cipauté  de  Salm.  5^.  Le  Comté  de 
Hochflraten.  4°  La  Seigneurie  d' An- 
halt ,  &c.  La  Maifon  des  Rhinera- 
ves  eft  divîfée  en  trois  branches. 
La  Maifon  de  Neuf- Ville  ou  Salm , 
&  les  deux  Comtes  de  Rhingrafenf- 
tein  font  de  la  branche  aînée.  Les 
Comtes  de  Grumbach  &  de  Green« 
ville ,  font  de  la  féconde  branche  » 
&  les  deux  Comtes  qui  font  leur 
réfidence ,  l'un  â  Daahn ,  &  l'autre 
à  Putlingen ,  font  de  la  troifième. 

RHINLAND}  on  appelle  ainfi  cette 
partie  de  la  Hollande  méridionale 
qui  fe  porte  aflez  loin  des  deux  cô- 
tés du  Rhin ,  fur-tout  du  coté  du 
nord ,  6c  dont  Leyde  eft  la  ville 
capitale.  On  y  trouve  encore  une 
autre  ville  confidérable  qui  eft  Har- 
lem. Ce  pays  s'étend  en  longueur 
du  nord  au  fud  >  depuis  le  Kenne- 
merland  &  TYe  jufqu'au  Delfe- 
land  &  auSchieland;  &  fa  longueur 
fe  prend  depuis  l'Océan  germani- 
que ,  ou  la  mer  du  nord  qui  le 
Daigne  â  l'occident,  jufqu'à  TAmf- 
teland ,  &  jufqu'aux  terres  de  la 
Seigneurie  aUrrechr,  qui  le  bor- 
nent à  l'orient.  Wisher  a  donné  la 
meilleure  Carte  que  l'on  ait  du 
Rhinland. 
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RHINOCÉROS  i  fubftantif  mafculin. 
Sorte  d'aniuial  fauvage  qui   après 
l'éléphant  eft  le   plus  puilTant  des 
quadrupèdes  j  il  a  au  moins  douze 
pieds  de  longueur ,  depuis  l'extré- 
mité du  mu(eau  jufqu'à  l'origine  de 
la  queue  ;  fix  à  fept  pieds  de  hau- 
teur, &  la  circonférence  du  corps 
à- peu  près  égale  à  fa  longueur.  Il 
approche  donc   de    l'éléphant  par 
le  volume  &  par  la  maffe ,  &  s'il 
paroît  bien  plus  petit ,  c'eft  que  Tes 
jambes  font  bien   plus  courtes  à 
proportion  aue  celles  de  l'éléphant  j 
mais  il  en  difFère  beaucoup  par  les 
facultés  naturelles  &  par  l'intelli- 
gence j  n'ayant  reçu  de  la  nature  , 
que  ce  qu'elle  accorde  alTez  com- 
munément â  tous  les  quadrupèdes  y 
privé  de  toute  fenfibilité  dans  la 
peau ,  manquant  de  mains  ôc  d'or- 
ganes diftinàs  pour  le  fens  du  tou- 
cher ,  n'ayant  au  lieu  de  trompe 
qu'une  lèvre  mobile ,  dans  laquelle 
confident  tous  fes  moyens  d'adxefTe. 
Il  n'eft  guère  fupérieur  aux  autres 
animaux ,  que  par  la  force,  la  gran- 
deur &  l'arme  offenfive  qu'il  porte 
fur  le  nez ,  &  qui  n'appartient  qu'à 
lui  :  cette  arme  eft  une  corne  très- 
dure  ,  folide  dans  toute  fa  longueur, 
&  placée  plus  avantageufement  que 
les  cornes  des  animaux  ruminans  ^ 
celles-ci  ne  munitTent  que  les  par- 
ties fupérieures  de  la  tète  &  du  cou> 
au  lieu  que  la  corne  du  Rhinocéros 
défend  toutes  les  parties  antérieu- 
res du  mufeau  &  préferve  d'infulre 
le  mufle,  la  bouche  &  la  facej  enforte 
que  le  tigre  attaque  plus  volontiers 
l'éléphant^  dont  il  faiiît  la  trompe, 
que  le  Rhinocéros  qu'il  ne  peut 
coiffer  fans  rifquer  d'être  évenrré  : 
car  le  corps  ôc  les  membres  font 
recouverts  d'une  enveloppe  impé- 
nétrable ,  &  cet  animal  ne  craint 
m  la  griffe  du  tigre ^  ni  iongle  du 
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lion,  ni  le  fer  ,  ni  le  JFeu  du  chaC* 
feur  )  fa  peau  eft  un  cuir  noirâtre 
de  la  même  couleur  ,  mais  plus 
épais  &  plus  dur  que  celui  de  Té- 
léphant  ;  il  n'eft  pas  fen(ible  com« 
me  lui  à  la  piquure  des  mouches  ; 
il  ne  peut  aufli  froncer  ni  contrac« 
ter  fa  peau  :  elle  eft  feulement  plif- 
fée  par  de  grofTes  rides  au  cou,  aux 
épaules  &  à  la  croupe  pour  facili- 
ter le  mouvement  de  la  tête  ôc  des 
jambes,  qui  font  maflives  ôc  ter-* 
minées  par  de  larges  pieds  armés 
de  trois  grands  ongles.  Il  a  la  tête 
plus  longue  à  proportion  que  l'élé- 
phant ^  mais  il  a  les  yeux  encore 
plus  petits  &  ne  les  ouvre  jamais 
qu'à  demi.  La  mâchoire  fupérieure 
avance  fur  l'inférieure  ,  &  la  lèvre 
du  deffus  a  du  mouvement  &  peut 
s'allonger  jufqu'à  fix  ou  fept  pouces 
de  longueur  ;  elle  eft  terminée  par 
un  appendice  pointu»  qui  donne  à 
cet  animal  plus  de  facilité  qu'aux 
autres  quadrupèdes  pour  cueillir 
l'herbe  &  en  faire  des  poignées  à« 
peu-près  comme  l'éléphant  en  fait 
avec  fa  trompe  :  cette  lèvre  muf- 
culeufe  &  flexible  eft  une  efpèce  de 
main  ou  de  trompe  trèsincomplet- 
te,  mais  qui  ne  laiffe  pas  de  faific 
avec  force  &  de  palper  avec  adi'efle. 
Au  lieu  de  ces  longues  dents  d'ivoi- 
re qui  forment  les  défenfes  de  Té- 
Jéphant ,  le  Rhinocéros  a  fa  puif- 
fante  corne  &  deux  fortes  dents  in- 
cifives  à  chaque  mâchoire;  ces  dents 
incifives  qui  manquent  à  l'éléphant 
font  fort  éloignées  Tune  de  l'autre 
dans  les  mâchoires  du  Rhinocéros  » 
elles  font  placées  une  i  une  à  cha-' 
que  coin  ou  angle  des  mâchoires , 
defquelles  l'inférieure  eft  coupée 
carrément  en  devant  j  &  il  n'y  a 
point  d'autres  dents  dans  toute  cette 
partie  antérieure  que  recouvrent  les 
lèvres}  mais  indépendamment  de 


ces  quatre  dents  incidves  placées 
en  avant  aux  quatre  coins  des  mâ- 
choires, il  a  de  plus  vingt-quatre 
dents  molaires»  iix  de  chaque  côté 
des  deux  mâchoires.  Ses  oreilles  fe 
tiennent  toujours  droites ,  elles  font 
aflez  fcmblables  pour  la  forme  à 
celles  du  cochon  ,  feulement  elles 
font  moins  grandes  à  proportion 
du  corps  :  ce  font  les  feules  parties 
fur  lesquelles  il  y  ait  du  poil  ou 
plutôt  des  foies;  l'extrémité  de  la 
queue  eft  comme  celle  de  Télé» 
phant  j  garnie  d'un  bouquet  de 
groHTes  foies  très-folides  Se  très- 
dures* 

La  corne  du  Rhinocéros  eft  plus 
eftimée  des  Indiens  que  l'ivoire  de 
l'éléphant ,  non  pas  tant  à  caufe  de 
la  matière  dont  cependant  ils  font 
pludeurs  ouvrages  au  tour  &  au  ci- 
leau  \  tnais  â  caufe  de  fa  fubftance 
même  à  laquelle  ils  accordent  plu- 
fieurs  qualités  fpécifiques  &  pro- 
priétés médicinales  ;  les  blanches 
comme  les  plus  rares  font  auffi  cel- 
les qu'ils  eftiment  &  qu'ils  recher- 
chent le  plus.  Dans  les  préfens  que 
le  Roi  de  Siam  envoya  à  Louis  XIV 
en  i68^,  il  y  avoir  (ix  cornes  de 
Rhinocéros,  il  y  en  a  au  cabinet  du 
.  Roi  ,  douze  de  différentes  gran- 
deurs, &  une  entr'autres  qui,  quoi- 
que tronquée ,  a  )  pieds  8  pouces 
êc  demi  de  longueur. 

Le  Rhinocéros  fans  être ,  ni  fé- 
roce ,  ni  carnaffier ,  ni  même  ex- 
trêmement farouche ,  eft  cependant 
intraitable  ;  il  eft  à  -  peu  -  près  en 
grand,  ce  que  le  cochon  eft  en  pe- 
tit, brufque  &  brut,  fans  intelli- 
gence ,  fans  fentîment  &  fans  do- 
cilité :  il  faut  même  qu'il  foit  fujet 
i  des  accès  de  fureur ,  que  rien  ne 
peut  calmer  ;  car  celui  qu'Emma- 
nuel Roi  de  Portugal  envoya  au 
Pape  en  1515  ^  fit  périr  le  bâti- 
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ment  fur  lequel  on  le  tranfportoit. 
Se  celui  qu'on  a  vu  à  Paris  il  y  a 
quelques  années ,  s'eft  noyé  de  mê- 
me en  allant  en  Italie.  Ces  animaux 
font  auffi ,  comme  le  cochon  ,  très- 
enclins  â  fe  vautrer  dans  la  boue  ÔC 
à  fe  rouler  dans  la  fange  ;  ils  ai*- 
ment  les  lieux  humides  Se  maréca- 
geux ,  &  ils  ne  quittent  guère  les 
bords  des  rivières  ;  on  en  trouve 
en  Afie  &  en  Afrique,  à  Benga- 
le, à  Siam  ,  à  Laos  ,  au  Mogol ,  i 
Sumatra ,  à  Java  en  AbilOnie ,  en 
Ethiopie,  au  pays  des  Anzicos,  Sc 
jnfqu'au  Cap  de  Bonne- Efpérance  ; 
mais  en  général  lefpèce  en  eft 
moins  nombreufe  &  moins  répan- 
due que  celle  de  l'éléphant;  il  ne 
f>roduit  de  même  (]u'un  feul  petit  d 
a  fois  9  Sc  â  des  diftances  de  temps 
affez  confidérables.  Dans  le  pçe- 
mier  mois  le  jeune  Rhinocéros  n'eft 

§uère  plus  gros  qu'un  chien  de  gran- 
e  taille.  Il  n'a  point  en  naiffant  la 
corne  fur  le  nez,  quoiqu*on  en  voie 
déjà  le  rudiment  dans  le  fœtus  ;  d 
deux  ans  cette  corne  n'a  encore 
pouffé  que  d'un  pouce,  &  à  fix 
ans,  elle  a  neuf  â  dix  pouces^  Se 
comme  on  connoît  de  ces  cornes 
qui  ont  près  de  quatre  pieds  de  lon- 
gueur^ il  paroît  qu'elles  croiflènc 
au  moins  jufqu'au  moyen  âge ,  & 
peut-être  toute  la  vie,  de  l'animal , 
qui  doit  être  d'une  affez  longue  du- 
rée, puifque  le  Rhinocéros  décrit 
par  M.  Parfons  n'avoir  à  deux  ans 
que  la  moitié  de  fa  hauteur ,  d'où 
Ton  peut  inférer  que  cet  animal 
doit  vivre  comme  l'homme  foixan- 
te-dix  ou  quatre-vingts  ans. 

Sans  pouvoir  devenir  utile  com- 
me l'cléphant,  le  Rhinocéros  eft 
auffi  nuihble  par  la  confommation, 
Sc  furtout  par  le  prodigieux  dégât 
qu'il  fait  dans  les  campagnes;  il 
n'eft  bon  que  par  fa  dépouille ,  fa 
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chsdr  eft  excellence  au  gouc  des  In* 
4iens  &  des  Nègres  ;  Kolbe  dit  en 
avoir  fouvenc  mangé  &  avec  beau^ 
coup  de  plaitir.  Sa  peau  fait  le  cuir 
le  meilleur  &  le  plus  dur  qu'il  v 
aie  au  monde ,  &c  non-feulemenc  la 
corne  j  mais  toutes  les  autres  par- 
ties de  fon  corps  &  même  fon  fang» 
fon  urine  &  Tes  excrémens  font 
eftimés  comme  des  antidotes  con- 
tre le  poilon  ,  ou  comme  des  remè- 
des à  pludeurs  maladies.  Ces  anti- 
dotes ou  remèdes  tirés  des  dilFc- 
rcntes  parties  du  Rliinocéros  ont  le 
même  ufage  dans  la  pharmacopée 
des  Indes  ,  que  la  tiiériaque  dans 
celle  de  1* Europe.  11  y  a  toute  ap- 
parence que  la  plupart  de  ces  ver- 
tus font  mia^inaires  :mais  combien 
n'y  a-t  il  pas  de  chofes  bien  plus 
reclietwhées  qui  n*ont  de  valeur  que 
dans  l'opinion  ? 

Le  Rhinocéros  fe  nourrit  d*her- 
bes  groflSères ,  de  chardons ,  d'ar- 
briflcaux  épineux  ,  6c  il  préfère  ces 
alimens  agreftes  à  la  douce  pâture 
des  plus  belles  prairies  ;  il  aime 
beaucoup  les  cannes  de  fucre,  & 
mange  aufli  de  toutes  fortes  de 
grains  :  n*ayant  nul  goût  pour  la 
chair,  il  n'inquiète  pas  les  petits 
animaux ,  il  ne  craint  pas  les  grande, 
vit  en  paix  avec  tous  &  même  avec 
le  tigre ,  qui  fouvent  l'accompagne 
ians  ofer  l'attaquer. 

Les  rhinocéros  ne  fe  raflemblent 
pas  en  troupes,  ni  ne  marchent  pas 
en  nombre  comme  les  éléphans ,  ils 
font  plus  folitaires «plus  fauvages  , 
&  peut-être  plus  difficiles  à  chaffer 
&  d  vaincre  :  ils  n'attaquent  pas  les 
hommes  à  moins  qu'ils  ne  foient 
provoqués  }  mais  alors  ils  prennent 
de  la  fureur  &  font  très  -  redouta- 
tables  :  l'acier  de  damas  j  les  fabres 
du  Japon  n'entament  pas  leur  peau  ; 
les  javelots  &  les  lances  ne  peuvent 
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la  percer  ;  elle  réfîfte  même  tni 
balles  du  moufquet^  celles  d^  plomb 
s'applatiflent  fur  ce  cuir  ,  &  ies 
lingots  de  fer  ne  le  péiiccrent  pas 
en  entier }  les  feuU  cndroirs  abfo- 
lument  pcnétrablc-s  dans  ce  corps 
cmraffé,  font  le  ventie  ,  les  yeux 
8c  le  tour  des  oreilles  ;  auili  ies 
chaffeurs  ,  au  lieu  d'attaquer  cet 
animal  de  face  &  debout  ,  le  fui- 
vent  de  loin  par  feç  traces  ,  &  at- 
tendent ,  pour  l'approcher ,  les  heu- 
res où  il  le  repofe  6i  s'endort. 
RHINTAL  ;  (le)  vallée  de  la  SuifTe 
longue  d'envir«n  f\x  lieues  ,  le  long 
du  Rhin  ,  maïs  étroite  ,  &  qui  s'é- 
tend depuis  la  baronnie  d'Alt  Saxe 
jufqu'au  lac  de  Confiance  ,  étant 
bornée  â  l'oueft  par  le  Canton  d'Ap- 

Eenzel.  On  divife  cette  vallée  en 
aute  8c  ba({è  ;  elle  contient  plu-- 
fieurs  villages  6c  les  deux  petites 
villes  d'Ultftettin  &  de  Remeck. 
On  y  recueille  de  bons  vins ,  &  on 
y  commerce  en  toiles  &  -en  lins.  Le 
Rhinthal  dépend  des  huits  anciens 
Cantons  &  de  celui  d*Appenzel.  Les 
droit  feigneuriaux  fe  partagent  en- 
tre ces  Cantons  &  l'Abbé  de  Saint 
Gai.  Les  Neuf-Cantons  y  envoyent 
tour  à  tour  un  Bailli  qui  ré(ide  â 
Reineck,  6c  qui  n'eft  en  office  que 
pendant  deux  ans.  Quoique  le  Rhin* 
thaï  foitpour  la  plus  grande  partie^ 
de  la  religion  réfotmée  ,  l'Abbé  en 
a  cependant  le  Patronat  ,  c'eft4- 
dire ,  que  les  Èglifes  élifen:  deux 
Pafteurs  qu'elles  préfententà  l'Abbé, 
&  il  choifît  celui  des  deux  qu'il  lui 
plaît. 
RHINWALD;  grande  vallée  au  pays 
des  Grifons  ,  dans  la  Ligue  haute. 
Cette  vallée  s'étend  depuis  celle 
de  Schams  au  nord ,  jufqu'à  la  four- 
ce  du  haut  Rhin  ;  c'eft  là  que  le 
Mont  de  TOifeau  ,  Vogelberg ,  en 
iulien  Cl  Imcdcll^  Uccllo  autrement 
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3ît  Saine  ^^  Bernardin  ,  eft  couvert 
de  glaces  éternciles  ,  ou  dé  glaciers 
de  deux  lieues  de  longueur ,  d*oii 
-  ibrcenc  divers  ruilTeaux  qui  fe  jectenc 
dans  un  lie  profond. 

Les  montagnes  qui  s'élèvent  au- 
deflus  du  Rhinwaid ,  font  fi  rudes, 

3u'eiles  ne  fervent  qu'au  pâturage 
e  quantité  de  troupeaux  des  Gri- 
fens  ôc  de»  brebis  qu*on  y  mène  d'I- 
talie â  la  fin  des  grandes  chaleurs  de 
Télé  ,  ce  qui  vaut  aux  peuples  de  la 
Ligue  haute  envkon  deux  cent  mille 
écus  par  an. 

Les  Bergers  Bergamafques  qui 
paifTecTt  ces  brebis  ,  mènent  une 
vie  dure  &  fort  grofSère.  Leur  nour- 
riture  eft  de  la  farine  de  mil  cuite 
d  l'eau  )  fans  fel  &  fans  beurre. 
Leurs  cabanes  font  quelques  rochers 
unisy  couverts  d*un  toit  tranfparent. 
Leurs  mareUs  eft  du  vieux  foin , 
leur  oreilltr  ,  un  morceau  de  bois  , 
&  leur  couverture  ,  une  mauvaife 
houlTe  de  cheval. 
RHODES  ;  île  d'Afie  ,  fur  la  côre 
méridionale  de  la  Natolie  ôc  de  la 
province  d'Ai;linelli  dont  elle  n'eft 
féparée  que  par  un  canal  de  huit  à 
dix  lieues  de  largeur^  Elle  peut  avoir 
environ  cent  trente  milles  de  rour. 
Elle  a  change  pluficurs  fois  de  nom, 

•  fuivanc  les  différentes  colonies  qui 

•  s'y  font  établies.  Pline  dit  qu'elle  a 
été  appvl'Je  Ophieufe  j  Ajléric  , 
Œtréc  ,  Trinacrîe  ,   Corymbie  ,  j4la- 

•  b.:rhs  6c  Oieoeffu,'  S-:is  trois  principa- 
les villes  é:oietit  d'abord  Lynde  3  au 
fud  eft  de  nie  ;  Camîre  â  Tocci 

•  dent ,  6c  Jalife  au  feptentrion;  mais 
,  la  ville  de  Rhodes  bâtie  à  l'orient 

•  du  :emps  di  la  gutjrre  du  Pclopo 
nè^e  .  devint  bientôt  la  capitale  de 

■    toutel'îl-^*. 

On  met  au  nombre  de  (es  pre- 
miers R.>is  Tleprolème  ,  Doricas  , 
Dauiagete»  Maufole  >  Roi  de  Cané> 
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5*en  empara  par  la  rufo  ,  &  les 
Rhodicîîs  ,  d'alliés  qu'ils  étoitnt 
de  ce  Prince ,  devinrent  fc$  fujets. 
Après  fa  mort  ils  voulurent  réta- 
blir la  démocratie  ^  &  choifirent 
le  temps  qu'Âr  terni  fe  jetoit  les  fon- 
démens  du  maufolée  ;  mais  cette 
Reine  habile  &  coutageufe  furprit 
la  flotte  des  Rhodiensdc  porta  chez 
eux  le  fer  &  le  feu. 

Rhodes  tomba  dans  la  fuite  fous 
la  domination  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains. Elle  a  été  très-célébre  par 
les  beaux  arts  qui  y  ont  fleuri  ,  par 
fa  marine ,  pat  (on  commerce  y  par 
l'équité  de  les  lois ,  &c. 

Ses  Académies  &  furtout  celle 
de  fculpture  y  atriroient  toutes  for- 
tes d'étrangers  »  &  il  en  fortoit  tant 
de  beaux  morceaux  3  qu'on  difoit 
que .  Minerve  y  faifoit  £bn  ff  jour. 
On  comptoir  dans  cette  ville  jufqu'à 
trois  mille  ftatues  de  différentes 
grandeurs  ,  toutes  faites  par  d'ex- 
cellens  Artiftes. 

Ses  temples  étoient  d'ailleurs  or- 
nés des  chefs-d'œuvre  des  premiers 
Peintres  ,  tels  que  les  Parrhafius , 
les  Protogène  ,  les  Xeuxis  &  les 
Apelles. 

Vers  le  déclin  de  l'empire  des 
Grecs  ,  l'île  de  Rhodes  eut  le  fort 
des  autres  îles  de  l'Archipel.  Elle 
tomba  fous  la  domination  des  Gé- 
nois ,  des  Sarrafins  j  des  Cheva- 
liers de  Saint  Jesm  de  Jérufalem 
qui  s'en  emparèrent  en  1)103  & 

3ui  furent  alors  appelés  Chevaliers 
e  Rhodes.  Enfin  Soliman  la  leur 
enleva  en  i  ^zi,  &  depuis  ce  temps 
elle  eft  reftée  fous  la  domination 
des  Tut:  s  qui  ont  bâti  deux  tours 
peur  défendre  l'entrée  dy  port,  mais 
lis  laiffent  Tîle  inculte. 
RHODES  ,  ou  RoDâs  i  ville  de  Fran- 
ce ,  capitafe  du  Roucrgue  ,  fur 
TAveirou  ,  â  dix  lieues  >  nord  d'Al* 
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bt ,  vîngt'huic ,  nord-eft  j  de  Tofl- 
loufe ,  6c  cent  quarance-cinq  ,  fud  » 
de  Paris,  fous  le  io«  degré,  14 
jninures  ,  20  fécondes  de  longicu- 
de ,  &  le  44'  ,  1 1  minutes  ,  dix  fé- 
condes de  latitude.  On  y  compte 
environ  onze  mille  habitans.C'eft  le 
fié^dunÉvêché  fufFragant  d'Albi , 
d'un  Préddial ,  d  une  Scnéchauilée  , 
d  uneEleâion,d  une  Maicrife  parti- 
cuculière  des  Eaux  &  Forècs,&  d'une 
Lieutenance  de  la  MaiéchaulTée. 
C'eft  au(&  un  gouvernement  de  pla- 
ce,  &  le  fîége  du  Commandant  de 
la  province  de  Rouergue.  Il  y  a  un 
entrepôt  pour  le  tabac ,  une  recette 
des  gabelles  •  une  Juftice  feigneu- 
riale  pour  l'Evèque ,  en  fa  qualité 
de  Comte  de  la  ville  &  Seigneur  de 
la  cité. 

On  cultive  dans  TEleâion  de 
Rhodes  des  mûriers  blancs  pour  la 
nourriture  des  vers  â  foie.  On  y 
élève  beaucoup  de  mules  &  de  mu- 
lets qui  font  un  objet  considérable 
de  commerce  pour  cette  partie  de 
la  province  :  on  croit  qu'à  la  feule 
foire  de  la  mi-carème  ,  la  vente  des 
mules  &  mulets  rapporte  jufqu'à 
vingt  mille  écus.  On  en  vend  en- 
core beaucoup  à  d'autres  foires  dont 
les  principales  font  à  la  Saint  Jean 
ou  Saint  Pierre  ,  à  Notre-Dame  de 
Septembre  ,  &  d  la  Saint  André  au 
mois  de  Novembre.  Ce  font  furtout 
les  Efpagnols  qui  font  valoir  le  com* 
merce  des  mulets. 

Il  s'en  fait  dans  cette  Eleâion 
un  autre  aflfez  conddérable  de  toi- 
les grifes  y  de  ferges ,  de  cadis ,  de 
tiretaine  qui  fe  débitent  dans  le 
Languedoc  ^  &  palTent  même  juf- 
qu'en  Italie. 

La  ville  de  Rhodes  eft  très-an- 
cienne *,  il  en  eft  fait  mention  dans 
les  commentaires  de  Céfar. 


RHOf 

Les  Vifigoths  s'éunc  empâtas  A6 
cette  ville  dans  la.  décadence  de 
1,'Empire ,  en  furent  chaflfés  depuis 
par  les  François  fous  lefquels  Rho« 
dès  fut  gouvernée  par  des  Ofiiciers> 
jufques  vers  la  fin  du  onzième  fié- 
cle  ,  que  cette  ville  eut  des  Comtes 
particuliers  qui  en  furent  dépoûTé- 
dés  par  les  Comtes  de  Touloufe. 
Cette  ville  vint  enfuite  à  la  mai- 
fon  d'Armagnac,  de  la  à  celle  d'AU 
bret  &  de  Bout  bon -Vendôme  ,  Se 
Henri  IV  la  réunit  à  la  Cou- 
ronne. 

RHODIENS  i  (  les)  peuples  de  l'île 
de  Rhodes.  f^oye\  Rhodes. 

RHODION;  fubftantif  mafculin.  C'eft 
le  nom  oue  l'on  donne  parmi  les 
favans ,  a  deux  médailles  d'argent 
que  l'on  conferve  ,  Tune  dans  le 
tréfor  de  l'Églife  de  fainte  Croix 
en  Jérufalem  ,  dans  la  ville  de  Ro- 
me ,  &  l'autre  ,  dans  celle  de  Saine 
Jean  de  Latran  à  Paris ,  &  que  l'on 

Î rétend  être  celles  que  l'on  donna  à 
udas  pour  le  prix  de  Notre  Sei-* 
gneur  ,  lorfque  ce  traître  le  vendit 
aux  Juifs.  Ces  médailles  font  cer- 
tainement d'anciennes  monnoies  de 
Rhodes, comme  le  montrent  l'inf- 
cription  Rhodion  ^  &  la  rofe  qui  7 
eft  imprimée  d'un  côté  ,  &  de  l'au*- 
tre  la  tète  du  coloffe  ou  du  foleil. 
Goltzius  ic  Antoine  Pifon  ont  eu 
en  main  de  pareilles  médailles  ^  6c 
les  ont  fait  graver.  Il  n'eft  pas  im- 
poffible  que  par  hafard  on  ait  pu 
donner  à  Judas  quelques  pièces  de 
cette  monnoie  qui  pouvoit  être  en- 
core alors  en  valeur  dans  l'empire; 
mais  il  eft  bien  plus  vraifemblable 
que  l'on  paya  Judas  avec  la  mon- 
noie la  plus  commune  du  pays ,  qui 
étoit  la  monnoie  romaine  de  l'Em- 
pereur  qui  régnoit  alors  ,  ou  de 
quelque-uns  de  fts  prédécefTeurs. 
RHODOPë;  ancien  nom  d'une  fa^ 

mcufe 
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Aieufe  montagne  de  Thracei<iu'on 
appelle  aujourd'hui  le  Monc*Dèr* 
vent,  if  commence  entre  la  Servie 
&  la  Macédoine  »  d  où  il  s'avance 
dans  la  Romanie  ,  jufqu'à  Andri- 
nople. 

Rhqoopb  »  s*eft  auflT  dit  d'une  pro- 
vince de  la  Thrace ,  fous  le  Bas- 
Empire.  Elle  écoit  bornée  au  nord 
par  la  province  particulière  de  Thra  • 
ce  j  à  lorient ,  par  la  province  de 
MimoJr  \  au  midi ,  partie  par  la 
mer  Egée  j  partie  par  la  Macédoine, 
&  à  Toccident  encore  9  par  la  Ma- 
cédoine. Le  mont  Rhodope  dont  on 
vient  de  parler  ^  &  qui  la  traverfoir, 
luidonnoic  fon  nom. 

RHODOPE^eft  encore  le  nom  d*une  an- 
cienne ville  de  l'Afie  Mineure  dans 
rionie. 

RHOMBË  i  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Géométrie.  Lofange  »  fi- 
gure reâiligne  qui  a  deux  angles 
aigus  &  deux  obtus  ,  &  dont  les  cô- 
tés font  parallèles  &  égaux. 

RHOMBITE  }  fubftantif  mafculin. 
Nom  donné  par  quelques  auteurs 
au  criftal  d'iflande  »  parcequ'il  a  la 
propiiété  de  fe  partager  en  rhom- 
boïdes. 

Quelques  Naturaliftes  ont  aufli 
appelé  rhombitt  l'empreinte  ou  la 
pétrification  d'un  turbot;  &  d'autres 
ont  donné  ce  nom  à  une  famille  de 
coquillages  qu'on  nomme  plus  com- 
munément rouleaux  OMcyimdrt^. 

RHOMBOÏDE;  fubftantif  mafculin. 
Figure  rediligne  qui  a  deux  angles 
aigus  &  deux  obtus  ,  &  quatre  côtés 
dont  il  n'y  a  que  ceux  qui  font  pa- 
rallèles qui  foieht  égaux. 

Rhomboïde  ,  fe  dit  aufli  en  termes 
d'Anicomie  ,  d'un  mufcle  de  l'omo- 
plate y  ainfi  appelé  à  caufe  de  fa 
ligure  en  lofange.  Il  eft  ficué  fous 
la^ partie  moyenne  du  trapèze. 

RllÔNB  \  nom  d'un  d^s  Neuves  les 
Tome  XXF"^ 
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plus  conHdérables  de  France.  Il  a 
fa  fource  au  pied  du  mont  Saine 
Gothard  y  i  deux  lieues  des  fources 
du  Rhin.  Après  avoir  arrofé  le 
Valais ,  il  pafle  à  travers  le  lac 
de  Genève  ,  fépare  le  Bugey  de  la 
Savoye,  commence  à  être  naviga- 
ble à  Seuflel,  fépare  la  Brcfle ,  le 
Lyonnois  ,  le  Forez  &  le  Vivarais 
du  Dauphiné  ,  puis  le  refte  du  Lan- 
guedoc ,  du  comtat  d'Avignon  & 
de  la  Provence ,  &  fe  jette  dans  la 
Méditerranée  avec  beaucoup  de  ra- 
pidité ,  à  cinq  lieues  au  -  delTous 
d'Arles  »  par  trois  embouchures  ^ 
après  avoir  reçu  un  grand  nombre 
de  rivières  donc  les  plus  confidcra- 
blés  font  la  Saône  ,  Tlfere  &  la  Du- 
rance.  Le  Rhône  eft  le  fleuve  le 
plus  impétueux  de  l'Europe^  il  chan- 
ge foiivenc  fon  lit  »  &  occafionne 
des  changemens  aux  limites  des 
pays  qu'il  confine.  On  trouve  dans 
le  lit  de  ce  fleuve,  des  paillettes  d'oc 
&  des  fragmens  d'un  beau  marbre  à 
fond  vert ,  marqué  de  taches  d'un 
gris  brun. 

RHOPALIQUE  ;  adjeftif  &  terme 
de  pociie  ancienne.  On  a  ainfi  ap^ 
pelc  une  force  de  vers  qui  com- 
mençoient  par  un  monofyllabe  ^  & 
qui  continuoient  par  des  mots  tous 
plus  longs  les  uns  que  les  autres  ; 
en  forte  que  le  fécond  écoit  plus 
long  que  le  premier  ,  &  le  troifiè- 
meplus  long  que  le  fécond,  &  ainfi 
de  fuite  jufqu'au  dernier. 

RHOPOGRAPHE}  fubftantif  mafcu- 
lin. Rhnpographus.  Onappeloit  ainfi 
chez  les  anciens  un  Peintre  qui  ne 
s'attachoit  à  peindre  que  de  petits 
fujets  y  corfftne  des  animaux  ^  des 

.   plantes,  fi'c. 

RHOTENAMER  ;  (Jean)    Peintre 

né  à  Munich  en  15^4    Le  fejour 

qu'il  fit  en  Italie   développa  fon 

goût.  11  fe  fixa  quelque  temps  i 

P 


114  RHU 

Vémfe  ou  il  deffiha  JTiçtià  Tînto- 
fét.  On  acîniica  faccouc  un  tableau 
^iié  ce  Peintre  fit  par  l'ordre  de 
rEnipèréùr  Rodolphe  II  j  le  fujee 
étdit  le  banquet  des  Dieux.  Il  pei- 
èriit  auflî  pour  Ferdifiand ,  Duc  de 
Mantoue  »  le  bal  des  Nymphes  » 
ouvrage  très-eftimé.  Rhotenamer 
s*étoit  fait  une  manière  qui  tenoit 
ilu  goût  flamand  &  du  goût  véni- 
tien. Il  eft  gracieux  dans  Tes  airs  de 
tète  I  foa  coloris  eft  brilknt  >  fes 
ouvrages  font  trè$>  finis.  On  lui  re- 
proche de  manquer  quelquefois  de 
corredion  ^  lorfquil  y  avoir  quel- 
ques payfages  à  faire  dans  fes  ta- 
bleaux ^  il  les  envoyoit  i  Breugcl 
de  Velours  ,  ou  à  Paul  Bril  ,  pour 
fuppléer  à  cette  partie  que  Rhote- 
namer n'cncendoit  point.  On  voit  â 
Augsbourg  pluHeurs  grands  mor- 
ceaux de  ce  Peintre  ;  on  y  admire 
entr'autres  >  (on  tableau  de  tous  les 
Saints. 
RHUBARBE  ;  fubftantif  féminin. 
Rhabarbarum.  Racine  qu'on  nous 
apporte  en  morceaux  afTcz  gros  , 
légers  y  incgaux  ,  de  la  longueur  de 
quatre  3  cinq  ou  fix  pouces  >  &  de 
la  grofTeur  de  trois  â  quatre.  Elle 
èfl:  jaune  on  un  peu  brune  en-de- 
liors  y  de  couleur  de  fafran  en-de- 
dans »  Jafpée  comme  la  noix  muf- 
cade  j  un  peu  fongueufe  , d'un  goût 
tirant  fur  1  acre  amer ,  Se  un  peu 
aftringent  y  d'une  odeur  aromatique 
&  foiblement  défagréablerelle  croit 
à  la  Chine.  Il  faut  choifir  foigneu- 
fement  celle  qui  eft  nouvelle  y  qui: 
ii*tft  point  cariée ,  pourrie  ,  ni  noi- 
re ,  qui  donne  la  co^jear  de  fafran 
à  Teau  ,  &  qtû  laide  quelque  chofe 
de  vifqueux  &  de  gluant  fur  la 
langue» 

On  n*a  jufquici  que  des  defcrîp 
rions  imparfaites  de  la  plante  qui 
prcduit  la  rhubarbe  de  la  Chine  y 
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mats  comme  on  la  cultive  aujottr* 
d'hui  au  Jardin  du  Roi  à  Pans  oà 
elle  vient  ti  es- bien  ,  on  ed  â  donné- 
la  defcrîptîon  fuivante. 

La  rhubarbe  e(l  une  grofle  racine 
▼ivace  ,  ariondie  ,  d*enviroit  une 
coudée  de  longueur ,  rameufe ,  d'un 
roux  noirâtre  en-dehors  j  quand  on 
lève  quelques  morceaux  de  Técorce,. 
on  trouve  la  fubflance  pulpcufe  de 
la  racine  panachée  de  points  d'un* 
beau  jaune  de  fafran  y  furtout  en 
fon  milieu  ^  on  reconnoît  Todeur 
qui  lui  eft  particulière  en  la  flairant 
vers  fort  collet  :  fon  goût  eft  amer^ 
vifqueux  &  aftringent  :  du  fommet 
de  là  racine  naiflenc  plufieurs  feuiU 
les  couchées  fur  la  terre  y  difpoféc5- 
en  rond  les  unes  fur  les  autres  : 
elles  font  très-grandes ,  entières  y. 
Terres,  taillées  en  forme  de  cœur , 
garnies  de  deux  oreillettes  â  leur 
bafe  ,  &  ponées  fur  de  longues 
queues  qui  fourniflent  à  la  feuille 
même  cinq  nervures  principales.. 
Du  milieu  des  feuilles  s'élève  une 
tige  anguleufe  y  cat-nelée  y  haute 
d'un  pied  &  demi ,  garnie  de  quel- 
ques enveloppes  particulières,  mem- 
braneufes  \  les  fleurs ,  en  fortant  de 
ces  enveloppes  >  forment  de  petites- 
grappes  ,  &  chaque  ff^ur  eft  portée 
Air  un  petit  pédicule  particulier  : 
elles  font  femblables  d  celles  de 
notre  rhapontic  y  mais  beaucoup 
plus  petites  y  fans  calice  &  d^une^ 
feule  pièce  ,  en  forme  de  petite 
cloche  découpée  en  C\yi  parties  ;  i 
chaque  fleur  fîiccède  une  graine 
pointue  ,  triangulaire  ,  bordée  d'ua 
feuillet  membraneux  \  elle  poufle 
dans  le  printemps  &  fleurir  en  Juin^ 
fes  graines  mwiflentenAoûc. 

Par  le  moyen  de  leau  ,  on  retire 
de  la  racine  de  rhubarbe  de  1* 
Chine ,  plus  de  moitié  de  fon  poids 
d'extrait  gommeux  ^  car  elle  coik- 
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tient  très- peu  de  réHne.  Tous  les 
S^édecins   connollFenc  deux  verrus 
de  la  rhubarbe  ,  favoir ,  d'évacuer 
les  humeurs,  Aictouc  celles  qui  font 
bilieufes  ,  Se  de  forcifier  par  une 
douce  aftriâdon  les  fibres  de  Ijefto' 
^ac  &  les  inceftius  \  elle  lève  les 
obftruâions  du  foie  y  c'efï  pour  cela 
que  quelques-uns  lappeilenc  rame, 
la  vu  &   la  chiriaquc   du  foie.  On 
remploie  ucilemencdans  la  jaunilTe 
&  dans  la  diarrhée  :  elle  a  auffi  la 
propriété  de  tue^^les  vers,  &  con- 
vient à  tomes  les  perfonnes  ^  à 
tout  âge  »  lorfqu'elle  eft  prefcrice  à 
propos  j  car  il  y  a  des  cas  où  elle 
defleche  le  ventre  &  attaque,  les 
reins  ,  &c.  Il  faut  s'en  abftenir  dans 
les  fièvres  chaudes:  on  l'ordonne  en 
fubftance  avant  le  repas  ,  pour  ai- 
der la  digeftion  &  pour   fortifier 
l'eflomac  :  la  dofe   en  eft  depuis 
douze  grains  jufqu'â  un  gros,  félon 
1  âge  &  le  tempérament.  Lemery 
dit  avoir  reconnu  p^r  expérience  quâ 
.    la  partie  brunâtre  qui  femble  ctre 
gâtée  dans  les  grands  tSc  gros  mor- 
ceaux de  rhubarbe  j  eftplus  aftrin- 
genre  &  plus  propre. pour  Je  flax- 
de  fang  &  la  diarrhée,  que  la  bonne 
rhubarbe.  Enfin  la  rhubarbe   entre 
dans  quantité  de  compofitions  ga-t 
léniques^  fonnom  eft  ttèscéièbre  en! 
médecine.  ' 

On  appelle  rhubarbe  des  Moines,- 
une  plante  appelée  autrement  pa-^ 
t'ience  des  jardins.  Voyez  Patience»- 

RHUMATISMAL,  ALE^  adjeftit: 
&  terme  de  Médecjîîe.  Qui  appar- 
tient au  rhumatifme.  Douleur  rhu-. 
matifmale. 

RHUMATISME  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Rhumdùfmu^.  Maladie  qui  a» 
beaucoup  de  rapport  avec  la  goutte, 
&  dans  laquelle  on  refient  de  la  dou-; 
leur  dans  les  mufcles  ,  daps  les 
xnembcanes,  ouoièp^edans  le.pé*  ( 
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.  tiofteiaccompagncede  difficulté  dans 
le  mouvement  volontaire. 

Il  y  a  des  rhumatifmes  qi^i  entre- 
prennent tout  le  corps  ,  &  d>utres 
qui  fe  jettent  fur  une  partie  j^ule* 
ment. 

I^'imprefliofi  du  froid ,  Iprfqu'on 
eft  échauffé  ,  les  habitations  humi- 
des &  nouvellement  baUes  ^  la  vie 
fédenraire  ,  l'abus  du  vin  &  des 
femmes  ,  la  fuppreflion  des  règles  , 
à^s  hémorrhagies  ou  de  toute  autre 
perte  de  fang  habituelle,  la  rentrée 
des  éruptions  cutanées  ,.6'c.  en  /ont 
les  caufes.lesplus  ordinaires.  Siden- 
hania  prétendu  que  le  ^rand  ufa^e 
du  quinquina  y  aifpofoit  j  mais  n'a 
t-il  pas  imputé  trop  légèrement  à  ce 
remède  ce  qui  pouvoit  avoir  un  au- 
treprincipe  ? 

On  fait  que  le  rhumatisme  a  dif- 
fcrens  degrés  ainli  que  la  goutte. 
Lorfque  les  douleurs  font  â  un  cet- 
tain  point  ,  laâion  des  mufcles  eft 
flifpendue  à  caufe  que  leur  mou- 
vement augmente  les    fouffrances. 
Ceux  qui  ont  voulu  diftingucr  le 
rhumatifme  eri  chaud  &  en  froid  , 
ne  fe  font  fondés  q'ie  fur  la  prc- 
fence  &   rabfeiKe  de  la  fièvre.  II 
commence    communément  par   le 
friffbn  &  la  fièvre  ;  cnfuire ,  ceft- 
â'dire  ,  le  feçorid  ou  le  troifîème 
jour,  Us  douleurs  fe  font  fçntir  plus 
ou  moins. vivemtQr^  elles cliangjnt 
foiivent  de  place  ,  ,&  afF.ûcnt  fuc- 
cenivement  diftérentes  pacties ,  fur- 
tout  dans  les  jeunes  gens.  La  fièvre 
rhumatifmale  dont  les  légères  at* 
caques  font  exemptes  >  n'a  poi^^c  de 
type  ;  elle  eft  tantôt  foible  ,  tantôt 
véhémente  f  continue  ou  intetmit- 
tente  :  elle  fe  termine  ordinaire* 
ment  en  peu  de  temps  ;  mais  les 
douleurs  petfiitent davantage ,  quel- 
quefois mcuie  avec  plus  de  violence. 
Liles  durent  aiTvZ  communément 
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trente  ou  quarante  jours ,  quelque- 
fois der  mois  y  des  années  ,  &c  mê- 
me roure  la  vie  'y  les  récentes  peu- 
vent être  accompagnées  de  rougeur 
,tt  de  tenfton  à  la  partie  ,  de  même 
quâ  la goulte» 

Il  faut  obferver  que  tes  douleurs 
rhumatifmales  tant  fixes  que  va- 
gues ,  qui  deviennent  plus  aiguc\ 
par  le  mouvement ,  redoublent  en- 
core pendant  la  nuit  »  &  qu'elles 
rcffemblcnt ,  quant  à  ce  point ,  aux 
vénériennes  &  aux  fcorbutiques  : 
elles  font  moins  violentes  que  celles 
de  la  goutte  ;  cependant  celles  des 
lombes  font  très-vives  ;  on  les  prend 
quelquefois  pour  la  néphrétique. 

Le  rhumatifmeeft  rarement  dan- 
gereux ,  (i  on  ne  donne  tieo ,  par 
un  mauvais  traitement ,  ou  par  quel 
que  faute  dans  le  régime»  au  tranf- 

C>rt  de  la  matière  morbifique  vers 
s  vifcèresj&  principalement  vers  le 
cerveau  &  le  poumon  d'où  il  réfulte 
des  accidens  qui  ne  font  pas  moins 
redoutables  que  ceux  de  la  goutte  re- 
montée. Le  rhumatifme  aniverfel 
fe  termine  le  plus  fouvent  par  les 
fueurs  5  quelquefois  par  une  érup- 
tion à  la  peau  :  dans  quelques-uns 
il  fe  fait  une  évacuation  critique 

Ear  les  urines  »  les  menftrues ,  les. 
émorrhoïdcs ,  &c.  Le  rhumatifme 
particulier  efl;  ordinairement  plus 
obftinéque  Tuniverfcl,  mais  moins 
à  craindre.  Si  Tun  Se  Tantre  vien- 
nent par  paroxyfme,  ils  cèdent 
mieux  aux  remèdes.  Le  rhumatifme 
invétéré  rend  perclus  de  tous  le» 
membres  ;  &    de    même  que  1» 

{;outte ,  il  tord ,  renverfe ,  &  noue 
es  doigts  des  mains  &  de^  pieds  » 
qui  en  reftent  contrefaits  6c  cro- 
chus. 

On  emploie  les  faignées  datrs  la 
fièvre  rhumarifmale  y  furtbut  lorf-  f 
qu'il  y  a  rougeur  &  tenfion  aux  ar-  | 
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tîculations;  mais  elles  ne  fonr^rî- 
les  que  dans  les  premiers  jours  de  la 
maladie.  On  a  remarqué  cent  fois 
qu'après  le  feptième  jour,  elles 
reiKloient  la  maladie  plus  rébelle» 
Elles  ne  doivent  pas  même  être  pro- 
diguées dans  le  teoïps  marqué: trois 
ou  quatre  font  ordinairement  fufE-> 
famés  ,  quoi  qu'en  difent  ceux  qui 
prétendent  qu'on  doit  faigner  rane 
que  la  fièvre  &  les  douleurs  perfif- 
tent» 

11  eft  quelquefois  néceffaire  après 
la  première  faignée ,  de  faire  vo- 
mir les  malades.  A  l'égard  des  pur* 
gatifs,  on  n'en  doit  ufer,  fans  d& 
bonnes  raifons  »  que  vers  le  dérli» 
de  la  maladie.  Mais  il  eft  rrès  im- 
porrant ,  de  tenir  ,  dans  rous  les 
temps,  le  ventre  libre,  tant  par  1& 
fecours  des  taVemens ,  que  par  ce- 
lui des  plus  doux  laxatifs.  Les  dé- 
layans ,  les  rafraîchiffans  &  les 
tempérans ,  tels  que  le  petit-btit^ 
les  tifanesnitrées»  la  crème  de  tar- 
tre 9  ta  poudra  tempérante,  6c 
les  dépurans  &  les  diaphorétiques  , 
les  légers  diurétiques  ,  &  même  les 
apéritifs  font  les  remèdes  qu'on 
emploie  le  plus  heureufement  pen- 
dant le  paroxyfme.  Mais  il  faut 
évitée,  parmi  ces  derniers ^  ceux 
qui  font  trop  aâifs  ,  parce  qu  ils 
peuvent  devenir  très  -  perni- 
cieux. La  thérébenthine  ,  Fanti* 
moine  diaphorétique ,  l'efprit  de 
corne  de  cerf,  celui  de  vipères,  Se 
tous  les  autres  échauâfans ,  que  l'on 
donne  aflez  familièrement ,  deman- 
dent beaucoup  de  circonfpeAion  » 
lorfque  la  fièvre  eft  forte  ^  car  on  a 
vu  plus  d'une  fois ,  qu'elle  a  dég^ 
néré  en  inflammatoire. 

Les  caïmans  hypnotiques  ne  con^ 
viennent  pa^  mieux  au  rhumatifme 
qu'à  lagouttei  ils  peuvent  troubler 
CCS  (brtes  de  crifes  qui  fuivent  aifezr 
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communément  les  plus  violens 
accès  :  ils  rendent  d'ailleurs  Tune 
&  l'autre  plus  opiniâtres  >  8c  les  dé- 
terminent même  quelquefois  vers 
le  cerveau.  Le.  camphre  eft  le  feul 

3u  on  puifle  donner  en  fureté  »  & 
ont  on  a  éprouvé  le  plus  conftam- 
meftt  de  bons  eâecs.  Les  pierres 
d'éçreyifTes  »  la  corne  de  cerf  pré- 

tarée  ,  ^:  plufieurs  autres  abfor- 
ans  font  dans  quelques  cas  très- 
utiles.  On  recommande  encore  la 
rhubaibe  ôc  le  quinquina,  la  racine 
de  bardane ,  Se  les  baies  de  Geniè- 
vre y  le  mercure  doux  ,  Ôc  les  pilules 
de  favon  y  mais  tous  ces  remèdes 
n'appartiennent  guère  qu'au  ibuma- 
tifme  chronique ,  pour  lequel  on  a 
donné  encore  quelq  jefois  avec  a(rcz 
de  fuccès  l'eau  de  gou'iron.  Au  tef 
te  rien  n'eil  plus  propre  à  prévenir 
le  retour  de  cette  maladie  j  que  le 
lait,  les  eaux  minérales  &  les  bouil- 
lons de  vipère. 

A  Tégatd  des  remèdes  exrernes, 
les  topiques  les  plus  employés  font, 
la  grailfe  d'ours ,  la  moelle  de  cerf, 
l'onguent  d'alch^a  ,  l'huile  de  vers  , 
de  camomille  &  de  laurier,  le  mica 
panis,  iyc.  On  applique  encore  des 
veflies  pleines  de  lait,  des  boules 
d'écain  remplies  d'eau  chaude  ,  des 
animaux  vivans  3  &c.  On  a  recours 
enfin  au  baume  tranquille ,  &  â 
d'auttes  caïmans ,  pour  appaifer  les 
grandes  douleurs  ;  mais  leur  ufage 
a  toujours  paru  fufpeâ.  Lorfque  les 
douleurs  accompagnées  de  tenfion 
&  de  rougeur ,  n'ont  pas  cédé  aux 
faignées  ^c  aux  autres  remèdes  ,  on 

{>ropofe  d'appliquer  des  fang-fues  à 
a  partie ,  Ik  mcme  des  véficatoires  y 
&  cette  méthode  eft  futvie  des  fuc- 
cès les  plus  heureux.  Le  rhumatif- 
me  chronique  demande  d'aiures 
fecours  :  tels  fonc  l'ufage  de  la  fla- 
nelle »  les  étuves  ou  Tes  bains  de 
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.vapeurs  j  les  bains  des  eauxther* 
maies  ,  cdtnme  de  Plombières  j  de 
Vichy  ,  de  Bourbon*  l' Archambautj, 
deBalaruc,  de  Digne,  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  &c.  ceux  du  marc  de 
raiHns  ;  l'application  des  boues  mi- 
nérales ,  les  fridions  avec  du  lin- 
ge ,  ou  de  la  flanelle  chaude  j  fans 
parler  des  cautères  Se  des  fécons, 
defquels  on  ne  peut  attendre  que  de 
bons  effets.  On  ne  connoît  enfin 
rien  déplus  efiSIcace  pour  le  Thuma- 
tifme  borné  â  quelque  partie,  que 
Taâion  des  mufdes  qui  en  font  le 
fiége  :  ce  remède  eft  à  la  v:riié  cui« 
fanr ,  mais  il  opère  bien.  Pour  le 
rhumatifmedu  cou  ,  il  ne  demande 
que  de  la  chaleur  &  des  parfums 

-  avec  l'encens,  le  karabé  ,  &c.  U  ell 
inutile  de  dire  que  lorfque  la 
fuppreflîon  de  quelque  perte ,  ou 
la  rentrée  de  quelque  érjption  ont 

.  donné  lieu  à  cette  maladie  ,  ondoie 
avant  toute  chofe,  tâcher  de  les 
rappeler;  &  l'on  n'a  dans  ces  cir- 
conftances,  guère  befoin  d'autres 
remèdes. 

RHUME  j  fubftantif  mafculin.  Fluxion 
caufée  par  une  humeur  acre  qui  or- 
dinairement excite  la  toux ,  &  rend 
la  voix  enrouée. 

Généralement  parlant,  les  rhii« 
mes  font  précédés  de  ptfanteur  de 
tête  j  d'engourdiffemenc  des  fens  » 
d'une  grande  laflîtude  j  il  furvient 
enfuice  un  fentiment  de  froid  fur 
toute  la  furface  du  corps,  Se  un 
léger  frifl'on  au  dos.  Souvent  une 
grande  difficulté  de  refpirer ,  des 
douleurs  vajjues  autour  des  épaules  , 
&  enfin  un  petit  mouvement  de  fiè- 
vre. Mais  h  le  rhume  eft  caufc  par 
une  inflammation,  on  reflent  de 
Tardeur,  de  la  douleur ,  &  tout  le 
corps  eft  comme  en  phlogofe.  Dans 
le  rhume  froid  les  humeurs  (boc 
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plas  vifqueufes  8c  plus  groffières  > 
6c  le  malade  ^ft  faifi  de  froid« 

Enfin  on  peut  regarder  le  rhame 
en  général  comme  ane  légère  périp« 
iieumonie  qài  eft  prête  à  commen- 
cer. 

Les  caufes  éloignées  du  rhume 
font  les  mêmes  que  celles  du  ca- 
carre. 

Le  traitement  doit  être  différent 
félon  les  caufes  &  les  fymptomes. 

i^.  Les  diurétiques  &  les  fudo- 
tifiques  avec  les  acténuans  de  tout 
jenre,  conviennent  pour  divifer 
es  humeurs  vifqueufes  ,  .Se  faire 
couler  celles  qui  font  trop  lentes  & 
en  congeflion* 

1®.  Les  mucilagineux ,  les  incraf- 
fans  conviennent  dans,  les  rhumes 
produits  par  l'acrimonie  &  la  chaleur 
de  la  férodté. 

j^.  Les  relâchans  font  indiqués 
dans  la  tenfion ,  les  humeârans  dans 
la  fécherefTe  ,  les  adouci  (Tans  dans 
la  rigidité  ^Tafpéritéôc  la  douleur 
de  la  gorge.  Les  narcotiques  & 
les  anodins  font  excellens  dans 
tous  les  cas  de  douleurs  &  de  fpaf- 
mes  qui  accompagnent  le  rhume  j 
mais  ces  derniers  demandent  la  fai- 
gnce. 

Si  les  premières  voies  ou  les  fé- 
condes font  remplies  de  falure  ,  (i 
le  ventre  n'eft  pas  libre,  les  lave- 
mens  émolliens  ,  les  purgatifs,  les 
émctigues    doux    font    indiqués. 

Mais  comme  rien  n'entretient 
davantage  fe  rhume  &  les  cararres  , 

Îiue  l'abord  de  nouvelles  humeurs 
ur  la  partie  9  la  faignée  qui  les  di- 
minue ,  &  la  diète,  font  aufli  deux 
]  grands  remèdes  dans  ce  cas.  D'ail- 
eurs ,  le  rhume  demande  parricu- 
ièrement  la  faignée  j  parceque 
'état  naturel  du  poumon ,  qui  re- 
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çoit  autant  de  fang  que  le  refte  da 
corps ,  étant  d'être  dans  une  renfioa 
continuelle,  il  fe  trouve  furchargé 
dans  le  rhume. 

Au  refte  la  pratique  doit  varier 
autant  dans  le  rhume  que  les  caufes 
qui  l'ont  produit.  11  eft  bon  quel- 
quefois d'employer  les  béchiques 
expeâbrans;  d'autres  fois  les  (udo- 
rifaques  ^  les  alkalis  volatils ,  les  fels 
volatils  huileux ,  &  fouvent  les  vé- 
ficatoires  :  les  ventoufes  appliqiiées 
entre  les  épaules  ont  guéri  des  rhu- 
mes féreux  ,  invétérés  &  incurables 
par  toute  autre  voie. 

Remarquez  ici  furtoar  qu*il  arri- 
ve des  rhumes  par  l'épainiflemenc 
des  humeurs ,  par  le  defféchemenc 
des  fibres.  C'eft  ce  qui  fe  voit  dans 
ceux  qui  combattent  à  tout  inftanc 
fous  les  étendards  de  Vénus ,  ou  qui 
facrifient  très-fouvent  à  Bacchus. 
Dans  ces  cas  les  remèdes  doivent 
être  bien  ménagés  ^  la  diète  refiau- 
rante  eft  le  plus  grand  fecouts. 

RHUS;  \^oyei  Sumac. 

RHY  AS  j  fubftantifmafculin  &  terme 
de  Chirurgie.  Diminution  confidé- 
rable»  ou  même  confomption  to- 
tale de  la. caroncule  lacrymale,  fituée 
dans  l'angle  interne  de  l'œil,  d'où 
réfulte  un  larmoiement  continuel 
par  le  défaut  de  cette  caroncule , 
qui  ne  peut  plus  diriger  les  larmes 
dans  les  lîoints  lacrymaux.  Cette 
maladie  eft  oppofée  à  l'encanihisj 
elle  eft  fouvent  l'efFct  des  corrofifs 
appliqués  imprudemment  dans  Tocil, 
ou  d'une  férofité  acre  ,  qui  fe  jette 
fur  cette  partie  :  elle  fuit  ordinai- 
rement,  ou  elle  accompagne  la  fif.- 
tule  lacrymale. 

RHYTHME  ;  Aihftantif  mafculin. 
C'eft  dans  fa  définition  la  plus  géné- 
rale,"  la  proportion  qu'ont  entr'ellcs 
ks  parties  d  un  même  tout.  C'eft  en 
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mafiqae ,  U  différence  in  mouve- 
ment qui  refaite  de  la  vîtelTe  ou  de 
la  lenteur  »  de  la  longueur  ou  de  la 
brièveté  des  temps. 

Ariftide  QaintiUen  divife  le  rhy th- 
meen  trois  efpècesj  (avoir,  lerhych- 
me  des  corps  immobiles,  lequel 
léfulte  de  la  jofte  proportion  de 
leurs  parties  ,  comme  dans  une  fta- 
lue  bien  faite  y  le  rhythme  du  mou- 
vement local ,  comme  dans  la  dan- 
fe ,  la  démarche  bien  compofée ,  les 
attitudes  des  pantomines  j  &  le 
rhythme  des  mouvemens  de  la 
voix  ou  de  la  durée  relative  de» 
foDs ,  dans  une  telle  proportion  , 
que  j  foîc  qu  on  frappe  toujours  la 
même  corde ,  foit  qu'on  varie  les 
fons  du  grave  â  Taigu ,  Ton  faife 
Toujours  réfultec  de  leur  fucceffion 
des  eflfets  agréables  par  la  durée  & 
la  quantité.  Cette  dernière  efpèce 
de  rhythme  eft  celle  dont  il  s'agit 
ici. 

Le  rhythme  appliqué  à  la  voix  peut 
encore  s'entendre  de  la  parole  ou  du 
chant.  I>ans  le  premier  fcns,  c'eft 
du  rhythme  que  naiflent  le  nombre 
le  l'harmonie  dans  l'éloquence  ;  la 
mefure  Bc  la  cadence  dans  la  pocfîe; 
dans  le  fécond  y  le  rhythme  s'appli- 
que proprement  à  la  valeur  des  no- 
tes,  &  s'appelle  aujourd'hui  mefu- 
Te.  C'eft  encore  à  cette  féconde 
acception  que  fe  bornera  ce  qui 
va  èxre  dit  iur  le  rhythme  des  An- 
ciens. 

Comme  les  fyllabes  de  la  langue 
grecque  avoient  une  quantité  &  des 
valeurs  plus  fenfibles^  plus  déter- 
minées que  celles  de  notre  langue  > 
le  que  les  vêts  qu'on  chantoit 
étoient  compofés  d'un  certain  nom- 
bre de  pieds  que  formoitnt  ces 
fyllabes ,  longues  ou  brèves ,  diffé- 
remment combinées  >  le    rbytbme 
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d[u  chant  fuivoit  régulièrement  la 
marche  de  ces  pieds ,  6c  n'en  étoic 
proprement  que  Texpreflion.  Il  fe 
divifoit,  ainn  qu'eux^  en  deux 
temps j  l'un  frappé ^  l'autre  levé; 
on  en  comptoit  trois  genres ,  même 
quatre  &  plus ,  félon  les  divers 
rapports  de  ces  temps.  Ces  genres 
croient  Vegal  y  qu'ils  appeloient  auflî 
dacliliquâj  où  le  rhythme  étoit  divife 
en  deux  temps  égaux;  le  double, 
trochaïque  ,  ou  ïambique  ,  dans  le- 

2uel  la  durée  de  l'un  des  deux  temps 
toit  double  de  celle  de  l'autre  \  le 
fefquiaUèrc  qu'ils  appelpient  auûî 
péonique,  dont  la  durée  de  l'un  des 
temps  étoit  à  celle  de  l'autre  en 
rapport  de  ^  â  i  ;  enfin  Yépitrhe  » 
moins  ufîté ,  où  le  rappott  des  deux 
temps  étoit  de  5  à  4. 

Les  temps  de  ces  rhythmes  étoient 
fufceptibles  de  plus  ou  moins  de 
lenteur  ^  pir  un  plus  grand  ou 
moindre  nombre  de  fyllabes  ou  de 
notes  longues  ou  brèves ,  félon  le 
mouvement ,  &  dans  ce  fens ,  un 
temps  pouvoit  recevoir  j^ufqu'a  huic 
degrés  différem  de  mouvement  par 
le  nombre  des  fyllabes  qui  le  com-> 
pofoient;  mais  les  deux  temps  con- 
lervpient  toujours  entr'eux  le  rap- 
port déterminé  par  le  genre  du 
rhythme. 

Outre  cela ,  le  mouvemeitt  & 
la  marche  des  fyllabes  ,  le  par 
conféquent  des  temps  &  du  rhy  th  me 
cmi  en  réfultoit ,  étoit  fufceptible 
d'accélération  &  de  ralenti (Temenr  y 
à  la  volonté  du  Poète,  félon  Tcx- 
predion  des  paroles  &  le  caraâère 
àt%  paffiorrs  qu'il  falloit  exprimer» 
Ainn  de  ces  deux  moyens  combines 
nai{Tbient  des  fcmles  de  modific^r^ 
rions  poflîbies  dans  le  mouvement 
d'un  même  rhythme^  qm  rfavoi^nc 
d'autres  bocnes  que  celtes  aurde^i 
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ou  au  delà  defquelles  loreille  n*eft 
plus  à  pociée  d'appercevoir  les  pro- 
portions. 

Lechythme,  par  rapport  aux  pieds 
qui  emroient  dans  la  pocfie ,  fe  pàr- 
ngeoic  en  trois  autres  genres.  Le 
fimple,  qui  n'admcttoit  qu'une  forte 
de  pieis  i  le  compofé  ,  qui  réfultoit 
di  deux  ou  plufieurs  efpèces  de 
pieis  i  &  le  mixte,  qui  pouvoir  fe 
rcfoudre  en  deux  ouplufîeurs  rhyth- 
mss,  égaux  ou  inégaux,  félon  les 
divorfes  combinaifons  dont  ilétoir 
fufceDrible. 

Une  antre  fource  de  variété  dans 
le  rhythme  étoir  la  différence  des 
marches  ou  fucceflions  de  ce  même 
rhythtne  ,  feion  Tentrelacement  des 
dift'ircns  vers.  Le  rhythme  pouvoir 
erre  toujours  uniforme  jc'eft-à-dire, 
fe  bîtcre  à  deux  temps  roujours 
égaux ,  comme  dans  les  vers  hexa- 
mètres ,  peniamètrei ,  adonieos , 
^napeftiques  ,  &c.  ou  toujours  iné- 
gaux ,  comme  dans  les  vers  purs 
ï^mbiques  ;  ou  diverfifié ,  c*eft-a  di- 
re ,  mêlé  de  pieds  égaux  &  d'iné- 
gaux, comme  dans  les  fcazons,  les 
choriambiques  ,  fi'c.Mais  dans  tous 
ces  cas  les  rhythmes ,  mctne  fem- 
blables  ou  égaux ,  pDUVoienr  ,  com- 
me on  Ta  dit ,  être  fort  diffcrens  en 
vîceffe  félon  la  nature  des  pieds. 
Ainfi  de  deux  rhythmes  de  même 
genre ,  réfultant  Tun  de  deux  fpon- 
dées  ,  Tautre  de  deux  pyrriques  , 
le  premier  auroit  été  d&uble  de 
Tautre  en  durée. 

Les  filences  fe  trouvoient  auflî 
dans  le  rhythme  ancien  j  non  pas , 
à  la  véiité  ,  comme  les  nôtres  poUf 
faire  taira  feulement  quelqu'une  des 
parties ,  ou  pour  donner  certains 
caradères  au  chant;  mais  feule, 
ment  pour  remplir  la  mefure  de  ces 
nn  appelés  çataUiliques ,  qui  m^n. 
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quoient  d'une  fyllabe:  aind  le  fîlen-^ 
ce  ne  pouvoir  jamais  fe  trouver  qu'a 
la  fin  du  vers  pour  fuppléer  â  cette 
fyUabe. 

A  l'égard  des  renues  ,  ils  les  con« 
noifloient  fans  doute ,  puifqu'ils 
avoient  un  mot  pour  les  exprimer. 
La  pratique  en  devoir  cependant 
être  fort  rare  parmi  eux  ;  du  moins 
cela  peut  il  s'inférer  de  la  nature 
de  leur  rhythme  3  qui  n'étoit  que 
l'expreffion  de  la  mefure  &  de  l'har- 
monie des  vers.  Il  ne  paroît  pas 
non  plus  qu'ils  pratiquaflenr  les 
roulades  ,  les  fyncopes ,  ni  les 
points,  à  moins  que  les  inftrumens 
ne  fiffenr  quelque  chofe  de  fem- 
blable  en  accompagnant  la  voix  ;  de 
quoi  nous  n'avons  nul  indice, 

Voflius  dans  fon  livre  de  poema^ 
tum  cantu  &  yîribus  rhythmi ,  relève 
beaucoup  le  rhythme  ancien ,  &  il 
lui  artribue  toute  la  force  de  l'an- 
cienne mufique.  11  dir  qu'un  rhyth- 
me dé(;aché  comme  le  nôtre  ,  qui 
ne  repréfente  aucune  image  des 
chofes ,  ne  peut  avoir  aucun  effer  » 
&  que  les  anciens  nombres  pocti* 
ques  n'avoienr  été  inventés  que 
pour  cette  fin  que  nous  négligeons. 
Il  ajoute  que  le  langage  &  la  pocfie 
modernes  font  peu  propres  pour  la 
miiHque ,  &  que  nous  n'aurons  ja- 
mais de  bonne  muHque  vocale» 
jufqu'â  ce  que  nous  faffions  des  vers 
favorables  pour  le  chanr;  c'eft-à« 
dire,  jufqu'à  ce  que  nous  réfor- 
mions notre  langage ,  &  que  nous 
lui  donnions  ,  à  l'exemple  des  An^ 
ciens  ,  la  quantité  &  les  pi^  me- 
furés ,  en  profcrivant  pour  jamais 
l'invention  de  la  rime, 

Nos  vêts  ,  dit  il,  font  précifc- 
menr ,  comme  s'ils  n'avoienr  qu'un 
feul  pied  ;  de  forre  que  nous  n'a- 
vons dans  notre  poëfie  aucun  rhyth- 
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tne  véritable ,  8c  qa*en  fabriquant 
nos  vers  >  nous  ne  penfons  qu'à  y 
faire  entrer  un  certain  nombre  de 
fyllabeSj  fans  prefque  nous  enibar- 
rafTer  de  quelle  nature  elles  font. 
Ce  n'efl:  (urement  pas  là  de  récpffe 
pour  la  mufique. 

^  Le  rhythoie  eft  une  partie  eflen- 
fielle  de  la  mufique  »  &  furrout  de 
rimitative.  Sans  lui  la  mélodie  n'eft 
rien ,  &  par  lui-même  il  eft  quel- 
que chofe ,  comme  on  le  fent  par 
Teffet  des  tambours.  Mais  d*oLi 
vient  Timpreflion  que  font  fur  nous 
U  mefure  &  la  cadence?  Quel  eft 
le  principe  par  <equel  ces  retours 
tantôt  égaux  ôc  tantôt  varies  affec- 
tent nos  âmes  »  Se  peuvent  y  porter 
le  fentiment  des  paffions  ?  Deman- 
dez-le au  Métaphyficien.  Tout  ce 
que  nous  pouvons  dire  ici  eft  que , 
comme  la  mélodie  tire  Ton  caradè- 
re  des  accens  de  la  langue ,  le 
rhythmc  tire  le  fien  du  caraâère  de 
la  profodie  ,  &  alors  il  agit  com- 
me image  de  la  parole  î  à  quoi  nous 
ajouterons  que  certaines  paflions 
ont  dans  la  nature  un  caraâère 
rhythtmique  aufli  bien  qu'un  carac- 
tère mélodieux  y  abfolu  &  indépen- 
dant de  la  langue  \  comme  la  trif- 
teflè ,  qui  marche  par  temps  égaux 
te  lents  ,  de  même  que  par 
tons  remifTes  &  bas;  la  joie  par 
temps  fautillans  &  vîtes,  de  même 
que  par  tons  aigus  &  intenfes  :  d'où 
l'on  peut  préfumer  qu'on  pourroit 
obferver  dans  toutes  les  autres  paf- 
fions   un    carââère  propre  ,    mais 

{>lus  difficile  à  faifir  ,  à  cauGe  que 
a  plupart  de  ces  autres  paffions  étant 
compôfées  »  participent  plus  ou 
moins  ^  tant  des  précédentes  que 
l'une  de  l'autre. 
RHYTHMIQUE  ;  adjeûif  des  deux 
genres.  Qui  appartient  au  rhy thme. 
Uart  rhythmique. 
TomcXXF. 
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Rhythmique  ,  s*eft  auflî  dit  fubftanti- 
vement  chez  les  Anciens ,  de  cttte 
partie  de  l'art  mufical  qui  enfeignoit 
à  pratiquer  les  règles  du  mouvement 
&  du  rhythmc  y  félon  les  lois  de  la 
rhythmopée. 

La  rhythmique  y  pour  le  dire  un 
peu  plus  en  détail ,  confiftoit  à  fa^ 
voir  choifir  y  entre  les  trois  modes 
établis  par  la  rhythmopée»  le  plus 
propre  au  caraâère  dont  il  s'agif- 
foit,  à  connoitre  6c  pofféder  â  fond 
toutes  les  fortes  de  rhythmes  »  i 
difcerner  &  employer  les  plus  con- 
venables en  chaque  occafion ,  i  les 
entrelacer  de  la  manière  à  la  fois  la 
plus  expreflive  &  la  plus  agréable , 
&  enfin  à  diftinçuer  Var/is  &  la 
thejis  y  par  la  marche  la  plus  fenfiblo 
&  la  mieux  cadencée. 

RHYTHMOPÉE  ;  fubftantif  fémi- 
nin &  terme  de  Mufique  ancienne. 
Partie  de  la  fcience  muficale  qui 

f^refcrivoit  à  l'art  rhythmique  les 
ois  du  rhythme  &  de  tout  ce  qui 
lui  appartient.  La  rhythmopée  étoit 
à  la  rhythmique  ,  ce  qu'étoit  la 
mélopée  â  la  mélodie. 

La  rhythmopée  avoît  pour  objet 
le  mouvement  j  ou  le  temps  donc 
elle  marquoit  la  mefure ,  les  divi- 
fions ,  Tordre  &  le  mélange  >  foit 
pour  émouvoir  les  paffions  ,  foie 
pour  les  changer  ,  foit  pour  les  cal- 
mer. Elle  renrermoit  auffi  la  fcience 
des  mouvement  muets  ,  appelés  ar^ 
chejis  y  6c  en  général  de  tous  les 
mouvemens  réguliers.  Mais  elle  fe 
rapportoit  principalement  â  la  poc- 
fie ,  parcequ 'alors  la  poclle  réglot 
feule  les  mouvemens  de  la  Mufi« 
que  ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de 
Mufique  purement  inftrumcntale 
qui  eut  un  rhythme  indépendant. 

On  fait  que  la  rhythmopée  fe 
partageoit  en  trois  modes  ou  tropcs 
principaux ,  l'un  bas  5^    ferré,  uft 
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autre  élevé  6c  grande  &  le  moyen 

ftaifible  &  tranquille  ;  mais  du  refte 
es  Anciens  ne  nous  ont  laifTé  que 
des  préceptes  fore  généraux  fur 
cette  partie  de  leur  Mudque,  &  ce 
qu'ils  en  ont  dit  fe  rapporte  toujours 
aux  vers  ou  aux  paroles  deftinées 
pour  le  chant. 
RIÂNS  'y  nom  de  deux  bourgs  de 
France ,  dont  Tun  eft  fitué  en  Berry, 
à  quatre  lieues ,  eft ,  de  Bourges  , 
&  l'autre  en  Provence ,  à  cinq 
lieues  »  eft  y  d'Âix. 

RIANT  ,  ANTE  ;  adjeélif.  ffilaris. 
Gracieux ,  qui  marque  de  la  gaie- 
té ,  tle  la  joie.  Ei/e  a  toujours  un 
air  riant  y  une  mine  riante.  Avoir 
l'ail  vif  &,  riant. 

Riant  ,  fignifie  auflî  agréable  à  la 
vue  ,  qui  plaîc  aux  yeux.  Unpayfage 
riant.  Une  maifon  riante. 

De  figures  fans   nombre    égayez   votre 

ouvrage. 
Que  tout  y  faiTe  aux  yeux  une  riante 

image. 

BOlLEAU. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  t  &  la  troifième  du 
féminin  très-brève. 
RIADHIAT  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Relation.  Pratique  fuper- 
ftitieufe  en  ufage  chez  les  Maho- 
métans  ,  &  furtout  chez  ceux  de 
rindoftan.  Elle  confifte  à  s'enfermer 
pendant  quinze  jours  dans  un  lieu 
où  il  n'entre  aucune  lumière ,  du- 
rant ce  temps ,  le  dévot  Mufutman 
quis'eft  reclus,  répète  fans  cedb  le 
mot  hou  y  qui  eft  un  des  attributs 
de  Dieu  j  il  ne  prend  d'autre  nour- 
riture que  du  pain  &  de  l'eau  après 
le  coucher  du  foleil.  Les  cris  re- 
doublés de  hou  y  les  {contorfions 
dont  le  pénitent  les  accompagne, 
le  jeune  rigoureux  qu'il  obferve  ne 
tardent  pas  à  le  mettre  dans  un  état 
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violent  ;  alors  les  Mahom4tan5 
croyent  que  la  force.de  leurs  priè- 
res oblige  le  diable  à  leur  révéler 
l'avenir ,  &  ils  s'imaginent  avoir  des 
viûons. 
RIALEXA  ,  ou  RÉALÉJO  ;  ville 
fort  dépeuplée  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale,  dans  la  Nouvelle- Efpa- 

Î;ne  fur  une  petite  rivière  ,  à  deux 
ieues  de  la  mer  du  Sud ,  où  elle  a 
un  grand  havre  qui  porte  le  même 
nom  ,  &  qui  peut  contenir  deux 
cens  voiles.  On  y  mouille  par  fept 
à  huit  braffes  d'eau  ,  fond  de  fable 
clair  &  dur  \  la  ville  a  trois  Éelifes 
&  un  hôpital  i^  mais  l'air  y  eutrès- 
mal  fain  ,  à  caufe  du  voifinage  des 
marais. 

RIBADAVIA  ;  ville  d'Efpagne  dans 
la  Galice ,  au  confluent  du  Minho 
&  de  l'Avia ,  &  à  fix  lieues  ,  (ud- 
oueft  ,  d'Orenfe.  On  y  recueille 
d'excellent  vin. 

RIBADEO  ;  ville  d'Efpagne  dans  la 
Galice ,  près  de  l'embouchure  d'une 
rivière  de  mcme  nom  3  à  dix  lieues 
de  Luarta. 

La  rivière  de  Ribadeo  a  fa  fourcc 
dans  les  montagnes  aux  frontières 
des  royaumes  de  Galice  &  de  Léon  , 
&  fon  embouchure  dans  la  mer. 

RIBAS  i  ville  d'Efpagne  dans  la  Nou- 
velle-Caftille  ,  fur  la  rivière  de 
Xarama  ,  à  trois  lieues  de  Madrid. 

RIDAUD  ,  AUDE  j  adjcûif  qui 
s'emploie  auffi  fubftantivemenr. 
Rei  venercâ  deditus.  Luxurieux ,  im- 
pudique. Un  ribaud.  Une  femme  ri- 
baude.  Ce  terme  eft  libre  &  Ton  en 
évite  Tufage. 

On  appeloît  autrefois  ribauds  y 
une  forte  de  foldats  qui  fervoient 
fous  Philippe-Augufte.  Ils  avoient 
un  Chef  qui  portoit  le  titre  de  Roi 
fuivant  Tufage  qui  s'étoit  introduit 
alors  de  donner  cette  qualité  â  ceux 
qui  avoient   quelques  commande-; 
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thens  fur  les  autres.  Ce  roi  des  Ri- 
,   iauds  n'avoit  point  bouche  en  Cour, 
!       mais  feulement  fix  denrées  de  pain , 
&  devait  être  montépsLï  l'écurie.  Le 
\      devoir  de  fa  charge  écoit  de  fe  tenir 
1       toujours  hors  la  porte  ,  pour  écarter 
ceux  qui  navoient  point  droit  d'y  en- 
trer. S*il  fe  commettoic  quelque  cri- 
nie  dans  \ho^  ou  th^ynuchéê  tiu  Rn} . 
c'étoit  lui  qui  en  faifoit  informer , 
qui  jvgeoic,  qui  décernoit  la  peine 
convenable. 

Ragueau  dit  que  ce  roi  des  Ri- 
hauds  tiroit  un  tribut  des  femmes 
proftituées  qui  fuivoient  la  Cour. 
Le  Féron  veut  que  cetofficier  ait  été 
fergent  des  premiers  Maîtres  d*ho- 
cel  ;  qu'il  en  avoir  deux  ou  trois 
fous  lui  avec  un  Prévôt ,  pour  gar- 
der les  prifonniers  \  aue  toutes  les 
femmes  publiques  qui  fuivoient  la 
Cour  ,  logeoient  chez  lui  \  qu'il 
avoit  la  garde ,  tant  de  la  chambre 
&  de  la  lalle,  que  de  la  Maifon  du 
Roi  ;  quele  Prince  n'étoit  pas  plutôt 
au  lit,  qu'il  alloit  partout  le  palais 
avec  un  flambeau  allumé  3  ann  de 
voir  s'il  n'y  avoit  perfonne  de  ca- 
ché. 

Boutillier  ajoute  que  les  jeux  de 
dés ,  de  brelans ,  les  lieux  &  les 
femmes  publiques  de  la  Cour  lui 
dévoient  par  femaine  chacun  deux 
fous. 

Fouchet  zS^ït  qu'il  étoit  Officier 
de  la  Maifon  du  Roi  ;  qu'entr'au- 
tres  fondions ,  il  venoit  le  foir 
dans  toutes  les  chambres ,  une  tor- 
che i  la  main ,  vifiter  tous  les 
coins  &  recoins ,  même  les  lieux 
les  plus  fecrets ,  afin  d'être  plus 
affuré  qu'il  n'y  avoit  ni  étrangers , 
ni  larrons  ^  ni  débauchées  ,  ni  offi- 
ciers avec  elles. 

Du  Millet  eft  d*un  autre  avis ,  il 

f ►rétend  que  le  roi  des  Rihauds  écoit 
e  Grand. Prévôt  de  THôtel   lai- 


même 
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auquel  il  appartenoit  de 
juger  des  diuolutions  &  des  crimes 
qui  fe  commettoient  a  la  fuite  de 
la  Cour  ,  hors  la  Maifon  du  Roi  ; 
que  les  femmes  publiques  fuivanc 
la  Cour ,  étoient  fous  fa  charge  ; 
que  tous  les  ans ,  pendant  le  mois 
de  Mai ,  elles  étoient  obligées  de 
f^;..«  Tw»  iii  oc  ta  cambre. 

Enfin ,  Pafquier  veut  que  le  roi 
des  Ribauds  j  fous  PhUippe-Augujle^ 
ait  été  le  capitaine  d'une  compagnie 
nommée  les  Ribauds  du  Roi ,  ^ens 
braves  &  d'une  grande  réputation  , 
qui  fe  diftinguoient  i  l'attaque  & 
aux  affauts  des  places.  Quoi  qu'il  en 
foit,  le  nom  de  cet  Officier  fiât  fup- 
primé  fous  Charles  Fil.  \ 

RIBAUDEQUIN;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Nom  d'une  ancienne  machine 
de  guerre  qui  étoir  un  arc  de  douze 
à  quinze  pieds  de  long  ,  qu'on  pla- 
çoit  fur  un  Kiur ,  &  par  le  moyen 
duquel  on  lançoit  un  prodigieux  ja- 
velot qui  tuoit  fouvent  plufieurs 
hommes  à  la  fois. 

RlBBLEj  rivière  d'Angleterre  quia 
fa  fource  dans  le  Duché  d'Yorck  , 
au  nord  de  Gisborn  ,  &c  fon  «em- 
bouchure dans  la  mer  d'Irlande  ^ 
après  avoir  traverfé  le  Comté  de 
Lancaftre. 

RIBCHESTERj  ville  d'Angleterre 
dans  le  Comté  de  Lancaftre ,  fur  la 
Ribble  ,  près  de  Preflon. 

RIBEMONT  i  ville  de  France  en  Pi- 
cardie, près  de  l'Oife,  entre  Guife 
&  la  Fère.  C'eft  le  ficge  d'une  Pré- 
vôté Royale» 

RlBERA.GRANDEi  ville  de  l'île  de 
San-Jago ,  la  plus  confîdérable  de 
celles  du  Cap- Verd ,  dans  la  partie 
occidentale  de  Tile  ,  à  trois  lieues 
au  nord-oueft  dePraya  ,  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  San- Jago ,  qui 
prend  fa  fource  d  deux  milles  de  U 
Ville  ^  entre  deux  montagnes.  SoQ 
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Evcché,  qui  eft  fufFragatic  de  Lif- 
bonne,  compte  toutes  les  îles  du 
Cap-Verd  dans  fon  diocèfe.  La 
mai  Ton  du  Gouverneur  domine  fur 
toute  la  Ville ,  qui  eft  prefque  en- 
tièrement peuplée  de  Portugais.  Ce 
Gouverneur   étend  fa  juridiûion  , 

non-feulemenc  fur  les  îles  du  Cap- 
Verd  ,  tnairencuic  fu.  *«^.  Ur  Afy 

maines  du  Portugal  qui  font  dans  la 
haute  Guinée«  Le  port ,  qu*on  nom* 
me  Sainte-Marie  ,  eft  au  nord  de  la 
Ville ,  &  les  vailTcaux  y  font  en  fu- 
reté. 

RIBLER  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  courir  la  nuit  comme  les 
filoux. 

RIBLET  TE  ;  fubftantif  féminin.  Mets 
fait  d'une  tranche  de  bœuf,  de 
veau  ou  de  porc  ,  déliée  ,  falée , 
épicée  &  cuite  fur  le  gril.  Manger 
des  rih/enes. 

RIBLEUR;  vieux  mot.  11  fignifioit 
autrefois^  qui  court  les  rues  la  nuit 
comme  les  filoux. 

RIBNITZ;  petite  ville  d'Allemagne, 
au  cercle  de  la  bafle  Saxe  »  fur  un 
petit  golfe  de  la  mer  Baltique ,  à 
cinq  lieues  ,  nord  -  eft  ,  de  Rof- 
tock. 

RIBORD  ;  fubftantif  mafculln  & 
terme  de  Marine.  C*eft  le  fécond 
rang  de  planches  quon  met  au- 
demis  de  la  quille  pour  faire  le 
bordage  du  vaifteau.  Ce  rang  for- 
me avec  le  gabord^  la  coulée  du 
bâtiïnent. 

RIBORDAGE  ;  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  Marine.  Domnlageque 
le  choc  d'un  vaiffeau  caufe  â  un  au- 
tre dans  le  port  ou  dans  la  rade  en 
changeant  de  place.  Payer  U  droit  de 
ribordage. 

RICANEMENT;  fubftantif  mafcu- 
lin. Aâion  de  Ricaner.  Ce  ricane- 
ment me  déplaît. 

RICANER  'y  verbe  neutre  de  la  pre- 
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mîère  conjugaifon  ,  lequel  fe  coa? 
îugue  comme  Chanter  Cachinnarî. 
Rire  à  demi ,  foit  par  fotiie  »  foie 
par  malice.  Il  ny  a  pas  à  ricaner 
fur  ce  que  je  viens  de  dire.  Elle  ne 
fait  que  ricqnen 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève,  l'^ay^ez  V^rbe. 

RICANEUR  ,  EUSE  j  fubftantif.  Qui 
ricane.  C*efi  un  ricaneur ,  upc  rica* 
neufe. 

RICA-RIC;  façon  de  parler  adver- 
biale &  du  ftyle  familier  j  qui  fi* 
gnifie,  avec  une  exaftitude  tntière> 
a  la  rigueur.  Il  fut  payé  de  fes  gages 
ne  à' rie. 

RICARD  j  (  Jean  Marie  )  Avocat  aa 
Parlement  de  Paris  ,  né  à  Beauvais 
en  idii,  &  mort  en  1678.  Onade 
lui ,  1°.  un  traité  des  fubftitutions  r 
2®.  un  commentaire  fur  la  coutume 
de  Senlis  :  j^.  un  excellent  rr^ir^Ve^ 
donations  ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  celle  de  1 7 1 J  »  en  2  vol.  in« 
fol. ,  avec  le  commentaire  fur  les 
coutumes  de  Senlis.  Denis  Simon  ^ 

.  Confeiller  au  Préfidial  de  Beauvais, 
a  fait  des  additions  aux  ouvrages  de 
cet  Avocat. 

RICAUTS  ,  (  Paul  )  Chevalier  "An- 
glois  j  fut  d  abord  fecrétire  du 
Comte  Winchelfea»  Ambafladeur 
extraordinaire  de  Charles  II,  auprès 
de  Sultan  Mahomet  IF.  \\  fut  en- 
fuite  Conful  de  la  nation  Angloife 
à  Smyrne  »  pendant  onze  ans  ,  8c 
dans  ces  poftes  diftérens ,  il  fut 
très -utile  aux  négocians  Anglois 
établis  en  Turquie.  De  retour  en 
Angleterre^  le  Comte  de  Clarendon 
le  nomma  en  1(^85  fon  premier  fe- 
crétaire  pour  les  provinces  de  Lein- 
fter  &  deConnaught,  en  Irlande» 
Le  Roi  Jacques  II  Thonora  du  titre 
de  Confeiller  privé  pour  rirlande> 
&  de  Juge  de  TAmirauté.  Après  U 
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r  '«évolmion  qui  chafla  le  Monarque 
du  trône ,  il  fit  fa  cour  à  Guillau^ 
me  II  ^  6c  en  obtint  le  caradkère  de 
réfidenc  d'Angleterre  dans  les  villes 
anfcatiqiiws  de  Hambourg,  Lubeck, 

.  Brème ,  &c.  Il  rerourna  en  Angle- 
terre en  1 700 ,  &  y  mourut  la  même 
annre  •  ti^^a^  avons  de  lui,  1"^.  Vhif- 
toire  de  l'ttat  prcfcnt  de  l'Empire 
Ottoman  ,  en  Anglois ,  à  Londres  j 
c'eft  un  des  ouvrages  qui  nous  fait  le 
mieux  connoîcre  Tctat  de  cet  Em 

•  pire.  Il  fut  d'abijrd  traduit  en  Fran- 
çois par  Briot ,  dont  la  tra<luâ:ion 
paru:  à  Paris  en  1750  ,  in-4^.  &  in- 
1 2.  Cette  verfioneft  bonne:  Tin  4*^. 

3 ut  ell  rare  &  magnifîv^ae ,  ell  orné 
e  belles  figures  gravées   par  Le- 
cler.   Befpier    traduiiit  depuis    le 
même  ouvrage  en  1  vol*  in-ix  ^  & 
accompagna  fa  verfîon   de  remar- 
ques curieufes  y  qui  la  font  recher- 
cher :  z®,  une  hijloire  des  Turcs  in- 
1  i  ,  }  vol. ,  traduite  par  Briot  :  ou- 
vrage exacà.   J®.  Y  état  préfent  des 
Églifes  de  la  Grèce  &  de  l'Arménie  y 
Sec  ,  en  1^78 ,  in- 1 1 ,   traduit  par 
Ro\amond. 
RICCA  -,  bourg  d'Italie  au  Royaume 
de  Naples  ,  dans  le  Comté  de  Mo 
H  Te  ,  fur  les  frontières  de  la  Capi- 
tanate  &  de  la  Principauté  ultérieu- 
re •  au  nord  de  Bénévenr. 
RICCI ,  (  Mathieu  )    Jésuite  ,  né  à 
Macerata  en  1 5  5 1 ,  paiFa  aux  Indes, 
acheva  fa  théologie  à  Goa  en  1578, 
&  y  enfei^na  la  rhétorique.  Les  fu- 
périeurs  Tayant  deftiné  aux  midions 
de  la  Chine ,  il  apprit  la  langue  du 
pays ,  &  ne  négligea  point  les  ma- 
thématiques quil  avoit  érudiées  à 
Rome  fous  le  lavant  Clavius.  Après 
bien  des  traverfes ,  il  arriva  â  Pé- 
kin ,  &  y  fut  reçu  avec  diftindion 
par  l'Empereur.  Ricci  n'oublia  rien 
pour  lui  plaire.  Ce  Prince  lui  ayant 
'  demandé  une  carte  géographique^ 


il  la  difpofa  de  façon  que  la  Chine 
fe  trouva  placée  au  milieu  du  mon- 
de. Pour  que  les  Miniftres  de  la  Re- 
ligion  Chiétienne   ne  choquaffenc 
point  les  Chinois ,  il  plia  la  févénté 
de  l'Evangile  aux  maximes  ôc  aux 
pratiques  du  Paganifme.  Ce  fur  par 
cette  rufe  qu'il  obtint  de  faire  tarir 
une  Églife.    Cet  apôtre   polinque 
mourut   à  Pékin   en  1^10,   à  5  S 
ans.  Il  lailFa  des  Mémoires  curieux 
fur  la  Chine  ,  dont  le  Père   Tri- 
gault  s'eft  fervi   pour  écrire  Thif- 
toire  de  ce  vafte  Empire.  Le  Pèr# 
àiO^Uans  ,   Jéfuite  ,  qui    a   donné 
en   160J    la  vie  de  Ricci  ,  dit  que 
ce  Père  compofa  pour  les  Chinois 
un  périt  catéchifmc  ,   oh  il  ne  mit 
prejque  ,  dit  il  j  que  les  points  de  la 
morale  &  de  la  religion ,  les  plus  con* 
formes  à  la  Religion  Chrétienne. 
RICCI  ,  (  Sebafticn  )   Peintre  ,  né  à 
Belluno  dans  les  Écats  de  Venife  , 
en  1^59  ,  mourut  à  Venife  en  i7}4. 
Les  Princes  de  l'Europe  ont  prefque 
tous  occupé  fon  pinceau.  Ricci  fut 
appelé  en  Angleterre  par  la  Reine. 
Il  pafla  par  Paris,  y  féjourna  quel- 
que temps ,    &  fe  fit  recevoir  à 
l'Académiede  Peinture.  Après  avoir 
fatisfait  à  Londres  à  tout  ce  qu'on 
exigeoit  de  lui ,  il  revint  à  Venife 
&  s'y   fixa.    Ce  Peintre  avoit  des 
idées  nobles  &  élevées  ;  fon  ima- 
gination étoit  vive  &  abondante  j 
fon  coloris  eft  vigoureux  3  quoique 
fouvent  trop  noir  j   fes  ordonnan- 
ces fonr  frappantes,  &   fa  touche 
facife.  Il  entreprenoit  plufieurs  ou- 
vrages a  la  fois,  &  préférant  la  for- 
rune  à  la  réputation  ,  il  a  fouvenr 
négligé  de  confalter  la  nature  ;  fef 
deffeins  font  mâchés  avec  efprit  Se 
pleins  de  feu.  Il  y  a  plufieurs  mor- 
ceaux gravées  d'après  lui. 
RICCIOLI ,  (  Jean  Baptifte  )  Jéfuite  , 
né  à  Fer  rare  en  i  ^58  ^  profelTa  avec 
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fucccs  la  Théologie  à  Parme  6c  à 
Bologne.  11  fe  fie  un  nom  par  fes 
connoirtances  Âftrononomiques  6c 
Mathématiques.  Sqs  principaux oa- 
vrages  font  i^.  GeographU  &  Hy^ 
drograph'u  lib.  1 1  ,  in-foL  qui  peut 
fervir  a  ceux  qui  veulent  travailler 
à  fond  fur  la  Géographie  ;  mais  il 
faut  prendre  garde  en  le  Iifanr,  aux 
inexaditudes  dont  il  eft  rempli,  i^, 
Ckronologia  reformata  y  in-fol.  livre 
où  l'on  trouve  beaucoup  de  chofes 
communes  ,   avec  quelques-unes 
d'utiles.  Ces  deux  ouvrages,  fur- 
tout  le  premier  ,   font  aflez  rares. 
3  °.  Almagtflum  novum  j  dans  lequel 
il  expofe  tous  les  travaux  des  Aftro- 
nomes  qui  avoient  paru  jufqu'd  fon 
temps.  Le  Père  Riccioli  fit  auffi  des 
expériences  curicufes  fur  la  chute 
des  corps  ,  de  concert  avec  le  Père 
Crimaldi  fon  confrère ,  qui  le  fé- 
conda dans  tous  k%  travaux. 
RIÇEY  j  nom  de  trois  bourgs  fit^iés 
fur  la  petite  rivière  de  Leigne ,  à 
environ  deux  lieues  au-deûTus  de 
Bar-fur-Scine  ,  &  à  trois  au  fep- 
tentrion  de  Châtillon ,    dans    une 
Vallée   qui  forme  les  confins  des 
Provinces     de   Bourgog;ne    &    de 
Champagne.  Ces  trois  Bourgs  font 
diftingués  par  les  furnoms  de  Ri- 
cey-haut,  Ricey-Haute-Rive,    & 
Ricey-le-bas:  ils  font  très-anciens, 
&  ont  été  fondés  par  des  Bohémiens. 
Le  plus  fort  de  ces  Bourgs  a  envi- 
ron 700  habitans  ,  &  le  moindre 
en  a  plus  de  500.  Il  n*y  a  pour  tous 
les  trois  qu'un   même    Seigneur  , 
qu'un  même  Juge'&  qu'un  même 
Curé.  11  y  a  à  Ricey-Haute-Rive  un 
Prieuré  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît. 
Le  terroir  -de  ces  Bourgs  eft  pre{- 
que  tout  entier  planté  de  vignes  , 
dont  les  vins  font  de  très -bonne 
qjalltc. 
RICH  \  fubftamif  mafculin.  Efpèce  de 
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Loup-Cervier  afler  commun  éH 
Suéde  &  en  Pologne  ,  &  dont  U 
peau  fournit  une  très-belle  îont^ 
tatt.Voyei  Loup-Cervier  & 
Lynx. 

Les  Pelletiers  de  Paris  appellent 
Rick,  une  efpèce  de  lapin  dont  le 
poil  tire  fur  le  bleu  j  Oc  approck^ 
en  quelque  forte  de  celui  du  Ricl; 
quant  à  la  couleur. 

On  prononce  riche. 
RICHARD;  fubftantif  mafculin  dit 
ftyle  familier.  Qui  a  beaucoup  de 
bien.  Il  ne  fe  dit  ordinairement  que 
des  perfonnes  d'une  condition  mé- 
diocre ;  mais  ce  n'eft  pas  un  termo 
odieux  comme  le  prétend  le  Dic- 
tionnaire de  Trévoux.  Il  pajfe  pour, 
un  richard. 

RICHARD  I,  Roi  d'Angleterre,  fur- 
nommé  Cœur  de  Lion ,  monta  fur  le 
trône ,  après  la  mort  de  Henri  U 
fon  père,  en  1189.  H  étoit  devenu 
raîne  par  la  mort  de  fon  frère  aîné 
Henri,  dit  le  jeune,  en  1188.  La 
furent  épidémique  des  Croifades 
agitoit  alors  toute  l'Europe.  Richard 
y  prit  part  comme  tous  les  autres, 
&  fe  croifa  avec  Philippe- Augufie  , 
en  1191.  La  divifion  sëtant  mife 
dans  leurs  armées  ,  Philippe  re- 
tourna en  France.  Richard  demeuJ 
ranr  maître  du  champ  d'honneur  ,' 
mais  non  de  cette  multitude  de  croi- 
fés  plus  divifés  entre  eux  que  ne 
layoient  été  les  deux  Rois ,  déploya 
vainement  le  courage  le  plus'héroï- 

3ue.  Saladin  qui  revenoit  vainqueur 
e  la  Méfopotamie ,  livra  bataille 
aux  croifés ,  près  de  Céfarée  j  Ri- 
chard eut  la  gloire  de  le  déformer  ; 
mais  ce  fut  prefque  tout  ce  qu'il 
gagna  dans  cette  expédition  mémo- 
rable. Les  fatigues ,  les  maladies  , 
les  petits  combats  ruinèrent  entiè- 
rement les  Croifés.  Richar4  ç'çi> 
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Irctourna  à  la  vérité  avec  beaucoup 
plus  de  gloire  que  Philippe- j4ugu/le; 
mais  d'une  manière  bien  moinspru- 
dence.  Il  partir  avec  un  feul  vaideau, 
êc  ce  Navire  ayant  fait  naufrage 
fur  les  côtes  de  Venife ,  il  traverfa 
déguifé  la  moitié  de  l'Allemagne,  11 
avoir  oftenfé  par  Tes  hauteurs  Léo- 
pold^  Djc  d'Autriche ,  fur  les  terres 
duquel  il  eut  l'imprudence  de  paflfer. 
Ce  Duc  le  chargea  de  chaînes  y  & 
le  livra  au  barbare  &  lâche  Empe- 
reur Henri  IV  ,  qui  le  garda  en 
prifoti  comme  un  ennemi  quil 
auroit  pris  en  guerre ,  &  qui  exigea, 
dit'on  »  cent  mille  *  marcs  d'argent 
pour  fa  rançon.  Richard  de  retour 
dans  Ton  Royaume  en  1194  le  rrou- 
va  déchiré  par  la  fadion  gue  Jean 
fon  frère  y  avoir  formée:  il  la  dif- 
£pa  &  tourna  enfuite  fes  armes 
contre  Philippe- ^ugujic  ;  mais  les 
fuccès  de  cetre  guerre  ne  furent 
pas  décififs.  En  1 199  il  apprit  qu'il 
y  avoir  un  tréfor  renfermé  dans 
Ghalus ,  place  du  Limoufin  ;  il  alla 
l'attaquer  j  &  y  reçut  une  blelTure 
dont  il  mourut  le  6  Mars  de  la  même 
année  à  41  ans.  Ce  Prince  avoir  un 
orgueil  qui  lui  faifoit  regarder  les 
Rois  Tes  égaux  comme  Tes  Sujets , 
&  Tes  Sujets  comme  des  efclaves. 
Son  avarice  ne  refpeâoir  ni  la  Re« 
ligion  ni  la  pauvreté  ;  &  fa  lubri- 
cité ne  connoifToit  ni  bornes  ,  ni 
bienféances.  U  fut  brave,  mais  fé- 
roce; entreprenanr ,  mais  inquiet  ; 
ferme ,  mais  opiniâtre  ;  paffionné 
pour  la  gloire  des  armes ,  mais  ja- 
loux de  tous  ceux  qui  pouvoient  la 
lui  difputer.  Richard  croir  Comre 
de  Poirou,  &  Duc  de  Norman- 
die. 

Richard  II ,  Roi  d* Angleterre  , 
dis  d'Edouardy  Prince  de  Galles  , 
monta- fur  le  trône  après  fon  aïeul 
£douaid  III^  en  1377  y  il  ccoic  en- 
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core  exticmement  jeune.  Apres 
avoir  éprouvé  dans  fa  minorité ,  di- 
vers troubles  qu'il  parvint  â  calmer, 
il  fir  la  guerre  aux  François  &  aux 
Écoffois  ,  avec  aiïez  de  bonheur  y 
mais  fa  profpériténe  fe  foutintpas. 
Jean  Duc  ae  Lancaftre,  Edouard 
Duc  dTorck ,  &  Thomas  Duc  de 
Glocefter  ,  tous  les  trois  frères  de 
fon  père  ,  étoienc  très-mécontens 
de  l'adminidration  de  leur  neveu. 
Le  dernier  confpira  contre  lui  en 
1 597  ,  &  périt  fur  un  échafaud.  Le 
Comte  d'Arundel  eut  la  tête  cou- 
pée ,  &  celui  de  Warvick  fut  con- 
finé dansuneprifon.  Quelque  temps 
après  ,  Henri ,  Comte  de  Derbi , 
fils  du  Duc  de  Lancaftre  »  voulant 
défendre  la  mémoire  de  fon  oncle> 
fut  banni  du  Royaume  où  il  fut 
rappelé  par  quelques  féditieux.  Le 
Comte  de  Nonhumberland  arrcra  le' 
Roi  à  Flint ,  dans  la  principauté  de 
Galles,&  le  remit  entre  les  mainsde 
Henrijquil'cnferma  dans  une  prifon. 
Richard  II  demanda  feulement 
qu'on  lui  laiffât  la  vie  &  une  pen- 
uon  pour  fubfifter.  Un  Parlement 
aiïemblé  le  dépofa  juridiquement. 
Riohard  ,  enfermé  dans  la  rour ,  re- 
mir  au  Duc  de  Lancaflre  les  mar- 
ques de  la  Royauté  avec  un  écrit 
figné  de  fa  main ,  par  lequel  il  fe  re- 
connoiflToir  indigne  de  réener.  Il  Té- 
toir  en  effcr  puifqu  il  s'abbaifToit  i 
la  dire.  Le  Parlement  d'Angleterre 
ordonna  en  même  temps  que  fi  quel* 

3u  un  enrreprenoir  de  le  délivrer  , 
es- lors  Richard  II  feroit  digne  de 
mort.  Au  premier  mouvement  qui 
fe  fit  en  fa  faveur ,  huit  fcélérats 
Tallcrent  aflaflînerdansfa  prifon.  II 
défendit  fa  vie  mieux  qu'il  n'avoit 
défendu  fon  trône  ,  il  arracha  U 
hache  d'armes  à  l'un  des  meurt- 
riers ,  &  il  en  tua  quatre  avant  de 
fqccomber.  Enfin  il  expira  fous  les 
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coups  en  1 599  à  3  5  ans;  ainfi  périt 
ce  malheureux  Pûnce,  qui  n'cur  ni 
les  vertus  d'un  fage  >  ni  les  qualités 
d'un  honnête  homme  »  ni  les  calens 
d*un  grand  Roi.  Il  manqua  égale- 
ment  d*efprir»  de  cœur  &  de  mœurs. 
Sjn  règne  fut  celui  des  femmes  , 
des  favoris  Se  des  Miniftres. 

Richard III ,  Rji  d'Angleterre, 
fils  du  Duc  de  Glocefter  ëc  frère 
d*ÉdjuardlV,fitmourir  Edouard  V, 
&  le  Duc  d'Yorck,  Ces  neveux,  hé- 
ritiers légitimes  du  trône ,  &  fe  (ic 
proclamer  Roi  en  148).  Il  ne  jouit 
que  deux  ans  &  demi  de  Ton  ufur- 
paciun ,  &  pendant  ce  court  efpace 
li  afTembla  un  Parlement ,  dans  le- 
quel il  ofa  faire  examiner  fon  droit 
à  la  couronne.  11  y  a  des  temps  où 
les  hommes  font  lâches»  â  propor- 
tion que  leurs  Maîtres  font  cruels. 
Ce  Parlement  déclara  que  la  mère 
de  Richard  III  avoir  été  adultère  , 

?[ue  ni  Edouard  IV  ni  Tes  autres 
rères  n'étoient  légitimes  ;  que  le 
feul  qui  le  fût  ,  étoit  Richard , 
qu'ainii  la  couronne  lui  appartenoit 
à  Texclufion  des  deux  jeunes  Prin- 
ces étranglés  dans  la  tour  ,  mais  fur 
la  mort  derquels  on  ne  s'expUquoit 
pas.  Il  parut  bien<tot  un  vengeur 
de  ces  infortunés  Le  Duc  de  Buc- 
kingham  s'éleva  contre  Richard  III, 
mais  il  fut  arrêté  &  décapité.  Henrij 
Comte  de  Richemont ,  le  feul  reje- 
ton qui  redât  de  la  Rofe-RougCy  parut 
après  lui  &  fut  plus  heureux.  Tout 
le  pays  de  Galles,  dont  ce  jeune 
Prince  étoit  originaire ,  s*arma  en 
fa  faveur.  Richard  III  &  Riche- 
mont  combattirent  à  Bofvorth  le  îi 
Août  1485.  Richard  au  milieu  de 
la  bataille ,  mit  la  couronne  en  tète , 
croyant  avertir  par-U  les  foldats 
quils  combattoient  pour  leur  Roi 
contre  un  rébelle  ;  mais  le  Lord 
Stanley  un  de  fes  Généraux  >  qui 
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voyoit  depuis  long  temps,  avec  hor- 
reur,  cette  couronne  ufurpée  par 
tant  d'alfadiiiats ,  trahit  fon  indigne 
Maître  j  &  palfa  avec  un  corps  de 
troupes  du  coté  de  Richemont.  Ri- 
chard avoir  de  la  valeur  ,  c'étoit  fa 
feule  qualité.  Quand  il  vit  la  ba- 
taille aéfefpérée  »  il  fe  jeta  en  fu- 
reur au  milieu  de  fes  ennemis,  & 
y   reçut  une  mort   plus  glotieufe 

2u  il  ne  méritoit.  Cette  journée  mit 
n  aux  défolarions  dont  (,1a  Rofe* 
Ronge  &  la  Rqfc- Blanche  a  voient 
rempli  TAngleterre.  Le  Comte  de 
Richemont  ,  couronné  fous  le  nom 
de  Henri  VII ,  réunit  par  fon  ma- 
riage ,  les  Maifons  de  Lancaftre  & 
d'York.  Richard  III  fur  le  dernier 
Roi  de  la  rate  des  Princes  d'Yorck  , 
ou  Plantagenet.  Ce  Monarque  avoir 
de  Tefprit ,  de  la  valeur ,  de  l'ambi- 
tion ;  il  étoit  d'une  diffimulation 
profonde  ,  d'un  fecret  impénétrable, 
d'une  fermeté  aufli  fupérieure  aux 
revers  qu'incapable  d'inconftance. 
Mais  ces  qualités  Furent  abfolument 
effacées  par  fes  crimes,  les  pliTs 
grands  que  TAngleterre  eut  encore 
vus. 
RICHARDSON;  nom  d'un  célèbre 
Romancier  Anglois  ,  audi  connu 
en  France  qu'en  Anglererre.  Les 
particularités  de  fa  vie  font  igno- 
rées j  on  fait  feulement  que  né  avec 
an  génie  contemplatif,  il  étudia  les 
hommes  &  fut  les  pénétrer.  Il  ai- 
moit  la  folitude ,  &  il  ne  fe  répan- 
doit  guère  dans  le  monde,  que 
pour  l'obferver.  Il  étoit  fort  taci- 
turne ,  &  l'on  prétend  qu'il  paflà 
plufieurs  années  dans  la  fociéré  fans 
parler.  Ses  principaux  ouvrages  font 
1°,  Pamela  ,  ou  la  vertu  récompen^ 
féc^  traduit  en  François  eiï  quatre 
parues,  //2-11.  Ce  Roman  le  pre- 
mier fondement  de  la  répuwtion  de 
Richardfon  »  n'o£Fre   que  des  évé- 

aemens 
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âemens  fîmples ,  mais  intéreflans  » 
qui  peuvent  fecvir  i  former  les 
mcDurs  autant  qu'à  toucher  l*ame. 
2^.  Lettres ,  de  Mijf  Clarice  Har- 
love  j  traduites  eo  François  par 
l'Abbé  Prévôt ,  en  douze  parties 
i/2-ii.  G'eft  le  chef-d'œuvre  de 
l'Auteur.  Il  Aippofa  un  grand  fond 
de  morale,  d^  fentimens  &  d'ob- 
fervations.  Mais  les  Leâieurs  Ifran- 
çois  lui  reprochent  d^s  longueurs. 
Il  eft  vrai  que  ces  détails  qu'on 
trouve  trop  longs ,  font  vrais  & 
pris  dans  la  nature ,  qu'ils  font  for- 
tir  des  padions  »  &  qu'ils  montrent 
des  caraAères  dont  la  plupart  font 
nouveaux  pour  nous.  3  ^.  Hijioire  de 
Sir  Charles  Grandijfon  ^  traduite  en- 
core en  François  par  l'Abbé  Pré- 
vôt. C'eft  fur  un  tond  tout  diffé- 
rent j  la  même  variété  de  caractè- 
res ,  la  même  force  d'événemens  & 
de  conduite  que  dans  Clariffe;  mais 
ce  font  aulfî  les  mêmes  défauts  >  du 
moins  pour  ceux  qui  n'aiment  point 

3 u'on  allonge,  le  récit  des  peines, 
es  foins ,  des  mouvemens  qui  agi- 
tent les  perfonnages  d'un  Roman. 
Quant  à  ceux  qui  s'intéreflent  à  ces 
détails  ,  ils  trouveront  un  grand 
Peintre  dans  Richardfon. 
HlCHE  ;  adjeâif  des  deux  genres.  Z?i- 
ves.  Opulent ,  qui  a  beaucoup  de 
bien  ,  qui  pofsède  de  grands  biens. 
C'eji  un  homme  riche.  Il  y  a  dans 
cette  in.lk  un  grand  nombre  de  Négo^ 
.  Clans  très  riches.  La  modejlie  nejl  or* 
dinairement  pas  là  vertu  des  gens  ri- 
ches. Il  a  épouféune  riche  veuve  ,  une 
riche  héritière.  Il  eft  plus  riche  en  ar- 
gent qu  en  fonds  de  terre.  Cette  PrO' 
vince  étoit  alors  plus  riche  quelle  ne 
Vejl  aujourd'hui. 

On    dit   proverbialement   d'un 

homme  extrêmement  riche ,  qu7/ 

eft  riche  comme  Créfus ,  comme  un 

Çréfus.  On  dit  aulfi  familièrement , 

Tome  XXV. 
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quV/  eft  riche  comme  un  Juif^  comme 
un  puits  ;  à  millions. 

On  dit  auili  proverbialement  »  efl 
affèi  riche  qui  ne  doit  rien ,  eft  ajfe\ 
riche  qui  ejl  contenta    , 

On  dit  qu'tf/i  homme  a  fait  un  ri^ 
che mariage ipoat  dire,  qu'il  a  épou« 
fé  un  fem.me  fore  riche. 

En  parlant  d'un  jeune  homme  â 
marier  très- riche ,  on  dit ,  que  c'eft 
un  riche  parti.  La  même  choie  fe  dit 
plus  ordinairement  d'une  jeune  fille 
â  marier,  &  très  riche. 
Riche  »  fe  dit  figurément ,  en  partant 
des  biens  du  corps  &  de  l'elprit./^ 
faime  mieux  riche  en  vertu  qu'en  ar* 
gène.  Si  elle  ntftpas  riche  en  biens , 
elle  Veft  en  beauté. 

On  appelle  riche  taille ,  une  taille 
au-de/Tus  de  la  médiocre ,  ic  qui  eft 
bien  proportionnée.  //  eft  de  la  riche 
taille.  C'eft  une  femme  d'une  riche 
taille. 
Riche,  fignifie  quelquefois  abondant, 
fertile.  Une  riche  vendange.  Il  y  a  au 
Pérou  de  riches  mines  d'argent.  Ceft 
une  Province  riche  en  blé^  &  enpâtu^ 
rages. 

On  dit ,  qu'a/«  Abbaye  eft.  riche 
en  collations  ;  pour  dire  ,  qu'il  y  a 
beaucoup  de  Mnéfices  qui  en  dé- 
pendent, &  que  celui  qui  en  eft 
Abbé  a  droit  de  conférer. 

On  dit  figurément ,  qu'une  langue 
eft  riche;  poar  dire ,  qu'elle  eft  abon- 
dante en  mots  6c  en  tours. 
Riche  j  fignifie  aufli  de  grand  prix, 
magnifique ,  orné ,  parc.  Un  lit  fort- 
riche.  Une  robe  riche.  Des  meubles 
riches.  Une  riche  broderie. 

On  dit  aufilen  parlant  de  certains 
ouvrages  de  peinture,  de  fculpture 
&  d'architefture  ,  qails  font  très^ 
riches  ,  quand  ils  font  chargés  de- 
beaucoup  d'ornemens  bien  enten- 
dus. 
Riche,  fignifie  auflî  quelquefois  fé- 
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cond  en  idées  y  en  images  ;  en 
parlant  des  ouvrages  d'efprit  &  de  ce 
qui  y  a  rapport.  Uufujct  riche*  Une 
matière  riche.  Une  comparaifon  ri-' 
€he. 

En  termes  de  peinture ,  on  ap- 

f^elle  compojitions  riches ,  celles  où 
a  fécondité  du  génie  enrichit  la 
matière  par  la  beauté  des  formes. 
Une  terraffe  fingulièrement  ébou- 
lée ,  des  cailloux  ,  des  plantes  de 
formes  &  de  couleurs  bizarres  y  un 
voile  j  une  draperie  d'étoffe  com- 
mune y  des  armures  de  fer  j  une 
calfolette  d*argille  ,  le  parfum  qui 
s*ezhale  en  fumée  »  un  tourbillon 
de  pouflière  enlevé  par  un  air  agité, 
toutes  ces  chofes  judicieufement 
difpofées  &c  traitées  par  une  main 
fa  vante  j  conftitueot  une  richefTe 
de  compofirion  qui  fe  communique 
à  toutes  les  autres  parties  d'un  ta- 
bleau. 

On  appelle  rimes  riches ,  celles 
qui  vont  au-deld  de  l'exaditude 
exigée.  Navigation  &  obligation  , 
vicloriiux  &  myjUrieux  font  des  rimes 
riches. 

Riche  j  s'emploie  aufllî  fubftantive- 
ment.  La  jujlice  doit  être  rendue  au 
pauvre  comme  au  riche. 

On  appelle  riche  mal  atfé  ^  un 
homme  qui  a  de  grands  biens  & 
beaucoup  de  dettes. 

On  appelle  le  mauvais  riche  ^  celui 
dont  Je  sus-Christ  a  parlé  dans 
l'évangile.  Et  l'on  appelle  par  com- 
paraifon ,  mauvais  riche  ,  un  hom- 
me fort  riche  qui  n'a  point  de  cha- 
rité pour  les  pauvres. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  très  brève. 

RICHEDALE,  ou  Risdalb ,  ou  Rix- 
BALB  \  fubftantif  féminin.  Monnoie 
d'argent  qui  fe  fabrique  dans 
pluûeurs    États   &    villes    libres 
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d'Allemagne  y  &  qui  vaut  envifofi 
un  écu. 
RICHELET,  (  Céfar- Pierre  )   naquit 
en  idji ,  à  Cheminon  en  Cham- 
pagne  ,  Diocèfe  de  Châlons   fur 
Marne.  La  langue  françoife  fit  fon 
étude  principale.   L'Abbé  d'Aubi- 
gnac  l'admit  dans  fon  académie  en 
i66^.  Richelet  étoit  dans  la  capi- 
tale depuis  1 660  j  &  il  s'y  fit  rece- 
voir Avocat.  Il  quitta  enfuite  Pa- 
ris, &  parcourut  différentes  villes 
de  province.   Son  penchant  pour  la 
fatyre  lui  fit  des  ennemis  par  tout. 
On  prétend  que  lorfqu'il  étoit  à 
Grenoble  >  des  gens  mécontens  de 
fon  efprit    inquiet  &  brouillon  y 
l'invitèrent  un  jour  à  fouper  chez 
un  traiteur.   Au   fortir  de   table  y 
fous  prétexte  de  l'accompagner  ,  ils 
le  conduifirent  à  coups  de   canne 
jufqu'à  la  porte  de  France.  L'of- 
ficier qui  ce  joiir-là  étoit  de  garde  y 
avoir  le  mot  ;  on  baida  le   pont- 
levis  ,  &on  le  releva  lorfque  Riche- 
let eut  pa(Tc  ,  de  manière  qu'il  fur 
obligé  de  faire  cinq  quarts  de  lieue 
pour  gagner  une  maifon  ,  n'y  ayant 

[)oint  alors  de  fauxbourg  de  ce  côté- 
â.  Il  fe  retira  tout  furieux  à  Lyon  y 
où  il  donna  une  nouvelle  édition  de 
fon  Didbionnaire,  dans  laquelle  il 
dit  que  les  Normands  feraient  les 
plus  méchantes  gens  du  monde ,  s  il 
ny  avoit  pas  des  Dauphinois.  Ce 
fatyrique  mourut  â  Paris  en  1(^98  » 
à  6y  ans.  Nous  avons  de  lui  , 
i  ®  •  Dictionnaire  français  ,  conief 
nant  l'explication  des  mots  ,  /?/«- 
Jieurs  nouvelles  remarques  fur  la  lan* 
gue  françoife  ,  les  expreffions  propres  y 
figurées  &  burlefques  ,  &c.  La  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage  eft  de 
Genève,  1680,  &  la  dernière  eft 
de  Lyon,  1759  j  en  3  vol.  in -fol. 
On  la  doit  â  TAbbé  Goujet  qui  a 
4onné  en  même  temps  un  abrégé 
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3e  ce  Diâ:ionnaire  >  en  an  voL  in- 
8**.  1*.  DiSionnaire  des  rimes  :  la 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
eft  celle  de  M.  Berchelin ,  en  175 1, 
i/i-8^*  L'éditeur  Ta  augmente  5c  mis 
•dans  un  nouvel  ordre.  3^.  Les  plus 
Selles  lettres  des  meilleurs  auteurs 
Jrançois  avec  des  notes.  La  meilleure 
édition  de  ce  recueil  très-médiocre, 
eft  celle  de  Bruzen  de  la  Marti- 
flière  ,  en  1737  ,  en  1  vol.  i/2-1 1. 
4^.  Hijloire  delà  Floride  ,  écrite  en 
cfpagnol  pat  GarcilaiTo  de  la  Vega, 
traduite  en  François ,  plufîeurs  (ois 
réimprimée.  La  dernière  édition  e(l 
celle  de  Leyde,  en  J731  ,  in^i^. 
avec  figures.  5^  Quelques  autres 
ouvrages  a(Iez  mal  écrits ,  quoique 
l'auteur  eue  fait  un  Oiâionnaire  de 
la  langue  françoife. 

RICHELIEU}  ville  de  France, dans 
Je  bas  Poitou  ,  fur  les  rivières  d'A- 
mable  Se  de  Vide  ,  à  dix  lieues , 
nord  ,  de  Poitiers.  C  eft  le  fiége 
d'une  Éledion  ,  d'un  Grenier  à  Sel. 
Elle  a  été  bâcie  par  le  Cardinal  de 
Richelieu. 

RICHEMENT  i  adverbe.  D'une  ma- 
nière riche ,  magnifiquement.  //  eft 
richement  meublé  ,  richement  vêtu. 
Les  chevaux  de  fAmbaJfadeur  étoient 
richement  harnachés. 

On  ditj  marier  une  fille  rlche^ 
ment  ;  pour  dire ,  lui  faire  époufer 
un  homme  qui  a  de  grands  biens  } 
6c  pourvoir  richement  fes  enfans  ; 
pour  dire  ,  leur  donner  des  établif- 
lemens  confidérables. 

On  dit  par  manière  de  plaifante- 
rîe  ,  qu'«/2tf  femme  eft  richement 
laide  ;  pour  dire  ,  qu'elle  eft  fort 
laide. 

En  parlant  de  verfification  ,  on 
dit ,  qu'tt/2  poète  rime  richement  ; 
pour  dire ,  qu'il  n'emploie  ordinai- 
rement que  des  rimes  très-riches 
4ans  fes  vers* 
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RICHEMOND  ;  ville  d'Angleterre 
dans  le  Duché  d'Yorck,  fur  la  Swa- 
le  ,  à  onze  lieues  ,  nord  -  oue^  > 
d'Yorck.  Elle  a  deux  Députés  au 
Parlement. 

RlCHEMONTi  bourg  des  Pays-Bas 
dans  le  Duché  de  Luxembourg,  fur 
l'Orne ,  près  de  l'embouchure  de 
cette  rivière  dans  la  Mofelle. 

RICHESSE  i  fubftantjf  féminin.  Opes. 
Opulence ,  abondance  de  biens.  En 
ce  fens,  il  fe  dit  d'ordinaire  au  plur 
riel. 

Depuis  que  les  richeffes ,  dit  Se- 
nèque,  ont  commencé  à  être  en 
honneur  parmi  les  hommes ,  &  â 
devenir,  en  quelque  forte,  lame- 
fure  de  la  confidération  publique  , 
le  goût  des  chofes  vraiment  belles 
&  nonnètes  s'eft  entièrement  per^ 
du.  Nous  fommes  tous  devenus  mar- 
chands, &  tellement  corrompus  par 
l'argent ,  que  nous  demandons,  non 
pas  de  quelle  utilité  eft  une  chofe  , 
mais  de  quel  agrément.  L'amour 
àt%  richedes  nous  rend  tourà-touc 
gens  de  bien  ,  ou  fripons ,  félon  que 
notre  intérêt  &  les  circonftances 
l'exigent...  Enfin  les  mœurs  font  fi 
dépravées  »  que  nous  maudiflbns  la 
pauvreté  »  que  nous  la  regardons 
comme  un  déshonneur  &  une  in«- 
famie ,  en  un  mot ,  qu'elle  eft  l'ob- 
jet du  mépris  des  riches ,  &  de  la 
haine  des  pauvres.  Cependant  de 
continuelles  inquiétudes  rongent  Sc 
dévorent  les  riches ,  à  proportion 
des  biens  qu'ils  pofTédent.  La  peine 
qu'il  y  a  à  gagner  du  bien ,  eft 
beaucoup  moindre  que  celle  qui 
vient  de  la  pofTeflîon  même.  Touc 
le  monde  regarde  les  riches  com- 
me des  gens  heureux  \  tout  le  mon- 
de  voudroit  être  à  leur  place  j 
mais  quelle  erreur  !  Eft  -  il  de 
condition  pire  que  d'ècre  fanscelTe 
en  but  à  ta  misère  &  â  l'envie  ï 
Rii 
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Plût  aux  Dieux  que  ceux  qui  re- 
cherchent les  richetTes ,  incerrogeaf- 
fenc  les  riches  fur  leur  fort ,  cer- 
tainement il  ceiTeroient  bientôt  de 
defirer  les  richefTes. 

Que  l'on  fafle  réSexion  que  ce- 
lui qui  parle  dans  ce  padage  eftun 
Philofophe  qui  pofTcdoit  des  biens 
im  m  en  lies ,  innumeram  pecuniam  , 
.  «omme  il  eft  dit  dans  Tacite  \  & 
Ton  fentira  alors  de  quel  poids  -un 
pareil  aveu  doit  être  dans  fa  bou- 
che. 

Zenon  le  Stoïcien  ne  penfoit  pas 
f)lu$  favorablement  des  richefTes^ 
car  ayant  appris  que  le  vaiifeau  fur 
kquel  étoient  tous  fes  biens  »  avoit 
fait  naufrage ,  il  dit ,  fans  témoi* 
gnet  aucun  regret  de  cette  peroe  » 
M  la  fortune  veut  que  je  pui(Iè  pdni- 
»  lofopher  plus  tranquillemeiu. 

On  dit  proverbialement ,  contenu 
tenuntpaffe  richejfe  :  &  Ton  dit,  en 
parlant  de  ceux  qui  gagnent  leur  vie 
par  leur  travail  »  comme  les  labou- 
reurs ,  &c.  que  les  cnfansfont  la  ri- 
chejje  des  pères. 
Richesse  »  fe   dit    en   parlant  d*nne 
mine  d'or  ou  d'argent  extrêmement 
riche  ,  pour  marquer  l'abondance 
du  métal.  La  richejfe  de  lamine. 
Il  fe  dit  auflî  de  certaines  chofes 
■    dont  la  matière  ou  les  ornemens 
font  riches  &  précieux.  Lt  lit  ne  ré- 
pond pas  à  la  richejje  de  la  tapijje- 
rie.  La  madère  fait  touu  la  richtfjcde 
cette  étoffe. 
Richesse  ,  fe  dit  en  parlant  de  l'exac- 
titude &  de  la  juftelTe  des  rimes. 
Ce   Poète  s'eji  furtout  attaché  à  la 
richejfe  des  rimes. 

On  dit  aufli  figurément ,  la  ri- 
cheffe  d'une  langue ,  dans  le  même 
fens  qu'on  dit,  c[aune  langue  ejl 
riche. 

Les  arts  repréfcntent  les  richeffes^ 
.  .par  le  moyen  d'une  famme  magoi- 
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liquemenr  vêtue ,  couverte  de  pîer* 
leties  &  tenant  en  fa  main  la  corne 
d'abondance. 
RICIN  y  Tubftantif  mafculin.  Ricinus. 
On  donne  ce  nom  à  plufieurs  fones 
à* amandes  ou  noix  j  ou  fèves  pur^ 

Îatives ,  que  Ton  apporte  ,  foit  des 
ndes ,  foit  de  l'Amérique  ;  favoir, 
i^.  le  ricin  ordinaire  ;  i°.  la  fève 
purgative  des  ïndes  occidentales  qui 
eft  le  pignon  de  Barbarie ,  ou  la  fève 
du  Médichnier ,  ou  la  noix  des  Bar' 
bades  ;  j^.  V aveline  purgative  du 
nouveau  monde ,  qui  eft  la  noix  du 
Médiciaier  d^Efpagne  ,  ou  le  ben 
grand  ;  4®.  la  noix  du  ricin  Indien , 
qui  eft  &  pignon  d'inde ,  ou  le  grain 
de  tilli  i  on  grain  des  Moluques.  Voici 
la  defcription  de  ces  différentes 
noix  purgatives  6c  des  plantes  qui 
les  portent. 

i'^.   Le  Ricin  ordinaire.    Le 
fruit  en  eft  triangulaire  ,    à  trois 
loges  ,  un   peu  hériïïe ,  &  il  con- 
tient trois  graines  \  chaque  grai- 
ne eft  oblongue ,  de  la  figure  d'un 
œuf,  convexe  d'un  côté ,  applatie 
de  Tauire,  avec  un  petit  ombilic 
placé  au  fommet  :  elle  cache  fous 
une  coquille  mince  ,  fragile  ,  liffe, 
couverte  de  raies  tachetées  de  blanc 
&  de  noir ,  une  fubftance  médul- 
laire, fecnblîlble  à  une  grande  aman- 
de y  blanche ,    partagée   en  deux  , 
grafTe  ,  douceâtre  3  acre ,  &  qui  ex- 
cite des  naufées.La  plante  qui  por- 
te ce  fruit  eft  le  ricin  us  vulgaris  9 
efpèce  de  palma  Chrlfli  :  elle  eft 
commune  dans  l'Egypte,  dans  les 
deux  Indes  :  elle   a  la  figure  d'un 
petit  arbre  :  fa  tige  s'élève  commu- 
nément à  la  hauteur  de  fîx  ou  fept 
pieds,  &  même  davantage;  elle  eft 
greffe,  ligneufe,  creufe  en  dedans 
comme  le  rofeau,  rameufe  en  huit, 
&  de  couleur    obfcure,  couverte 
d'une    efpcce   de  poudre  blanche 
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:'(èmb1able  i  de  la  firine.*Se$  feaiU 
Jes  font  pareilles  à  celles  du  figuier, 
mais  plus  grandes ,  découDées  à  leur 
circonférence ,  &  dentelées ,  lîflès, 
tendres,  molles  y  d*un  vert  foncée 
garnies'de  nervures  9  Se  portées  par 
de  longues  oueues^ Lesileurs  font  en 
gcappes ,  élevées 'fur  une  eig«  -mr- 
ticulière  à  rextrémité  dcnfbranc^s^ 

*'  mrtangées  for  un  long  épi  :  eHes  font 
ibérilies;  caries  embryons  des  fruits 

,  >miffent  avec  «elles  ;  ils  fdtit  arr<^n- 
dis,  vasrts,  &  portent  à  deor  fym- 
met  des  crêtes  bouges-;  'i4s-fe  ch^n- 

Îent  en  des  fruits  dont  les  pédicules 
ont  d'un  pouce  de  longueur  :  ces 
fruits  font  noirâtres  ,  garnis  d'épi- 
nes molles,  de  la  groflTear  d'Une 
Bveline  :  le  refte  du  fruit -^  ainfî 
ique  nous  l'avons  dit^rî-defTus.Qutjnd 
le  fruit  de<:e  ricin  efl  bieto  itiôr , 
il  s*y  fait  des  ctevades  par  on  les 
femences  fortent  avec  impétuoficé  : 
fa  racine  eft  longue  »  gratte ,  dure, 
blanche  ic  fîbreufe  :  on  cultive  ^refcte 
plante  dans  quelques  Jardins  ^taift  à 
'  caufe  de  ùl  beauté ,  que  papcéqu'on 
croit  qu'elle  chaffe  les  t^ifpès.  Lé- 
mery  dit  qu'elle  croit  â  diiférentes 
hauteurs  &  gioilèurs ,  fuivant  les 
lieux  :  car  on  voit ,  dit-il ,  des  ri< 
cins  en  Efpagne ,  qui  ont  la  grof- 
feur  d'un  homme ,  &  d'autres  en 
Candie ,  qui  égalent  en  hauteur  les 
grands  arbres  ,  enfotte  qu'il  faut 
des  échelles  pour  y  monter. 

Les  Nègres,  du  Sénégal  fe  fer- 
•  vent  avec  fuccès  de  l'application 
:  d'une  feuille  du  ricin  ordinaire  fur 
'  la  tère  ,  pour  difliper  la  migraine  ; 
•.ils  rappliquent  également  comme 
,  un  calmant  fur  les  parties  du  corps 
où  il  y  a  inflammation  ^  furtoat  fur 
les  inflammations  des  yeux  :  fans 
-  doure  que  dans  ces  deux  cas ,  ce 
c  remède  agir  comme  un  véficatoire. 
<        Les  ;  traits    du  ricin   ^dinnire 
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^&intrren!^]is  de  beaucoup  â'buile 
douce ,  tempérée  ;  mais  outre  tcla 
ils  contiennent  mne  certaine  por- 
tion d'huile  très-acre  ,  i&  fi  caufti- 
4)ue  qu'elle -bpûle  lai  gorge  :  c'eft  de 
cette  huile  que  dépend  leur  vertu 

fuffgative.  Oiofcorides  dit  que  fi 
ûti  avale  le  nonnA)re  de  trente  grai- 
nes de  ce  pignon  d'inde  pilées  Se 
dont  on  aura  oté  l'écorce ,  elles  pur- 
^eronc  par  les  felles  la  bile ,  la 
pimite  ,  &  la  féro(!ré  ,  &  '^x- 
'Citeront  le  vomifTement.  Mais  il 
faut  que  oet-Auteur  ie  fcit  rromfpé^ 
^cttr-trois  grains  feUls  fufiifent  pour 
•caufer  une  purgation  fi  défagréable 
4k  fi  laborieule  ,  qu'elle  femble 
bouleverfer  tout  leftomacrajôutez  i 
cebi  lesépreintes fàngninolentesdes 
belles.  Les  habitans  du  Bréfil ,  qui 
•font  beaucoup  plus  difficiles  à  émou- 
voir que  ceux  de  notre  climat,  di- 
fent  qu'il  y  a  du  danger  d'en  don- 
ner plus  de  fept  grains  en  fubftan- 
ce.  Heureufelnent  que  ce  purgatif 
dangereux  eft  rarement  en  ufage  : 
on  fait  qu'il  caufe  au  moins  l'in- 
flammation de  l'œfophage  &  de  l'o- 
rifice de  Teftomac  :  enfin  le  favant 
Rolfincius  voyant  que  des  Indiens 
mêmes  étoient  morts  en  ufant  de 
ce  purgatif ,  confeille  aux  Méde- 
cins fenfés ,  de  ne  point  faire  ufage 
die  ces  grair^es. 

Les  anciens  tiroient  une  huile 
dés  graines  de  ricin  ,  foit  par  dé- 
codkion  ,  foit  par  expreflîon  j  &  ils 
Tappelloient  huile  de  ricin  ^  on^huUe 
de  kerva  ,  ou  huile  de  figukr  ^infer» 
nal  :  elle  a  une  odeur  puante,  mais 
elle  eft  bonne  à  brûler  &  utile  dans 
quelques  onguens.  Pifon  dit  que 
les  habitans  du  Bréfil  en  font  tous 
les  jours  ufage  contre  les  maladies 
froides  :  elle  réfout  les  rumeurs  & 
diflîpè  les  coliques  &  les  vents',  fi 
■  4'onen  frotte  le  bas  ventre  :appli. 
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qaée  far  le  nombril ,  elle  iaîc  mou- 
rir les  vers  des  enfans;  elle  guérie 
auili  la  gratelle  &  les  aurres  vices 
de  la  peau. 

2^.  Le  Pignon  de  Barbarie. 
Cette  féconde  noix  purgative  eft 
lamande  du  grand  ricin  d'Améri- 
que ,  ou  plutôt  du  ricinoïdc  qui 
s'appelle  aulTi  médicinicr  &  pignon 
de  Barbarie ,  ou  le  grand  haricot  du 
Pérou.  Ceft  une  graine  oblongue . 
ovoïde ,  de  la  grolFeur  d'une  petite 
fève  ,  convexe  d'un  côté  &  appla- 
tie  de  l'autre ,  cachant  fous  une 
peau  déliée  un  noyau  blanc  »  oléa* 
gineux  ,  d'un  goût  douceâtre,  acre, 
ic  qui  caufe  des  naufées.  Les  An- 
glois  nommenr  cette  fève  purgati- 
ve ,  noix  des  barbadcs  :  elle  naît 
d'une  plante  qui  s'appelle  ricinoïdes 
Americana  gojjipii  -  folio ,  &  qui 
croît  en  Amérique  entre  Carthagène 
&  Nombre  de  Dios  :  elle  croît  aufli 
dans  la  Guyane  à  la  hauteur  d'un 
arbrifleau  :  c'eft  le  mundiguacu  de 
Marcgrave  :  cet  arbriûTeau  eft  touf- 
fu ,  fon  bois  eft  mou  ,  plein  de 
moelle ,  caftant  &  rempli  d'un  fuc 
laiteux  &  acre  :  il  eft  fort  branchu 
&  garni  d'un  nombre  de  feuilles 
femblables  à  celUs  du  citronnier , 
liftes  •  luifantcs ,  &  d  un  vert  fon- 
cé :  vers  l'extrémité  des  branches 
il  s'élève  des  tiges  inégales  ,  lon- 
gues de  quatre  pouces ,  qui  portent 
un  grand  nombre  de  fleurs  difpo- 
fées  comme  en  parafol ,  mais  peti- 
tes ,  d'un  veit  blanchâtre,  com. 
f>ofées  de  cinq  pétales  en  rofe,  rou- 
ées en  dehors.  Ces  fleurs  font  ftéri- 
les  ;  car  les  embryons  des  fruits 
naiflent  entr'elles ,  &  ils  fe  chan- 
gent en  des  fruits  de  la  groffeur  & 
de  la  figure  d'une  noix  encore  verte, 
longue  de  plus  d'un  pouce  ;  ils  font 
pointus  aux  deux  bouts ,  attachés 
crois  ou  quatre  enfemble ,  d'un  vert 
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foncé  lof fqu'ils  font  tendres ,  5c 
enfuite  noirs  ,  fans  épines.  Cet  ar- 
brifteau  prend  aifcment  de  bouture: 
on  l'emploie  quelquefois  à  la  Guyar 
ne  pour  faire  des  haies  vives ,  pour 
entourer  les  parcs  â  vivres  ou  1 
beftiauz ,  &  pour  d'autres  efpèces 
de  clôture  à  peu  près  conune  on  fe 
fert  de  fureau  en  France. 

La  graine  du  ricinoïde  purge  tvt* 
core  plus  violemment  que  le  ricin 
ordinaire  :  elle  eft  très-dangereufe , 

Ïuelque  correftif  qu'on  lui  aflbcie, 
,ts  firéftliens  &  d'autres  peuples 
de  l'Amérique  tirent  de  cette  raci- 
ne une  huile  dont  on  fe  fert  pour 
les  lampes ,  &  propre  â  guérir  les 
maladies  qui  viennent  des  humeurs 
froides  ,  &  toutes  fortes  d'hydro- 
piftes ,  foit  en  en  frottant  le  ventre 
ou  en  en  avalant  quelques  gouttes 
dans  du  vin  blanc  :  elle  eft  nerva« 
le;  elle  amolit  le  ventre,  tue  les 
vers  I  &  convient  aufti  pour  tous  les 
vices  de  la  peau  &  pour  les  mala- 
dies des  articles. 

j**.  Le  fruit  du  Médicinier. 
d'Espagne.  Sa  graine  eft  de  la  grof- 
feur d'une  aveline,  prefque  trian« 
gulaire ,  couverte  d'une  coque  min- 
ce, pâle  &  brune  :  fa  fubftance  mé^ 
dullaire  eft  ferme,  blanche,  dou« 
ceâtre,  &  d'un  goût  femblable  i 
celui  d'une  aveline  :  elle  naît  d'une 
plante  qui  s'appelle  Ricinoïdes  arbor 
Americana  folio  multifido  :  fon  tronc 
eft  environ  de  la  grofteur  du  bras  , 
Se  haut  tout  au  plus  de  trois  ou  qua- 
tre pieds  ;  il  eft  tendre,  couvert 
d'une  écorce  cendrée ,  veinée ,  & 
en  forme  de  réfeau  marqué  de  ta- 
ches aux  endroits  d'où  les  feuilles 
font  tombées  :  les  extrémités  des 
branches  font  garnies  de  i  o  â  1 1 
feuilles  qui  fe  répandent  de  tous  co- 
tés ,  attachées  à  de  longues  queues» 
découpées   en  lanières  pointues  « 
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tfrandes  d'un  pied,  lifles ,  d'un  vett  ' 
blanchâtre  en  de  (Tous  &  4'tti^.v«f 
plus  foncé  en  deflfus  :  vers  l'origine 
des  queues  naifTenc  d'autres  petites 
feuilles  découpées  fort  menu  ,  qui 
rendent  Textrémité   des    rameaux 
comme  hériflce  ,  d  où  s'élève  une 
longue   tige  rouge ,  qui  porte  un 
beau  bouquet  de  fleurs  en  parafol. 
Cette  tige  fe  partage  en  beaucoup 
d'autres  rameaux  branchus,  ayant 
chacun  une  fleur  de  la  même  cou- 
leur. Parmi  ces  fleurs  il  y  en  z  de 
ftériles  &  de  fertiles  :  celles-ci  font 
plus  grandes  que  les  autres ,  mais 
moins  nombreufes;  elles  font  en 
rofe ,  foutenues  par  un  petit  calice 
échancré  en  cinq  parties  :  celles  qui 
font  ftériles  contiennent  dans  le  mi- 
lieu ,  des  étamines  garnies  de  leurs 
fommets  de  couleur  d'or  :  l'embryon 
de  celles  qui  font  fertiles  eft  ova- 
laire,  à  trois  angles,  vert,  couron- 
né de  ftyles  dont  les  ftygmates  font 
jaunes  &  en  croifTant ,  il  fe  change 
enfuite  en  un  fruit  en  forme  de 
poire ,  gros  comme  le  pouce,  à  trois 
capfules  qui  contiennent  chacune 
une  amande. 

Il  faut  éviter  foigneufement  de 
prendre  intérieurement  cette  aman- 
de ,  car  elle  purge  fi  violemment 
qu'elle  peut  caufer  la  mort,  Lorf- 
qu'on  taille  le  tronc  de  cette  plan- 
te j  ou  qu'on  en  arrache  les  feuilles, 
il  en  fort  une  a^Tez  grande  quantité 
de  fuc  liquide  ,  jaunâtre  &  un  peu 
vifqueux  :  on  cultive  cette  plante 
furtout  dans  les  jardins  :  on  l'a  ap- 
portée de  la  terre  ferme  de  TAmé- 
lique  dans  les  Iles. 

4^.  La  graine  du  Ricin  In- 
dien. C'eft  ce  que  nous  nommons 
vulgairement  pignon'  d'indc  j  ou 
grain  de  Tilli  ,  ou  dis  Molu^ues  :  ce 
lonr  des  graines  qui  rtUcmblent 
beaucoup  â  celles  de  la  première 
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cfpèce  de  ricin ,  convexes  d'un  cô- 
té, &  un  peu  applaties  de  l'autre, 
marquées  de  quatre  angles  :  leur 
écorce  efl;  grilâtre  &  tiauetée  de 
brun;  l'amande  eft  folide,  blan- 
châtre ,  d'un  goût  gras ,  mais  acre  , 
brûlant,  &  qui  caufe  des  naufées  : 
la  plante  s'appelle/?//2tt5  indica  nucleo 
purgante.  Cet  arbriffeau  porte  des 
tiges  (impies  qui  naiffent  fans  ra- 
meaux latéraux  :  les  fleurs  font  ra- 
maflees  en  long  épi  au  fommet  de 
ces  tiges  :  il  fort  de  la  tige  quel- 
ques feuilles  longues  ,  ovalaires  , 
f>ointnes,  lifles,  Éinement  dente- 
ées ,  portées  pat  des  queues  longues 
d'un  pouce ,  tendres  &  molles,  avec 
une  c6te  &  des  nervures  faillante» 
en  dehors  :  vers  l'origine  de  chaque 
épi  il  fort  tons  les  ans  deux  ra« 
meaux  de  même  hauteur  que  la  ti- 
ge. Les  fleurs   inférieures  font  les 
femelles ,  &  celles  qui  fe  trouvent 
à  la  partie  fupérieure  font  les  mâ- 
les :  c'eft  dans  les  femelles  que  fe 
forme  un  embryon  ,   qui  fe  chan- 
ge en  une  capfule  ronde,  â  trois 
filions ,  &  à  trois  loges  ^  contenant 
chacune  une  graine.   On    cultive 
cette  plante  dans  le  Malabar ,  & 
dans  quelques  pays  des  Indes  orien- 
tales. 

Le  bois  &  les  graines  de  cette 

fiante  font  d'ufage  en  médecine  : 
e  bois  qui  s'appelle  panava  ou  pa-» 
vana  ,  eft  fpongieux  ,  léger ,  non 
compare  ,  pâle  ,  couvert  d'une 
écorce  mince,  cendrée,  d'un  goût 
acre ,  mordant  &  cauftique ,  d'une 
odeur  qui  caufe  des  naufées.  Lorf- 
qu'il  eft  récer t  &  encore  vert ,  il 
purge  les  humeurs  féreufes  par  le 
vomiflemem  &  par  les  felles ,  mais 
d'une  manière  qui  furpafle  la  colo- 
quinte même,  laiîFant  dans  Tœfo- 
phage  &  dans  Tahus  une  inflamma- 
tion à  caufe  de  fa  grande  âcretc  ; 


iorfqu  il  eft  fec  il  purge  moins  vio- 
lemmcnr  j  la  dofe  en  eft.  depuis  24 
jufqu  à  5(î  graips.  On  en  peut  dire 
autant  des  graines  dont  la  plus 
grande  vertu  parc»ît  confifter  en 
deux  petites  feuilles ,  qui  gerrpent 
les  premières ,  ôc  oui  font  cachées 
dans  le  milieu  de  la  fubftance  de 
ces  graines.  On  donner  depuis  trois 
grains  jufqu'à  cinq  grains  pe£vit 
d  aqn^ndes  de  pignon  d'inde  y  cha- 
que grain  procure  au  moins  une 
lelle ,  Cl  on  boit  par  delTus  de  l'efiu 
chaude  ou  un  bouillon  ;  mais  le 
ventre  eft  reiïerré  dans  Tinftant ,,  (i 
Ton  boit  un  grand  verre  d'eau 
froide  9    ou   fi   Ton    trempe  les 

[ûeds  ou  les  mains  dans  de 
*eau  froide  :  on  donne  aufli  l'huile 
de  ces  graines,  tirée  par  expreX- 
fion ,  jufquà  un  grain  pefant y  car 
elle  purge  plus  violemment  que 
l'huile  que  l'on  exprime  du  ricin 
ordinaire.  C'eft  avec  cette  huile 
-  que  les  Indiens  préparent  la  pom- 
me royale  purgacive  dont  la  feule 
odeur  purge  ceux  qui  font  délicats: 
on  fait  macérer  une  orange  ou  un  ci- 
tron dans  l'huile  de  tilli  pendant  un 
mois ,  on  la  retire  enfuite  :  fi  on  la 
frotte  fortement  dans  les  mains  juf- 
qu'à qu'elle  s*échau(re,qu'on  l'appco- 
che des  narines , &  que  Ion  en  rire 
fortement  l'odeur ,  le  ventre  s'en 
relfentira  bientôt  après ,  comme  fi 
l'on  avoir  pris  une  potion  purga- 
tive. 

RICINOÏDÊ  ;  voye:^  l'article  Ricin. 

RlCLA  -,  bourg  d'Efpagne ,  au  Royau- 
me d'Arragon  .  fur  le  Xalon  ,  entre 
Cata^yud  &  Sarragofle. 

RICOCHET  i,  fubftantif  mafcuUn. 
Bond  que  fait  une  pierre  plate  ou 
quelque  autre  chofe  femblable, je- 
tée obliquement  fur  la  furface  de 
Teau.  Cette  pierre  fera  pluficun  rico- 
chets du  même  coup. 


f  On  dit  proverbialement  8c  figa- 
I  rement  d'un  homme  qui  a  plus  de 
revenu  qu'il  ne  lui. en  faut  poorvi- 
I  vre  fui vam  fa  condition ,  qu /7  a  tant 
i  pour  faire  des  ricochets  ;  pour  'dire  j 
.  qu'il  loi  en  refte  beaucoup  pour  em* 
j     ployer  à  fes  fantaifies. 

£n  parlant. d'une  nouvelle  qu'on 

{     ne  tient  pas  de  la  première  main  « 

inais    qui  avoir  fait  beaucoup  de 

circuits  auparavant  ,  on   dit  aufiî 

.     proverbialement  ,  c^'ellc  ejl  venue 

\    par  ricochet. 

£n  termes  de  cadique  »  on  dit 
battre  à  ricochet  ;  pour  dire  ,  battre 
une  place  aflîégée.  avec  des  pièces 
i    qui ,  au  lie»  d'être  oppofées  perpen- 
\    dicujairecBent  â  la  face  d'un  baf- 
tion  ou  d*U(ie  demi* lune ,  font  au 
contraire  pUcées  en  batterie  fur  le 
:    prolongement  de  cette  face ,  &  qui 
i     tirent  à  toute  volée  ,  c'eft  à  dire  ,  â 
la  manière  dçs  mortiers  ;  en  focte 
.    que  le  boulet  vient  plonger  fur  le 
rempart ,  derrière  le  paraper ,  où  il 
fait  plufieurs  bonds  &C  nuit  beaucoup 
aux  afiiégés. 
Ricochet  ,  s'eft  dit  autrefois  d'une 
[    efpèce  de  petit  oifeau  qui  répète 
continuellement  fon   ramage  ;   & 
c'eft  dans  ce  fens  qu'on  dit  prover- 
,     bialementj  cejl  la  chanfon  du  rico' 
càet  ;  pour  dire,  c'eft  toujours  le 
même  difcours. 
RIDE  'j  fubftantif  féminin.  Pli  qui  fe 
fait  fur  le  front ,  fur  le  vifage ,  fur 
les  mains ,  &  qui  vient  ordinaire- 
ment par  rage. 

La  peau  s'érend ,  &  croît  à  me- 
fure  que  la  graifie  augmente  ;  ce 
gonflement  produit  le  blanc  par  la 
tenfion  de  la  peau  ,  &  le  rouge  , 
par  la  plénitude  des  vaifieaux  (an- 
puins.  Voilà  les  lis  &  les  rofes  du 
bel  âge  ;  tous  les  fards  n'en  font 
qu'une  vaine  reprcfen ration.  Dès 
qt,ie  le  gonflement  diminue  ^  la  peau 

<jui 
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^ui  n'eft  plus  remplie  ,  fe  pHlTe  «  & 
les  filions  commencent  à  fe  for- 
mer ;  enfuice  »  à  mefure  qu'on 
avance  en  âge ,  les  cartilages ,  les 
membranes  j  la  chair  ,  la  peau  Se 
routes  les  fibres  du  corps  deviennent 
plus  folides  ,  plus  durs  Se  plus 
fecs }  alors  routes  les  parties  fe 
retirent ,  fe  refferrent ,  la  circu- 
lation des  fluides  fe  fait  avec  moins 
de  liberté  ,  la  tranfpiration  dimi* 
nue ,  les  fucs  nourriciers  font  moins 
abondans  »  &  ne  pouvant  être  re- 
çus dans  la  plupart  des  fibres  deve- 
nues trop  folides,ils  ne  fervent  plus 
à  leur  nutrition  ;  de  là  vient  que 
ces  fibres  fe  retirent  &  fe  plilTent. 
Voiii  laccroifTemenr  journalier  des 
rides. 

L'art  le  plus  favant  n*a  point  de 
remèdes  contre  ce  dcpériffementdu 
corps.  Les  ruines  d'une  maifon  peu- 
vent fe  réparer ,  mais  il  n'en  eft  pis 
de  même  de  celles  de  notre  ma- 
chine. Les  femmes  qui  trop  éprifes 
de  leurs  charmes  ,  fe  fentent  finir 
d'avance  par  la  perte  de  leurs  agré- 
mens ,  défireroient  avec  pafiion  de 
reculer  vers  la  jeune(Ie&  den  em- 
prunter les  couleurs.  Comment  ne 
chercheroient  elles  pas  â  trompé!: 
les  autres  ,  puifqu'elles  font  tous 
leurs  efforts  pour  fe  tromper  t lies- 
mêmes  ,  &  pour  fe  dérober  la  plus 
affligeante  de  toutes  les  idées  j  celle 
qu'elles  vieilliffent  ?  Combien  y  en 
a  t-il  qui  voudroient  placer  les  ri- 
des de  leur  vifage  dans  cette  partie 
du  corps  où  les  Dieux  avoient  caché 
lendroit  mortel  du  fils  de  Thétis  & 
dePelée?MademoifelleLenclosplus 
éclairée  que  la  plupart  des  perlon- 
nesde  fon  fexe,  n'avoir  garde  de 
pren'lre  à  h  lettre  les  cajoleries  de 
l'Abbé  de  Chauvelin  qui  prétendoit 
que  l'amour  s'étoit  retire  dans  les 
rides  du  front  de  cette  belle  per-* 
Tome  XXy. 
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fonne.  Elle  nommoit  elle-même  k^ 
rides  le  départ  de  l'amour  &  le& çiat* 
ques  de  fa  fagefle. 

On  dit  figurément ,  que  le  vent 
forme  des  rides  fur  l'eau  ,  fur  la  ri' 
vière  ,  quand  il  frife  légèrement  U 
furface  de  l'eau  ,  &  qu'il  y  fait  com* 

^    me  de  petits  plis. 

RiDE  ,  en  termes  de  Marine  ,  fe  dît 
d'une  cor  Je  qui  fert  à  en  roidir  une 
plus  groflè.  Rides  de  hauban.  Rides 
d'écai. 

RIDÉ,  ÉE;   participe  paffif.  f^oyei^ 

RiDFR. 

RIDEAU  ;  fubl;»ntif  mafculin.  Fe^ 
lum.  Morce  m  d'étoffe  ,  de  toile  , 
&c.  qu'on  emploie  pour  cacher, 
couvrir  ,  entourer  ou  confervec 
quelque  chofe  ,  &  auquel  font  atta- 
chés des  anneaux  qui  coulent  fur 
une  tringle ,  &  par  le  moyen  def- 
quels  on  le  fait  mouvoir.  On  fait 
des  rideaux  avec  du  taffetas  ,  du  da- 
mas  ,  de  la  frge  ,  de  la  toile  de  co* 
ton ,  de  fil  ^  &CC.  Un  rideau  de  lit.  Un 
rideau  de  fenêtre. 

On  dit ,  tirer  le  rideau ,  tant  pour 
fignifier  cacher  quelque  chofe  avec 
le  rideau  ,  que  pour  dire  ,  ôter  le 
rideau  de  devant  quelque  chofe. 
TVrcfç  le  rideau  fur  ces  livres  pour 
empêcher  que  la  poujjière  ne  Us  gâcc. 
Tirc^  le  rideau  de  devant  ces  livres  , 
afin  que  nous  Us  voyons.  Tirc\  le  ri" 
d<,au  ,  elle  veut  dormir  ,  c'cll-à-dire  , 
fermez  le  rideau.  Tirc\  le  rideau  , 
que  je  me  lève  ,  c'eft  à-dirc  ,  ouvrer 
le  rideau. 

Lorfqu'on  veut  faire  en  rendre 
qu'il  ne  faut  pomt  parler  ni  s'oc- 
cuper l'efprit  de  quelque  chofe  de 
fâcheux ,  de  défagréable ,  on  dit  fi- 
gutément ,  que  ce[l  une  chofe  fur  la* 
quelle  il  faut  tirer  le  rideau^  Il  nous 
faut  tirer  le  rideau  fur  cette  malheu-^ 
reufe  affaire. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
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rémenc ,  eirei  le  rideau ,  la  farce  ejl 
jouée;  pour  dire  ,  qa*une  affaire  eft 
finie  j  &  qu  il  n'y  a  plus  rien  à  ac* 
tendre. 

Rideau  »  fe  die  aiifli  d'une  pecice  élé- 
vation de  terre  qui  a  quelque  écen* 
due  en  longueur  ,  &  derrière  la- 
quelle on  peut  fe  cacher  pour  n'être 
pas  vu.  Il  y  avoit  dans  la  plaine  un 
rideau  derrière  lequel  on  mit  des  Gre- 
nadiers. 

Rideau  ,  s'cft  encore  dit  chez  les  an- 
ciens ,  de  CLTcaines  machinas  com- 
pôlcies  d'un  tiffii  de  crin  ifc  de  peaux 
crues  avec  q  loi  les  aiîicgeans  dé- 
fendoient  les  tours  Se  les  ouvriges 

?|ui!sélevoicnr,  en  empêchant  lef- 
et  du  feu  des  allié^és  èc  des  corps 
lancés  par  leurs  machines. 

La  preaiicrc  fyllabe  eft  brève  ,  & 
la  féconde  moyenne  au  (ingulier  , 
mais  celle-ci  e(t  longue  au  pluriel. 

RIDELLE  ;  fubftantif  féminin.  Un 
des  côtés  d'une  charette  fait  en  for- 
me de  râtelier.  Les  ridelles  d'une 
charetce  empêchent  que  ce  qui  eft  de- 
dans  ne  tombe. 

RIDER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Corrugare. 
Faire  des  rides ,  caufer  des  rides. 
Vàge  lui  a  ridé  le  front.  Il  n* eft  pas 
fieux  ,  c'eft  le  travail  qui  Va  ridé. 

Il  eft  auflî  pronominal  réfléchi. 
Quand  le  vifage  fe  ride  ^  il  faut  re-- 
noncer  à  l'amour. 

RiDEPv  ,  en  termes  de  Marine  ,  fe  dit 
de  l'a él ion  d'accourcir  une  voile 
avec  des  ris.  Rider  les  voiles. 

Rli^lCUi  E  ;  adjcftif  des  deux  gen- 
res. Ridiculus.  Digne  de  rifée ,  de 
moquerie.  C'e/l  un  pr^ycédc  ridicule. 
Vous  d'L'tis  dfLS  chjfes  ridicules.  C'eft 
une  f  mm:  bien  ridicule. 

RiDicJLE  ,  s*emploie  anflfî  fubîlaftti- 
v^;m>.*nc  j  ainfi  l'on  die  dj  quelqu'un. 
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que  c*e/l  un  ridicule  ;  pour  dire  j  qa< 
c'eft  un  homme  ridicule* 
Ridicule  ,  fe  dit  encore  fubftantif 
vemenc  de  ce  qu'il  y  a  de  lid^ 
cule  dans  une  peifonoe  »  dans  une 
chofe. 

Le  ridicule  y  dit  un  Académi-*^ 
cien  y  eft  l'objet  de  la  comédie» 
Un  Philofophe  diflerte  contre  le 
vice  \  un  fatyrique  le  reprend  ai-^ 
grement  ;  un  Orateur  le  combat 
avec  feu  ;  le  Comédien  l'attaque 
par  des  railleries ,  &  il  réuffit  quel- 
quefois mieux  qu'on  ne  ferrie  avec 
les  plus  forts  argumens.    - 

La  difformité  qui  conftitue  le  rî«f 
dicule  ,  fera  donc  une  contradic- 
tion des  penfées  de  quelque  hom* 
me  ,  de  fes  fentimens  ,  de  fe» 
mœurs ,  de  fon  air  »  de  fa  façon  de 
faire  avec  la  nature  ,  avec  les  lois- 
reçues  ^  avec  les  ufages  ,  avec 
ce  que  femble  exiger  la  fituatioa 
préfenre  de  celui  en  qui  eft  la  dif- 
formité. Un  homme  eft  dans  la. 
plus  balFe  fortune ,  il  ne  parle  que 
de  Rois  &  deTétrarques  ;  il  eft  de 
Paris  »  â  Paris  il  s*habille  a  la  chi^ 
noife  ^  il  a  cinquante  ans  ,  &  it 
s  amufe  à  atteler  des  rats  &  du  Pa- 
pier à  un  petit  chariot  de  cartes  \  il 
eft  accablé  de  dettes  ,  ruiné,  &  veut 
apprendre  aux  autres  à  fe  conduire 
&  â  s'enrichir  :  voilà  des  difformi- 
tés ridicules  qui  fonr ,  comme  on 
•le  voit  I  autant  de  contradidtions 
avec  une  certaine  idée  d*ordre  oa 
de  décence  bien  ct.iblic. 

Il  faut  obfervcr  q'ie  tout  ridicule 
n'eft  pas  viiible  :  il  y  a  un  ridicule 
qui  nous  ennuie ,  qui  eft  maullhvic  j 
c*eft  le  ridicule  grollîcr.  Il  y  en  a  wn 
qui  n»us  caufe  du  (icplt ,  parcequ'il 
tient  à  un  défaut  qui  preuâ  'ùr  no- 
tre amour  propre^  tel  eft  le  lot  or- 
gueil. Celui  qui  fe  montr.î  fui  la 
Icènc  comique  y  eft  toujoari  a;^:éa* 
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tile  ;  délicat  j  &  ne  nous  caufe  au* 
cune  inquiécude  fecrette. 

Le  comique  ,  ce  que  les  Lacins 
appellent  vis  comica  ,  eft  donc  le  ri- 
dicule vrai  y  mais  chargé  plus  ou 
moins  ,  félon  que  le  comique  ell 
plus  ou  moins  délicat-  Il  y  a  un 
point  exquis  en-dcçâ  duquel  on  ne 
rit  point,  &  au-delà  duquel  on  ne 
rit  plus  ,  au  moins  les  honnêtes 
gens.  Plus  on  a  le  goût  fin  &  exercé 
fur  le  bon  modèle  »  plus  on  le  fent  \ 
mais  c'eft  de  ces  choies  qu  on  ne  peut 
<jue  fentir. 

Or,  la  vérité  paroit  poudée  au- 
delà  des  limites,  i^  quand  les  traits 
font  multipliés  6c  préfentés  les  uns 
à  côté  des  autres  II  y  a  des  ridi- 
cules dans  la  fociéré  ,  mais  ils  font 
moins  fréquens.  Un  avare  »  par 
exemple  ,  ne  fait  fes  preuves  d'a- 
varice que  de  loin  en  loin.  Les 
traits  qui  prouvent ,  font  noyés  , 
perdus  dans  une  infinité  d'autres 
traits  qui  portent  un  autre  carac- 
tère y  ce  qui  leur  ôte  prefque  toute 
leur  force.  Sur  le  théâtre,  un  avare 
ne  dit  pas  un  mot,  ne  fait  pas  un  gefte 

J[ui  ne  repréfente  lavarice  ;  ce  qui 
ait  un  fpeâacle  iingulier  ,  quoique 
vrai  ^^  d'un  ridicule  qui  néceflai- 
rement  fait  rire. 

2°.  La  vérité  eft  au-delà  des  limites 
quand  elle  paffe  la  vraifemblance 
ordinaire.  Un  avare  voit  deux  chan- 
delles allumées  ,  il  en  foufHi  une  \ 
cela  eft  jufte  \  on  la  rallume  en 
core  ,  il  la  met  dans  fa  poche.  C  eft 
allet  loin,  mais  ce  neft  piut-être 
pas  au-delà  des  bornes  du  comi- 
que. Don  Qjichotte  eft  ridicule 
par  fès  idées  de  chevalerie  ;Sancho 
ne  Teft  pas  moins  par  fes  idées  de 
fortune  \  mais  il  femble  que  l'au- 
teur fe  mocque  d^  tous  deux  ,  & 
qu'il  leur  fouffle  des  chofes  outrées 
èc  bifarres^  pour  les  rendre  tidicu- 
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les  aux  autres  de  pour  fe  divertir  lui- 
même. 

La  troifième  manière  de  faire 
fortir  le  comique,  tft  d^  faire  con- 
trafter  le  décent  avec  le  ridicule. 
On  voit  fut  la  même  fcènc  un  hom- 
me fenfé  &  un  Joueur  de  tndrac 
qui  vient  lui  tenir  des  propos  im- 
pertinensj  l'un  tranche  lautre  &  le 
relève.  La  femme  ménagère  figure 
à  côté  de  la  fervante  j  l'homme 
poli  &  humain  à  coté  du  mifan- 
thrope  j  &  un  jeune  homme  pro- 
digue à  côté  d'un  père  avare.  La 
comédie  eft  le  choc  des  travers  des 
ridicules  enrr'eux,  ou  avec  la  droite 
raifon  ôc  la  décence. 

Le  ridicule  fe  trouve  partout  ;  il 
n'y  a  pas  une  de  nos  adions ,  de  nos 
penfées  ,  pas  un  de  nos  geftes  ,  de 
nos  mouvemens  qui  n'en  foit  fuf- 
ceptible.  On  peut  les  conferver 
tout  entiers  >  &  les  faire  grimacer 
par  la  plus  légère  addition  ;  d'où  il 
eft  aifé  de  conclure  que  quiconque 
eft  né  pour  être  Pucte  comique  a 
un  fonds  inépuifable  de  ridicules  à 
mettre  fur  la  fcène  dans  tous  les 
caraftères  des  gens  qui  compofenc 
la  fociété. 

On  dit ,  tomber  dans  U  ridicule  ; 
dans  un  grand  ridicule  ;  pour  dire  , 
devenir  ridicule. 

On  dit  aufli  ,  fe  donner  un  ridi^ 
cule  y  un  grand  ridicule  ;  pour  dire  , 
fe  tendre  ridicule  par  fes  manières , 
par  fa  conduite. 

En  RIDICULE,  fe  dit  adverbialement 
en  ces  phrafes  ,  tourner  en  ridicule , 
tr.iduire  en  ridicule.  On  Us  tourna  en 
ridicule.  On  L*a  traduit  en  ridicule. 
Les  trois  premièrnis  fyllabcs  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  très-brève. 

RIDICULEMENT  i  adverbe.  Ridi^ 
c://^. D'une  manière  ridicule. //i'AiZ- 
billc  ridiculement^ 
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RIDICULISÉ  ,  ÊE  ;  participe  paffif. 
Voyc^  Ridiculiser, 

RIDICULISER^  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 

.  jugue  comme  Chanter.  Terme  du 
ftyle  familier.  Rendre  ridicule , 
tourner  en  ridicule.  Ridiculifer  Vac^ 
ùon  la  plus  fér'uufe. 

Ci  -  gît  de  burlefqae  mémoire , 
Lubin  qui  mit  toute  fa  gloire  » 
A  ridiculifer  autrui. 

RIDICULITÉ  y  fubftantif  féminin 
du  liylc  familier.  Aâion  ou  parole 
ridicule.  //  ne  dît  que  des  ridiculués. 

RIÉ  ;  île  de  l'Océan  fur  les  côtes  du 
Poitou  près  de  la  petite  rivière  de 
Vie,  dans  TÉieélion  des  Sables  d'O 
lor«ne.  On  y  compte  environ  onze 
cens  habitans  diftribués  en  trois  Pa- 
roiflfes. 

RIÉBLE  ;  voye\  Grateron. 

RIED  ;  bourg  d*Allcmagne  dans  la 
haute  Bavière ,  fous  la  Régence  de 
Burchaufen. 

RIEDENBURG  j  petite  ville'd'Alle. 
magne  dans  la  haute  Bavière  »  fous 
la  régence  de  Munich. 

RIEDLINGEN  i  petite  ville  d'Alle- 
magne y  dans  la  Suabe,  fur  le  Da- 
nube. Elle  appartient  à  la  Maifon 
d'Autriche. 

RIEN  i  febftantif  mafculin.  NihiL 
Néant  »  nulle  chofe.  Dieu  a  créé  la 
terre  de  rien.  Un  anonyme  a  fait  /V- 
loge  de  rien  dédié  à  perfonne.  Elle  ne 
vous  a  rien  demandé.  Je  n'ai  encore 
rien  fait  aujourdkui.  Dans  lejîècle  oà 
nousfommes  on  ne  donne  rien  pour 
rien.  Ce  quil  difoit  ne  portoit  fur 
rien.  Il  en  goûta  fi  peu  que  rien.  Il 
vous  en  laijfe  un  peu  plus  que  rien. 
Il  ne  lui  parleroit  pas  pour  rien  au 
monde.  Vous  ne  deve\pas  les  comp- 
Hr  pour  rien.  Quand  on  lui  fit  ce  re- 
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proche ,  Une  répondit  rien.  Ce  vin  ne 
vaut  rien. 

On  dit  familièrement ,  nefavoir 
rien  de  rien ,  ne  din  rien  Je  rien  ; 
pour  (igniScr,  ne  favoir  abfolument 
rien,  ne  dire  rien  du  fait  princi- 
pal »  ni  des  circonftances  qui  peu- 
vent y  avoir  rapport. 

On  dit ,  qixune  affaire  ne  tient  à 
rien  ;  pour  dire  ,  que  rien  n'empê- 
che qu'elle  ne  fe  faffe.  Et  l'on  dit, 
//  ne  tint  à  rien  quil  ne  fe  tuât\ 
pour  dire,  il  ne  s'en  fallut  prefque 
rien. 

On  dit  proverbialement,  qu'o/i 
ne  fait  rien  de  rien  \  pour  dire,  que 
l'on  ne  fauroit  réuflir  dans  aucune 
affaire,  dans  aucune  entreprife ,  fi 
l'on  n'a  du  moins  quelque  chofe  , 
quelques  moyens ,  quelques  feconrs 
pour  y  parvenir.  Et  l'on  dit ,  o^on 
ne  fait  rien  pour  rien  ;  pour  dire  ; 
quil  entre  prefque  toujours  quel- 
ques vues  d'intérêt  perfonnel  dans 
les  fervices  qu'on  rend  aux  autres. 

On  dit  proverbialement  d'un 
mauvais  ménager  qui  n'entend  pas 
fes  affaires ,  d'un  homme  qui  diflipe 
fon  bien  mal-âpropos  ,  quil  fait  de 
cent  fous  quatre  livres  ^  &  de  quatre 
livres  rien. 

On  dit ,  qu^une  chofe  s*eff  réduite 
arien;  pour  dire,  qu'il  n'en  eft 
prefque  rien  refté.  Et  la  même  phra- 
fe  fe  dit  auffi  en  parlant  d'une  af- 
faire dont  on  fe  promettoit  un  grand 
fuccès  >  &  qui  n'en  a  eu  aucun. 

On  dit  d'un  homme  qui  n'a  au- 
cun emploi,  ou  qui  n'en  a  plus, 
qu'i/  ne  fait  rien ,  qu'/7  ne  fait  plus 
rien. 

On  dit  »  qu'«/2  homme  efl  venu  de 
rien  ,  qu'/7  s* efl  élevé  de  rien  ,  isc  ab- 
folument, que  cefl  un  homme  de 
rien  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  d'une  fort 
baiïe  naiifance. 

On  die ,  cet  homme  ne  m^efi  rien; 
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pour  dire ,  il  n  eft  point  mon  pa- 
rent. On  dit  auffi,  cet  homme  ne 
m" eft  de  rien  y  cela  ne  m' eft  de  rien  \ 
pour  dire ,  je  n'y  prends  nul  intcrcc. 
11  eft  du  ftyle  familier. 
liEN,  figmfie  quelquefois  par  exagé- 
ration peu  de  chofe.  lia  eu  cette 
terre   pour    rien.   C'eft   fe    fâcher 
pour  un  rien.  Vous  difputc[  fur  un 
rien.  Ceft  une  femme  qui  v  it  de* rien. 
Ceft  une  province  oà  l'on  vit,  pour 
rien. 

On  dit,  il  n'y  a  rien  que  nous  l* avons 
vu  ,  il  n'y  a  rien  quil  étoit  ici  \  pour 
dire  ^  il  y  a  peu  de  temps  que. . . 
Et  Ton  dit  auffi  ^ en  moins  de  rien; 
pour  dire,  en  très  peu  de  temps. 
Rien  ,  s'emploie  aufli    quelquefois , 
pour  figniher  quelque  chofe.    Y  a- 
t'il  rien  de  plus  amufant  que  fa  con- 
verfadon  ?  Qui  vous  reproche  rien  } 
RiÈN,  s'emploie  quelquefois  au  plu- 
riel. Il  ne  faut  pas  fe  fâcher  pour  des 
riens.  Toute  la  difpute  rouloit  fur  des 
riens.  Ces  difficultés  j  ces  objeclions  l 
font  des  riens  ,  c'eft-à-dire  ,  des  ba- 
gatelles, des  chofes  de  nulle  im- 
portance. 

On  dit  auflî  de  ceux  dont  les  dif- 
cours  font  pleins  de  belles  paroles , 
fans  qu'il  y  ait  aucune  folidité ,  que 
ce  font  des  difeurs  de  rien,  de  grands 
difeurs  de  rien. 

Ce  monofyllabe  eft    moyen  au 
fingulier  &  long  au  pluriel. 
RIETBERG  -,  gros  bourg  d'Allema- 
gne ,  chef  lieu  d'un  comte  de  même 
nom  dans  le  cercle  de  Weftphalie  , 
près  de  Paderborn.  Il  appartient  au 
Roi  de  Prufle. 
RIETI  i  ville  épifcopalé  d'Italie ,  dans 
l'État  de  rfeglife,    au  Duché  de 
Spoîcte,  fur  le  Velino,  à  quinze 
lieues  ,  nord  eft  ,  de  Rome. 
RIEUMESj  pecite  ville  de  France  en 
Gafcogne,  dans  le  Comté  de  Com- 
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trois  lieues  j 


mihges,  environ  a 
fud-eft  y  de  Lombez. 
RIEUR  ,  EUSE  ;  fubftantif.  Celui , 
celle  qui  rit.  Ces  rieurs  m*étourdif 
fent  les  oreilles. 

Il  fignifie  auffi  qui  aime  i  rire. 
C^eft  une  grande  rieufe. 

Rieur,  fignifie  encore  qui  raille,  qui 
fe  mocque.  kous  êtes  une  rieufe. 

On  dit ,  qu'w/2  homme  a  les  rieurs 
defonc6té\  pour  dire  ,  qu'il  a  pour 
lui  l'approbation  du  plus  grand  nom- 
bre ;  que  ceux  qui  ont  le  plus  de 
crédit  &  d'autotité  »  &  qui  lont  ca- 
pables de  bire  valoir  les  chofes  9 
font  pour  lui. 

On  dit  dans  le  même  fens ,  il  a 
raifon  ,  mais  Us  rieurs  ne  font  pas 
de  fon  côté.  Vous  naure[  pas  Us 
rieurs  pour  vous. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  &  la  troifième  du 
féminin  très  brève. 

I  RI  EUX  \  petite  ville  de  France  dans 
le  bas  L  anguedoc ,  à  quatre  lieues  > 
eft  i  de  Carcafibnne. 
RiEPXj  eft  auffi  le  nom  d'une  ville 
épifcopalé  du  haut  Languedoc ,  fi- 
tuée  fur  la  rivière  de  Rife,  à  dix 
lieues ,  fud-oueft  ,    de    Touloufe. 
Cette  ville  fut  érigée  en  Évèché  en 
13 18  par  le  Pape  Jean  XXII,  & 
mife  (ousla  nième  métropole,  dont 
ce  Pape  l'avoit  démembrée.  La  Ca- 
thédrale de  Rieux  eft  dédiée  à  No- 
tre-dame  :  fon  Chapitre  eft  compo- 
fé  d'un  Prévôt ,  d'un  Archidiacre  , 
d'un  Sacriftain  ,  d'un  Précenteur  & 
de  douze  Chanoines  ,  dont  un  eft 
Théologal.  Pour  le  bas  Chœur ,  il 
y  a  quatre   Hebdomadaires  ,  deux 
Diacres ,    deux    Sous  -  Diacres  & 
vingt- fix   Prébendiers.   L3,  prevcré 
eft  éleâive,  confirmarive  ;  les  autres 
dignités  font  à  la  nomination  de 
l'Èvcque*  Les  Canonicats  du  côté 
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droit  font  aufli  à  la  nomiianon  de 
TEvèque;  ceux  du  côté  gauche  à 
celle  <iu  Chapitre.  Le  Diocèfe  ren- 
ferme quatre  vmgt-dix  Paroiffes  , 
&  vaut  enviroa  vingt-cinq  mille 
livres  de  rente. 

Il  y  aà  Rieux  plufieurs  fabriques 
de  drap. 

RIEZ,  ou  RIES;  ville  éçifcopale  de 
France  ,  en  l^tovence ,  lue  la  rivière 
d'Auveftre,  à  quatorze  lieues,  nord- 
eft  ,  d'Aix,  Le  Chapitre  de  l'Éelife 
Cathédrale  ert  compofé  d'un  Pré- 
vôt y  d*un  Archidiacre,  d'un  Sacrif* 
tain  y  d*un  Capifcol  &  de  huit  Cha- 
noines. Il  y  a  quinze  Bénéficiers  & 
deux  OfEciers  pour  le  bas  Chœur. 
Les  dignités  ôc  les  canonicats  font 
â  la  nomination  du  Chapitre  af- 
femblé. 

Le  Uiocèfe  de  Riez  ne  comprend 
que  trente-quatre  ParoilFes. 

II  s'eft  tenu  deux  Conciles  dans 
cette  ville ,  l'un  en  439 ,  &  l'autre 
en  1185.  Outre  le  Chapitre  de  la 
Cathédrale,  il  y  a  des  Cordeliers, 
dos  Capucins  &  des  Urfulines. 

Les  environs  de  Riez  font  de 
belles  plaines  ,  très-abondantes  en 
toutes  fortes  de  fruits,  &  en  vins 
excellens ,  qui  pafTent  pour  être  les 
meilleurs  de  la  Provence. 

RIFLARD  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Menuifiers  &  d'autres 
Ouvriers  en  bois.  Efpèce  de  rabot 
à  deux  poignées,  qui  fort  à  dcgroflîr 
le  bois. 

RrFLARD  ,  eft  auflî  im  nom  qu'on  don- 
ne dans  le  commerce  à  l'efpèce  de 
laine  la  plus  longue  de  toutes  celles 
qui  fe  trouvent  fur  les  peaux  de 
moutons  non  apprêtées;  elle  fert 
aux  Imprimeurs  a  remplir  ces  for- 
tes d'infttumens  qu'ils  appellent 
ialles  ,  &  avec  lelquels  ils  pren- 
nent Tencre  qu'ils  employent  à  Tim- 
preûion  des  livres.  | 
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RIFLOIR  ;  fubftantif  mafculîn  &  ter- 
me d'Arts  qui  fe  dit  d'une  efpèce  de 
lime  un  peu  recourbée  par  le  beat; 
les  Sculpteurs  ,  les  Graveurs  fur 
acier  ,  les  Serruriers  ,  les  Arque- 
buâers ,  Eperonniers ,  Couteliers  » 
&c.  ont  des  rifloirs ,  mais  un  peu 
différens  les  uns  des  autres ,  foie 
pour  la  forme  ,  foit  pour  la  lon- 
gtleur. 

RIGA  ;  ville  de  Ruflie  ,  capitale  de 
la  Livonie  j  fur  la  rive  feptentrio- 
nale  de  la  Dwina  ,  à  deux  lieues  de 
fon  embouchure  dans  la  mer  Balti- 
que, à  dix  lieues  de  Mittau ,  &  â 
quatre- vingt  quatre  au  fud-oueftde 
Petersbourg.  Cette  ville  eft  grande, 
peuplée  &  fort  commerçante.  Le 
château  fert  de  demeure  au  Gou« 
verneur  ;  outre  cela  plufieurs  forts 
contribuent  à  fa  défenfe. 

Quelques  Marchands  de  Brème 
étant  entrés  dans  la  Dwina  vers  le 
milieu  du  douzième  Hécle ,  y  firent 
commerce  avec  les  habitans  du 
pays  ,  ce  qui  donna  lieu  à  Tétablif- 
fement  de  la  Religion  Chrétienne 
dans  ce  quartier.  Les  Papes  en 
étant  inftruits  ,  y  envoyèrent  des 
Evèques  qui  environnèrent  la  ville 
de  Riga  de  murailles ,  &  fondèrent 
quelques  Evèchcs  en  différenres  par- 
ties de  la  Province.  L'Evêque  Albert 
en  fut  nommé  Archevêque  en  1215, 
par  Innocent  III.  Vers  l'an  1 180  les' 
Chevaliers  Teutoniques  qui  s'é- 
toient  établis  dans  le  pays  ,  firent 
la  guerre  aux  Archevêques.  D'un 
autre  côté,  les  Bourgeois  de  Riga 
s'étant  enrichis  par  le  trafic  j  en- 
trèrent dans  l'alliance  des  Villes 
anféatiques  ,  &  fe  virent  en  état  de 
tenir  tète  aux  Archevêques  &  aux 
Chevaliers. 

Par  la  révolution  qui  arriva  dans 
la  Reliç^ion ,  le  Lurhéranifme  s'in- 
troduifit  dans  cette  Ville  avec  de  fi 
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grands  progèrs  »  que  Sigifmond, 
Roi  de  Pologne  »  auquel  les  habi- 
tans  fe  fournirent  en  n6i  ^  fe  vit 
obligé  d'accorder  le  libre  exercice 
de  la   religion  Luthérienne  dans  le 
pays.  Tous  les  Eccléfiaftiques  ayant 
quitté    la    Religion    Catholique , 
1  Archevêché  de  Riga  fut  éteint  en 
1^66^  &  les  biens  eccléfiaftiques 
fécularifés*  Etietine  Battori  ne  ré- 
tablir la  Religion  Catholique  que 
jufqu  au  temps  que  Guftave-AdoU 
phe  s'empara  de  Riga  en  1611,  En- 
fin y  Pierre  I  j  après  les  défairesde 
Charles  Xllj    prit  cette  Ville  en 
1710,  &  elle  eil  reftée   depuis  ce 
temps  -  U  fous  la  domination  des 
Rufles. 
RlGAUD  ,   (  Hyacinthe  )   Peintre  , 
né    d    Perpignan   en   î66i  ,  a  été 
nommé  avec  juftice ,  le  f^andick  de 
la  France.  Aucun  Peintre    ne  l'a 
furpalFé  pour  le  portrait.  Les  Sou- 
verains ,    les    Grands   &  les  Sei- 
gneurs étrangers  ,  les  célèbres  Ar- 
tiftes  &  les  Savans ,  ont  emprunté 
le  pinceau  de    ce  grand  homme , 
pour  faire  revivre  leurs  traits  après 
leur  mort.  La  ville  de  Perpignan 
fa  patrie ,  qui  jouit  du  privilège  de 
nommer  tous  les  ans  deux  nobles  > 
voulut  donner   à  fon  citoyen  une 
marque  éclatante  de  fon  eftime  j 
en  le  nommant.  Louis  XV  ajouta  à 
cet  honneur,    le   cordon  de  Saint 
Michel ,  &   des  penfions.   Rigaud 
parvint  auflî  à  la  place  de  Direc- 
teur de  l'Académie   de   Prinrure, 
qui  le   perdit  en  1743  j  à  80  ans. 
Ce  maître  a  compofé  quelques  ta- 
bleaux  d'hiftoire  >  mais  ^en  petit 
nombre.    11  confultoit  toujours  la 
nature  avec  difcernement  &  avec 
choix  \  il  a  peint  les  étoffes  avec 
un  ait   qui  va   jufqu  à    fé'lulre    le 
fpeftateur.  Les  couleurs  &  les  tein- 
tes font  d'une;  vivacité    6c  d'uue 
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fraîcheur  admirables.  Ses  ouvrages 
font  finis  fans  être  peines  ;  fes  por- 
traits frappent  pour  la  reÔèmblan- 
ce.  11  a  furtout  excellé  à   peindre 
les  mains  qu'il  a  faites  d'une  beauté 
au-delà  de  toute  cxpreflion.  On  lui 
reproche  d'avoir  mis  trop  de  fracas 
dans  les  draperies ,  ce  qui  détourne 
Tattention  due  A  la  tcie  du  portrait, 
&  Ion  remarque  d.ms  pluficurs  ta- 
bleaux de   fes  derniers  tenis ,  des 
contours  fecs  ,  &  un  ton  de  cou- 
leur qui  tire  fur  le   violet.  Un  ha- 
zard  fingulier  tut  l'occahon  de  fon 
matiage.   Une  dame  avoir  envoyé 
fon  domeftique    pour    avertir   un 
Peintre  de  venir  mettre  fon  plan- 
cher en  couleur.  On  s'adrefla  à  Ri- 
gaud ,  qui    charmé   ^Je  cette  mé- 
prife  dont  il  voulut  s'amufer,  pro- 
mit de  fe  rendre  à  l'heure  &  dan* 
la  maif.^n  qu'on  lui  ifadiqua.  Il  y  fut 
en  effet  ;  mais  la  dame  voyant  un 
homme  de  bonne  mine  ,   fuperbe- 
menr  habilié  ,  s'excufa  fur  la  fotife 
du  laquais  ,  plaifanta  &  fit  beau- 
coup d'accueil  d  Rigaud^  Celui-ci 
ne  demeura  point  infenfible.  11  vint 
revoir  cette  dame  :  les  deux  parties 
feplûrent  :  enfin  le  mariage  fe  fit 
&  fut  des  plus  heureux.  On  a  beau- 
coup gravé  d'après  ce  maître. 

RIGEL;  fubftanrif  niafculin  &  terme 
d'Aftronomie.Nom  d'une  éroilc  fixe 
de  la  première  grandeur  qui  eft  dans 
le  pied  gauche  d'Orion. 

RIGIDE;  adjeAif  des  deux  genres.. 
Rigidus.  Sévère  ,  exaft  ,  auftère.. 
Caton  avoit  une  vertu  rigide,  Ccjt 
un  rigide  Ohfer valeur  dus  anciens  uja^ 
ges.  Il  ne  faut  pas  qu  un  directeur  de 
confcience  fait  trop  rigide. 

Rigide  ,  fe  dit  aulïî  en  parlant  dé  ceux 
quiirani  d*une  relii^ion  ,  d'une  fec^ 
te  ,  font  proftil^on  publique  d'en 
foutcnir  vocs  les  dogmes  ,  fans  la 
moindre  altération  ;  &  c'eft  dan» 
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ce  fens  qu'on  die ,  un  Anglican  rigi- 
de. Un  Calvinîjle  rigide. 

On  le  die  aufli  en  parlant  de  ceux 
qui  s*attachenc  fcrupuleufemenc  à 
tous  les  dogmes  d'un  Philorophe  \ 
&  c'efl  dans  ce  fens  qu'on  dit ,  un 
Cartéjien  rigide ,  pour  dire ,  un  hom* 
me  attaché  à  toutes  les  opinions  de 
Defcartes. 

RIGIDEMENT  ;  adverbe.  Rigidh. 
Avec  rigidité.  Les  Religieux  de  la 
Trape  vivent  trop  rigidement.  . 

RIGIDITÉ  j  fttbftantif  féminin.  Sève- 
ritas.  Grande  févcrité  ,  exadkitude  , 
auftéritc.  L'ordre  fut  exécuté  avec 
rigidité.  La  rigidité  extrême  de  la  mo^ 
raleejlaujfi  condamnable  que  le  re- 
lâchement. 

RIGNAC;  bourg  de  France  en  Sain- 
tonge  ,  à  une  lieue  de   BarbeHeux. 

RIGNY  i  Abbaye  d  Hommes  de  TOr- 
dre  de  Cîtcaux  ^  en  Bourgogne, 
près  de  Vermanton.  Elle  ell  en 
commende,  &  vaut  au  titulaire 
environ  6000  livres  de  rente. 

RIGNY  le-FERHON  j  bourg  de  Fran- 
ce  en  Champagne  ,  à  cinq  lieues , 
eft ,  de  fens. 

RIGODON;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  d'air  qui  fe  bat  à  deux  temps 
d'un  mouvement  gai,  &  eft  ordi- 
nairement divifé  en  deux  reprifcs. 
Chanter  un  rigodon.  Jouer  un  ri- 
godon. 

Il  Te  dit  aufli  de  la  danfe  qu'on 
danfe  fur  cet  air  là.  Danfer  un  ri- 
godon. 

Tout  eft  bref  au  fingulier ,  mais 
la  dernière  fyllabs  eft  longue  au 
pluiSel. 

RIGOLE  ;  fr;bftantif  féminin.  Petite 
tranchée ,  petit  foifé  qu'on  fait  dans 
la  terre ,  ou  petit  canal  qu'on  creufe 
dans  des  pierres  de  taille ,  pour  faire 
couler  de  Teaudans  un  jardin,  dans 
un  pré ,  &c.  Fair^  une  rigole»  Faire 
des  rigoUs. 
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RiôotK ,  fe  dit  aufli  des  petites  tran^ 
chées  qu'on  fait  pour  planter  des 
bordures  de  buis  ^  de  lavando  j  de 
thym,  ou  des  paliflades  de  char- 
mes, d'érable,  &c.  Une  rigole  de 
tant  de  pieds  de  profondeur. 

RIGORISME;  lubftantif  mafculin. 
Morale  trop  févcre.  Cela  ne  peut  être 
toléré  félon  les  principes  du  rigo^ 
rifme. 

RIGORISTE  ;  fubftantif  .mafculin. 
Celui  qui  poufle  trop  loin  la  févé- 
rité  dans  la  morale.  Il  y  a  des  rigO' 
.  rijles  d'ans  toutes  les  religions. 

RIGOUREUSEMENT  i  adverbç.  5^- 
verè.  Avec  rigueur ,  d'une  manière 
dure  &  févère.  Ils  furent  punis  ri-^ 
gourcufement. 

Les  dtux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  la  qua- 
trième très  brève,  &  la  dernière 
moyenne. 

RIGOUREUX,  EUSEj  adjeftif.  .îtf- 
verus.  Qui  a  beaucoup  de  févérité 
dans  fa  conduite ,  dans  fes  maximes 
à  regard  des  autres.  Un  père  rigou" 
reux.  Un  Juge  rigoureux.  C'efi  un 
créancier  rigoureux  qui  ne  donne 
point  de  quartier  à  fes  débiteurs. 

Rigoureux  ,  fe  dit  aufli  des  chofes. 
Un  jugement  rigoureux.  Une  peine 
rigoureufc.  Une  morale  rigoureufe. 
Subir  un  examen  rigoureux.. 

On  dit,  hiver  rigoureux  ^  faifon 
rigoureufe  ;  pour  dire,  hiver  rude, 
âpre ,  fâcheux  \  faifon  rude,  fâcheu- 
fe,  infupporrable. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  longue  &-la 
quatrième  du  féminin  très-brève. 
RIGUEUR  i  fubftantif  féminin,  fli- 
gor.  Sévérité  ,  dureté  ,  auftériré.  // 
traite  fes  cnfans  avec  une  rigueur  ex^ 
trême.  Il  leur  ti^nt  rigueur.  Ce  novice 
n'efl  pas  affè^  fort  pour  foutcnir  la 
rigueur  de  la  règle,  f^ous  ave\  trop 

de 
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.  de  rigueur  pour  vos  gens.  La  rtgutthr 
des  tourmens* 

On  dit  9  Az  rigueur  de  la  faifon  , 
la  rigueur  du  froid  ;  pour.dire,  la- 
pretc  du  froid  ,  &c. 

Rigueur  ,  fignifie  auffi  grande  exac- 
titude ,  févérité  dans  la  Juftice.  On 
ne  doit  pas  toujours  prononcer  fui- 
vant  la  rigueur  de  la  loi.  Les  Juges 
inférieurs  doivent  juger  félon  la  ri- 
gueur des  Ordonnances. 

On  appelle  la  loi  de  Moyfe ,  la 
loi  de  rigueur  y  par  oppofition  à  la 
loi  nouvelle  qu'on  appelle  la  loi  de 
grâce. 

On  appelle  Juges  de  rigueur ,  les 
Juges  d'une  Juftice  réglée,  à  la  dif- 
férence des  Arbitres  qui  jugent 
d'ordinaire  à  l'amiable.  On  appelle 
auffi  Juges  de  rigueur ,  les  Juges  fu- 
balternes ,  â  la  différence  des  Ju- 
ges qui  jugent  en  dernier  reffbrr, 
qui  peuvent  Quelquefois  adoucir  la 
rigueur  de  la  loi. 

En  matière  bénéficiale  ,  on  ap- 
pelle mois  de  rigueur  y  les  mois  de 
Janvier  &  de  Juillet ,  parceque  le 
collateur  eccléfiaftique  eft  obligé  de 
conférer  au  plas  ancien  des  gradués 
in (inués,  certains  bénéfices  qui  ont 
vaqué  dans  l'un  ou  dans  l'autre  de 
ces  mois. 

On  dit  figurément ,  la  rigueur  du 
fort ,  la  rigueur  du  dejlin ,  des  def 
tins.  Et  Ton  dit  auffi  figurément ,  la 
rigueur  y  les  rigueurs  d*une  belle ,  d'u  - 
ne  ntaiirejfè.  Il  fe  plaint  des  rigueurs 
de  fa  maitrejfè. 

A  LA  Rigueur,  A  la  dernière  Ri- 

GUEUR  ,    A    TOUTE    RiGUEUR  ,     EN 

Rigueur  i  façons  de  parler  adver- 
biales, pour  (lire,  dans  la  dernière 
exa<aicude,  avec  une  extrême  fé- 
vériié  ,  ians  faire  aucune  grâce.  // 
faifoit  obferver  la  difcipUne  militaire 
à  la  rigueur.  Cefl  traiter  l'affaire  en 
Tome  XX f^ 
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toute  rigueur.  Voilà  tout  ce  qu'en  ri" 
gueur  il  pourroit  prétendre. 

On  dit  auffi,  à  la  rigueur 'j  pour 
dire  ,  trop  à  la  lettre ,  uns  modifi- 
cation. //  ne  faut  pas  prendre  cette 
parafe  à  la  rigueur. 

La  première  fyllabe  eft  brève» 
&  la  féconde  longue. 

Différences  relatives  entre  fevé^ 
rite  y  rigueur. 

La  Jévérué  fe  trouve  principale- 
ment dans  la  manière  de  penfer  6c 
de  juger}  elle  condamne  facile- 
ment ,  &  n'excufe  pas.  La  rigueur 
fe  trouve  particulièrement  dans  la 
manière  de  punir}  elle  n'adoucie 
pas  la  peine ,  &  ne  pardonne  rien. 

Les  faux  dévots  n'ont  de  ffrvéritc 
que  pour  autrui  ;  prêts  à  tout  blâ- 
mer, ils  ne  ceflTent  de  s'applaudir 
eux-mêmes.  La  rigueur  ne  paroîc 
bonne  que  dans  les  occafions  où 
l'exemple  feroit  de  conféquence  j 
il  femble  que  partout  ailleurs  on 
doit  avoir  un  peu  d^cgard  à  la  foi« 
blefTe  humaine'. 
RILLÉ  }  petite  ville  de  France  en 
Anjou  y  environ  à  fix  lieues  >  eft  j 
de  Baugé. 
RILLE}  (la)  rivière  de  France  en 
Normandie  :  elle  a  fa  fource  à  qua- 
tre ou  cinq  lieues ,  eft  ,  de  Séez  , 
dans  la  Paroifle  de  Saint  Vandril- 
le  ,  &  fon  embouchure  dans  la  Sei- 
ne entre  Quillebœuf  &  Honfleur  , 
après  un  cours  d'environ  trente 
lieues. 
RIMAC }  fubftantif  mafculin.  Les  an-* 
ciens  Péruviens  adoroient  une  di- 
vinité quils  appeloient  RimaCy 
c'eft*â-dire ,  celui  qui  parle  »  par- 
cequ'ils  la  confultoient  dans  toutes 
les  entreprifes ,  &  qu'elle  paroif- 
foit  répondre ,  par  l'adreffe  des  Prê- 
tres »  à  tout  ce  quon  lui  deman- 
doit. 
RIMAILLER  j  verbe  neutre  de  la  pre-: 
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mière  conjugal  Ton  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  C-ha^ter.  11  fe  dit 
de  ceux  qui  font  beaucoup  de  mé- 
chans  vers.  Pajjcr  tout  fon  temps  à 
rimailler. 

RIMAILLEUR  \  fubftantif  mafculin. 
Qui  faic  beaucoup  de  méchans  vers. 

Griphon  rimailleur  fubal cerne  , 
Vante  Siphon  le  barbouilleur  'y 
£c  Siphon  peintre  de  taverne  » 
Vante  Griphon  Le  rimailleur» 

Rousseau. 

RIME;  fubftantif  fém"inîn.  Uniformité 
de  fon  dans  la  termiuaifon  de  deux 
mots. 

41  n*efl:  pas  nécedaire  de  remon- 
.  ter  avec  Richelec  jufqu'd  lantiqui- 
té  la  plus  recalée ,  pour  démontrer 
celle  de  la  rime  par  des  conjectures 
incertaines.  Après  la  décadence  de 
l'Empire  Romain,  les  Barbares» 
qui  en  avoient  partagé  les  débris  > 
en  corrompirent  la  langue  par  le 
mélange  de  leur  "Jargon;  &  ce  que 
lës  Lombards  avoient  fait  à  cet 
égard  en  Italie,  les  Francs  lintro- 
duifirenc  dans  les  Gaules.  Les  Poè- 
tes Languedociens  mirent  la  rime 
en  honneur  dans  le  dixième  fiècle  , 
quoiqu  d  vrai  dire,  ellô  fur  encore 
bien  barbare  &  bien  imparfaire.  A 
en  juger  par  les  chanfons  du  Com- 
te de  Champagne ,  elle  commença 
k  fe  polir  lous  S.  Louis;  néan- 
moins ,  fi  Ion  en  croit  Defpréaax  ,. 
elle  doit  fon  plus  grand  luftre  â 
Villon  qui  vivoit  en  146a. 

On  diftingue  deux  fortes  de 
limes  ;  les  mafculines  6c  les  fé- 
n>inines  :  la  rime  mafculine  eft 
ceUe  qui  fe  termina  par  un  e 
ferme,  commme  dzns  charité ^fe- 
vérité  ,  ou  par  quelqu  autre  termi- 
naifon  que  ce  foit ,  d  rexcepcioi>  de 
ii  am^c^coinme  àans  fureur  ^  Aûr- 
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reurj  accueil j  recueil^  mépris  yfurpris^ 
amours  ,  fecours ,  &c. 

La  rime  féminine  au  contraire  ^ 
eft  celle  qui  finit  par  un  e  muet  » 
foit  qu'il  termine  abfolament  le 
mot  ,  comme  dans  plainte ,  con-' 
trainte  ,  foit  qull  fuit  fuivi  d'un 
s  ,  comme  dans  oreilles  ,  abeilles  » 
ou  de  ces  deux  lettres  nt ,  comme 
dans  ces  mots ,  foutiennent  ,  fou" 
viennent,  &c. 

Voici  les  principales  règles  aux- 
quelles les  rimes  font  foumifes. 

Première  règle.  Un  mot  terminé- 
par  une  de  ces  lettres  5 ,  ^  ,  ^,  n  eft 
pas  cenfé  rimer  avec  un  autre  mot 
qui  ne  finiroit  pas  par  la  même  let- 
tre, quand  bien  même  il  rendroic 
le  même  fon  :  ainfi  forêt  &  ciprès^ 
ne  riment  point ,  non  plus  qire  di^ 
foit  Scfaifois. 

Deuxième  rèêlè.  Les  verbes  ne 
font  point  cenfés  rimer  avec  d'au- 
tres verbes  qui  ne  feroient  pas  au 
même  temps  »  ou  à  la  même  pcr^ 
fonne  j  ou  an  même  nombre.  De- 
là difcnt  ne  rime  pas  zwqc  préconife  ^ 
m  donnât  avec  pardonna ,  ni  fnij" 
foie  zvecfaifoienc. 

Troifième  règle.  On  ne  permet 
gue  dans  les  Comédies ,  les  chau- 
lons ,  &  autres  pv^'cfies  d'un  genre 
aifé,  d'employer  pour  rime  deux 
mots  qui  ont  le  même  fon ,  mais 
qui  ne  font  pas  écrits  de  la  mcrr.c 
manière  ,  tels  que  feroit  un  verbe 
&  un  fubftiantif ,  comme  les  forets, 
je  dirois ,  taBounty  feroit.  Mais  cela 
ne  fe  foufFre  en  aucune  occafion  > 
lorfqu'il  s'agit  de  mots  qui  ne  fes- 
toient pas  également  terminés  par 
la  lettre  r  ,.  comme  plongé  &  ber^ 

Quatrième  règle.  11  faut  éviter  de 
faire  rimer  deux  mots  dont  Tua 
auroit  la  finale  longue  6c  l'autre 
biève^  tds  ^e  fout  les  fuivaos» 
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Jiommt  s  phantômcy  trône  ^  couronne. 
Peu  de  Poëces  fe  foumeccenc  à  cecce 
règle  ,  mais  leur  négligence  ne  fait 
pas  loi ,  &  loreille  défapprouvera 
toujours  les  fons  difparaces  de  ces 
jrimes  : 

Ce  hideaz  bourreau ,  moins  on  homme 
Qu'un  patibulaire  phancôme. 
La  vérité  leur  laiCe  un  chrône  « 
La  candeur  forme  leur  couronne. 

Cinquième  règle.  Deux  mors  donr 
Te  eft  ouvert  dans  l'un ,  &  fermé 
x]ans  l'aune  »  comme  mer  &  enflam- 
mer^ Jupiter  &C.  réfifier  ^fer  &  étouf'^ 
fer  y  ne  riment  point. 

Sixième  règle.  Les  (impies  &  i^s 
compofés  »  comme  mettre  &  remet- 
tre ,  ami  Se  ennemi ,  puijfant  &  im» 
puijjant, faire  &  défaire  ,  ne  doivent 
point  rimer  enfemble ,  excepte  lorf- 
qu'ils  font  pris  dans  un  fens  diffé- 
rent, comme  ^owrir  &yicottr/>j  ou 
Tun  dans  le  fens  naturel,  &  l'autre 
dans  le  figuré  ^  comm^fau  6c  par- 
fait. 

Septième  règle.  La  rime  eft  dé- 
feâueufe,  lorfque  la  même  con- 
fonne  ,  qui  précède  la  voyelle  fi- 
nale ,  fe  prononce  di£Féi:emmenc 
comme  la  lettre  /  dans  les  mots 
mouillé  &  révélé. 

Huitième  règle.  La  confonne  qui 
précède  Ve  fermé  ,  doit  être  la  mê- 
me dans  les  rimes  mafculines  & 
féminines,  pour  qu'elles  foient  fuf- 
fi  fan  tes  ;  ainfi ,  parlé  &  confommé , 
exciter  &  forcer  ,  formée  &  frappée 
ne  riment  point  ^  mzis  parlé  6c  ré- 
vélé ,  exciter  6c  réfifier ,  formée  & 
charmée  riment.  On  trouve  cepen- 
dant une  rime  très-heureufe  par  fon 
défaut  même  dans  un  de  nos  bons 
Pocces  ;  rinfuffifance  de  cette  rime 
marque  parfaitement  combien  1  a- 
veu  de  l'Auteur  eft  fondé. 
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Adieu.  Voilà  trop  de  folies  ; 
Trop  parefleux  pour  abréger» 
Trop  occupé  pour  retoucher  , 
Je  vous  livre  mes  rêveries  , 
Que  quelques  vérités  hardies  , 
Viennent  librement  mélanger. 

Neuvième  règle.  Les  monofylla- 
bes ,  quoique  commençant  par  des 
confonnes  différentes,  rimant  en- 
femble ^  &  même  avec  des  mots  de 
plufieurs  fyllabesj  car  il  ment  rime 
avec  ilfent  j  &  il  rime  encore  avec 
paffant ,  combattant ,  enfant ,  fer-- 
ment;  ce  qui  ne  feroit  point  s'il 
n  croit  pas  monofyllabe ,  à  caufe 
de  la  multitude  des  rimes  en 
ment. 

Obfervations  fur  la  rime.  Un  mot 
peut  rimer  avec  lui  même,  lorf- 
qu'il  a  deux  fens  différens ,  ainfi 
pasy  pafftis  ,  rime  avec  pas  ,  néga- 
tion ,  point  ,  punclum  ,  avec  point  ^ 
particule  négative. 

On  ne  doit  jamais  placer  plus 
de  deux  rimes  mafculines  ou  fé- 
mitîines  de  fuite  dans  les  pièces 
régulières. 

Dans  les  vers  libres ,  on  ne  doit 
changer  de  rime^  que  lorfque  le 
fens  eft  parfait^  c'eft  i-dire ,  que 
la  phrafene  foit  achevée. 

Il  faut  prendre  garde  avec  foin  , 
que  le  mot  qui  termine  le  premier 
hémiftiche ,  ne  rime  avec  les  fi- 
nales des  vers  les  plus  voifins.  C'eft 
le  défaut  des  vers  fuivans. 

Croire  trop  foubaicer ,  c'eft  borner  ma 

puifTance  * 
Ou  douter  que  je  veuille,  après  tes  grands 

exploits , 

M'acquittcr  en  vrai  Roi  de  ce  que  je  te 

dois  : 
Parles  &  puifquà  ton  choix  ma- faveur 

abandonne 

Tij 
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Le  fer  avec  le  feu  voJcntJc  toates  parts  , 
Des  niaios  des  ajpig^ans ,  &  da  haut  des 

rempans. 
Ces  remparts  nuruifans  leurs  tours  8c  leors 

ouvrages. 

La  terre  e(l  fans  glafons ,  le  ciel  ed  fans 

nuages  ; 
L'uQ  montre  fon  azur ,  l'autre  fon  vert 

ga^on  •  •  •  • 

Mânes  plaintifs  qui  fur  le  noir  rivage  , 
Vont  regrettant  que  ce  ccnfeur  fauvage 
Les  enchaùiant  dans  d'immortels  accords... 

Au  refte  on  peut  fans  manquer 
i  Tharmonie,  faire  rimer  le  dernier 
mot  du  premier  hémiftiche  avec  la 
fin  du  vers,  &  même  répeter  ce 
mot  à  la  tin  du  premier  hémiftiche 
du  vers  fuivanc  ;  mais  il  faut  que 
ce  Toit  par  la  (igure  qu'on  nomme 
répétition ,  laquelle  donne  de  la  for- 
ce &  de  lagrémenc  à  la  poë(ie  : 

Ce  fang  qui  tant  de  fois  garantit  vos  mu- 
railles , 

Ce  fang  qui  tant  de  fois  vous  gagna  des 
batailles  .... 

Toujours  haï  des  cieux^  toujours  digne 
dts  deux  . .  •  • 

Une  grande  exaâirude  ne  per» 
mec  pas  de  faire  revenir  deux 
fois  la  même  rime  dans  Tefpace  de 
dix  vers.  Ce  retour  fréquent  d'un 
même  fon  rend  la  verfification  mo- 
notone ,  &  déplaît  d  l'oreille. 

On  doit  lâcher  de  ne  pas  em- 
ployer furtout  dans  les  fujets  nobles 
&  férieux  ^  des  rimes  mafculines 
&  féminines  qui  forment  des  fons 
peu  différens  :  ce  retour  des  mêmes 
ions  eft  défagréable  dans  les  ^^vers 
fuivans.  : 

Allez  encenfer  les  autels 

De  ces  chaimaates  immortelles  s 
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A  TOtrc  retour  les  mortels 
Vous  compteront  parmi  les  belles* 
Et  les  amours  les  plus  cruels 
Vous  fcrviront  fouvent  mieux  qu'elles. 

De  la  rime  mafcuime.  La  règle 
générale  par  rapport  aux  rimes  maf- 
culines, eft  que  la  dernière  fyllabe 
des  deux  mots  qu'on  veut  faire  ri^ 
mer  enfemble ,  foit  entièrement  la 
même  pour  le  fon ,  &  s'il  fe  peut  » 
pour  les  lettres»  comme  cachet^ 
ricochet  ^parler  ^  révéler  ^  punir  ^  ban* 
nir  y  amour  y  jour  y  &c.  Cependant 
voici  deux  occafîons  où  cette  rè« 
Je  générale  n'a  point  lieu  >  &  dans 
efquellesil  n'eftpas  néceiTaire  que 
k  confonne  qui  précède  la  voyel- 
le »  foit  la  même  dans  les  deux 
mots. 

Quand  le  fon  des  fyllabes  eft 
plein ,  ou  que  la  dernière  fyllabe  fe 
prononce ,  &  même  encore  lorfque 
cette  fyllabe  eft  une  des  diphtongues 
au  y  eu  y  ou  y  il  n'eft  pas  néceflaire 
que  la  dernière  fyllabe  du  vers  foit 
abfolument  la  même;  ainfi  dejir 
îime  bien  zvecfoupirj  parceque  la 
prononciation  exige  qu'on  fafle  fon- 
ner  la  lettre  r  j  plafond  rime  avec 
Cicéroh  ;  parce  que  le  fon  eft  plein 
dans  l'un  &  dans  l'autre  ;  il  en  eft 
de  même  de /ra^rr^^tt  avec  tableau  j^ 
de  bonheur  avec  chaleur ,  de  jaloux 
avec  dijjous. 

1^.  On  n'exige  pas  non  plus  cette 
grande  exaâitude  par  rapport  aux 
rimes  qui  ne  fonr  pas  très-abon- 
dantes ,  excepté  celles  de  1'^  fermé  > 
car  dejfein  rime  avec  ajjaffin ,  deftin^ 
divin  ;  quelques  bons  Poctes  l'ont 
fait  rimer  avec  humain ,  certain  ^  &c. 
au  lieu  que  les  rimes  en /7z^/2f)  étant 
très-abondantes ,  fentiment  &  pru^ 
dent  ne  font  pas  cenfés  rimer  en- 
femble. On  fouffre  cependant  de 
pareilles  rimes  dans  les  Ouvrages 
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id'iiné  poefie  familièce ,  comme  dans 
les  Comédies ,  dans  les  veis  libres , 
dans  les  chanfons  ,  &c^ 

Delà  rime  féminine.  Ce  que  nous 
avons  dit  jufqu'ici  de  la  rime  en 
général,  convient  à  la  féminine 
comme  à  la  mafculine  j  car,  lorf- 

?[u*une  rime  mafcoline-peuc  devenir 
éminine,  comme  amanc  6c  heureux 
donc  on  peut  faire  amante  8c  heu-  j 
reuji ,  &  que  la  mafculine  eft  fuf- 
fifanre,  la  féminine  Teft  auffi.  Faites 
cependant  les  obfervations  fuivan- 
tes. 

i^..Une  rime  mafculine,  qui 
feroic  défeâueufe ,  pourvoit  être 
f uffifante  ,  devenant  féminine  :  car 
prudente  rime  avec  charmante^  quoi- 
que prudent  &  charmant  ne  foient 
pas  deux  rimes  fuffifanres.  Mais  il 
y  a  des  occasions  où  la  rime  fémi- 
nine ne  vaut  rien  ,  quand  la  mafcu- 
line n'eft  pas  bonne ,  furtout  dans 
les  rimes  en  é  fermé  ;  car  révélée  & 
dorée  ne  riment  pas  mieux  que  ré- 
yélé  &  doré, 

1  \  L'^  muet ,  qui  conftitue  la 
rime  féminine ,  ne  ferc  pas  à  faire 
connoitre  ii  la  rime  eft  bonne  ou 
non ,  quand  même  la  confonne  qui 
précéderoit  cet  e  feroic  la  même 
dans  les  deux  mots  comme  dans 
avantage  Se  dans  vendange.  Mais  on 
doit  confidérer  le  fon  du  mot  in- 
dépendamment de  Ve  muet  ,  ou 
pour  le  dire  aucrement ,  il  ne  faut 
faire  attention  qu'à  la  voyelle  &  i 
la  confonne  qui  précèdent  immé- 
diatement cet^  muet,  comme  ag 
dans  fauvage  Se  avantage ,  ang  dans 
vendange  &  échange  ,  ni  dans  punie 
Se  bannie  y  Sec.  Ve  muet  à  la  fin  des 
mots  francois  ne  fe  compte  pour 
rien  i  la  nn  du  vers-  Il  faut  donc 

Î'ugerdela  rime  par  le  fonde  lafyl- 
abe  précédente. 
La  levure  réâédiie  des  Poc/îes 
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de  Boileau  &  de  }.  B.  RouOTeau  ne 
contribuera  pas  peu  à  alfurer  le  lec^ 
teur  de  la  bonté  des  rimes  qu'il 
voudroit  employer;  cette  ledure 
fervira  de  fupplément  à  tout  ce 
qu'on  a  dit  fur  la  rime ,  car  il  feroit 
inutile  d'entrer  fut  ce  fujet  dans  un 
plus  grand  détail.  Nous  allons  trai- 
ter i  préfent  de  la  richefle  des  ri- 
mes Se  de  leurs  différentes  pofi- 
tions. 

Des  rimes  riches.  Le  mot  riche  , 
en  fait  de  rimes,  fert  à  marquer 
le  degré  de  perfedlion  dans  cette 
partie  du  vers.  La  richeffedes  rimes 
dépend  d'une  attention  fcrupuleufe 
fur  le  choix  que  Ton  en  fait.  On  ne 
doit,  d  cet  égard  ,  fe  permettre  de 
licence  que  le  moins  au'il  eft  pof- 
fible,    parcequ'elle   dégénère  tou- 
jours en  défaut.  La  Fontaine  en  a 
pris  de   grandes,  mais  il  n'a  falla 
rien  moins  qu'une  infinité  de  beau- 
tés pour  juftifier  fa  hardieffe  ;  d'ail- 
leurs les  grands  hommes  ne  doivent 
point  ctre  imités  dans  leurs  défauts. 
En  général,  la  reflTemblance  de  fon 
ne  fuffit  pas  pour  que  la  rime  foie 
riche  ;    il    faut    dans    les    rimes 
mafculines  une  conformité  de  fon 
dans  la  dernière  fyllabe  des  mots 
qui  terminent  les  vers  comme  hew 
reux  ,  amoureux ,  qui  ne  forment 
néanmoins  que  des  rimes  fuffifan- 
tes  ;  mais  les  rimes  feront  riches  ^ 
fi  la  dernière  &  la  pénultième  fyl- 
labe ont  le  même  ton  comme  cel- 
les-ci inouïs  ,  éblouis  ;   elles  feront 
encore  plus  riches ,  fi  non-feulement 
la  dernière  fyilabe,  mais  la  pénul- 
tième &  même  ranré-péuulrième 
forment  le  même  fon ,  comme  cel- 
les-ci 5  amoureux ,  langoureux ,  glo^ 
rieux ,  viclorieux.  Dans  les  rimes  fé- 
minines l'uniformité  de  fon  doit  » 
comme  on  l'a  obfervé,  commencer 
à  la  pénultième  fyllabe^  comme/or* 
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Le  fort  les  condamne  à  mourir 
Prerqu'auflitoc  qu'elles  font  nées. 
De  lauriers  ?  Mars  aflcz  vous  en  a  cou- 
ronne , 
Et  vous  en  promet  plus  encore. 
De  myrtes  ?  A  Paphos  Tamour  eft  étonné 
De  voir  qu*en  fes  jardins  à  peine  un  vient 
d'éclore , 
Que  par  vous  il  eft  moiflbnné. 
Oh  î  pour  le  coup  ?  ou  je  fuis  bien  trom- 
pée , 
Je  fais  ce  qu'il  vous  faut  :  un  petit  nœud 

d'épéc. 
Acceptez  donc  ceci  »   non  comme  mon 

bienfait , 
Mais  comme  un  don  qa  amour  vous  fait. 
Heureufe  (t   ces  pœuds  fécondant  mon 
envie  , 
Peuvent  défendre  votre  cœur 
Contre  le  regard  fédudkeur 
De  mainte  rivale  aguerrie  » 
Au/n  bien  que  l'épée   au  bras    de  mon 
vainqueur  y 
Saura  bien  défendre  fa  vie , 
Des  f oups  d*une  nuin  ennemie 
Qui  viendra  braver  fa  valeur! 

On  dit  proverbialement.  Un  y  a 
ni  rime  ni  raifon  dans  tout  et  qu^il 
die ,  dans  tout  ce  quil  fait  ;  pour 
dire  >  qu'il  nj  a  point  de  bon  ieus, 
&c  que  tout  y  eft  mauvais. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  très-brève. 

RIMÉ,  ÉEj  participe  paflîf.  Foye^ 
Rimer. 

On  appelle  bouts  rimes ,  des  mots 
qui  riment,  &  qu'on  donne  a  un 
Poëte  pour  faire  foit  un  fonnet  ^ 
foit  quelqu'auirs  forte  de  pocîîe.  Et 
Ton  appelle  auflî  bouts  rimes  toute 
petite  pièce  de  vers  faite  far  des 
bouts  rimes.  En  voici  un  exemple  : 

Toi    dont  les  ans  font  les    Jeux  tiers 
de  troue. 
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«5? 


Je  jarc ,  Iris  ,  qu'au  de  -  là  de  quarante  , 
Mon  cœur  encore  fuivra  la  loi  du  tien  , 
Si  ton  défit  veut  s'accorder  au  mien. 

Feux  mutuels  rarement  à  cinquante . 

Se  font  fcntir  Se  jamais  à  foixante  5 

Chacun  alors  fcnt  éteindre  le  Jien  : 

L'amitié  rcfte  ,  &  le  coeur  n'y  perd  rien  : 
Lors  nous  lirons  l'ouvrage  des  Septante  , 
Peut-être  auiïi  gagnerons-nous  nonante^ 
Puis  nous  mourrons  enfemble  en  gens 
de  bien , 

Autant  amis  que  faint  Roch  &  fon    -chien . 

On  faifoit  autrefois  beaucoup  de 
fonnets  en  bouts  rimes  :  ces  fortes 
d'Ouvrages  étoient  furtout  fort  i 
la  mode  du  temps  de  Sarrafin  &  de 
Voilure.  Le  premier  s'en  eft  agréa- 
blement  mocquc  dans  un  petit  poè- 
me burlefque  ,  intitule  :  /a  défaite 
des  bouts  rimes.  En  effet  on  peut , 
fans  injullice  ,  les  ranger  dans  la 
clarté  de  ces  fortes  damufemens 
d'eft)rit ,  dont  le  plus  grand  fuccès 
ne  (auroit  jamais  réparer  la  moindre 

f>anie  du  temps  qu'on  ^  perdu  à 
es  compofer ,  tels  que  lont  les 
énigmes,  les  logogriphes,  &  leur 
appliquer  ce  beau  mot  d'un  Ancien: 
Turpe  eft  difficiles  habere  nugas.  L'ef- 
prit  gêné  par  la  bifarrerie  de  la  ri- 
me ,  néglige  la  juftefle  de  la  pen- 
fée,  pour  s'occuper  uniquement 
de  la  verfification  ;  qu'en  réfulre- 
t-il  ?  Un  alftz  mauvais  compofé  > 
mais  nullement  un  fonnet,  puil- 
qu'iln'eftpas  permis  d  ctre  médio- 
cre  en  ce  genre,  dont  le  vrai  ca- 
raftère  eft  un  mélange  de  force  & 
de  délicateflTe ,  qui  demande  de 
Timaginarion  ,  de  la  grandeur  dans 
l'expreÛi  )n  ,  &:  furtout  un  tour  h^ip- 
reux  &  naturel  dans  lespenfées^ 
RIMER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière coujugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme^  Chanter  II  fe  A\z 
des  mots  dont  les  dernières  fyïfabcs 
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ont  la  même  terminaifon ,  &  for- 
ment le  même  fon.  Aimer  rime  avec 
charmer.  Ces  deux  mots  riment  mal. 
Fortune  &C  importune  riment  richc^ 
mené. 

On  appelle ,  rimer  à  la  fois  aux 
yeux  6*  aux  oreilles  ,  lorfque  les 
fyllabes  qu'on  fait  rimer  ont  le 
même  fon  ,  ôc  font  ortographiées 
de  même* 

On  dit ,  qu*z//i  Poëee  rime  bien  ; 
pour  dire  y  qu'il  n'emploie  que  des 
rimes  exactes  dans  fes  vers  ^  6c  qu'/7 
rime  mal;  pour  dire ,  qu'il  emploie 
de  mauvaiics  rimes. 

Rimer  ,  (ignifie  aulli ,  faire  des  vers. 
//  ne  s'occupe  quà  rimer.  En  ce  fens 
il  fe  dit  avec  quelque  forte  de  mé- 
pris. 

Rimer  y  (ignifîe  quelquefois  faire  ri- 
mer ;  &  alors  il  fe  prend  aâive- 
ment.  On  ne  doit  pas  rimer  liberté 
avec  ajfuré. 

Rimer  ,  s'emploie  encore  quelquefois 
adbivement  pour  fignifier  y  mettre  en 
vers.  Il  faut  rimer  cette  nouvelle 
aventure. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  longue  ou  brève,  f^oye^ 
Verbe. 

RlMEURj  fubftantif  mafculin.  Ce 
terme  ne  fe  dit  guère  que  par  mé- 

f>ris  »    en   parlant    d'un    mauvais 
^octe. 

On  peut  dire  pourtant  d'an  hom- 
me qui  n'emploie  que  des  rimes 
très-riches  dans  fes  vers,  que  c*ejl 
un  excellent  rimeur. 
RlMINI  î  Ville  Épifcopale  d'Italie 
dans  la  Romagne  ,  à  l'embouchure 
de  la  Marecchia  dans  la  mer  Adria- 
tique &  à  huit  lieues  ,  fud-eft  ,  de 
Ravenne. 

Cette  Ville  croit  anciennement 
dans  le  pays  des  Senonois  d'Iralte  , 
&  devint  enfuite  Colonie  Romaine. 
Tite-Live>  la  met  au  nombre  des 
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dix-^huit  Colonies  qui  affiftèrent  Ia 
République  de  Rome  dans  le  temps 
des  profpérités  d'Ânnibal.  11  paroic 
qu'elle  étoit  chérie  des  Romains  par 
les  beaux  leftes  d'antiquité  qui  s  y 
voient  encore.  Augufte  y  fit  bâtir  le 
magnifique  pont  fur  lequel  on  palFe 
la  Marecchia.  11  joignit  à  Rimini  la 
voie  Flaminienne  avec  la  voie  Emi- 
lienne.  Tibère  contribua  de  fon  côté 
a  la  conftruâion  de  ce  pont ,  c'eft- 
i-dire  qu'il  le  finit.  Les  autres  an- 
tiquités de  Rimini  y  font  les  ruines 
d'un  amphitéâtre,  celles  d'un  arc 
triomphal  érigé  pour  Augufte ,  6r 
la  Tour  de  briques ,  qui  étoit  le 
phare  de  l'ancien  port  ;  mais  la  mer 
s'étant  retirée  à  un  demi-mille  de 
ce  port,  le  phare  eft  préfentement 
environné  de  jardins. 

La  Ville  de  Rimini  fut  fujette 
aux  Empereurs  Romains  jufqu'à  la 
fin  de  leur  Empire.  Elle  obéit  aux 
exarques  de  Ravenne  tant  qu'ils  fe 
maintinrent;  enfuite  elle  lubit  le 
joug  des  Lombard  :  après  que  ceux- 
ci  eurent  été  défaits  par  les  Fran- 
çois ,  elle  reconnut  les  Rois  d'Italie 
&  puis  les  Malateftes,  Vicaires  de 
ceux-ci.  Pandolfe  l'un  d'eux  y  ven- 
dit la  Ville  aux  Vénitiens;  mais 
l'armée  de  ces  derniers  ayant  été 
défaite  à  Rivolta  Secca  par  les  trou- 
pes de  Louis  XII ,  Roi  de  France, 
ce  Prince  mit  le  Pape  en  poiïeffion 
de  Rimini ,  poflefiion  qu'il  a  gardée 
jufqu'A  ce  jour. 

Cette  Ville  eft  aujourd'hui  petite^ 
dépeuplée ,  pauvre  &  fans  fortifica- 
tion. Les  filles  y  portent  les  che- 
veux treiïés ,  avec  des  fieurs  qu'elles 
mettent  fur  l'oreille  &  qui  font  très- 
bien. 
RIMMAGEN;  petite  Ville  d'Alle- 
magne ,  dans  le  Duché  de  Juliers  > 
fur  le  Rhin.  Les  Suédois  la  brûlè- 
rent en  1^5 j. 

RINCÉ, 
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RINCÉ,  ÉEj  participe  paffifi  Faye^ 

RlN€£IC. 

RINCEAU}  fubftanrifmarculin.  Feuil- 
lage que  Ton  emploie  dans  les  or- 
xiemens  de  Peinture  &  d'Architec- 
ture. Il  y  a  dans  la  vigne  dcMcdicis 
à  Rome  des  rinceaux  antiques  de 
marbre  fculptés  ,  Jtune  fingulière 
beauté. 

Il  fe  dit  auffi  dans  le  Blafon,  des 
branches  chargées  de  feuilles 
RINCER  ;  verbe  aOif  de  la  première 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter,  Nettoyer  en  la- 
vant Se  en  frottant.  Il  ne  fe  dit  que 
des  verres ,  des  tafTes ,  &  de  quel- 
ques autres  vafes.  Rincer  des  verres. 
Rincer  des  bouteilles.  Il  faut  rincer  la 
cruche. 

On  dit  auflî ,  rincer  fa  bouche  ; 
pour  dire ,  laver  fa  bouche.  Je  me 
fuis  rincé  la  bouche.  Rince:(^vous  la 
touche. 

On  dit  populairement  d*un  hom- 
me qui  a  été  fort  mouillé ,  quV/  a 
été  bien  rincé. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Foy. 
Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin ,  ont  la 
pénultième  fyllabe  longue. 
RINÇURE  ;  fubftantif  féminin.  L'eau 
avec  laquelle  on  a  rincé  un  verre , 
une  bouteille.  //  faut  jeter  ces  rin- 
fures. 

On  dit  par  exagération  ^  Il  y  a 
trop  d'eau  dans  ce  vin  ,  ce  nefl  que 
de  la  rin^ure  de  verre* 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brcve. 
RINGARD  -,  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Forges.  Barre  de  fer  qui 
fert  à  manier  de  greffes  pièces  à 
forger  ,  comme  une  enclume. 
RINGKOPING}  Ville  de  Danne- 
Tomc  XXy* 


marck  dans  le  nordjutland ,  à  i^ 
lieues,  nord 9  de  Rypenfur  la  mer 
d'Allemagne. 

RlNGRAVEi  fubftantif  féminin.  On 
appelait  ainfi  aurrefois  une  culotte 
fort  ample  garnie  d*aiguiileit€|S  & 
de  rubans. 

RINGSTED  ;  Ville  de  Dannemaick  . 
chef-lieu  d'un  Bailliage  de  même 
nom  dans  l'île  de  Zélande» 

RlNTLENi  Ville  d'Allemagne  au 
Cercle  de  Weftphaliej  dans  leConi- 
té  de  Schavenbourg^  fur  le  Véfer  » 
entre  Minden  &  Hamelen.  Elle  ap- 
partient au  Landgrave  de  Ueffe- 
CaOel. 

RINUCCINI,  (Ottavio)  Poëte  Ita- 
lien de  Florence ,  vint  en  France  â 
la  fuite  de  la  Reine  Marie  de  Médi'  ^ 
cis.  Il  eft  l'inventeur  des  Opéra  , 
c'eft-à-dire  ,  de  Tufage  inconnu  aux 
anciens  de  repréfenter  en  mufique 
les  Comédies  »  les  Tragédies ,  Se 
les  autres  pièces  dramatiques^ quoi- 

S|ue  d'autres  attribuent  cet  établif- 
ement  à  un  Gentilhomme  Romain, 
nommé  Emilio  del  Cavalero ,  qui  en 
avoit  donné  un  dès  i  ;  90.  Toute 
l'Italie  a  applaudi  à  ttois  pièces  de 
Rinuccini ,  qui  font  Daphné^  Ew- 
ridice  Se  Arianne.  Les  libéralités  du 
Grand  Duc  de  Tofcane  contribué^ 
rent  beaucoup  â  l'éclat  de  fa  réputa- 
tion. Rinuccini  employa  les  plus  ex- 
cellensMuûciensde  toute  Tltalie,  6c 
il  n'épargna  rien  pour  les  machines 
&  les  autres  décorations  du  théâtre. 
Il  n'étoît  pas  moins  bon  Pocte  qu'ex- 
cellent Machinifte  ;  il  compofoit  fes 
vers  avec  beaucoup  d'exaâitude  , 
Se  leur  donnoit  toute  la  netteté  pof- 
fible.  Il  mourut  vers  i6ioo\x\6ii^ 
&  fes  œuvres  furent  publiées  Pan 
i(jii  à  Florence,  parles  foins  de 
Pierre-François  Rinuccini  fon  fils. 
RIO-AQUADOi  rivière  d'Afrique 
dans  la  Nigritie  »  au  Royaume  de 
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Coja.  Elle  prend  fa  fource  au  pays 
des  Houdos ,  &  fe  jette  dans  la  mer 
à  neuf  lieues  de  Cabo-Monte.  Elle 
eft  large  ic  profonde,  mais  elle  n*eft 
pas  navigable  à  caufe  des  écueils 
qui  interrompent  fon  cours. 

RlO-BIANCOî  Rivière  d* Afrique 
dans  le  Biledulgérid.  Elle  ibrt  des 
Montagnes  près  de  la  Libye  »  &  f e 
jette  dans  Tocéan  par  plufîeurs  em- 
bouchures. 

RIO  BLANCO,  rivière  de  TAméri- 
que  Méridionale.  Elle  a  deux  four- 
ces  ,  une  appelée  Parima ,  &  l'autre 
Tacuta  dans  la  Guyane.  Elle  paife 
fous  la  ligne  ,  &  fe  rend  dans  Rio- 
Négro  au-delTus  du  fort  des  Portu- 
gais. 

RIOBUS  ;  (les)  On  appelle  ainfi  au 
Japon  ,  les  Sintoïfles  mitigés ,  qui 
fe  relâchèrent  de  la  févcrite  de  leur 
fedte  lorfque  la  dodrine  du  Budf- 
doïfme  commença  de  fe  répandre  , 
Tan  67  de  Jésus-CHRisT,&  qui  pré- 
tendirent par  un  certain  tempé- 
rament concilier  enfemble  ces  deux 
fedfces  ;  ce  qui  forma  un  fchifme 
qui  fubdfte  encore  aujourd'hui  au 
Japon  où  Ton  diftingue  les  Sintoï^*- 
tes  rigides  d'avec  les  Sintoïftes  re 
lâchés. 

RIO  DA  VOLTA  j  Rivière  très-ra- 
pide  ,  d'Afrique  ,  dans  la  Guinée  y 
fur  la  cote  d'Or.  Elle  fe  jette  dans 
la  mer  à  dix  lieues  d'Acara ,  &  18 
au-defTous  de  Juda.  Son  nom  lui 
vient  des  tours  &  détours  qu'elle 
fait  dans  les  terres. 

RIO  DE-HACH  A;  Rivière  de  l'Amé^ 
rique  Méridionale  ,  au  nouveau 
Royaume  de  Grenade.  Elle  donne 
fon  nom  a  un  Gouvernement,  & 
fe  jette  dans  la  mer  du  nord. 

RIO  DE  LA  HUCHA  ou  NUESTRA 
SENORA  DE  LOS  REMEDKDS  ; 
Ville  de  l'Amérique  Méridionale  , 
au  nouveau  Royaume  de  Grenade > 
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Capitale  du  Gouvernement  ^é' 
même  nom  ,  fur  la  rivière  de  la 
Hucha  ,  près  de  la  mer  du  nord  ^ 
dans  un  terrein  fertile.  Elle  étoic 
^  autrefois  très  -  riche  par  la  pèche 
des  perles  qui  s'y  faifoit  fur  fes  côtes. 

RIO  DE  L  A  MADERA .  ou  RI- 
VIÈRE DU  BOIS,  ainfi  nom- 
mée  â  caufe  de  la  quantité  d'arbres 
qu'elle  charie  au  temps  de  fes  dé- 
bordemens  \  rivière  conddérable  de 
l'Amérique  méridionale  dans  le 
pays  des  Amazones.  Elle  prend  fa 
fource  près  des  mines  de  Potofi 
dans  le  Pérou  j  traverfe  le  pays,  des 
Moxes ,  &  fe  dégorge  dans  la  rivière 
des  Amazones. 

RIO-GRANDE  ;  grande  rivière  de 
l'Amérique  méridionale  qui  prend 
fa  fource  dans  le  Popayan  ,  paife  au 
nouveau  Royaume  de  Grenade ,  Se 
fe  jette  dans  la.  mer  du  nord  par 
trois  embouchures. 

C*eft  aufli  le  nom  d'une  rivièrt 
&  d'une  Capitainerie  de  l'Améri- 
que méridionale  au  Bréftl ,  qui  eft 
bornée  au  nord  par  les  Pétaguais ,  à 
left  ,  par  la  mer  du  nord  »  au  fud  y 
par  la  Capitainerie  de  Tamerâca , 
&  â  l'oueft  par  les  Tapuyes.  Il  y  a 
très-peu  de  Portugais.  La  Ville  de 
Natal-los-Reyes ,  qui  en  eft  la  Ca- 
pitale ^eftfituée  à  Ion  embouchure» 

RIOLAN,  (Jean)  Médecin  de  la 
Faculté  de  Paris  »  né  à  Amiens ,  & 
mort  en  1605  ,  fut  un  des  plus  zé- 
lés défenfeurs  de  la  doftrine  à'Hy^ 
pocratc  contre  les  Chimiftes.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages  de  Médecine 
Se  à*Anatomie,  recueillis  en  \6io , 
â  Paris ,  in  folio.  Ce  Médecin  avoir 
une  vafte  littérature  ;  il  écrivoit  & 
il  parloit  avec  une  facilité  admira- 
ble. Ses  livres  font  encore  conful- 
tés  aujourd'hui. 

RiOLAN,(Jein)fils  du  précédent  futauffî 
Doâtf ur  de  la  Fac  ulté  de  médecine  de 
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.  PixU  ,  &  mourut  en  1^57  ,  i  foi- 
xance  dix  fepc  ans*  Il  fut  ProfefTeur 
Royal  en  Ânatomie  &  en  Borani* 
que,  &  enfuice  Médecin  de  Marie 
de  Médias ,  Mire  de  Louis  XIII.  11 
fit  plufîeurs  découvertes  Anacomi- 
ques  très-utiles.  Nous  avons  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  fur  T A- 
natomie ,  ils  eurent  beaucoup  de 
cours  dans  leur  temps. 

RIO. JANEIRO }  voyq  Janeiro. 

RIOM }  Ville  confîdérable  de  France 

^.  €n  Auvergne 9  fur  une  colline»  â 
trois  lieues  «  nord-efl:»  deClermont, 
&  8(J ,  fud ,  de  Paris ,  fous  le  ving- 
tième degré  ,  4^  minutes ,  50  (e- 
condes  de  longitude ,  &  le  45  S  51 
fécondes  ,  3  o  minutes  de  latitude. 
On  y  compte  4  à  5000  habitans. 
C'eft  un  Gouvernement  de  Place , 
le  chef  lieu  d'une  Généralité  & 
d'une  Èleûion  5  le  fiége  d'un  .Pré- 
iidial  fort  étendu  ^  d*une  Sénéchauf- 
fée ,  d'un  Bureau  des  Finances  & 
d'un  Hôtel  des  Monnoies.  C'eft 
aufli  la  réfidence  d'un  Lieutenant 
de  la  MaréchaulTée  &  d'un  Lieute- 
nant des  Maréchaux  de  France.  11 
y  a  un  Bureau  pour  le  fel. 

Riom  a  été  la  capitale  des  Ducs 
d'Auvergne  oui  y  a  voient  leur  palais. 
Il  y  a  une  lainte  Chapelle  qui  eft 
mne  Collégiale  ,  outre  laquelle  il  y 
en  a  deux  autres  ;  on  collège  con- 
iîdérable  gouverné  par  les  Pères  de 
rOratoire  >  &  quelques  maifons 
Reli^ieufes.  , 

RIO  NEGRO  ;  grande  rivière  de  l'A- 
mérique  méridionale,  qui  commu- 
nique avec  l'Orénoque.  M.  de  Lifle 
la  fait  courir  du  nord  au  fud;mais 
il  fe  trompe  j  elle  vient  de  Toueft, 
&  court  d  l'eft  en  inclinant  un  peu 
vers  le  Sud.  RioNcgro  entre  fi  pa- 
rallèlement dans  l'Amazone  qu'on 
la  prendroir  pour  un  bras  de  l'A- 
mazone féparc  par  une  île. 
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Les  Portugais  fréquentent  cette 
rivière  depuis  plus  d  uti  fiecle  ,  Se 
ont  bâti  un  fort  fur  le  bord  Sep- 
tentrional ,  à  l'endroit  le  plus  étroit 
qui  eft  de  jzoj  toifes^  iU  y  font 
un  grand  commerce  d'efclaves  qu'ils 
doivent  prendre  dans  les  limites 
prefcrites  par  les  lois  de  Portugal, 
qui  ne  permettent  de  priver  de  la 
liberté  que  celui  dont  on  rend  la 
condition  meilleure ,  en  le  fai- 
fane  efclave  j  tels  font  ces  malheu- 
reux captifs  deftinés  â  la  mort ,  8c 
à  fervir  de  pâture  à  leurs  ennemis 

Earmi  les  nations  qui  font  dans  ce 
arbare  ufage.  C'eft  par  cette  taifon 
que  le  camp  volant  de  la  rivière 
noire  porte  le  nom  de  troupe  de  ra-- 
chat  ;  ce  camp  volant  pénètre  cha- 
que année  plus  avant  dans  les  ter- 
res ,  ou  remonte  plus  haut  la  ri- 
vière. 

Toute  la  partie  découverte  des 
bords  de  Rio-Negro^  eft  peuplée 
de  millions  portugailes.  Quand  on 
a  remontii  pendant  quinze  jours , 
trois  femaines  &  plus  la.  rivière  noi- 
x^  y  on  la  trouve  encore  plus  large 
qu'à  fon  embouchu^re ,  â  caufe  dtl 

{;rand  nombre  d  îles  &  de  lacs  qu'el* 
e  forme.  L'ancienne  carre  de  M.  de 
Lifle  eft  plus  exaâe  à  cet  égard  que 
la  nouvelle.  Dans  tout  cet  intervalle 
le  terrein  des  bords  eft  élevé  ,  & 
n'eft  jamais  inondé;  le  bois  y  eft 
moins  fourré ,  &  c'eft  un  paya  tout 
différent  de  celui  des  bords  de  l'A- 
mazone. 

RIONS  ;  petite  ville  de  France  dans 
la  Guienne j  à  trois  lieues ,  eft,  de 
Bordeaux. 

RIO  SAINT- ANDRÉ  ;  rivière  d'A- 
frique dans  la  Guinée,  entre  le  cap 
de  Palmes  &  celui  des  trois  pointes. 
Elle  donne  fon  nom  â  la  côte  voi- 
Cne,  jufqu'à  une  certaine  diftance. 
Cette  rivière  eft  confidérable,  me- 
V  i) 
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me  avant  d'avoir  reça  les  eaux 
d'une  autre  rivière  qui  s*y  perd  , 
une  lieue  avant  fon  embouchure 
dans  la  mer.  Elle  eft  (x)rdée  de  prai- 
ries 3  &  de  vaftes  eompagnes  unies , 
d'un  terrein  gras,  coupé  par  des 
.  ruideaux  qui  le  ràftaSchîflefnt.  Le 
tixy  le  mit  y  le  niahis  »  les  pois  y  les 
patates,  en  un  mot  toutes  fones 
de  légumes  j  viennent  parfaite- 
ment. On  voit  d'efpace  en  efpace 
des  bouquets  de  palmiers  ,  dVan- 
gers ,  de  citronniers^  de  cotonniers» 
de  diverfes  efpèces  >  qtii  fàni  cul- 
ture portent  des  (rutrs  excellens.  On 
)r  voit  quantité  d^  cannes  à  fucre 

?ui  y  font  ilaturelles,  6c  dont  les 
léphans  profitent  ;  mais  les  nègres 
de  ces  quartiers  font  féroces  >   & 
même  antropophages  ;  ils  n'ont  pour 
vêtement  qu'un  très-petit  morceau 
de  toile  devant  eux.  Cependant  La- 
hàx  prétend  qu'il  ne  feroir  pas  dif- 
ficile de    les  apprivoifer,   &  que 
:  Kio  Saint-André  eft  le  lieu  de  toute 
,  la  côtelé  plu^  propre!  placer  une 
forrareflè  luile  ponr  le  commerce 
•    de  l'ori  desdeinsfic  de*  efdaves. 
RÎO.SANGUIN;  rivière  d'Afrioue , 
dans  la  Guinée ,  6c  dont  Tembou- 
chure  eft  â  douze  lieues  de  celle  de 
.    Rio'Sextos.  Les  François  ont  eu  un 
icablifTemeiit  far  les  cères  de  cette 
rivière  ,  dont  les  Porragars  s'étoient 
emparée  ,  mais  ils  en  Mirent  chaflTcs 
eux-mêmes  par  les  Anglois  &  les 
Hollandoisen  i6o^.  L'embouchure 
de  Rio  Saneuin  eft  à  douze  degrés 
de  longitude ,    6c  à  cinq  degrés  , 
douze  minutes  de  latitude  fepten- 
trionale. 
RIO  SEXTOS  ,   rivière  d'Afrique  , 
dans  la  Guinée.  Son  embouchure  eft 
à  douze  lieues  de  celle  de  Rio-San- 
giiin ,  &  a  peu-près  à  la  même  dif- 
tance  du  petit  Dieppe.  Ce  fut  fur 
ks  bords  de  cette  rivière  que  les 


Portugais  virent  pour  la  première 
fois  du  petit  poivre ,  qu  on  appelle 
en  France  graine  de  Paradis  ,  ou 
manigucttc  j  ce  qui  a  fait  donner  i 
la  cote  le  nom  de  MuniguetUy  8c 
par  les  Portugais  côte  de  Sextos.  La 
rivière  de  ce  nom  a  un  très- long 
cours,  &  environ  une  demi-lieue 
de  largeur  à  fon  embouchure.  Le» 
nègres  de  cette  côte  font  fouvenc 
des  courfesfur  leurs  voifins,  pouc 
eblever  des  captifs  qu'ils  vendent 
aux  Ei^ropéetis.  Les  autres  marchan- 
difes  qu'on  peur  tirer  de  cette  côte 
i  grand  marcné,font  la  maniguette  » 
le  riz ,  le  mahis  j    les  volailles ,  1er 
beftiaux.  On  y  trouve  auflS  de  plu» 
beaux  cailloux  que  ceux  de  Medoc» 
RIÔTER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter. Tertne  du- 
ftyle  familier  qui  eft  un  diminutif 
de  rire.  //  riotoit  en  la  regardant* 
RIOXA;  petite  province  d'Efpagne  ^ 
dans  li  vieille  Caftille.  Elle  eft  fé- 
parée  de  TAlava  par  l'Ebre  >  &  elle 
prend  fon  nom  de  la  rivière  Oxa^ 
qui  l'arrofe»  On  y  jouit  d'un  air  fore 
pur^  fon  terroir  eft  fertile  en  blé, 
en  vin  &  en  miel.  Elle  renferme: 
trois   ou  quatre  villes  ou  bourgs ,. 
comoîe  Navarette,  Guardia,  Baf- 
tida&  Belovado. 
RIPAILLE}   fubftantif    féminin    &• 
terme  populaire  oui  n  a  d'ufage  que 
dans  cette  façon  de  parler  ,  faire  rif 
paille  y  qui    fignlfie,   faite  grande 
chère,  faire  la  débauche  à  tabler. 

Malgré  la  bataille 
Qa'on  donne  demain , 
Ça  faifons  ripaille 
Charmante  Carin. 

Ripaille  ,  eft  auffi  le  nom  d'un  bourg 
de  Savoie  dans  le  Chablais  ,  fur  le 
bord    du.  lac  de  Genève ,  i   une 
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lîcne  de  Thonon.  Amcdce  VIII 
s'y  retira  pour  s'y  livrer  ,  dit- on  , 
aux  plaifus  de  la  vie  ,,  &  de  -  là 
cft  venu  le  proverbe ,  faire  ri- 
pail/e» 

RIPATRANSONE;  ville  épifcopale 
d'Italie  dans  U  Marche  d'Ancone , 
i  trois  lieues  »  fad-eft ,  de  Fermo. 

RIPE  ;  fabftaniif  féminin.  Oucil  de 
Maçons ,  de  Tailleurs  de  pierre  Se 
Sculpteurs ,  qui  fen  à  gratter  un 
enduit,  ou  de  la  pierre ,  ou  une 
figure. 

RIP  EN ,  ou  Rypem  ;  ville  de  Danne- 
marck ,  dans  le  Juiland  feptenirio- 
nal ,  près  de  l'embouchure  de  la 
livière  de  Nipfaa,  à  i8  lieues, 
nord-oueft ,  de  Slefvich. 

RIPER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Gratter 
avec  la  ripe,  f^oye^  Ripe. 

RIPOL;  ville  d*Efpagne  dans  la  Ca- 
ralogne,  près  des  Pyrénées,  à  qua- 
tre lieues ,  fud ,  de  Campredon. 

RIPOPÉjfubftantif  mafculin  &  ter- 
me  populaire.  Mélange  que  font  les 
Cabaretiers  de  difFérens  redes  de 
vin.  //  ne  nous  a  fait  boire  que  du 
ripopé* 

RiPoPEj  fe  ditauflii  familièrement  du 
mélange  de  différentes  liqueurs, 
de  différentes  fauces.  Pourquoi  a- 
t-on  fait  ce  ripopé  ? 

RiPOPÉ  ,  fe  dit  encore  figurément  & 
familièrement  d'un  difcours  où  l'on 
a  mêlé  différentes  chofes  qui  ne 
font  qu'un  méchant  compolé.  Son 
fcrmon  e(l  un  vrai  ripopé. 

RIPOSTÉ;  fubftantit  féminin  du  ffiyle 
familier.  Rcponfe  vive  faite  fur  le 
chainp ,  répartie  prompte  pour  re- 
pouffer quelque  raillerie.  Elle  ejl 
prompte  à  la  ripojie.  Faire  une  ripojic 
piquante,  devoir  la  rtpojle  en  main. 

Riposte  ,  fe  dit  auffi  figurément  & 
familièrement  de  ce  qui  fe  fait  fur 
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le  champ  pour  repoufler  quelque 
injure.  Quand  il  lui  tint  et  propos 
injurieux ,  la  ripojle  fut  un  coup  de 
canne. 

Riposte  ,  fe  dit  auflî  en  termes  d'et 
crime ,  d'une  botte  que  l'on  porte.^ 
Pour  bien  exécuter  la  ripofte  »  il 
faut  1^.  que  la  parade  foit  extrc* 
mement  vive;  1^.  détacher  l'ef- 
tocade  dans  l'inftant  qu'on  a  paré  » 
&  que  l'ennemi  termine  fa  botte. 
3  ^.  Porter  à  l'ennemi  la  même  botte 
que  l'on  a  patée^ 

RIPOSTER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  conju^ 
gue  comme  Chanter.  Terme  de 
ftyle  familier  qui  (îgnifie,  répondre^ 
repartir  vivement  &  fur  le  champ 
pour  rq>ouffer  quelque  raillerie.  // 
voulut  la  plaifanter  ,  mais  elle  lui  rU 
pojia  vivement. 

Il  s'emploie  auflî  aâivement.  Si 
vous  lui  dites  cela  ,  il  vous  ripojlcra 
quelque  chofe  de  piquant. 

Riposter  ,  fe  dit  auffi  figurément  & 
familièrement,  &  fignifie,  repouf- 
fcr  vivement  une  injure.  //  me 
donna  un  démenti  ,  je  ripoflai  d^un 
foufflet  y  par  un  foufflet. 

Riposter,  en  termes  d'efcrime,  fi- 
gnifie ,  parer  &  porter  la  botte  en 
même  temps.  Si  reflocadt  que  Von 
a  parée  ejl  de  quarte  baffe  >  on  ri- 
pofle  par  quarte  baffe. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonr 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voyci^  Verbe. 

RIPPON;  ville  d'Angleterre  dans  la 
Province  d'Yorck  fur  rYoute,à  70 
lieues, ncrd-oueft ,de  Londres.  On 
y  fabrique  beaucoup  de  draps  &  d'é- 
perons. Elle  a  deux  Députés  au 
P.nrlemenr. 

RIPUAIRE  ,  ou  RiPURiENs;  (  les) 
on  a  ainfi  appelé  les  anciens  peu- 
ples des  bords  du  Rhin  ou  de  W 
Meufe*. 
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On  appelle  loi  ripuaire ,  le  code 
des  lois  des  Ripuaircs.  Cccie  loi 
fut  rédigée  loui  le  Roi  T  héodgric 
étant  à  Châions  -  lur  -  Marne  avec 
celles  des  Allemands'  &  des  Bava- 
rois \  il  y  avoit  fait  pluliears  correc- 
tions ,  principalement  de  ce  qui 
n'éroit  pas  conforme  au  Chriftia* 
nifme.  Childebert ,  &  enfuice  Clo- 
taire  il  la  corrigèient ,  &  enfin  Da- 
gobert  la  renouvela,  &  la  mie  dans 
la  perfection. 

Pour  juger  du  génie  de  la  loi  ri- 
puaire il  fufUt  d  en  citer  deux  dif- 
polîtions  :  il  en  coûtoit  cent  fous 

Eour  avoir  coupé  une  oreille  à  un 
omme ,  &  fi  la  furdité  ne  fuivoit 
pas  ,  on  en  étoit  quitte  pour  cin- 
quante fols.  Le  chap.  iij  de  cette 
loi  permer  au  meurtrier  d'un  Eve- 
que  de  rachetée  fon  crime  avec  au- 
tant d'or  que  pefoit  une  tunique  de 
plomb  de  la  hauteur  du  coupable  , 
&  d'une  épaifleur  déterminée  :  ainfi 
ce  n'étoit  pas  tant  la  qualité  des 
perfonnes ,  ni  les  autres  circonftan- 
ces  du  délit  »  qui  régloient  la  peine, 
c'étoit  la  taille  du  coupable, 
RIRE}  verbe  neutre  irrégulier  de  la 
quatrième  conjugaifon.  Riderc.  Fai- 
re un  certain  mouvement  de  la  bou- 
che ,  caufc  par  Timpreffion  qu'ex- 
cjte  en  nous  quelque  chofe  de  plai- 
fant.  Je  nai  aucun  fujec  de  rire.  Il 
nous  fit  rire  à  gorge  déployée.  Ils 
fe  tenoient  les  côtés  de  rire.  Cela 
la  fit  éclater  de  rire.  Fous  voule^ 
nous  faire  étou^er  de  rire  ,  pâmer  de 
rire.  Tous  lesjpeclateursje  mirent  à 
rire.  Elle  rit  de  bon  cœur.  Rire  aux 
larmes  ,  jufquaux  larmes.  J'en  ai  ri 
comme  un  fou.  De  quoi  riei^vous  ? 
Je  ris  de  fouvenir. 

On  dit ,  qu'/V  ny  a  pas  le  mot 
pour  rire  ,  qu'0/2  ne  trouve  pas  le 
mot  pour  rire  dans  un  ouvragCy  pour 
dite ,  qu'il  n'y  a  rien .  de  plaifant 
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dans  un  ouvrage  qui  eft  Fait  poa0 
réjouir. 

Ou  dit  familièrement ,  &  de  rire; 
pour  dire  j  &  alors  on  fe  mit  à  rire. 

On  dit  aulli  familièren^iCnr  ^/^z/x* 
cerfans  rire^  pour  dire  ,  fe  moquer 
de  quelqu'un  ,  fans  faire  femblanc 
d'en  avoir  le  deflein. 

On  dit  d'une  chofe  qui  donne 
de  la  joie  à  quelqu'un  ,  mais  qui 
fait  de  la  peine  à  d'autres  ,  qu'i/ 
ny  a  pas  à  rire  pour  tout  le  monde. 
Et  l'on  dit  dans  le  même  fens  ,  il 
n*y  a  pas  trop  à  rire  pour  vous  ,  dâ 
quoi  rire  pour  vous.  Il  ny  a  pas  tant 
à  rire.  ■ 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément,  qu'i//2  homme  ru  du  bout 
des  dents  ;  pour  dire ,  qu'il  ne  rit 
pas  de  bon  cœur.  On  dit  aufli ,  rire 
fous  cape  ,  rire  dans  fd  barbe  ;  pour 
dire,  être  bien  aife  de  quelque  cho« 
fe  ,  &  n'en  rien  témoigner. 

En  parlant  de  ceux  qui  font  tel- 
lement tranfportés  de  joie,  quits 
en  paroilTent  comme  extafiés ,  on 
dit  proverbialement,  <\\xils  rient 
aux  Anges.  On  le  dit  auAi  de  ceux 
qui  rient  feuls  ,  niaifement  &  fans 
fujet  connu. 

Rire,  fê  dit  au  fi;;uré  ,  en  parlant  de 
ce  qui  eft  agréable  ,  de  ce  qui  plaît. 
Ainfi  on  dit,  ro^r  rit  dans  cette  mai'* 
fon  de  campagne ,  tout  rit  dans  ces 
près ,  dans  ce  bouge  ;  pour  dire  , 
que  tout  y  eft  agréable ,  que  tout 
y  plaît  aux  yeux.  On  dit  aulfi ,  cela 
rit  à  r imagination  ;  pour  dire,  cela 
plaît  à  l'imagination. 

On  dit  aulfi  figurément  d'un 
homme  heureux ,  à  qui  tout  réuflit. 
Que  la  fortune  lui  rit ,  que  tout  rit  à 
fes  defirs. 

Rire  ,  fignifie  quelquefois  dans  le  ftyle 
familier  ,  fe  divertir  ,  (e  réjouir.  // 
fatft  que  vousfoyc\  du  voyage  ,  nou^ 
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rirons.  N*amcm\  que  des  gens  qui 
aimeut  a  rire. 

On  die ,  rire  aux  dépens  d' autrui; 
pour  dire,  qae  qaand  on  eft  dans  le 
malheur ,  ou  que  Ton  fouffre  quel- 

Îue  perce  ^  on  n'eft  pas  d'humeur 
fe  réjouir. 

On  dit  proverbialement ,  fe  cha- 
touiller pour  fe  faire  rire  ;  pour  dire, 
faire  tout  ce  qu'on  peut  pour  fe  ré- 
jouir. 

On  dit  proverbialement  à  queU 
qu  un  qui  fe  réjouir  trop  tôt  y  & 
dont  on  veut  rabattre  la  foie  »  en 
lui  faifant  entrevoir  quelque  revers, 
rira  bien ,  qui  rira  le  dernier. 
Rire  ,  fignifae  encore ,  railler,  badi- 
ner ,  ne  parler  pas  tout  de  bon ,  n'a- 
gir pas  férieulement.  Eft -ce  pour 
rire  que  vous  ave\  fait  cette  propofi- 
tion.  Elle  n'a  dit  cela  que  pour  nre^ 
ainfivous  au/w^  tort  de  lui  enfavoir 
mauvais  gré.  Ceft  unt  vérité  que  je 
lui  ai  dite  en  riant. 
Rire,  (îgnifie  aufli   quelquefois,  ne 
fe  point  foncier  ,  témoigner  qu'on 
ne  fe  foucie  point ,  fe  moquer.  // 
na  fait  que  rire  des  remontrances  de 
fon  oncle.  Elle  rit  de  vos  menaces. 

On  dit ,  rire  de  quelqu'un  ;  pour 
dire ,  fe  moquer  de  quelqu'un.  Et 
rire  au  ne:[  de  quelquun  ;  pour  dire, 
fe  moquer  de  quelqu'un  en  face.  Il 
e(l  familier. 

On  dit  auffi  familièrement,au'rt/i 
homme  apprête  à  tire  ;  pour  dire  , 
qu'il  donne  fujet  de  fe  moquer  de 
lui. 

On  dit  communément  à  un  hom- 
me qui  tient  des  difcours ,  qui  fait 
des  proportions  déraifonnables  , 
vous  me  faites  rire  ;  pour  dire ,  ce 
que  vous  me  propofez  eft  rifible, 
eft  digne  de  moquerie. 
Se  rire,  verbe  pronominal  réfléchi, 
fignifie  ,  fe  moquer.  1/Jè  rie  de  tout 
ce  qu  on  peut  lui  dire.  Il  ny  a  per^ 
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fonne  qui  ne  fe  rirolt  éPune  pareille 
entreprife.  Ellefe  rit  de  fon  mari. 

Xa  première  fyllabe  eft  longue 
&  la  féconde  très- brève. 

Conjugaison  &  quantité  pro- 
fodique  des  autres  temps. 

Indicatif.  Préfent  y  ftngulier.  Je 
ris,  tu  ris,  il  rit. 

Pluriel.  Nous  rions ,  vous  riez  , 
ils  rient. 

Le  monofyllabe  des  deux  pre- 
mières perfonnes  du  fineulier  &c 
celui  de  la  troiHème  du  pluriel  eft 
long  ,  mais  celui  de  la  troifième 
perlonne  du  (îngulier  eft  bref.  Les 
deux  premières  perfonnes  du  plu- 
riel ont  la  première  fyllabe  brève 
&  la  féconde  longue. 

Imparfait.  Singulier.  Je  riois  >  tu 
riois,  il  rioit. 

Pluriel.  Nous  riions ,  vous  riiez , 
ils  rioient. 

Toutes  les  perfonnes  des  deux 
nombres  ont  la  première  fyllabe 
brève ,  &  la  féconde  longue ,  ex- 
cepté la  troifième  perfonne  du  fin- 
gulier  qui  a  fa  féconde  fyllabe 
moyenne. 

Prétérit  défini.  Singulier.  Je  rîs  , 
tu  ris ,  il  rir. 

Pluriel.  Nous  rîmes ,  vous  rîtes  , 
ils  rîrent. 

Le  fingulier  a  la  même  quantité 
que  le  fingulier  du  préfent.  Les  trois 
perfonne  du  pluriel  ont  la  première 
fyllabe  longue  &  la  féconde  très- 
brève. 

Futur  fîmple.  Préfent.  Je  rirai ,  tu 
riras,  il  rira. 

Pluriel.  Nous  rirons,  vous  rirez, 
ils  riront. 

La  première  &  la  troifième  per- 
fonne du  fingulier  ont  les  deux  fyl- 
labes  brèves  :  la  féconde  perfonne 
de  ce  nombre  &  les  trois  du  pluriel 
x)nt  la  prrmièie  fylkbe  brève,  flc 
la  féconde  longue. 
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Conditionnel  préfcnt.  Singulier. 
Je  rirois,  ta  rirois,  il  riroit. 

Pluriel.  Nous  ririons,  vous  ririez, 
ils  riroienc. 

La  quantité  profodique  eft  la  mê- 
me que  celle  de  Timparfait. 

Impératif.  Préfent.  Singulier. 
Ri,  ou  ris,  qu'il  rie. 

Pluriel,  rions  ,  riez ,  qu'ils  rient. 

Subjonctif.  Préfent.  Singulier. 
Que  je  rie,  que  tu  ries,  qu'il  rie. 

Pluriel.  Que  nous  riions  ,  que 
vous  riiez ,  qu'ils  rient. 

Le  monoryllabe  des  trois  per-, 
fonnes  du  /îngulier  de  de  la  croiné* 
me  du  pluriel  eft  long.  Les  deux 

t premières  perfonnes  du  pluriel  ont 
a  première  fyllabe  brève  ic  la  fe« 
conde  longue. 

Imparfait.  Singulier.  Que  je  rifle, 
que  tu  rifles,  qu'il  rît. 

Pluriel.  Que  nous  riflîons  ,  que 
vous  rifliez ,  qu'ils  riflent. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
fingulier  &  la  troiflème  du  pluriel 
ont  la  première  fyllabe  longue  &  la 
féconde  très-brève.  Le  monofyllabe 
de  la  troifième  perfonne  du  fingu- 
lier  eft  long.  Les  deux  premières 
perfonnes  du  pluriel  ont  la  premiè- 
re fyllabe  brève  ,  &  la  féconde  lon- 
gue. 

Participe  actif  &  gérondif. 
riant. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  longue. 

Participe  PASSIF.  Ri. 

Ce  monofyllabe  eft  bref. 

Les  temps  compofés  fe  conju- 
guent avec  l'auxiliaire  avoir.  J'ai  rî, 
ils  auroient  ri ,  &c.  Madame  sUfi  ri 
de  vous. 
RlRE  j  fubftantif  mafculin.  Aftion  de 
rire.  Elle  a  le  rire  agréable.  On  en^ 
tendit  de  grands  éclats  de  rire. 
RIS  ;  fubftantif  mafculin.  Mouvement 
de  la  bouche  caufé  par  Timpreflion 
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qu'excice  en  nous  quelque  chofe  de 
plaifant.  Un  ru  agréable.  Un  ris  for» 
ce.  Un  ris  moqueur.  Des  ris  conti^ 
nuels.  Des  ris  immodérés.  NonfeuU^ 
ment  on  doute  de  nos  myjièrcs  ^  maiê 
fouvent  d'un  ris  dédaigneux  &  mo^  ^ 
queur  on  fe  joue  de  la  fimplicité  de 
ceux  qui  les  croient. 

On  dit  figurément  &  poctiqae* 
ment  d'une  belle  perfonne ,  que  Us 
grâces  &  les  ris  la  fuivent  partout* 
Les  ris ,  les  amours  &  les  jeux. 

Le  risj  ckez  les  anciens  Lacé« 
démoniens ,  étoit  honoré  comme  le 
plus  aimable  de  tous  les  Dieux ,  & 
celui  qui  favoit  le  mieux  adoucir  les 
peines  de  la  vie.  Ils  plaçoient  tou- 
jours fes  ftatues  auprès  de  celle  de 
Vénus ,  avec  les  Grâces  &  les  A* 
mours.  Le  Ris  étoit  auffi  (péciale- 
ment  honoré  chez  les  TheUaliens , 

?[ui  célébroienc,  tous  tes  ans,  fa 
ête  avec  beaucoup  de  folennité. 

Ris  Sardoniqvb,  ou  Sardonien,  fe 
dit  d'une  efpèce  de  ris  convulfif  j 
caufé  par  une  contraâion  dans  les 
mufcles  du  vifage.  Le  ris  fardoniquc 
peut  être  occajionné  par  différentes 
caufes. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un 
qui  fait  femblant  de  rire,  qu'i/  a 
un  ris  fardonien. 
Ce  monofyllabe  eft  long. 

RIS  ;  fubftantif  mafculin.  Glandule 
qui  eft  fous  la  gorge  du  veau  &  qui 
eft  un  manger  aftez  délicat.  Une 
tourte  de  ris  de  veau. 

RIS,  ou  Riz  }  fubftantif  mafculin» 
Ory\a.  Plante  qui  reflemble  i  quel- 
ques égards  aux  fromens  ,  &  que 
l'on  cultive  dans  les  pays  chauds 
aux  lieux  humides  &  marécageux. 
Sa  racine  eft  comme  celle  du  fro« 
ment  ,  elle  poufle  des  tiges  ou 
tuyaux  à  le  hauteur  de  trois  ou  qua- 
tre pieds,  cannelés,  plus  gros  & 
plus  fermes  que  ceux  dû  bled  ou 

de 
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éè  Torge,  noués  d'efpace  en  efpa- 
ce  -y  fes  feuilles  font  longues,  char- 
nues y  alTez  femblables  à  celles  du 
poireau  ;  leur  graine  eft  applacie  & 
couronnée  d'une  membrane  courte» 
avec  deux  oreillettes  latérales  & 
barbues  ;  fes  fleurs  qui  font  herma- 
pluodites  nailFent  en  fes  fommités, 
de  couleur  purpurine  &:  forment 
des  panicules ,  comme  celles  du 
millet  ou  du  panîs.  On  remarque 
qu'il  n'y  a  qu'une  fleur  dans  cha- 
que cahce ,  (îx  étamines ,  deux  fty» 
les ,  &.deux  ftygmates  en  pinceau  : 
à  ces  fleurs  paflces  fuccèdenc  des 
femences  oblongues ,  blanches  ^  de- 
mi -  tranfparentes  ,  dures ,  enfer- 
mées chacune  dans  une  capfule  jau- 
nâtre, rude,  cannelée,  anguleu- 
se, velue  &  armée  d'une  arrête, 
le  tout  difpofé  alternativement  le 
long  des  rameaux. 

On  fe  fert  de  la  graine  du  riz , 
principalement  en  aliment,  &  quel- 
quefois en  médecine  :  on  nous  l'ap- 
porte sèche  des  Indes  orientales , 
du  Piémont ,  d'Efpagne  ,  &  de  la 
Caroline.  On  doit  choifir  celui  qui 
n'a  pas  lodeur  de  poudre  :  celui 
du  Piedmont  eft  plus  court ,  plus 
gros  &  moins  blanc  que  celui  de  la 
Caroline,  mais  il  elt  de  meilleur 
goiit.&  plus  nourriflant. 

Le  riz  eft  une  des  principa- 
les nourritures  dans  tout  le  Le- 
vant ,  d*où  il  a  été  apporté  pre- 
mièremer.c  en  Gïcce6c  en  Italie; 
il  air^.e  rant  Thumidité  qu'il  croît 
dans  l'eau  même,  Dms  l'île  deCcy- 
lan ,  Si  dins  toute  TAIie,  après  avoir 
foui  &  labouré  la  terre  •  on  y  pra- 
tique des  réfervoirs  d'eau  de  pjuirs 
ou  de  p'uie,  pour  Tarrofer  tous  les 
jo'jrs  ;  Se  ces  inondations  perpé- 
tuelles amoliflent  rellemcnt  le  ter- 
rein  qui  eft  dcj  i  très  humide  &  nés- 
gras  par  lu»  même  ^  que  les  cultiva- 
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'  rears  s*y  mettent  à  i'eau  jufqu'à  mi- 
jambe.  Quand  le  temps  de  la  moif- 
fon  approche  y  on  laifle  dellécher 
le  terrem.  Alors  les  moilfonncurs  j 
entrent  &  coupent  le  riz  ;  on  en  faic 
des  tas  dans  le  milieu  des  champs  , 
&  on  lés  fait  piler  par  des  bœufs  ou 
des  bufles  qui  tiennent  lieu  de  bat- 
teurs en  ce  pays,   fuivant  lancieti 
ufage  des  Orientaux.  Les  Afiati* 
ques  mettent  leur  riz  tout  vanné  en 
facs  j  qu'ils  portent  dans  des  efpè- 
ces  de  puits  de  terre  cuite,  ou  dans 
des  paniers  couverts  &  bien  fer- 
més, pour  le  garantir  des  rats  & 
.  des  infedes.  Porta  dit  qu'on  sème 
une  grande  quantité  de  riz  dans  les 
plaines  humides  du  territoire  de 
Salerne,  où  les  habitans  l'arrofenc 
aufli  au  moyen  des  canaux  &  des 
rigoles  qu'ils  tirent  des  rivières  au 
befoin  ,  autrement  le  riz  n'y  vien- 
droit    point ,   ou   n*y   rapporteroic 
point  de  graines  :  deforre ,  difenc 
les  Continuateurs  de  la  Mat.  Médic. 
qu'il  eft  furprenant  qu'un  grain  (î 
lec  demande  un  terrein  fi  humide, 
&  qu*une  terre  marécageufe  pro- 
duife  un  blé  d'un  goût  exquis  Se 
d'une  nourriture  aufli  faine  que  sè- 
che. Il  ne  mûrit  qu'à  force  de  fo- 
leil ,  &  la  récolte  ne  s'en  fait  que 
vers  l'équinoxe  d'automne.  Ceft-  U, 
fans  doute,  pourquoi  il  ne  fauroic 
venir   dans    les   pays    du     noVd  , 
quoique    plus     humides    ,     mais 
trop  hoids.     On    pourroit    faire 
de  fort  bon  pain  avec  la  farine  de 
riz,  &  même  il  tient  lieu  de  pain 
dans  les  Indes.  Non  feulement  les 
Indiens  en  font  de   bons  gâteaux 
&  de  la  Louillie  ,  mais  ils  en  tirent 
encore  par  la  diftiUation  une   li- 
queur fpiritueufe  ,  qu'ils  appellent 
rach\  ou  arak  ,   Se  qu'ils  chargent 
enfuire  de   fucre  &  de  divers  aro- 
mates :  cette  boiffon  les  enivre  plus 
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pr^mptemenc  que  ne  pourroic  faire 
le  vin  le  plus  fort  j  enfin  une  légère 
décoâion  de  riz  dans  Teau  ,  fait 
parmi  eux  la  bafe  ou  le  véhicule  le 
plus  nCiié  pour  la  plupart  des  mé- 
dicamens. 

Les  anciens  comptoient  le  riz 
parmi  les  alimens  de  légère  fubf- 
tance  &  faciles  à  digérer  :  c*eft  une 
opinion  fi  répandue  dans  le  public 
que  le  riz  eagraifie  >  que  les  fem- 
mes maigres  i  la  Cour  &  à  la  ville 
en  ufcnt  fréquemment ,  le  prenant 
furtoat  avec  du  lait  &  beaucoup  de 
fucre  -y  nous  avons  même  l'exemple 
de  plufieurs  nations  qui  en  font 
leur   nourriture    ordinaire    depuis 

Î|uantité  de  (iècles  :  on  convient 
eulement  que  le  riz  refièrre  un 
peu ,  &  que  dans  certaines  circonf- 
tances,  il  pèfeun  peu  fur  lefto- 
mac. 

On  fait  ufage  en  France  du  riz , 
en  le  faifant  cuire  dans  le  bouillon^ 
qu  il  blanchit  fans  lui  donner  de 
mauvais  goûc  :  on  en  fait  de  la  pa- 
nade ,  de  la  bouillie ,  une  efpèce  de 
crème.  Quoique  ce  foit  un  bon  ali- 
ment pour  routes  fortes  de  perfon* 
nés ,  il  convient  fingulièrement  aux 
perfonnes  épuifces  par  des  hémor- 
rhagies  ,  6*c.  aux  femmes  qui  ont 
foufFert  des  pertes  excefiives ,  aux 
pulmoniques  de  aux  éthiques  :  il 
adoucit  1  acreté  du  fang  &  modère 
le  cours  de  ventre.  On  fait  une  eau 
de  riz ,  ou  décoâion ,  qui  eft  pec- 
torale &  aftringente. 

On  dit ,  faire  du  ri^  ;  pour  dire , 
faire  cuire  du  riz  avec  du  lait. 
RIS  j  fubftantif  mafculin  pluriel  & 
terme  de  Marine.  Œillets  qui  font 
^  une  voile ,  trois  pieds  au-deffous 
de  la  vergue,  &  dans  lefquels  on 
paffè  de  petites  cordes  qu  on  nom- 
me garcettes  ,  pour  raccourcir  la 
Yoile ,  quand  le  vent  eft  trop  fort  i 
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•   ce  qui  s'appelle  prendre    des  ris: 

RIS  ;  petite  ville  de  France  en  Auver- 
gne ,  près  de  TAUier ,  â  trois  lieue» 
au-deflus  de  Vichy.  On  y  recueille 
d'afiez  bon  vin. 

RISANA  j  petite  ville  de  Dalmatîe  , 
fur  le  golfe  de  Cattaro.  Les  Turcs 
Tout  ruinée. 

RISANO  ;  rivière  d'Italie  dans  Tlflrie- 
Elle  fe  jette  dans  lé  golfe  deTriefte 
environ  à  trois  milles  de  Capo-dlf- 
tria.  C'eft  le  Formio  des  anciens. 

RISBAN  i  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me de  fortification.  Terre  -  plein 
garni  de  canons  pour  la  défenfe  d'un 
port.  Tel  étoit  le  fameux  rifban  bâti 
par  Louis  XIV  y  au  milieu  des  je- 
tées qui  c^nduifent  à  Dunkerque^ 
&  qui  a  été  démoli  à  la  paix  de 
171 1.  Ce  rifban  étoit  de  forme 
triangulaire ,  avec  de  belles  cafer- 
nes  pour  100  hommes  de  garnifon» 
deux  grandes  citernes ,  des  magafins 
pour  les  munitions  de  guerre  &  de 
bouche,  une  communication  avec 
la  ville ,  &  trois  rangs  de  batterie 
fur  fon  rempart,  où  Ion  pouvoic 
mettre  54  pièces  de  canon. 

RISDALE;  voyq  Richedale. 

RISE  >  (  la  )  rivière  de  France  qui  a  fa 
fource  dans  une  montagne  du  Com- 
té de  Foix  au-defius  du  Maz  d'Azil^ 
&  fon  embouchure  dans  la  Garonne 
à  une  lieue  aii-de(Tous  de  Rieux, 
après  un  cours  d'environ  quinze 
lieues. 

RISÉE;  fubftantif  féminin.  Bffufus 
rifus.  Grands  éclats  de  rire  que  font 
plufieurs  perfonnes  enfemble  en  fe 
moquant  de  quelqu'un  ou  de  quel- 
jque  chofe.  La  propojition  excita  une 
grande  rifée  dans  l'ajjemblée.  Lesfpe^ 
Sateurs  firent  de  grandes  ri  fées. 

RiSEE  )  fignifie  aufli  fimplement,  mo- 
querie, ktre  expofé  au  mépris  &  àla 
rifée  d' autrui. 

Ri$££,  fe  prend  quelquefois  pour  L'ob^. 


fec  de  la  rifée ,  comme  en  ces  phra- 
fcs  ,  il  devint  la  rifce  dt  la  Cour ,  ic 
la  ville  y  des  honnêtes  gens.  Il  fut  la 
rifit  de  tous  fes  compagnons. 

On  dit  aiidi  dans  le  même  fens, 
je  ne  veux  point  fervir  de  rtfée  à  mon 
ennemi.  Je  ne  prétends  point  vous  feV'- 
vir  dt  ri  fée. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  &  la  rroifième  très* 
brève. 

RISIBILITÉ  ;  fobftantif  féminin  & 
terme  de  TÉcole.  Faculté  de  rire. 
La  rijibilité  eft  le  propre  de  C homme. 

RISIBLE  ;  adjeâif  des  deux  jgenres. 
Rijibilis.  Qui  a  la  faculté  de  rire. 
Dans  ce  (ens ,  ce  mot  eft  pris  de 
l'école,  ic  n*a  d'ufage  qu'en  parlant 
de  l'homme,  duquel  on  dit,  que 
c* eft  un  animal  rifible. 

RisiBLE ,  dans  le  difcours  ordinaire  , 
fignifie,  qui  eft  propre  à  faire  rire. 
Cette  aventure  eft  fort  rifible.  Une 
nouvelle  rifible.  Un  conte  rifible. 

RisiBLE ,  figniSe  encore  i  digne  de 
moquerie;  &  alors  il  fe  dit  aufli 
bien  des  perfonnes  que  des  chofes. 
Ceft  une  femme  rifible.  Il  a  unepré^ 
tentionfort  rifible. 

RISIÈRE;  voyei  Riz«re. 

RISQUABLEi  adjeAif  des  deux  gen- 
res.  Qui  a  du  rifque.  Une  entreprife 
rifquable. 

RISQUE,  fubftantif  mafculin.  Pm. 
culum.  Péril ,  danger.  //  y  afouvent 
grand  rifque  à  prêter  fon  argent  aux 
grands  Seigneurs.  Pour  prévenir  le 
rifque  aue  courent  fur  mer  les  mar- 
chandifes  y  on  a  coutume  de  les  faire 
^urer.  Il  y  courut  rifque  de  la  vie. 
Il  sexpofa  au  rifque  d'être  arrêté. 
Les  voyageurs  ont  bien  des  rifques  à 
courir. 

En  parlant  de  quelqu'un  qui  a 

.  entrepris  quelcjue  choie  ,  &  qui 
veut  bien  courir  le  hafard  de  tout 
fie  qui  en  peut  arriver ,  on  dit  pro- 
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I  *   verbialement ,  qu'/V  l'a  entrepris  à 
fi^  rifques ,  périls  &  fortunes.. 

■  On  dit  aufti  proverbialement ,  à 
toute  rifque  ;  pour  dire ,  à  tout  ha« 
fard  :  &  dans  cette  phrafe  ,  rifque 
eft  féminin. 

Foyei  Damgeb.  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguenc 
rifque  y  &c. 

RISQUÉ ,  ÉE}  participe  paffif  Foyc^ 
Risquer. 

RISQUER;  verbe  aOif  de  la  pre- 
mière conjugaifon>  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Hafarder, 
mettre  en  danger.  Tout  citoyen  ejl 
obligé  de  rifquer  fa  vie  pour  le  fa  lut 
de  rétat.  Un  joueur  rifque  fon  argent. 
Rifquer  fon  honneur ,  fa  réputation. 
Il  rifquoit  de  perdre  beaucoup  pour 
gagner  peu.  Cela  ne  pouvoitpas  s*en^ 
treprendrefans  rifquer. 

Sachez  que  d*ane  fille  on  rifque  la  vertu  « 
Lorfque  dans  un  hymen  fon  goût  eft 
combattu. 

MOLIBRB. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  to 
la  féconde  bnguc  ou  brève.  Voye\ 

i^ERBE 

RISSOLE  i  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  menue  pâtifferie  qui  eft  faite  de 
viande  hacnée ,  enveloppée  dans  de 
la  pâte  &  frite  dans  du  beurre  ou 
du  faindoux. 

RISSOLÉ  î  ÉE  î  participe  paffif.  Voy. 
Rissoler. 

On  dit  d'un  homme  fort  hâlé  & 
donc  le  foleil  a  brûlé  la  peau  du 
vifage ,  qu'i/  a  le  vifage  riffolé. 

RISSOLER  i  verbe  .aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter.  Torrere.C^l\• 
re ,  rôtir  de  manière  aue  ce  que  Ton 
rôtit  prenne  une  couleur  roufte  Se 
appétidante.  Rijfoler  de  la  viande. 
il  eft  aufli  pronominal  réfléchi  • 
Xij 
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Ce  cochon  de  lait  comnunu\à  fe  rïf- . 
foUr,  .       .   • 

Les  deux  premières  fylLibiSs  font 
brèves ,  &  k  croifième  longue  ou 
brève. 

RISSON;  fubftantiF  mafcalin  &  ser- 
ine de  galères;  Ancre  qui  a  quatre 
branches  de  fer. 

RISTE  \  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois ,  collet. 

RISTER;  vieux  mot  quiiîgnifioit  au- 
trefois preiTer. 

RIT,  ou  RiTB  i  fubftantif  mafculin. 
Ritus.  Ordre  preicrit  des  cércmo- 
nies  qui  fe  pratiquent  dans  une  re- 
ligion, il  fe  dit  plus  ordinairement 
de  ce  qui  regarde  la  religion  Chré- 
tienne. 

Les  Chrétiens  de  l'Orient,  com- 
me les  Arméniens»  les  Maronites, 
&c.  célèbrent  le  Servijce  Divin  fui- 
vant  le  rit  Grec.  L'Occident  fuit  le 
rit  Latin ,  ou  celui  de  TÉglife  Ro- 
maine. Les  diffcrens  diocèfes ,  fur- 
tout  en  France  ,  ne  s*y  attachent 
pourtant  que  pour  le  fond  ;  car  en 
fait  de  rit ,  il  n'jr  a  point,  d'unifor- 
ipité  générale  y  .chaque  Èglife  ayant 
fes  ufages  propres  écablis  de  temps: 
immémorial  3  dont  elle  eft  en  pof- 
feflion,  &  quelle  eft  en  droit  de 
fuivre.  Aina^l'on  dit  à  cet  égard  , 
U  rît  Parificn^  UruSenonois ,  &c.  ' 
On  diftingue  cependant  dans' 
rOcçideot  trqis  fortes  de  rites  pria- 
cipâùx  :  le  ru  Gré^rren,  ainfi  nom- 
mé de  Saint  Grégoire  le  Grand  , 
Pape ,  &  c*eft  le  même  que  le  rit 
Romain  proprement  dit  ;  le  rit  Am- 
broiHen  ,  qui  a  pour  auteur  Saint; 
Ambroife ,  &  qui  eft  encfere  au- 
jourd'hui en  ufage  dans  TEglife  de 
Milan  j  &  le  rit  Mofarabiquc,  au- 
trefois reçu  dans  toute  rEfpagne  , 
&  dont  il  fubfifte  encore  des  vefti- 
ges  dans  les*  Églifes  de  Tolède  & 
^      de  Scville.  .  ^  : 
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Les  Anglois  qui  fuivoîent  autre-» 
fois  le  rit  Romain ,  lonc  changé 
du  temps  de  la  prérendue  réforma- 
tion ,  en  un  rit  que  leurs  Evèques 
&  quelques  Théologiens  composé» 
rent  fous  le  règne  d'Edouard  VL 

A  Rome  on  appelle  Congrégation 
des  Rites  ,  une  commiftion  parttcu-* 
'  lière  compofée  de  Cardinaux  &  au* 
très  Prélats ,  à  laquelle  le  Pape  ren- 
voie tout  ce  qui  regarde  les  cano- 
nifations»  les  coutumes,  cérémo- 
nies i  préféances  ulitées  dans  VE- 
glife. 

On  écrit  toujours  rites  au  plu- 
riel. 
RITOURNELLEjfubftantif  féminin. 
Trait  de  fymphonie  qui  s'emploie 
en  manière  de  prélude  à  la  tcce  d\itK, 
air  ,  dont  ordinairement  il  annonce 
le  chant  ^  ou  à  la  Bn  »  pour  imiter 
&  aiïiirer  la  fin  du.  mcme  chant  ^ 
ou  dans  le  milieu  ,  pour  repofec  la 
voix,  pour  renforcer  Texpreflion, 
ou  amplement-  pour  embellir  ia 
pièce. 

Dans  les  recueils  ou  partitions 
de  vieille  mufique  italienne ,  les 
ritournelles  font  fouvent  défignées 
par  les  mois  Ji Juona  ,  qui  fignifient 

3ue  linftrument  qui  accompagne 
oit  répéter  ce  que  la  voix  a  chanté. 
Ritournelle^  vient  de Titalien  ri- 
tornello ,  &  lignifie /?i?r/V  retour.  Aii- 
)ourd*hui  que  la  fymphonie  a  pris 

.  un  caradtère  plus  brillant  j  &  pref- 
que  indépendant  de  la  vocale ,  on 
ne  s'en  tient  plus  guère  à  de  fimpUs 
répétitions  ;  aufli  le  mot  ritournelle 

:   a-t-il  vieilli.' 

RITUEL;  fubftantifmafculin.  Livre 
contenant  les  cérémonies,  les  priè- 
res ,  les  inftrudtions  &  autres  cho- 
fes  qui  regardent  l'adminîftraiion 
des  Sacremens ,  particulièrement 
les  foty^ions  curiales.  Le  Rituel  dé 
Paris..  Le,  Rituel  Romain^ 
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fne  dans  le  Duché  de  Bcêmey  à 
embouchure  de  l'Elbe, 
RIVA;  petite  ville  dltalie  dans  le 
Trencin  y  i  fept  lieues ,  fud  oueft , 
.    de  Tcente.  Il  y  croît  de  beaux  ci- 
trons ,  &  de  belles  oranges. 
RIVAGE ^î  fubftantiftnafculin.  JRi/'tf. 
Les  rives  ,  les  bords  de  mer.  Le 
long  du  rivage.  V Ambre  que  la  mer 
jette  fur  le  rivage.  Les  rivages  de  la 
mer. 

Il  fe  ditauifi  pocciquement  des  ri- 
vières. Les  rivages  de  la  Loire. 

On  appelle  à  Paris  droit  de  riva- 
ge ^  un  oâroi  qu'on  lève  fur  tous 
les  bateaux  chargés  de  marchandi 
fes  qui  y  arrivent  par  la  Seine  ,  & 
qui  féjournent  dans  les  ports. 
La  première  fyllabe  eft  brève , 

•  la  féconde  longue  &  la  troifième 
très  brève. 

RIVAL  ^  ALE  ;  fubftantif.  Rivaiis. 
Concurrent  en  amour.  Les  intrigues 
des  Romans  &  des  Comédies  font 
a(fi\  ct,mmunémcnt  fondées  fur  la  ja- 
ioufie  de  deux  rivaux  qui  fe  difpu- 
tenc  une  maurejfe.  La  Princejfe  le 
préjéra  à  tous  Jès  rivaux.  Il  doit  re- 
douter ce  rival,  f^ous  ave[  une  dange* 
reufe  rivale- 

;  Il  fe  dit  figurément  de  tous  ceux 
qui    afpirent,   qui   prétendent    en 

>  même  temps  a  la  même  chofe.  // 
afpiroit  à  l'Empire  ,  mais  fon  rival 

.  lui  fut  préféré.  Athines  fut  la  rivale 
de  Lacédémone.  Turenne  &  Condé 
étoient  rivaux  de  gloire. 

RIVALITE  ;  fubftantif  féminin.  Con- 
currence entre  des  amans;  Il  y  a 

.     de  la  rivalité  entn  les  deux  foeurs. 
Il  fe  dit  auflî  de  toute  forte  de 

•  concurrence.  La  rJvaUté  qui  régno'it 
entre  Rome  &  Carthjge.  Cette  guerre 
fut  la  fuite  de  la  jaloufie  &  de  la  ri- 
valité des  deux  nations. 

RIVALLO  j  villç  d'Italie  aaRoyau- 
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me  de  Naples ,  dans  la  terre  de  La- 
bour ,  à  huit  lieues  de  Naples. 

RIVE  j  fubftantif  féminin.  Ripa.  Le 
bord  d'une  rivière,  d'un  fleuve»  d'un 
lac ,  d'un  étang ,  de  la  mer.  La  rive 
méridionale  du  lac.  Les  fables  qui 
font  le  long  des  rives  de  ce  fleuve. 
On  dit  auflî ,  la  rive  d'un  bois. 
On  dit  figurcment  &  proverbia- 
lement d'une  affaire  qui  eft  fort 
embrouillée ,  qu'o/i  ny  voit  ni  fond  ^ 
ni  rive. 

La  première  fyllabe  eft  longue  & 
la  féconde  très-brève. 

RIVÉ  ,  ÉE  j  participe  paflif.  f^oyeii 
River. 

RIVE.  DE  GIER  i  petite  ville  de  Fran- 
ce dans  le  Forez ,  fur  la  rivière  de 
Gier»  à  deux  lieues  de  Saint-  Cha- 
mond  &  à  cinq^de  Lyon. 

RIVER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Clavi  mu* 
cronem  retundae.  Abattre  la  pointe 
d'un  clou  fur  laurre  côte  de  la  cho« 
fe  qu'il  perce,  &  l'aplatir  en  fort^ 
que  ce  foit  une  autre  tête.  On  a  rivé 
les  vis  qui  attachent  la  ferrure.  River 
un  clou. 

On  dit  proverbialement  &  figuré- 
ment ,  river  le  clou  à  quelqu'un  j  lui 
river  fon  clou;  pour  dire,  lui  ré- 
pondre fortement ,  vertement ,  en 
forte  qu'il  n'ait  rien  à  répliquer.  // 
voulut  lui  faire  des  reproches ,  mais 
elle  lui  riva  fon  clou. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  F'oye:^ 
Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe  ter- 
minent par  un  e  féminin  ont  la  pé* 
nultième  fyllabls  longue. 

RI  VER  AGE;  fubftantif  mafc.  Droit 
qu'on  paye  au  Roi  ou  au  Suigneur 
en  quelques  endroits  pour  raifon 
des  chevaux  qu'on  emploie  â  tirer 
les  bateaux  >  ioic  en  montant  »  foie 


1^4  RIT 

Ce  cochon  de  Ic^it  commence. h  fe  rïf- 
foUr.        *        .  .    ,   ■ 

Les  deux  premières  fylLibiSs  font 
brèves ,  &  k  croifième  longue  ou 
brève. 

RISSON;  fubftantif  mafcolin  &  ser- 
ine de  galères*^  Ancre  qui  a  quatre 
branches  de  fer.         .    : 

RISTE  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois ,  collet. 

RISTER;  vieux  mot  quiiîgnifioit  au- 
trefois prelTer. 

RIT)  ou  RiTB  }  fubftantif  mafculin. 
Ritus.  Ordre  preicrit  des  cérémo- 
nies qui  fe  pratiquent  dans  une  re- 
ligion. Il  fe  dit  plus  ordinairement 
de  ce  qui  regarde  la  religion  Chré- 
tienne. 

Les  Chrétiens  de  TOrient ,  com- 
me les  Arméniens  »  les  Maronites» 
&c.  célèbrent  le  Servijce  Divin  fui- 
vant  le  rit  Grec.  L'Occident  fuit  le 
rit  Latin,  ou  celui  de  TÉglife  Ro- 
maine. Les  diffcrens  diocèfes ,  fur- 
touc  en  France  »  ne  s  y  attachent 
pourtant  que  pour  le  fond  ;  car  en 
fait  de  rit  y  il  n'^  a  point;  d'unifor- 
îpité  gépérale  sr, chaque  Églife  ayant 
fes  ufages  propres  érablis  de  temps, 
immémorial  3  dont  elle  eft  en  pof- 
feflîon,  &  quelle  eft  en  droit  de 
fuivre.  Ainaion  dit  à  cet  égard  , 
U  rie  Pafificn.^  UntSenonois ,  &c.  J 
On  diftingue  cependant  dans 
rOccideot  trqis  fortes  de  rites  priix- 
cipaùx  :  le  rit  Gré^rren,  ainfi  nom- 
mé de  Saint  Grégoire  le  Grand  , 
Pape ,  &  c'eft  le  même  que  le  rit 
Romain  proprement  dit  ;  le  rit  Am- 
broifien  ,  qui  a  pour  auteur  Saint; 
Ambroife,  &  qui  eft  encfere  au- 
jourd'hui en  ufage  dans  TEglife  de 
Milan  ^  &  le  rit  Mofarabique',  au- 
trefois reçu  dans  toute  TEfpagne  , 
&  dont  il  fubfifte  encore  des  vefti- 
ges  dans  les*  Églifes  de  Tolède  & 
de  Scville. 
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Les  Anglois  qui  fuivoîent  autre-» 
fois  le  rit  Romain ,  lonc  changé 
du  temps  de  la  prérendue  réforma- 
tion ,  en  un  rit  que  leurs  Evèques 
&  quelques  Théologiens  composè- 
rent fous  le  règne  d'Edouard  VL 

A  Rome  on  appelle  Congrégation 
des  Rites  ,  une  commiftion  pantcu-* 
'  lière  compofée  de  Cardinaux  &  au* 
très  Prélats ,  à  laquelle  le  Pape  ren- 
voie tout  ce  qui  regarde  les  cano- 
nifations,  les  coutumes,  cérémo- 
nies 9  préféanceis  uiltées  dans  J'É- 
glife. 

On  écrit  toujours  rites  au  plu- 
riel. 
RITOURNELLEjfubftantif  féminin. 
Trait  de  fymphonie  qui  s'emploie 
en  manière  de  prélude  à  la  tèce  d'itn. 
air  ,  dont  ordinairement  il  annonce 
le  chant  \  ou  à  la  Bn  »  pour  imitalr 
&  aiïtii^er  la  fin  du.  mcme  chant  \ 
ou  dans  le  milieu  ,  pour  repofec  la 
voix,  pour  renforcer  Texpreffion, 
ou  fimplement-  pour  embellir  k 
pièce. 

Dans  les  recueils  ou  partitions 
de  vieille  muiique  italienne ,  les 
ritournelles  font  fouvent  défignéts 
par  les  mois  Ji Juona  ,  qui  fignifient 
que  linftrument  c]ui  accompagne 
doit  répéter  ce  que  la  voix  a  chanté. 

Ritournelle^  vient  de  Ticalien  ri- 
tornello ,  &  fignifie /?^r/V  ritour.  Aii- 
jourd'hui  que  la  fymphonie  a  pris 
.  un  caradtère  plus  brillant  y  &  pref- 
que  indépendant  de  la  vocale ,  on 
ne  s'en  tient  plus  guère  à  de  fimples 
répétitions  ;  auffi  le  mot  ritournelle 
:   a-t-il  vieilli.' 

RITUEL;  fubftantif mafculin.  Livre 
contenant  les  cérémonies,  les  priè- 
res ,  les  inftrudtions  Se  autres  cho- 
fes  qui  regardent  Tadminirtration 
des  Sacremens ,  particulièrement 
les  fonx^ions  curiales.  Le  Rituel  dé 
Paris. .  Le,  Rituel  Romain^ 
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Î;ne  dans  le  Duché  de  Bcêmey  à 
'embouchure  de  l'Elbe. 

RIVA;  petite  ville  d'Italie  dans  le 
Trentin  »  â  fept  lieues ,  fud  oueft , 

.    de  Tcente.  Il  y  croît  de  beaux  ci- 

,  trons  ,  ôc  de  belles  <ocangés. 

RIVAGE  4  fubftantiftnafculin.  JRi/^â. 
Les  rives  ,  les  bords  de  mer.  Le 
long  du  rivage.  Vambre  que  la  mer 

.  jette  fur  le  rivage.  Les  rivages  de  la 
mer. 

Il  fe  dit  auffi  poëciquetnent  des  ri< 
vières.  Les  rivages  de  la  Loire. 

Oïl  appelle  à  Paris  droit  de  riva- 
ge y  un  oâroi  qu'on  lève  fur  tous 
les  bateaux  chargés  de  marchandi- 
-  {^s  qui  y  arrivent  par  la  Seine  ,  & 
qui  lejournent  dans  les  ports. 
La  première  fyllabe  eft  brève , 

•  la  féconde  longue  &  la  troifième 
très  brève. 

RIVAL  ^  ALE  ;  fubftantif.  Rivalis. 
Concurrent  en  amour.  Les  intrigues 
des  Romans  &  des  Comédies  font 
affi:^  communément  fondées  fur  la  j  a- 
ioujîe  de  deux  rivaux  qui  fe  difpu- 
tent  une  maurejfc.  La  PrinceJJe  le 
préféra  à  tous  jes  rivaux.  Il  doit  re- 
douter ce  rival.  Vous  aye\  une  dange* 
reufe  rivale* 

\  Il  fe  dit  figurément  de  tous  ceux 
qui    afpirent ,   qui   prétendent  •  en 

>  mcme  temps  à  la  même  chofe.  // 
afpiroit  à  l'Empire  ,  mais  fon  rival 

■^  lui  fut  préféré.  Athènes  fut  la  rivale 
de  Lacédémone.  Turenne  &  Condé 
étoient  rivaux  de  gloire. 

RIVALITE  ;  fubftantif  féminin.  Con- 
currence entre  des  amansi  II  y  a 

.     de  la  rivalité  entre  les  deux  foeurs. 
Il  fe  dit  auflî  de  route  forte  de 

'  concurrence.  La  rivalité  qui  régnolt 
entre  Rome  &  Carthage.  Cette  guerre 
fut  la  fuite  de  la  jaloufie  &  de  la  ri- 

\    valitÂ  des  deux  nations. 

RIVALLO  j  villç  d'Italie  aaRoyau- 
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me  de  Naples ,  dans  la  terre  de  La- 
bour ,  â  huit  lieues  de  Naples. 

RIVE  j  fubftantif  féminin.  Kvpa.  Le 
bord  d'une  rivière,  d'un  fleuve,  d'un 
lac ,  d*un  étang  ,  de  la  mer,  La  rive 
méridionale  du  lac.  Les  fables  qui 
font  le  long'  des  rives  de  ce  fleuve. 
On  dit  auflî ,  la  rive  d*un  bois. 
On  dit  figurcment  &  proverbia- 
lement d'une  affaire  qui  eft  fort 
embrouillée ,  qu'0/z  ny  voit  ni  fond  ^ 
ni  rive. 

La  première  fyllabe  eft  longue  & 
la  féconde  très-brève. 

RIVÉ  ,  ÉE  i  participe  paflîf.  Foye[ 
River. 

RIVE-  DE  GIER  ;  petite  ville  de  Fran- 
ce dans  le  Forez ,  fur  la  rivière  de 
Gier,  à  deux  lieues  de  Saint-  Cha- 
mond  &  à  cinq-<le  Lyon. 

RIVER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Chanter.  Clavi  mu* 
cronem  retundtre.  Abattre  la  pointe 
d'un  clou  fur  laurre  côté  de  la  cho- 
fe  qu'il  perce,  &  l'aplatir  en  fort^ 
que  ce  foit  une  autre  tète.  On  a  rivé 
les  vis  qui  attachent  la  ferrure.  River 
un  clou. 

On  dit  proverbialement  &  figuré- 
ment ,  river  le  clou  à  quelquun^  lui 
river  fon  clou  ;  pour  dire ,  lui  ré- 
pondre fortement ,  vertement ,  en 
forte  qu'il  n*ait  rien  à  répliquer.  // 
voulut  lui  faire  des  reproches ,  mais 
elle  lui  riva  fon  clou. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  longue  ou  brève,  F'oye:^ 
Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnesqui  fe  ter- 
minent par  un  e  féminin  ont  la  pé* 
nultième  fyllabis  longue. 

RIVER  AGE;  fubftantif  mafc.  Droit 
qu'on  paye  au  Roi  ou  au  Seigneur 
en  quelques  endroits  pour  raifon 
des  chevaux  qu'on  emploie  à  tirer 
les  bateaux  >  ioic  en  montant ,  foie 
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en  defcendanc  la  rivière.  En  I70S 
par  la  Déclaration  du  Roi  du  29 
Décembre  il  fut  ordonné  une  levée 
par  doublement  au  profit  de  Sa  Ma- 
jefté  y  de  tous  les  droits  de  péages , 
ponuna^es  ,  rivcrages  ,  &c.  dans 
toute  l'étendue  du  rovaume. 

RIVERAIN  ;  fubftantit mafculin.  Qui 
habite  le  long  d'une  rivière.  Les  ri- 
verains de  la  Loire»  Les  riverains 
propriétaires  des  héritages  qui  avoifi- 
tient  les  fleuves  &  rivières  navigables 
doivent  y  laijfer  vingt-quatre  pieds  de 
tirage. 

RiYERAiM ,  fe  dit  auffi  de  ceux  qui 
poiïédent  des  héritages  le  long  d'u- 
ne forêt.  Les  riverains  font  obligés 
de  féparer  leurs  héritages  des  forets 
du  Roi ,  par  des  foffés  de  quatre 
pieds  de  largeur  &  de  cinq  de  prof on^ 
deur, 

RIVESALTES}  bourg  de  France  dans 
le  Rouflillon  fur  la  Gly ,  i  deux 
lieues,  nord»  de  Perpignan.  On  y 
recueille  d'excellent  vin  mufcat. 

RIVET  ;  fubftantif  mafculin.  Pointe 
rivée  du  clou  broché  dans  le  pied 
d*un  cheval.  Les  plus  petits  rivets 
font  les  plus  convenables.  Ces  rivets 
débordent  trop. 

RIVET  i  Abbaye  d'hommes  de  Tor- 
dre de  Cîteaux,  dans  le  Diocèfe 
de  Bazas  ptès  de  Langon.  Elle  eft 
en  commende  &  vaut  environ  cinq 
mille  livres  de  rente  au  titulaire. 

RIVETIER  :  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Ceinturier.  Outil  (]ui  fert 
â  faire  de  petits  yeux  d'étain  pour 
attacher  plufieurs  pièces  de  cuir  en- 
femble. 

RIVIÈRE;  fubftantif  féminin.  Fleu- 
ve ,  aftemblage  d'eaux  qui  coulent 
toujours  dans  un  lit  »  dans  un  canal 
d'une  largeur  &  d'une  étendue  con- 
fidérable.  Feuve  Fleuve. 

Les  fleuves  &  les  rivières  navi- 
gables du  royaume  1  appartiermenc 
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au  Roi  en  pleine  propriété  ,  par  të 
feul  titre  de  fa  fouveraineté ,  ainfi 
^ue  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  leurs 
its .  comme  les  îles  &  îlots ,  atté- 
riflemens  &  accroiffemens ,  droits 
de  pêche ,  péages»  paflages  9  ponts  » 
bacs  i  bateaux  >  moulins  >  éaifices» 
&  autres  chofes  &  droits  que  ces', 
fleuves  &  rivières  produifent. 

Par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris 
du  19  Mai  1743»  rendu  fur  les 
concluions  de  M.  Joly  de  Fleucy^ 
Avocat  Général ,  il  a  été  jugé  au'un 
diamant  trouvé  dans  le  lit  de  la 
rivière  de  Seine ,  par  le  nommé 
Guenem^nd ,  retenu  par  les  gardes 
de  l'Orfèvrerie ,  ic  non  réclamé , 
étoit  une  épave  dont  la  vente  feroic 
faite,  pour  en  être  le  prix  diftribué» 
favoir,  un  tiers  au  Receveur  géné- 
ral du  domaine ,  un  tiers  à  Guene- 
mond  ,  &  l'autre  tiers  aux  Orfè- 
vres, conformément  aux  Ordon<* 
nances  qui  leur  ont  attribué  le  tiers 
des  épaves  de  jouaillerie  &  orfè- 
vrerie. 

Il  eft  défendu  à  toutes  perfonnes 
de  détourner  l'eau  des  rivières  ,  ic 
d'en  affoiblir  le  cours  par  des  tran- 
chées y  fofles  ou  canaux ,  à  peine 
d'être  punis  comme  ufurpateurs,  te 
obligés  de  réparer  les  chofes  à  leurji 
frais. 

II  eft  pareillement  défendu  de 
jeter  dans  les  rivières  aucune  dro« 
gue  ou  appât  i  peine  de  punitioà 
corporelle. 

Suivant  l'article  trois  du  titre  pre^ 
mier  de  l'Ordonnance  des  Eaux  flc 
Forêts  »  toutes  les  aâions  concer- 
nant les  entreprifes  ou  prétentions 
fur  les  rivières  navigables  &  flotta-^ 
blés  »  tant  pour  raifon  de  la  naviga* 
tion  &  flottage ,  que  des  dtoits  de 
pêche,  pallage,  pontonage  6c  au* 
très  droits ,  conduite  »  rupture ,  tc 
loyers  de  flettes  j  bacs  &  bactaux  « 
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£paves  fur  Teau ,  conftruétîon  & 
démolition  d*éclafes ,  gords ,  pêche- 
ries &  moulins  ,  vifîcation  de  poif- 
fon  ,  cane  dans  les  bateaux  que  dans 
les  boutiques  6c  réfervoirs,  &  gé- 
fléralemenc  de  tout  ce  qui  peut  pté- 
judiciec  à  la  navigation ^  charroi 
&  flottage  des  bois  5  font  de  la  com- 
pétence des  Officiers  des  Maicrifes, 
fans  préjudice  néanmoins  de  la  ju- 
ridiâion  des  Prévôts  des  Mar-* 
chands ,  es  villes  où  ils  font  en  pof- 
feflion  de  connoître  de  tout  ou  de 
partie  de  ces  matières  &  de  celles 
des  Officiers  des  turcies  &  levées, 
&  aucres  qui  pourroient  avoir  titre 
de  poflfefEon  pour  en  connoître. 

On  dit ,  que  ia  rivière  eft  mar- 
thande  ;  pour  dire ,  qu'elle  n'eft  ni 
trop  haute  ni  trop  bafle ,  mais  en 
état  de  porter  des  bateaux  chargés 
de  marchandifes. 

On  appelle  particulièrement  oi- 
fcaux  de  rivière  ,  les  canards  fau- 
¥ages^  &  veaux  de  rivière ,  les  veaux 

3ui  font  élevés  en  Normandie  >  dans 
es  prairies  voifines  de  la  rivière  de 
Seine.  On  appelle  auflî  vins  de  ri- 
,  vière  ,  les  vins  de  Champagne  qui 
croifTent  fur  les  bords  delà  rivière 
de  Marne. 

On  dit  provetbialement  &  figu- 
rément  lorfqu  on  porte  en  un  lieu 
des  chofes  qui  s'y  trouvent  en  abon- 
dance ,  que  €*eji  porter  de  Ceau  à  la 
rivière.  Et  au  contraire  on  dit  d'un 
homme  qui  ne  fauroit  trouver  une 
chofe  dans  un  lieu  où  ordinairement 
il  y  en  a  en  abondance  ,  qu*i/  ne 
trouverait  pas  de  l^ecLu  à  la  rivière. 

La  côte  de  l'État  de  Gènes  fe 
nomme  la  rivière  de  Gènes. 
RiviÈRi  )  eft  auffi  le  nom  d'un  petit 

Eays  de  France  qui  fait  partie  du 
as  Armagnac  en  Gafcogne  :  il  eft 
fituc  fur  les  deux  rives  de  la  Save, 
prè^  de  fon  confluent  dans  la  Ga- 
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renne  »  &  au  ftptentrion  du  Comté 
de  Comminges.  La  partie  de  ce 
pays  dans  laquelle  eft  fitué  Verdun 
qui  «ft  fa  capitale ,  fe  nomme  pays 
de  rivière^Verdun.  Cette  dernière 
partie  forme  une  éleâion  dont  le 
(iége  eft  â  Grenade.  Tout  le  pays 
peut  avoir  neuf  à  dix  lieues  dans 
fa  plus  grande  longueur ,  fur  fepc 
à  huit  dans  fa  plus  grande  largeur. 
La  Save  eft  la  feule  rivière  un  peu 
confidérable  qui  arrofe  cette  con- 
trée ,  qui  eft  fertile  en  froment  » 
en  feigle  &  en  avoine  ,  âont  011 
fait  quelque  commerce  i  Bordeaux 
&  dans  le  Languedoc. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  &  la  troifième 
très-brève. 

RIVOLI;  bourg  d'Italie  dans  le  Pié- 
mont ,  à  deux  lieues  y  oueft  ,  de 
Turin.  On  y  voit  un  château  ou 
maifon  de  plaifance  des  Ducs  de 
Savoie.  Ce  château  eft  bâti  en  bri- 
ques ,  à  trois  étages  avec  onze  croi- 
lées  de  face  ;  il  n'a  pas  l'air  con- 
fidérable. C  etoit  ci-devant  un  ren- 
dez-vous de  chafTe;  mais  depuis 
long-temps  le  Roi  n'y  va  plus.  Le 
Duc  Charles- Emmanuel  I ,  furnom* 
mé  le  grand  (\\xï  y  éroit  né  le  12 
Janvier  15^1,  fit  rebâtir  &  embel« 
lir  ce  château  :  le  Roi  Vidor- 
Âmédée  y  eft  mort  prifonnier  en 
1754 ,  deux  ans  après  avoir  abdi- 
qué la  Couronne  en  faveur  de  fon 
fils. 

RIVOUR  i  abbaye  d'hommes  de  l'or- 
dre de  Citeaux  en  Champagne  j  i 
deux  lieues  ,  eft ,  de  Troyes.  Elle 
vaut  environ  5000  liv.de  rente  ï 
TÂbbé  Commendataire. 

RIXDALE ,  voy^ï  Richedalb. 

RIZ  ;  voyei  Ris. 

RIZE  ;  fubftantif  mafculîn.  Terme  de 
compte  dans  les  États  du  Grand  Sei- 
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gnear.  Le  rîze  eil  de  quinze  mille 
ducats. 

RIZIÈRE  ;  fubftantif  féminin.  Cam- 
pagne femée  de  ris.  Il  y  a  beau- 
coup  de  rivières  en  Italie  ,  le  long  du 
Pô. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  &c  la  croinème  crès- 
brève. 

ROA  y  ville  d'Efpagne  dans  la  vieille 
Caftille  y  fur  le  Duero  ^  à  30  lieues, 
nord  »  de  Madiid. 

ROANNE  j  ville  de  France  ,  chef- 
lieu  du  Roannois  »  dans  le  Foreft  , 
fur  la  Loire  ,  à  fix  lieues ,  nord- 
oueft  i  de  Feurs.  C'eft  le  (iége  d'un 
Bailliage ,  d'une  Éle6kion  ,  &c.  On 
y  compte  environ  Cx  mille  habi- 
tans.  11  fe  fait  dans  cette  ville  in 
aflez  bon  commerce  de  Uine.  Il  y  a 

Quelques  TifTerands  dans  la  ville. 
>n  y  a  conftruit  depuis  peu'  d'an- 
nées deux  ponts  de  bois  qui  facili- 
tent beaucoup  le  commerce.  Les 
vins  du  Roannois  font  très-renom- 
més &  fe  tran(poitent  à  Paris  par  la 
Loire.  Ceft  à  Roanne  que  cette  ri- 
vière commence  à  porter  bateau  : 
elle  fait  la  richefle  de  cette  ville , 
qui  eft  le  grand  paifage  & 
l'entrepôt  du  commerce  de  Lyon 
avec  Paris  ,  Orléans  ,  Nantes  , 
&c. 

ROB  ;  fubftantif  mafculin.  Suc  dé- 
puré de  fruits  cuits  en  confiftance 
de  miel  ou  de  firop  épais.  On  fait 
des  robs  de  coins  ,  de  mures  ,  de  ré- 
glijfe  ,  de  baies  de  fureau ,  &c.  pour 
diverfes  maladies. 

ROBE  i  fubftantif  féminin.  Sorte  de 
vêtement  long  ,  ayant  des  manches, 
&  qui  eft  différent  (elon  les  perfon- 
nes  qui  le  portent. 

Dans  quelques  Univerfités  les 
Médecins  portent  la  robed'écarlate; 
dans  celle  de  Paris  ,  le  Reûeur  a 
one  robe  violette  avec  le  chaperon 
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d'hermine  j  les  Doyens  des  Facult^f^ 
Procureurs  ,  Queltcnrs  de  Nation  ^ 
portent  la  robe   ronge   fourrée  de 
vert.  Les  Doâeurs  d.*  la  maifonde 
Sorbonne  portent  toujours  la  robe 
d'étamine  ou  de    vojle   noir    par- 
deftiis  la  foutane  dans  leur  mailon , 
&  les  doûeurs  en  théologie  la  por- 
tent également  aux  ademblés  «  exa- 
mens ,  thèfes  &  autres  aétcs  de  fa- 
culté ,  de  même  que  les  Profelf/^urs 
&  autres  Suppôts  de  U  Faculté  dt% 
arts,  dans  les  claftrs  &  afTcmbtées 
foit  de  leur  nation  foit  de  TUniver- 
ficé.  Ces  robes  font  faites  comme 
celles  des  Avocats  »  à  l'exception 
des  manches  qui  font  plus  courtes  j 
quelgues-unes  font  garnies  de  pe- 
tits  boutons  ,   &   d'autres  fîmple- 
ment  ouvertes  par  devant  avec  un 
ruban  noire  furies  bords.  Les  robes 
des  Appariteurs  ou  Bedaux  font  de 
la  mcme  forme  &  de  la  même  cou- 
leur, &   quelquefois   toutes   (em- 
blables  à  celles  des  Avocats.  Ceux 
des  ParoilTes  en  portent  ordmaire- 
ment  de  mi-parties  ou  de  deux  cou- 
leuis. 

Les  Dames  difent  ,  prene^  Ma 
robe  ,  porte^  ma  robe  ;  pour  dire  > 
prenez  ,  portez  la  queue  de  ma 
robe. 

On  dit  figurément  &  familière- 
•    ment,  &  le  plus  fouvein  en  raille- 
rie ,  rendre  vifue  en  robe  dctroujpe  } 
pour  dire,  rendre  vifue  en  céré- 
monie." 

On  dit  proverbialement  ,  belle 
fille  &  méchante  robe  trouvent  tou" 
jours  qui  les  accroche. 

On  dit  ,  Arrêts  rendus  en  robe 
rouge  ;  pour  dire  ,  des  Arrêts  rendus 
foienncllement  ,  les  Juges  étant  eh 
robe  rouge. 
Robe  de  chambre  ,  fe  dit  d'une  robe 
que  les  hommes  portent  dans  la 
chambre.  Il  vient  de  mettre  fa  robe 
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••  îfe  chambre.  Et  l'on  appelle  rohe  de 
chambre  pour  les  femmes  ,  une  robe 
que  les  femmes  portent  chez  elles 
quand  elles  font  en  déshabille  ,  & 
avec  laquelle  elles  ne  laifTent  pas  de 
forrir  quelquefois. 

Robe  ,  fe  dit  aufli  de  Thabît  des  an- 
ciens Romains.  Les  Confuls  por* 
toient  une  robe  diffcrente  de  celle  dâs 
autres  Romains.  Pompée  eut  le  pri- 
vilège déporter  la  robe  triomphale  aux 
fpeÊiacles.  La  robe  avec  laquelle  Us 
Romains  jaifoient  leurs  repas  ,  étoit 
ordinairement  blanche. 

Robe  ,  fe  prend  auflî  pour  la  profeffion 
des  gens  de  judicature.  //  a  em- 
brajféle  parti  de  la  robe.  Cette  femme 
n'aime  pas  les  gens  de  robe.  Il  y  a  des 
pays  où  la  noblejfe  de  robe  e(l  moins 
confidérée  que  celle  d'épée ,  ce  qui  efl 
abfurde*  Il  quitta  la  robe  pour  prendre 
Vépée 

On  appelle  luges  de  robe-courte , 
les  Picvôts  des  Maréchaux  ,  leurs 
Lieutenans  »  &  quelques  autres  Offi- 
ciers non  gradués  qui  jugent  1  epée 
au  côté.  Le  lieutenant  Criminel  de 
robe-courte  de  Paris  commande  une 
compagnie  compofée  de  deux  Lieute" 
nansy  d'un  Guidon^  de  neuf  Exempts^ 
d'un  Procureur  du  Roi^  d'un  Greffier  y 
d'un  Commijfaire  ,  d'un  Contrôleur 
des  guerres  ,  d^un  premier  Huifficr , 
d'un  Brigadier ,  &  de  foixantc  Ar- 
chers ;  &  cette  compagnie  ejè  appelée 
compagnie  de  robe-courte. 

JloBE  ,  fe  dit  audl  familièrement  de 
la  profeffion  des  Eccléfiaftiques  , 
des  Religieux  »  mais  il  eft  toujours 
précédé  a*un  pronom  poffeflîf-  C*ejl 
un  Religieux  »  &  fon  ne  fkppofe  pas 
4jut  les  gens  de  fa  robe  foient  capa* 
blés  de  former  une  pareille  entre- 
prifc, 

On   dit  5  dîux  chevaux   de  mcme 
robe  ;  pour  dire ,  de  mçme  poil.  On 
(dit  aufli ,  <\\xun  chien  ,  qu  i^/f  ch^  x 
Tome  XXV % 
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&ç.  a  une  belle  robe  i  pour  dire^ 
qu'il  a  une  belle  peau. 

On  dit  encore ,  la  robe  d'un  cor 
quillage  ;  pour  dire  ^  la  fuperficiede 
la  coquille  après  qu'on  a  levé  l'épi* 
derme.  Et  la  robe  d'un  oignon  ;  pouc 
dire ,  l'enveloppe  d'un  oignon. 

Robe  ,  fe  dit   en  termes  de   Blon- 
diers ,  d'une  enveloppe  de  carte  ou  . 
de  parchemin  dont  on  entoure   les 
fufeaux  pour  ne  point  falir  la  piècq 
qu'on  travaille. 

Robe  fe  dit  d'une  mefure  des  liquides 
ufîcée  en  Efpagne  »  8c  qui  fait  U 
huitième  partie  d'une  pipe. 

PvOBEC  j  petite  rivière  de  France  ea 
Normandie ,  qui  a  fa  fource  àSaipc- 
Martin  du  Vivier ,  &  fon  embou- 
chure dans  la  Seine  à  Rouen  où  çUa 
eil  fort  uiile  aux  Teinturiers  8c  wx 
Tanneurs. 

ROBER  j  verbe  aélif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjuguer 
comme  Chanter.  Terme  de  Cha- 
pelier qui  lignifie  enlever  le  pgi! 
d'un  chapeau  de  caftor  avec  la  peait 
de  chien  marin. 

ROBER  ;   petite  rivière   d'Allema-» 

-gne  dans   TArchevèché  de  Trêves» 

Elle  fe  perd  dans  la  Mofelle  ù  Trêves» 

ROBERIE;  vieux  mot  qui  fignifipit 
autrefois  vol,  larcin. 

RORERT,  Electeur  Palatin ,  fils  dé 
Robert  le  tenace  ,  naquit  en  1 5  5  z  ^ 
&:  fut  élu  Empereur  d'Allemagne 
en  1400,  après  la  dcpofition  du 
barbare  W^incefias.  Pour  gagner  les 
Allemands  ,  il  voulut  rendre  -i 
l'Empereur  le  Milanez  que  Win- 
ceflas  en  avoir  détache  ^  mais 
fes  efforts  furent  inutiles.  Son  atta- 
chement pour  le  Pape  Grégoire  XII 
aliéna  entièrement  les  elprits  des 
Princes  d'Allemagne.  Ils  formèrent 
contre  lui  une  confédération  j  n^ais 
la  mort  de  ce  Prince  arrivée  en 
1410  ,  rompis  Ums   mefuçes*  Il 
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*  partagea  fes  États  entre  Tes  quatre 
fils  qui  font  les  tiges  des  dilïcren- 
tes  branches  de  la  Maifon  Palatine. 
Robert  acheva  d*éiablir  la  Souve- 
raineté des  Princes  d'Allemagne. 
Les  Empereurs  avoient  confervé  le 
droit  de  haute  judice  dans  les  terres 
de  pludeurs  Seieneurs  ;  mais  il 
leur  céda  ce  droit  par  des  privi- 
lèges. 
Robert  ,  Roi  de  France,  furnommé 
le  Sage  j  parvint  â  la  Couronne  en 
99^  ,  après  la  mort  de  Hugues  Ca- 
pet  fon  père.  11  fut  facré  à  Orléans 
où  il  étoit  né.  11  avoir  époufé  Herte 
fa  couHne  ,  fille  de  Conrard ,  Roi 
de  Bourgogne  ;  mais  Grégoire  V 
déclara  nul  ce  mariage  &  excom- 
munia le  Monarque.  Les  hiftoriens 
difent  que  cet  anaihême  fit  en  Fran- 
ce tant  d'effet ,  que  tous  les  cour- 
rifans  du  Roi  Se  fes  propres  Domef- 
tiques  fe  féparèrent  de  lui.  Il  ne  lui 
reib  que  deux  Domediques  qui 
pleins  d'horreur  pour  tout  ce  qu'il 
avoir  touché,  pafloient  par  le  feu 
jufquViux  plats  où  il  avoir  mangé. 
Le  Cardinal  Pierre  Damien  rap- 
porte qu'en  punition  de  cet  incelte 
prétendu  ,  la  Reine  accoucha  d'un 
monftre  qui  avoir  la  tcte  &  le  cou 
d'un  canard.  On  ajoute  que  Robert 
fut  fi  frappé  de  cette  efpèce  de  pro- 
dige ,  qu'il  fe  fépara  de  fa  femme. 
Il  contraâi  un  fécond  mariage  avec 
Confiance  ,  fille  de  Guillaume  , 
Comte  d'Arles  &  de  Provence  } 
mais  l'humeur  altière  de  cette Prin- 
ceiTe  auroit  bouleverfé  le  Royaume 
fi  la  fageffe  du  Roi  ne  Peut  empê- 
chée de  fe  mêler  du  gouvernement 
de  l'État  :  Henri  ,  Duc  de  Bourgo- 
gne, frère  de  Hugues  Capet ,  mort 
en  looi  fans  enfans  légitimes,  laifla 
fon  Duché  au  Roi  de  France  fon 
neveu.  Robea  inveflit  de  ce  duché 
Henri  fon  fécond  fils  qui  depuis 
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étant  devenu  Roi  ,  le  céda  à  Robert 
fon  cadet  ,  chef  de  la  première 
branche  royale  des  Ducs  de  Bour- 
gogne qui  dura  ju(qu'en  i}6i.  Ce 
duché  fur  réuni  à  la  Couronne  pat 
le  Roi  Jean  qui  le  donna  à  fon  qua- 
trième fils  ,  Philippe  !e  Hardi^  chef 
de  la  deuxième  Maifon  de  Bour- 
gogne qui  finit  en  la  perfonne  de 
Charles  le  Téméraire  tué  en  1477. 
Robert  mérita  par  fa  fageffe  qu'on 
lui  offrît  l'Empire  &  le  Royaume 
d'Italie  ^  mais  il  les  refufa ,  &  après 
avoir  fait  couronner  à  Reims  fon 
fécond  fils  Henri  1  ,  il  mourut  en 
103  I  ,  d  foixante  ans-  Robert  étoic 
un  Prince  favant,  mais  de  la  fcience 
de  fon  temps.  Helgaud  ,  Moine  de 
Fleuri ,  raconte  dans  la  vie  de  ce 
Prince,  que  pour  empêcher  que  fes 
fujets  ne  tombalïent  dans  le  parju- 
re ,  &  n'encouruflent  les  peines  qui 
en  font  la  fuite ^  il  les  faiibit  jurer 
fur  un  reliquaire  dont  on  avoit  ôtc 
les  reliques  \  comme  fi  l'intention 
nefaifoit  pas  le  parjure  \  mais  alors 
on  ne  raiionnoit  pas  mieux  Robert 
non  feulement  cultivoit  les  fcien- 
ce$  ,  il  les  protégeoit.  On  a  de  lui 
plufieurs  hymnes  que  Ton  chante 
encore  dans  l'Églife.  Son  règne  fut 
heureux  &  tranquille. 
Robert  de  Fravce  ,  éroit  le  troifiè- 
mefils  de  Louis  VIII,  &  fière  de 
Saint  Louis  qui  érigea  en  fa  faveur 
TArtois  en  Comté-Pairie  en  1257. 
C'étoit  dans  le  temps  de  la  funefte 
querelle  entre  le  Pape  Gîcgoire  IX 
&  TEmpcreur  Frédéric  II.  Grégoire 
offrit  à  Saint  Louis  l'empire  pour 
Robert;  mais  lesScigneuis  François 
aflembics  pour  délibérer  fur  cette 
propofition  ,  furent  d'avis  de  la  re- 
jeter; ils  répondirent  au  Pape  que 
le  Comte  Robert  fc  tcnoit  affc^  hc^ 
noré  d' être  frère  d'un  Roiquifurpaf-» 
fait  en  dignité  ^  en  forces  ,  en  biens  ^ 
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en  nohUJfe  ,  tous  Us  autres  Potentats 
du  monde.  Robert  fulvic  Saint  Louis 
en  Egypte  ,  &  ce  fut  lui  qui  enga- 
gea avec  plus  de  bravoure  que  de 
prudence  »  la  bataille  de  la  MalTou-^ 
reiepFévrieriijo.Commeil  pour- 
fuivoit  les  fuyards  à  travers  cette 
petite  ville ,  il  y  fut  aflbmmé  des 
pierres  ,  bûches  &  autres  chofes 
que  Ton  jetoit  par  les  fenêtres.  Ce- 
toit  un  Prince  intrépide)  mais  trop 
fougueux 9  trop  opiniâtre ,  trop  que* 
relieur. 

Robert  II ,  Comte  d'Artois,  fils  du 
précédent  ,  furnommé  le  Bon ,  &  le 
Noble  y  fut  de  l'expédition  d'Afri- 
que en  1270.  Il  châtia  les  rebelles 
de  Navarre  en  1176.  Il  mena  un 
puiiïant  fecours  après  les  vêpres 
ficiliennes,  à  Charles  I,  Roi  deNa- 
pies,  &  fut  Régent  de  ce  Royaume 
pendant  la  captivité  de  Charles  IL 
il  défit  les  Arragonois  en  Sicile  en 
1 289,  les  Anglois  proche  de  Bayon- 
ne  en  1 1^6  y  les  Flamands  â  Fumes 
enii5)8.Maisen  1 502  j  ayant  voulu 
imprudemment  forcer  les  mêmes 
Flamands  retranchés  proche  deCour- 
trai^  il  reçut  trente  coups  de  pique  , 
&  perdit  dans  cette  journée  la  ré* 
putation  Se  la  vie.  Homme  vaillant» 
mais  emporté  &  violent ,  il  n'étoic 
bon  que  pour  un  coup  de  main. 

JtoBERT  d'Anjou  ,  troifième  fils  de, 
Charles  le  Boiteux ,  fuccéda  â  fon 
père  dans  le  Royaume  de  Naples, 

Î>ar  la  proteAion  des  Papes  ,  &  par 
a  volonté  des  peuples ,  à  Texclunon 
de  Charobert,fils  de  foniièreaîné. 
Il  fut  un  gtand  Roi ,  jufte  ,  fage  , 
vaillant.  Il  régna  }}  ans-,  8. mois  , 
&  mourut  le  16  Janvier  1343,  âgé 
de  65  ans.  Philippe  de  Valois  s'ab- 
ftint  de  livrer  bataille  en  ij  39  fur 
les  avis  réitérés  que  lui  donna  ce 
Prince,  grand  ami  de  la  France,  par 
*    ioclinfttion  &  par*  intéxèu  Robert 
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déteftoit  la  guerre  entre  les  Princes 
chrétiens ,  Se  il  avoit  d'ailleurs  étu- 
dié la  fcience  des  adresj  moins  pour 
en  connoître  le  cours  que  pour  ap- 
prendre par  cette  fcience  chiméri- 
que les  myftères  de  l'avenir.  II 
croyoit  avoir  lu  dans  le  grand  livre 
du  ciel  un  malheur  extrême  pour 
la  France  ,  fi  Philippe  hafardoit  une 
bataille  contre  les  Anglois. 

ROBERT  I ,  Duc  de  Normandie  ; 
étoit  le  Chef  de  ces  Danois  ou  Nor- 
mands qui  firent  tant  de  courfes  8c 
de  ravages  en  France  dans  les  neu«- 
vicme  Se  dixième  fiècles.  Le  Roi 
Charles  le  Simple  conclut  à  Sainte- 
Claire  fur  Eptes  en  pu  un  traité 
par  lequel  il  donna  à  Rollon ,  chef 
des  Normands  fa  fille  Gifle  ou  Ci- 
felle  en  mariage  ,  avec  la  partie  de 
la  Neuflrie  appelée  depuis  de  leur 
nom  ,  Normandie  y  à  condition  qu'il 
en  feroit  hommage ,  Se  qu'il  fe  fe- 
roit  Chrétien  :  Rollon  y  confentit , 
fut  baptifé  y  6c  prit  le  nom  de  Ro- 
bert >  parceque  dans  la  cérémonie 
Robert  y  Duc  de  France  &  de  Pa- 
ris ,  lui  fervit  de  Parrain.  Le  nou«> 
veau  Duc  de  Normandie  montra 
autanr  d'équité  fur  le  trône ,  qu'il 
avoic  fait  éclater  de  courage  dans 
les  combats*  Il  termina  fa  glorieufe 
carrière  vêts  920.      > 

Robert  de  Bruis  bu  BàucB  h  Roi 
d'Êcolfe  y  monta  fur  le  Trône  en 
150^  ,  après  l'expulfion  de  Jean 
fiailleul  ou  Baillol  qui  avoir  uforpé 
la  couronne  d'Ëcofie  par  le  fecours 
d'Edouard  I ,  Roi  d'At)gleterre.  Il 
fecoua.  le  joiig  des  Anglois  ,  les 
chafla  de  fon  pays  Se  rendit  l'Écoffe 
très-puiflante  &  très  -  floriflante. 
C'étoit  un  Prince  chéri  de;fon  peu- 

.   pie  ,  quoiqu'il   aimât    la  guêtre  ; 

.  mais  il  ne  la  fit  que  pour  tirer  fa 
nation  de  l'cfclavage  ce  pour  laren- 

u.  dU'heoreofjS.  Il  oiouruc  en  ijip^ 
Y  ij 
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à  5  5  ans.  Il  WxiVsL  pour  fuccefTeur 
David  II ,  âgé  de  5  ans  ,  &  une  fille 
qui  porta  le  fcepcre  d'Ècofle  dans 
la  maifon  de  Suiarr. 

Robert  de  Bavière,  Prince  Palatm 
du  Rhin  ,  Duc  deCumberland ,  â!s 
de  Frédéric ,  Prince  Electeur  Pala- 
rin  du  Rhin  &  d'Elifabech  ,  fille  de 
Jacques  I  Roi  d*Anglererre  &  d*É- 
cofTe»  fe  fignala  d  abord  en  Hollan- 
r  de:  il  pafTa  enfuite  en  Angleterre. 
Le  Roi  Charles  I  fon  oncle  ,  le  fit 
Chevalier  de  la  jarretière  ,  &  lui 
donna  le  commandement  de  fon 
armée.  Le  Prince  Robert  remporta 
d'abord  de  grands  avantages  fur  les 
Parlementaires  ;  mais  il  fut  enfuite 
obligé  de  fe  retirer  en  France.  Char- 
les II  ayant  remonté  fur  le  trône 
de  fes  pères  ,  le  fit  membre  de  fon 
Confeil  privé  en  1661 ,  &  lui  don- 
na le  commandement  de  la  Aotte 
contre  les  HoUandois  eu  1 66^.  Le 
Prince  Robert  défit  l'année  fui  van  te 
la  flotte  HoUandoife ,  ic  fut  fait 
Amiral  d'Angleterre  en  167J.  Il  fe 
montra  digne  de  cet  emploi  par  fon 
intelligence  &  par  fa  valeur.  Ce 
Prince  mort  en  i(>8i  ,s*appliquoit 
aux  fciences,entr'autre$  d  laChimie. 

Robert  de  Courtenay  ,  Empereur 
François  d'Orient,  fuccéda  à  Pierre 
de  Ceurtenay  fur  la  fin  de  l'an 
1210.  Il  s'adrcfla  au  Pape  pour 
prêcher  une  croifade  contre  Vatace 
qui  après  s'être  fait  déclarer  Em- 
pereur d  Nicée ,  avoir  fait  de  rapi- 
des conquêtes  fur  les  François ,  & 
refferré  leur  empire  jufques  dans  le 
territoire  de  Conftanrinople.  Le  Pa- 
pe  arma  par  des  indulgences  plu- 
fleurs .Chrériens  pour  lui  donner  du 
fecours.  Ils  paÂTèrent  en  Orient 
fous  la  Conduite  de  Guillaume  de 
JNiont  -  Ferrât  ;  mais  |  ce  Général 
mourut.  Ils  retournèrent  en  Europe,  I 
&,  Robert  fut  obligé  de  demandée  1 


ROB 

la  paix  à  Varace  :  Robert  époufa  ta 
fille  d'un  Chevalier  d'Artois  \  elle 
avoir  été  promife  à  un  Gentilhom- 
me Bourguignon  qui  outré  de  voie 
qu'on  préférât  un  Empereur  a  lui , 
enleva  l'Impératrice  Se  fa  mère  ,  fie 
jeter  celle-ci  dans  la  mer  ,  coupa 
le  nez  &c  les  lèvres  à  la  fille  &  la 
laiffa  fur  le  rivage.  Robert  en  mou- 
rut de  douleur  Tan  1 2  z8 .  Ce  Prince 
n'avoit  auj:un  talent  militaire  ;  les 
divifiuns  de  fes  ennemis  l'appeloienc 
aux  conquêtes ,  mais  fon  indolence 
^  fon  goût  pour  le  plaifir  le  retiii* 
renttouiours. 

ROBERTÎNE  ;  fubftantif  féminin. 
Nom  d'une  thèfe  que  foutiennenc 
ceux  qui  veulent  être  de  la  maifon 
de  Sorbonne.  Elle  a  pris  fon  nom 
de  Robert  Sotbon ,  Inftituteuc  de 
la  Sorbonne. 

ROBIG  ALES  ,  ou  Rubigales  ;  fub- 
ftantif féminin  pluriel  ôc  terme  de 
Mythologie.  Fête  inftituée  par  Nu- 
ma  y  la  onzième  année  de  fon  rè- 
gne,  &  que  les  Romains  cclé- 
broient  en  l'honneur  du  dieu  Ro^ 
t/gus  ,  pour  le  prier  d'empêcher  la 
nitlle  de  gâter  leurs  blés  ;  cette 
fête  fe  failoit  le  feprième  jour  de 
devant  les  calendes  de  Mai ,  c'eft- 
à-dire ,  le  25  Avril ,  parceque  dans 
ce  temps  •  là  la  conftellation  du 
chien  ,  qu'ils  regardoient  comme 
une  conftellation  malfaifante  >  fe 
couche  ,  &  que  de  plus  ,  c'eft  vers 
ce  même  temps  que  la  rouille  ou 
la  nielle  a  coutume  d'endommager 
les  blés  qui  font  fur  terre. 

ROBIGUS,  ou  RuBiGUs  j  nom  d'un 
dieu  de  la  campagne  &  de  'l'agri^ 
culture  chez  les  anciens  Romains. 
C'étoit  ce  dieu  qu'on  invoquoit 
pour  le  prier  de  garantir  les  blés  de 
la  nielle ,  en  latin  Robigo  ou  Ru* 
bigOy  &  c'eft  de-là  qu'il  avoir  pris 
Ion  nom.  Qa  lui  iacrifioit  les  .^ft* 
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brebis ,  félon  Ovide  j  &  félon  Co- 
lucnelle^  un  petit  chien  nouvelle- 
ment né.  Numa-Pompilius  avoir 
lui-même  inftitué  une  fête  &  des 
facrifices  à  ce  dieu.  Onuphrius- 
Panvinius  dit  qu'il  avoir  à  Rome 
un  temple  &  un  bois  dans  la  cin- 
quième région  de  la  ville.  Il  avoir 
encore  un  autre  temple  fur  la  voie 
Nomentane  >  hors  la  porte  Ca- 
pène. 

ROBIN;  fubftantifmafculiu.  Terme 
de  mépris  &  du  ftyle  familier  dont 
on  fe  fert  en  parlant  des  gens  de 
robe.  Elle  va  époufer  un  Robin. 

Robin  ,  eft  aufli  un  nom  propre  uHré 
dans   quelques  phrafes  proverbia 
les.  Ainfî  en  parlant  d'un  homme 

Î[ui  fait  toujours  tomber  le  difcours 
ur  ce  qui  le  touche  ,  on  dit ,  il 
fouvient    toujours  à   Robin  de  fes 
fiùus.  Et  en  parlant  d'un  homme 
mépri fable  &  du  témoignage  de  qui 
Ton  fait  peu  de  cas ,  on  dit ,  c'cji  un 
plaifant  robin, 

ROBINE  ;  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  poire  que  la  Quintinie  mec  au 
rang  des  bonnes  poires*  Elle  a  la 
chair  calfante  avec  une  eau  douce 
&  fucrée.  Elle  mûrie  avec  le  rouf- 
fêler. 

ROBINET;  fubftantif  mafculin.  Piè- 
ce d'un  tuyau  de  fontaine  qui  fert  à 
donner  l'eau  &  à  la  retenir.  Il  y  a 
pLuJieurs  fortes  de  robinets.  Un  robi- 
net à  tête  carrée.  Un  robinet  à  bran- 
ches. Un  robinet  à  deux  eaux  y  à  trois 
eaux.  Des  robinets  de  cuivre.  Ouvrir 
le  robinet •  Fermer  le  robinet.  La  clef 
du  robinet. 

On  dit ,  un  robinet  de  deux  pou* 
ces ,  de  trois  pouces ,  d'un  demi -pied; 
pour  dire,  un  robinet  par  ou  paifenc 
deux  pouces  ^  trois  pouces ,  un  de- 
mi-pied d'eau. 
Qaelquefois  on  appelle  robinet  ^ 
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là  feule  clef  du  robinet.  Tourne^  le 
robinet. 

On  dît  populairement  d'un  grand 
parleur ,  que  quand  une  fois  le  robi^ 
net  ejl  lâchée  il  a  de  la  peine  à  finir. 

ROBORATIF,  IVE  ;  adjedif.  Kobo- 
tans.  Qui  fortifie.  Remède  roboratif. 
Vertu  roborative. 

ROBREi  fubftantif  mafculin.  Efpcce 
de  chcne  qui  croît  dans  les  lieux 
montagneux  ,  Se  dont  le  bois  eft 
très-dur.  l^oye\  Chêne, 

ROBUSTE  ;  adjeûif  des  deux  geu- 
res.  Robujlus.  Qui  eft  fort  de  corps 
&  de  complexion.  Un  foldat  ro^ 
bufle.  Être  d'une  compUxion  robujle. 
Il  faut  avoir  une  famé  robufie  pour 
foutenir  les  fatigues  de  la  guerre. 

Différences  relatives  entre  vigou- 
reux ,  fort  y  robufie. 

Le  vigoureux  femble  plus  agile  , 
&  doit  beaucoup  au  courage.  Le 
fort  paroît  être  plus  ferme ,  &  doit 
beaucoup  à  la  conftruâion  des  muf- 
cles.  Le  robufie  eft  moins  fojet  aux 
infirmités  ,  &  doit  beaucoup  â  la 
nature  du  tempérament. 

On  eft  vigoureux  par  le  mouve- 
ment &  par  les  efforts  qu'on  fait. 
On  çfïjort  par  la  foliditc  &  par  U 
réliftance  des  membres.  On  eft  ro- 
bufie  par  la  bfinne  conformation  des 
parties  qui  fervent  aux  fondions 
naturelles. 

f^igoureux  eft  d'un  ufnge  propre 
pour  le  combat  ,  &  pour  tour  ce 
qui  demande  de  la  vivacité  dans 
l'aâion.  Fort  convient  en  fait 
de  fardeaux ,  &  de  tout  ce  qui  eft 
défenfe.  Robufie  fe  dit  à  l'égard  da 
la  fanté  &  de  l'aftiduité  au  tra- 
vail. 

Un  homme  vigoureux  attaqua 
avec  violence.  Un  homme  fort 
porte  d'unair  aifécequiaccableroic 
un  autre.  Un  homme  robufie  eft  4 
Tépceuve  de  la  fatigue. 
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ROC  ;  fubftantif  mafcuHn.  Rupes. 
Mafle  de  pierre  irès-dure ,  qui  a 
fa  racine  en  lerre.  Un  chemin  taillé 
dans  U  roc.  duc  mai/on  ejl  bâtie 
fur  un  roc.  Onjicfauur  le  roc  avec 
de  la  poudre. 

Roc  ,  fe  die  aiiflî  d'une  pièce  du  jeu 
des  échecs  qu'on  appelle  plus  ordi- 
nairement cour. 
Le  c  final  fe  fait  fentir, 

ROCAILLE  ;  fubftantif  féminin  & 
terme  colledkiF.  Petits  cailloux ,  co- 
quillages &  autres  chofes  qui  fer- 
vent à  orner  une  grotte  ^  à  faire  des 
rochers  ,  &c.  Groue  de  rocaille. 
Mafque  de  rocaille. 

La  première  fylle  eft  brève  ,  la 
féconde  longue,  &  la  troifième  très- 
brève. 

ROCAILLEUR  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Celui  qui  travaille  en  ro- 
caille. 

ROCAMBOLE  ;  fubftantif  féminin. 
Légume  qui  eft  une  cfpcced'ail,  mais 
moins  violent  que  l*ail  ordinaire. 
On  l'appelle  aulfi  cchalotte  d'Efpa- 
gnc.  On  cultive  la  rocambole  dans 
les  jardins  pour  Tufage  de  lacui- 
fine. 

Rocambole  ,  fe  dit  figurément  &  fa- 
milièrement pour  lignifier ,  ce  qu'il 
y  a  de  meilleur  ,  de  plus  piquant 
dans  quelque  chofe.  Les  derniers  vers 
d'une  épigramme  en  fane  la  rocam- 
bole. 

ROCCA  D'ANFO  ;  ville  forte  d'Ica- 
lie  dans  le  Bcelfan  ,  fur  le  lac  d'I- 
dro.  Elle  appartient  aux  Véni- 
tiens. 

ROCHE  j  fubftantif  féminin.  Rupes. 
Roc  ,  mafle  de  pierre  très-dure  qui 
a  fa  racine  en  terre.  Un  pays  cou^ 
vert  de  roche.  Le  vai[feau  Je  briju 
contre  une  roche.  .  Une  roche  cachée 
fous  l'eau.  Veau  de  roche  efi  ordi- 
nairement claire  &  limpide.  Du  cridal 
de  roche. 
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On  dit  figurément  >  un  cotur  i^ 
roche  ;  pour  dire,  un  cœur  inâexi-* 
ble»  dur  6c  difficile  à  émouvoir  à 
compaflion. 

On  dit  proverbialement  &  figu<^ 
rément,  qu'/7j^  a  quelque  anguille 
fous  roche i  pour  dire,  qu'il  y  a  dans 
une  aftaire  quelque  chofe  de  cache. 
Il  fe  prend  ordinairement  en  maa<^ 
vaife  part. 

On  appelle  roche  d* émeraudes  ^  ro" 
che  de  turquoifcs  ^  &c.  de  petits  amas 
d'émeraudes  &c  de  turquoifes,  unies 
par  une  petite  pierre  où  elles  font 
comme  enchaflees. 

On  appelle  turquoifcs  de  la  vieille 
roche  ,  les  turquoifes  tirées  d'une 
roche  découverte  il  y  a  très-long- 
temps. 

Et  Ton  dit  figurément  d'un  hom- 
me d'une  probité  reconnue  ,  que 
c'ejl  un  homme  de  la  vieille  roche.  On 
dit  aufli ,  nobUjfe  de  la  vieille  roche. 
Amis  de  la  vieille  roche. 

Les  Naturaliftes  Allemands  ap- 
pellent roche  de  corne  ,  une  pierre 
dure  9  réfraétaire ,  reflemblante  un 
peu  à  l'ongle  des  quadrupèdes ,  & 
qui  fe  trouve  dans  les  montagnes 
en  filons  prefque  perpendiculaires. 
Les  Naturaliftes  François  n'ont  pas 
encore  une  connoiffance  bien  cer- 
taine de  la  nature  &  de  l'origine  de 
cette  forte  de  pierre  \  celle  que  M. 
Bernard  de  Juffieu  a  reçue  de  Suède 
fous  le  nom  de  Corneus  fojfilis  durior 
Wallerii^  rcflemble  parfaitement  i 
de  la  lave.  On  diftingue  trois  fortes 
de  roches  de  corne.  i°.  celle  à  écorcc 
molle  :  M.  Vallcrius  dit  qu'elle  eft 
couverte  comme  d'une  efpèce  d'en- 
veloppe courbée,  qui  reifemble  i 
du  cuir  brun  :  elle  eit  aufli  peu  corn- 
paâe  que  la  pierre  oliaire  tendre. 
La  deuxième  eft  à  écorce  dure  ;  elle 
eft  noire  &  reflemble  au  fabotd'ua 
cheval  ^  elle  s*endurcit  au  feu:  tan« 
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t&t  elle  eft  luifante ,  &  tantôt  elle  eft 
^  grainelée.  La  rroifième  ti^  feuilletée ^ 
12L  couleur  eft,  ou  noirâtre,  ou  rou- 
geâcre  ;  fes  feuillets  font  pofés  per- 
pendiculairement fur  leur  tranchant: 
il  y  en  a  de  tendre  qui  peut  fervir  à 
tracer  des  lignes,  &  de  l'autre  affcz 
folide  pour  être  employée  à  couvrir 
des  maifons  :  elles  jauniffent  beau 
coup  dans  le  feu.  Aurefte ,  il  paroi t 
que  les  ouvriers  des  mines  donnent 
indifféremment  le  nom  de  roche  de 
corne  au  roc  vif  &  dur  qui  enve- 
loppe fouvent  les  filons  des  mi- 
nes. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  très-brève. 

ROCHE j  (la)  ville  des  Pays-Bas, 
dans  la  forêt  d'Ardenne  ^  à  treize 
lieues,  nord-oueft,  de  Luxem- 
bourgs 

Il  y  a  en  Savoie  une  petite  ville 
de  même  nom ,  à  (ix  lieues ,  fud , 
de  Genève. 

ROCHE-BERNARD;  (la)  bourg  de 
France  en  Bretagne,  fur  la  Vilaine, 
à  quatre  lieues  de  fon  embouchure 
dans  rOcéan.  On  y  nourrit  beau- 
coup de  bétail.  • 

ROCHECHOUART  j  petite  ville  de 
France  en  Poitou ,  à  cinq  lieues  , 
fud  ,  de  Confolens.  On  y  compte 
environ  1 600  habitans. 

HOCHECHOUART  ,  (  Françoife 
Athénaïs  de  )  fut  d'abord  connue 

•  fous  le  nom  de  Mademoifellc  de 
Tonnaï'Charente.  Sa  beauté  la  rendit 
encore  moins  célèbre  que  le  carac- 
tère de  fon  efprit  plaifant ,  agréa- 
ble &  naturel.  Recherchée  par  les 
grands  Seigneurs ,  elle  fut  mariée 
au  Marquis  de  Montefpan  ,  qui  lui 
facrifia  des  partis  confidérables  ,  & 
qui  ne  fit  qu'une  ingrate  2  la  Du- 
chefTe  de  la  Valliere  ,  maîtrclFe  de 
Louis  XIV^  l'admit  dans  fa  lociété  , 
&  le  Roi  ne  la  regarda  d  aburd  que 
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comme  une  aimable  étourdie.  Elle 
agaçoit  fans  celFe  ce  Monarque ,  qui 
difoic  en  fe  moquant  à  Madame  de 
la  Valliere  :  elle  voudroit  bien  que  je 
VaimtiJJe  ,  mais  je  nenjerai  rien.  Il 
ne  tint  pas  parole ,  &  il  fut  bienroc 
épris  de  l^%  charmes.  La  Marquife 
de  Montefpan  régua  avec  empire. 
Elle  aima  le  Roi  par  accès,  &:  en- 
core plus  l'argent.  Ses  fantaifies  en-  - 
gagèrent  ce  Prince  à  des  dépcnfes 
exceflives  &  inutiles.  Elle  régna 
long-temps  fur  le  cœur  de  ce  Mo- 
narque j  mais  fon  humeur  impé- 
périeufe  &  bizarre  l'en  éloigna  peu 
a  peu.  Elle  avoir  fupplan:é  la  Val^ 
Vure  j  &  elle  fut  fupplantéc  à  fon 
tour  par  la  Marquife  de  Alaintenon. 
Louis  XIV  lui  ordonna  de  quitter 
la  Cour,  &  elle  mourut  en  1707, 
âgée  de  66  ans ,  à  Bourbon  ,  où  elle 
avoir  été  prendre,  les  bains.  Elle 
avoir  ordonné  par  fon  Teftamenc 
que  fes  entrailles  feroient  portées 
à  la  communauté  de  Saint  Jofcph, 
Elles  jetoientunefî  grande  puanteur 
à  caufe  de  la  chaleur  de  la  faifon , 
que  b  porteur  revint  fur  (qs  pas, 
&  alla  les  remertre  aux  Capucins 
de  Bourbon.  Le  Père  Gardien  in- 
fedlé  de  cette  odeur ,  les  jeta  aux 
chiens.  Quand  on  apprit  à  la  Cour 
ce  qu'ctoient  dcveîîues  les  entrail- 
les de  Madame  de  Montefpan  ,  un 
de  fes  amis  dit  :  efl- ce  quelle  en 
avoit  ?  Quoiqu'elle  eût  naturelle- 
ment beaucoup  de  fierré  &  de  hau- 
teur, fon  caraélère  étoit  auflî  rufé 
que  fon  eiprir  étoit  fin.  Lorfqu'elle 
tentoit  d'engager  Louis  XIV  dans 
fes  filets,  elle  tâcha  de  donner  le 
change  a  la  Reine  ,  dont  elle  étoic 
dame  d'honneur.  Pour  lui  faire 
prendre  une  haute  opinion  de  fa 
vertu  ,  elle  communioit  tous  les 
huit  jours  en  Ta  préfence  ;  elle  vi- 
fitoit  les  hôpitaux  ,  &  faifoit  plu- 
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jfîeurs  de  ces  bonnes  œuvres  d'éclat, 
qui  trompent  fi  fou  vent  les  hom- 
mes. Son  ctédit  fut  tel  pendant  quel- 
3ue  temps,  que  dans  la  promotion 
es  Maréchaux  de  France  de  1(^99, 
elle  fouilla  dans  les  poches  du  Roi» 
pjur  y  en  prendre  la  lifte  :  n'ayant 
pas  vu  le  nom  du  Duc  de  F'ivonne 
fon  frère ,  elle  éclata  en  reproche?, 
£c  le  Roi  ne  la  calma  qu'en  lui 
donnant  le  bâton. 

ROCHE-DE  RlENi  (la)  bourg  de 
France  en  Bretagne,  à  deux  lieues, 
fud  ,  de  Tréguier,  On  y  compte 
environ  590  habitans.  Ce  bourg  eft 
remarquable  par  plufieurs  fieges 
qu'il  foutint  au  quatorzième  fiècle , 
èc  par  une  fanglante  bataille  qui  fe 
donna  fous  fes  murailles  en  i;47, 
dans  laquelle  Charles  de  Blois  qui 
réclamoic  le  Duché  de  Bretagne, 
demeura  prifonnier* 

ROCHEFLAVIN  j  (  Bernard  de  la  ) 


né 


en 


M5^^ 


à  Saint  Cernin  en 


Rouergue  ,  fut  d'abord  Confeiller 
à  Touloufe ,  puis  au  Parlement  de 
Paris.   Son  favoir    lui   procura  la 

Elace  de  Préfident  en  la  Cham- 
re  des  Enquêtes  du  Parlement  de 
Touloufe,  &  celle  de  Confeiller 
d'Etat.  Il  mourut  en  16x7  â  76  ans. 
On  a  de  lui ,  1**.  un  excellent  recueil 
fies  arrêts  notables  du  Parlement  de 
Touloufe.  On  y  trouve  un  traité  des 
droits  feigneuriaux  ,  très  -  conful- 
té  :  i^.  un  traité dçs  Parlemens ,  in- 
fol.  &c.  plein  de  recherches. 

ROCHEFORT  ;  ville  maritime  de 
France ,  dans  le  pays  d'Aunis ,  près 
de  l'embouchure  de  la  Charente  , 
vis-âvis  de  l'île  d'Oleron  ,  â  fix 
lieus  »  fud-eft ,  de  la  Rochelle  ,  Se 
i  cent  deux  lieues  ,  fud-oueft  ,  de 
Paris,  fous  le  16^  degré  quarante- 
une  minute^  ,  vingt- fix  fécondes  dç 
{ongitude,  &  le  ^(l'^deu:^  oiiaure$|  ] 
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trente  -  cinq  fécondes  de  latîtade; 
Cette  ville  qui  eft  aujourd'hui  le 
chef-  lieu  d'un  des  trois  départe- 
mens  de  la  Marine  du  Roi ,  n*étoic 
autrefois  qu*an  château  que  Henri 
III  donna  à  un  Officier  de  fa  Mai- 
fon,  appeléPo//v(7/2.  Louis  le  Grand 
ayant  formé  le  defTein  d'établir  un 
Arfenal  de  Marine  fur  la  rivière  de 
Charente  ,  où  depuis  long  -  temps 
on  conftruifoit  des  vaiflfeaux  à  Ton- 
nay-Charente,  jeta  les  yeux  furlo 
château  de  Rochefort ,  comme  un 
lieu  plus  commode  par  fa  fituation  ^ 
en  fît  l'acquifition  de  l'un  des  hé« 
ritiers  de  Polivon  ,  &  fit  dreflec 
le  plan  d'une  ville  fur  le  modèle  de 
celle  de  Bordeaux^  Ce  Prince  aprèt 
avoir  pris  les  emplacemens  nécef- 
faii;es  pour  fes  bâtimens  ,  aban«« 
donna  en  1(964  ,  le  refte  du  terrein 
à  des  Particuliers ,  qui  y  ont  bâti 
la  ville  qu'on  y  voit  aujourd'hui. 
L'arfenal  que  le  Roi  y  fit  conftrui- 
re,  eft  un  des  plus  vaftes&  des  plus 
magnifiques  du  royaume.  On  trou- 
ve dans  ce  bâtiment  tout  ce  qu'on 
Peut  défirer  pour  la  ccnftruâioo  y 
armement ,  l'équipement  &  le  ra- 
doub des  vaifTeaux  du  roi ,  donc 
chacun  a  fon  enceinte  Se  fon  ma-^ 

f[afin.  Il  y  a  un  Iiopiral  fuperbe  pour 
es  Officiers ,  Matelots ,  6c  foldats 
de  marine ,  &  un  autre  pour  les  or«#, 
phelins,  fondé  par  Madame  3e- 
gon.  Les  cafernes  font  de  toute  ma^ 
gnificence.  Le  Roi  y  a  une  maifoa 
dans  laquelle  loge  l'Intendant  de  la 
marine.  La  ville  eft  fort  régulière- 
ment bâtie ,  &  les  rues  en  font  fort 
belles.  Outre  fon  magafin,  fourni 
de  tout  ce  qui  eft  néceftaire  pour 
les  vaiffeaux  du  Roi ,  il  s'y  trouve 
une  belle  corderie,  une  fonderie 
de  canons  Se  une  fabrique  de  toi* 
les  à  voile. 
Rockeforc  n'a  ou'unç  (çu\e  Pa« 
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toi  (le  9  fous  Tin  vocation  de  Saint 
Louis  :  il  y  a  d'ailleurs  on  Couvenc 
de  Capucins,  bâci  par  les  ordres  de 
Louis  XIV ,  &C  un  féminaire  pour 
les  Aumôniers  des  vaifleaux  du 
Roi ,  dirigé  par  les  Prêtres  de  la 
miifion  qui  deflervenc  aoffi  la  Pa- 
roiiTe. 

Cette  ville  eft  ornée  de  deux 
beaux  remparts  ,  &  gardée  par  Tes 

Sropres  Bourgeois  ,  auxquels  Louis 
[IV  a  accordé  par  fes  lettres -pa- 
tentes  de  i66^  ,  des  foires  &  de 
très-beaux  privilèges ,  entr*aotres 
lafFranchiffement  pour  toutes  les 
denrées  dont  on  y  fait  la  confom- 
mation.  Louis  XIV  a  auffi  accordé 
à  cette  ville  un  Corps  de  Commu- 
nauté &  un  Hôtel  de  Ville,  compofé 
d'un  Milite ,  de  deux  Èchevins  ,  & 
de  fix  Confeillers. 

La  ville  de  Rochéfort  n'étant  qu*à 
deux  lieues  de  lembouchute  de  la 
Charente  ,  Louis  XIV  a  fait  conf- 
truirepludeurs forts,  &  dreffer  des 
batteries  de  canon  pour  défendre 
rentrée  de  ce  fleuve  :  ces  forts 
font  celui  de  Ule  d'Aix ,  le  fort  d< 
Lupen  &  celui  de  l'Aiguille  j  qui 
n'eft  qu'une  redoute,  commandant 
fur  TAnfe  qui  eft  vîs-à-vis  l'île 
d'Aix  ,  celui  de  Fouras  ,  celui  de 
la  Pointe  &  celui  de  Vergerou.  Ce 
dernier  fort  e'ft  i  une  lieue  au-def- 
fous  de  Rochefort. 

Au  refte  l'air  de  Rochefort  eft 
aflez  mal  fain  ,  particulièrement 
dans  les  mois  d'Août ,  de  Septembre 
&  d'Odobre ,  tant  i  caufe  de  Ton 
expoGcion  qui  eft  toute  entière  au 
plein  midi ,  que  par  le  voifînage 
des  marais  falans  ^  &  par  le  défaut 
d'eau  douce  ,  n'y  ayant  qu'une  feule 
fource  pour  diftribuer  de  bonne  eau 
par  toute  la  ville.  Outre  les  fabri- 
ques que  Rochefort  a  pour  la  ma- 
Tome  XXr. 
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rîne  >  il  y  a  une  rafinerie  de  fucre 
Se  plufieors  autres  fabriques. 

Rochefort  ,  eft  autiS  le  iK)m  d'une 
petite  ville  du  Hurepoix  ,  à  deux 
lieues  ,  nord ,  de  Dourdao. 

RocHiFORT»  eft  encore  le  nom  d'une 
ville  des  Pays*Bas  Autrichiens  , 
fituée  â  Gx  Ueues ,  iîid-eft ,  d^  Di- 
nant,  6c  vingt  lieues,  nord-oueft, 
de  Luxembourg. 

ROCHEFOUCAULD  i(la)  petite 
ville  de  Fraoce^dans  l'Angpumois , 
fur  la  Tatdoiière ,  â  cinq  lieues , 
Dordoueft,  d'Angoulème.  Elle  fut 
érigée  en  Duché  -  Pairie  par  Louis 
Xillen  1^21. 

ROCHEFOUCAULD,  (  François 
Duc  de  la)    Prince  de  Marfillac , 

I  fils  de  François  premier  »  Duc  de 
la  Rochefoucauld  ^  naquît  en  lé i  ;. 
Sa  valettr&  Ton  efprit  lemirentaa 
premier  rang  des  Seigneurs  de  la 
Cour  ^  qui  mèloient  le$  lauriers  de 
Mars  à  ceux  d'Apollon.  Il  fut  lié 
avec  la  fam^ ufe  Duchefle  de  Lon- 
gueville,  &r  ce.  fut  en  partie  pat 
rinftigation;de  cette  Prinoéire  qu'il 
entrj0^dansles  querelles  de  la  Fron- 
de. Il  fe  fignala  dans  cette  guerre, 
&  furtout  au  combat  de  S.  Antoi- 
ne, où  il  reçut  un  coup  de  mouf- 
xfiit  qui  lui  fit  perdre  quelque 
temps  la  vue.  C'eft  alors  qu'il  fit 
ces  vers  fi  connus  tirés  de  la  Tra- 
gédie d^Alcyonée* 

Pour  mériter  Ton  cœur  ,  pour  plaire  à 

fes  beaux  yeux  » 
J*ai  fait  la  guerre  aux  Rois ,  je  raurois 

faite  aux  Dieux.  ' 

On  fait  qu'après  fa  rupture  avec 
Madame  de  Longueville ,  il  parodia 
ainfi  ces  vers. 

Pour  ce  cœur  inconftant  qu'enfin  je  con- 

nois  mieux  » 
J'ai  fait  la  guerre  aux  Rois ,  j'en  ai  perdu 

les  yeux.  ; 

Z 
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Après  que  ces  querelles  forent 
aflbapies ,  le  Duc  de  la  Rochefou- 
cauld ne  fongea  plus  qu*à  jouir  des 
doux  j>laifirs  de  ramicié  6c  de  la 
littérature.  Sa  maifoa  étoit  le  ren« 
dei-vous  de  tout  ce  que  Paris  & 
Verfailles  avoient  d*ingénieux.  Les 
Racine  >lesfioileau,les  Sevigné)  les 
Lafayette  trouvoientdansfaconver- 
fation des  agrémens  qails  auroient 
cherché  vainement  ailleurs.  La  goût- 
'  ce  le  tourmenta  fur  la  fin  de  fes 
jours.  Il  fupporu  les  douleurs  de 
cette  maladie  cruelle  avec  la  conf- 
tance  d'un  Philofophè ,  &  il  mourut 
â  Paris  en  i6io,  i  foizante  -  huit 
ans. 

On  a  de  lui,  1*^.  dis  Mémoires 
d'Anne  tP Autriche  en  1  vol.  i/i-ix. 
écrits  avec  1  énergie  de  Tacite.  C'eft 
un  tableau  fidelle  de  ces  temps  ora- 
geux, peints  par  un  Peintre  qui 
avoit  été  lui-même  un  des  A&eurs. 
lo.  Des  Réflexions  ic  des  Maximes 
réimprimées  plufieurs  fois  en  un  pe- 
tit voltime  iV- 1 1  Quoiqu'il  n'y  ait 
prefque  qu'une  vérité  dans  ce  livre , 
qui  eft  que  l'amour  propre  eil  le 
mobile  de  tout;  cependant  cette 
penfée  fe  préfente  lous  tant  d'af- 
peâs  varies  ,  qu'elle  cft  prefque 
toujours  piquante.  Ce  petit  Recueil 
écrit  avec  cette  fineflfe  Se  cette  dé- 
licatefle  qui  donnent  tant  de  prix  au 
ftyle  ,  accoutuma  â  penfer  6c  à,  ren* 
fermer  fes  penfées  dans  un  tour  vif 
&  précis. 

ROCHE.GUYONi  (la)  bourg  de 
France  dans  le  Vexin  fiançois ,  fur 
la  Seine ,  à  quatre  lieues  »  nord- 
oueft  9  de  Mantes. 

ROCHELLE  ;  (  U)  ville  épîfcopale & 
confidérable  de  France ,  capitale  du 

{>ays  d'Aunis  ,  fur  l'Océan,  à  9^ 
ieues  ,  nord  ^  de  Bordeaux ,  6c  d 
lo;  ,  fud-oueft  ,  de  Paris,  fous  le 
16^  degré 3X4  minutes,  infécondes 
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dé  longitude  ,  &  le  4^^ ,   9  tni 
nutes  ,  4)  fécondes  de  latitude. 

Cette  ville  a  été  nommée  par  les 
anciens  Portus  Santonum  j   parce- 

2u*elle  étoit  autrefois  dépendante 
e  la  province  de  Saintonge  ,  6c  le 
meilleur  port  qu'il  y  eut  dans  ces 
quartiers-lâfurVOcéan.  Depuis  oa 
la  nommée  Rupella  6c  Rochella  pour 
Rocella  ,  noms  qui  fignifioient  un 
petit  roc,  6c  qu'on  lui  a  donné ,  foit 
â  caufe  du  fonds  pierreux  (ur  lequel 
elle  eft  bâtie  ,  foit  à  caufe  qu'ori* 
ginairement  elle  n'éroit  qu'un  châ- 
teau avec  quelques  maifons  habitées 
par  des  gens  de  mer. 

Ce  château  appanenoit  en  pre- 
mier lieu  aux  feigneurs  de  Mauléoa 
en  Poitou.  Guillaume  ,  dernier 
Comte  de  Poitiers ,  l'ufurpa  fui;  les 
feigneurs  de  Mauléon  }  il  en  fit  une 
petite  ville  ,  &  lui  donna  des  pri» 
viléges.  Cette  ville  s*accrut  avec  le 
temps  >  &  fe  forma  en  une  efpèce 
de  République  :  ayant  appartenu  au 
Roi  d'Angleterre  depuis  le  mariage 
d^Éléonore  de  Guyenne  avec  Henri 
II ,  fes  privilèges  furent  confirmés 
par  Louis  Vlll ,  fils  de  Philippe- 
Augufte,  lorfquil  s'en  rendit  maî- 
tre en  1214. 

La  Rochelle  étoit  déjà  dans  ce 
temps-lâ  un  port  de  mer  très-flo- 
ridant  par  fon  commerce.  Elle  re- 
tourna aux  Anglois  par  le  traité  de 
Bretigni  en  1360,  &  douze  ans 
après  elle  fc  donna  au  Roi  de  France 
Charles  V  ,  â  condition  qu'elle 
conferveroit  tous  fes  privilèges  j  6c 
qu'en  outre  elle  auroit  cuoit  de 
battre  en  fon  propre  nom  de  la 
monnoie d'argent}  que  les  Échevins 
feroient  réputés  nobles  ^  que  le 
Maire  refteroit  Gouverneur  de  la 
ville  ,  6c  qu'enfin  fa  charge  feule 
annoblîroit  fa  famille. 

Le  Calvinifme  s'y  introduîfit  eu 
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1557,  &  le  Prince  de  Condé  eut 
pour  ainfi  dire ,  la  gloire  d'y.  ré- 
gner. Le  brave  de  la  Noue  la  dé^ 
tendit  en  1 57(9  contre  Henri ,  Duc 
d'Anjou  ,  frère  de  Charles  IX  ,  & 
obligea  ce  Prince  d  en  lever  le  fiége. 
Les  Proteftans  y  tinrent  depuis  la 
plupart  de  leurs  fynodes  »  6c  fon 
commerce  floridant  tous  les  jours 
davantage  la  rendit  puifTame  juf- 
qu*au  temps  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu y  qui  réfolut  de  foumettre  cette 
ville  à  Tautorité  royale ,  de  fup- 
primer  fes  privilèges  >  &  d'y  dé- 
truire le  Calvinifme* 

Il  engagea  Louis  XUI  à  cette  ex- 
pédition. Ce  Prince  pour  commen- 

.  cet  à  brider  les  Rochelois,  fit  conf- 

.  truire  le  fort  Louis.  Enfuite  il  af- 
(îége'a  la  ville  en  1677  ,  &  s  en  ren- 
dit le  maître  Tannée  fui  van  te  »  après 

.  treize  mois  d'un  (iége  des  plus  mé- 
morables, pendant  lequel  les  ha- 
bitans  foufFrirent  avec  courage  une 
des   plus    horribles  famines   dotit 

.  l'hilloire  fafTe  mention*  De  quinze 
mille  perfonnes  qui  fe  trouvèrent 
dans  cette  ville  ,  quatre  mille  feu- 
lement furvécurent  à  cet  affreux 
défaftre. 

Enfin  la  réduâion  de  cette  ville 
fut  due  à  la  conftruâion  d*une  di- 

fue  de  747  toifes  dont  Çlémenc 
letezeau  de  Dreux  fut  l'inventeur, 
.  &  que  la  Cardinal  de  Richelieu  fit 
.  exécuter ,  pour  empêcher  les  An- 
glois  de  fecourir  la  place.  11  eft 
étonnant  combien  de  millions  le 
Clergé  fournit  pour  la  prife  de  cette 
ville ,  &  avec  quelle  joie  il  en  fai- 
foit  les  avances. 

Louis  XIII  étant  entré .  dans  la 
Rochelle  le  jour  de  la  ToufTaint 
i6i3,  priva  les  Rochelois  de  tous 
leurs  privilèges  ,  Ht  abattre  leurs 
belles  fortifications ,  nomma  de 
.  nouveaux  JXIagiftrats ,  &  un  plus 
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granfl  nombre  de  Prêtres  catholi- 
ques. 

Louis  XIV  fortifia  cette  ville  de 
nouveaux  Ouvrages  »  qu'imagina  Se 
qu'exécuta  le  Maréchal  de  Vauban. 
Il  fit  la  Rochelle  chef  d'une  Géné- 
ralité »  &  y  établit  un  Intendant 
diflingué  de  celui  de  Roche  fort 
qui  a  la  marine.  11  y  a  aufii  créé  un 
Bureau  de  Finances  j  une  Chambre 
du  domaine,  un  Préfidial,  une 
Éle^ion ,  &  y  a  laiffé  fubfifter  l'Ho- 
cel  des  Monnoies. 

Le  Siège  Êpifcopal  de  Maillezais 
fut  transféré  dans  cette  ville  en 
1^49  y  &  pour  former  le  Diocèfe  f 
on  y  a  joint  le  pays  d'Aunis  &  lile 
de  Ré,  que  l'on  a  démembrés  de 
l'Évêché  de  Saintes. 

Les  rues  de  la  Rochelle  font  en 
général  afTez  droites ,  &  la  plupart 
des  maifons  foutenues  par  des  arca- 
des. On  entre  dans  cette  ville  par 
cinq  portes.  Son  port  qui  peut  avoir 
quinze  cens  pas  de  circuit ,  &  qui 
eft  de  forme  prefque  ronde,  eft  un 
des  plus  commodes  de  l'Océan. 
Deux  grofTes  tours  le  défendenr. 
Tous  les  vaiflfeaux,  excepté  ceux 
de  haut-bord,  y  entrent.  Le  com- 
merce de  cette  ville  eft  regardé  com- 
me un  des  plus  étendus  du  royau- 
me :  c*eft  de-lâ  que  partent  une  par- 
tie des  vaifTeaux  marchands  qui 
vont  en  Amérique ,  en  Afrique , 
&c.  Ceux  de  la  Rochelle  vont  par- 
ticulièrement à  la  cote  de  Saint  Do- 
mingue ,  d'où  ils  rapportent  de  la 
cochenille,  du  chocolat,  du  quin- 
quina ,  des  éméraudes ,  des  perles  - 
&  de  l'argent.  Us  rapportoient  du 
Canada  &  des  pays  feptentrionaux  , 
de  la  morue ,  du  faumon ,  de  l'hui- 
le de  poifTon,  des  mâts,  ikc.  Us 
vont  chercher  dans  les  îles  de  l'A- 
mérique toutes  (ortes  de  pellete- 
ries y  du  fucre  »  de  l'indigo ,  du 
Zij 
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coton ,  des  cuirs  :  ils  rapportent  de 
l'Afrique ,  de  la  poudre  d'or ,  du 
morphil  ^  des  cuirs  »  de  la  cire  & 
des  gommes.  Us  vont  auffi  commer- 
cer à  Cayenne,  i  Cadix ,  en  Portu- 
gal, â^c. 

Quant  au  commerce  que  les  étran- 
gers vietinenc  faire  i  la  Rochelle, 
lis  y  enlèvent  des  vins,  des  eaux  de 
vie  y  du  fel  ^  du  papier  d'Auvergne 
Se  d'Angoulème ,  des  toiles  6c  des 
ferges. 

Il  y  a  dans  cette  ville  des  rafine- 
ries  de  fucre,  &  Tony  fait  de  bon- 
nes liqueorsi 

ROCHEPOSAY  ;  bourg  de  France 
en  Touraiue ,  fur  la  Creufe,  un  peu 
au-de(Ibus  de  l'endroit  où  elle  re- 
çoit la  Gartempe. 

ROCHER}  fubftantif mafculin.  i{2^. 
pes.  Ce  mot  a  la  mcme  fignifica- 
tion  que  roc  &  roche.  liy  a  dans 
la  mer  beaucoup  de  rochers  contre  lef- 
quels  les  vaijfeaux  font  fujets  à  Je 
brifir.  Immobile  comme  un  rocher. 
Un  rocher  efcarpé.  Veau  qui  fort  du 
rocher  û(i  claire  &  limpide. 

On  dit  figurément ,  parler  aux 
rochers  ;  pour  dire ,  parler  â  des  gens 
qui  ne  font  point  touchés  de  ce 
qu^on  leur  dit.  Et  l'on  dit  auifi  figu- 
rément ,  c'efl  un  cœur  de  rocher , 
€*efl  un  rocher  j  pour  dire ,  un  cœur 
infenfible. 

On  appelle  rocher  dans  les  jar- 
dins ,  dans  les  fontaines  6c  dam  les 
grottes  artificielles ,  un  aflfemblage 
de  petits  cailloux ,  de  coquilles ,  de 

,  moufle  6c  de  corail^qui  repréfentent 
en  quelque  forte  un  rocher  natu- 
rel. 

Rocher  ,  en  termes  de  Conchyliolo- 
gie, fe  dit  d'une  famille  entière  de 
coquilles  univalves  quon  appelle 
autrement  murex.  Voyez  ce  mot. 

Rocher  ,  en  termes  d'Anacomie  ,  fe 
dit  d'une  partie  de  l'os  temporal  à 
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caufe  de  fa  grande  dureté.  On  Tap* 
pelle  autrement  os  pierreux.  C'eft 
dans  Tintérieur  de  cet  os  que  To- 
reille  interne  eft  pkcée.  yoyc[ 
Oreille. 

ROCHES;  (  les  )  bourg  de  France  dans 
le  Vendèmois ,  fur  le  Loir ,  i  une 
lieue ,  nord  ,  de  Quérohent. 

Il  y  a  une  Abbaye  de  mdm» 
nom  de  l'Ordre  de  Citeaux  , 
dans  le  Gâtinois  Orléanois,  fur  la 
Loire ,  près  de  Cône.  Elle  eft  en 
cdmmende ,  &  vaut  quatre  mille 
livres  de  rente  au  titulaire. 

ROCHESTERi  ville  d'Angleterre 
dans  la  province  de  Kent ,  fur  le 
Mcdwai  ,  â  neuf  lieues  ,  fud-eft  , 
de  Londres.  Il  s'y  fait  un  commer- 
ce conGdérable.  C'eft  le  fiége  d*uti 
Évèché. 

ROCHE  SUR.YON  ;  bourg  de  Fran- 
ce  dans  le  Poitou  j  piès  de  1* Yon  ,  a 
cinq 'lieues^  Dord*oueft,  de  Lu* 
çon. 

ROCHET  i  fubftantif  mafculîn.  Sorre 
de  furpHs  à  manches  étroites  »  que 
porrent  les  Évèques ,  les  Abbés  & 
plusieurs  autres  EccléHaftiques.  Les 
Chanoines  réguliers  de  Saint-^uguf 
tins  portent  des  rockets  par  -  dejjous 
leur  chappe.  Un  Évêque  prêche  en 
camail&en  rocket. 

RocHET ,  fe  dit  auflî  d'une  efpèce  do 
manteau  que  porrent  en  Angleterre 
les  -Pairs  du  Royaume  féans  au 
Parlement  dans  les  jours  de  céré- 
monies. 

Ceux  des  Vicomtes  onr  deoi 
bandes  ou  bords  &  demi  ;  ceux  6i% 
Comtes  ,  trois  ;  ceux  des  Marquis 
trois  &  demi ,  &  ceux  des  Ducs, 
quatre. 

RocHBT ,  eft  encore  le  nom  par  lequel 
on  défîgne  chez  les  Marchands  de 
foie,  chez  les  Manufacturiers  6c 
Ouvriers  en  ctofFe  dor,  d'argent 
&  de  foie,  chez  les  teinturiers  eu 
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lôîe  s  laine  &  fil ,  des  bobines  plus 

froflfes  &  plus  courtes  que  les  bo- 
ines  ordinaires.  C'eft  fur  ces  ro- 
chers que  cous  ces  Marchands  & 
Ouvriers  dévident  leurs  foies ,  ou 
pour  les  vendre  ,  ou  pour  les  em  • 
ployer  «  ou  ^ur  leur  donner  queU 
que  préparation  de  ceinture. 

RocHET  »  en  termes  d'horlogers  ,  fe 
die  d'une  roue  donc  les  dents  ont  une 
figure  â  peu  près  femblable  à  cel- 
les d'une  creinaillère  de  chemi- 
née. Ces  forces  de  roues  fonc  or- 
dinairemenc  d'ufage  dans  les  en 
cliquecages  &  dansles  échappemens 
des  pendules. 

ROCHLITZ  i  ville  d'Allemagne  dans 
la  Saxe  »  fur  la  Muldau ,  â  fept 
lieues  de  LeipâcOo  y  fabrique  des 
draps  &  des  toiles. 

RO  CHOIR  V  fubftantif  mafculin. 
Inftrumenc  â  l'ui^e  de  prefque 
tous  les  Ouvriers  qui  emploient  les 
rnécaux  C'eft  une  petite  boite  de 
cuivre  ronde,  &  élevée  â  peu  près 
comme  la  moitié  d'un  étui  rond  ; 
il  y  a  un  couvercle ,  &  au  bas  un 
trou  auquel  eft  adapté  un  tuyau  fur 
lequel  eil  une  petite  bande  de  métal 
crenée.  Dans  le  corps  de  la  boîte 
e(l  renfermé  le  borax  pulvérifé,  & 
Ton  fait  tomber  cette  poudre 
fur  les  parties  que  l'on  veut  fau- 
poudrer  de  borax  ,  en  faifant 
paffer  Ton  ongle  le  long  des  crans 
de  la  petite  bande  crénée  ,  &  en 
dirigeant  le  tuyau  fur  les  places  où 
l'on  a  befoin  de  borax. 

ROCK;  vieux  moc  qui  fignifioit  au- 
trefois robe,  habit. 

ROCKENHAUSEN  ;  ville  d'Allema- 
gne dans  le  bas  Palatinat ,  près  de 
Fatkenftein. 

ROCKIZAU  i  ville  de  Bohème  au 
cercle,  &  â  ttois  milles  de  Pilfen. 

ROCOU  ;  voye^  Roucou. 

ROCROI  y  ville  forte  de  France  ^  en 
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Champagne,  à  onze  lieues ,  nord  > 
de  Rethel.  C'eft  le  fiége  d'une  pré- 
vôté royale ,  &  d'un  grenier  â  feh 
On  y  compte  environ  deux  millp 
cina  cens  habitans.  Cette  ville  eft 
la  dernière  de  la  Champagne  du 
c6té  des  Pays-Bas ,  &  ce  ftit  pour 
couvrir  cette  province  de  ce  côté- 
là  ,  que  François  I  fit  confiruire 
cette  fottereue  en  un  lieu  défert, 
entre  la  forêt  de  Thiérache  &  celle 
des  Ardendes ,  dans  une  plaine  en- 
vironnée de  bois  de  toutes  parts , 
&  que  Ton  ne  peut  aborder  que 
par  des  défilés:  auflli  fon  territoire 
eft  tout-à-faic  ftérile.  Les  fortifia 
cations  de  Rocroi  confiftenc  en  cinq 
baftions ,  deux  concregardes  ,  Se 
cinq  demi  lunes.  Elle  a  deux  por« 
tes,  celle  de  France  &  cfl^  de 
Bourgogne. 

Ce  fut  dans  la  plaine  de  Rocroi 

3ue  Louis  de  Bourbon  ,  alors  Duc 
'Enguien&  depuis  Pi  ince  de  Con- 
né  ,  gagna  une  célèbre  baraille  con- 
tre les  Efpagnolsle  19  Mai  de  Tan 

RODA;  peiire  ville  d'Allemagne 
dans  la  Principauré  d'Altenbourg. 
Elle  appartient  â  la  Maifon  de  Saxe- 
Gotha. 

RODAGE;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Coutume.  On  a  donne  ce 
nom  à  un  droit  que   le  Seigneur 

[>erçoit  en  quelques  endroits  pout 
e  paftage  d'dine  charrette. 

RODAS;  place  forte  des  Indes  orien- 
tales dans  le  royaume  de  ficnaale  , 
à  80  lieues  d'Agra. 

RODEN  MACHÉREN  ;  ville  des 
Pays  Bas  autrichiens  dans  le  Duché 
de  Luxembourg,  vers Thionville. 

RÔDER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugalfon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Concurfarâ. 
Tournoyer,  courir  ,  errer  çj  &  U. 
La    Maréch^wJJéc  rôdoic  autour  du 
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château  pour  les  arrêter.  Il  a  hïen 
rôdé  par  le  monde.  Ces  voleurs  ont 
rôdé  toute  la  nuit  autour  du  village. 
Il  fe  die  plus  fouvenc  en  mauvaife 
parc  qu* en  bonne. 

La  première  fyllabe  eft  longue,  la 
fe  conde  longue  ou  brève,  f^oye:^^ 
Verbe. 

RODÉS  ;  voye'[  Rhodes. 

RODESTO  i  voye\  Rodosto, 

RODEUR  ;  fubftaniif  mafculin.  Con- 
curjator.  Qui  rôde,  //  y  eut  ordre 
d'emprifonner  les  rôdeurs  de  nuit. 

RODOLPHE  I,  de  Habsbourg,  Em- 
pereur  d'Allemagne,  furnommé  le 
Clément  y  ^roic  fils  d'Alberc ,  Comte 
de  Habsbourg ,  château  fîtué  entre 
Bade  &  Zurich.  Il  fut  élu  Empereur 
auaioisd*06tobre  X27J,&  ne  vou- 
lut point  aller  à  Rome  pour  fe  fai- 
re couronner ,  difant,  <\\x* aucun  de 
Jesprédéceffeursn  en  étoit  jamais  re- 
venu  qu  après  avoir  perdu  fes  droits 
oufon  autorité.  Il  fit  cependant  un 
traité  en  1 278  ,  avec  le  Pape  Ni- 
colas m  ,  par  lequel  il  s'engagea  à 
défendre  les  biens  ôc  les  privilèges 
de  l'Èglife  Romaine.  Son  règne  fut 
troublé  par  la  guerre  au'il  eut  avec 
Ottocare  ,  Roi  de  Bohême ,  fur  le- 
quel il  remporta  une  vidboire  fîgna» 
lée.  Le  vaincu  fut  obligé  de  céder 
au  vainqueur  TAutriche ,  la  Sti- 
rie  Se  la  Carniole.  Il  consentit  de 
faire  un  hommage- lige  à  TEmpe- 
reuc»  dans  une  île  au  milieu  du 
Danube ,  fous  un  pavillon  dont  les 
rideaux  dévoient  être  fermés  pour 
lui  épargner  une  mortification  pu- 
blique. Ottocare  s'y  rendit  tout 
couvert  d'or  &  de  pierreries*.  Ro- 

■  dolphe,  par  un  fafte  fupérieur,  le 
reçut  avec  l'habit  le  plus  (Impie. 
Au  milieu  de  la  cérémonie  les  ri- 
deaux du  pavillon  tombent ,  &  font 
voir  aux  yeux  du  peuple  &  des  ar-  | 
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tnéesqiii  bordoient  le  Danube,Ieftt« 
perbe  Ottocare  à  genoux  ^  tenant  les 
mains  jointes  entre  les  mains  defon 
vainqueur.  Quelques  Écrivains  ont 
traite  cela  de  conte ,  mais  ce  fait  eft 
accrédité.  La   femme  d'Ottocare  > 
indignée  de  cet  hommage  ^  enga- 
gea fon   époux  à  recommencer  la 
{;uerre.  L'Empereur  marcha  contre 
ui ,  le  vainquit ,  &  le  tua  le  2^ 
Août  1 177.  Pour  mettre  le  comble 
à  la  gloire  de  Rodolphe ,  il  eût 
fallu  s'établir  en  Italie  ,  après  s'a- 
rre  alTuré   l'Allemagne  ,    mais  le 
temps  étoit  pafTé.   Il  fe  contenta  de 
rendre  la  liberté  aux  villes  d'Italie 
qui  voulurent  bien  l'acheter.  Flo- 
rence donna  quarante  mille  ducats 
d'or  ,  Luques  douze  mille ,  Gènes 
&  Bologne  fix  mille.  Cette  liberté 
confillou  dans  le  droit  de  nommer 
des    Magiftrats ,  de  fe  gouverner 
fuivant  leurs   lois  municipales  ,  de 
battre    monnoie,   d'entretenir  de^ 
troupes.  Rodolphe  mourut  â  Ger-* 
mersheim  près  de  Spire,  en  1197 
à  73  ans,  avec  la  réputation  d'un 
des  plus  braves   guerriers  >  &  des 
plus  grands  politiques  de  fon  fiè« 
cle.  Il  y  a  un  Recueil  de  cent  qua- 
rante Lettres  de  cet  Empereur.  On 
conferve  précieufement  ce  Manuf- 
crit  dans  la  Bibliothèque  Impériale 
â  Vienne. 
RODOLPHE  ÏI,  fils  de  l'Empereur 
Maximilien  II ,  né  en  1551,  Roi 
de  Bohême  en  1 5  7  5  ,  élu  Roi  des 
Romains  à  Ratisbonne  le  15   Oc- 
tobpede  la  même  année ,  prir   les 
rênes  de  l'Empire  en   1577,  après 
la  mort  de  Maximilien  II  ,  fon  pè- 
re ,  &  les  tint   d'une  main  foible. 
La  grande  pallîon  de  fes  prédécef- 
feurs  étoit  d'amalïer  de   l'argtnt, 
&  celle  de   Rodolphe  fut  de  vou- 
loir faire  de  Tor.  Toute  fa  gloire 
fe  borna  à  la  réputation  d'avoir  éié 
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an  grand  DiftilUceur ,  un  Aftreno* 
xnarpaiïable,  un  afTez  bon  Écuyer, 
&  un  fort  mauvais  Empereur.  Tou- 
te la  Hongrie  fuc  envahie  par  les' 
TWcs  en  1 598  ,  fans  qu'on  pût  les 
en  empêcher.  Les  revenus  publics 
ëtoient  (l  mal  adminiftrés  »  qu'on 
fut  obligé  de  faire  une  quête  pour 
avoir  de  quoi  s'oppofer  au  Conqué- 
rant Ottoman.  Des  troncs  furent 
établis  à  toutes  les  portes  des  Ègli- 
fes.  Ceft  la  première  guerre  quon 
ait  faite  avec  des  aumônes.  Enfin 
Rodolphe  envoya  en  Hongrie  une 
armée  qui  n'arriva  qu'après  la 
prife  d'Âgria  &  de  plufieurs  autres 
places  importantes.  Le  Duc  de  Mer- 
cœur  y  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  Prançois  ^  rétablit  en 
1600  les  affaires  de  ce  Royaume. 
L'Empereur  eut  d'autres  chagrins  à 
efluycr.  Son  frère  Mathias  fe  ré- 
volta ,  &  il  fut  obligé  de  lui  céder 
les  Royaumes  de  Hongrie  Se  de 
Bohème.  Les  divi fions  de  fa  Maifon 
jointes  au  chagrin  que  lui  caufa  la 
demande  que  lui  firent  les  Èleâeucs 
de  choifir  un  fuccefTeur  à  l'empire  ^ 
hâta  fa  mort  arrivée  en  i6\zi  60 
ans. 

Ce  Prince  ne  fe  maria  Jamais  ;  il 
devoir  époufer   l'Infante  Ifabelle, 
mais  TirréfolutioB  qui  formoit  fon 
caradère  >  lui  fit  manquer  ce  ma- 
riage »  ainfi  que  cinq  autres.  11  eut 
plufieurs  maitrefles  &  quelques  en- 
fans  naturels. 
RODOMONT;  fubftantifmafculin. 
On  appelle  ainfi  un  fanfaron   qui 
vante  fes  beaux  faits  pour  fe  faire 
valoir  &  fe  faire  craindre.  Ce/I  un 
rodomont  dont  je  ne  crains  point  les 
menaces, 
RODOMONTADE;  fubftantif   fé- 
minin. Fanfaronade,    vanterie   en 
fait  de  bravoure.   On  a    beaucoup 
écrit  fur  Us  rodomontades  des  Efpa^ 
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gnols*  Ceji  un  faux  brave  qui  ne  fait 

eue  des  rodomontades. 
DOSTO  ,  ou  RoDESTO  ;  ville  de 
la  Turquie  d'Europe  dans  la  Ro* 
manie  ,  fur  la  mer  de  Marmora  ^ 
â  15  lieues,  fud-oueft,  de  Conf- 
tantinople. 

ROÉ;  (  la  )  bourg  de  France  en  An- 
jou ,  près  de  Craon.  Il  y  a  une  Ab- 
baye d'Hommes  de  l'Ordre  de  Se 
Auguftin  qui  vaut  à  l'Abbé  com- 
mendataire  environ  trois  mille  liv. 
de  rente. 

ROER ,  ou  RouRi;  nom  de  deux 
rivières  d'Allemagne  :  l'une  a  fa 
fource  dans  les  États  des  Comtes 
de  Manderfcheidj  près  des  fron- 
tières du  Luxembourg  ,  &  fon  em- 
bouchure dans  la  Meufe  »  à  Rure- 
monde:  l'autre  quieft  dans  le  cer- 
cle de  Weftphalie  »  a  fa  fource  près 
de  Grunebick  ,  aux  frontières  du 
Comté  de  Waldeck ,  &  fon  em- 
bouchure dans  le  Rhin  à  Duis- 
bourg. 

ROGATIONS  ;  fubftantif  féminin 
pluriel.  Prières  publiques  accom- 
pajgnées  de  procédons ,  que  TÊglife 
fait  pour  les  biens  de  la  terre  pen- 
dant les  trois  jours  qui  précèdent 
la  fcte  de  l'afcenfion. 

On  rapporte  rinftitution  des  Ro« 
garions  à  S.  Mamert  j  Èvêque  dd 
Vienne  en  Dauphiné^  qui, en  4(^4 
félon  quelques-uns  ,  &  en  468  fe-* 
Ion  d'autres  ,  aifembla  plufieurs 
Évcques  de  la  Province  pour  im- 
plorer la  miféricorde  divine ,  pen« 
dant  trois  jours  y  &  lui  demander 
la  cefiation  des  tremblemens  de  ter- 
re &  des  ravages  caufés  par  des 
bêtes  féroces.  Les  jeûnes  &  les 
prières  de  trois  jours  qui  avoient 
fait  celTer  ces  fléaux ,  furent  con* 
tinués  depuis  comme  un  préferva- 
tif  contre  de  pareilles  calamités. 
Le  Concile  d'Orléans  j^   en  5 1 1  ^ 
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ordonna  que  les  Rogarîons  s*obfer- 
veroicnt  par  toute  la  France ,  cet 
ufage  pa(Tà  en  Efpa;;ne  vers  le  com- 
mencement du  fcptième  (iècle  ; 
mais  les  trois  jours  des  Rogations 
dans  ce  pays,  étoient  le  jeudi,  le 
vendredi  ,  Se  le  famedi  après  la 
Pentecôte.  Les  Rogations  ont  été 
reçues  plus  tard  en  Italie  y  Charle- 
magne  6c  Charles-le-Chauve  ârenc 
des  lois  pour  défendre  au  peuple 
de  travailler  ces  joars-U,  &  elles 
ont  été  obfervées  long- temps  dans 
rÊglîfe  Gallicane.  On  a  appelé  les 
procédions  des  Rogations /^^r/V^jXi- 
tanies ,  ou  Litanie  ffaliicane  ,  parce- 
qu'elles  avoientété  inftimées  par  un 
Evèque  des  Gaules ,  pour  les  dif- 
tinguer  de  la  grande  Litanie  ,  ou 
Litanie  romaine  ,  qui  eft  la  procef- 
fion  que  INDn  fait  le  15  d'Avril  , 
jour  de  S.  Marc  ,  qui  a  pour  Au- 
teur le  Pape  S.  Grégoire  le  grand  : 
les  Grecs  &  les  Orientaux  ne  fa- 
vent  ce  que  c'eft  que  Rogations. 

Elles  avoient  lieu  en  Angleterre 
avant  le  fthifme,  &  il  y  en  refte 
encore  quelques  vertiges  j  car  c'eft 
la  Coutume  dans  la  plupart  des 
Paroifles  %  d'en  aller  faire  le  tour  en 
fe    promenant  les   trois  jours  qui 

f)récèdent  Tafcenfion,  mais  on  ne 
e  fait  pas  proceflîonnellement ,  ni 
5ar  dévotion. 
GATOIRE;  adjeékif  des  deqx 
genres  &  terme  de  Palais.  Il  fe 
dit  des  commiflions  qu'un  Juge 
adreffe  i  un  autre  Juge  fon  égal , 
pour  faire  qu'elqu'aâe  de  procé- 
dure y  d'inftrud):ion  dans  Tétendue 
de  fon  redort ,  &  éviter  aux  parties 
les  frais  de  tranfpon.  CommiJJîon 
rogatoire. 
ROGATON  i  fubftantif  mafculin  du 
ftyle  familier.  On  appelle  ainfi  tou- 
tes fortes  de  papiers  de  nulle  im- 
portance ,  &  dont  on  ne  fait  point 
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d'état.  Ces  papurs  ne  font  que  de 
vieux  rogatons. 

Rogaton  ,  feditauflî  familièrement^ 
des  mets  communs  ou  des  mys  ré- 
chauffés. On  ne  fert  cke^  lut  le  Joir 
que  des  rogatons.  « 

Ilfe  dit  encore  des  reftes  de  vian* 
des  ramaffées.  Il  faut  donner  ces  ro* 
gâtons  aux  pauvres. 

Tout  eft  bref  au  (ingulser  ^  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
pluriel. 

ROGIANO;  bourg  dltalie,  dans  la 
Calabre  citérieure,  fur  Tlfauro, 
environ  à  trois  lieues  »  oueft,  de 
Bedgnano. 

ROGNE  ;  fubftantif  féminin.  Scahies. 
Gale  invétérée.  La  rogne  eji  difficile 
à  guérir. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  Se 
la  féconde  très-brève. 
On  mouille  ^/i. 

ROGNÉ  ,  ÉE  }  participe.  Foye^  Ro-    * 

GKER. 

ROGNE  PlEDi  fubftantif  mafculîn. 
Efpèce  de  couteau  avec  lequel  le 
Maréchal  rogne  &  retranche  des 
portions  plus  ou  moins  confidéra- 
blés  de  l'ongle  du  cheval, 

R  O  G  N  E  R  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Retran- 
cher ,  ôter  quelque  chofe  des  ex« 
trémités ,  de  la  longueur  ou  de  la 
largeur  d'une  étoffe ,  d'un  cuir  , 
d'un  morceau  de  bois  ,  d'un  mor- 
ceau de  fer  blanc ,  d'une  pièce  de 
monnoie  ,  Sec.  Rogner  les  atlesd^un 
oifeaupour  l* empêcher  de  voler.  Cette 
jupe  eJi  trop  longue  ,  il  faut  la  rO" 
gner.  Rogner  les  marges  d*un  livre. 
On  punit  de  mort  ceux  qui  rognent 
les  monnoies.  Il  ejl  de  la  propreté  de 
fe  rogner  les  or: g  Us. 

On  dit  proverbialement  8t  fîgu- 
rément,  rogner  les  ongles  à  quelqu'un^ 
lui  rogner  les  ongles  de  près  \  pour 

aire/ 
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9ire  y  lui  diminuer ,  lui  retrancher 
fon  pouvoir  ou  Tes  profits. 

Ift'OGNER  j  fe  dit  auni  âguicment  & 
familièrement ,  pour  dire  ,  orer  , 
retrancher  â  quelqu'un  une  partie 
de  ce  qui  lui  appartiens  //  a  rogne 
les  appointemcns  de  fes  Officiers,  On 
leur  a  bien  rogné  de  leurs  priviU' 
ges. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&la  féconde  longue  ou  brève*  ^oy. 
Verbe. 

Prononcez  Ronier. 

ROGNEUR  ,  EUSE  j  fubftantif.  Ce- 
lui ,  celle  qui  rogne.  11  ne  fe   die 

•  guère  que  de  ceux  qui  rognenc  les 
^pièces  de  monnoie.  On  punie  de 
more  les  rogneurs  de  monpoie  d*o(  & 
émargent.  . 

ilOGNEUX,  EUSE;  adjeûif.  Sca- 
biofus^  Qui  a  la  rogne.  Un  enfant 
rogneux.  Un  cheval  Rogneux.  Un 
chien  rogneux. 

HOGNON  ;  fubftantif  mafculin.  Le 
rein  d'un  animal.  11  ne  fe  dit  guère 
que  de  certains  animaux  dont  les 
reins  font  bons  à  manger.  Une 
tourte  de  rognons  de  veau.  Des  ro- 
gnons de  bxuf.  Des  rognons  de  mou- 
ton. 

On  dit  populairement  &  par  rail- 
lerie, tenir  ^  mettre  j  avoir  la  main 
fur  les  rognons  ;  pour  dire ,  fur  les 
hanches.  Elle  mit  la  main  fur  fc s  ro^ 
gnons  y  en  leurdifant  mille  injures» 

KoGNON  ,  en  parlant  de  certains  ani- 
maux ,  fignifie  ,  tefticule.  Un  ragoût 
de  rognons  de  coq  eji  un  fort  bon 
mets. 

En  termes  de  Métallurgie,  on 
appelle  mine  en  rognons  ,  ou  mine  en 
marrons  ,  celle  qui  fe  trouve  en  maf- 
fes  détachées  ,  &  non  par  couches 
ou  Hlons  fuivis. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
Singulier ,  mais  la  féconde  ell  lon- 
gue au  pluriel. 
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On  prononce  ronion. 
ROGNONER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel    fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
populaire  qui  fignifie  gronder,grom- 
meler  ,  murmurer  encre  fes  dents. 
Elle  ne  fait  que  rognoner. 
Prononcez  ronioner. 
ROGNURE  i  fubftantif  féminin.  Seg^ 
mcn.  La  partie  qui  a  été  rognée.  Z?<îx 
rognures  de  papier.  On  fait  de  la  colle 
avec  les  rognures  des  peaux. 

On  appelle  figurément,  rognures ^ 
les  reftes  des  inatéiiaux  qui  nefonc 
point  entres  dans  un  grand  ouvrage 
pour  lequel  ils  avoienc  été  deftinés  , 
.&  dont  on  fait  un  petit  ouvrage  dans 
le  même  genre. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  longue,  &  la  troifième  trèsr 
brève. 

Prononcez    roniure. 
ROGOMME  i  fubftantif  mafculin  8c 
terme  populaire.  Eau  de-vie, bran* 
devin.  Boire  le  tognmme. 
ROGOSNO  ;   petite  Ville  de  Polc^ 
gne,  dans  le  Palatinat  de  Pofnanie^ 
entre  Pofnanie  &  Nackel. 
ROGUEj  adjeûif  des  deux  genres  d^ 
ftyle  familier.  Fier ,  arrogant ,  fu- 
perbe.  //  efl  bien  rogue.  Avoir  l'air  , 
l'humeur  rogue* 
ROHACZOW  ;  Ville  de  Pologne  , 
en  Lithuanie  ,  au  confluent  du  Nie- 
per  &  du  Lordwa ,  environ  à  vingt- 
huit  lieues  au-deffbus  de  Mohilovr. 
ROHAN  j  Rourc;  de  France  en  Breta- 
gne fur  rOueft ,  à  dix  lieues  ,  nord- 
oueft  ,  de  Vannes.  Il  fut  érigé  en 
Duché- Pairie  en  1(303. 
ROHAN  ,  (  Henri  Duc  de  )  Pair  de 
France,  Prince  de  Léon  ,  naquit  au 
Châceaiî  de  Blein  en  Bretagne  ,  en 
1 579.  Henri  IV  ,  fous  les  yeux  du- 
quel il  donna  des  marques  diftin-. 
guées   de  bravoure  au   ficgç  dA- 
piiçns,  i  rage  dé  16  aps,  laim^ 
Aa 
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avec  tendreffe.  Après  la  mort  de  ce 
Monarque  il  devint  Chef  des  Cal- 
viniftes  en  France,  &*  Chef  aufli  re- 
doutable par  fon  génie  que  par  Ton 
cpée.  Il  fourintau  nom  de  ce  parti , 
crois  guerres  contre  Louis  XIIL 
La  première  terminée  à  l'avantage 
des  Proteftans ,  s'anima  lorfque  ce 
Prince  voulut  rétablir  la  Religion 
Romaine  dans  le  Béarn  ;  la  féconde, 
À  loccaHon  du  blocus  que  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  mit  devant  la  Ro- 
chellej  &  la  troisième ,  lorfque  cette 
Place  fut  affiégée  pour  la  féconde 
fois.  On  fait  les  événemens  de  cette 
guerre.  La  Rochelle  fe  rendit.  Le 
Duc  de  Rohan ,  s'appercevant  après 
la  prife  de  cette  Place  que  les  Villes 
de  fon  pacti  $:herchoient  à  faire  des 
accommodemens  avec  la  Cour , 
-  réuflit  à  leur  procurer  une  paix  gé- 
nérale à  des  conditions  plus  a  van  ta- 
geufes.  Le  feul  facrifice  un  peucon- 
iidérable  que  les  Huguenots  furent 
obligés  de  faire,  fut  celui  de  leurs 
fortifications ,  ce  qui  les  mit  hors 
d*érat  de  recommencer  la  guerre. 

La  paix  de  1 61^  ayant  éteint  le 
feu  de  la  guerre  civile ,  le  Duc  de 
Rohan  inutile  â  fon  parti,  &  défa- 
gréable  à  la  Cour ,  fe  retira  â  Ve- 
nife.  Cette  République  le  choiHr 
pour  fon  Généraliflime  contre  les 
Impériaux.  Louis  XIII  l'enleva  aux 
Vénitiens  pour  l'envoyer  Ambaffa- 
deur  en  Suiiïe  &  chez  les  Grifons. 
Il  vouloir  aider  ces  peuples  à  faire 
rentrer  fous  leur  obéiflance  laValte- 
line ,  dont  les  Efpagnols  &  les  Im- 
Dcriaux  foutenoient  la  révolte.  Ro- 
han ,  déclaré  Général  des  Grifons 
par  les  trois  ligues,  vint  à  bout  par 
plufieurs  victoires,  de  chaffer  en- 
tièrement les  troupes  Allemandes 
&  Efpagnoles  de- la  Vaireline  ,  en 
1^3  3- La  France  ne  paroiffant  pas 
vouloir  retirer  fes  troupes, les  Gri- 
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fons  fe  foulevèrent ,  &  le  Duc  de 
Rohan  mécontent  de  la  Cour ,  fie 
un  traité  particulier  avec  eux  ea 
i(>55.  Ce  Héros  craignant  le  reflen* 
timent  du  Cardinal  de  Richelieu  i 
fe  iretira  à  Genève  ,  d'où  il  allt 
joindre  le  Duc  de  Saxe-W^eimar, 
fon  ami  »  qui  voulut  lui  donner  le 
commandement  de  fon  armée,  prête 
â  combattre  celle  des  Impériaux 
près  de  Rhinfeld.  Le  Duc  de  Rohan 
refufa  cet  honnneur ,  &  s'étant  mis 
à  la  tête  du  Régiment  de  NatTau,  il 
enfonça  les  ennemis  \  mais  il  fuc 
bleffé,  le  iS  Février  i(>}S  ,  &  mou- 
rut de  fes  bleflures,  le  1 3  Avril  fui- 
vant  â  59  ans.  Il  fut  enterré  le  17 
Mai  fuivanc,  dansTÉglifedeSaint- 
Pierre  de  Genève  j  où  on  lui  a 
drefle  un  magnifique  tombeau  de 
marbre  ,  avec  une  épitaphe  qui 
comprend  les  plus  belles  a£bions  de 
fa  vie.  Le  Duc  de  Rohan  fut  un  des 
plus  grands  Capitaines  de  fon  fiè- 
cle ,  comparable  aux  Princes  d'O- 
range ,  capable  comme  eux  de  fon- 
der une  République  ;  plus  zélé 
au*eux  encore  pour  fa  religion, ou 
u  moins  paroiffant  l'être  ^  homme 
vigilant ,  infatigable  ,  ne  fe  pet« 
mettant  aucun  des  plaifîrs  qui  dé<- 
tournent  des  affaires ,  &  fait  pour 
être  chef  de  parti  ;  pofte  toujours 
glidanr,  où  l'on  a  également  à  crain- 
dre fes  ennemis  &  fes  amis.  C'eft 
ainfi  que  le  peint  M.  de  Voltaire , 
qui  a  fait  ces  heureux  vers  fur  ce 
grand  homme. 

Avec  tous  les  talens  le  ciel  Tavoit  fait 
naître,! 
Il  agit  en  Héros  :  en  fage  il  écrivit» 
II  fut  même  grand  homme  en  combattait 
fon  maître , 
£t  plus  grand  lorfqu^il  le  fervic. 

Les  qualités  militaires  étoient  xel«9 
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tées  en  lui  par  une  douceur  extr&me' 
dans  le  caraâèce ,  par  des  manières 
affables  &  gracieuies,  par  une  géné- 
roHcé  qui  a  peu  d'exemples.  On  ne 
remarquoit  en  lui  ni  ambition ,  ni 
hauceur ,  ni  vue  d'intérêt  ;  il  avoii 
coutume  de  dire,  que  la  gloire,  &  fa^ 
mour  du  bien  public  ne  campent  ja- 
mais où  l'intérêt  particulier  com* 
mande.  Le  Duc  de  Rohan  avoit  eu 
deffèin  d'acheter  Tifle  de  Chypre  , 
pour  y  introduire  les  familles  pro- 
teftantes  de  France  &  d'Allemagne. 
Le  grand  Seigneur  devoir  la  lui  cé- 
der moyennant  deux  cens  mille écus, 
&  un  tribut  annuel  de  foixante 
mille  livres  \  mais  la  moft  du  Pa* 
triarche  Cyrille^  auquel  il  avoir  con- 
fié cette  affaire^  la  ht  échouer.  Nous 
avons  de  ce  grand  Capitaine  plu- 
fieurs  ouvrages  incéreflTans  ;  i^.  Les 
intérêts  des  Pri/2cw,  livre  imprimé  à 
Cologne  en  1 66S  ,  i/i- 1 1 ,  dans  le- 
quel il  approfondit  les  intérêts  pu- 
blics de  toutes  les  Cours  de  l'Eu- 
rope. i^.Le  Parfait  Politique.  C'eft 
un  abrégé  de  réflexions  relatives 
aux  Commentaires  de  Céfar.  Il  fait 
voir  que  la  Taâique  des  anciens 
peut  fournir  -beaucoup  de  lumière 
pour  la  Taâiquedes  modernes.  3^« 
Un  Traité  de  la  corruption  de  la  Mi- 
lice ancienne.  4^.  Un  Traité  du  Gou- 
vernement des  TrÛT^e  Cantons.  5®. 
Des  Mémoires  dont  les  plus  amplc| 
éditions  font  en  1  volumes  i/i- 1 1  : 
ils  contiennent  ce  qui  s'eft  paflé 
en  France  depuis  1610  jufqu'en 
1^19.  6^.  Recueil  de  quelques  dif- 
cours  politiques  fur  les  affaires  d'É- 
tat ,  depuis  16 11  jufqu'en  16 x^ 
in  8^.  à  Paris,  1^44,  ï^93.  ,  & 
1 7  5  5  j  avec  les  Mémoires  &  Let-» 
très  de  Henri  Duc  de  Rohan,  fur  la 
guerre  de  la  Falteline,  3  volumes 
f/z-/2  a  Genève.  (Paris)  1757.  c'eft  la 
première  édition  qu'on  aie  donnée 
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de  ces  curieux  Mcmoîres.  On  en  eft 
redevable  au  foin  de  M.  le  Baron  de 
Zurlauben^c^ni  lésa  tirés  de  différens 
manufcrits  authentiques.  Il  a  orné 
cette  édition  de  notes  Géographi- 
ques, Hiftoriques  &  Généalogiques, 
,&  d'une  Préface  qui  contient  une 
vie  abrégée,  mais  intérefTante  du 
Duc  de  Rohan,  Auteur  des  Mé- 
moires. 
ROI  'y  fubftanrif  mafculin.  Rex.  Mo- 
narque ,  Prince  fouverain  du  pre- 
mier ordre. 

Un  Roi ,  dit  le  fage  Auteur  de 
Télémaque ,  peut  tout  fur  les  peu- 

f)les  ,  mais  les  loix  peuvent  tout  fur 
ui.  Il  a  une  puifTance  abfolue  pour 
faire  le  bien  j  &  les  mains  liées  s'il 
vouloir  faire  le  mal.  Les  loix  lui 
confient  les  peuples  comme  le  plus 
précieux  de  tous  les  dépôts  j  à  con^* 
dition  qu'il  fera  le  père  de  fes  Su- 

Î'ers  :  elles  veulent  qu'un  feul 
lomme  ferve  par  fa  fagefle  &  fa 
modération,  à  la  félicité  de  tanc 
d'hommes  j  &  non  pas  que  tanc 
d'hommes  fervent  par  leur  misère 
Ôc  par  leur  fervitude  ,  à  flatter  l'or- 
ueil    &    la    moUelIe   d'un    feul 


1 


omme. 

Un  Roi  ne  doit  rien  avoir  au- 
deflus  des  autres ,  excepté  ce  qui  eft 
nécelTaire ,  ou  pour  le  ioulager  dans 
fes  pénibles  fondions  »  ou  pour  im- 

f>rimer  au  Peuple  le  refpeâ  dû  â  ce- 
ui  qui  eft  né  pour  foutenir  les  loix. 
Il  doit  ctre  au-dehors  le  défenfeur 
de  la  Partie  ;  ôc  au-dedans  le  Juge 
des  peuples  ,  pour  les  rendre  bons , 
fages  Se  heureux. 

Il  doir  les  gouverner  félon  les  loix 
de  l'état ,  comme  Dieu  gouverne 
le  Monde  félon  les  loix  de  la  na- 
ture.  Rarement  emploie- 1 -il  fa 
loute-puiffancepour  en  inrer rompre 
&  en  changer  le  cours  ,  c'eft-à-dire^ 
Aa  ij 
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que  les  dérogations  &  les  hôuvetu-  | 
tés  feront  comme  des  miracles  dans 
Tordre  de  U  bonne  politiaae. 

Quelques  lauriers  que  la  guerre 
lui  promette ,  ils  font  tôt  ou  tard  fu- 
xieftes  à  la  main  qui  les  cueille. 

En  vain  aux  conqucrans 

L'erreur  parmi  les  Rois  donne  les  premiers 
rangs. 

Entre  toui  les  Héros  ce   font   les  plus 
vulgaires  > 

Chaque    ficelé    eft   fcconU  en    heureux 
téméraires 

Mais  un  Roi  vraiment  Roi»  qui  fage  eu 
fcs  projets , 

Sache  en  un  calme  heureux  maintenir  Tes 
fujcts  , 

Qui  du  bonheur  public  aie   cimenté  fa 
gloire  5 

U   faut   pour  le   trouver   courir    toute 
rhiftoire. 

La  terre  compte  peu  de  ces  Rois  bieiH 
faifans  ; 
;        Le  ciel  à    les  former  fe  prépare   long- 
temps ! 
i        Tel   fut    cet  Empereur   fous  qui  Rome 
adoiféc , 

Vit  renaître  les  )ours  de  Saturne  SC  de 
Rbée,  i 

Qui  rendit  de  Ton  joug  l'univers  amo  u 
reuz» 

Qu^on  n'alla  jamais  voir  fans  revenir  heu- 
reux , 

Qui  (bupiroit  le  foir  fi  fa  main  fortunée 

N'avoit  par  fes  bienfaits  fignalé  la  jour- 
née: ' 

Le  cours  ne  fut  pas   long  d'un  empire  Ci 

A)UI. 

En  France  ,  fous  les  denx  pre- 
mières races,  les  François  éii (oient 
{»Ottr  Roi  le  Prince  qu'ils  jugeoient 
e  plus  digne  de  les  commander  y 
mais  il  dévoie  être  iilii  du  fang 
royal  :  c*eil  à  cette  liberté  de  choix 
que  Pépin  ôc  Hugues  Capet  durent 
k  couronne  ,  p uif<juils  n e^oieuc 


koi 

pas  les  héritiers  les  plus  ptocKes 
de  leurs  prédécefleurs. 

Sous  la  troiHème  race ,  les  Princes 
du  fang  Royal  ont  toujours  été  ap- 

f^elés  à  la  Royauté  »  félon  l'ordre  èc 
a  prérogative  de  leur  naiflance  ;  le 
pi  us  proche  a  cou/ours  exclu  le  plus 
éloigné. 

La  maxime  de  droite  le  mon  CsLiCit 
le  vif }  a  lieu  pour  la  fucceflicn  à  U 
couronne ,  comme  pour  celle  des 
Particuliers  ;  ain(i ,  quand  le  Rot 
meure ,  fon  fuccefTeur  eft  dans  l'inf- 
tant  même  faifi  de  l'autorité  fou- 
veraine ,  &  des  droits  attachés  d  la 
royauté,  fans  qu'il  foit  befoin  ni  du 
conftntemenr  des  Sujets ,  ni  du  fa* 
cre,  ni  du  couronnement  ;  &c  c'cfl: 
ce  qui  a  fait  dire  que  /e  Roi  ne  meurt 
point  en  France.  Du  Tillet  dit  néan- 
moins que  Tufage  ancien  étoit  con- 
traire \  mais  le  Parlement  Ta  ainil 
;ugé  par  un  Arrêt  célèbre  de  Tan 
1498  dont  parle  Bodin. 

Anciennement  nos  Rois  ne  de- 
venoien^  majeurs  qu'à  2 1  ans.  Louis 
VIII  ordonna  que  les  enfans  demeu- 
reroient  fous  la  tutelle  de  la  Reine- 
Blanche  jufqu'à  cet  âge  ;  mais  les 
trotibles  ordinaires  des  Régences 
ont  déterminé  nos  Rois  à  abréger  la 
minorité  de  leurs  fuccefleurs.  Char- 
les V  ordonna  donc  par  un  Édic 
donné  à  Vincennes  en  i  ^  74 1  ^u'i 
l'avenir  »  les  Rois  de  France  ayant 
»»  atteint  Tâge  de  14  ans,  pren- 
n  droic  nt  en  main  le  gouvernement 
»  de  l'état ,  recevroient  l'hommage 
n  de  leurs  Sujets  ,  &  feroient  ré- 
fi  pûtes  majeurs  j  comme  s'ils  en 
»»  a  voient  15  ». 

On  dit ,  fer  vif  le  Roi  ;  pour  dire  > 
le  fervir  dans  fes  troupes. 

De  PAU  LE  Roi  \  formule  qui 
fignifie  ,  de  la  part  du  Roi  j  &  qui 
fe  met  d  la  tète  de  divers  aûef 
publics^  de  diverfes  aâicbesii^  ^ 


Vive  le  Roi  j  acclamation  pu- 
blique pour  la  longue  vie  Se  la  prof* 
péricé  du  Roi. 

On  appelle  Mai/on  du  Roi ,  cous 
les  Officiers  domeftiques  de  la  Mai- 
fon  du  Roi ,  &  les  troupes  de  Ca- 
valerie &  d'Infanterie  qui  font  def 
tinées  pour  la  garde  de  fa  pcrfônne 
&  de  fa  mai  fon.  Et  Ton  appelle 
bouche  du  Roi  ,  les  Officiers  qui  ap- 

f)rccent  à  manger   pour  le  Roi  & 
es  Offices  où  ils  travaillent. 

On  appelle  Commiffalrc  du  Roi , 
homme  du  Roi ,  celui  qui  a  commif- 
(ion  du  Roi  pour  quelque  affaire 
qui  regarde  le  ferviceduRoi  ou  du 
Public.  Et  Luutdftant  de  Roi  d'une 
telle  Province  j  d'une  telle  FiUe  j 
celui  qui  en  a  le  commandement  en 
Tabfence  du  Gouverneur, 

.On  appelle  main  du  Roi ,  la  puif- 
fance  &  1  autorité  du  Roi  interpo- 
fce  dans  les  procédures  judiciaires 
entre  Particuliers.  Ainfi  ,  mettre 
quelque  chofe  fous  la  main  du  Roi  , 
c'eft  en  ftyle  de  pratique,  faifir  quel- 
que chofe  en  Juftice. 

On  appelle  les  Ordres  du  Ro/^  les 
Ordres  de  Chevalerie  de  Saint-Mi- 
chel &  du  Saint- Efprit.  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi. 

On  appelle  coin  du  Roij  un  mor- 
ceau de  ter  trempé  &  gravé  pour 
marquer  la  monnoie.  Denier  du 
Roi  y  Tintérct  qu'il  eft  permis  par 
l'Ordonnance  du  Roi ,  de  tirer  d'une 
fomme  prêtée  par  contrat  de  conf- 
titution.  Taux  du  Roi ,  le  prix  d'une 
chofe  réglée  par  l'autorité  du  Roi. 
Poids  du  Roijèc  plus  ordinairement, 
poids  de  Roî^  le  lieu  où  l'on  pèfe  les 
grofTes  marchandifes.  Pain  du  Roi  y 
le  pain  qui  eft  fourni  aux  prifon- 
niers  aux  dépens  du  Roi. 

il  faut  remarquer  que  quand  on 
dit  abfolument  le  Roi  ^  on  entend 
ordinairement  le  |loi  qui  règne  dans 
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le  pays  où  l'on  eft.  Et  c'eft  dans  ce 
fens  qu'on  dit  en  France  ,  on  vient 
de- publier  un  Edit  du  Roi  ,  une  Dé" 
claration  du  Roi^  des  Lettres-  Paten^ 
tes  du  Roi.  Lefervice  du  Roi.  Les  or^ 
dres  du  Roi.  Les  Bénéfices  coujifio^ 
riaux  font  à  la  nomination  du  Roi, 

Pieu  eft  appelé  dans  rÉcriture  , 
le  Roi  des  Rois ,  le  Roi  du  Ciel  &  de 
la  terre. 
Roi  DES  Romains  ,  fe  dit  dans  l'Em- 
pire d'Allemagne,  d'un  Prince  élu 
parles  Éleâeurs  pendant  la' vie  de 
l'Empereur  ,  pour  avoir  la  conduire 
&  le  maniement  des  affaires  en  fon 
abfence,  comme  Vicaire  général 
de  l'Empire ,  &  pour  fucccder  après 
fa  mort  au  nom  &  à  la  dignité  d'Em^ 
pereur ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'au- 
re  éledlion  ou  confirmation. 

Cette  qualité  ,  dans  le  fens  où  on 
la  prend  aujourd'hui ,  croit  tout  à- 
faitinconue  du  temps  des  premiers 
Empereurs  de  la  Maifon  de  Charle- 
nia^ne,  qui  étoient  Empereurs  & 
Rois  des  Romains ,  c'eft-à-dire  , 
Souverains  de  la  ville  de  Rome 
»  tout  enfemble.  lis  donnoient  à  leur 
héritier  préfopptif  la  qualité  ,de 
Roi  d'Italie ,  comme  les  anciens 
Empereurs  Romains  faifoient  pren- 
dre celle  de  Céfar  i  leurs  fuccef- 
feurs  dcfignés  à  l'Empire. 

Le  nom  de  Roi  des  Romains  ne 
commença  à  ctre  en  ufàge  que  fous 
le  règne  d'Othon  I  »  &  les  Empe- 
reurs le  prenoient ,  quoiqu'en  plei- 
ne poflTeffion  de  l'Empire ,  &  de  la 
dignité  impériale ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
cuffént  été  couronnés  par  les  Papes. 
C'eft  en  ce  dernier  fens  qu'il  rauc 
entendre  le  texte  de  la  bulle  d'or  , 
quand  elle  fait  mention  du  Roi  des 
Romains  dont  elle  n'a  fan^ais  parlé 
dans  le  fens  où  Ton  emploie  au* 
Jourd'hXii  ce  termèf  que  nous  avons 
4*Abocd  défini  fiilyanc  Tufagô  pré^ 
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fenc  ;  car  le  defTein  de  Charles 
IV  ,  en  faifanc  la  bulle  d  or ,  étoic 
de  rendre  l'Empire  puremenr  élec- 
tif, de  fonder  &  d'affermir  les  pré- 
rogatives des  Éleûears.  Or  »  ce  qui 
s'eft  paffé  dans  la  Maifon  d'Autri- 
che depuis  200  ans  ,  monrre  aflez 
clairement  que  rien  n'eft  plus  corn, 
traire  i  cette  liberté  que  icleaion 
d'un  Roi  des  Romains  j  du  vivant 
mcmede  l'Empereur.  LesÉleûeurs 

Î)révirent  bien  ces  inconvcniens  , 
orfque  Charles  V  voulut  faire  élire 
Ferdinand  fon  frère  ,  Roi  des  Ro^ 
mains  ,  &  prétendirent  les  préve- 
nir par  un  règlement  conclu  en- 
tr'eux  &  cet  Empereur  à  Schwin- 
furt ,  en  1551,  mais  que  la  Mai- 
fon d'Autriche  a  bien  fu  rendre 
inutile. 

Le  Roi  des  Romains  eft  choifi  par 
les  Éleveurs ,  &  confirmé  par  l'Em- 
pereur j  il  eft  couronné  d'une  cou- 
ronne ouverte  qu'on  appelle  romai- 
ne ,  mais  on  ne  lui  prête  aucun  fer- 
ment de  fidélité  qu'après  la  more 
de  l'Empereur  -y  on  lui  donne  le 
titre  d'Augufte,  &  non  celui  de 
toujours  Augujl^j  qui  eft  réfervé  à 
l'Empereur.  L'aigle  éployée  qu'il 
porte  dans  fes  armes ,  n'eft  qu'à 
une  tète.  En  vertu  de  fon  titre  »  il 
eft  fans  conteftation  fucceffeur  de 
l'Empereur,  Vicaire  unique  &uni- 
verfel ,  fécond  Chef  &  Régent  de 
l'Empire.  Il  eft  vrai  que  tant  que 
l'Empereur  réfide  dans  l'Empire., 
tous  ces  titres  magnifiques  font  pour 
le  Roi  des  Romains  des  honneurs 
fans  pouvoir. 

Le  Roi  des  Romains  a  d'ailleurs 
des  avantages  qui  lui  font  communs 
avec  l'Empereur ,  comme  de  pré- 
fider  aux  diètes ,  de  les  convoquer 
de  l'aveu  des  Éleâeuts ,  les  congé- 
dier \  de  faire  des  Comtes  &  des 
Barons  >  de  donner  des  lettres  de 
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lîobleflTe ,  d*accorder  des  prîvilcgel 
aux  Univerfités  ,  de  mettre  les  ré- 
belles au  ban  de  l'Empire  ,  en  ob- 
fervanr  toutefois  les  formalités  or- 
dinaires, de  rappeler  les  profcrîts, 
de  commuer  les  peines,  &c.  Mais 
il  reconnoîr  l'Empereur  pour  fon 
Supérieur.  11  ne  doit  agir  qu'au  nom 
&  par  ordre  de  l'Empereur  j  c  eft 
au  moins  ce  qu'il  doit  promettre  y 
par  la  capitulation  qu'on  lui  fait 
(igner  après  fon  éleâîon.  Suppof& 
qu'il  n'ait  pas  l'âge  de  dix-huit  ans  » 
&  qu'avant  de  l'avoir  atteint,  il 
parvienne  â  l'Empire,  on  lui  im- 
>ofe  la  condition  de  n'agir  en  qua- 
iré  d'Empereur,  que  fous  l'auto* 
rite  des  Vicaires  de  l'Empire ,  com- 
me fes  Tuteurs ,  jufqu'â  ce  qu'il  ait 
les  années  de  majorité  fixées  par  la 
bulle  d'orj  les  Édits  néanmoins  & 
les  Ordonnances  doivent  être  ren-: 
dus  en  fon  nom. 

Le  Roi  des  Romains  eft  traité  de 
majefté  royale  par  tous  les  Princes , 
&  dans  les  cérémonies  j  il  marche 
au  coté  gauche  de  l'Empereur ,  un 
pas  ou  deux  derrière.  Quand  il  s'y 
trouve  feul ,  le  Maréchal  ne  porte 
l'épée  devant  lui  que  dans  le  tour'* 
reau ,  au  lieu  qu'on  la  porte  nue 
devant  TEmpereur.  Le  même  Roi 
traite  l'Empereur  de  majefté  ^  8c 
l'appelle  fon  Seigneur^  mais  l'Em- 
pereur ne  le  traite  que  de  dilecf 
iion. 

Comme  la  bulle  d'or  »  quand  il 
s*agit  d'élire  un  Empereur  »  parle 
feulement  d'élire  un  Roi  des  Ro^ 
mains  futur  Empereur^  c 'eft  toujours 
une  condition  préliminaire ,  que  le 
fujet  â  qui  on  déftine  l'Empire ,  foit 
choifi  &  déclare  Roi  des  Romains 
par  les  Électeurs. 

On  dit  proverbialement  que  les 
Rois  ont  les  main}  longues  ,  pour 
dire^  que  leur  pouvoir  s'étend  oiea 
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loin  y  Se  qu  en  quelque  lieu  que  Ton 
foie ,  il  eft  dangereux  de  les  ofFen- 
fer. 

On.ditauflî  proverbialement  d'un 
homme  magnifique ,  qailvuen  Roi, 
qu'il /ait  une  dépcnft  de  Roi  ;  d'un 
homme  généreux  &  libéral ,  qu'iV  a 
un  cœur  de  Roi  ;  d'un  homme  ex- 
trêmement heureux  dans  fon  état , 
qu'i/  eft  heureux  comme  un  Roi  » 
comme  un  petit  Roi  ;  d'un  homme 
impérieux  &  hautain ,  ^il parle  en 
Roi ,  qnilfait  le  Roi  ;  &  d'un  hom- 
me qui  aime  à  faire  plai/ir  &  qui  eft 
d'un  agréable  commerce ,  que  ceft 
le  Roi  des  hommes» 

On  dit  encore  d'un  manger  ex- 
quis &  délicieux  ^  que  c' eft  un  man- 
ger de  Roi  >  un  morceau  de  Roi;  & 
d'un  grand  plaifir ,  que  c*eft  un  plai- 
Jir  de  Roi. 

On  die  proverbialement  d'un 
Roi  foible  &  qui  ne  fair  pas  ufer 
de  fon  pouvoir  ,  ou  d'un  Roi  dont 
le  pouvoir  eft  fort  limité  ,  fort  bof 
né  ,  que  c*eft  un  Roi  en  peinture  j 
un  Roi  de  cartes  ,  un  Roi  de  théâ- 
tre. 

On  dit  proverbialement  &  dans 
le  fty le. familier  ,  en  parlant  d'une 
maifon  ,  d'une  compagnie  où  la  fu- 
bordination  n'eft  pomt  gardée ,  que 
c'eft  la  Cour  du  Roi  Pctaut ,  chacuny 
eft  maître. 

OnditauiS  proverbialement  & 
familièrement,  cUtoitdu  temps  du 
Roi  Guillemot }  pour  dire  >  c'étoit 
dans  l'ancien  temps. 

On  dit  par  exagération  j  qu'w/i 
homme  eft  noble  comme  le  Roi;  pour 
dire  ,  qu'il  eft  d'une  noblelTe  an- 
cienne Se  généralement  reconue.  Et 
lorfqu'un  homme  riche  Se  puifTant 
a  quelque  chofe  de  tare ,  de  cu- 
rieux ,  de  magnifique  ,  on  dit  pro- 
verbialement, pour  marquer  qu'il 
0*7  a  pas  lieu  d'eh  être  furpris^  qui 


ROI  191 

aura  de  beaux  chevaux  Ji  ce  ri  eft  le 
Roi. 

On  dit,  être  fur  le  pavé  du  Roi; 
pour  dire ,  être  dans  la  rue  ou  dans 
un  chemin  dont  perfonne  n'a  droit 
de  chafTer  celui  qui  y  eft.  Et  on  ap« 
pelle  en  plaifanterie  la  prifon^  la 
maifon  du  Roi. 

Oa  dit  proverbialement  &  famî« 
lièrement  aller  où  le  Roi  va  à  pied  ^ 
où  le  Roi  n'envoie  perfonne  ;  pout 
dire  >  aller  aux  befoins  naturels. 

On  dit  familièrement  d'une  chofe 
excellente  à  manger ,  qxxUlle  nepour* 
roit  être  meilleure  quand  ccferoitpour 
la  bouche  d'un  Roi. 

On  dit  figurément ,  les  coffres  du 
Roi;  pour  dire  ,  les  finances  du 
KouLa  guerre  ayoit  épuiféles  coffres 
du  Roi. 

On  appelle  livres  des  Rois  ^  qua- 
tre livres  canoniques  de  l'ancien  tef- 
tament,  qui  contiennent  Thiftoire 
du  peuple  de  Dieu  depuis  Samuel 
jufqu'à  la  captivité  de  Babylone. 
Ces  quatre  livres  n'en  faifoient  an- 
ciennement que  deux  dans  le  code 
hébraïque  ,  dont  le  premier  portoic 
le  nom  de  Samuel ,  ôc  lautre , celui 
des  Rois  ou  des  règnes. 

Le  premier  livre  comprend  dans 
trente  un  chapitres,  l'efpace  d'en- 
viron cent  ans  depuis  la  naifTance 
de  Samuel,  en  284P, jufqu'à  la 
mort  de  Saiil ,  en  15)45;.  Le  lecond 
livre  des  Rois  contient  en  vingt- 
quatre  chapitres  ,  Thiftoire  du  rè- 
gne de  David  ,  pendant  Tefpace 
d'environ  quarante  ans ,  dépuis  la 
féconde  on6tion  à  Hébron  ,  l'aa 
du  monde  1949  >  jufqu'à  l'an  2^88. 

On  ignore  l'auteur  de  ces  deux 
premiers  livres  des  Rois  j  quelques- 
uns  les  attribuent  à  Samuel  dont  le 
nom  fe  lit  à  la  tète  dans  l'original 
hébreu  i  mais  en  tout  cas  il  n'eft 
pas  l'auteur  du  total ,  car  fa  mort 
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fe  trouve  dans  le  vingt-cînquîème 
chapicre  du  premier  livre  ;  quant 
au  l'econd  livre  ,  ceux  qui  le  don- 
nent d  Gad  6c  â  Nathan,  ne  fe  font 
pis  apperçus  qu'il  s'y  trouve  des 
Faits  qui  ne  peuvent  être  du  temps 
de  Samuel  ni  de  Nathan  ;  aulli 
les  meilleurs  critiques  conjctturent 
qu'ils  font  l'ouvrage  d'Efdras  ,  fur 
des  originaux  de  Samuel  &  autres 
écrivains  du  temps  de  David. 

Le  troificme  livre  des  Rois  com- 
prend en  vingt-deux  chapitres  l'hif- 
toire  de  cent  vingt-Hx  ans ,  depuis 
l'alTociation  de  Salomon  au  Royau- 
me l'an  du  monde  zpSp  jufqu'àla 
mort  de  Jofaphat  ,  Roi  de  Juda  en 
31  M.  Le  quatrième  livre  des  Rois 
renferme  en  vingt-cinq  chapitres  , 
l'hiftoire  de  deux  cent  vingt -fept 
ans  y  depuis  la  mort  de  Jofaphat  en 
51(5,  jnfqu'au  commencement  du 
règne  d'Évilmerodach  ,  Roi  de  Ba- 
by lone,  qui  tira  Jcchonias  de  prifon 
en  3441. 

On  ne  connoît  pas  mieux  Pau- 
teûr  des  deux  derniers  livres  des 
Rois  j  que  celui  des  deux  pre- 
miers. 

On  appelle  le  jour  de  l'cpipha- 
nie  ,  le  jour  des  Rois  ;  Et  la  ré- 
jouiffance  qui  fe  fait  en  chaque 
maifon  au  louper  de  ce  jour- là,  ou 
de  la  veille  ,  s'appelle yi/r«f  /es  Rois. 
Et  parcequ'entre  ceux  qui  foupent 
ce  jour-Uenfemble3  on  partage  un 
gâteau  où  il  y  a  une  fève  ;  on  appelle 
ce  gâteau  ,  U gâteau  des  Rois,  Et  Roi 
de  /a  fève  ,  ou  fimplement  Roi ,  ce- 
lui à  qui  échet  la  part  où  td  la  fève. 
Faire  les  Rois  en  famille  ,  faire  les 
Rois  en  compagnie.  Couper  le  gâteau 
des  Rois.  Qui  a  -été  Roi  che\  vous  ? 
Ce  fut  un  tel  qui  fut  Roi.  Il  vous  a 
tien  fuit  crier  le  Roi  toit.  On  dit 
auflî ,  /^  chandelle  des  Rois.  ! 

f^PI  9^^   Sacîixfices  ^  s'eft  dit  che%  | 
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les  Romains  ,  d'une  dignité  (âcer^' 
dotale.  Sous  le  confulat  de  Lucius 
Juiîius  Brutus ,  &  de  Marcus  Va- 
lerius  Publicola,  le  peuple  murmu- 
rant de  ce  que  l'abolition  du  gou« 
vernement  monarchique  fembloit 
déroger  à  la  religion  ,  parcequ'il  y 
avoir  certains  facrifices  qui  étant 
réfervés  aux  Rois  perfonnellemenc^ 
ne  pouvoient  plus  fe  faire  »  on  éta- 
blit un  Sacrificateur  qui  en  remplit 
les  fondions;  &  on  l'appela  Roi  des 
facrifices  ;  mais  afin  que  le  nom  de 
Roi  même  ne  fît  point  d'ombrage , 
ce  Roi  des  facrifices  fut  fournis  au 
Grand  Pontife  ,  exclus  de  toutes 
les  Magiftratures  ,  &  privé  de  U 
liberté  de  haranguer  le  peuple 

Lorfqu'il  éroit  obligé^de  fe  trou- 
ver aux  affemblées  des  comices  , 
par  rapport  aux  facrifices  dont  il 
a  voit  l'intendance  y  aulTitôt  que 
les  cérémonies  étoient  finies  ,  il  fe 
rctiroit  pour  montrer  qu'il  n'avoic 
aucune  parr  aux  affaires  civiles.  Ç'é- 
loit  au  Grand  Pontife  &  aux*  Au- 
gures qu'appartenoit  le  droit  de 
choifir  le  Roi  des  facrifices  qu'ils  ti- 
roient  ordinairement  d'entre  lesPa* 
tricicns  les  plus  vénérables  par  leur 
âge  Se  par  leur  probité  ;  fon  éleûion 
fe  failoit  dans  le  champ  de  Mars 
où  le  peuple  fe  trou  voit  affemblc 
par  centuries  ;  la  maifon  qu'habi- 
toît  le  Roi  des  facrifices  s'appeloit 
Rcgia  ,  &  fa  femme  Reine  ,  Rc'* 
gina. 

G.  M.  Papyrîus  fur  le  premier 
à  qui  on  confia  ce  miniftère  ;  8c  la 
coutume  de  créer  un  Roi  des  facri- 
fices fubfifta  chez  les  Romains  îuf- 
qu'au  temps  de  Théodofe  qui  l'a- 
bolit de  même  que  les  autres  cé^ 
lémonies  religieufes  du  Paganif« 
me. 

Roi  D*ARMEs  ,  fe  dit  en  France  d'un 
Ofiiciqj:  qui  annon^oit  autrefois  U, 

guerre  ^ 
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guerre  ,  les  trêves ,  les  traités  de 
paîx  ic  les  tournois.  Ceft  le  pre- 
mier 6c  le  chef  des  Hérauts  d  ar- 
nijs  :  nos  ancêtres  lui  ont  donné  le 
titre  de  Roi  qui  lignifie  feulement 
premier  Chef.  La  plupart  des  favans 
affurenc  que  ce  fut  Louis  le  Gros 
qui  donna  à  Louis  de  RoulFy  le  ti- 
tre de  Roi  d'armes  inconnu  jufques- 
là.  Cet  établiflement  fut  imite  par- 
tout ,  honoré  de  plufieurs  privilè- 
ges ,  de  penfions  conlidérables ,  & 
les  Souverains  à  qiii  les  Rois  d  ar* 
mes  étoient  envoyés ,  atfedtoient  , 
pour  faire  éclater  leur  grandeur 
d^ns  les  autres  pays ,  de  leur  faire 
de  beaux  préfens. 

Philippe  de  Commines  a  remar- 
qué que  Louis  XI  ,  quoique  fort 
avare,  donna  à  un  Roi  d'armes  que 
le  Roi  d'Angleterre  lui  avoir  en- 
voyé ,  trois  cens  écus  d'or  de  fa 
f propre  main ,  &  rrente  aunes  de  ve- 
ours  cramoifi  ,  &  lui  promit  en- 
core mille  écus.  Le  rang  de  leur 
Maître  les  rendoit  refpeftables  ,  & 
ils  jouifToient  des  mêmes  privilè- 
ges que  le  droit  des  gens  accorde 
aux  AmbafTadeurs  >  pourvu  qu'ils 
fe  renfermafTent  dans  les  bornes  de 
leur  commiflion  ;  mais  s'ils  vio- 
loient  les  lois  de  ce  droit,  ilsper- 
doient  leurs  privilèges.  FroiflTart  ob 
ferve  que  le  Roi  d'armes  du  Duc 
de Gueldre  ayant  défié  le  Roi  Char- 
les VI  clandeftinement  dans  la  ville 
de  Tournai ,  &  fans  lui  en  donner 
connoiiïance  »  »  il  fut  arrêté ,  mis 
>»  en  prifon  ,  &  cuida  être  morr , 
»  dit  cet  hiftorien ,  pour  ce  que  tel 
»>  défi  étoit  contre  -les  formes  & 
»  contre  l'ufage  accoutumé  ,  &  de 
M  plus  ,  dans  un  lieu  mal  conve- 
i%  nable  ,  Tournai  n'étant  qu'une 
*>  petite  ville  de  Flandre. 

Le  refpedt  qu'on  avoir  pour  les 
Rois  d'armes  (uivis   de  leurs  Hé- 

Torm  XXV 
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rauts  ,  étoit  fi  grand  ,  qu'i/s  ont 
quelquefois  ,  étant  revêtus  de  leur 
cotte  d'arme,  arrêté  par  leur  pié- 
fence  ,  en  criant  hola  ,  la  fureur 
de  deux  armées  dans  le  forr  du 
combar.  FroiflTard  a  obfervé  que 
dans  un  furieux  afiauc  donné  â  la 
ville  de  Villepode  en  Galice  ,  à  la 
parole  des  Hérauts  ,  les  alTailians 
ceflrèrent&  fe  reposèrent. 

Le  Roi  d'armes  avoir  un  titre 
particulier  qui  ctoit  Mont-Joie  St.* 
Denis;  &  les  autres  Hérauts  por* 
toient  des  titres  de  province.  Voye:^^ 

HÉRAUT. 

On  appeloit  autrefois  Roi  de  la 
Basoche  ,  le  Chef  de  la  Bazoche. 
^oy^jBazocHE. 
Roi  DES  Merciers  ,  s'eft  dit  autre- 
fois en  France  d'un  Officier  qui 
étoit  confidèrable  ,  &  qui  veilloic 
feul  fur  tout  ce  qui  concernoit  le 
commerce.  Quelques-uns  en  attri- 
buent la  création  à  Charlemagne. 
On  l'appeloit  Roi  des  Merciers  , 
parcec^u'alors  il  n'y  avoir  que  les 
Merciers  qui  fifient  tout  le  com- 
merce ^  les  autres  corps  des  Mar- 
chands qui  en  ont  été  tirés,  n'ayant 
été  établis  qu'aflfez  tard  fous  les  Rois 
de  la  troifième  race. 

Ce  Roi  des  Merciers  donnoic 
les  lettres  de  Maîtrife  Se  les  brevets 
d'apprentifTage  pour  lefquel  on  lui 
payoit  des  droits  aflTcz  forts  j  il  en 
tiroir  auffi  de  confidcrables  des  vi- 
fîtes  qui  fe  faifoient  de  fon  ordon- 
nance &  par  fes  Officiers  pour  les 
poids  &  mefures  ,  &  pour  l'exa- 
men de  la  bonne  ou  mauvaife  qua- 
lité des  ouvrages  &  marchandifes. 
Il  y  avoir  dans  les  principales  villes 
de  province  des  Lieurenans  pour  y 
exercer  la  même  Jurifciiâion  donc 
il  jouifibit  dans  la  capitale. 

Les  grands  abus  qui  fe  commet- 
toient  dans  l'exercice  de  cette  cbar^. 
Bb 
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ge ,  engagèrent  François  I  si  la  fkp- 

{uimer  en  1544.  Elle  fut  rétablie 
'année  fuivante.  Henri  111  la  fup 
prima  de  nouveau  en  1581  par  un 
cditqui  n'eut  point  d'exécution  à 
caufe  des  troubles  de  la  ligue.  Enfin 
Henri  IV  en  î$97  %  fupprima  le 
Roi  des  Merciers  >  fes  Lieuténans 
&  Officiers  ,  cafTant  »  annuUant  & 
révoquant  toutes  les  lettres  d'ap- 
prenti (Tage  ou  de  maîtrife  données 
par  cet  Officier  ou  en  fon  nom  ; 
défenfes  à  lui  d'en  expédier  à  l'a- 
venir, ni  d'entreprendre  aucune  vi- 
iire  à  peine  d  être  puni ,  lui  &  fes 
Officiers  comme  taufTaires  j  &  de 
dix-mille  écus  d'amende.  Depuis 
ce  temps-là  il  n'eft  plus  fait  mcn- 
-  tion  du  Roi  des  Merciers  ;  les  let- 
tres font  expédiées ,  &  les  vifices 
faites  par  les  Maîtres  &  Gardes 
des  Corps  des  Marchands,  &  par 
les  Jurés  des  Communautés  des 
arts  &  métiers  ,  chacun  dans  fon 
diftridb  ,  &  fur  ceux  de  fon  métier 
&  de  fa  profeflion. 

On  appelle  iîoi  des  violons  ^  le 
chef  de  la  Communauté  des  Maî- 
tres à  danfer  &  des  Joueurs  d'inf- 
irumens. 

Parmi  les  tireurs  d'arbalète  ,  on 
appelle  Roi  Je  i'oi/eau ,  celui  qui 
«bat  l'oifeau-  Ec  parmi  les  Pèlerins  , 
Jioi  des  Pôlerins ,  celui  d'entr'eux 
^uia  vu  le  premier  le  clocher  de 
i'endroitoù  ils  vont  en  pèlerinage. 

On  appelle  Roi  du  haï,  celui  qui 
donne  le  bal,  ou  celui  à  qui  on  le 
donna  6c  qui  mène  le  premier 
branle, 
loi  d'Yvetot.  Suivant  Froidart, Clo- 
caire  premier  Roi  de  France  ayant 
rué  Gaultier  fon  fujet>  Seigneur 
d'yvecoty  dans  TEglife  de  SoilTbns, 
vn  |oivr  de  Vendredi  Sainr>  le  Pape 
Ai;?.pit  exigea  du  Roi  une  rép.ira- 
uau  dj  c«  ciiine  ^  Cloxfti&i;  fe  jrrha 
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à  cette  réparation  ,  6c  poor  la 
dre  à  jamais  authentique ,  il  érîget 
la  terre  d'Yvetoe  en  royaume  indé- 
pendant. Quoi  qu'il  en  foit  de  ce 
fait  ,  conteflé  par  plufieurs  bons 
Hiftoriens ,  le  titre  de  Roi  fe  trou- 
ve avoir  été  donné  au  Sei^eur 
d'TvetoCf  par  un  Arrêt  de  l'Echi- 
quier de  Normandie  de  l'an  1 3  91* 
A  préfent  les  Seigneurs  de  ce 
lieu  (  bourg  de  Normandie  ,  à  deux 
lieues  deCaudebec)  Se  qui  ont  por- 
té long  temps  le  titre  de  Rois  dT- 
vetoe ,  ne  prennent  plus  que  celui 
de  Princes  ;  &  le  nom  de  Roi  don* 
né  au  Seigneur  d*Yvetàt ,  ainfi  que 
celui  de  Reine  accordé  i  Madame 
d'Yvetot  font  paffés  en  raillerie.  Ce- 
pendant le  bourg  d*Yvecot ,  6c  ceux 
qui  en  font  Seigneurs  jouiflfent  de 
p!u(ieurs  exemptions  &  privilèges. 
On  appelle  pied  de  Roi ,  certaine 
mefure  contenant  douze  pouces,  en- 
longueur. 

Un  pendule  long  de  cinq  pieds 
de  Roi  fait  en  une  heure  184^  vi* 
brations  fimples.  On  pourroitdonc 
retrouver  y  par  le  moyen  du  pendu- 
le^ la  longueur  du  pied  de  Roi,  & 
cette  mefure  venoit  à  ctre  perdue^ 
ou  altérée. 

Roi  ,  fe  dit  aufli  en  parlant  de  cer- 
tains animaux  qu'on  regarde  com- 
me les  plus  nobles  de  tous.  Ainfr 
on  dit ,  que  le  lion  ejl  le  Roi  des 
animaux  ,  6  l* Aigle  le  Roi  des  oi" 
feaux^ 

Roi  ,  fe  dit  encore  an  ;eu  de  cartes», 
de  la  principale  figure  de  chaque 
couleur.  Roi  de  cœur.  Roi  depiqjtc*^ 
Quatorze  de  Rois. 

Rof,  au  jeu  des  échecs,  fe  dit  de  h 
première  &  principale  pièce  du  jeo.. 
Ceft  de  la  peste  de  cette  pièce  que 
dépend  la  perte  de  la  partie,  c'eft 
encore  elle  qui  la  l'ait  finir.  Le  Roi 
£e  jplace  au  milieu  du  damier  (iic  la 
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Ofimîème  café  blanche  ou  noire , 
ielon  fa  couleur.  Quant  à  fa  mar- 
che ,  elle  eft  fort  grave ,  il  ne  va 
jamais  que  de  café  en  café  >  en 
droite  ligne  &  obliquement ,  de- 
vant, derrière,  à  côté ,  lorfquil  ne 
trouve  point  d  obftacles  qui  Tarrc- 
tent.  Il  ne  fait  qu'un  pas  à  la  fois , 
à  moins  qu'il  ne  faute  j  pour  lors  il 
peut  fauter  deux  cafés  feulement 
de  /on  côté  ou  de  celui  de  la  da- 
me ;  car  le  faut  de  trois  cafés  n'eft 
plus  ulîrc. 

Quand  le  Roi  faute  de  fon  coté , 
il  prend  la  place  de  fon  Chevalier  , 
Se  fa  tour  fe  place  auprès  de  lui  à  la 
cafe  de  fon  fou. 

Si  c^eft  du  côté  de  la  dame  qu'il 
faute  »  il  prend  la  place  de  fon  fou , 
&  la  tour  de  ce  coté  prend  la  café 
de  la  dame. 

Il  )r  a  cinq  chofes  au  jeu  des 
échecs  qui  empêchent  le  Roi  de 
fauter  ;  i®.  s'il  fe  trouve  quelques 
pièces  entre  lui  ôc  la  tour  j  z°.  quand 
cette  tour  a  changé  de  place}  3*. 
fi  le  Roi  a  été  obligé  de  forcir  de  fa 

f)lace;  4®.  s'il  eft  en  échec,  &  5^ 
orfquc  la  café  au-defTus  de  laquelle 
il  veut  fauter  ,  eft  une  de  quelques 

f>ièces  de  fon  ennemi ,  qui  pourroit 
e  faire  échec  en  payant.  Quoiqu'il 
foit  permis  aux  Rois  de  fe  remuer 
de  tous  côtés ,  ils  ne  peuvent  néan- 
moins jamais  fe  joindre,  il  faut 
qu'il  y  ait  au  moins  une  café 
de  diftnnce  entre  eux  :  Se  quand 
chaque  Roi  eft  en  marche ,  il  prend, 
fi  bon  lui  femble  ,  toutes  les  pièces 
qui  fe  rencontrent  dans  fon  che- 
min. 
ROI  DE  ;  adjeftîf  des  deux  genres. 
Rig'idus.  Qui  eft  fort  tendu  &  qu'on 
a  de  la  peine  à  plier.  Un  cheval  qui 
A  Us  jamkes  rôties.  Roicle  comme 
ttmc  barre  de  fer.  Il  faut  tendre  da* 
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vantage  cette  corde ,  elle  nefi  pas 
ajfe^  roidc. 

On  dit  familièrement ,  il  ejl  tom* 
bé  roiie  mort  ^  il  a  été  tué  tout  roid'e^ 
il  demeura  tout  roide  mort  fur  lapla^ 
ce  'j  pour  dire  ,  il  eft  tombé  mort  ^ 
il  a  été  tué  tout  d'un  coup. 

On  dit ,  que  du  linge  ejl  tout  roi* 
de  d'empois  ,  qu'i/  ejl  empefé  trop 
roide  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft  trop  fer- 
me ,  trop  dur  ,  parcequ'on  y  a  mis 
trop  d'empois. 

On  dit  d'une  rivière  ,  que  le 
cours  en  ejl  roide  ;  pour  dire,  qu  elle 
eft  rapide. 

On  dit,  que  les  hirondelles  ,  Uf 
pigeons  ont  le  vol  roide  ,  taiie  fort 
roide  ;  pour  dire  >  qu'ils  ont  l'aile 
forte  j  qu'ils  volent  rapidement. 

On  dit ,  Q^une  montagne  ejl  roi^ 
de  ;  pour  dire ,  que  la  pente  en  eft 
droite  j  qu'elle  eft  difficile  à  mon-^ 
ter. 

On  dit  dans  le  même  fens ,  de.' 
gré  roidc  ,  efcalier  trop  roide. 
Roide  ,  fignifie  figurément ,  inflexi- 
ble, opiniâtre  ,  dur.  Ceji  an  Prince 
roide.  Un  Juge  roide.  Un  caraclcre 
roide. 

On  dît  ,yi  tenir  roide  ;  pour  dire, 
ne  pas  fléchir ,  perfifter  j  s  obftinôr 
dans  fa  réfolution.  Quelques  repré- 
fentations  quon  lui  ait  faites ,  il  s' ejl 
tenu  roide. 
RoTDEj  s'emploie  quelquefois  adver- 
bialement &  fignifie  ,  vîte.  //  cow 
roit  aujfi  roide  quun  cerf  En  ce  fens 
on  dit  j  que  pour  bien  jouer  au  vo- 
lant  y  il  faut  jouer  bas  &  roide. 

On  dit  familièrement ,  qu'0/2  a 
mené  une  affaire  bien  roidc  ;  pour 
dire,  qu'on  la  pouffée  fort  vive- 
ment. Et  l'on  dit  dans  le  mcmc 
fens ,  qu'on  a  mené  quelqu'un  bien 
roide.  Il  a  un  créancier  qui  le  mène 
bien  roide. 

Bbij 
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La  première  fyliabe  eft  longue, 
la  fcconde  très  brève. 
Prononcez  raicU, 
ROIDEUR;  fubftantif  féminin, Ten- 
fion ,  qualité  de  ce  qui  eft  roide.  La 
raideur  des  jambes  eji  un  vice  dans 
un  cheval.  Le  refjort  de  cette  montre  a 
trop  de  raideur.  Il  faut  être  à  cheval 
fans  raideur  6*  liant  fans  mallejfe. 
Roide UR  ,(]gnih..plusordinairemenc> 
rapidité  ,    impétuofué  de   mouve- 
ment. //  efl  entraîné  par  la  raideur 
du  caurant.  La  raideur  du  val  de  l'hi- 
randdle.  Une  balle  poufjée  avec  rai- 
deur. 
RoiDEUR,  fc  dit  aurti  d'une  monta- 
gne ,  quand  la  pente  en  eft  (\  droi- 
re  ,   qu'elle   tft    difficile  à  monter 
&  à  defcendre.  La  raideur  de  la  cote 
fait  que  les  voitures  y  montent  diffi- 
cile nient. 

On  dit  dans  le  même  fens  y  la 
raideur  d'un  degré»  La  raideur  d'un 
tfcalier. 
RoiDEUR  ,  fi^nifie  figurément,  fer- 
meté exccflive  ,  fcvérité  inflexible. 
//  a  trop  de  raideur  dans  le  caractère. 
K'e  foutene-[  pas  votre  opinion  avec 
trop  de  raideur. 

Prononcez  raideur. 
ROIDI,  lEj  participe  paffif.  f^qy^ij^ 

ROIDIR. 

ROIDILLON  j  fubftantif  mafculin. 
Petite  élévation  qu'on  ne  peut  re- 
garder comme  une  montagne  & 
qui  fe  trouve  dans  un  chemin.  La 
voiture  efl  bien  chargée ,  elle  ne  mon- 
tera pas  aifémcnt  ce  raidillon. 

ROIDIR;  verbe  aûif  de  la  féconde 
conjug.\ifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Contenderc.  Ten- 
dieou  étendre  avec  force,  rendre 
roide.  L'air  humide  raidit  les  cardes 
tendues.  Ce  cheval  était  bon  ,  mais  un 
travail  exceffif  lui  a  raidi  les  jam- 
bes. 

RoiûiR  3  eft  aufll  verbe  neutre  &  fi- 
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gnifie ,  devenir  roide.  Nous  roidîp 
fons  de  froid- 

Il  eft  auflî  pronominal  réfléchi» 
Les  mufclesfe  roidiffent  dans  Icspaf- 
fions  violentes. 
Se  RoiDiR ,  fignifie  figurémenr ,  renir 
ferme,  ne  vouloir  point  fe  relâ- 
cher. Se  raidir  contre  'la  raifon.  Se 
raidir  contre  la  mauvaife  fortune.  Il 
ne  faut  pas  fe  raidir  contre  l'évi" 
dencc. 

Prononcez  raidir^ 
ROINE  ;  vieux  mot  qui  fignifîoit  au- 
trefois Reine. 
ROITELET  i  fubftantif  mafculin.  Pe- 
tit Roi.  Il  ne  fe  dit  qu  odieufemenc 
&  pour  déprimer  la  puidknce  dit 
Roi  dont  on  parle.  Il  y  a  fur  cette 
côte  d' Afrique  plufieur s  roitelets. 
Roitelet,  fe  dit   aufli  d'une  forte 
d'oifeau  dont  on  connoît  en  Europe 
rrois  efpèces  principales ,  favoir  ,. 
le  roitelet  ordinaire  ,  le  roitelet  huppé 
ic  le  roitelet  non  huppé. 

Le  Roitelet  ordinaire  pèfe 
environ  trois  gros  :  fa  longueur  to* 
taie  eft  de  quatre  pouces  Se  demi  , 
&  fon  envergure  eft  de  fix  &  demi  r 
il  a  la  tète ,  le  cou  &  le  dos  d'un 
bai  brun  ;  les  ailes  Se  la  queue  bi- 
gâtées  par  des  lignes  noires  tranf<-» , 
verfales  ;  la  gorge  d'un  jaune  pâle  ; 
la  poitrine  blanchâtre  au  milieu  6c 
tachetée  de  noir  par  les  cotés  y  le 
bas  ventre  d'un  brun  roux  ;  le  bout 
des  ailes  &  de  la  queue  pointillé  de 
blanc;  le  bec  long  d'un  demi  pou«»^ 
ce ,  menu  >  jaunâtre  en  deffous  Sc 
brun  en  de  (Tus  ;  l'iris  couleur  de 
noifette  ;  le  doigt  &  l'ongle  de  der* 
rière  fort  longs. 

Ce  roitelet  rampe  i  travers  les 
haies  &c  les  trous  des  foffés  Sc  des 
murailles  :  il  fait  de  courtes  volées^ 
&  vole  Bas  :  il  a  coutume  de  bâtir 
fon  nid  le  long  des  murs  y  au  der- 
rière des  maifons  &  des  érables 
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couvertes  de  paille ,  mais  le  plus 
fouvenr  dans  les  bois  &  dans  les 
haies  j  il  le  condruic  de  moullè  en 
deh(>rs ,  de  plumes  &  de  crin  en 
dedans  ^  lui  donnant  la  forme  d'un 
œuf  dreflé  fur  un  de  fcs  bouts , 
avec  une  petite  porte  vers  le  mi- 
lieu ,  par  laquelle  il  entre  &  fort  : 
fa  ponce  eft  de  neuf  à  dix  œufs,  & 
même  plus. 

Ce  petit  oifeau  aime  à  fe  tenir 
feul  ,  &  même  s'il  trouve  un  de 
fes  femblables  j  principalement  s'il 
eft  mâle ,  ils  fe  battront  l'un  &  l'au- 
tre ,  jufqu'à  ce  que  l'un  d'eux  s'en- 
fuie comme  étant  vaincu  ;  il  eft 
toujours  gai ,  alerte  &  vif  :  il  porte 
fa  queue  crou^Tée  comme  un  coq  : 
il  fe  nourrit  ordinairement  de  vers, 
d'araignées  :  il  fréquente  les  buif- 
fons  :  il  ne  fe  prend  qu'avec  beau- 
coup de  peine  :  il  n'eft  jamais  mé- 
lancolique ,  mais  toujours  prêt  à 
chanter;  auflî  l'entend-on  ioir  & 
matin  de  bien  loin  ,  furtout  en  hi- 
ver. Apprivoifé ,  il  chante  agréa- 
blement ,  d'une  voix  même  plus 
haute  Qc  plus  fonore  que  ne  femble 
comporter  un  (i  petit  corps  :  fon 
ramage  le  plus  agréable  eft  au  mois 
de  Mai  ,  c'eft  la  faifon  de  fes 
amours.  Ses  petits  font  fort  diffi- 
ciles à  élever  pour  les  nourrir  en 
cage. 

Le  Roitelet  hupp€  eft  le  plus 
petit  des  oifeaux  qui  fe  voient  en 
Europe  \  on  l'appelle  fourcicle  en 
quelques  endroits,  les  Italiens  le 
nomment  ^or-rj/ifio  (fleur  de  fou- 
ci  )  :  il  a  fur  fa  tête  une  très  belle 
ou  brillante  tache  ou  huppe  »  d'un 
jaune  doré,  mélangée  de  couHeur 
de  fafran  :  de  là  il  s'eft  acquis  chez 
les  anciens  ,  les  titres  pompeux  de 
Rcgulus  &  de  Tyrannus.  11  peut 
quand  il  veut ,  cacher  entièrement 
cecce  efpèci  de  huppe  &  la  rendre 
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invifible ,  en  ridant  fon  front  &  eit 
reflerrant  les  cotés  de  la  tache  :  elle 
eft  oblongue  &c  directement  éten* 
due  à  travers  le  milieu  de  la  tête  » 
depuis  le  bec  jufqu'au  cou  ;  elle  eft 
entourée  d'une  ligne  noire  :  les  cô- 
tés du  cou  font  verdâtres,  r^lui- 
fans  &  jaunâtres  \  les  yeux  entourés 
de  blanc  ^  le  cou  &  le  dos  d'un  verc 
fombre ,  tirant  fur  le  jaune  :  la  poi- 
trine eft  d'un  blanc  fale,  le  plumage 
des  ailes  de  couleur  tannée  ,  ter* 
miné  en  dedans  par  des  taches  jau- 
nes ,  &  blanches  en  dehors  :  le  bec 
eft  délié ,  noir ,  droit  &  court;  l'iris 
couleur  de  noifetier  ;  les  pattes  ic 
les  griffes  jaunâtres.  La  femelle 
pond  fix  ou  fept  œufs ,  du  volume 
d'un  très-gros  pois.  Ces  oifeaux  font 
leurs  nids  dans  des  ifs  ou  des  fapins^ 
8c  ils  lecompofent  de  moufle  verte^ 
mélangée  de  toile  d'araignées  »  ce 
qui  les  fortifie  beaucoup.  Ce  nid  eft 
de  la  groflèur  d'une  grofTe  balle.  Le 
roitelet  huppé  fe  nourrit  de  petits 
infedes ,  il  fe  gliffe  aufli  dans  les 
broufTailles  ou  dans  les  buiffons. 

Le  ROITELET  NON  HUPPÉ,  efl: 
plus  petit  que  le  roitelet  ordinaire  \ 
mais  plus  grand  que  le  précédent» 
Le  plumage  fupérieur  du  mâle  eft 
d'un  vert  fombre  ,  celui  de  la  fe- 
melle eft  plus  brun  :  le  menton-Sc 
les  cotés  de  la  tête  fous  les  yeux 
font  jaunâtres  ;  il  a  une  tache  de 
la  même  couleur  des  deux  côtés  de 
la  poitrine ,  prés  de  la  naillance  de 
l'aîle  :  le  plumage  inférieur  eft 
blanchâtre  j  le  bec  brunâtre  &  fort 
délié;  les  jambes  &  les  pieds  font 
petits  ,  jaunâtres  dans  le  mâle ,  Sc 
noirâtres  dans  la  femelle  :  leur  ra- 
mage refTemble  au  ton  rauque  des 
fanterelles  :  ils  fréquentent  les  bois 
&  les  déferts  ^  &  fe  perchent  fur 
les  fommets  des  chênes  :  ils  font 
leurs  nids  de  mouffe  &  de  paille  ^ 
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&  les  garniffenc  en  dedans  de  p«?Is 
Se  de  plumes  :  leur  ponce  eft  de  cinq 
icufs  tiquecés  de  rouge. 

On  nourrit  en  cage  les  roitelets 
avec  du  pain  d'œillet  de  Strasbourg 
ou  de  pavot  noir  :  ils  portent  le  nom 
de  roiùllon ,  de  bcurrichon  ,  de  rcbe- 
trin ,  &c. 

On  donne  le  nom  de  rêltcUc  des 
Indes  y  ou  de  ronchic^  ou  de  moineau 
mufqué  ^  à  la  femelle  du  colibri. 

ROKOSZ;  fubftamif  mafculin  & 
terme  de  relation.  On  appelle  ainfi 
en  Pologne  jine  efpèce  de  confé- 
dération y  qui  a  lieu  quelquefois 
dans  les  diètes  ou  alFemblées  de 
cette  nation  tumultueufe.  Lorfque 
les  nobles  craignent  quelque  chofe 
de  U  part  du  Roi  ou  du  Sénat ,  ils 
fe  lient  par  ferment  in  caput  &  ani- 
mam  ,  de  foutenir  les  intérêts  de  la 
patrie ,  &  font  obliges  en  vertu  du 
rokof[  de  s'armer  pour  venir  à  fon 
fecours ,  ou  plutôt  la  déchirer. 

ROLDUC  j  petite  ville  des  Pays- 
Bas  dans  le  Duché  de  Limbourg  , 
i  quatre  lieues  au  nord  d'Aîx-Ia- 
Chapelle  ,&  chef-lieu  d'une  contrée 
de  même  nom  qui  appartient  à  la 
niaifon  d'Autriche,  &  en  partie  aux 
États  généraux  par  le  traité  fait  à 
la  Haye  en  ï66i.\.q  territoire  de 
Rolduc  a  d'orient  en  occident  envi- 
ron fix  lieues  de  longueur ,  &  deux 
de  largeur  du  nord  au  fud. 

RÔLE;  fubflantif  mafculin.  On  a 
ainfi  appelé  une  ou  plufieurs  feuil- 
les de  papier  ,  de  parchemin  ,   col 
lées  bout  à  bout ,  fur  lefqnelles  on 
écrivoit  des  ndbes ,  des  titres. 

Rôle,  fignifie  aujourd'hui  en  termes 
de  Palais ,  un  feuillet  ou  deux  pa- 
ges d'écritute.  La  requcce  contient 
vingt -cinq  tôles, 

RriLE,  fignifie  autlî  lilie ,  catalogue. 
Les  rôles  des  tailles  ne  fme  exkutc^i' 
rcsj  'qu  après  avoir  étc  vénfiis  far  les 
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Officiers  des  Éleàions.  Le  Major  fum 
Régiment  a  le  rôle' des foldats  de  cha-^ 
que  Compagnie.  Le  râle  de  la  capi* 
cation, 

RÔLE  ,  fe  prend  encore  pour  l'état  > 
la  lifte  des  caufes  qui  fe  doivent 
plaider  au  Parlement.  On  appelle 
grand  rôle  ,  celui  où  l'on  infcrk  les 
caufes  qui  fe  plaident  aux  grandes 
audiences  ;  petir  rôle  j  celui  où  l'on 
met  les  caufes  des  petites  audiences. 
Rôles  des  Provinces,  ceux  où  l'on 
mtT  les  appels .  des  Bailliages  de 
chaaue  province  qui  fe  plaident  le 
lundi  &  le  mardi.  Rôle  des  jeudis  t 
celui  où  Ton  met  les  caufes  des 
jeudis. /îo/^  d'après  la  St  Martin} 
rôles  de  la  Chandeleur  j  de  Pâques  , 
&c.  les  rôles  des  caufes  qui  fe  plni* 
dent  dans  ces  temps  j  rôle  de  rele- 
vée, celui  des  caufes  qui  fe  plaident 
le  mardi  j  &  rôle  de  la  Tournelle^ 
celui  des  caufes  de  la  grande  au* 
dience  de  la  Tournelle. 

On  dit ,  mettre  Jur  le  rôle ,  tirer 
du  rôle ,  rayer  du  rôle. 

RÔLE ,  en  termes  de  Chancellerie,  fi- 
gnifie  les  r^giftres  fur  lefquels  font 
portées  toutes  les  oppotitions  faites 
au  fceau  des  provifions  des  offices , 
&  qui  ont  été  fignifiées  à  des  Offi- 
ciers nommés  gardes  des  rôles, 

RÔLE ,  fignifie  aufli  ce  que  doit  réci- 
ter un  A6keur  dans  une  pièce  de 
théâtre.  Cette  Aclrice  ne  fait  pas 
fon  rôle.  Il  étudie  fon  rôle. 

RÔLE,  fignifie  encore  le  perfonnage 
repréfenté  par  TAfteur.  //  joue  U 
rôle   de    Nerejlan  dans  Zaïre.    La 

•  Chanmêlé  jouoit  fupérieuremenC  le 
rôle  d'iphif^énie^ 

On  dit  figurément ,  qu'un  homme 
joue  bien  fon  rôle  ;  pour  dire,  qu'il 
s'acquitte  bien  de  Ion  emploi.  Cet 
Amhajjadeurjoua  bien  fon  rôle  dans 
la  ncgociation  dont  on  Vavoit  chargé' 
On  dit  auÛi  >  qu'x^n  homme  ajonc 


ROL 

un  mauvais  rôle  dans  une  affaire , 
qu'i/  joue  un  grand  rôle  dans  le 
monde ,  qu'/V  a  joué  plufuurs  fortes 
de  rôle;  &c.  &  dans  toutes  ces 
phrafes,  rJ/<îfignifie  perfonnage. 

Il  fe  dit  audi  en  général  de  cous 
ceux  qui  difenc  &  font  tout  ce  qui 
leur  convient  de  dire  &  de  faire 
pour  leurs  vues  particulières.  La 
plupart  des  femmes  ne  prennent  le 
parti  de  la  dévotion  ^  que  quand  elles 
ne  peuvent  plus  jouer  un  autre  rôle. 
C'étoit  autrefois  le  rôle  des  amans  de 
foupirer&  défaire  les  avances ^  les 
femmes  à  leur  tour  fe  font  chargées  de 
c€  rôle. 

La  première  Tyllabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  très  brève. 

R  ô  L E  R}  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Palais  du  ftyle  familier  ,  qui  fignifie 
faire  des  rôles  d'écriture.  11  le  dit 
en  mauvaife  part.  La  plupart  des 
Procureurs  aiment  à  rôler. 

RÔLET  ;  fubftantif  roafculin.  Petit 
rôle.  Il  n'eft  plus  guère  en  ufage 
qu*au  figuré  dans  ces  deux  phrafes 
proverbiales,  jouer  bicnfon  rôlet'y 
pour  dire,  {ouer  bien  fon  perfon- 
nage j  être  au  bout  de  fon  rôlet  ;  pour 
dire ,  ne  favoir  plus  ni  que  dire  y 
ni  que  faire. 

R  O  L  L  E  ;  bcmrg  de'  Suiffe  ,  for  le 
lac  de  Genève,  à  trois  lieues  de 
Morges. 

ROLLIN  (  Charles  )  fils  d'un  Coure- 
lier  de  Paris,  naquit  en  cette  ville 
en  16^1.  UnBcnédiftin  des  Blancs- 
Manteaux  ,  dont  il  fervoit  la  meflê, 
ayant  reconnu  dans  ce  jeune  homme 
des  difpoiîcions  heureufes  ,  lui  ob- 
tint une  bourfe  pour  faire  fes  étu- 
des au  Colléj^e  du  Pleflîs.  Charles 
Gobinet  en  croit  alors  principal  j  il 
devint  le  proiefteurde  Rollin,  qui 
fut  g^r>ii:  1  amitié  de  foo  bici>fai- 
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tenr  par  fon  caraâ:ère,&  fon  eftime 
5ar  fes  talens.  Après  avoir  fait  (es 
lumanirés  &  fa  philofophie  au  Col- 
ége  du  Piedis ,  il  fit  trois  années  de 
Théologie  en  Sorbonnej  mais  il 
ne  pouua  pas  plus  loin  cette  étude  ^ 
&  il  n  a  jamais  été  que  tonfuré.  Le 
célèbre  Herfan ,  fon  profeflêur  d'hu- 
manité i  lui  deftinoit  fa  place.  Rol- 
lin lui  fuccéda  en  effet  en  féconde 
en  i(>85  ,  en  Rhcthorique  en 
1(^87 ,  &  â  la  Chaire  d'éloquence 
au  Collège  Royal  en  i6i%.  A  la 
fin  de  i(>94  ,  il  fut  fait  Reâeur  \ 
place  qu'on  lui  laiffa  pendant  deux 
ans  pour  honorer  fon  mérite.  L*U- 
niverfité  prit  une  nouvelle  face  j 
Rollin  y  ranima  l'étude  du  grec  j 
il  fubflitua  les  exercices  académi- 
ques aux  Tragédies  j  il  introdûifit 
l'ufage ,  toujours  obfervé  depuis^de 
faire  apprendre  par  cœur  TÉcriture- 
Sainte  aux  Écoliers.  L'Abbé  Vitte- 
ment,  coadjuteur  de  la  principalité 
du  collège  de  Beauvais,ayant  été  ap- 
pelé à  la  Cour ,  fit  donner  cette  pla- 
ce à  RoUin ,  qui  gouverna  ce  Col- 
lège jufqu'en  1712.  Ce  fut  dans 
cette  année  qu'il  fe  rerira  pour  fe 
confacfer  d  la  compolitioi>  des  Ou- 
vracres  qni  ontillultre  Çz  mémoire. 
L'Univerfirc  le  choifit  une  féconde 
fois  pour  redteur  en  1720.  Il  étoit 
de  l'Académie  des  Infcriptions  &c 
BelleS'Lettres  depuis  1701.  Ces 
deux  corps  le  perdirent  en  1741  à 
80  ans. 

RoUin  croît  principalement  efti- 
mable  par  la  douceur  de  foiï  carac- 
tère ,  pr  fa  moccrarion,  par  la 
Cîtndeurj  pnr  la  finipliciré  de  fon 
ame.  Au  lieir.Je  xw^^^n  de  fa  naif- 
fance^  il  croir  le  premier  à  en  par- 
ler. Ce  fi  de  Centre  des  CydoycSy 
difoitil  dans  nne  fipigrammc  .V 
rine  à  un  de  fos  amis  .  en  l^i  cit- 
voyatït  UB  couteau,  ^^  fui  pris 
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mon  vol  vers  le  Parnajjc.  Ce  n*cft  pas 
quil  n'eût  en  nièmeîcmps  une  lorce 
de  vanité  ,  furtout  par  rapport 
d  ks  Ouvrages  ,  dont  les  éloi^^^s  wm- 
phatiques  luiavoient  donné  une  hau- 
teopinion  .11  difoit  naïvementce  qu'il 
enpenfoit,&  fcs  jugemens,  quoique 
trop  favorables  ,  étoient  moins  l'ef- 
fet delà  préfomption,  quede  la  fran- 
chife  de  fon  caradère.  C'étoit  un 
de  ces  hommes  qui  font  vains  fans 
orgueil.  Rollin  parloit  bienj  mais  il 
avoic  plus  de  facilité  d'écrire  que  de 
parler  \  &c  on  trouvoit  plus  de  plai- 
fir  à  le  lire  qu'à  l'entendre.  Son 
nom  pafla  dans  tous  les  pays  de 
l'Europe.  Plufieurs  Princes  cherchè- 
rent i  avoir  des  relations  avec  lui. 
LeDucdeCumberlandSc  le  Prince 
Royal  ,  aujourd'hui  Roi  de  PruflTe  , 
étoient  au  rang  de  fes  admirateurs. 
Ce  Monarque  l'honora  de  plu- 
fieurs lettres ,  dans  Tune  desquel- 
les il  difoit  :  Des  hommes  ,  te/s 
que  vouSy  marchent  à  coté  des  Souve- 
rains. 

Les  principaux  Ouvrages  de  cet 
Auteur  j  font,  i^,  une  édition  de 
Qaintilien  ,  en  i  vol.  i/2-11  ,  à  l'u- 
fage  des  écoles  ,  avec  des  noces  & 
une  préface  très-inftruftive  fur  Tu- 
lilitc  de  ce  livre  ,  tant  pour  former 
l'Orateur  que  Thonncte  homme, 
L'Éditeur  a  eu  attention  dj  retran- 
cher de  fon  Ouvrage  quantité  d'en- 
droitsqu'il  a  trouvés  obfcurs  &  inu- 
tiles. 20.  Traite  de  la  manière  d*en- 
feigner  &  d'étudier  les  Belles^Lettres 
par  rapport  à  l*e/prit  &  au  cœur  y  en 
4  vol.  in- 1 1.  plufieurs  fois  réim- 
primé. }®.  VHiJioire  ancienne  des 
Egyptiens^  des  Carthaginois  y  des 
AJJyriens  y  des  Babyloniens  ,  en  14 
vol. /Aï- II.  publiée  depuis  1730  juf- 
qu'en  17} 8.  11  y  a  des  morceaux 
très-biens  traités  dans  cet  Ouvrage. 
C'eft  toujours  le  même  goût  pour 
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le  bien  public^  &  le  même  amour 
pour  la  vertu  i  mais  on  s'eft  plaint 
que  la  chronologie  n  ell  ni  exadke, 
ni  fuivie  j  qu'il  y  a  beaucoup  d'i- 
nexâititude  dans  les  faits ,  que  l'Au- 
teur n'a  pas  alTez  examiné  ie$  exa- 
gérations des  anciens  Hiftoriens  ; 
que  les  récits  les  plus  graves  (ont 
iouvent  interrompus  par  des  minu- 
ties ;  que  fon  ftyle  n'eft  pas  égal ,  & 
celte  inégalité  vient  de  ce  que  l'Au- 
teur emprunte  de  nos  Écrivains  mo- 
dernes des  quarante  6c  cinquante 
pages  de  .fui  te.  Rien  de  plus  noble 
&  de  plus  épuré  que  fes  rértexions  > 
mais  elles  font  répandues  avec  trop 
peu  d'économie  j  6c  n'ont  point  ce 
tour  vif  &  laconique  qui  les  fait  lire 
avec  tant  de  plaifir  dans  les  Hifto- 
riens de  l'antiquité.  On  apperçoit 
auiTi  beaucoup  de  négligence  dans 
la  didion  par  rapport  à  l'ufage  gram- 
matical &  au  difcernement  des  ex- 
prenions  qu'il  ne  choifilfoit  pas  tou- 
jours avec  affèz  de  goût ,  quoiqu'en 
général  il  écrivît  bien.  4^^.  rHif- 
toire  Romaine  depuis  la  fondation  de 
Rome  jufquà  la  Bataille  d'Aclium, 
La  mort  l'empêcha  d'achever  cet  ou- 
vrage, que  M.  Crevierfon  difciple 
a  continué  depuis  le  neuvième  volu- 
me. L'Hiftoire  Romaine  eut  moins 
de  fuccès  que  l'Hiftoire  Ancienne, 
On  trouva  qu'elle  étoit  plutôt  un  dif- 
cours  moral  &  hiftorique,  qu'une 
Hiftoire  en  forme.  L'Auteur  ne  fait 
qu'indiquer  plufieurs  événemens 
confidérables ,  tandis  qu'il  s'étend 
avec  une  forte  de  prolixité  fur  ceux 
qui  lui  fournirent  un  champ  libre 
pour  moralifer.  Le  plus  grand  avan- 
Mge  de  ce  livre  eft  qu'on  y  trouve 
les  plus  beaux  morceaux  de  Titc- 
Live  rendus  afT'ez  élégamment  en 
François.  5°.  La  Traduftion  latine 
de  plufieurs  Ecrits  théologiques  fur 
U%  querelles  du  temps.  L'Auteur 
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Itoîr  nn  des  plas  zélés  partiHins  du 
Diacre  Paris  »  &  avanc  la  clôture 
du  Cimetière  de  Saine  Médard  ^  on 
«voit  vu  fonvent  cet  homme  iltoftre 
pfalmodier  avec  la  vile  populace  au 
pied  du  tombeau  de  ce  pieux  Fana- 
tique. 

Rom  'j  bourg  de  France  en  Poitou  » 
fur  la  Dive  j  à  huit  lieues ,  fud  ^  de 
Poitiers. 

ROMAGNE:  province  d'Italie,  dans 
l'État  derÈglife»  bornée  au  nord 

Car  le  Ferrarois  ,  au  midi  par  la 
!*ofcane  ,  &  le  Duché  d'Urbin  ,  au 
levant  par  le  Golfe  de  Venife,  & 
lu  couchant  par  le  Bolonois.  C'eft 
un  pays  fertile  en  blé,  vin,  huile 
&  fruits  ;  il  y  a  beaucoup  de  gi- 
bier, des  eaux  minérales,  des  fau- 
nes abondantes;  lair  y  eft  falubre } 
la  mer  &  les  rivières  qui  font  navi- 
gables, donnent  aux  habitans  de 
cette  contrée  du  poiffon  ,  &  Tavan- 
tagede  pouvoir  commercer. 

Les  principales  villes  de  cette 
province  ,  font ,  Ravenne  ,  qui  en 
eft  la  Capitale  ,  Rimini  ^  Sarfina', 
Cecene  ,  Forli ,  Faenza ,  Caftel- 
Bolognèfe,  Imola. 
ROMAIN  ,  (Jules)  dont  le  nom  de 
Famille  eft  Giulio  Pippi ,  naquit  à 
.  Rome  en  1491.  H  fut  le  difciple 
chéri  du  fiameux  Raphaël  qui  le  ht 
fon  héritier.  Jules  Romain  rut  long- 
temps occupé  a  peindre  les  delTeins 
de  ion  illuftre  Maître ,  qu'il  ren- 
doit  avec  beaucoup  de  précition  & 
d'élégance.  Tant  que  Jules  ne  fut 
qu'imitateur ,  il  fe  montra  un  pein- 
tre  fage,  doux,  gracieux:  mais 
quand  il  eut  donné  Peflbr  à  fon  gé- 
nie ,  il  étonna  par  la  hardieffe  de 
fon  ftyle ,  par  Ion  grand  goût  de 
deffein  ,  par  le  feu  de  fes  compoH- 
tions  9  par  la  grandeur  de  fes  pen- 
îpes  poétiques ,  par  la  fierté  &  Le 
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•  terrible  de  fes  expreffions.  On  luî 
reproche  d'avoir  trop  négligé  i'é- 
tude  de  la  natute  pour  fe  livrer  i 
celle  de  l'antique ,  de  ne  pas  enten- 
dre le  jet  des  draperies  ;  de  nepa» 
varier  fes  airs  de  tète  \  d'avoir  un 
coloris  qui  donne  dans  la  brique  6c 
dans  le  noir ,  fans  intelligence  da 
clair-obfcur  \  mais  aucun  Maître  n'a 
mis  dans  fes  tableaux  plus  d'efprit  » 
de  génie  &  d'érudition.  Jules  étoit 
encore  excellent  Architeâe;  plu- 
fieurs  palais  admirés  dans  l'Italie  ^ 
furent  élevés  fuivant  les  plans  qu'il 
en  donna.  Ce  célèbre  Artifte  fut 
fort  occupé  par  le  Duc  Frédéric 
Gonzague  de  Mantoue.  Ce  Prince 
le  combla  de  bienfaits  ,  &  fa  pro« 
teâion  lui  fut  très-utile  contre  les 
recherches  qu'on  faifoit  de  lui  pour 
les  deir^^ins  qu'il  avoit  compofés  de 
vingt  eftampes  très  -  diffblues  qui 
furent  gravées  par  Marc- Antoine  p 
&  que  Pierre  Aretin  accompagna 
de  fonnets  non  moins  condamna- 
bles. Tout  l'orage  tomba  fur  le 
Graveur ,  qui  fut  mis  en  prifon  ,  ic 
qui  auroit  perdu  la  vie  fans  la  pro- 
teâion  du  Cardinal  de  Médicis. 
Les  deflTeins  que  Jules  a  lavés  au 
biftre  font  très-eftimés  \  on  y  re- 
marque beaucoup  de  correction 
&  d'efprit.  Il  y  a  aufli  beaucoup  de 
liberté  &  de  hardieffe  dans  les  traits 
qu'il  fnifoit  â  la  plume ,  de  fierté 
&  de  noble  (Te  dans  fes  airs  de  tète  ; 
mais  il  ne  fuit  point  rechercher 
dans  fes  de  (feins  des  contours  cou- 
lans ,  ni  des  draperies  riches  &  de 
bon  goût.  On  a  beaucoup  gravé  d'a-> 
près  ce  grand  Maître.  11  mourut  st 
Mantoue  en  1 54^. 

ROxMAlN,  AINE;  adjeftlf.  Roma^ 
nus.  Qui  appartient  à  Rome ,  qui 
eft  de  Rome.  La  République  Romai-* 
ne  s'aff-aijjafous  le  poids  defagran^ 
de^r  &  d^fa  pui£anee.  Le  Peuple  Rc^ 
C  c 


main.  VEmpire  Romain.  Les  cU 
toyens  Romains. 

Il  s'emploie  aufli  rubAantivemenc 
dans  ce  fens^  Brutus  fut  le  dernier 
des  Romains, 

On  dit  d'un  homme  connu  par 
de  grands  fentimens  de  probité  & 
(>ar  fon  amour  pour  la  patrie  »  que 
c'eji   un  Romain. 

On  appelle  chiffre  romain  ,  le 
chiffre  qui  eft  compofé  des  lettres 
numérales  ,  comme  C ,  D ,  I ,  L , 
M  ,  V  ,  X,  auxquelles  on  a  donné 
une  valeur  déterminée,  foit  qu'on 
les  prenne  féparément ,  foit  qu'on 
les  confidère  relacivement  à  la  place 
qu'elles  occupent  avec  d'autres  let- 
tres. Le  Chiffre  romain  eft  fort  en 
ufase  dans  Us  infcripdons  y  fur  les 
cadrans  des  horloges  ,  &c . 

On  dii  9  VLgli/i  Romaine  y  pour 
fignifier  rÉelire Catholique,  Apof- 
.  tolique  &  Romaine.  On  dit  aufli^ 
Bréviaire  Romain ,  Rituel ,  Pontifi- 
cal y  Riu^  Calendrier  ,  Martyrologe 
romain;  pour  dire  ,  leBréviaire  ^  le 
Rituel ,  À:c.  en  ufage  à  Rome  ,  dans 
l'Eglife  Romaine. 

On  appelle  beauté  romaine  ,  une 
femme  quia  de  grands  traits  bien 
marqués,  àc  un  air 3  un  porc  ma- 
jeftueux. 

On  appelle  laifUe  Romaine  ^  une 
cfpèce  de  laitue  longue  ,  qu'ordi- 
nairement on  fait  blanchir  en  la 
liant. 

KoMAiN  ,  fc  ditaudi  fubflantivement 
en  termes  d'Imprimerie ,  de  cer- 
tains caradlcres  \  favoir ,  le  gros  ro* 
main  ,  qui  eft  entre  le  petit  paran- 
gon &  le  gros  texte,  &  le  petit  ro- , 
main ,  qui  eft  entre  la  philofophie 
&  la  gaillarde. 

Dans  chaque  corps  de  caradlère , 
on  diftingue  encore  le  romain  & 
Xitaliqui,  Les  traits  du  romain  font 
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perpendiculaires ,  6c  ceuie  de  TiciV 
tique  font  inclinés. 

ROMAINE;  fubftantif féminin.  Pe- 
ion,  inftrument  dont  on  fe  ferc 
pour  pefer  avec  un  feul  poids.  La. 
romaine  eft  propre  pour  pefer  de 
grands  fardeaux. 

La  première  fyllabe  eft  très-brève^ 
la  féconde  longue  &  la  troifième 
très-brève. 

ROMAIN-MOTIER  ;  ville  de  SuijTe 
dans  le  pays  Romand,  au  pied  d'a- 
ne  montagne. 

ROMAN  i  fubftantif  mafculin.  Sorte 
d'ouvrage  contenant  des  aventures* 
fabuleufes  d'amours  ou  de  guerre  9. 
&c. 

Sans  rechercher  Torigine  des  kk 
mans  ,  il  fufEra  d'obferver  qu'ils» 
n'étoient  point  un  genre  d  ouvrage 
inconnu  aux  anciens.  Antoine  Dio^^ 
gène  écrivit  les  amours  de  Dinacc  Se 
de  Déocillis  ;  c'cft  ,  dit-on  j  le  pre- 
mier dès  romans  Grecs.  Jamblique 
écrivit  l'hiftoire  des  amours  de  Rho^ 
dànis  &  de  Simonide.  Achille  Tatius- 
compofa  le  roman  de  Leudppe  & 
de  CUtophon,  Enfin  Héliodore ,  Eve* 
que  de  Trica ,  dans  le  quatrième- 
liècle  de  notre  ère  y  raconta  les^ 
^mouvsàQThéagcne  6c  de  Charicléc 
Le  roman  diffère  du  poème  épi- 
pue,  en  ce  que  celui-ci  choifit  tou- 

{ours  une  aâion  grande  &  fufcepti- 
)le  de  merveilleux  ;  au  lieu  que  les» 
petites  aventures  &  les  amourettes- 
fuSifent  au  roman.  D'ailleurs  TEpo* 
pée  eft  toujours  un  ouvrage  de  poc-^ 
fie  ,  &  le  roman  eft  un  ouvrage 
écrit  en  profe. 

Ge  fut  fous  le  règne  brillant  de 
Charlemagne  que  la  chevalerie  &  les 
romans  de  chevalerie  prirent  naif- 
fance.  La  valeur  de  Charlemagne ,, 
fes  haurs  faits  d'armes  égaux  à  ceux, 
des  Chevaliers  les  plus  renommés^ 
la  force  &  rintrcpidicé  de  fon  oeveu^ 
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'Rolland  ^  font  autant  d'objets  qae^ 
tous  les  romanciers  eurent  en  vue 
dans  la  fuite.  Ils  ne  négligèrent 
rien  de  ce  qui  pouvoit  infpirer 
rhonneur ,  la  juftice,  la  défenfe  de 
la  veuve  &  de  Torphelin ,  enfin  la- 
mour  des  dames*  Le  règne  des  che- 
valiers &  des  romans  de  chevalerie 
durcit  encore  lorfque  Miguel  Cer^ 
y  anus  Efpagnol ,  publia  le  roman 
de  Don  Quichotte  ouvrage  admira- 
ble, &  fatyre  très  fine  de  toute  la 
nobleiïe  Efpagnole  »  fur  laquelle  il 
jeta  tant  de  ridicule  qu'il  lui  fie 
perdre  le  goût  de  chevalerie  dont 
elle  écoic  encore  entêtée. 

L'abolifTement  des  tournois,  des 
duels  y  les  guerres  civiles  6c  étran- 
gères, Textuiâion  de  la  magie  & 
des  efichantemens,  en  un  mot ,  une 
nouvelle  face  que  prit  la  France  & 
TEurope  fous  le  règne  de  Louis 
XIV  ,    changea  la  bravoure  &  la 

Î;alanterie  romanefque  en  une  ga- 
anterie  plus  fpirituelle  &  plus  tran- 
Îjuille.On  vint  à  ne  plus  goûter  les 
aits  inimitables  à^Amadis , 

Tant  de  châteaux  forces  >  de  géaos  pour- 
fendus» 

De  chevaliers  occis ^  d'çochanteurs  con- 
fondus. . .  • 

On  fe  livra  aux  charmes  des  def- 
criptions  propres  à  infpirer  la  volup- 
té de  Tamour;  à  ces  mouvemens  heu- 
reux &  paifibles,  autrefois  dépeints 
dans  les  romans  Grecs  du  moyen  âgej 
aux  douceurs  d  aimer  ,  ou  d'être 
,aimé  ,  en  un  mot  à  tous  ces  ten- 
dres fentimens  qui  font  décrits  dans 
VAJlrée  de  M.  kUrfé.  Cet  auteur, 
dit  DefpréauXy  homme  très-enclin 
à  Tamour ,  voulant  faire  valoir  un 
grand  nombre  de  vers  qu'il  avoir 
compofés  pour  fes  maîtrefles  ,  & 
taffâmbler  en  un  corps  plafieurs 
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à^ehfUtes  amoureufes  qui  lui  étoient 
arrivées ,  en  fit  un  roman.  11  fei- 
gnir  que  dans  le  Forés  »  pays  con-^ 
tigu  a  la  Limagne  d'Auvergne ,  il 
y  avoir  du  temps  de  nos  premiers 
Rois  ,  une  troupe  de  Bergers  &  de 
Bergères  qui  habiroient  fur  les  bords 
de  la  rivière  du  Lignon,  &  qui  alTez 
accommodes  des  biens  de  la  fortu- 
ne, ne  laiiToient  pas  néanmoins,  par 
un  fimple  amufement  &  pour  leur 
foui  plaifir  ,  de  mener  paître  pac 
eux  mêmes  leurs  troupeaux.  Tous 
ces  Bergers  &  toutes  ces  Bergère» 
étant  d'un  fort  grand  loifir  ,  l'a- 
mour j  comme  on  le  peut  penfer , 
&  comme  il  le  raconte  lui-même, 
ne  tarda  pas  à  les  y  venir  troubler  , 
&  produifit  quatuité  d'événemens 
confidérables.  M.  à'Urfé  y  fit  arri- 
ver toutes  fes  aventures  y  parmi 
lefquelles  il  en  mêla  beaucoup  d'au- 
tres ,  &  y  enchâlfa  les  vers  donc 
on  a  parlé  qui ,  tout  mauvais  qu'ils 
étoient  ,  ne  lailTerent  pas  d'être 
goûtés  ,  &  de  pafler  à  la  faveur  de 
l'art  avec  lequel  il  les  mit  en  œu- 
vre. Mais  fon  roman  à^AJlrét  ki 
acquit  encore  une  plus  grande  ré- 
putation. 11  le  publia  après  celui 
dont  on  vient  de  parler.  AJlrée  elfc 
en  quatre  volumes.  Le  grand  fuccès 
de  cet  ouvrage  échauffa  fi  bien  les 
beaux  efprits  d'alors,  qu'ils  en  com- 
poferent  à  fon  imitation  quantité 
de  femblables,  &  ce  fut  pendant 
quelque  temps  une  efpece  de  dé- 
bordement fur  le  Parnalfe. 

On  vantoit  fur  «tout  ceux  de 
Gomberyille ,  de  la  Calprenedc ,  de 
Defmarais  &  de  Scudery.  Mais  ces 
imitateurs  s'effbrçant  mal-à- pro- 
pos d'enchérir  fur  l'original,  &  pré- 
tendant anoblir  fes  caradères  tom- 
bèrent dans  la  puérilité.  Au  lieu  de 
prendre  comme  M.  à'Urfé  pour 
leurs  héros,  des  Bergers  occupes  dtt 
Ce  ij 
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'  feul  foin  de  gagner  le  contr  de  leurs  ^ 
itiaurefTes  \,  ils  prirenc  pour  leur 
donner  cetce  écrange  occupation  » 
non-feulemenc  des  Princes  &  des 
Rois ,  mais  les  plus  fameux  Capi- 
taines de  Tantiquicé  qu'ils  peigni- 
'  renc  pleins  du  même  efpric  que  ces 
Borgets  y  ayant  à  leur  exemple  fait 
une  efpece  de  vœu  de  ne  parler  ja* 
mais  ,  &  de  n*enrendre  jamais  par- 
ler que  d'amour.  Ainfi  au  lieu  oue 
M.  SUrfé  AsLTïs  (oaAJlrie  avoit  tait 
de  B.  rgers  très  frivoles ,  des  héros 
de  roman  confidérables  ^  ces  au- 
tcurs,  au  contraire  >  des  héros  les 
plus  confidérables  de  l'hiftoire,  fi 
rent  des  Bergers  frivoles  »  &  quel- 
quefois même  des  Bourgeois  encore 
plus  Frivoles  que  ces  Bergers.  Leurs 
ouvrages  néanmoins  ne  laifsèrent 
pas  de  trouver  un  nombre  infini 
d'admirateurs,  &  eurent  long-temps 
une  fort  grande  vogue. 

Mais  ceux  qui  s'attirèrent  le  plus 
d'.^P|Jlaadiffement ,  furent  le  Cyrus 
&  la  Ciélie  de  Mademoifelle  de 
Scudcry ,  fœur  de  l'auteur  du  même 
nom.  Cependant  non-feulement  elle 
tomba  dans  la  même  puérilité,  mais 
elle  la  poulfa  encore  â  un  plus  grand 
excès.  Au  lieu  de  repréfcncer  , 
comme  elle  devoit  ,  dans  la  per- 
fonne  de  Cyrus  ,  un  roi  tel  que  le 
peint  Hérodote  ,  ou  tel  qu'il  eft  fi- 
gure dans  Xcnophon  ,  qui  a  fait , 
aufii-bien  qu'elle  »  un  roman  de  la 
vie  de  ce  prince  \  nu  lieu  d'en  faire 
un  modèle  de  perfeAion,  elfe  com- 
pofa  un  Artatntnc  ^  plus  fou  que 
tous  les  Céladons  &  tous  les  Sylvan^ 
drcs ,  qui  n'eft  occupe  que  du  fcul 
foin  de  fa  Mandant ,  qui  ne  fait  du 
mitin  au  foir  que  lamenter ,  gémir 
&  filer  le  parfait  amour. 

Elle  a  encore  fait  pis  dans  fon 
autre  romin^  intitulé  Clélit  ^  ou 
elle  repréf^nte  toutes  les  héroïnes 
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fc  tous  les  héros  de  la  République 
romaine  naiffante ,  les  Clélici ,  les 
Lucrèces  ^  les  Horadus  Codés  y  les 
Mutius  Scévola ,  les  Brutus ,  encore 
plus  amoureux  o^Anamtnt  ;  ne 
s'occupant  qu'à  tracer  des  cartes 
géographiques  damour  ,  qu'à  fe 
proposer  les  uns  aux  autres  des 
queftions  &  des  énigmes  galantes  » 
en  un  mot  qua  faire  tout  ce  qui 
paroit  le  plus  oppofé  au  caraâéro 
&  à  la  gravité  héroïque  de  ces 
premiers  Romains. 

Madame  la  comteffe  de  la  Fayette 
dégoûta  le  public  des  fadaifes  ridi- 
cules dont  nous  venons  de  parler. 
On  vit  dans  fa  Zaîde  &  dans  (a 
princefle  de  Clèves  des  peintures 
véritables  &  des  aventures  natu- 
relles décrites  avec  grâce.  Le  comte 
à'HamîUon  eut  l'art  de  les  tourner 
dans  le  goût  agréable  &  plaifanc 
qui  n'eft  pas  le  butlefque  de  5ca- 
ron.  Mais  la  plupart  des  autres  ro- 
mans qui  leur  ont  fuccédé  dans  ce 
fiècle  ,  font  ou  des  produâions 
dénuées  d'imagination  ,  ou  des  ou- 
vrages propres  à  gâter  le  goût  ;  en- 
fin les  Anglois  ont  heureufement 
imaginé  depuis  peu  de  tourner  ce 
genre  de  fixions  à  des  chofes  utiles 
&  de  les  employer  pour  infpirer  , 
en  amufant  ,  l'amour  des  bonnes 
mœurs  &  de  la  vertu  ,  pat  des  ta- 
bleaux fimples  ,  naturels  &  ingé^ 
nieux  des  événemens  de  la  vie. 
C'eft  ce  qu'ont  exécuté,  avec  beau- 
coup de  gloire  &  d'efprit  MM» 
Richardfon  &  Fielding. 

;»Avant  de  donner  aucun  précepte 
fur  les  Romans ,  nous  dirons  qu'il . 
feroit  à  fouhaiter  qu'on  fe  proposât 
toujours  rinftrudion  dans  ces  lortes 
d'ouvrages.  H  faudroit  pour  cela 
que  la  compofition  de  ces  livres  ne 
tombât  qu*à  d'honnêtes  gens  ferrfi- 
blcs>  Se  dont  le  cœur  fe  peigna; 
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âam  leurs  écrits  ,  à  des  Auteurs  qui 
ne  fadent  pas  au-deflusdes  foibleiïes 
de  rhumanité  ^  qui  ne  démoncraf- 
fenc  pas  tout  d*UD  coup  la  vertu  dans 
le  Ciel  hors  de  la  portée  des  hom- 
mes »  mais  qui  la  leur  fifTenc  aimer 
en  la  peignant  d'abord  moins  auf- 
tère  j  Ik,  qui  enfuite  du  fein  des  paf- 
fions  où  Ton  peut  fuccomber  6c  fe 
repentir ,  fuUcnt  les  conduire  infen- 
fîbiement  à  l'amour  du  bon  &  du 
bien.  C'eft  ce  qu  ont  fiiit  quelques- 
uns  de  nos  Romanciers ,  &  entr  au- 
tres TAuteur  du  Télémaquc ,  TAu- 
teur  de  la  Nouvelle  Héloïfc ,  &  celui 
de  BéUjaire.  Il  femble  donc  que  le 
Roman  &  la  Comédie  pourroient 
être  aufli  utiles  qu'ils  font  générale- 
ment nuifibles.  On  y  voit  de  (i 
grands  exemples  de  confiance ,  de 
vertu ,  de  tendrcde  &  de  définté- 
reflTement  ,  que  quand  une  jeune 
perfonne  jette  de-là  fa  vue  fur  tout 
ce  qui  l'entoure ,  ne  trouvant  que 
des  fujets  indignes  ou  fort  aa-def- 
fous  de  ce  qu'elle  vient  d'admirer  , 
on  doit  s'étonner ,  avec  La  Bruycrc^ 
qu*elle  foit  capable  pour  eux  de  la 
moindre  foiblefTc. 

D'ailleurs  on  aime  les  Romans 
fans  s'en  douter,  à  caufe  des  pafljons 
qu'ils  peignent ,  &  de  Témotion 
qu'ils  excluent.  On  peut  par  confé- 
quent  tourner  avec  fruit  cette  émo- 
tion &  ces  padions*  On  réuflSroit 
d'autant  mieux  ,  que  les  Romans 
font  aujourd'hui  des  ouvrages  plus 
recherchés  ,  plus  débités  ,  &  plus 
avidement  goûtés  que  tout  ouvrage 
de  morale ,  &  autres  qui  deman- 
dent une  férieafe  application -d'ef- 
prit.  Il  eft  donc  à  propos  d'expofer 
ici  quelques-uns  des  préceptes  qu'on 
a  donnés  fur  ces  fortes  d'ouvrages. 

Ce  qui  n'eft  écrit  que  pour  di« 
ver  tir ,  ne  doit  point  s'écarter  de  la 
yiaifemblaoce  ^  U  une  fiâion  ne 
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doit  pas  metne  la  créduKré  duiec- 
reur  â  une  trop  rude  épreuve.  Un 
homme  perd  tout  foncrcdir>  quand  il 
veut  faire  croiro  des  chofes  dont 
l'impolfibilité  faute  aux  yeux  \  8c  on 
lui  ref\ife  tonte  croyanceXtrr  ce  qu'il 
dit  enfuite ,  quelque  planfible  qu'il 
puifle  être.  Le  vrai  eft  le  fondement 
de  THiftoire.  Le  vraifemblable  fuf- 
fit  au  roman  &  à  la  nouvelle }  en* 
core  ne  doit- on  cette  liberté  d'in- 
venter i  quiconque  travaille  en  ce 
genre  lâ  ,  qu'à  condition  qu'il  ne 
s'en  fcrvira  que  pour  produire  quel- 
que chofe  de  plus  încérefTant  qu'un 
vrai  tout  uni  y  dans  lequel  il  eft  aflez 
rare  de  trouver  raffemblées  toutes 
les  circonftances  qui  doivent  con- 
courir  pour  rendre  une  Hiftoire  aulli 
agréable  6c  auffi  intéreffante  que 
l'eft  une  aventure  ,  où  l'Auteur  eft 
le  maître  d'ajouter  des  particulari- 
tés qui  touchent  &  qui  padionnenc 
le  Lefteur ,  ou  d'en  retrancher  cel- 
les qui  ptoduiroient  un  effet  con« 
traire. 

Dans  un  roman   frivole   aifément  toat 

s'cxcofe  ; 
Ceft    alTcz    qu'en   courant     la    fî<5Hon 

amufe  ; 
Trop  de  rigueur  alors   feroit  hors  de 

faifon. 

Il  a  les  coudées  franches  ;  on  lui 
permet  d'inventer  ^  il  n'eft  point 
gêné  fur  la  certitude  des  faits  »  qui 
eft  un  des  plus  dangereux  écueils 
pour  qn  Hiftorien.  On  ne  le  chicane 
point  fur  la  bonté  des  fources  où  il 
a  pris  un  événement  brillant  \  tout 
cela  eft  vrai.  Maisd  quel  prix  a  t-il 
cette  liberté  ?  On  veut  en  récom- 
penfe  qu'il  dédommage  fon  Leâeur 
par  une  invention  qui  n'ait  rien  de 
trivial  ni  rien  de  forcé.  S'il  n'écrit 
que  des  aventures  dont  00  voit  tou9 
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les  jours  des  exemples  ,  on  m^prlfe 
une  peinture  à  laquelle  le  génie  n*a 
aucune  paie.  Si  pour  dire  des  chofes 
cxctaordinaires  »  ou  touc-à-fait  neu- 
ves, il  donne  Teflor  à  fon  imagina- 
tion fans  règle  ni  mefure  j  on  s*en 
accommode  aufli  peu.  Dès  qu'un 
ivcnemenc  eft  mal  ménage ,  c'eft  fa 
faute  j  on  ne  s'en  prend  qu'à  lui. 
Maicre  de  créer  fa  matière  »  que  ne 
fe  fer  voit- il  mieux  du  privilège  qu'il 
avoit  d'inventer?  Où  s'il  n'en  étoir 
point  capable  ,  qui  le  forçoit  à 
écrire  ? 

On  veut  que  rien  ne  languifle 
dans  fon  écrit  ;  qu'une  chaleur  d'i- 
maginacion  donne  de  lame  à  toute 
l'intrigue  &  fe  communique  au 
Leâreur ,  Se  qu'elle  ne  s'amortilFe 
point  dans  tout  le  cours  de  l'ouvra- 
ge. Un  récit  languifTanc  ennuie.  Le 
JLedeur  doit  être  tenu  en  fufpens 
jufqu'au  dénouement  ;  mais  cette 
inquiétude  où  on  le  laifTe ,  en  in- 
terrompant le  récit  de  l'aventure 
dont  il  brûle  de  favoir  la  fin  ,  pour 
courir  après  un  incident  qui  vient  à 
}a  traverfe,  demande  beaucoup  d'art 
ôc  de  ménagement.  Ces  incidens 
doivent  avoir  affèz  de  beauté  pour 
dédommager  un  Ledeur  de  l'impa- 
tjence  qu'on  lui  caufe ,  &  alftz  d'in- 
tcrt'C  pour  qu'il  ne  foit  pas  tenté  de 
les  franchir  pour  voir  plutôt  le  dé- 
nouement. 

Les  cpifodes  doivent  être  variés^ 
&  naître  du  fujet  même.  La  variété 
dans  routes  fortes  d'ouvrages ,  eft 
une  fource  d'agrémens  toujours 
nouveaux. 

Il  faut  bien  choi(îr  la  nation  ou 
la  qualité  du  perfonnage  que  l'on 
veut  faire  agir  &  parler  :  il  faut  pour 
cela  en  bien  connoître  les  mœurs , 
les  vertus  &  les  vices  j  mais  quand 
ce  choix  eft  fait ,  il  faut  fe  foutenir 
d'un  bout  à  l'autre. 
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Il  eft  aflèz  indifférent  que  le  fûjet 
foit  grave  àc  férieux,  ou  qu'il  foit 
badin  &  enjoué  :  le  tout  dépend  de 
la  manière  de  le  traiter.  11  y  a  des 
fujets  qui  par  eux-mêmes  n'ont  rien 
de  relevé,  comme  GilBlas  ,  petit 
écolier  ,  enfuite  laquais  ,  &c.  Mais 
l'Art  avec  lequel  l'Auteur  le  place 
fucceiTi/ement  en  divers  états  » 
amène  des  peintures  charmantes.  Il 
fait  faire  intervenir  dans  le  roman 
une  variété  de  pcrfonnages  de  toute 
condition  ^  &c  cela  donne  lieu  d 
une  fatyrc  délicate  d'autant  plus 
agréable  ,  qu'elle  embraftc  une  plus 
grande  diverHcé  d'objets.  Mais  il 
faut  que  l'inftrudtion  y  foit  ména- 
gée avec  une  certaine  économie  ; 
aue  l'on  feme  la  morale ,  6c  qu  elle 
forte  pour  ain(i  dire  du  fujet.  Cec 
Art  manque  à  pluiieurs  romans  3  â 
celui  entr'autrcs  ,  qui  a  pour  titre , 
Gufman  HAlfarachc.  L'Auteur  faifit 
toutes  les  occasions  de  moralifer.  Il 
faut  au  contraire  que  la  morale  fe 
tire  des  avions  qui  font  dépeintes 
&:  de  la  conduite  des  perfonnages  » 
plutôt  que  de  la  réflexion  de  l'Âu* 
teur.  Il  doit  fe  perfuader  que  ceux 
qui  ont  envie  de  s'inftruire  des  de- 
voirs de  l'honnête  homme ,  &  d'é- 
tudier à  fond  les  principes  du  jufte 
&  de  rinjufte ,  ont  d'autres  livres 
que  le  fien  pour  les  y  apprendre.  On 
ne  cherche  dans  un  roman  qu'un 
amufement  agréable.  On  peut  fous 
l'appât  de  la  fable  >  faire  aimer  la 
verru  ,  en  faifant  agir  une  perfonne 
vertueufe  c|ui ,  après  bien  des  tta- 
verfes ,  arrive  enfin  à  un  bonheur 
qui  l'en  dédommage.  On  peut  înf- 
pircr  l'horreur  du  vice  ,  en  peignant 
une  perfonne  vicieufe  qui  ,  après 
une  profpérité  qui  n'eft  qu'appa* 
rente,  tombe  enfin  par  fa  malignité 
imprudente  dans  le  piège  qu'elle 
tendoit  à  d'autres  >  devient  réeUer 
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ifihent  malheureufe ,  &  reçoit  enfin 
le  châtiment  dû  à  fcs  mauvaifes 
avions. 

On  dit  d'une  aventure  qui  patoît 
furprenante,  c^cfi  une  aventure  de 
roman. 

On  appelle  figurcment ,  héros  de 
roman  ,  un  homme  qui  afFefte  d'a- 
gir &  de  parler  d  la  manière  des 
héros  de  roman ,  &  d^  les  imiter 
en  fes  façons  de  faire. 

On  dit  proverbialement  5  ;?rtfn<frtf 
le  roman  par  la  queue  ;  pour  dire  , 
aller  d  abord  à  la  concluflon. 

Différences  relatives  entre  conte  j 
fable  ,  roman. 

Un  conte  eft  une  aventure  feinte 
6c  narrée  par  un  Auteur  connu.  Une 
fable  eft  une  aventure  faufTe  ,  di- 
vulguée dans  le  Public  &  dont  on 
ignore  l'origine.  Un  roman  eft  un 
compofé  &  une  fuite  de  plufieurs 
aventures  fuppofées. 

Le  mot  de  conte  eft  plus  propre 
lorfqu'il  n'eft  queftion  que  d'une 
aventure  de  la  vie  privée  j  on  dit  , 
le  conte  de  la  matrone  d'Ephèfe.  Le 
mot  de  fable  convient  mieux  lorf- 
qu'il  s'agit  d'un  événement  qui  re- 
garde la  vie  publique  y  on  dit ,.  la 
fable  de  la  Pape(Ie  Jeanne.  Le  nioc 
de  roman  eft  à  fa  place  lotfque  la 
defcription  d'une  vie  illuftre  ou  ex- 
;  iraordinaire  fait  le  fujet  de  la  fie- 
tion'jon  dit,|e  roman  de  Cléopaire. 
Les  coftres  doivent  cccebien  nar- 
rés,  les  y^^/^j  bien  invencées»  ck' 
les  romans  bien  fuivis. 

Les  bons  contes  divertiflTent  les 
honnêtes  gens^  ils  fe  plaifent  à  les 
entendre.  Les  fables  amufent  le 
peuple  y  il  en  fait  des  articles  de 
foi.  Les  romans  gâtent  le  goût  des 
jemesper Tonnes,  elles  en  prêtèrent 
ie  merveilleux  outré  au  naturel  fim- 
,  pie  de  la  vérité. 

Les  deux  fyllabes  de  Roman  ivut 
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brèves  au  fingulier,  mais  la  féconde 
eft  longue  au  pluriel. . 
ROMANCEi  fubftAntif  féminin. Mot 
tiré  de  l'Efpagnol  &  qui  fignifie  une 
force  de  pociie  en  peu  de  vers  dont 
le  fujet  eft  pur  l'ordinaire  quelque 
hiftoire  amoureafe  &  fouvent  tra- 


gique. 

La  fimplicité,  le  naturel  ^    le» 
tours  naïfs  caraûérifent  principale- 
ment les  romances  »  &  l'on  doit  y 
prendre  le  ton  de  l'hiftoire  qui  en 
fait  le  fuiet.  Si  un  Berger  en  eft  le 
héros ,  elle  doit  avoir  une  tournure 
villageoife  ,   fur- tout  fi  un  autre 
Berger  eft.  fuppofé  en  faire  le  récit  ; 
telles  font  les  deux  petites  romartces 
qu'on  a  inférées  dans  la  petite  co-  .»•>•- 
médie  lyrique  d'^nnette  &  lubin.. 
Si  l'hiftoire  qui  forme  la  romance 
eft  une  hiftoire  du  vieux  temps  ,  le» 
vers  &  le  ton  de  la  pièce  doivenc 
refpirer  pn  air  de  vieillelfe  ,  fur- 
tcMit  f\  une  vieille  perfonne  eft  fup- 
pofée  ta  raconter  :  telle  eft  la  ro- 
mance de  la  FéeUrgelle,  fave^^ 
vous  vu  y  mon  bien-aimé^  &c.  Il  y  a 
à^%  romances  d'un  genre  pins  no- 
ble  &qui  demandent  toutes  les  grâ- 
ces de  la  chanfon  érotiq'-ie  ;  ce  lont 
celles  qui  contiennent  des  aventures 
galantes  :  telles  font ,  par  exemple  , 
cclh^s  de  M.  de  Monaif;  celles  de 
'M,  Mjrmontel y  fur  Diiphnéy  Se  fur 
Laure  ;  t^lle  eft  encore  celle  de  M. 
Feutry  qui  a  pour  titre  CHermitc^ 
Cette  romance ,  qui  èft  imitée  de 
l'Anglois ,  eft  intéreffante  :  en  voici 
une  comte  anatyfe. 

Un  voyageur  qui  s^'eft  égaré  prie 
ainfi  un  hermite  qu'il  rencontre,  de 
le  remettre  dans  fon  chemin  : 

■    Non  moins  fccourabIc<tu'atiftcrc> 
Ermicc  qui  connoî^  ces  lieux  > 
Dans  cette  route  folitairc' 
Viens  ^  guide  un  écre  malheureaxr 
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Le  jour  tombe»  &  cette  bruyère 
Semble  salonger  fous  mes  pas  ; 
Conduis-moi  vers  cette  lumière 
Qui  jette  au  loin  quelques  éclats. 

L'Ermite  le  prefle  de  venir  paf- 
fer  la  nuit  dans  fa  cellule  ;  il  lui 
préfenie  un  repas  (impie  &  frugal  ; 
il  s'apperçoic  que  fon  hôte  eft  jeu- 
ne, 6c  qu'il  a  des  chagrins  j  il  Tin 
vite  i  les  lui  confier  :  l'amour  les 
caufe  peut-être;  s'il  fait  quelque- 
fois le  bonheur  de  la  jeunerfe ,  il  en 
fait  fouvent  le  tourment.  Cette  ré- 
flexion fait  rougir  Técranger  ^  il  ré- 
pand quelqaes  larmes  : 

Bientôt  une  pâleur  mortelle 
Succède  à  l'éclat  de  fon  teint; 
Il  tremble  ,  foupire  ,  chancelle  « 
Il  tombe ,  &  fon  regard  s  éteint» 
Le  père  toujours  fecourable 
Va  porter  la  main  fur  fon  coeur. 
ô  furprife  ! .  • .  une  fille  aimablo 
Se  trouve  être  le  voyageur^ 

Pardonnez  ,  lui  dit-elle  ,  fi  j'ai 
ofé  vous  fuivre  jufqu'en  ce  lieu. 
Vous  avez  pénétré  la  fource  de  mes 
peines  y  elles  ne  viennent  que  de 
l'amour.  Je  fuis  née  fur  les  bords 
de  la  Lyme  ;  mon  père  eft  riche  & 
puiiTant  :  une  foule  d'amans  fe  font 
empreiTés  de  me  rendre  hommage  j 
le  ieul  Edwin  a  fçu  toucher  mon 
cœur.  La  fortune  de  ce  jeune  hom- 
me étoit  médiocre»  Mon  père  m'or- 
donne  de  le  fuir  :  foumife  i  hs 
volontés  ,  j'ai  rebnré  l'amanr  que 
j'adorois.  Edwin  affligé  de  mes  ri- 
gueurs 3  défefpérant  d'obtenir  ma 
main  ,.  a  auitté  fa  patrie.  On  m'a 
dit  qu'il  a  nni  fes  jours  dans  la  forêt 
prochaine.  Je  fuis  partie  fous  ce 
déguifement  dans  le  deOein  d'aller 
mourir  fur  fon  tombeau.  L'her-  1 
fx^if e  4  ces  mo^  fe  jette  aux  pieds  1 
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de  fon  hoteflfe  »  &  lut  fait  reconnofi 
tre  Edwin.  Heureux  &  réunis  >  ces 
deux  amans  fe  propofent  de  paiflèr 
leurs  jours  dans  cette  folitode  ^  oc- 
cupés de  leur  tendrelfc  mutuelle ,  6C 
du  foin  de  s'en  donner  fans  ctffe 
des  preuves. 

Cette  romance  offre  de  la  naïveté 
&  du  fentiment  \  mais  les  vers  en 
font  trop  fouvent  profaïques»  Se  le^ 
exprefllions  peu  harmonieufes. 

Romance  ,  fe  dit  aufli  en  termes  do 
mufique.de  l'air  fur  lequel  on  chance 
le  pocme  du  même  nom.  Comme  la 
romance  doit  être  écrite  d'un  ftyle 
(impie  &  touchant,  l'air  doit  répon« 
dre  au  caraébère  des  paroles  y  point 
d'ornemens  »  rien  de  maniéré ,  ano 
mélodie  douce  ,  narurelle  ,  cham*- 
pêtre,  &  qui  produife  fon  effet  pat 
elle-même^  indépendamment  de  la 
manière  de  la  chanter.  U  n'cft  pas 
néceffaire  que  le  chant  foie  piquant» 
il  fuffit  qu'il  foit  naïf,  qu'il  n'offuf- 
que  point  la  parole ,  qu'il  la  faHe 
bien  entendre  j  &  qu'il  n'exige  pas 
une  grande  étendue  de  voix.  Une 
romance  bien  faite ,  n'ayant  rien  de 
faillant,  n'affeâe  pas  d'abord;  mais 
chaque  couplet  ajoute  quelque  cho* 
fe  â  l'effet  des  précédens  >   l'intérct 
augmente  infenfiblemenc  »  &  quel- 
quefois on  fe  trouve  attendri  fuf- 
qu'aux  larmes  fans  penvoir  dire' bu 
eft  le  charme  qui  a  produit  cet  effet. 
C'eft  une  expérience  certaine  que 
tout  accompagnement  d'inftrament 
affbiblit  cette  impreffion.  U  ne  faut, 
pour  le  chant  de  la  romance  ,  qu'une  . 
voix  jufte  j  nette  ,    qui  prononce 
bien  ,  &  qui  chante  Amplement* 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  &  la  troifième 
très  brève. 

ROMANCIER;  fubftantif mafculin* 
Auteur  qui  a  compofc  des  romans* 
(1  fe  dit  particuUèrcuieni  des  au^ 
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teuts  des  anciens  romans  écrits  en 
vieux  langage. 
ROMAND  ;  (  le)  pays  de  la  SuifFe 
borné  par  la  Savoie ,  le.  Vallais  >  le 

fays  de  Gex  &  la  Franche- comté. 
1  eft  polfédé  par  les  Bsrnois  &  les 
Fribourgeois  »    ou  plucôc  prefqae 
encièremenc    par    les   Bernois.  Sa 
longueur  efl:  d'environ  14  lieues  »  â 
compter  depuis  Genève  ,   jufqu  à 
Morat  ;  ce  qui  appartient  aux  Ber- 
nois comprend  plus  de  cent  cin- 
Suante  Paroiires»  Se  forme  treize 
ailliages,  fans  compter  ceux  d'Or- 
be Se  de  Grançon  que  les  Bernois 
potTedent  par  indivis  avec  les  Fri- 
Dourgeois. 
ROMANE  ;  adjeftif  qui  n*a  d'ufage 
qu'en  cette  phrafe ,  tangue  Romane^ 
pour  (ignifier ,  la  langue  qui  a  éré 
en  ufage  en  France  foi^s  les  deux 
premières  races  de  nos  Rois.  On  Ta 
aufli  appelée  langue  Romance ,  ou 
langage  Romans  ou  Romane.  Elle 
étoit  nommée  rujlique  ou  provin- 
ciale par  les  Romains ,  ce  qui  fem- 
ble  prouver  qu'elle  n'étoit  parlée 
que  par  le  peuple  &  les  babicans  de 
la  campagne. 

Le  plus  ancien  monument  que 
nous  ayons  de  la  langue  Romane 
e(l  le  ferment  de  Louis  le  Germa- 
nique auquel  répondent  les  fei- 
gneurs  François  du  parti  de  Char- 
les le  chauve. 

Les  deux  rois  Louis  de  Germa- 
nie Se  Charles  le  chauve  ayant  à  fe 
défendre  contre  les  entreprifes  de 
Loihaire  leur  frère  aîné ,  font  en- 
tr'eux  à  Strafbourg  en  841  un  traité 
de  paix  ,  dans  lequel  ils  convien- 
nent de  fe  fecourir  mutuellement , 
&  de  défendre  leurs  états  refpeâifs 
avec  le  fecours  des  feigncurs  ^  des 
vafTaux  qui  avoient  embrafTé  leur 
.  parti.  Du  côté  de  Charles  le  chauve^ 
étgienc  les  feieneurs  François  habi* 
tome  XXy. 
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tans  de  la  Gauie  ,  &  du  côté  de 
Louis  ,  étoient  les  François  oiien- 
taux  ou  Germains.  Les  premier^ 
parloient  la  langue  Romane  ,  &  le^ 
Germains  parloient  la  langue  Tu- 
defque. 

Les  François  occidentaux ,  ou  les 
fujets  de  Charles  le  chauve ,  ayant 
donc  une  langue  différente  de  celle 
que  parloient  les  François  orien- 
taux, ou  fujets  de  Louis  de  Germa- 
nie ,  il  étoit  néceffaire  que  ce  der- 
nier prince  parlât  en  faifant  fon 
ferment ,  dans  la  langue  des  fujets 
de  Charles  j  afin  d'en  être  entendu 
dans  les  promefTes  qu'il  faifoit  » 
comme  Charles  fe  fervit  de  la  lan- 
gue Tudefque  pour  faire  connoîtrc 
les  fentimens  aux  Germains  ;  Sc 
l'un  Sc  l'autre  de  ces  peuples  fie 
aufn  fon  ferment  dans  la  langue  qui 
lui  étoit  particulière. 

Nous  ne  parlerons  point  des  fer- 
mens  en  langue  Tudefque  }  il  ne 
s'agit  ici  que  des  fermens  en  langue 
Romane.  On  metrra  d'abord  le  texte 
des  fermens  au-defTus  de  l'interpré- 
tation latine  \  Sc  enfin  »  dans  une 
troifîème  ligne  ^  les  mots  françois 
ufités  dans  les  XII  &  XllK 
iiècles  ,  répondant  â  chacun  des 
mots  des  deux  fermens  ;  par-là  on 
verra  d'un  coup  d'oeil  la  relTem- 
blance  des  deux  langues  Françoifes, 
&  leur  rapport  commun  avec  le 
Latin. 

Serment  de  Louis ,  -Roi  de  Ger* 
manie.  La  première  ligne  contient 
Us  paroles  du  ferment  ;  la  féconde 
^interprétation  latine  ,  &  la  troifiemc 
le  françois  du  xijt.  fiècle. 

Pf o  "Deu  amur  &  pro  Chriftian 
Vro  Dei  amorc  &  pro  Chrijfiano 
Por  Deu  amor  Sc  por  Chriftian 
Dd 
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poblo  &  noftro  commun  falvamcnt 
populo  &  nqftro  communifalyamcnto» 
pople  Se  noftre  commun  falvament 

dift  di  en  avant  in  quant  Deus 
de  ijia  die  in  ab  ante  in  quantum  Deus 
de  fte  di  en  avant  en  quant  Deu 

favir  &podir  medunat^fî  falvarai 
fapere  &potire  mî  donat ,  ficfalyaro 
faveir  &  poïr  me  donne  ^  û  falwrai 

jo  cift  meon  fradre  Karlo ,  & 
€go  eccijlum  meumfratrem  Karlum^  & 
je    cift      mon    frère     Karle  ^  6c 

in  adjudha  er  in  cadhuna  cofa  fi 

in  adjutum  ero  in  quâque  una  caufajic 
en  adiudha  ferei  en  cas-cune  cofe  fi 

cum     om      per     dreit     fon   fan- 

^uomodo  homo  per  direSumfuum  fra- 

cum    om    per  dreiâ     fon    fre- 

dre  farvar    dift    in    o      quid  il 
trem  falvare  débet  in    hoc   quid  ille 
se     falver     dift     en   o     qui     il 

me  altrezi  '  fazet  &  ab  Ludher 
mi  aherum  Jicfactret  &  ab  Lothario 
me  alcrefi     fafcet     &  à  Lothaire 

nul  plaid  nnmquam  prlndtai 
nullum  placitum  nunquam  prtndero 
nul       plaid      nonques     prendrai 

qui  j  meon  vol ,  cift  meon  fradre 
quod  meo  voUc  ,  eccijli  mco  fratri 
qui  par  mon  voil ,  a  cift  mon  frère 

Karle  in  damno  fit* 
Karlo  in  damno  fit. 
Karle  en  dan     feic. 

Ç'eft-à-dire  >  («  pour  Tamour  de 
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9»  Dieu ,  &  pour  l'amour  du  peuple 
M  Chrétien  en  notre  commun  falut 
n  de  ce  |uur  en  avant  autant  que 
9»  Dieu  m'en  donne  le  favoir  &  le 
n  pouvoir ,  je  déclare  que  je  faa-* 
M  verai  mon  frère  Charles  ^  ci  pré- 
n  fent  9  &  lui  ferai  en  aide  dans 
*  •  chaque  chofe  (  ainfi  qu'un  hom« 
»  meielon  la  juftice  doit  fauver  fon 
>»  frère  )  en  tout  ce  qu'il  feroît  de  la 
M  même  manière  pour  moi  j  &  que 
»  je  ne  ferai  avec  Lothaire  aucun 
n  accord  qui  par  ma  volonté  por- 
»  teroit  préjudice  à  mon  bète 
M  Charles  ci-préfent  «•• 

Serment  des  Seigneurs  françolâ 
fujets  de  Charles  -  le-  Chauve.  La 
première  ligne  contient  les  paroles 
du  ferment  ;  la  féconde  Vinterprc^ 
tation  latine  j&  la  troifiime  le  fran.^, 
çois  du  xij^.fiècle^ 

Si  Lodhuigs  Sagramant  que 
^i  Ludovicus  Sacramentum  quod 
Si    Louis     le    Sagrement    que 

fon  frade  Karlo  jurât  y  confervar» 
fuus  frater  Karlus  jurât ,  confervat^ 
fon    frère  Karle  jure  »  conferve  ^ 

&  Karlus  meos  fendra  de  fuo  part 
&  Karlus  meus  fenior  defua  parte 
ic  Karles  mon  fenhor  de  fue  parc 

non  los    canit  ,  fi    jo      returnar 
non  illud  teneret  j  fi   ego    retornar€ 
ne    lo    tanift  ,  fi    je      retournet 

non  lint  pois  ,  ne  jo  ,    nd 

non  dlum  inde  pojfum  ,  ncc  ego^  nec 
ne   Tentpois^  ne   je  »   ntf 

neuls  cui  jo  returnar  int  pois  i 
nullus  qucm  ego  retornareinde  poffunt^ 
nuls    cui  je  retourner  ent  pois  ^ 
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in  nutîa  aind  ha  contra  Loduwîg 

in    nullo    adjuto     contra  Ludovicum 
en    nul     aïnde      contre    Louis 

non  li  juer. 
non  illifuero. 
nun  li  ferai* 

Ceft-à-dire  «  fi  Louis  obferve  le 
wt  ferment  que  fon  frère  Charles  lui 
>9  jure ,  &  que  Charles  ,  mon  Sei- 
j»  gneur  de  ù.  part  ne  le  tînt  point , 
19  u  je  ne  puis  détourner  Charles  de 
n  ce  violement  »  ni  moi  ,  ni  aucun 
at  de  ceux  que  je  puis  détourner  ,  ne 
»>  feront  en  aide  à  Charles  contre 
«>  Louis  9». 

On  voit  pas  cet  exemple  que  h 
ianguc  romane  avoit  déjà  autant  de 
rapport  avec  le  françois  auquel  elle 
a  donné  nailTance  ,  qu'avec  le  latin 
dont  elle  fortoit.  Quoique  les  ex- 
preffions  en  foient  latines  ^  la  fyn- 
taxe  ne  Teft  pas  j  &  l  on  fait  qu'une 
langue   eft    auffi   diftinguée  d'une 
autre  par  fa   fyntaxe  que  par  fon 
vocabulaire-    Foye^  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Infcriptions  & 
Kaiipg  Lettres 
ROMANELLI ,  (  Jean-Françoîs ) 
Peintre,  né  à  Viterbeen  1^17,  en- 
tra dans  l'école  de  Piètre  de  Cor^ 
tone.  Le  Cardinal  Barberin  &  le 
Cardinal  Filomarino  le  recomman- 
dèrent i  Sa  Sainteté  ,  qui  Temploya 
i,  pluliears  ouvrages  confidérables. 
R  )îTianeUi  fut  élu  Prince  de  l'Aca- 
démie de  St  Luc.  Le  Cardinal  Bar- 
berin  ayant  été  obligé  de  fe  retirer 
en  France  ,  prepofa  ce  Peintre  au 
C.irdinal  Ma^arin  ,  qui  le  fit  auffi- 
toc  venir  ,  8c  lui  donna  occafion  de 
faire  éclater  fes  talens.  Le  Roi  le 
créa  Chevalier  de  St  Michel ,  & 
lui  fit  de  grands  préfens.  L'amour 
de  (a  patrie  &  les  follicitations  de 
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fa  famille  avoient  rappelé  Roma-* 
nelli  deux  fois  â  Viterbe  ,  Ueu  de 
fanaifTancej  enfin  il  fc  préparoit  i 
revenir  dans  ce  royaume ,  lorfquo 
la  mort  l'enleva  à  la  Heur  de  fon 
âge ,  en  ié6i.  Ce  Peintre  étoic 
d'une  humeur  enjouée.  Le  Roi  y  la 
Reine  Se  les  principaux  Seigneurs 
de  la  Cour  Thonoroient  quelque- 
fois de  leur  préfence  j  autant  pour 
l'entendre  parler  ,  que  pour  le  voir 
peindre.  Il  étoit  grand  defiinateur» 
bon  colorifte  ;  il  avoit  des  penfées 
nobles  &  élevées  ,  qu'il  rendoic 
avec  une  touche  facile  j  fes  airs  de 
tète  font  gracieux  ;  il  ne  lui  a  man- 
qué que  plus  de  feu  dans  fes  conv- 
pofitions.  11  a  fait  peu  de  tableaux 
de  chevalet. 

ROMANESQUE  i  adieaifdes  deux 
genres.  Qui  tient  du  roman  ,  qui 
eft  à  la  manière  des  romans,  ^vcn^ 
tare  romanefjue.  Idées  romane/que^ 
Style  romane/que.  Héros  romane/^, 
que* 

ROMANIE,  ou  RoMELic;  province 
de  la  Turquie  d'Europe ,  bornée  au 
nord  par  la  Bulgarie  j  à  l'eft  par 
la  mer  noire ,  au  fud  par  TArcni- 

[>el  y  ôc  la  mer  de  Marmora^  i 
'oueft  par  la  Macédoine  &  la  Bul- 
garie. C'eft  un  pays  très  fertile  en 
blé  &c  en  pâturages.  11  y  a  des  mi- 
nes d'argent ,  de  plomb ,  &  d'alun. 
11  y  a  un  Bâcha ,  dont  le  gouverne- 
ment eft  le  plus  confiderable  des 
Turcs  en  Europe.  Il  fait  fa  réfidence 
à  Sophie.  On  donne  auili  générale- 
ment parlant ,  le  nom  de  Romélie 
à  tout  ce  que  les  Turcs  poffédenc 
en  Europe. 
R  O  M  A  N  O  i  ville  d'Italie ,  dans  le 
Bergamafque ,  fur  une  petite  riviè- 
re qui  coule  entre  le  Serio  &  1 0- 
glio.  11  s'y  fait  un  commerce  afTez 
confiderable  en  blé. 
1  ROMANS  :  ville  de  France  dans  le 
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Dauphiné ,  fur  Tlsère ,  à  t  i  lîeues 
fu J  ,  de  Vienne.  C*cft  le  fiège  d'une 
juftice  royaIe>d'une  éIe6tion,(S'c.£lle 
doit  fon  origine  à  un  Monaftère 
fondé  dans  le  IX^.  (iècle  ,  qui  a  été 
fécularifé ,  &  donc  la  menle  abba- 
tiale a  été  unie  â  rArchevêché  de 
Vienne.  Il  y  a  dans  cette  ville  une 
Abbaye  de  filles  y  ordre  de  Ciceaux^ 
fondée  en  1 5  3 1  »  &  plufieurs  Cou- 
vens  de  Religieux.  Komans  efl:  un 
Gouvernement  particulier  du  Gou- 
vernement militaire  de  Dauphiné. 

ROMANT  ;  voycx  Romane. 

ROMARIN  ;  fubftantif  mafculin. 
Ro/marinus.  Arbriiïeau  qui  croît 
fans  culture  dans  les  pays  chauds  & 
fecs ,  comme  en  Efpagse  j  en  Italie, 
en  Languedoc  &  en  Provence  j  on 
le  cultive  auflU  dans  les  jardins  :  fa 
racine  e(l  menue  &  fibreufe  »  elle 
poulie  une  tige  en  arbriflfeau  a  la 
hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds  » 
divifée  en  plufieurs  rameaux,  longs^ 
grêles  y  cendrés ,  garnis  de  feuilles 
étroites  »  d'un  vert  brun  en  defTus  j 
blanchâtre  en  de(Tbus ,  peu  fuccu- 
lentes  ,  d'une  odeur  forte  ,  aroma- 
tique ,  agréable  ,  &  d'un  goût  acre  : 
fes  fleurs ,  qui  paroifient  en  Avril, 
Mai  &  Juin, font  en  gueule,  peti- 
tes ,  mais  fort  nombreufes  ,  mêlées 
parmi  les  feuilles.  Chacune  d'elles 
eft  unt  tuyau  découpé  par  le  haut 
en  deux  lèvres  ^  de  couleur  bleue 
pâle ,  ou  tirant  fur  le  blanc  j  d'une 
odeur  plus  douce  que  celle  des 
feuilles  :  .à  ces  fleurs  fuccédent  des 
femences  menues ,  arrondies,  join- 
tes quatre  enfemble ,  &  enfermées 
dans  une  capfule  qui  a  fervi  de  cali- 
ce a  la  fleur. 

11  y  a  d'autres  fortes  de  roma- 
rins ,  dont  l'un  a  les  feuilles  fem- 
blables  au  fenouil  ,  &  la  graine 
blanche  fentant  la  réfine  :  un  autre 
a  fa  graine  noire  :  un  autre  qui 
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cfoît  parmi  les  rochers,  eft  ptttqge 
toujours  (lérile.  Le  romarin  fauva- 
ge  de  Bohème  a  le  bois  de  Tes 
branches  rouge ,  fcs  feuilles  vertes 
defius&  rouges  deflbus;  fon  odeur 
approche  de  celle  du  citron. 

Toute  cette  plante  fenc  un  peu 
le  camphre  ou  l'encens.  Le  romarin 
a  été  connu  de  tout  tout  temps  i 
caufe  de  fon  utilité  ,  &  parceqa'on 
lemployoit  autrefois  dans  les  coo« 
ronnes  ou  chapeaux  de  fleurs  :  il 
vient  de  bouture ,  &  à  toute  forte 
d'expofition  j  il  veut  feulement  une 
bonne  terre ,  &  prend  telle  forme 

Sue  l'on  fouhaite  ,  furtout  quand 
a  été  multiplié  de  plants  enraci^ 
nés  :  les  grands  froids  lui  font  con- 
traires Se  le  font  périr  3  de  même 
2ue  fi  on  lui  met  du  fumier  au  pied. 
>n  a  foin  d'accélérer  fon  accroifTe- 
ment ,  &  de  le  rendre  plus  dur  aux 
intempéries  des  faifons,  en  cou* 
pant  les  fommités  de  fes  rameaux» 
On  ne  fe  fert  ordinairement  en 
Médecine  que  des  feuilles  &  des 
fleurs  de  cet  arbriffeau  ;  mais  on 
doit  préférer  celui  qui  croît  aux  en- 
virons de  Narbonne  en  Languedoc; 
fon  odeur  eft  plus  agréable*  Étant 
pris  intérieurement,  il  fortifie  le 
cerveau;  il  eft  bon  contre  Tépilep- 
fie  &  les  vapeurs  hyftériques  \  l'eau 
où  les  feuilles  &  les  fleurs  de  roma- 
rin ont  macéré  pendant  la  nuit ,  eft 
bonne  pour  la  jaunifle  &c  les  fleurs 
blanches;  elle  fortifie  la  mémoire 
Se  la  vue.  On  fait,  par  infufion,  un 
vin  de  romarin  ,  qui  convient  dans 
les  affeâions  des  nerfs  y  on  prefcric 
auffi  ce  même  remède  pour  la  fté<» 
rilifé. 

La  liqueur  appelée  eau  de  la  Rei-^ 
m  de  Hongrie  y  eft  tirée  par  la  dif* 
tillation ,  des  fleurs  &  des  calices  de 
cette  plante  ,  mis  en  digeftion^dans 
refpru  de  vin }  on  y  ajoute  quel; 
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quefois  les  jeunes  feuilles  pour  la 
rendre  plus  forte.  Tout  le  monde 
fait  qu«  cette  eau  s'emploie  avec 
fuccès  y  dans  les  défaillances ,  dans 
les  étourdiflemens ,  dans  les  vei ti- 
ges &  dans  les  vapeurs  hyftériques 
Se  hypocondriaques }  on  en  prend 
une  petite  cuillerée  dans  un  verre 
d'eau. 

Les  Apothicaires  tiennent  dans 
leurs  boutiques  une  eau  diftillée  , 
une  conferve,  &  un  miel  de  roma- 
rin ;  ce  miel  eft  connu  fous  le  ûotn 
à'anthofat.  Le  romarin  produit  aufC 
par  la  diftillation  une  huile  eflfcn- 
tielle,  qui  eft  merveilleufe  pour  les 
affections  du  cerveau  &  de  la  ma- 
trice. Boheraave  la  regarde  comme 
le  meilleur  remède  contre  Tépilep- 
iie  9  &  pour  procurer  l'écoulement 
des  règles. 

On  fait  ufage  extérieurement  des 
feuilles  de  romarin  bouillies  dans 
du  vin  i  pour  fortifier  les  nerfs  ic 
les  jointures ,  &  pour  réfifler  à  la 
gangrène.  On  en  brûle  dans  les  hô- 
pitaux, conjointement  avec  les  baies 
de  genièvre  ,  pour  corriger  l'air 
corrompu  par  les  mauvaifes  exha- 
laifons  qui  y  régnent  &  pour  dé- 
tourner les  odeurs  contagieufes* 

ROMBALIÈRE  ;  fubflantif  féminin 
&  terme  de  Marine.  On  appelle  ainfî 
les  planches  qui  couvrent  le  dehors 
de  la  galère  &  qui  font  attachées 
avec  de  grands  clous  de  fer. 

HOMBOUTS ,  (  Théodore  )  Peintre 
né  à  Anvers  en  1597,  jjoffédoit 
très-bien  la  partie  du  coloris  ^  mais 
trop  prévenu  en  fa  faveur  ,  il  op- 
pola  toujours  (ts  ouvrages  à  ceux 
du  célèbre  Rubens  ,  fon  contempo- 
rain ,  &  fon  compatf iote.  Ce  paral- 
lèle qu'il  auroit  dû  prudemment 
éviter  ,  aggrandit  en  quelque  for- 
te »  les  dé&uts  &  diminua  les  beau- 
lés  de   Tes  tableaux.  Après  avoir 
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pfîni  des  fujets  graves  &  majef- 
lueux  ,  il  fe  délafloit  à  repréfenter 
des  affemblées  de  Charlatans ,  de 
Buveurs ,  de  Muficiens  ,  &c.  On  a 
peu  gravé  d'après  lui.  Il  mourut  à 
Anvers  en  i6\j. 
ROMEj  ville  fameufe  &  confidéra- 
ble  dltalie  ,  fituée  fur  le  Tibre  j 
environ  à  155  lieues  de  Turin ,  à 
300  de  Madrid  >  à  jjoau  fudeft 
de  Paris,  à  340  d'Amfterdam  ,  i 
5 1 0  nord-oueft  de  Conftantinople  , 
&  à  1 90  fud-eft  de  Vienpe  ,  fous  le 
}o*^  degré,  10  minutes  (?e  longitu- 
de, &  le  41  ,  54  minutes  de  lati- 
tude. 

La  plupart  des  Hiftoriens  font 
venir  le  nom  de  cette  ville  ,  de  Ro- 
mulus  qui  en  efl  regardé  comme 
le  fondateur  j  &  quoique  Tempo- 
rarius  dans  le  troiflème  volume  de 
fes  Démonftrations  chronologiques, 
Cluvier  dans  fon  Italie  ancienne 
aient  regardé  comme  des  fables  les 
hiftoires  de  Romulus  &  même  des 
autres  Rois  de  Rome  ;  il  paroîc 
difficile  de  les  révoquer  en  doute. 
11  y  avoit  même  eu  probablement 
une  ancienne  ville  à  l'endroit  où 
Rome  fut  fondée  ;  mais  elle  n'e- 
xiftoit  plus  du  temps  de  Romulus* 
Janus ,  Saturne  ,  Hercule ,  Èvan- 
dre,  y  avoient  habité,  fi  l'on  en 
croit  les  Hiftoriens  de  Romejmais 
on  n'avoir  de  tout  cela  qu'une  tra- 
dition obfcure  &  incertaine,  au  lieu 
Îue  depuis  Numa  il  y  àvoit  des 
innales  dreffées  par  le  Grand  Prê- 
tre ,  &  d'autres  monumens  que 
Tite  -  Live  confulta  ,  &  qu'on  ne 
fauroit  foupçonner  d'être  faux  en 
tout  point.  11  fe  peut  bien  faire 
cependant  que  le  nom  de  Rome 
fût  venu  du  mot  grec  qui  exprime 
la  force,  aulTi  bien  que  le- nom  de 
Romulus  \  6c  que  l'allégorie  d'une 
louve  qui  le  nourrit  3  foit  relative 
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%ers  la  porte  de  Saint-Laurent ,  la 
porte  Majeure ,  6c  jufqu'aux  envi- 
rons de  Sainte  Agnès  ,  hors  des 
murs. 

La  fixième  région  de  Rome  étoit 
appelé  alca  femita ,  du  nom  d'une 
montée  rapide  qui  étoit  dans  le  jar- 
din Colonne ,  du  côté  des  Saints 
Apôtres  \  elle  étoit  au  nord  de  la 
cinquième  région.  Elle  renfermoit 
une  partie  du  Quirinal  »  la  place  de 
la  colonne  Trajane  f  Teiidroit  où 
eft  le  Palais  de  Monte  Cavallo  ,  les 
jardins  de  Colonne  ,  même  une 
partie^du  Monte  Pincio,  vers  la  Tri- 
nité du  mont. 

La  feptième  région  étoit  celle 
de  via  lata  ^  ainfi  appelée  a  caufe  de 
la  grande  rue  qui  portoic  le  même 
nom  ,  &  qui  eft  aujourd'hui  une 
partie  du  cours.  Elle  étoic^au  pied 
du  Quirinal  »  joignant  le  champ  de 
Mars,  du  côté  du  couchant }  elle 
embrafToit  le  quartier  de  la  fontaine 
de  Trevi  y  dç la  placie  Grimana,du 
Collège  romain ,  de  la  Minerve  »  & 
le  cirque  de  Floro  autrefois  très- 
célèbre. 

La  huitième  région  appelée  Fo- 
rum remanum  y  étoit  la  plus  remar- 
quable de  toutes ,  parceque  le  Fo- 
rum étoit  le  centre  de  la  ville,  le 
lieu  des  aflfemblées  du  peuple  ,  l'en- 
droit où  fe  décidoient  les  affaires  ; 
c'eft  ce  qui  a  fait  donner  le  nom  de 
Forum  aux  Tribunaux  de  Juftice  & 
aux  chofes  qui  y  font  relatives. 
Cette  région  étoit  cependant  affez 
petite  ,  fe  réduifant  prefque  au  Ca- 
pitole  &  au  Campo  Vaccinno. 

La  neuvième  région  appelée  C/V- 
€us  Flaminius ,  étoit  bornée  au  midi 
par  le  Capitole  ,  au  nord  &  au  cou- 
chant par  le  Tibre  ;  elle  s'étendoit 
jufqua  la  porte  du  peuple^  elle 
étoit  grande  &  célèbre  par  le  nom- 
bre des  édifices  fuperbes  qu'il  y 
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avoir  dans  le  champ  de  Mars ,  dans 
les  prés  de  Flaminius ,  quoique  ces 
édifices  fufTent  prefque  tous  hors  des 
murs.  Cette  neuvième  région  ren- 
fermoit le  portique  d'Odavie  ,  le 
Panthéon  ,  la  place  Navonne ,  la 
voie  Flamlnia  &  les  Jardins  dé  I«- 
cullus. 

La  dixième  région  s'appeloît  Fa^ 
latium  ,  à  caufe  du  palais  des  £m^ 

f)ereurs  \  elle  renfermoit  principa* 
ement  le  mont  Palatin  ;  c'étoit  par 
conféquent  la  région  la  plus  an- 
cienne &  la  plus  célèbre  de  toutes  , 
I^uifqu'elle  avoit  été  le  berceau  de 
'ancienne  Rome. 

La  onzième  région  appelée  Cîrcus 
maximus ,  étoit  comprife  entre  le 
mont  Palatin  ,  le  mont  Aventin  Sc 
le  Tibre  :  elle  renfermoit  auflî  l'Au- 
tel qu'Hercule  avoir  drelTé  1138 
ans  avant  Jésus-Christ  au  pied  du 
mont  Aventin. 

La  douzième  région  appelée  Pif- 
cina  publica  ,  étoit  toute  renfermée 
entre  le  grand  Cirque  &  les  ther- 
mes d'Ântonin  ;  (on  nom  venoic 
d'un  bîtflTin  public  où  les  jeunes  gens 
alloient  apprendre  à  nager  j  pour 
ne  pas  s'expofer  à  périr  en  s'exerçanc 
dans  leTibre.Cettepifcitie  étoit  for- 
mée pari' j^£/û^/>iû,Ia  première  qu'on 
amena  dans  Rome.  On  ne  fait  pas 
précifémenc  la  fitiîation  de  la  pif- 
cine  ;  mais  cette  région  renfermoic 
les  thermes  d'Antonin  ou  de  Ca- 
racalta  \  c'eft  le  feul  monument 
conlidérabie  dont  la  pofîtion  foie 
certaine  dans  la  douzième  région. 

La  treizième  région  étoit  appelée 
Aventinus  ,  parcequ'çUe  occupoic 
principalement  le  mont  Aventin  : 
cette  région  renfermoit  aufli  le 
monte  Tejiatio  6c  la  pyramide  de 
.  Ceflius  qui  eft  auprès  de  la  porte 
Saint-Paul. 

La  quatorzième  &  dernière  ré- 
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gîon  de  lânciennc  Kome  ,  fuîvant 
la  divifion  d'Augufte,ccoit  appelée 
Trans  -  Tibcrina  ,  parcequ'elle  ren- 
fermoit  toute  la  partie  de  Rome 
qui  étoit  au-delà  du  Tibre,  le  Ja- 
nicule ,  le  Vatican  &  l'île  appelée 
aujourd'hui  Saint  Banhelemi. 
Rome    moderne   ell  divifée  en 

Î[uatotze  quartiers  appelés  Rioni , 
uivanc  une  ancienne  divifion  en 
treize  parties  auxquelles  Sixte-Quint 
en  ajouta  une  quatorzième,  pour 
former  le  même  nombre  de  quar- 
tiers que  du  temps  d'Augufte.  Les 
limites  en  ont  été  mieux  détermi- 
nées du  temps  de  Benoît  XIV ,  & 
on  let  trouve  marquées  fur  des 
pierres  en  difFcrens  endroits  de  la 
ville. 

L  artîette  de  Rome  cft  belle  & 
avantagcufe  j  les  petites  montagnes 
qui  fc  trouvent  dedans ,  procurent 
de  la  variété  dans  les  plans  ,  for- 
ment des  points  de  vue  agréables  ^ 
&  donnent  la  facilité  à  ceux  aui 
habitent  dans  le  bas  ,  de  prenart 
l'air  fans  fortir  de  Rome  ,  en  mon- 
tant fur  les  élévations.  La  ville  eft 
percée  par  de  grandes  rues  droites 
qui  la  traverient  en  tout  fens  , 
d'un  bout  à  l'autre  \  elles  forment  à 
leur  rencontre  de  beaux  carrefours, 
tels  que  celui  des  quatre  fontaines  , 
&  plufieurs  autres  dans  la  rue  du 
Cours. 

Il  y  a  dans  les  carrefours  de  Ro- 
me &  dans  quantité  de  petites  pla- 
ces, des  fontaines  qui  dor.nent  beau- 
coup d'agrément  &  de  gaieté  a  cette 
ville.  Il  règne  un  air  de  grandeur 
dans  toute  la  ville  de  Rome  »  qui 
vient  de  ce  que  les  façades  princi- 
pales font  toujours  fur  la  rue  ,  à 
caufe  des  fpeftades  qui  s'y  partent  ; 
cet  air  de  maj;ni6cence  vient  auflî 
de  la  hauteur  des  édifices  qu'on  eft 
pbiigc  dclçyer  beaucoup  afiri  d'^- 
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voir  plufieurs  étages  plus  od  motnf 
éloignés  du  fol.  On  fait  fcrvir  ces 
differens  étages  aux  difiérentes  fai- 
fons  de  l'année  y  car  il  eft  d'ufage 
l'hiver  d'habiter  lesappartemensles 
plus  élevés ,  tels  que  ceux  qui  (oiK 
immédiatement  fous  le  toit ,  &  en 
été ,  d'habiter  le  rez  -  de-  chaulfée. 
Quant  au  premier  étage  qu'on  ap- 
pelle communément  apparcameiita 
nobile  »  il  eft  deftiné  aux  fêtes  iQ 
auxademblées  extraordinaires. 

Le  premier  des  quatorze  quar« 
tiers  de  Rome  eft  appelé  celui  des 
montagnes ,  parcequ  il  renferme  le 
mont  Quirinal ,  le  Viminal  &  l'Ef-» 
quilin  j  il  commence  vers  l'extré- 
mité du  cours  ,  â  l'endroit  appelé 
Riprefca  de  Barbcri ,  &  renferme 
toute  la  partie  orientale  &  méridio- 
nale (de  Rome  ,  depuis  la  porte 
Saint- Laurent  jufqu'à  Saint  Jean  de 
Latran. 

On  y  remarque  la  colonne  Tra« 
jane  ,  un  des  plus  beaux  monumens 
de  l'ancienne  Rome  ,  &  qui  eft  en 
même  temps  la  plus  belle  colonne 
qui  foit  au  monde  ;  elle  a  eu  IV 
vantage  d'échapper  aux  ravages  des 
barbares  ,  &  de  reftcr  en  place  au 
milieu  des  ruines  dont  elle  croit 
environnée  ,  auiîî  bien  que  la  co- 
lonne Antonine  :  on  voit  par  l'inf- 
criptioo  qu'elle  fut  élevée  après  la  . 
viàoire  aue  Trajan  remporta  fur 
les  Daces  l'an  loi  de  Jésus  Christ. 

On  y  voit  aulIî  le  Colyfée ,  am- 
phithéâtre fuperbe  qui  étoit  deftiné 
aux  Gladiateurs  &  autres  fpeûa- 
clcs  des  Romains.  Il  fut  bâti  par 
l'Empereur  Vefpafien  ,  après  qu'il 
eut  triomphé  des  Juifs  l'an  71  de 
Jésus-Christ. 

C'eft  encore  dans  ce  quartier 
qu'eft  riiglifepatriarchale  cfe  Sainte 
M. nie  Majeure,  ainfi  appelée  parce- 
qu'elle cft  la  plus  confidcrable  des 
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^Kfes  confacrées  à  la  Vierge  f^ 
^lle  fut  bâcie  dans  Tendroic  où 
^coic  un  Temple  dq  Janon ,  Junonis 
Lucint.  Les  aucears  difenc  que  ce 
fut  en  conféquence  d'une  viuon  de 
Jean  ,  Patrice  romain  y  6c  du  Pape 
Liberius  à  qui  le  plan  ihème  de  l'é- 
glife  fut  tracé  miraculeufemenr  par 
une  neige  tombée  du  ciel  le  5  Août 
de  l'an  351  fur  le  mont  Efquilin. 
Bailler  ^  Tillemont  &  d'autres  cri* 
tiques  ont  révoqué  en  doure  ce  mi- 
racle ;  d'autres  l'ont  admis  &  l'ont 
rapporté  à  des  temps  poftérieurs  , 
c'eltàdire,  au  Pontificat  de  Sixte 
m  ,  tels  font  Sollernius  dans  Tes 
notes  fur  Iç  martyrologe  d*Ufuar- 
dus ,  les  Bollan'diftes^  Benoît  XIV, 

Le  fécond  quanier  de  Rome  qui 
eft  au  nord  de  celui  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  tire  fa  dénomination 
de  la  grande  fontaine  de  Trévi  \  il 
commence  dans  le  cours  ,  â  la  rue 
appelée  Riprefca  de  Barberiy  6c  paf- 
fantversla  Colonne  Trajane,  par 
la  montée  de  Magnanapoli  »  ^P^^ 
Strada  Papale  ,  ya  aux  quatre  fon- 
taines ,  d  la  Porte  Pie ,  à  la  porte 
Salara ,  &  revient  par  la  Place  Bar- 
berini ,  le  Colléce  de  Nazareth , 
régoût  appelé  del  Bufalo^  Saint 
Claude  des  Bourguignons ,  l'Arc 
de  Carbognano ,  la  Place  Sciara  dans 
le  cours. 

On  y  remarque  i^,  le  Palais  Bar- 
berini  qui  eft  un  des  plus  beaux  & 
des  plus  vaftes  palais  de  Rome  j 
avec  de  grands  jardins  donc  l'em- 
placement forme  une  ile  qui  a  plus 
de  cenr  roifes  en  tout  fens ,  quoique 
dans  le  fein  de  la  ville,  &  fur  le 
mont  QuirinaL 

Ce  palais  eft  de  l'architefture  du 
Cavalier  Bernin ,  &  fut  fait  vers  le 
temps  du  Pape  Urbain  VIII,  qui 
étoir  de  la  Maifon  Barberini. 

Tome  XXy.  ^ 
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2*.  Le  Palais  Pontifical  de  Monte 
Cavallo  qui  eft  dans  une  très- belle 
(Ituation  \  les  points  de  vue  en  font 
grands  »  les  batimens  nobles,  mais 
fa  forme  eft  très-irrégulière  ,  &  U 
fontaine  qui  eft  dans  le  milieu  n'eft 
pas  bonne» 

C'eft  fut  la  place  de  ce  Palais ,  en 
face  de  la  Strada  Pia  que  Sixte-  Quinc 
fit  placer  deux  grouppes  de  marbre 
de  proportion  cololTale  :  ce  font 
deux  chevaux  tenus  chacun  par  un 
jeune  homme  qui  femble  les  domp*- 
ter.  Ces  deux  grouppes  font  untrès« 
bon  effer. 

Ce  font  eux  qui  ont  fait  donnée 
au  Palais  Pontifical  ,  le  nom  vul- 
gaire de  Monte  Cavallo.  Ce  fuc 
Conftantin  ,  qui  les  fit  venir  d'Ale- 
xandrie, &  ils  étqjent  dans  les  rui- 
nes des  Thermes  de  Conftantin^ 
d'où  Sixte  Quint  les  fit  tirer  par  let 
foins  de  Fontana^ 

j  ^.  Le  Palais  Colonne  le  plus  vaG 
te  j  &  le  plus  riche  qu'il  y  ait  à  Ro- 
me. Il  eft  bâti  au  pied  du  Quirinal,& 
il  a  des  jardins  qui  s'étendent  juC- 
qu'au  fommet  de  la  montagne  ;  fa 
utuation  dans  la  place  des  Saints 
Apôtres ,  eft  une  des  plus  bellesr 
qu'on  ait  a  Rome  ,  &  il  eft  occupé 
par  la  plus  illuftre  famille  qu'il  7 
ait  dans  cette  ville.  Il  fut  commencé 
par  le  pape  Martin  V  ,  qui  étoit  de 
cette  maifon;  mais  il  a  été  aug- 
menté à  diverfes  reprifes  par  les 
Cardinaux   6c  les  Princes  Colon- 
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Le  troifième  quartier  *de  Rome 
tiie  fon  nom  de  la  Colonne  Anto^ 
nine ,  qui  eft  au  milieu  d'une  des 
plus  belles  places  de  Rome.  Ce 
quartier  commence  à  la  Porte  Pin- 
ciana  ;  il  s'étend  vers  la  Propagande  » 
puis  â  Sando  Torenzo  in  Lucina  ^ 
a  la  Place  de  Saint  Ignace  ou  da 
Collège  Roùiaio»  6c  remonte  pac 
£e 
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l'arc  de   Carbognano,    jufquU    la 
place  Barberini  &  à  la  Villa  Ludo- 

Oq  y  remarque  la  Rotonda ,  ou 
le  Panthéon  qui  eft  le  plus  beau  refte 

.  de  la  magnificence  de  l'ancienne 
Rome  f  6c  le  feul  Temple  des  Ro- 
mains qui  fe  foie  confervé  dans  fon 
entier.  On  lit  fur  l'archicrave  de  la 
façade  extérieure  cette  infcription  : 
M.  Agrippa  L.  F.Cof.  terdum  fuie , 
aui  nous  apprend  que  ce  bel  édifice 
rut  fait  par  Agrippa ,  Gendre  d*Au- 
gufte.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  pré- 
tendent qu'Agrippa  ne  fit  faire  que 
le  portique }  Se  Ton  voit  en  effet , 
entre  le  pottique  &  le  corps  de  la 
Rotonde  >  une  difparité  de  conf- 
tru£tion  ;  qui  donne  lieu  de  croire 
que  le  corps  du  bâtiment  ou  la  ro- 
tonde avoit  été  bâti  du  temps  de 
ia  République  Romaine  ,  &  que  le 
Porche  fut  ajouté  par  Agrippa; 
quoi  qu'il  en  foît,  ce  Temple  a  été 
célèbre  fous  le  nom  de  Panthéon  ou 
de  l'emple  de  tous  les  Dieux ,  & 
l'Empeteur  Adrien  le  décora  inté- 
f  ieurement  de  colonnes. 

Lorfque  le  Pape  Boniface  IV 
voulut  abolir  a  Rome  le  fouvenir  de 
ridolâtrie,  il  obtint  de  l'Empereur 
Phocas  la  permiilion  de  changer  ce 

.  Temple  en  une  Églife,  qu*il  dédia 
l'an  607  à  la  Vierge  &  à  tous  les 
JVÎartyrs ,  fuivant  le  Cardinal  Ba- 
ronius  j  dans  (es  notes  fur  le  Marty- 
rologe Romain ,  &  y  fit  tranfporrer 
de  diflérens  Cimetières  de  Rome 
la  charge  de  vingt-huit  voitures  de 
reliques ,  dont  il  fit  le  dépôt  fous 
le  pavé  du  grand  autel.  Il  y  baptifa 
plus  de  cent  Juifs  qui  furent  con- 
vertis de  fon  temps  par  la  guérifon 
d'un  aveugle  né  ,  attribuée  à  lan- 
cienne  image  de  la  Vierge ,  que  Ion 
révère  dans  cette  ÉgllYe,  &  qui 
paffe  pour  être  de  Saint-Luc  j  on  y 
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confenre  l'ancienne  nuage  du  Sa^ 
veur. 

Grégoire  IV^  en  850  ,  consacra; 
cette  Èglife  à  l'honneur  dé  tous  les 
Saines ,  &  ordonna  que  ce  feroit  à 
l'avenir  une  fèce  de  commandement 
dans  toute  rÉgUfe  Catholique^ 
comme  on  la  célèbre  encore  le  pre- 
mier de  Novembre.  C'eft  auffî  une 
grande  fête  i  la  rotonde  que  le  jour 
des  morts. 

.  Le  quatrième  quartier  de  Rome 
a  retenu  le  nom  du  Champ  de  Mars  » 
dont  il  occupe  l'emplacement ,  &  il 
forme  la  partie  feptemrionale  de  U 
ville ,  depuis  la  Porte  Pincienne  » 
&  la  place  d'Efpagnç  jufqu'au  porc 
de  Ripetta  8ci  S.  Lorcn^o  in  Luci^ 
nâ  dans  le  cours. 

L'ancien  champ  de  Mars  ,  cam^ 
pus  Manu  ,  avoit  été  le  champ  des 
Tarquins,  &  après  leur  expulfion 
il  fut  confacré  au  Dieu  Mars  j  com- 
me tel ,  il  devint  le  lieu  des  exer- 
cices militaires ,  courfes ,  combats  , 
fpedkacles  fur  la  terre  6c  fur  le  Ti- 
bre, &  des  alTemblécs  du  peuple. 
Strabon  dans  fon  cinquième  livre 
nous  en  donne  une  ample  defcrip- 
tion;  il  s'ctendoit  du  nord  au  fud 
depuis  le  Panthéon  jufqu'au  Mau^ 
foice  d'Augufte,  près  de  Ripetta  > 
&  jufqu  au  pont  Saint- Ange  ,  c'eft- 
àdire>  qu'il  avoit  plus  de  deux 
cent  cinquante  toifes  de  long  :  il 
comprenoit  la  place  Navone,  6c 
tout  ce  qui  cft  au   nord  de  cette 

f>lace  jufqu'aux  bords  du  Tibre  ;  fa 
argeur  d'occident  en  orient  étoit 
renfermée  entre  la  voie  Flaminia 
vers  Toiient ,  &  la  Via  reàa  qui 
conduifoit  au  Pont  triomphal ,  & 
qui  eft  aujourd'hui  la  Stradapiu^ 
lia ,  vers  l'occident. 

Il  étoit  environné  de  portiques  ^ 
de  temples  >  de  théâtres  ,  d'amphi- 
théâtres 6i  autres  édifices  ^  les  pria* 
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■CîpsLVLx  étoîetit  le  pwtiqne  dïaro- 
pe  j  les  fepta ,  le  ranthcon  ,  le  cir- 
que appelé  ^jtf/V/V,  qui  fervoit.  aux 
cour  fes  des  chevaux»  les  thermes  de 
Néron ,  le  portique  de  Graden.  La 
partie  où  Ton  s'exerçoît  à  la  cour- 
le,  étoit  couverte  de  gafon  ;  com- 
me l'indiquent  pluHeurs  Auteurs. 

On  y  remarque  U  porte  du  peu- 
|)le  ,  autrefois  porta  Flaminia ,  qui 
tire  Ton  nom  moderne  d'un  bois  de 
peupliers  qui  en  éto^r  voiCn.  Ceft 
la  porte  la  plus  Teptentrionale  de 
Rome,  &c  celle  doux  Tentiée  eft  la 
plus  noble  \  elle  annonce  la  ville  de 
Rome  de  la  manière  la  plus  bril- 
lante à  ceux  qui  arrivent  ae  France 
&  d'Allemagne  par  la  route  de  Flo- 
rence. Caius  Flaminius  avoit  fait 
condruire  jadis  vers  cet  endroit , 
une  porte  de  fon  nom  \  Pie  IV  la 
fit  reconftruire  fur  les  defleins  de 
Michel-Ange  ,  par  Barrozio  de  Vi- 
gnole>  qui  décora  la  partie  extérieu- 
re de  cette  porte. 

On  voit  tufli  dans  ce  quartier  le 
Palais  Oarj^hèfe  qui  eft  un  des  plus 
beaux  &  -des  plus  riches  palais  de 
Rome.  U  fut  commencé  par  le 
Cardinal  Dezza  en  1590.  Martin 
Lunghi  donna  les  deÏÏeins  dela;fa- 
çade  principale ,  q^ii  a  cent  quatre- 
vingt-cinq  pieds  ce  long;  Fiaminio 
Ponzio  fit  celle  qui  eft  du .  coté  de 
Ripetta  \  on  y  a  joint  dans  la  fuite 
un  autre  grand  bâtiment  qui  fert 
de  commun  pour  les  gens  de  la  mai- 
fon  3  fur  les  dedeins  d'Antoine  de 
Batifti.  Ce  palais  à  l'extérieur  a  de 
la  noblelTe  ,  aind  que  tous  les  palais 
italiens  ;  ce  qui  provient  de  la  gran- 
deur de  fes  maflTes  &  du  peu  de  di- 
viHon  de  fes  parties. 

L'appartement  du  rez  de  chauffée 
a  une  enfilade  d'onze  pièces,  tou- 
tes ornées  de  tableaux  précieux  :  on 
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pr&énd  qu'il  y  a  dans  ce  Palais  /uf-j 
'^u*à  1700  originaux.  . 

Le  cinquième  quartier  de  Rome 
tire  fon  nom  du  pont  Saint- Aage  j 
qui  en  faifoit  partie  avant  le  temps 
de  Sixte  Quinr.  Ce  quartier  cpm- 
ffiencé  â  là  place  du  pont  Saint- An^ 

J;e ,  &  s*étend  le  long  du  Tibre  vers 
a  grande  &  belle  rue  appelée  Stra^ 
da  Julia ,  &  jufques  du  côté  de  la 
place  Navonne. 

Lés  environs  du  pont  Saint^Ange 
étoient  autrefois  une  de9  parties  les 
plus  orrrées'  de  la  Ville  de  Rome; 
on  y  trouve  aâiuellement  plus  de 
peuple  (]^ue  de  haute  noblefTei  La 
place  qui  eft  devant  le  pont  Saint- 
Ange  eft  celle  où  fe  font  les  exécu- 
tions de.Jttftice;  ;elks  fe  faifoienc 
autrefois  fur  la  roche  Tarpéïemie, 
dans  l'endt^it  appelé  Monte  Capri- 
/7o»  mais  on  a  changé  cet  ufage  de<-^ 
puis  Tan  1488. 

Le  (ixième  quartier  de  Romeap« 

f)elé  Riene  di  Parione\  s'étend  fur 
a  place  Navone  dan$  le  Champ  de 
Flore  &  tous  les  environs,  jufqu'au- 
près  4^  S.  Andréa  délia  Valle  y  il 
occupe  une  partie  de  l'ancienne  ré- 
gion du  cirque  de  Flaminius  &  da 
Champ  de  Mars  j  fon  nom  de  Pa^ 
ri(?/2tf  vient  par  corruption  de  l'an- 
cien nom  des  Huifliecs  Apparitorcs 
qui  y  avoient  peut-être  leur  habita« 
tion. 

Le  Champ  de  Flore  eft  une  an- 
cienne place  dont  le  nom  vient  , 
fuivant  quelques  Auteurs ,  de  la 
Maîtreiïe  de  Pompée  dont  il  eft 
parlé  dans  PJutarque  ;  il  eft  plus 
vraifemblable  qu'il  vient  d'une cour- 
tifanne  nommée  Terralia ,  qui  laiiTa 
cet  emplacement  au  peuple  Romain, 
&  inftitua  des  jeux  floraux  analo- 
gues à  la  profeflîon  qu'elle  excr- 
-oir.  Laâance  dit  que  les  Romains 
a  fuppofant  DéeiTe  dès  fleurs  9  la 
£e  ij 
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<Ier  :  c'eft  un  vafte  édifice  qne  Gr^ 

Spire  Xill  ficconftroire  fat  on  beau 
ietTein  de  Baccbelemi  Âmmanaio  , 
célèbre  Âcchiieâe  ôc  Sculpteur  de 
Flocedce.  Le  Père  Clavius  tra^ail- 
loit  au  grand  ouvrage  de  la  réfor- 
macion  du  Calendrier  y  que  Gré- 

Î|oire  XIII  avoir  fort  à  cœur  »  & 
ur  lequel  il  nous  a  donné  un  vo- 
lume in  folio  i  le  Pape  voyanr  qu'il 
^coit  logé  d'une  manière  miférable, 
fe  dérermina  i  faire  conftrnire  pour 
le  Collège  ce  fuperbe  édifice. 

Xa  Cour  eft  environnée  d'un  por- 
tique à  double  étage  ^  les  clalTes  & 
les  Congrégations  font  difpofées 
lour  autour  v  on  y  enfeigne  la 
Thc*oIogie  f  THébreu  »  le  Grec ,  les 
Mathématiques  ,  Ôc  les  Humanités. 
&  c'eft  le  plus  nombreux  de  tous 
les  Collèges  de  Rome.  La  biblio- 
thèque de  ce  Collège  eft  confidèra- 
I>!e  i  M.  Coccino  t  Auditeur  de 
Rote,  en  a  été  le  principal  Fonda- 
teur y  &  elle  n'a  c^K  de  s'augmen- 
ter. 

La  Maifon  ProfelTe  des  Jéfuites 
qui  tft  la  prmcipale  des  huit  que 
ces  Religieux  ont  i  Rome*  fut  bâtie 
en  1613  par  le  Cardinal  Odoardo 
Farnèfe.  CefkU  où  réfîde  le  Gé- 
néral de  cette  fameufe  Société. 

Le  Palais  de  Venife  eft  un  des 
plus  grands  bâcimens  de  Rome  ,  ôc 
il  donne  fur  deux  grandes  Places  ; 
il  fut  bâci  par  Paul  II ,  ôc  l'on  croit 
qu'il  eft  de  l'Architeâure  deGiuHa- 
no  daMajario;  c'eft-U  que  Charles 
VIII  logea  lorfqu'il  pana  dans  Ro- 
me pour  aller  à  ta  conquête  de  Na- 
ples  en  1494*  Le  Pape  Clément 
Vui  le  donna  à  la  République  de 
Venife  pour  y  loger  fes  AmbafTa- 
denrs  &  fes  Cardinaux ^  en  même 
temps  que  la  République  afligna  un 
Palais  âVenife  pour  l'habitation  du 
l^once  ApoftoliquCâ^ 
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Le  quartier  du  Capkole  qui  eà 
le  dixième  quartier  de  Rome ,  oc- 
cupe toute  la  partie  méridionale  de 
la  Villct  depuis  la  Place  Saint-Marc 
ufou'â  la  Porte-I^tine  »  te  depuis 
e  Coifée  jufqu'au  Tibre.  Son  nom 
de  Capitole ,  &  fes  armes  qui  font 
une  tète  de  dragon  »  viennent  de 
l'ancienne  tète  qui  fut ,  die  -  on  ^ 
trouvée  au  Capitole  Se  qui  fut  re- 
gardée coinme  un  préfage  afluré  Je 
la  grandeur  de  Rome  :  Le  quartier 
du  Capitole  eft  encore  te  chef4iea 
de  Rome  moderne  »  &  la  réfidehce 
de  fes  Magiftiats  municipaux  ;  c*é- 
coit  une  partie  de  la  h\iitième  ré« 
gion  appelée  forum  Romanum.  La 
montagne  ou  la  Colline  du  Capi- 
tole n'a  guère  que  cent  toifes  de 
largepr  du  nord  au  midi,  &  ioa 
toifes  de  l'eft  i  1  oueft ,  en  y  Com. 
prenant  même  Xt%  racines  de  la 
montagne  ou  les  montées  qui  y  con-^ 
duifent.  Elle  ètoît  couverte  dune 
épaifte  foret  lotfque  Romulus  y  bâ- 
tit un  temple,  te  y  forma  un  afyle. 
Ce  temple  dédié  â  Jupiter,  avoic 
félon  I^ardini,  180  pieds  de  long 
&  autant  de  largeur ,  y' compris  les 
portiques  dont  il  étoit  environné  } 
oytla  1  avoir  enrichi  de  colonnes 
grecques  du  temple  de  Jupiter 
Olympien  :  il  fut  brûlé  fous  viteU 
lius,  &  refait  par  Vefpafien^  ôc 
une  troi(rème  fois  par  Domitien 
avec  plus  de  magnificence  qu'eau- 
paravant)  cet  Empereur  fit  venir 
des  colonnes  d'Athènes  t  &  il  eft 
probable  que  ce  font  celles  qu'on 
voit  dans  TÉglife  d'Araceli.  Ce  Bel 
édifice  ne  fubfiftoit  plus  du  temps 
de  faint  Jèr&me  \  fans  doute  que 
tes  Goths  Tavoient  dècruir. 

On  voyoit  anciennement  dans  ce 
temple  la  ftatue  de  Jupiter  affis  , 
îa  fotidre  dans  une  mr(in  ôc  ta  lance 
dans  l'autre  i  cette  ftatue  avoit  été 
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d'abord  de  pierre  cuite  ;  elle  -fut 
enfuite  dor.  Scipion  l'Africain  par 
une  diftinâion  bien  extraordinaire , 
«voit  une  ftacue  près  de  celle  de 
Jupiter. 

Ce  temple  ^toit  enrichi  de  tro- 
phées jde  dépouilles,  &  de  riches 
préTens  offerts  par  les  Confuls  >  les 
Généraux ,  les  Rois ,  les  Empereurs; 
on  en  peut  voir  un  vafte  détail  dans 
Martianus,  Lipfius,  Ryckius,  Do- 
nati.  Hiéron,  Roi  de  Syracufe,  y 
avoit  confacré  une  ftatue  de  la  vic- 
toire en  or,  gui  pefoit  310  livres 
romaines  :  on  y  voyoit  3000  tables 
de  bronze  où  étoient  Thiftoire  & 
les  lois  de  la  République  ;  les  portes 
étoient  de  bronze  »  ornées  de  lames 
d'or ,  les  voûtes  auflî  dorées. 

Le  Capitole  moderne  eft  bien 
différent  de  l'ancien  Capitole;  la 
façade  principale  qui  eft  vers  la 
grande  montée  par  laquelle  on  y 
arrive  aduellement ,  eft  du  côté  du 
nord  ;  au  lieu  que  l'ancienne  étoit 
au  midi  du  côté  de  Campo-  Vacci- 
no.  On  y  monte  par  un  bel  efcalier 
conftruit  ûir  les  defleins  de  Michel- 
Ange  ,  le  long  des  ruines  du  Capi- 
tole ;  il  y  a  auflî  un  efcalier  cordon- 
né,  où  les  carroffes  peuvent  mon- 
ter. 

Le  onzième  quartier  de  Rome, 
qui  tire  fon  nom  de  TÉglife  de  Saint 
Ange ,  eft  le  plus  petit  des  quatorze 
quartiers  ;  il  commence  au  pont 
Quattro  Capi ,  pafle  à  la  place  Mon- 
tanara,  à  la  Pêcherie,  &  va  juf- 
qu'à  l'extrémité  feptentrionale  de  la 
place  du  Capitole.  Ce  quartier  com- 
prend pour  la  plus  grande  partie  la 
neuvième  région  dj  l'ancienne  Ro- 
me., qui  étoit  appelée  Circus  Fia." 
minius. 

Le  cirque  dont  cette  région  por- 
loit  le  nom ,  &  qui  en  étoit  le  prin- 
cipal   édifice  ,  avoit  été   conftruit  1 
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dans  Tendroic  qu'on  appelolt  déjl 
Prata-Flaminia  y  &  par  les  foins  de 
ce  Flaminius  qui  fut  ruél  la  bataille 
deTrafymène»  218  ans  avant  Jé- 
sus-Christ ;  il  n'y  a  pas  deux  (iè- 
clés  qu'on  en  voyoit  encore  les  vef- 
ciges  vers  ^  le  palais  Mattei  ^  dont 
une  partie  eft  4^ns  le  cirque':  VÉ« 
glife  de  Sancla-Catcfina  de  Purnari, 
étoit  dans  le  milieu  même ,  Se  le 
cirque  s  ctendoit  vers  la  place  Mar-' 
gana,  jufqu'd  la  fontaine  de  Calca- 
tara  >  &  mcme  jufqu'à  Sanào-An* 
gelo  in  pcfcaria  ,  fuivant  la  deTcrip^ 
tion  exaâe  &  circonftanciée  qu*ei^ 
donne  Ligorius  dans  le  livre  des  cir« 
ques  3  des  amphithéâtres  &  des 
théâtres.  Ligorius  dit  que  la  fon-'! 
raine  qui  eft  fut  la  place  Mattei ,' 
eft  à  l'endroit  où  Augofte  fit  veoir 
des  eaux  lorfqull  donna  le  grand 
(peâacleoù  il  y  eut  jâ  crocodile^ 
de  tués. 

C'écoit  du  cirque  de  Flaminius 
que  commençbit  la  marche  des 
triomphes  ;  elle  venoit  du  Champ 
de  Mars ,  &  paflant  par  derrière  le 
temple  de  Bellone ,  entroit  par  la 
porte  appelée  Carmentalis ,  &  en- 
fuite  Porta  Scelerata ,  fituée  aux 
Eieds  du  Capitole  du  côté  du  Ti- 
re vers  l'endroit  où  eft  la  place 
Momanara, 

Le  fenatule  ,  c'eft-1-dire,  l'en- 
droit où  le  Sénat  donnoit  audience 
aux  Confuls  qui  demandoient  le 
triomphe ,  &  aux  Ambafladeurs  des 
Puiflances  ennemies  j  n'étoit  pas 
loin  du  temple  de  Bellone ,  Se  il 
paroît  avoir  été  à  l'endroit  où  eft  le 
couvent  de  Tor  de  Specchî. 

Le  douzième  quartier  de  Rome 
eft  appelé  Ripa ,  à  caufe  des  rivages 
du  Tibre  qu* il  fuit  dans  une.partie 
de  fa  longueur  ;  il  commence  â 
Ponte-Rocto  ,  &  va  le  long  des  murs 
de  Rome ,  jufqu  à  la  porte  Saint  Sé^ 
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baftîen  y  oa  porte  Capène ,  la  plus 
méridionale  de  Rome,  de-ià  revient 
au  grand  Cirque,  à  Saine  Nicolas  in 
carcerc  ,  &  il  comprend  le  Mont- 
Aventin  &  touceriledeSt.  Barche- 
]emi.  II  renferme  audi  le  Moni-Pala- 
tin ,  où  Augufte  eut  deux  maifons  , 
Tune  où  il  étoit  né  dans  la  partie 
qui  regarde  fur  le  Forum  Boarium  , 
près  de  Saint  Ânaftafe ,  l'autre  où  il 
tut  logé  pendant  40  ans  ,  d'une  ma- 
nière Hmple  &  modefte>  fans  chan- 
ger même  de  chambre,  ni  l'été, 
ni  l'hiver  j  on  ne  fait  pas  exaûe- 
ment  dans  quelle  partie  du  Mont- 
Palatin  ,  mais  feulement  qu'on  y 
alloit  par  le  CUvus  FiclorU  ,  Clivus 
facer ,  qui  étoit  vers  la  pactie  fep- 
centrionale  du  Mont-Palatin. 

L'Empereur  Tibère  augmenta  ce 
palais  où  Âugufte  avoir  logé,  &  le 
rendit  plus  commode  Ôc  d'un  afpeâ: 
plus  augufte.  Caligula  l'écendit 
encore  davantage  ;  Te  luxe  &  les 
fuperfluités  commençant  â  devenir 
fans  mefure ,  il  prolongea  les  dépen- 
dances du  palais  fur  le  penchant  de 
la  montagne ,  jufqu^à  la  place  du 
Forum ,  avec  des  efcaliers  &  des 
poTtiques  immcnfes.  Il  s'y  fit  conf- 
truire  un  temple  â  lui-ifième  avec 
tme  ftatue  d'or ,  Se  enfin  il  forma  un 
pont  de  communication  pour  aller 
au  Capitole  ;  mais  après  qu'il  eu: 
été  tue  ,  Tan  de  Jésus  Christ  41, 
le  peuple  ou  l'Empereur  Claude  fon 
fuccefftur ,  démolirent  la  plupart  de 
ces  ouvrages. 

L'Empereur  Claude  ne  fit  rien  de 
fi  conhdérable  dans  le  palais  ;  mais 
Néron  fon  fucceffcur  s'ctendant  vers 
le  midi,  plus  encore  que  Caligula 
ne  s'écoit  étendu  vers  le  nord,  occu- 
pa tout  le  Mont' Palatin  jufqu'au 
grand  cirque  ,  &  le  vallon  qui  al- 
lait à  rEfquilin  &  au  Celius  ^  même 
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une  partie  de  l'Efquilin.  Ce  grand 
palais  appelé  d'abord  Domus  Tran^ 
Jitoria  ayant  été  brûlé  l'an  de  Jésus- 
Christ  6^  y  fut  reconftruit  avec 
une  nouvelle  magiéficence  »  &  ap- 
pelé Domus  Aurea  ;  fon  veftibule 
étoit  en  face  de  f'^ia  Sacra ,  là  où 
eft  aujourd'hui  TÈglife  de  Sanâa- 
Francefca  •  Romana  ,  à  l'extrémité 
de  CampO'F^accino  ;  Tcfcalier  abou- 
liflToic  vers  Tare  de  Titus.  5uetone 
&  Tacite  parlent  fouvenc  de  la  ma- 
gnificence^ &  des  richefies  qui  y 
écoieqt  prodiguées  ;  c'étoic  les  dé- 
pouilles  de  l'Italie  &  de  tout  TEm- 
îire  qu'on  y  voyoit  -,  les  marbres  , 
ivoire,  Tor,  les  diamans  y  bril- 
oient  de  toutes  parts ,  Us  falles  où 
'on  mangeoit  époient  environ- 
nées de  tribunes  ,  d'où  l'on  verfoic 
continuellement  des  fieurs  U.  des 
parfums  j  tous  les  genres  de  luxe , 
de  délicateffe,  de  profulions  s'é- 
puifoient  pour  les  plaifirs  d'un  Maî- 
tre ,  qui  toujours  las  de  jouir,  ne 
jouifibit  jamais,  qui  ne  trouvoit  du 
plaifir  que  dans  les  chofes  diffici- 
les, extravagantes  ou  impofiibles^ 
Se  qui  finit  par  n'être  fufceptible 
d'aucune  efpèce  de  plaifir. 

Il  ne  refla  après  la  mort  de  Néron 
que  la  partie  qui  étoit  fur  le  Palatin, 
qui  fut  encore  embellie  par  l'Em- 
pereur Domitien. 
.  Il  y  eut  fous  l'Empereur  Com- 
mode un  incendie  confidérable 
dans  le  palais  des  Ccfars  3  mais  il 
fut  rétabli  par  Eliogabale  &Alexan- 
dre  ;  il  continua  d'être  l'ong-temps 
la  réfiJence  des  Empereurs ,  &  on 
l'appeloit  toujours  le  fiége  de  l'Eir- 
pire  ,  fcdes  Imperii  Romani. 

Ce  ne  fut  que  fous  Tempire  de 
Valentinien  ou  deMaximin  que  le 
fac  des  Vandales  rendit  méconnoif- 
fable  cet  immenfe  &  fameux  édi- 
fice >  ou  du  moins  à  la  prife  d^ 
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Rome  par  ÂUric  l'an  409  :  il  n*en 
rede  aujourd'hui  que  des  ruines  que 
Ton  vote  dans  les  jardins  de  Farnèfe. 

Le  treizième  quartier  de  Rome 
eft  â  Toccidint  du  Tibre  »  aulE- 
bien  que  le  quatorzième  »  &  pour 
cette  raifon  il  a  été  appelé  Tranfle-^ 
verc  ;  il  s*étend  depuis  la  porte  du 
Saint  -  Efprit  »  qui  eft  au  nord  du 
côté  du  Pont-Saint-Ângè  »  jufqu'au 
pon  de  Ripa  Grande ,  qui  efl  à  la 
partie  méridionale  de  Rome. 

Le  quatorzième  ou  le  dernier 
quartier  de  Rome  qui  eft  celui  du 
Vatican,  s'appelle  Borgo^  c'eft-à- 
dire  ,  Fauxbourg  ,  parcequ'on  ne 
le  confidéroit  pas  autrefois  comme 
faifant  partie  de  Rome  j  ce  fut 
Sixte-Quint  qui ,  comme  nous  IV 
vons  dit ,  en  fit  un  quatorzième 
quartier  pour  imiter  le  nombre 
,des  quatorze  régions  de  Rome  an- 
cienne. Il  lui  donna  jpour  armes  un 
lion  ,  &  une  étoile  lur  trois  mon- 
tagnes, avec  ces  mots,  vigilat  facri 
thefauri  cujlos.  {.e  lion  fait  allufion 
au  nom  de  Cité  Léonine  ,  que  faint 
Léon  IV  donna  à  cette  partie  de 
Rome  lorfqu  il  la  fit  environner  de 
murs  vers  Van  850  ;  il  eft  aflis  fur 
une  chaife  environnée  de  cercles  de 
fer ,  qui  marquent  les  trois  millions 
de  fcudi  que  Sixte  Quint  dépofa 
4ans  le  château  Saint-Ânge. 

Le  Vatican  qi|i  faifoit  autrefois 
partie  de  la  quatorzième  région , 
tut  ainfi  appelé. fuivantÂuluGelle, 
à  caufe  des  Oracles  qui  s'y  ren- 
doient ,  Vaticiniis  ;  il  étoit  regardé 

Suelquefois  comme  faifant  partie 
u  Janicule  \  mais  quelquefois  au(fî 
toute  la  campagne  de  Rome  i  l'oc- 
cident du  Tibre  étoit  appelée  /4ger 
Vaticanus.    Le   Campus  Vaticanus 

f^iopremenrdit,  étoit  la  plaine  où 
on  a  bâti  Xt^orgo  ou  Citta  Léo- 
ffina  ^  pf  par  Q^  Toq  va  juCc^u'i  1% 
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glifc  de  faint  Piètre  :  l'air  y  a  ton' 
jours  été  regardé  comme  mal  fain  ; 
cependant  le  grand  jardin  de  Nécoa 
Se  le  cirque  oit  il  s'exerçoit  i  U 
courfe  des  chars  croient  dans  ce 
vallon  ,  comme  le*  fait  voir  l'obé-* 
lifquequi  étoit  autrefois  élevé  près 
de  la  facriftie  de  faint  Pierre  \  Sixte 
Quint  le  fit  mettre  au  milieu  de  la 
place  où  il  eft  aftaellement.  Cec 
obélifque  étoit  une  partie  de  celai 

Îu'avoit  fait  faire  Nuncoreus ,  fils 
e  Sefoftris ,  &  Pline  nous  apprend 
que  Néron  le  fit  trapfporter  dans 
le  cirque  du  Vatican  :  il  étoit  déjà 
porté  fur  des  lions  de  bronze  du 
temps  de  Pétrarque  comme  au|our« 
d'hui  ^  &  il  écoit  furmonté  d'une 
boule  de  bronze  où  l'on  croyoit  qu'ér 
toient  les  cendres  d'Augufte. 

La  fituation  de  cet  ^lifqae  au- 
devant  de  la  facriftie  nous  fixe  le 
milieu  d|i  cirqup }  une  partie  s'é« 
tendoit  du  côté  de  Sainte-Maçthe» 
l'ancre  vers  les  efcaliers  8c  le  clo« 
cher  de  faint  Pierre  :  Mar^ineili 
dans  fa  Rome  facrée ,  nouç  dit  qu'en 
1616^  lorfqu'on  bâpifToit  le  refte 
de  rÊglife  de  faint  Piètre  fous  Paul 
V ,  on  reconnut  les  veftiges  des 
tours  Se  des  murailles  de  ce  cirque^fl^ 
l'on  en  mefura  rétendue;fa  longueur 
étoit  de  49  5  pieds ,  &:  fa  largeur  de 
Z75 ,  mefure  de  France*,  il  étoit  i 
re^^trémité  dps  jardins  ,  fur  la 
voie  Aurélia  ,  &  dans  le  chemin 
qui  conduifoit  du  Pont  triomphal 
au  Vatican.  Ce  cirque  fut  le  théâtre 
fanglant  de  la  perfécution  de  Néron 
coBtre  les  Chrétiens ,  comme  Ta- 
cite le  rapporte.  La  religion  ne 
pouvQJc    mieux  fanâifier  un  lieu 


dans  l'endroit  mcme  où  faint  Pierre 
fut  çncçrré  l'an  ^ j ,  fuivant  Eufebe, 
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faine  Jérôme ,  &c.  Saint  Anaclec 
fon  fuccelTeur  y  fit  élever  un  ora- 
toire ,  &  Conftancin  détruific  le 
cirque  &  les  jardins  pour  7  bacir 
une  Églife. 

Les  jardins  de  Ncron  qui  joi- 
gnoienr  le  cirque  étoienc  entre  le 
Tibre  &  TÉglife  de  faint  Pierre  ; 
ils  avoienc  appartenu  à  Caligula ,  à 
fa  mère  Âgrippine  ,  femme  de 
Germanicus ,  &  à  la  mère  de  Né- 
ron ,  comme  nous  l'indique  Sé- 
neque. 

On  ne  va  maintenant  au  Vatican 
que  par  le  pont  Saint- Ange  \  mais 
on  voit  encore  cent  toifes  plus  bas , 
près  du  Saint-Efprit ,  les  veftiges 
au  pont  triomphal ,  ou  pons  vaci- 
canus  j  qui  eft  ruiné. 

C'eft'lâ  qu*on  voit  le  château 
Saint  Ange  qui  fut  fait  par  l'em- 
pereur Adrien  pour  lui  fervir  de 
tombeau ,  en  opposition  avec  celui 
d*Augu(le  qui  etoit  de  l'autre  côté 
duTibre9à45o  toifes  plus  haut;  & 
comme  celui  d'Augufte  étoit  près 
du  grand  Champ  de  Mars ,  Adrien 
fit  le  (ien  vis  à- vis  du  petit  Champ 
de  Mars  ,  qu'il  joignit  par  un  Pont 
dont  nous  vencAs  de  parler.  Ce  Mo- 
nument avoir  »  comme  celui  d'Au- 
{|ufte ,  la  forme  d'un  carré ,  au  mi- 
ieu  duquel  s'élevoit  une  tour  ron- 
de y  route  incruflée  de  marbre  de 
Paros  «  couronnée  par  des  ftatues , 
dus  chars  ,  des  chevaux ,  &  la  pom- 
me de  pin  en  bronze  qui  eft  au  Va- 
tican :  il  éroit  entouré  d'une  colon- 
nade ,  dont  on  croit  que  les  colon- 
nes furent  tranfportées  à  Saint  Paul 
dès  le  temps  de  Conftantin.  On  mon- 
toit  intérieu*'ement  jufqu'au  haut 
ar  une  pente  douce  en  fpirale  j  où 
es  voitures  pouvoient  aller  ;  ce  qui 
en  relie  occupe  un  quart  de  la  tour 
par  en  bas ,  de  les  murs  font  de 
pierre  pépérine  noire  &  poreufe. 
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Lof fque  lempereur  Aurélien  eut 
renfermé  le  Champ  de  Mars  dans 
l'enceinte  des  murs ,  le  mautbiée 
d'Adrien  s*en  trouva  fi  voifin ,  qu'il 
devint  naturellement  une  efpèce  de 
citadelle  vers  le  temps  de  tempe- 
reur  Honorius  ,  ou  du  moins  fous 
Bélifaire.  Il  étoit  afTez  propre  à  cet 
ufage ,  car  les  murs  en  font  doubles, 
conftruirs  avec  la  pierre  pépérine , 
&  le  maflif  de  la  tour ,  ou  l'entre- 
deux  des  murs  rempli  de  mortier  &C 
de  briques  jetées  au  hazard  fans 
aucun  arrangement  »  mais  (i  épais  , 

au'à  peine  7  a  t'on  ménagé  la  place 
e  l'efcalier.  Dans  la  guerre  des 
Goths,  les  Romains  s'y  défendirent 
fouvent ,  &  les  Goths  prirent  plu- 
fleurs  fois  ce  château  :  on  brifoit  les 
ftatues  pour  en  jeter  les  morceaux 
fur  l'armée  des  afliégeans,  &  tout 
ce  bel  ouvrage  fut  dégradé.  Les 
exarques  de  Ravenne  ,  &  d  autres 
enfuite  l'occupèrent  fucceffiyement, 
&  continuèrent  de  le  ruiner. 

Saint  Grégoire  Pape  ,  dans  les 
écrits  duquel  on  trouve  beaucoup 
de  vidons  &  de  miracles,  raconta 
qu'il  avoit  vu  pendant  la  pefte  de 
595,  fur  le  haut  de  cette  fortereffe, 
un  Ange  qui  remettoit  l'épée  dans 
le  foureau  \  dès  lors  ce  Saine  Pape 
annonça  que  la  fin  de  la  contagion 
étoit  proche  :  en  mémoire  de  cet 
heureux  événement  ,  la  tour  fut 
nommée  Château  Saint  Ange  «  & 
l'on  y  plaça  dar.s  la  fuite  une  ftatue 
d'Ange  pour  lui  fervir  de  couronne- 
ment. 

C'cft  dans  le  Châreau  Saint  Ange 
qu'eft  le  tréfor  du  Souverain  &  qu'on 
renferme  les  prifonniers  d'état.  C'eft 
aufti  au -demis  de  cette  grande  & 
belle  tour  qu'on  rire  un  feu  d'arti- 
fice pour  la  fête  de  Saint  Pierre ,  & 
un  pour  Tanniverfaire  du  couronne- 
ment du  Pape  y  on  ne  peut  pas  ima-* 
F  f 
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giner  une  fituacion  plus  heureufe 
pour  un  fpedacle  de  celte  efpècc  j 
on  le  voie  de  tous  côtés  ^  la  giran- 
dole formée  pat  4500  fufées  qui 
partent  à  la  tois,  &  fe  répandent 
circulairement  en  forme  de  parafol , 
eft  la  plus  belle  chofe  qu'on  puifTe 
voir  en  fait  dartifice.  La  vue  de 
Rome  fait  auffi  un  coup  d*œil  fu- 
perbe  quand  on  eft  fur  le  haut  du 
château  Saint  Ange. 

L*Eglife  de  Saint  Pierre  de  Rome 
eft  (ituée  d  l'extrémité  nord-oueft 
de  la  ville  de  Home  ,  au-deU  du 
Tibre  ,  dans  la  cité  Ixonine ,  au 
pied  du  Mont  Vatican ,  vers  l'en- 
droit où  étoient  les  jardins  de  Né- 
ron ,  &  lancienne  voie  Triomphale. 

Cette  Eglife  eft  ,  fans  contredit , 
ta  plus  grande  &  la  plus  belle  Églife 
qu'il  y  ait  au  monde  y  mais  ce  n'eft 
point  aflez  dire  »  iUn'exifte  aucun 
édifice  qui  égale  celui  -  U  pour  la 
grandeur  >  la  richelTe  6c  le  goût. 
Ceft  le  chef-d'œuvre  de  Htalie  , 
on  pourroit  même  l'appeler  la  mer- 
veille de  rUnivers.  Elle  feule  mé- 
riteroit  un  voyage  de  Rome  ,  parce- 
qu'on  ne  fauroit  trouver  ailleurs  de 
quoi  s'en  former  une  idée.  Tous  les 
arts  ont  contribué  à  fa  décoration  , 
la  fculpture ,  la  peinture ,  la  mofaï- 
que ,  l'art  de  couler  le  bronze  ,  la 
comp  )fition  du  ftuc  ,  la  dorure ,  y 
ont  épuifé  leurs  reffources;  les  plus 
grands  Artiftes  en  tous  genres  y  ont 
développé  leurs  talens. 

La  France  a  la  gloire  d'avoir 
fourni  des  artiftes  dignes  d'y  parta- 
ger avec  les  Italiens  ,  l'admiration 
des  étrangers.  Les  ftatues  de  Legros, 
de  Monnot  ,  de  Slodtz  ,  figurent 
avec  celles  de  l'AIgarde  ,  du  Bernin 
&  de  Rufconi;  les  tableaux  du  Pouf- 
fin  ,  de  Vivien  ,  de  Subleyras  rap- 
proches  de  ceux  du  Dominiquin  , 
du  Guerciûn  ,  de  Lanfranc ,  fixent 


ROM 

encore  les  yeux  &  7  balancent  les 
fuffrages.  Enfin  tout  ce  que  l'oa 
voit  dans  cette  Églife  ,  eft  d'une 
fraîcheur  ,  d'une  propreré  ,  d'un 
éclat  qui  annonce  le  iom  qu'on  eu 
prend  ,  &  qui  augmente  le  piailir 
que  donne  la  beauté  de  fes  orne*, 
mens. 

Population ,  mœurs ,  u/agcs  »  8cc. 
de  Rome.  Cette  ville  ne  reffemble 
plus  à  ce  qu'elle  étoit  il  y  a  1 800 
ans  ,  quand  toutes  les  parties  du 
monde  y  envoyoient  leurs  trcfors , 
leuts  habitans ,  leurs  foldats  ,  leur 
commerce  &  leur  luxe  y  elle  avoir 
alors  plufieurs  millions  d*habitans. 
Elle  déchut  par  la  fuite  jufquau 
point  de  n'en  avoir  que  quelques 
milles  ;  mais  elle  s'eft  accrue  con- 
tinuellement depuis  trois  fiècles  • 
jufqu'à  contenir  environ  170  mille 
habitans. 

La  magnificence  des  grandes  mai- 
fons  conufte  principalement  à  avoir 
de  vaftes  palais ,  beaucoup  de  pa« 
ges  ,  de  Coureurs  ,  de  laquais  ,  de 
chevaux ,  de  carrofTes ,  des  tableaux 
précieux,  &  de  belles  ftatues  anti- 
ques &  modernes.  Ce  n'eft  ni  dans 
la  bonne  chère  nt  dans  le  luxe  ces 
habits  que  leur  fomptuofité  fe  dé- 
ploie :  on  ne  donne  à  manger  que 
rarement  &  dans  de  grandes  occa- 
fions  ;  il  faut  excepter  les  villégia- 
tures où  Ton  invire  fouvcnt  des 
amis ,  &  où  l'on  fait  de  la  dépenfe; 
car  enfin  il  faut  bien  que  le  revenu 
des  maifons  qui  font  très-riches, 
foit  employé  à  quelque  chofe. 

Ces  maifons  riches  font  très- 
rares  ,  même  parmi  les  Princes ,  les 
autres  n'ont  qu'un  fuperflu  qui  peut 
fe  confumer  aifément  par  deux  ou 
trois  fêtes  d'appareil ,  quelque  noce, 
quelque  baptême  ,  la  fondation  de 
quelque  chapelle  ,  Tenrretien  de 
quelque  Couvent ,  peut-être  celui 
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d'une  maîtreffe.  Mais  les  femmes 
entretenues  ne  font  point  un  ordre 
à  part  ;  ce  font  ordinairement  des 
perfonnes  qui  ont  un  état ,  des  fem- 
mes mariées  &  à  qui  les  bienfaits 
d'un  amant  ne  fervent  qu'à  donner 
plus  d  ai  lance,  ou  à  former  un  éjrar 
au-defTus  du  leur.  Dans  ce  fens-U 
on  prétend  dans  toute  Tltalie  qu'il 
eft  très-aifé  d'en  avoir ,  c'eft-à-clire, 
de  trouver  des  maris  qui  ne  foient 

S|as  portés  à  penfer  mal  ni  à  gêner  la 
bcieté  de  leurs  femmes. 

Ce  n'eft  qu'à  Venife  où  les  cour- 
tifannes  ,  c*eft-à-dire  ,  les  femmes 
entretenues  ,  font  un  ordre  à  part , 
comme  à  Paris  ,  &  font  quelquefois 
opulentes  ;  encore  cet  ufage  com- 
mence à  fe  palier  ,  même  à  Venife, 
depuis  bien  des  années  ;  mais  à 
Rome  on  n'en  voit  ptefque  pas. 
La  bienféance  de  rÊtapeccléHani- 
que  ne  permer  pas  même  qu  il  y 
ait  à  Rome  des  filles  de  théâtre ,  & 
il  ne  paroit  dans  les  rôles  de  fem- 
mes que  des  jeunes  garçons  que 
l'on  prendroit  véritablement  pour 
des  nlles  par  leurs  voix  Se  leurs  fi 
gures. 

La  ville  de  Rome ,  quoique  très- 
prande  ,  ne  fent  point  la  capitale  j 
les  habitans  y  mènent  une  vie  afTez 
uniforme  :  elle  redemble  plutôt  à 
nos  grandes  villes  de  province  Qu'à 
celle  de  Paris  où  tout  eft  en  tumulte. 
&:  où  Ton  vit  fans  fe  connoître  ,  & 
fins  fe  foucier  les  uns  des  autre.  A 
Rome  on  fe  voit  &  Ton  fc  connoît 
comme  dans  nos  villes  de  pro- 
vince. 

L'ufage  des  figisbés  eft  ordinaire 
à  Rome  comme  d^ns  prefque  toute 
ritalie  'j  aucuiie  femme  ne  paroît 
en  compagnie  fans  un  écuyer  ou 
cavalier  iervant  qui  lui  donne  la 
main  ;  chacune  a  le  fien  ,  &  on 
k$  voit  prefque  toujours  arriver  en- 
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fembte  dans  les  affemblées  'y  ils  fe 
promènent  ainfi  deux  à  deux  le  long 
des  appartemens  ,  julqu'à  ce  qu'il 
leur  pienne  fantaifie  de  jouet.  Le 
cavalier  eft  obligé  d'aller  dès  le  ma- 
tin entretenir  u  dame  ;  il  fait  an- 
tichambre jufqu'à  ce  qu'elle  foic 
yifible ,  &  il  la  fert  à  fa  toilette  ; 
il  la  mène  à  la  mefTe  ,  Se  Tentre- 
tient  ou  fait  fa  partie  jufqu'au  dî- 
ner. Il  revient  bientôt  aptes ,  la 
mène  aux  Quarante -heures  &  en- 
fuite  à  la  converfation  ,  &  la  ra- 
mène chez  elle  à  l'heure  du  fou- 
Eer.  Cette  aftiduité  rend  les  figis- 
és  plus  incommodes  pour  des  étran- 
gers  ,  que  ne  le  font  en  France  des 
maris  ;  on  ne  peut  faire  fa  cour  que 
de  concert  avec  eux. 

On  fe  pique  de  conftance  ,  en 
fait  de  figisbéature  ,  tout  comme 
dans  les  chofes  les  plus  fétieufes  j 
c'eft  une  fociété  prefque  aulli  du- 
rable que  celle  du  mariage  ,  &  pref- 
que auflli  autorifée  par  rufage.  Ces 
liaifons  durent  vingt  ans  &  plus  ; 
on  n'eft  point  dans  f'ufage  de  chan- 
ger. La  coquetterie  de  nos  femmes 
rrançoifes  dont  quelques-unes  met- 
tent leur  gloire  à  agacer  les  hom- 
mes &  à  fe  faire  fuivre  d'un  grand 
nombre  d'adorateurs  ,  eft  regardée 
comme  le  comble  de  l'indécence  8c 
des  mauvaifes  mœurs  y  car  on  pré- 
tend mettre  beaucoup  de  décence 
dans  le  commerce  des  figisbés.  Leur 
conftante  aftiduité  n'eft  ,  dit  •  on  , 
u'un  ufage  reçu  de  politefte  &  de 
bcieté  j  ils  n'ont  aucune  autre  pré- 
tention j  &  il  faut  avoir  ou  les 
mœurs  dures  &  fauvages  de  TÂn- 
glcterre,ou  l'efprit  naturellement 
mal  fait  ou  gâté  par  les  coutumes 
de  France  pour  lien  imaginer  au- 
delà. 

Les  étrangers  fe  perfuadent  au 
contraire   qu'une   occafion   perpé- 
Ff  ij 
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tuelle  de  fe  voir ,  doit  nécefTatre- 
mène  amener  la  féduâion  ;  ils  ne 
font  pas  attention  que  rhabitade& 
Tufage  d'un  pays  mettent  de  très- 
grandes  différences  dans  les  mœurs. 
Un  père  en  Angleterre  ne  vit-il  pas 
avec  fa  fille  >  un  frère  avec  fa  fœur , 
un  tuteur  avec  fa  pupille  ,  fans  qu*il 
y  ait  de  padion  illégitime  ;  ne  peuc- 
îl  pas  y  avoir  un  autre  nom  ,  une 
autre  forte  de  liaifon  ou  d  adop- 
tion ou  de  liaifon  qui  foit  indépen- 
dante de  l'amour  ? 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  qu'on 
diftingue  très-bien  en  Italie  le  figis- 
bé  cjui  eft  de  convenance  d'avec 
celui  qui  eft  amoureux  ;  celui  -  ci 
déplaît  quelquefois  au  mari  j  il  oc- 
cafionne  des  querelles  ;  on  veille 
fur  fa  conduite  ,  &  Ton  reftreint 
fcs  fonctions  aux  bornes  étroites  de 
l'ufage.  Les  autres  ont  une  licence 
entière  ;  &  peut-être  ce  font  ceux 
qui  font  les  moins  dangereux  ;  ils 
font  fouvent  les  gardiens  &  les 
furvcillans  d'une  femme  ,  au  lieu 
d'en  être  les  fédudeurs  ;  mais  dans 
tous  les  cas  ils  n'empêchent  point 
que  le  mari  ne  vive  avec  fa  femmej 
car  les  plus  grands  Seigneurs  font 
encore  à  cet  égard  (ur  le  ton  qu'on 
appelle  bourgeois  â  Paris }  ils  n'ont 
ni  deux  appartemens  ni  deux  lits. 

Le  caradère  des  Romains  eft  fort 
doux  ;  il  eft  hunianifé  par  l'habi- 
tude que  tout  le  monde  a  de  faire 
fa  cour  à  un  plus  grand  que  foi ,  & 
par  la  fociété  continuelle  des  ctran- 

?ers  qui  y  viennent  de  tous  côtés. 
Is  font  pleins  de  cordialité  ôc  de 
prévenance  ,  plus  obligeans  &  de 
plus  facile  accès  qu'en  aucun  autre 
endroit  de  l'Italie.  L'ufage  eft  mê- 
me de  prévenir  &  d'aller  voir  les 
étrangers  qui  arrivenr  ,  lorfqu'ils 
font  annoncés  par  des  lettres. 
Les  alTemblées  appelées  conver^ 
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fa\îonî  font  à  Rome  la  principale 
retfource  des  étrangers ,  &  le  prin- 
cipal amufemcnt  dans  une  ville  où 
il  n'y  a  de  fpedlacle  que  pendant 
une  fort  petite  partie  de  l'année. 

On  cultive  la  politique  i  Rome 
plus  qu'on  ne  feroit  tenté  de  le 
croire.  L'habitude  des  négociations 
les  plus  adroites  j  &  de  la  politique 
la  plus  rafinée  ,  accoutume  les  Ro- 
mains à  s'occuper  férieufement  de 
toutes  les  aftaires  des  pays  étran- 
gers. On  eft  aufli  agité  à  Rome  qu'à 
Londres  &  à  Paris ,  quand  il  y  a 
guerre  entre  les  Ànglois  &  les  Fran- 
çois. On  y  prévoit  les  événemens  \ 
on  y  critique  les  généraux  ;  on  y 
condamne  les  fouverains  j  on  y  pa* 
rie  pour  les  joueurs» 

Cette  fermentation  des  efprîts 
conferve«â  Rome  la  politique  qu'on 
y  admirdit  dans  les  derniers  fiècles; 
beaucoup  de  cardinaux  &  de  prélats 
y  font  j  comme  autrefois^  une  étude 
férieufe  des  intérêts  des  nations  y 
&  feroient  très  propres  i  les  régler^ 
s'il  étoit  poftible  que  le  pape  fût 
encore  le  médiateur  &  l'arbitre  des 
difFérens ,  comme  il  Ta  été  plus  d'une 
fois. 

Les  plus  belles  afTemblées  qu'on 
puilTe  voir  à  Rome ,  font  celles  qui 
ont  lieu  à  l'occafion  d'un  mariage. 
On  choiGt  un  jour,  quelque  temps 
après  la  célébration  pour  faire  le 
rice-vimento  y  c'eft-à-dire ,  pour  re- 
cevoir les  vifiies.  Tout  le  monde  s'y 
rend  fur  le  foir ,  &  un  étranger  peut 
y  voir  paffbr  en  revue,  dans  l'efpace 
de  quelques  heures,  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  élégant  dans  la  ville;  tous 
les  diamans  de  Rome  &  tout  l'art 
des  plus  belles  toilettes  j  c'eft  pref- 
que  la  feule  circonftance  où  les  da* 
mes  portent  des  paniers  j  car  d'aif- 
leurs  elles  fe  font  affranchies  de  ce 
gênant  attirail. 
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Quand  il  eft  mort  nne  petfonne 
<le  qualité  à  Rome»  cous  les  parens 
&  routes  les  parentes ,  quoique  éloi- 
gnés »  font  obligés  de  s'abfenter  pen- 
dant huit  jours  de  toutes  les  con- 
verfations  j  la  mort  même  d'un  ami 
fuffit  quelquefois  pour  impofcr 
cette  bîenféance.Âucon:raire  quand 
il  arrive  quelque  perfonne  de  dif- 
tînâiion  que  Ion  veut  amufer  ,  on 
fait  une  invitation  en  règle ,  &  cela 
rend  la  converfation  beaucoup  plus 
numbrcufe. 

Les  femmes  d*un  certain  âge  ne 
vont  point  dans  les  grandes  aiteni- 
bices  &  dans  les  belles  converfa- 
tiens  j  on  n'y  voit  prefque  jamais 
aue  la  jeunefTe,  ce  qui  rend  ces  af- 
iemblées  beaucoup  plus  agréables 
&  plus  vivantes  ;  les  dames  qui  n'y 
vont  pas  fe  raftemblent  en  petite 
focicré  pour  faire  leur  partie  de 
jeu  -y  les  François  font  quelquefois 
choqués  dans  les  commtncemens 
de  voir  que  les  dames  ne  fe  lèvent 
point  quand  ils  entrent  dans  une 
compagnie  ;  en  effet  elles  fe  font 
affranchies  en  Italie  de  ce  petit  cé- 
rémonial^ &  en  général  elles  fe  gê- 
nent peu  y  fouvenc  même  la  mai- 
rrelfc  de  la  maifon  ne  fait  d  ceux 
qu'on  lui  préfente  qu'une  légère  at- 
tencion  ;  mais  puilque  c'eft  un  ufa- 
ge ,  il  n'cll  pas  naturel  de  s'en  plain- 
dre. 

11  n'en  eft  pas  de  même  lorfqu'il 
entre  une  dame  qui  eft  annoncée  â 
haute  voix  &  de  loin  par  les  pages 
de  la  maifon  ;  la  maîtrcffe  fe  lève 
&  elle  va  coujouts  la  recevoir  dans 
la  pièce  qui  précède  celle  de  l'af- 
itfmblce. 

Une  fille  ne  peut  aller  feule  ,  elle 
va  toujours  avec  fa  mère  ou  une  pa- 
rente ,  &  elle  ne  marcheroit  jamais 
avec  un  homme  dans  une  rue,à  moins 
que  ce  ne  fut  fon  pare  ou  fon  frère* 
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Si  une  fille  alloit  même  chez  fon 
galant  »  elle  n'iroit  pas  feule  y  il  n'ar- 
rive que  trop  fouvent  que  fa  mère 
l'y  conduit  ;  la  misère  eft  fî  grande» 
que  parmi  les  gens  du  peuple ^e 
ménage  eft  fréquemment  fondé  fur 
les  charmes  de  leurs  filles  :  tant 
qu'elles  font  avec  la  mère ,  il  n'eft 
pas  permis  d'en  glofer. 

Les  fpeâacles  durent  d  Rome  de- 
puis le  7  Janvier  jufqu'au  Mercredi 
des  Cendres  exclufivement  j  ils  com- 
mencent d  deux  heures  de  nuit  »  6c 
durent  quatre  ou  cinq  heures. 

Les  principaux  aâeurs  de  l'opéra 
font  des  caftrats»  il  n'y  a  jamais' 
d'adrices. ,  &  ce  font  les  mêmes 
caftrars  déguifés  qui  jpuent  les  rôles 
de  femmes ,  quelquefois  d'une  ma- 
nière d  faire  illufion  ,  tant  pour  la 
yoix  que  pour  la  figure.  Il  en  eft  de 
même  des  danfes  j  elles  font  exé- 
cutées par  de  jeunes  afteurs  dégui- 
fés en  temmes  ou  habillés  en  hom- 
mes. 

Quoique  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'année  il  n'y  ait  point  de 
ïpedacle  d  Rome  ,  on  ne  laiffe  pas 
d'y  compter  jufqu'd  huit  théâtres 
différens ,  où  l'on  repiéfente  toutes 
fortes  de  pièces. 

Le  carnaval  de  Rome  commence 
le  lendemain  des  Rois  ;  les  mafca- 
rades  y  font  quelquefois  très-brillan- 
tes j  on  y  voit  des  chars  très  galans 
&  ouverts  entièrement  des  deux  cô- 
tés, comme  les  chars  antiques,char- 
§ésdemafques  en  domino  ,  efcortés 
e  nombre  de  domeftiques  habillés 
uniformément  ,  tantôt. en  efclaves 
Afiariques,  qui  marchent  de  chaque 
côté  du  char  de  triomohe  •  quelque- 
fois en  bacchantes  ^  qui  environnent 
le  char  de  Bacchus;  fuiveni  ce  font 
des  troup>;s  de  po!ic!iine!s  &  d'arle- 
quins ,  comme  au  fauxbourg  Saint 
Antoine  d  Pans, 
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Il  n'y  a  d.ins  Rome  qne  des  bran- 
ches de  commerce  bien  médiocres  ; 
les  odeurs ,  les  pommades ,  les  fleurs» 
les  tableaux  &c  la  curioftcé  des  étran- 
gers (ont  le  fonds  principal  du  re- 
venu de  cette  ville.  La  poudre  fe 
fait  à  Rome  d'une  manière  trcs- 
agrcable  j  on  l'appelle  Cyprio^  parce 
que  c'eft  de  l'île  de  Chypre  que  le 
lecret  en  eft  venu  \  mais  ce  qu'il  y 
a  de  bien  fingulicr ,  c'elt  qu'elle  re- 
çoit Ton  odeur  d'un  lychen  ou  moufle 
fort  commune  qui  vient  fur  les  ar- 
bres ,  &  qui  par  la  macération  dans 
l'eau  j  prend  une  odeur  délicieufe. 
La  pommade  a  odeurs  qui  fe  fait 
à  Rome  ell  recherchée ,  avec  raifon, 
comme  une  des  meilleures  qu'on 
puilFe  avoir. 

Les  fleurs  artificielles  de  Rome 
font  des  plus  eftimées,  quoiqu'il 
s'en  fafle  aufli  de  très-belles  à  Gè- 
nes ,  à  Pife  ,  à  Vicence.  On  en  fait 
a  Rome,  foit  avec  les  cocons,  fiori 
di  bo^i ,  foit  avec  des  plumes  de 
vieux  pigeons  ,  qu'on  fait  bouillir 
dans  diverfes  teintures  ,  que  l'on 
peigne  &  qa'on  arrange  avec  beau- 
coup d'art. 

L'érudition  ,  les  langues  »  les  an- 
tiquités, les  monumens,  les  mé- 
dailles ont  été  cultivés  de  tout 
temps  ,  beaucoup  plus  à  Rome  que 
dans  tout  autre  pays  ;  tout  le  monde 
connoîi  les  ouvragés  de  Baronius  , 
Kircher,  Panvinius,Fulvius ,  Mrir- 
tianus ,  Ligorius  ,  Donati ,  Nardini, 
Venuti,  Paranefi  ,  A^Femani ,  Nor- 
ris ,  &  tant  d'autres  de  la  première 
célébrité,  fans  parler  mcme  des  li- 
vres de  Théologie. 

Quoique  la  pocfie  &  l'érudition 
ancienne  aient  été  à  Rome  les  gen- 
res de  littérature  les  plus  cultivés  j 
les  fcienccs  n'y  ont  point  été  ou- 
bliées. On  en  a  vu  fortir  des  ouvra- 
ges célèbres  en  Hiftoire  naturelle  ,  i 
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I  tels  que  ceux  de  Paul  Jove ,  de  Saf^ 
vien,  de  Donati,  de  Lancifi,  de 
Baglivi.  On  peut  citer  de  même 
dans  les  Mathématiques  ,  ceux  de 
Bianchini  ,  de  Clavius  ,  du  Père 
Bofcovkh  y  &  pluflears  autres. 

Dans  la  panie  des  beaux  arts , 
Rome  a  été  réellemeot  la  Capitale 
du  monde  \  en  fait  de  peinture , 
l'École  Romaine  reconnoît,  il  eft 
vrai ,  pour  chef  Raphaël ,  qui  étoit 
d'Urbin,  aufli  bien  que  les  Qui- 
chcri  &  le  Baroche  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  avoir  pris  nailFance 
a  Rome  même.  Jules  naquit  en 
effet  à  Rome  en  1491  \  Andié  Sac- 
chi,  en  15S9;  Dominique  Feti, 
en  1599;  Michel- Ange  des  Ba- 
tailles, en  1^01;  Ciro  Ferri,  en 
i(>j4  \  Brandi  &  Lauri ,  en  1(^25. 
Rome  a  été  le  centte  des  tffi.rts  & 
de  la  réputation  des  plus  grands 
Peintres  ,  même  de  ceux  que  l'on 
ne  compte  point  parmi  les  Maîtres 
de  l'École  Romaine ,  tels  que  Mi« 
chel-Ange  ,  les  Carrache  ,  le  Gui- 
de ,  le  Dominiquin  &  le  Guer- 
chin. 

Quant  à  l'architeélure  ,  l'Églife 
de  Saint- Pierre  a  occupé  feule  rout 
ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  célébra  dans 
les  deux  derniers  flècles ,  Lebra- 
mante  ,  MicheUAnge,  Fontana  j  le 
Bernin. 
Rome  ,  en  termes  de  Mythologie» 
t\\  une  Dcefle  des  anciens  Ro- 
mains ,  dont  le  culte  fut  beaucoup 
plus  étendu  que  celui  des  autres 
villes  auxquels  le^  Anciens  rendi- 
rent des  honneurs  divins.  On  la 
peignoit  ordinairement  reflemblan- 
te  à  Pailas ,  alîifc  fur  un  roc  ,  ayant 
des  trophées  d'armes  à  (i^s  pieds ,  la 
tête  couverte  d'un  cafque,  &  une 
pique  à  la  main.  On  lui  donnoit  im 
air  jeune,  pour  marquer  que  Rome 
étoit    toujours  dans  la  vigueur  dç 
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la  JeunelTe  ;  on  la  repréfentoic  avec 
un  habit  long,  pour  montrer  quelle 
écoit  également  prête  à  la  paix  &  à 
la  guerre;  quelquefois  au  lieu  d'une 

Due ,  elle  tient  une  viâroire ,  fym* 
e  convenable  à  celle  qui  avoit 
vaincu  tous  les  peuples  de  la  terre 
connue. 

Les  figures  de  la  Déeflfe  Rome 
font  aflez  fouvent  accompagnées 
d'autres  types  qui  la  repréfentoient  j 
telle  étoit  Thiftoire  de  Rliéa  Sylvia, 
la  nailTance  de  Rémus  &  de  Ro- 
mulus  «  leur  expoHtion  fur  le  bord 
du  Tibre  ,  le  Berger  Fauftulus  qui 
les  nourrit  ,  la  louve  qui  les  alaite  , 
le  lupercalovL  la  grotte  dans  laquelle 
la  louve  en  prit  foin. 

On  bâtit  des  Temples  à  la  Déef- 
fe  Rome  ;  on  lui  éleva  des  autels 
non-feulement  dans  la  <^apitale , 
mais  cians  la  plupart  des  villes  de 
l'Empire.  Abenda  ,  ville  de  Carie  , 
montra  la  première  l'exemple  fdon 
Tite  Live.  Et  cet  exemple  fut  imité 
à  Smyrne  ,  à  Nicée  ,  â  Éphèfe,  à 
MelaOb ,  à  Pola  ,  ville  de  l'Idrie  , 
&  ailleurs,  où  le  Culte  de  cette 
DéefTe  étoit  audi  célèbre  que  celui 
d'aucune  autre  Divinité.  On  n*en- 
trvprcnoit  point  de  long  voyage  fans 
brûler  de  l'encens  à  (a  gloire ,  & 
fans  lui  adrefler  des  vœux  ;  enfin  , 
les  moindres  titres  de  la  flatterie  , 
dont  on  cajola  cette  prétendue  Déef- 
fe  ,  étoient  Romaviclfîx ^  Rome  vic- 
âorieufe  ;  Roma  invida  ,  Rome  in- 
vincible; Roma  facTii  y  Rjme  fa- 
crée  ;  Roma  Aterna ,  Rome  éter- 
nelle. 

Augufte  vit  avec  plaifir  que  Ton 
confacra  des  Temples  à  lui  Auguf- 
te ;  il  croit  trop  vain  pour  n'ccre  pas 
tourhé  de  cet  honneur  ;  mais  en  po 
litique  adroit ,  il  voulut  qu'on  le 
joignît  dans  la  cunfécration  des 
Temples  à  la  DéefFe  Rome.  On  dit 
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qu'on  voit  encore  en  France,  à  l'en- 
trée de  la  ville  de  Saintes ,  au  mi- 
lieu du  pont  fur  la  Charente,  un 
naonument  qui  entr  autres  infcrip- 
tions  en  a  confervé  une  dans  la- 
auelle  il  eft  dit  que  celui  qui  le 
dédioit  étoit  un  Prêtre  attaché  au 
fervice  de  laDéeffe  Rome  &  d'Au-  . 
gufte. 

On  trouve  fouvent  la  tête  de  la 
Déefle  Rome  repréfentée  comme 
Pallas  dans  les  médailles  confulai- 
res ,  &  dans  quelques  médailles 
grecques.  On  la  trouve  auflî  jointe 
avec  celle  du  Sénat ,  repréfentéen 
vieillard^  parce  qu'il  étoit  comporé 
de  gens  d'un  âge  mûr.  Les  titres 
qui  accompagnent  les  têtes  de  Ro- 
me &  du  Sénat,  dans  les  médaiU 
les  grecques,  font  la  DéeJJe  de  Ro- 
me  ,  &  le  Dieu  du  Sénat ,  ou  le /a- 
cré  Sénat. 

Les  médailles  de  Maxence  re- 
préfcnrenr  Rome  éternelle  affife  fur 
des  enfeignes  militaires,  armée 
d'un  cafque  ,  tenant  d'une  main  fon 
fceprre  ,  &  de  l'autre  un  globe 
qu'elle  préfenre  d  l'Empereur  cou- 
ronné de  lauriers,  pour  lui  dire  qu'il 
étoit  le  maître  &  le  confervateur 
de  tout  le  monde ,  avec  cette  inf- 
cription ,  Conferyatori  Urbis  jEtcr* 
net. 

Les  Médailles  de  Vefpafien  nous 
font  voir  Rome  ayant  le  cafque  en 
tête,  &  couchée  fur  fept  monta- 
gnes ,  tenant  fon  fceptre  ,  &  ayant 
à  fes pieds  le  Tibre,  fous  la  figure 
d'un  vieillard. 

Enfin  parles  médailles  d'Adrien, 
Rome  tient  un  rameau  de  laurier 
delà  main  gauche,  &  de  ladroite-U 
viétjire  fur  un  globe,  comme  étant 
vica-irieiife  de  tout  ITJnivers. 
ROMFIJE  ;  voyc:^  Roma^nie. 

ROxVIENCY;bnLirfT.VAnir|eterredans 
la   province  de  Kent.  C'eft  un  des 
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cinq  ports.  11  a  deux  Députes  au 
Puiement. 
ROMES  j  fubdantif  mafculin  pluriel. 
Ce  loin  les  (Jeux  principales  pièces 
qui  compoTenc  le  mccier  où  fe  fa- 
brique la  balFc  liiïL'.  Ces  pièces  font 
dts  deux  côtés  du  métier ,  &  por- 
tent à  leur  extrémiré  les  deux  enfu- 
pies  fur  Tune  defq'iellcs  fe  roule  la 
chaîne  «  &  fur  l'autre  ouvrage. 
ROMtSoOT  i    fubftantif  mafculin. 
Nom  que  les  Ânglois  donnent  à  ce 
qui  s*appelle  autrement  U  denier  de 
Saine  Pierre. 
ROMESTECQ  i  fubftantif  mafculin. 
Nom  d'une  iorte  de  jeu  des  cartes 
qu'on  joue  d  deux»  quatre  ou  flx 
perfonnes. 
ROMETTA  ;  petite  ville  d'Italie  en 
Sicile,  dans  la  vallée   de  Démone 
environ  à  (ix  milles  ^    nord-oueft, 
de  Meflîne. 
ROMNEY  j  voyei  Romency. 
ROMONT;  ville  de  SuilTe,  dans  le 
canton  de  Fribourg,  avec  titre  de 
comté ,  à  fix  lieues  de  Berne ,  &  à 
cinq  de  Fribourg.  C'eft  la  plus  jolie 
ville  du  canton,  après  la  capitale. 
Elle  fut  bâcie  ou  fortifiée  par  Pierre 
de  Savoie  dans  le  treizième  fiècle , 
lorfqu'il  fe  fut  rendu  maître  du  pays 
de  Vaud.  On  la  nomma  Rondemont 
d  caufede  fa  fituation  fur  une  mon- 
tagne ronde  ,  &  qui  domine  de  tous 
côtés.  Le  Duc  Charles  jouit  du  pays 
de  Vaud  ,  &  de  celui  de  Romont 
jufqu'à  Tan  i5  3(> ,  que  les  Bernois 
alliés  des  Genevois  ,   attaques  par 
le  Duc,  conquirent  le  pays  de  Vaud  ; 
les  Fribourgeois   q'ii   n'étoient  pas 
en  guerre  avec  ce  Prince  ,    prirent 
le  Comté  de   Romont^  de   crainte 
que  les  Bernois   ne  s'en  faifilFent. 
Ils  en  ont  toujours  joui  depuis  ce 
temps- là  ,  &  comme  la  Maifon  de 
Savoie  n'a  pas  pu  en  obtenir  la  re(- 
pcution ,  les  Pues  fe  font  contentés 
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de  prendre  le  ^ain  titre  de  Comtt 
dcRomone,  &  de  Seigneur  de  Vaud. 
La  ville  a  aujourd'hui  des  foires  fort 
fréquentées. 

ROMORANTIN}  vil!e  de  France, 
chef- lieu  de  la  Sologne ,  dans  le 
filaifois ,  fur  la  Saudre  ,  à  q^imze 
lieues  ^  fud-èft  j  de  Blois.  C'eft  le 
fiége  d'un  Bailliage  ,  d'une  Châtel- 
lenie  royale  ,  d'une  ÉleiClion  ,  d'un 
Grenier  à  fel,  d'une  Maîtrife  des 
Eaux  &  Forets ,  &c.  On  y  compte 
environ  huit  mille  babitans. 

Cette  ville  dans  une  infcription 
qui  eft  fur  une  de  fes  portes ,  fe  qua- 
lifie de  petite  Rome ,  Roma  minor^ 
mais  elle  n'a  rien  qui  mérite  ce  ti- 
tre. Le  ruilfeau  de  Morantin  la  tra* 
verfe  dans  le  milieu,  &  fe  jette 
dans  la^Saudre  au  midi  de  cette  vil- 
le. Elle  a  un  château,  bâti  par  les 
Princes  de  la  Maifon  d'AngouUme. 
C'eft  le  lieu  de  la  nailfance  de  la 
Reine  Claude  ,  femme  de  François 
L  II  y  a  une  Collégiale  dédiée  à 
notre- Dame  ,  dont  le  Chapitre  eft 
compofé  de  huit  Chanoines,  c*eft 
la  paroifle  de  la  ville  :  le  Chanoine 
qui  eft  de  femaine  nomme  aux  ca- 
nonicats  vacans.  Elle  a  hors  de 
fon  enceinte  au  couchant ,  un  Cou- 
vent de  Capucins.  Romorantin  a 
une  manuFadure  contîdévable  de 
draperies ,  &  entr'autres  ,  de  draps 
blancs  de  cinq  quarts  de  large  ,  pour 
rhabillement  des  troupes,  &  autres 
étoffes  de  laine  ,  comme  ferges 
blanches  &  grifes  d'une  aune  de 
large ,  qu'on  envoie  à  Orléans  & 
â  Paris. 

Il  fe  confomme  dans  cette  mana« 
fadlure  une  grande  partie  des  laines 
de  la  Sologne  &  du  Berri ,  où  il  y 
a  un  grand  nombre  de  troupeaux. 
Cette  ville  a  une  foire  fameufe.  Il  . 
s'y  fait  un  petit  commerce  de  poif- 

foa 
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fon  qa*on  cranfpocc^  par  charrois  i 
.  Ocjéans.  On  trouve  dans  les  envi- 
rons une  terre  forr  propre  au  dé- 
grais ,  qui  contribue  beaucoup  à  la 
perfeâio/i  des  draps. 
R  O  M  P  E  I  Z  jfubftantif  mafculin. 
Vieux  terme  de  la  Coutume  de  Ne- 
vers  pour  exprimer  des  terres  nou- 
vellement cultivées,     dont  il  n*y 
avoit  auparavant  ni  vcftige  ^  ni  mé- 
moire de  culture. 
ROMPEMENT}  fubftantif  mafculin. 
Il  ne  fe  die  qu'en    cette   phrafe  , 
rompemcnt  de  tcic ,  pour  exprimer 
la  fatigue  que  caufe  le  grand  bruit , 
ou  un  difcours  importun  »  ou  une 
forte  application,  &c.  Il pajfcfans 
cejjc  des  yo'uures  dans  cette  rue  j  c\fi 
Mn  rompement  de  tête  continuel. 
ROMPRE;  verbe  adif  irrégulier  de 
la  quatrième  conjugaifon.  Frangere 
Brifer ,  cafTer ,   mettre  en  pièces. 
//  lui  a  rompu  fd  canne  furies  épau- 
les. On  refufa  de  lui  ouvrir  la  porte  ^ 
il  la  rompit.  Rompre  un  gâteau.  Cette 
chute  lui  a  rompu  le  bras.  Il  s'ejl 
rompu  la  jambe  en  tombant  fur  la 
'  glace. 

On  dîr  par  exagération  ,7^  rom- 
pre Veftomac  à  force  de  vomir.  Les 
efforts  que  y  ai  faits  en  vomijfant  m*  ont 
tout  romoïu  tejlomac. 

On  dit,  rompre  un  criminel;  pour 
dire ,  rompre  les  os  â  u4||riminel 
avec  une  oarre  de  fer.  On  rompt 
les  affhffins.  Mandrin  fut  condamné 
à  être  rompu  vif 

On  dit  en  termes  de  Graveurs 
en  taille  douce  ,  qu  o/i  a  rompu  une 
planche  ;  pour  dire,  au  on  n*en  fera 
plus  d'ufage ,  ou  même  qu'elle  a 
été  brifée  par  l'autorité  du  Magif- 
trat.  Les  ejlampes  dont  on  a 
rompu  les  planches^  augmentent  or- 
dinairement de  prix  par  la  difficulté 
d*en  trouver* 
.  On  dit  figutémen(%   rompra  If 
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cou  à  quelqu'un  ;  pour  dire,  lui  fai- 
re perdre  fa  fortune.  On  lui  avoit 
promis  cette  charge  y  mais  ce  Courti-- 
fan  lui  a  rompu  le  cou. 

On^dît  figurémenr ,  rompre  le  pain 
de  la  parole  de  Dieu  aux  fidelles  ; 

E>ur  dfte,   prêcher  la  parole  de 
ieu. 

En  matière  de  joutes  &  de  tour^» 
nois  ,  on  dit ,  rompre  une  lance  » 
rompre  la  lance  ;  pour  dire ,  brifec 
une  lance  en  courant  ou  en  com- 
battant contre  quelqu'un.  Ils  rom^ 
pirent  deux  lances  j  trois  lances.  Et 
l'on  dit  figurémenr  ^rompre  unelan* 
çfipour  quelqu'un  j  pour  dire ,  pren- 
dre le  P^rti  de  quelqu'un  dans  une 
converfation  où  Ton  n'en  parloit  pas 
bien.  J'ai  rompu  bien  des  lance$ 
pour  vous. 

On  dit  figurémenr,  rompre  em 
vifihe  3  pour  figntfier  ,  dire  en  face 
&  brufquement  quelque  chofe  do 
fâcheux  &  de  défobligeant  à  quel* 
qu'un. 

On  dit  en  termes  de  guerre; 
rompre  un  bataillon  j  un  efiadrpn  ; 
pour  dire  ,  enfoncer  un  bataiU 
Ion  ,  un  efcadron ,  le  mettre  en 
défordre.  La  Cavalerie  acheva  de 
rompre  l*aiU  droite  de  l* armée  enne-' 
mie. 

En  termes  de  Fondeurs  de  carac* 
tères,  on  dit,  rompre  le  jet;  pour 
fignifier ,  féparer  du  corps  d'une  1er* 
tre  nouvellement  fondue,  la  por- 
tion de  matière  qui  a  rempli  cetre 
efpèce  de  petit  enronnoir  qui  eft 
au-dedans  du  moule  ,  &  qui  porté 
la  fonte  jufque  fur  la  matrice  du 
caraâère. 

On  dit  figurémenr ,  rompre  fes 
chaînes;  pour  dire  ,  s'affranchir  ,  fe 
mettre  en  liberté.  Les  prifonnierà 
rompirent  leurs  chaînes. 

On  dit  aufli  figurémenr ,  rompre 
Jts  fers  ^fes  çhç^încs  j  fes  liens  j  ^Q^ 
G  g 
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dire ,  fe  délivrer  d'une  paffion ,  d*un 
attachement.  //  aimo'it  pajjionné' 
ment  cette  femme ,  mais  il  a  rompu 
fes  chaînes. 

On  die  aufli  lîgurémenc  dans 
une  acception  femblable  j  rompre 
un  enchantement.  ^ 

On  dit  encore  figurcmenr, rom^r^ 
lUdj,  à  un  cheval  ;  pour  dire,  inter- 
rompre un  cheval ,  cuand  il  boit , 
"  l'obliger  a  boire   à  différentes  re- 
piifes.  Rompe\  l'eau  à  votre  cheval. 

On  dit  proverbialement  &  hgu- 
lément ,  rompre  la  glace  \  pour  dite , 
faire  les  premiers  pas  dans  une  af- 
faire »  en  furmootaiu  les  premières 
difficultés. 

On  die  figurémenr  &  proverbia- 
lement ,  rompre  la  icte  à  qudquun  ; 
pour  dire,  lui  faire  trop  de  bruit, 
o'j  l'importuner  par  des  difcours 
inutiles  &  hors  de  faifon.  On  dit 
dans  le.  même  fens,  rompre  les 
oreilles,  ^ous  nous  rcmpe^  toujours 
les  oreilles  de  la  mcmc  chcje.  £t  l'on 
di:,yc'  rompre  la  te  te  à  quelque  cho 
fe  ;  pour  dire ,  s*y  appliquer  trop 
fortement  ou  inutilement. 

On  dit ,  rompre  les  chemins ,  pour 
dire ,  gâter  les  chemins.  La  rivière 
fe  déborda  y  &  rompit  les  chemins.  Et 
Ion  dir  ,  rompre  les  p^ffages ,  rom- 
pre  les  gués  ;  pour  dire ,  les  rendre 
impraticables ,  afin  de  n'être  pas 
atteints  par  ceux  qui  nous  fuivent. 
Quand  nous  eûmes  pajjé  la  rivière  , 
nous  rompîmes  le  pont  pour  empêcher 
l'ennemi  de  nous  pourfuivre. 
Rompre  ,  fignifie  aufli ,  arrêter ,  dé- 
cpurner  le  mouvement  droit  de 
quelque  corps.  Rompre  le  cours  du 
ruifjeau.  Rompre  Vimpétuofité  du 
vent. 
Rompre  ,  en  termes  de  Dioptrique  , 
fe  dit  des  milieux  qui  occafionnent 
la  réfradtion  ,  qui  obligent  les  rayons 
de  lumière  de  fe  détourner  de  leur 


ROM 

première  direâlon.  Tout  fluide  a  la 
propriété  de  rompre  les  rayons   de 
lumière  qui  y  entrent. 
•     On  dit    figurément  ,  rompre  le 

.  fil  de  fon  difcours  ;  pour  dire,  quit* 
ter  tout-â-coup  la  fuite  de  fon  dif- 
cours, &  entrer  dans  une  autre  ma- 
ticre. 

On  dit  en  termes  de  peinture , 
rompre  les  couleurs  \  pour  dire ,  les 
mêler  enfemble.  On  rompt  les  cou- 
leurs pour  faire  les  teintes  &  les 
demi-teintes  ,  pour  en  former  l'ac- 
cord &  l'imion  dans  les  tournans  & 
les  ombres ,  c'eft-à-dire ,  quon  les 
mêle ,  &  qu'on  ne  les  emploie  pas 
crues  &  entières.  11  faut  une  grande 
expccience  pour  rompre  les  couleurs 
à  propos  ;  l'art  du  coloris  &  la  dë- 
rée  des  tableaui  dans  leur  beauté  / 
n'ont  point  de  bafe  plus  clTen-. 
tielle. 

En  termes  de  Manufaâu;es  de 
'  lainage ,  on  dit ,  rompre  la  laine  ; 
pour  dire ,  mêler  enfemble  les  lai- 
nes de  différentes  couleurs  quei'on 
veut  employer  à  la  fabrique  des 
draps  mélangés.  Ces  laines  font 
teintes  ,  &  non  filées  j  &  le  filage 
ne  s'en  fait  qu'après  qu'elles  ont 
été  bien  rompues,  c'cft-à-dire, 
bien  mêlées ,  enforte  que  le  fil  de 
laine  dont  on  doit  compofer  la  chaî- 
^^  &j^  trame  de  cette  efpèce  de 
draps ,  tiennent  également  de  tou- 
tes les  couleurs  qui.  font  entrées 
dans  le  mélange. 

Rompre,  en  parlant  d'amitié,  de  com- 
merce ,  d'alliance,  de  traité ^  &c. 
fignifie  figurément,  détruire  ,  faire 
ceffer  ,  rendre  nul.  Rompre  l'union^ 
l  amitié.  Cela  a  rompu  tout  comrrur» 
ce  y  toute  liaifon  entreux.  Rompre 
une  alliance. 

Rompre  3  s'emploie  auffi  abfoluœenr, 
pour  dire  ,  rompre  l'Amitié ,  la  bon- 
ne  intdlfgence  qu'on  avoir  avefi 
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quelqu*an.  //  a  rompu  avec  fa  mai- 
'  trejje.  Ils  ont  rompu  tmftmblc.  Il 
n'auroit  pas  du  rompre  avecfon  ami 
pour  Ji  peu  de  choji.  Et  dans  ce  fens, 
on  dit  figurément  &  proverbiale- 
ment ,  rompre  la  paille. 

On  dit  auflî  figurément ,  rompre 
un  mariage  ;  pour  dire  ,  rompre  un 
projet  de  mariage.  Et ,  rompre  fon 
voyage 'j  pour  dire,  ne  pas  faire  un 
voyage  qu'on  avoir  réfolu  de  faire. 

On  dit,  rompre  le  camp;  pour 
dire ,  renvoyer  les  troupes  dans 
leurs  quartiers.  Et  ion  dit»  qu'^/z 
Prince  a  rompu  fon  armée  ;  pour  di- 
re ,  qu'il  l'a  congédiée. 

On  dit  dans  le  même  fens ,  rom^ 
pre  une  tijfemblée ,  une  diète  ;  pour 
dire,  faire  cefler,  congédier  une 
aflemblée ,  empêcher  que  la  diète 
ne  continue. 

On  dit  auflî ,  rompre  fa  maifon  , 
fon  train  ;  pour  dire  ,  congédier 
fon  train  ,  (a  maifon.  Rompre  fa  ta^ 
hle  ;  pour  dire  ,  cefler  de  tenir  ta- 
ble. Et ,  rompre  fon  ménage  ;  pour 
dire  ,  cefler  de  tenir  ménage. 

On  dit  figurément  ,  rompre  le 
fommeil;  pour  dire  j  éveiller  quel- 
qu'un^ troubler  le  fommeil  de  quel- 
qu'un. 

On  dit  en  termes  de  chaffe,  rom^ 
pre  les  chiens;  pour  dire,  les  em- 
pêcher de  continuer  la  chafle.  Et 
proverbialement  &  figurément,pour 
dire ,  empêcher  qu'utf  difcours  qui 
pourroit  avoir  quelque  mauvaife 
fuite ,  ne  continue. 

On  dit  au  jeu  des  dés  ,  rompre  le 
dé  j  rompra  le  coup  ;  pour  dire  , 
brouiller  les  dés  que  jetre  celui  con- 
tre qui  on  joue  ,  avant  gu'on  ait  pu 
voir  ce  qu'ils  marquenr.  Il  rompt  les 
dés  à  tous  momens.  Je  vous  romps  ce 
coup-là.  Et  Ton  dit  figurément ,  rom- 
j)re  un  coup  à  quelqu'un  ;  pour  dire, 
empêcher  qu'il  ne  réuflifle  en  quel- 
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que  chofe  qu'il  avoir  entreprife.  On 
lui  rompit  fin  coup.  Elle  lui  a  rompu 
un  beau  coup. 

On  dit  au  jeu  de  tridtrac ,  ro/R- 
pre  fon  plein  ;  pour  dire ,  lever  une 
des  deux  dames  qui  faifoient  une 
des  cafés  du  plein  &  laiflec  cette 
café  découverte. 

On  dit  en  termes  d'efcrime  » 
rompre  la  mefure  à  celui  contre  qui 
on  fait  dt s  armes  y  lorfquon  le  met 
hors  d'état  de  porter  le  coup  qu'il 
vouloit. 

On  dit  dans  le  même  fens ,  ro/72- 
pre  le  dejfeinjes  dejjcins  de  quelqu'un^ 
lui  rompre  fes  mefures  ;  pour  dire  , 
empêcher  qu'il  n'exécute  fon  def- 
fein ,  qu'il  ne  réuflifle  dans  les  me* 
fures  qu'il  avoir  prifes. 

On  dir  encore  figurément ,  rom^ 
pre  la  volonté ,  l'humeur  d'un  en-- 
fant  ;  pour  dire  ,  l'accoutumer  à 
n'avoir  point  de  volonté. 
^Rompre,  fe  dit  encore  figurément, 
en  parlant  des  manqu||p3nens  qu'on 
fait  à  l'égard  des  chofes  auxquelles 
on  eft  obligé.  Rompre  fon  ferment. 
Rompre  fes  engagemens.  Rompre 
Vabftinence,  Rontpre  un  vœu. 

On  dit  dans  une  acception  a  peu 
près  femblable,  rompre  fa  prifon; 
pour  dire ,  s'évader  de  prifon.  •Et , 
rompre  fon  ban;  pour  dire,  ne  pas 

f[arder  fon  ban ,  fortir  des  lieux  où 
'on  étoit  rélégué.    • 
Rompre  ,  fignifie  encore  figurément,' 
ftyler  ,  drèlFer  ,  exercer.  Ainfi  on 
dit ,  rompre  un  homme  aux  affaires; 

[>our  dire ,  rendre  un  homme  habi- 
e,  expérimenté  dans  les  affaires* 
On  le  mit  dans  un  tel  emploi  pour  le 
rompre  aux  affaires.  En  ce  fens 
on  dit,  rompre  la  main  d'un  jeune 
homme  à  l'écriture ,  le  rompre  à  /'/- 
crieure;  pour  dire,  l'exercer  à  écrire. 
On  dit  en  termes  de  manège  » 
rompre  un  cheval;  pour  dire,  de* 
Ggi| 
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bourrer  nn  cheval ,  Taflouplir.  Et 
rompre  le  cou  à  un  cheval;  pour  di- 
re ,  l'obliger  quand  on  eft  deCrus ,  i 
-*•  plier  le  cou  à  droite  &  à  gauche  » 
pour  le  rendre  flexible  &  le  faire 
obéir  tifémenc  aux  deux  mains. 
C*eft  une  afTtz  mauvaife  leçon  qu*on 
donne  à  un  cheval  lotfqu'on  ne 
ga^ne  pas  les  épaules  en  même 
temps. 

Rompre  ,  eft  quelquefois  verbe  neu- 
tre »  comme  en  ces  phrafes ,  ces  ar- 
très  rompent  de  fruits.  Les  poutres 
rompirent.  Cette  pièce  de  bois  nejl 
poA  ajje?  forte  elle  rompra* 

On  dit  f  n>verbiaiemenc  &  figu- 
rcmenc  »  vous  verrc^  beau  jeu ,  fi  la 
corde  ne  rompt  ;  pouz  dire  ,  vous 
verrez  des  choies  qui  vous  étonne- 
ront ,  qui  vous  furprendrunt ,  Ci 
les  moyens  donr  on  fe  ferc  pour 
les  faire  réuflir  ne  manquent  pas., 

On  dit  proveibialement  &  figu- 
rément  ,  qu'zV  vaut  mieux  plier  que, 
rompre  ;  powx  dire ,  qu'il  vaut  mieux 
céder  que  de  fe  perdre.  Et  Ton  dit , 
il  rompra  p-utôt  que  de  plier  ;  pour 
dire  ,  il  périra  plutôt  que  de.  cé- 
der. 

Rompre,  eft  aufïî  verbe  pronominal 
r^riéchi.  Cette  barre  fe  rompra.  Les 
vagues  fe  rompent  contre  le  rivage. 
Les  rayons  de  lumière  fe  rompt nt  en 
pajfant  d'un  fluide  dans  un  autn. 

On  dit  adverbialement  &  fami« 
lièrement ,  à  tout  rompre  ;  pour  di- 
re ,  tout  au  plus  ,  à  touce  extrémité. 
Sa  fucccffion  à  tout  rompre  ,  nira 
pas  à  vingt  mille  écus.  Quelles  que 
foientfcs  prétentions ,  à  tout  rompre 
on  ne  lui  doit  pas  cent  pifioles. 

La  première  fyllabe  eft  longue  & 
la  ftconde  très-brève. 

La  troificme  perfonne  du  fingu- 
l'er  du  préfent  de  Tindicaiif  fait, 
U  rompt.  Daps  tout  le  refte  ce  ver- 
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be  eft  régulier  &  fe  conjugue  com^ 
me  Fbndrb. 
Rompu  ,  UEî  participe  paffif.  roy. 
Rompre. 

On  die  par  exagération  ;  en  par- 
lant d'un  homme  extrêmement  fa- 
tigué ,  qu'i/  ejl  tout  rompu  de  fatU 

En  arithmétique,  on  appelle  nom* 
bre  rompu ,  une  tradtion  ,  une  partie 
d'unité.  Unjixième ,  un  tiers ,  trois 
quarts  font  des  nombres  rompus. 
Rompu  ,  en  termes  de  Blafon^  fe  dit 
des  chevrons  dont  la  pointe  d'en 
haut  eft  coupée. 

Blancus,  en  Touraine»  d'azur 
au  chevron  rompu  d'or  »  accompa«» 
gné  de  trois  étoiles  d'argent. 

On  appelle  bâtons  rompus  ,  cer- 
taines pièces  de  compartiment  dans 
des  vitres  &  dans  d>autres  ouvra- 
ges ;  comme  aulli  une  fone  de  ta- 
pi (Ter  ie  où  Ton  repréfente  plufteurs 
bâtons  rompus ,  te  entremêlés  les  , 
uns  dans  les  autres. 

On  dit  adverbialement,  à  bâ" 
tons  rompus  ,  en  parlant  des  cho- 
fes  qui  fe  font  avec  de  fréquentes 
interruptions  &  à  diverfes  reprffes. 
//  ne  travaille  àfon  poème  qu'à  W- 
tons  rompus. 
ROMPURE  i  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Fondeurs  de  caractères 
d'Imprimerie.  Lorfque  la  lettre  eft 
fondue  ,  le  jet  ou  ouverture  du 
moule  par  laquelle  on  introdnic 
le  métal ,  la  remplit  &  fait  une 
adhérence  au  corps  de  la  lertre. 
Certe  paitte  eft  de  trop,  on  la  fup« 
prime  en  la  romp^n^  à.  un  endtoic 
foible;  ce  jet  ainfi  cafte  s'appelle 
rompure, 
ROMULUS,  fondateur  &  premier 
Roi  de  Rome  écoit  frère  de  Retaus^ 
&  fils  de  B,kéa  5/7v/tf,  fille  de  Nu- 
mîtor  ,  Roi  d*Albe.  Ce  dernier 
Prince  ayant  été  détrôné  par  im 
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Itère  AmuUus ,  fa  fille  fut  mîfe  an 
nombre  des  veftales.  On  croyoit 
Tempècher  d*avuir  des  enfans  »  mais 
elle  fe  trouva  bientôt  enceinte  ;  & 
pour  couvrir  fon  deshonneur,  lorf- 
qu'elle  eue  accouché  de  deux  ju- 
meaux ,  elle  publia  qu'ils  étoient  le 
£iuit  d'un  commerce  avec  le  Dieu 
Mars,  AmuUus  les  fit  expofer  fur  le 
Tibivî ,  où  Faujlulc  ,  Intendant  des 
Bergers  du  Roi ,  les  trouva  &  les 
jfic  élever  par  Laurentia  fon  époufe. 
C*étoit  une  femme  à  qui  fa  lubri- 
cité avoir  mérité  le  nom  de  Louve. 
De-là,  la  fable  dit  qu'ils  avoient 
écé  allaités  par  Tanimal  qui  porte 
ce  nom.  Des  que  les  deux  trères  fe 
virent  en  état  de  combattre  ,  ils 
ralfemblèrent  des  voleurs  &  des  bri 

fands ,  tuèrent  AmuUus ,  &  réta- 
lirent  Numitor  dans  le  Royaume 
d'Âlbe*  Romulus  fonda  enfuite  la 
ville  de  Rome  vers  Tan  751  avant 
J.  G.  Comme  fes  fujets  manquoient 
de  femmes  ,  il  célébra  une  grande 
folcnnité  ,  pendant  laquelle  il  fit 
enlever  les  filles  des  Sabins  &  de 
plufieurs  autres  peuples.  Les  nations 
voidnes  coururent  aux  armes  pour 
fe  venger  de  cette  infulte  \  mais  el- 
les furent  vaincues  &  contraintes 
de  faire  la  paix.  Romulus  établir 
enfuite  un  Sénat  ,  fit  de  bonnes 
loix  ,  &  difparut  en  faifant  la  vifi- 
te  de  fon  armée ,  prés  du  marais 
de  Caprée ,  pendant  un  grand  ora- 
ge \  (oit  qu'il  eût  été  tué  par  le 
tonnerre  ,  foit  que  les  Sénateurs 
qui  commençoient  à  redouter  fa 
^uiffance,  Teuffent  mis  à  mort  vers 
•an  715  avant  J.  G.  Le  fondateur 
de  Rome  avoit  fait  faire  le  dénom- 
brement de  tous  les  citoyens  de 
cetre  ville  ,||jtaelque  temps  aupara- 
vant. Il  ne  s'y  trouva  quetroirmille 
hommes  dep'ed,  &  environ  trois 
cens  cavalier».  Tel  fut  le  berceau 
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de  l'Empire  Romain.  Mais  Jacques 
Gronovius  publia  en  1(984  >  ^^^ 
dilfertation  dans  laquelle  il  entre^ 
prend  de  prouver  que  l'origine  de 
Romulus^  fanaiflance,  fon  éduca* 
tion  &  Tenlevement  des  Sabines , 
ne  font  qu'un  pur  roman  inventé 
par  un  Grec  nommé  Diodes. 

RONCE  i  fubftantif  féminin.  Rubus. 
Sorte  d'arbufte  dont  on  diftingue 
deux  efpèces  principales,  favoir» 
la  ronce  ordinaire  &  \^  framboifier.- 
Foye\  Framboisier. 

y  Les  fieurs  des  ronces  font  en 
rofe.  Le  pillil  eft  formé  d'un  grand 
nombre  d'embryons  rafltmblés  en 
forme  de  tcte ,  &  d'un  pareil  nom- 
bre de  ftiles  qui  pattj[:nc  des  côtés 
des  embryons. 

Ces  embtyons  deviennent  de  pe« 
cites  baies  fucculentes,  &  qui  font 
prefque  roujours  réunies  les  unes 
aux  autres. 

La  forme  des  feuilles  de  cet  ar« 
brilTeau  varie  ;  mais  la  plupart  des 
ronces  les  ont  compofées  de  trois  ou 
cinq  grandes  folioles  dentelées  par 
les  bords ,  &  qui  font  attachées  aux 
extrémités  d'une  queue  commtme  ^ 
elles  font  hétiilées  d'épines  cro« 
chues.  Toutes  les  ronces  ont  leun» 
feuilles  pofées  alternativement  fuc 
les  branches. 

Les  ronces  proprement  dires  ru^ 
bus  vulgarls ,  pouffent  de  grandes 
branches,  pliantes,  farmenteufes  p 
dont  les  unes  fe  rament  dans  les 
buiiïbns ,  &  les  autres  rampent  à 
terre  :  elles  prennent  racine  dans 
les  endroits  où  elles  touchent  im- 
médiatement la  terre  ^  elles  (ont 
vertes  ,  rougcarres  ,  anguleufes  ^ 
oioelleufes  y  garnies  d'épines  fort 
piquantes  &  crochues  ,  qui  s'at- 
tachent fortemet)t  aux  habits  des 
paffans.  Elles  donnent  des  fruits 
iemblables  aux  mures  »  qu'rai  ap- 
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pelle  mures  de  renard  ;  elles  font  ' 
fades  en  comparaifon  des  mures 
véritables.  Lefruic  aes  ronces  rou- 
git le  papier  bleu  prefqu  auili  fore 
que  l'alun,  ce  qui  prouve  qu'il  con* 
tient  un  acide  allez  développé  ,  & 
ce  qui  rend  en  même  temps  ces 
fruits  aftringens  ,  décerHfs  &  ab- 
forbans.  Les  feuilles  font  prefque 
au(Ii  dans  le  même  cas  ;  étant  ma- 
chées,elles  nettoient  les  ulcères  des 
gencives,  de  la  bouche ,  &  afferAiif 
fentlesdencs.Ces  mêmes  feuilles ap* 
pliquées  fur  les  dartres  &  les  hcmor^ 
roïdes ,  les  mortifient  &  iesguérif- 
fentjappliquées  furies  vieilles  plaies 
&  fur  les  ulcères  des  jambes ,  elles 
les  guéri(r«nt  auifien  peu  de  temps* 
On  fait  avec  les  ronces  un  firop  qui 
s'emploie  avec  fuccès  dans  les  mauy 
dégorge  &  Tefquinancie  pour  en  tem- 
pérer Tinfiammation.  Les  fruits  des 
ronces  bien  murs  Se  bien  noirs  font 
rafraîchiffans  &  appaifent  la  foif  j 
on  peut  les  fubdituer  aux  mûres  do* 
meltiqiies.  On  s'en  fert  en  Provence 
pour  colorer  le  vin  mufcat  blanc  , 
Se  pour  faire  le  vin  mufcat  rouge 
de  Toulon, 

On  peut  élever  par  curiofiié  la 
ronce  à  fruit  blanc,  celle  qui  eft  fans 
épine j  Se  celle  dont  les  feuilles  font 
panachées.  L'efpèce  qui  mérite  d  e- 
rre  vraiment  cultivée  eft  celle  à 
fleur  blanche  Se  double  ;  car  depuis 
le  mois  de  Juin  jufqu'auz  premières 
gelées  ,  elle  produit  des  fleurs  lar- 
ges comme  un  petit  écu ,  d'un -beau 
blanc ,  Se  qui  (ont  aufli  belles  que 
les  renoncules  femi-doubles  ;  ces 
fleurs  font  difpofées par  rameaux. 
Ronce  ,  fe  dit  auflî  hautement ,  & 
fignifie  de  grandes  difficultés.  On  ne 
trouve  dans  fes  affaires  que  des  ronces 
&  des  épines. 

La  première  fyllabe  eft  longue  Se 
la  féconde  très-brève. 
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RONCEVAUX  ;  bourg  d'Efpagne  ttt 
Royaume  dé  Navarre  ,  dans  la  val-* 
lée  de  même  nom  ,  entre  Pampc- 
lune  &  Si.-Jean-Pié- de-Port. 

On  fait  que  la  Navarre  s  étend 
fort  avant  dans  les  Pyrénées ,  & 
qu'elle  comprend  l'efpace-  de  z6 
lieues  le  long  de  ces  montagnes. 
Elle  eft  divifée  en  quatre  vallées 
dont  celle  de  Roncevaux  eft  la  plus 
commode  Se  la  plus  coutte,  n  ayant 
que  huit  lieues  de  travers  dans  les 
montagnes.  Elle  eft  fameufe  dans 
l'iiiftoire  de  France  ,  a  caufe  d'une 
bataille  donnée  entre  les  François  Sc 
les  Elpagnols  en  778.  Charlemagne 
y  fut  vaincu  par  la  trahifon  de  Ga* 
nelon  j  plulieurs  braves  Paladins  dcr 
meurèrent  fur  la  place ,  entr'aurres» 
Rolland  j  neveu  de  Charlemagne  » 
Renaud  &  quelques  autres  que  les 
romans  ont  tant  chantés.  Lorfqu'on 
traverfe  cette  vallée ,  on  voit  che- 
min faifant ,  le  champ  de  bataille 
où  Ion  a  bâti  une  Bglife  nommée 
Nocre  -  Dame  de  Roncevaux.  Dom 
Sanche  le  fort  fonda  dans  le  booxg 
rÉglife  royale  de  Sainte- Marie  pour 
fa  Tcpulture  ,  avec  un  collège  de 
Moines  &  un  Prieuré. 

RONCIGLIONE;  ville  d'Italie  dans 
le  patrimoine  de  Saint  Pierre ,  fur 
le  Tercia  ,  à  cinq  lieues ,  fud  ,  de 
Viterbe. 

ROND  ,  ONDE  ,  adjeftif.  Roeun- 
dus.  Qui  eft  de  telle  figure  que  tou- 
tes les  lignes  droites  tirées  du  cen- 
tre à  la  circonférence  font  égales. 
11  fe  dit  des  fur  faces  comme  des 
folides.  Vn  globe  eji  rond  ,  parceque 
toute  fa  furf ace  ejl  compofée  de  cercles 
qui  ont  un  même  centre.  Une  figuti 
ronde.  Une  table  roiffifs. 

"£n  termes  d'écriture ,  en  appelle 
lettres  rondes  ^  ou  abfolumem  ron-^ 
desj  une  des  trois  fortes  d'écriture» 
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:Les  deux  autres  font  la  bâtarde  &  [ 
ritalienne.  i 

Il  y  a  quatre  fortes  de  rondes;  la 
titulaire  ,  la  moyenne  du  premier 
degré  ,  qui  s'emploie  dans  les  let- 
tres-patentes de  grâce, de  rémiflion, 
dans  les  Etats  du  Roi  «  Se  générale- 
ment dans  tous  les  comptes  qui  fe 
rendent  à  la  chambre  y  la  moyenne 
du  fécond  degré  ,  -en  ufage  dans  le 
notariat  ;  la  troisième  eft  la  minute 
ufitée  dans  les  finances  ;  la  quatriè- 
me eft  la  grofle  de  Procureur  em- 
ployée quelquefois  auiïi  dans  les  fi- 
nances. 

On  appelle  Chevaliers  de  la  table 

.   ronde ,  les  douze  Chevaliers  qu'un 

vieux  roman  dit  avoir  été  compa- 

.    gnons  du  Roi  Artur  ,  ancien  Roi 

,  des  Bretons.  £c  Ton  appelle  pro- 

verbialement  &  figurémenc ,  Chè- 

.  .valiers  de  la  table  ronde  ^  ceux  qui 

:   aiment  à  ècte  long-temps  à  table. 

En  termes  de  fculpture,  on  ap- 

^^Wtfigures  de  ronde  bojffè  ,  des  figa- 

•res  dont  les  différentes  parties  ont 

.  tout  leur  contour ,  pour  les  oppofer 

aux  figures  de  demi-bôfle  &  de  bas- 

î    relief.  j        i:    ■  . 

On  dit  d'un  homme  gros  Se  court, 
qvLil  ejl  tout  rond ,  qu!/7  ejl  rond 
comme  une  boule,  • 

On  die  ^affi  de.  quelqu'un  qui  a 
le  ventre  bien  pleiii  pour  avoir  beau- 
coup bu  PU  beaucoup  maùgé  »  qù'/7 
ejl  bien  rond.  Et  Tort  dit  figurément, 
c^un  homme  tjl  rond ^'^  franc ,  qu'/7 
ejt  tout  rond^  quand  il  agit  fans  fa- 
çon ,  fans  artifice  ,  avec  fincéritc. 
C'èjl  un  homme  tout  ro'ad*  IL  eft  fami- 
lier,    r  '      ''.  .     ^ 

On  dit  figurémént  en  termes  de 
'     Mufique  ,  qvkune  voix  ejl  ronde  ; 
.    pour  dire  ,  qu'elle  eft-  pleine, égale 
&  unie. 

On  appelle    figurément  période 
rondc^^  une  pér^pde  qvi.eft  pleiue  ^ 
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hombreufe  ,  bien  tournée ,  &  d'une 
agréable  cadencée 

On  appelle  compte  rond^  un  compte 
dont  la  fomme  eft  parfaite  ou  fans 
fraétion.  //  veut  vendre  fa  toile  trois 
livres  dix  fous  Vaune  ,  (&  je  lui  en 
offre  trois  livres  pour  faire  un  compte 
rond* 
Rond  ,  s*emploie  auffi  fubftantive- 
mentau  mafculin  &  fignifie  cercle  » 
figure  circulaire,  rr^c^rtt/2  rond  avec 
le  compas.Danfcr  en  rondn 

En  termes  d'Anatomie  on  appelle 
grand  rond  yxxxx  mufcle  du  bras  ap- 
prochant de  la  figure  ronde  qui  a 
une  de  fes  attaches  à  toute  la  face 
externe  de  l'angle  inférieur  de  l'o« 
moplatte  ;  laullk  extrémité. eft  at* 
cachée  â  la  partie  fupérieure  .&  in- 
cerne de  los  du  bras  >  an.  ba&ide 
la  ligne  oITeufede  k  petite  tobé^ 
tofiié  i  un  peu  plus  bas  que  le  grand 
dor£ïl«  Les  tendons  de  ces  deux 
mufcles  ne  font  pas  confondus  , 
comme  ils  le  paroiflenc  d'abord  au 
premier  coup  d'oeil.;  ilsife  ccoifenc 
un  peu  l'un  fur  l'autre  par:  leurs 
bords.  La  ^  portion  antcrie^re  dti 
'  grand  rond  eft  cachée  par  le  del- 
toïde/ • 

L'ufage  de  ce  mufcle  eft  de  cobr^ 
ner  lebras  &  de  le  cirer  en  arrière^ 
On  voit  pat  la  qu!<m.peut  leçon- 
fidérer  comme  auxiliaire  du  grand 
,peftoral. 

,  On  appjelle  petit  rond  ,  un  muf- 
cle fort  charnu  qui  s'attache,  par 
une  de  fes  extrémités  à  couce  la 
côte  inférieure  de  l'omoplate,  &  va 
fe  terminer  par  fon  autre  extrémité 
à  la-  partie  inférieilire  4^Ja  groflRt 
tubérofité  de  Thumerns;  au  delfous 
de  l'attache  du  fous-épineox.  Le  pe- 
tit rond  eft  recouvert  par  le  del- 
toïde ,  &  pafle  lui-même  fur  l'ori- 
gine de  la  longue  tète  du  triceps 
brachial.  Xe  tendon  de  ce  mufcle  ^ 
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en  pafTant  fur  le  ligament  capfa- 
laire  du  bras  ,  "y  concraâe  une  ad- 
hérence qui  augm'ente  la  force  de 
ce  ligament  ,  &  Tempêche  d'être 
pincé  dans  les  mouvemens  du  bras. 
Ce  tendon  eft  collé  avec  celui  du 
fous-épineux  f  ce  qui  a  fait  que  les 
anciens  Anatomiftes  ont  confondu 
ces  deuxmufcles  enfemble. 

Ce  mufcle  peut  aider  i  tirer  le 
bras  en  arrière  ^  &  lui  faire  faire  la 
rotation. 

On  appelle  rond  d'eau  ,  un  grand 
baffin  d'eau  de  figure  ronde  »  pavé 
de  grès  »  ou  revêtu  de  plomb  ou  de 
ciment ,  &  bordé  d'un  cordon  de 

Îazon  ou  d'une  tablette  de  pierre, 
'el  eft  le  rond  d%iu  du  Palais  Royal 
â  Paris.  Quelquefois  cette  force  de 
bâflin  fert  de  décharge  ou  de  réfer* 
voir  dans  les  jardins. 

£q  termes  de  Chapeliers  on  ap- 
pelle rond  de  plomb  ,  une  grande 
plaque  de  plomb  qui  a  la  figure 
d'un  chapeau  fans  forme,  de  laquelle 
on  fe  fert  pour  tenir  un  chapeau  en 
état. 

Rond  ,  en  termes  de  Manège ,  fe  dit 
de  la  pifte  circulaire  qu'on  appelle 
nutrement  la  volte.  Couper  U  rondou 
la  voltc  j  c'eft  faire  un  changement 
de  main  lorfqu'un  cheval  travaille 
fur  les  volces  d'une  pifte  \  en  forte 
que  divifant  la  volte  en  deux  ,  on 
change  de  main  ,  &  le  cheval  part 
fur  une  ligne  droite  pour  recom- 
mencer une  autre  volte.  Dans  cette 
•fpèce  de  manège  »  les  écuyers  ont 
accoucuipé  de  diire^  coupe:^  ou  çoupc[ 
le  rond. 

jRONDA  (  ville  forte  d'Efoagne, 
dans  le  Royaume  de  Grenaae  »  fur 
un  rocher  fort  efcarpé  »  âhuic  lieueSj 
nord  ,  de  Gibraltar. 

^ONDACHE  ;  fubftantif  féminin, 
^fpèce  de  grand  bouclier  rond  dont 
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Henri  ir. 
RONDE  i  fubftantif  féminin  &  ter- 
me de  guerre.  La  vifite  qui  fe  faic 
la  nuit  autour  d'une  place ,  dans  un 
camp  y  pour  obferver  (î  les  fenti« 
nelles  &  les  corps  de  garde  font 
leur  devoir»  &  (î  tout  eft  en  bon 
état. 

11  fe  dit  auflr  de  b  troupe  mèm» 
qui  fait  cette  vifite. 

Aufli-tôt  Gue  la  retraite  eft  bat« 
tue  ,  les  rondes  doivent  commen^- 
cer  à  fe  faire  fur  les  remparts.  En 
quelque  nombre  que  foient  les  Of« 
nciers  d'infanterie  de  la  garnifon  » 
il  doit  y  en  avoir  au  moins  le  quart 
de  commandé  à  ce  fujet.  La  pre* 
mière  de  ces  rondes  doit  être  Ajte 
par  le  Major  de  la  place ,  tant  pour 
voir  fi  le  mot  du  guet  a  été  porté 
fidellement  aux  gardes  pat  le  Ser- 
gent ,  que  pour  examiner  fi  les 
lentinelies  font  bien  pofées  &  fi 
chacun  fait  fon  devoir.  Pour  çtt 
effet ,  il  fe  rend  d'abord  à  telle  porte 
ou  à  telle  pofte  qu'il  lui  plait  pour 
commencer  fa  ronde. 

Lorfqu'il  y  eft  arrivé  &  qo'aa 
qui  va  là  de  la  fentinelle ,  il  a  ré- 

Fondu  j  ronde  Major  ,  aufli  -  toc 
Oéficier  de  garde  fe  préfente  à  lui 
avec  fes  armes  »  ayanr  derrière  lui 
deux  fufiliers  les  armes  préfentées» 
Il  lui  donne  enfuite  le  mot  la  tête 
découverte  }  le  Major  le  reçoit  Se 
rOlficier  lui  rend  compte  de  ce  qui 
peut  être  furvenu  de  nouveau  i  ton 
pofte. 

Si  le  Major  demande  un  foldac 
•avec  un  fanal  pour  l'éclairer  ,  & 
quelques  fufiliers   pour    Tefcorrec 

i*ufqu'au  premier  corps  de  garde , 
'Officier  les  lui  donne  fans  dîâi< 
culte.  Après  que  le  Major  a  fait  fa 
ronde  ,  &  qu'il  a  bien  examiné 
\^wn  çbofes^  il  çq  49H  aller  ren- 
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ite  compte  au  Gouverneur  auquel 
il  rend  en  même  temps  le  mot  du 
gnet ,  pour  lui  faire  voir  qu*il  cft  le 
nicme  qu'il  a  reçu  de  lui. 

Le  Gouverneur  ,  le  Lieutenant 
de  Roi ,  &  les  Officiers  &  Infpec- 
teurs  Généraux  qui  font  employés 
dans  la  place ,  doivent  auflî  ,  finon 
tous  les  jours ,  au  moins  de  temps 
en  temps  ,  faire  la  ronde.  En  ce 
cas  les  Gardes  doivent  pour  les 
deux  premiers  ,  fe  mettre  en  haie 
lorfqu  ils  palFent ,  &  pour  les  uns 
&  les  autres»  prendre  les  armes  & 
les  porter ,  fuivant  que  leur  dignité 
de  Général  l'exige  ;  mais  fans  btuit 
<]e  tambour,  lequel efl:  abfolument 
interdit  pendant  la  nuit  j  à  moins 
que  ce  ne  foit  pour  annoncer  quel- 
que allarme  ;  du  refte  l'Officier  de 
garde  les  reçoit ,  Se  leur  donne  le 
mot ,  comme  au  Major  ,  excepté 
qu'il  a  quatre  fufiliers  derrière  lui 
au  lieu  de  deux. 

Les  autres  Officiers  qui  doivent 
faire  la  ronde  à  l'heure  qui  leur  efl 
échue  par  le  fort ,  doivent  la  com- 
mencer précifément  à  l'heure  mar- 
3uée:  s'ils  y  manquent ,  le  Caporal 
u  premier  pofte  où  ils  pafTent,  doit 
refufer  leur  maron. 

Si  une  ronde  en  rencontre  une 
autre ,  le  premier  qui  crie  qui  va 
là  y  doit  recevoir  le  mot  du  fécond 
en  pafTant ,  &  pour  ce  fujet  ,  lui 
préîenter  f'épée  ;  mais  ce  cas  ne 
doit  jamais  arriver  quand  les  ron- 
des fe  font  régulièrement,  puif- 
qu'il  ne  peut  provenir  que  de  ce 
que  ces  deux  rondes  ont  com- 
mencé leur  marche  a  la  même  heure 
6c  à  l'oppofition  Tune  de  l'autre  y 
ce  qui  eft  contre  la  règle  «  toutes 
les  rondes  devant  marcher  à  la  fuite 
les  unes  des  autres  ;  autrement  il 
y  auroit  un  intervalle  de  vide  pen- 
dant trop  de  temps. 

TomcXXy. 
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Mais  pour  éviter  les  furprifes , 
il  eft  bon  de  donner  tous  les  foirs 
deux  mots ,  afin  que  la  ronde  qui 
doit  répondre  ,  ayant  donné  le  pre* 
mier ,  l'autre  foit  obligée  de  rendre 
le  fécond. 

Si  pendant  qu'un  Caporal  va  po- 
fer  fes  fentinelles  ,  une  ronde  vient 
a  fa  rencontre  ,  celui  qui  fait  la 
ronde  ,  lui  donne  le  mot  ,  &  il 
doit  le  recevoir  avec  les  formalités 
ordinaires.  Il  y  a  encore  d'autres 
rondes  qu'on  appelle  rondes  rou^ 
lances.  Elles  fe  font  par  des  Offi- 
ciers j  Sergens  ou  Caporaux  qui  doi- 
vent fe  promener  fur  un  certain 
rempart ,  en  allant  &  venant  pen- 
dant un  temps  marqué  ,  â  peu  près 
comme  font  les  fentinelles  quand  il 
fait  froid. 

L*Officier  qui  fait  la  ronde  doit 
porter  une  lumière  ou  une  mèche 
allumée  ,  &  répondre  au  qui  va  là 
des  fentinelles  ,  ronde  d'Officier. 
Les  fentinelles  doivent  prcfenter 
leurs  armes  &  ne  s'en  point  laiffer 
approcher  de  trop  près.  Si  l'Officier 
ou  autre  faifant  la  ronde ,  manque 
à  vifiter  la  guérite  ,  a  regaider  dans 
le  folFé  ,&  à  écouter  quelque  temps 
fur  la  barbette  ,-la  fentintlle  peut 
l'y  obliger  &  Tariêter  jufqu'à  ce 
qu'il  lait  fait.  De  même  s'il  vou- 
loit  prendre  quelque  chemin  pour 
raccourcir  celui  qu'il  doit  faire  , 
la  feniinelle  doit  auffi  l'obliger  à 
fuivre  celui  qui  eft  marqué ,  lequel 
eft  le  long  de  la  banquette  dans  les 
places  où  il  n'y  a  point  de  chemin 
des  rondes. 

L'Officier  qui  fait  fa  ronde,  en 
arrivant  auprès  d'un  corps  de  garde, 
y  eft  reçu  par  un  Caporal ,  pourvu 
que  le  mot  qu'il  lui  donne  foit  bon  ; 
car  s'il  écoit  faux  ou  qu'il  l'tût  ou- 
blié, le  Caporal  doit  Tarrcter  &  le 
mener  à  l'Officier  de  garde ,  lequel^ 
H  h 
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s'il  1«  reconnoît  ^  &  s*il  volt  que 
ce  n'ell  qu'un  oubli  ,  peut  lui  don- 
ner le  vrai  mot  &  le  lailTer  pifTer. 
Il  doit  néanmoins  avoir  foin  d*en 
rendre  compte  au  Major  qui  en 
doit  aufli  rendre  compte  au  Gou- 
verneur, afin  que  tout  ce  qui  regar- 
de ce  point  eflentiel  foit  régulière- 
ment obfervé.  Si  l'Officier  qui  eft 
de  garde  ne  connoît  point  celui  qui 
ne  favoit  pas  le  mot,  il  doit  lar- 
rcter  &  le  tenir  dans  un  corps  de 
garde,  jufqu'â  ce  que  le  Gouverneur 
en  ait  ordonné. 

Quand  la  fentinelle  apperçoit  l<i 
ronde  ,  elle  doit  crier  qui  va  là  (i 
haut  que  le  corps  de  garde  puiiFe 
l'entendre,  &  Ion  eft  obligé  de  lui 
répondre  ,  ronde  de  Gouverneur  , 
ronde  Major^  ou  autre.  La  fentinelle 
qui  eft  près  du  corps  de  garde  , 
après  avoir  dit,  demeure- là  ,  crie 
encore  ,  Caporal  hors  de  la  garde  : 
le  Caporal  fort  du  corps  de  giide  > 
met  l'épéel  la  main,  demande  en- 
core qtà  va  là  ?  Et  on  lui  répond  , 
tonde  :  il  dit  ,  avance  qui  a  l'or- 
dre. 

On  dit  auflî  figurcment  ^  faire  la 
ronde  ;  pour  dire  ,  tourner  autour 
d'un  jardin^  d'une  maifon ,  &c  pour 
©b  fer  ver  ,  pour  épier ,  <Sc. 

On  dit  a  table  ,  frûrefa  ronde  ; 
pour  dire  ,  boire  i  la  fantéde  cha- 
cun des  convives  l'un  après  l'autre. 

Payer  fa  ronde  ,  fe  dit  au  lanf- 
quenet,  en  parlant  de  l'argent  que 
chaque  Joueur  paye  pour  les  cartes 
avant  de  fe  mettre  au  jeu^  Vous  na- 
ve\  pas  payé  votre  ronde, 
RoNDe  >  en  termes  de  muliqtie  ,  fe  dit 
d'une  note  blanche  &  ronde ,  fans 
queue,,  laquelle  vaut  une  mefure 
entière  à  quatre  temps  ,  c'eft-à- 
^  dire,. dewt  blanches  ou  qunrre  noi- 
res. La  ronde  eft  de  toutes  les  no- 
ies coftéca  ea  ufage  ,  celle  qui  a  k 
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plus  de  valeur.  Autrefois  aa  coiii^ 
traire  elle  étoit  celle  qui  en  avoir  le 
moins  >  &  elle  s^appeloit  femi- 
brève. 

On  appelle  ronde  de  table  j  une 
ibrce  de  chanfon  à  boire ,  6c  pour 
l'ordinaire,  mclée  de  galanterie  , 
compofée  de  divers  couplets  qa'oa 
chante  à  table  chacun  à  fon  tour,, 
6c  fur  lefquels  rous  les  convives- 
font  chorus  en  reprenant  le  re- 
frain. 

On  dit  adverbialement  ,  à  la 
ronde  ;  pour  dire ,  à  l'entour.  Une 
lieue  à  la  ronde. 

On  dit,  boire  à  ta  ro/2(/«  ;  pour 
dire  ,  boire  tour  à  tour ,  les  uns- 
après  les  autres.  Hk  porter  des  venes 
à  la  ronde  ;  pour  dire ,  en  porter  à 
tous  ceux  qui  font  aune  même  ta- 
ble ,  fuivant  le  rang  dans  lequel  ils- 
font  aftis. 
RONDEAU  ;  fubftantif  mafculin. 
Petit  Pocme  compofc  de  treize  ver» 
&  de  deux  refrains  formés  du  pre- 
mi'er  mot  ou  de  l'I^émiftiche  du  pre- 
mier vers.  Il  ne  roule  que  fur  des 
rimes  redoublées  qui  fe  partagent 
de  manière ,  que  s'il  y  a  hr.it  rimes 
mafculines ,  il  n'y  en  a  que  cinq  fé- 
minines ,  &  réciproqiu?ment.  Mais 
quelques  rimes  qui  y  dominent ,  & 
de  quelque  manière  qu'on  les  dif- 
pofe ,  il  fe  rencontre  en  quelque  en- 
droit trois  rimes  mafculines  ou  fé- 
minines de  fuite  }  ce  qui  forme  une 
exception  à  la  règle  pcnerale.de  l'ar- 
rangement des  rimes  de  notre  Poc^ 
fie. 

Après  les  cinq  premiers  vers  dm 
rondeau ,  on  marque  un  repos  ou  un 
fens  complet,  mais  fans  icpcter  le 
mot  ou  le  refrain  qu'on  ramène  feu- 
lement après  le  huitième  &c  le  trei- 
zième vers.  L'art  conlifte  à  faifip" 
deux  applications  Iteureufes  &  nai- 
uicclies^  mais.diâc£CQie&  de  ce  noou 
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Ceci  regarde  aniqaement  le  ron- 
deau Gmple^  car  il  en  efl:  d'une  au- 
tre efpèce,  qu'on  nomme  rondeaux 
redoubles  :  nous  en  parlerons  dans 
lan  momenr. 

On  rrouve  des  rondeaux  admira- 
bles dans  Maroc.  La  Bruyère  en  cire 
deux  qui  n'ont  d'autre  défaut  (  fi 
c'en  eft  un  )  que  d'avoir  quatorze 
vers.  Madame  Deskoulières  &  Rouf- 
Jcau  en  ont  auffi  fait  de  fort  bons. 
Celui  qu'on  va  lire  eft  de  f^oieure  , 
contre  un  Frondeur.  Tout  le  monde 
connoît  celui  de  ce  Poe  te  fur  le 
xondeau  même. 

En  bon  François ,  politique  &  dévot. 
Vous  difcouKZ  plus  grave  qu'an  magoc. 
Vocrc  chagrin  de  tout  fe  formalifc  ; 
Et  Vmn  diroit  que  la  France  &  l'Églifc 
Tournent  fur  vous  comme  fur  un  pivot. 
A  tout  propos  vous  faites  le  bigot 
Pleurant  nos  maux  avec  maint  fanglot  > 
Et  votre  cœur  efpagnol  fe  déguife 

£n  boa  François. 
Lai/Tcz  rÉ:at&  n'en  dites  plus  mot  5 
Il  eft  pourvu  d'un  très-bon  matelot  j 
.   Car  s*ii  vous  faut  parler  avec  fraiichifc , 
On  vous  connoît,  &  vous  n'êtes  qu'un  fo». 

En  bon  franco is. 

Le  rondeau  redoublé  confifte  en 
dnq  quatrains»  à  la  fin  de  chacun 
defquels  on  répète  un  vers  du  pre- 
mier quatrain.  Ces  fortes  de  pièces 
ne  font  plus  guères  d'ufage  ;  au  refte> 
pour  en  apprendre  les  règles  ,  il  ne 
faut  que  le  tems  de  les  lire  ;  les 
exemples  de  ces  morceaux ,  rares 
dans  les  Pocces  de  nos  jours  ,  font 
extrêmement  communs  dans  ceux 
qui  écrivoient  il  y  a  un  fiècle*  En 
voici  un. 

Si  ton  e<i  trouve  ,  on  rCen  trouvera  gucre 
De  CCS  rondeaux  qu'on  nomme  redoublés, 
Beaux  &  tournés  d'u.iefinc  manière  , 
Si  quâ  bon  droit  la  pLpart  Çontfifiés. 
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A  fîz  quatrains  les  vers  en  font  réglés» 
Sur  double  rime  &  d'efpéce  contraire» 
Rimes  od  foient  douze  mots  accouplés  » 
Si  ton  en  trouve  on  rien  trouvera  guàe. 
Doit  au  furplus  fermer  fon  quartenaire 
Chacun  des  vers  au  premier  ailemblés  « 
Pour  varier  toujours  l'inrercalatre 
De  ces  rondeaux  quon  nomme  redoublés» 
Puis  par  un  tour  ,  tour  des  plus  en  diables , 
Vont  à  pieds  joints  »  fautant  la  pièce  en- 
tière; 
Les  premiers  mots  qu*au  bout  vous  en* 

filez. 
Beaux  &  tournés  dune  fine  maniîre. 
Dame  parcfTc ,  à  parler  fans  mydcre  , 
Tient  nos  rimeurs  de  fa  cape  affubles  : 
Tout  ce  (|ui  gène  eft  sûr  de  leur  déplaire  j 
Si  quà  bon  droit  la  plupart  font Ji fiés. 
Ceux  qui  de  gloire  Croient  jadis  comblés  » 
Par  beau  labeur  en  gagnoieot  le  falairc  , 
Ces  forts  efprits  aujourd'hui  cherchez-les: 
Signe  de  croix  on  auia  lieu  de  faire , 
Si  ton  en  trouve. 

On  voit  par  cet  exemple  que  le 
refrein  du  rondeau  redoublé  fe  met 
au  bout  de  la  dernière  ftance.  Ce 
rondeau  qu'on  cite  prefque  partout 
avec  éloge  ,  &  qui  doit  avoir  beau- 
coup couteau  pocte»  eft  déteftable  , 
&  fuffiroit  pour  dégoûter  de  ce 
genre.  Celui  que  Voiture  a  fait  fur 
le  rond^eau  fimple  : 

Ma  foi  ^  c*efi  fait^  &c. 

eft  bien  meilleur  que  celui  U. 

Le  rondeau  fimple  eft  toujours^en 
ufage  ,  &  la  forte  de  vers  qui  lui 
eft  affeftée  eft  celle  de  dix  fyllabes , 
quoiqu'on  en  rrouve  quelques-uns 
en  vers  de  huit  \  mais  cela  eft  plus 
rare.  Nos  Maîtres  en  ce  genre ,  Âfj- 
roî&C  Roujfeau ,  ont  toujours  préféré 
la  première  efpèce  de  vers,  non  pa« 
exclufivement  à  toute  autre  ,  mais 
parcequ'ils  lont  crue  plus  fimple , 
plus  naïve ,  &  en  quelque  mauicre 
U  h  ij 
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moins  éloignée  de  la  profe.  En  effet, 
par  fes  deux  hcmilUches  inégaux 
elle  tient  dans  notre  langue  la  place 
que  le  vers  ïambe  occupoit  chez  les 
anciens ,  &  regagne  par  Tharmonie, 
fur  le  vers  Alexandrin ,  ce  qu'elle 
femble  perdre  du  côté  de  la  Ma- 
jeflé.  D'ailleurs  ce  vers  permet  des 
repos  ,  des  enjambemens  ,  des  in- 
verfions  qui  deviennent  fautes  dans 
tous  nos  autres  vers  :  cependant ,  le 
rondeau  ne  devant  point  avoir  de 
plus  grand  mérite  que  la  naïveté , 
fa  petfcftion  dcp..nd  beaucoup 
moins  de  la  ftrudVuie  du  vers  ,  que 
d'un  génie  aifé ,  facile  &  naïf  qui 
fait  alfortir  la  diâion  à  la  (i.iipticité 
des  penfées. 

On  appelle  improprement  ron- 
deau y  d'aïaies  petites  pièces  de  Poe 
lie , qu'on  met  ordinairement  en  mu- 
fîque,  &  dont  le  premier  vers, où 
les  premiers  vers  font  répétés  a  la 
fin. 

On  appelle  auflî  rondeau  »  une 
forte  d'air  à  deux  ou  plufieurs  re- 
prifes,  ôc  dont  la  forme  eft  telle  , 
qu'npics  avoir  fini  la  féconde  rc- 
prife  on  reprend  la  première ,  & 
ainfî  de  fuite ,  revenant  toujours  & 
finiflant  par  cette  première  reprife 
par  laquelle  on  a  commencé.  Pour 
cela  j  on  doit  tellement  conduire  la 
modulation  ,  que  la  fin  de  la  pre- 
mière reprife  convienne  au  com- 
mencement de  toutes  les  autres  ;  & 
que  la  fin  de  toutes  les  autres  con- 
vienne au  commencement  de  la  pre- 
mière. 

Les  grands  airs  italiens  &  toutes 
nos  ariettes  font  en  rondeaux ,  de 
mcme  que  la  plus  grande  partie  des 
pièces  de  clavecin  françoifes. 
Rondeau  ,  eft  encore  le  nom  d'une 
plaque  de  fer  forgé  ou  de  fonte  , 
dont  les  Miroitiers- Lunetiers  fe 
fervent  pour  y  travailler  les  verres 
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dont  la  fuperficie  doit  &rre  plaiie  i 
c'eft-à-dire ,  ni  convexe  ni  concave. 
Les  rondeaux  fervent  aufli  pour  faire 
des  bifeaux  fur  les  glaces  ;  le  grès» 
Téméri ,  le  tripoli  ,  la  potée  d'é- 
tain  ,  fervent  à  dégrcffir ,  adoucir  , 
polir  &  luftrer  le  verre  ou  le  criftal 
qu'on  travaille  fur  le  rondeau. 

RoNDCAU  ,  fe  dit  parmi  iespâiiffiers, 
d'une  |.lanche  en  rond  ,  fur  laquelle 
on  drclfe  les  pains  bénits. 

RONDtLET  ,  ETTEj  adjeftif  da 
ftyle  familier.  Diminutif  de  rond. 
Il  ne  fe  dit  que  des  perfonnes  ,  & 
fignifie ,  qui  a  un  peu  trop  d'embon- 
point. E/le  e(i  rondelette. 

RONDELLE  ;  fubftantif  féminin; 
Sorte  de  petit  bouclier  rond ,  dont 
les  gens  de  pied  armés  à  la  légère  fe 
fervoient  autrefois. 

Rondelle  ^  fe  dit  en  termes  de  Sculp- 
teurs ,  d'une  efpèce  de  cifeau  ar- 
rondi. 

Rondelle  ,  fe  dit  en  termes  de  Mar 
çons ,  d'un  outil  de  fer  dont  ces  Ar- 
tifans  fe  fervent  pour  gratter  & 
finir  les  membres  d'Architeûure. 

Rondelles  ,  fe  dit  en  termes  de  Plom* 
bicrs ,  de  deux  pièces  de  cuivre  ron- 
des, qui  forment  par  les  deux  bouts 
les  moules  où  ils  fondent  des  tuyaux 
fans  foudure;  c'eft  au  milieu  de  ces 
rondelles  que  font  placés  les  deux 
portées  qui  tiennent  le  boulon  ou 
noyau  du  tuyau ,  fufpcndu  au  milieo 
du  moule,  &  qui  règlent  l'épaif- 
feur  du  plomb. 

RONDExMENT  ;  adverbe,  ^tjuali^ 
ter.  Uniment, également. rriiv<2/7/</ 
rondement. 

Rondement  ,  fe  dit  auflî  figurément 
&  familièrement  ,  pour  fignifier  y 
fincèrement ,  franchement ,  fans  ar- 
tifice ,  fans  façon.  C'e^  un  honnête 
homme  qui  va  rondement.  Il  faut  y 
aller  rondement  fans  ufer  de  finejfe.. 
La  première  fyilabe  eft  longue^ 
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la  fecotide  très-brcvre  j  &  latroifième 
moyenne. 

RONDEUR  j  fubftantif  féminin,  iîo- 
tunduas.  Figure  de  ce  qui  eft  rond. 
La  rondeur  d'une  houle.  La  rondeur 
d'un  cylindre  j  d'une  ajfiette. 

RONDIN  ;  fubftantif  mafculin.  Mor- 
ceau de  bois  de  chauffage  &  qui  eft 
rond.  Des  rondins  de  hêtre.  Desron- 
dins  de  chêne.  Brûler  des  rondins. 

Rondin  ,  fe  die  aulîîd'un  gros  bâton. 
//  lui  donna  vingt  coups  de  rondin  fur 
le  dos. 

RONDON  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Fauconnerie.  On  dit  ,qu'tt/2 
oifeau  fond  en  rondon  ;  pour  dire , 
qu'il  fond  avec  impétuoiité  fur  fa 
proie. 

RONEBYj  ville  de  Suéde,  dans  la 
Bleckingie,  à  quelques  lieues ,  oueft, 
de  Carlfcron  ^  &  à  une  lieue  de  la 
mer. 

RONFLEMENT  ;  fubftantif  mafcu- 
lin. Bruit  fourd  qu'on  fait  en  ron- 
flant. Quand  il  dort  on  entend  fon 

-    ronflement  dans  la  chambre  voifine* 
La  première  fyllabe  eft  longue  , 
la  féconde  très-brève,  &  la  troi- 
fîème  moyenne  au  fingulier ,  mais 
celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 

ÎIONFLER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Ronchif" 
fare.  Faire  un  certain  bruit  de  la 
gorge  &  des  narines  en  refpirant 
pendant  le  fommeil.  //  efl  incom- 
mode de  coucher  auprès  des  gens  qui 
ror^ fient.  Ce  chien  ronfle  comme  une 
perfonne. 

On  ^\i^of£  un  cheval  ronfle ,  quand 
la  peur  qu'il  a  de  quelque  chofe  lui 
fait  faire  un  certain  bruit  des  na- 
rines. 

On  dît ,  que  les  violons  ou  d'au- 
tres inflrumens  de  mujique  ronflent  ; 
pour  dire  ,  qu'ils  jouent  &  font 
•jgraud  bruit. 
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On  dit ,  dans  le  difcours  fami- 
lier ,  que  le  canon  ronfle  en  quelque 
endroit ;po\ir  dire,  qu'on  y  tire  force 
coups  de  canon. 

RONFLEUll ,  EUSE  ;  fubftantif. Ce- 
lui  ou  celle  qui  ronfle.  //  ne  couche 
pas  avec  fa  femme  j  parcequelle  eft 
une  ronfltufe  incommode^ 

RONGÉ  ,  ÉE  ;  participe  paflîf.  Un 
habit  rongé  des  vers.  Une  perfonne 
rongée  de  remords.  Voyc^  Ronger. 

RONGER;  verbe aftif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Rodere.  Couper 
avec  les  dents  à  plusieurs  &  fré- 
quentes reprifes.  Les  chiens  aiment 
à  ronger  les  os.  Les  rats  ont  rongé 
cette  étoffe.  Il  y  a  des  infectes  dans  la 
terre  qui  rongent  les  racines  des 
plantes. 

On  dit ,  que  des  chevaux  rongent 
leur  frein;  pour  dire,  qu'ils  mâchent 
leur  frein. 

On  dit  figurément ,  ronger  fon 
frein  ;  pour  dire  ,  retenir  fon  dépir , 
fon  reucntiment  en  foi-même,  fans 
en  rien  laifter  éclater  au- dehors. 

On  dit  aufli  figurément ,  donner 
un  os  à.  ronger  à  quelquun  ;  pour 
dire  j  lui  donner  quelque  occupa- 
tion ,  quelque  emploi  où  il  puifle 
gagner  quelque  chofe.  //  faut  lui 
donner  quelques  os  à  ronger. 

On  le  dit  aufli  pour  flgnifier ,  fuf- 
citer  quelque  affaire  à  quelqu'un 
pour  Tembarrafler  ,  pour  l'occuper 
d'un  coté  ,  afin  qu'il  n'ait  pas  le 
temps  de  fonger  à  autre  chofe ,  & 
qu'il  ne  puifle  pas  nuire.  Pour  le  dé-- 
tourner  de  fon  projet ,  on  Rengagea 
dans  cette  affaire  j  on  lui  donna  un  os 
à  ronger. 

On  dit,  que  l*  eau  forte  &  la  rouille 
rongent  le  fer ,  le  cuivre ,  &c.  pour 
dire,  qu'elles  le  minent  &  le  con- 
fument  peu  à  peu. 

On  dit  figurément ,  c^un  Procu^ 
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reur  ronge  ceux  qui  ont  affaire  a  lu!  ; 
pour  dire ,  qu  il  leur  faic  confumec 
leurs  biens  par  des  chicanes  6c  par 
des  frais.  Les  gens  de  Jujlice  Vont 
rongé  jufquaux  os. 

On  dit  audi  figurémenr,  que  l€ 
fouci  ronge  ,  <\\\une  affaire  ronge  Vef- 
prit  y  <\\xun  remords  ronge  la  conf* 
cience  ,  ronge  le  cxur  ;  pour  dire  , 
que  refprit  en  eft  agité ,  que  la  conf- 
cience  en  eft  tourmeiKce. 

La  première  fyllab*?  elt  moyenne, 
&  la  leconde  longue  ou  hiève./^oy. 
Vbrbe. 

Les  temps  où  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  ont  la 
fyllabe  précédente  longue. 
RONGEUR  y  adjeaif  qui  n  eft^  ufité 
qu'au  figuré  dans  cette  pluafe  ,  le 
ver  rongeur  i  pour  dire,  un  remords 
qui  tourmente  le  coupable. 
RONSARD ,  (  Pierre  de  )  né  au  châ- 
teau  de  la  Poiflbnniere ,  dans  le  Ven- 
dômois  en  1515,  d'une  famille  no- 
ble ,  fut  élevé  à  Paris  au  collège  de 
Navarre.  Les  fciences  ne  lui  offrant 
que  des  épines  ,  il  quitta  ce  collège 
&  devine  Page  du  duc  d'Orléans  j 
qui  le  donna  à  Jacques  Stuarfy  roi 
d'EcolTe,  marié  à  Magdeleine  de 
France,  ilo/i/iri  demeura  en  Ecoffe 
auprès  de  ce  prince  plus  de  deux 
ans,&  revint  enfui:^ en  France,  où 
il  fut  employé  par  Iç  duc 'd'Orléans 
dans  diverfes  négociations.  Il  ac- 
compagna Lazare  Baïfi  la  diète  de 
Spire.  Ce  favant  lui  ayant  infpiré 
du  goût  pour  les  Belles-Lettres,  il 
apprit  le  grec  (ons  Dorac^  avec  le 
fils  de  Baif.  On  dit  que  Ronfard 
étudloit  jufqu'à  deux  heures  ap-ès 
minuir ,  &  qu'en  fe  couchant  il  ré- 
veilloit  Baïf  qui  prenoit  fa  place. 
Les  Mnfes  eurent  des  charmes  in- 
finis à  fes  yeux  ;  il  les  cultiva  ,  & 
avec  un  tel  fuct  es ,  qu'on  l'appuia 
le  prince^  des  poètes  de  fon  tcmps^ 


Henri  TI  ^  François  II ,  Charles  ÏOC 
&  Henri  III  le  comblèrent  de  bien- 
faits &  de  faveurs.  Ronfard  ayanc 
mérité  le  premier  prix  des  jeux  flo- 
raux ,  on  regarda  la  récompenfe  qui 
écoit  promile  comme  au  dedbus  du 
mérite  de  l'ouvrage  &  de  la  répa- 
ration du  pocce  :  la  ville  de  Tou<* 
loufe  fit  donc  faire  une  Minerve 
d'argent  maflîf  &  d'un  prix  con- 
fidcrable,qu*elle  lui  envoya.  Le  pré- 
fent  fut  accompagné  d'un  décret 
quidéclaroit  RonJardXe  poète  fran-' 
çois  par  excellence.  Marie  Stuart , 
Reine  d'Êcoffe ,  aufll  fenfible  à  (on 
mérite  que  les  Touloufains  ,  lui 
donna  un  buiFet  fort  riche  ,  où  il  y 
avoir  un  vafe  repréfentant  le  Monc« 
Parnafle,  avec  cette  infcription  : 

A  Ronfard  ^  V Apollon  de  lafource  d^4 
Mufcs* 

On  peut  juger  par  ces  deux  traits 
de  la  réputation  dont  ce  pocce  • 
joui  »  &  qu'il  foutint  jufqu'au  temps 
de  Malherbe.  Il  y  a  de  l'invention 
&  du  génie  dans  fes  ouvrages  \  mais 
fon  affeûation  â  mettre  partout  de 
l'érudition ,  &  à  former  des  mots 
tirés  du  grec ,  du  latin  ,  des  diffc- 
rens  patois  de  France ,  a  rendu  fa 
yerfificaiion  duce  &  Couvent  in- 
intelligible« 

, . . .  Ronfard  par  une  amrc  méthode  , 
Réglant  tout ,  brouilla  tout ,  fit  un  arc  à 

fa  nîodt; 
Et  toutefois  long-temps  eut  un  heureui 

dcftin  : 
Mais   fa  Mufccn  François  parlant  grec  & 

latin  , 
Vit  dans  Tâgc  fuirant,  par  un'  retour  gro- 

tcfquc , 
Tomber  de  fes  grands  mots  le  faftc  pé- 

dantcfquc.  ^ 

BOILSIO* 
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Ce  pocte  a  faic  des  Hymnes ,  des 
Oiejyun  pocme  intiiulé  la  Fnz/i- 
€iadt ,  des  Ègloguts  ,  des  Épigram- 
mes  y  dts  Sonnets  ,  &c.  11  mourut 
d  Saint-  Corne  de  Tours ,  Tun  de 
les  bénéfices  ,  en  15S54  L'hoaime 
ctoic  encore  plus  ridicule  en  lui 
que  le  poète  \  il  et  oit  (ingulièretnent 
vain.  Il  ne  parloir  que  de  fa  maifon, 
de  fes  prérendues  alliances  avec  des 
tcres  couronnées.  Uétoitné  en  Tan- 
née de  la  défaite  de  François  1  de- 
vant Pavie  ,  comme Ji  le  ciel ,  difoit- 
îl ,  avoit  Toulu  par 'là  dédommager 
la  France  de  fes  pertes.  11  ne  finif- 
foir  point  fur  le  récir  de  fes  bonnes 
fortunes.  Toutes  les  femmes  le  re- 
cherchoient.^ 

RONSBERG  ;  petite  ville  de  Bohème 
dans  le  cercle  de  Pilfen  y  près  de 
Herftein. 

ROQUE  ;  (  la  )  petite  ville  de  France 
dans  le  Languedoc  /à  quelques 
lieues ,'  an  nord  >  de  Nifmes.  On  y 
compte  environ  1 000  habitans.  Elle 
eft  célèbre  pour  avoir  fervi  d'afile 
aux  Catholiques  contre  les  infultes 
des  Huguenots  dans  les  guerres  de 
religion  fous  Louis  XII  :  le  Duc  de 
Rohan,  Chef  des  Relîgionn^vires , 
échoua  devant  cette  ville  ,  malgré 
toutes  ks  rentatives  pour  s\n  em- 
pirer. 

ROQUE  ,  (Gilles. André  de  la) 
Sieur  de  la  Lontiere  ,  Gentilhomme 
Normand,  mort  à  Paris  en  KTHy  , 
à  90  ans  y.  s*eft  fait  un  nom  par  pla- 
fieurs  ouvrages  fur  les  généalogies 
&  fur  le  blafon.  Les  principaux 
fonr,  i".  un  traité  curieux  de  la 
noblelfe  &  de  fes  diverfesefpèceSy 
in-4**.:  2°.  traité  du  kan  ;  in-ii., 
qui  eft  bon  :  3".  la  généalooie  de  la 
maifon  d' Harcourt ^  in-fol.  curieufe 
par  le  grand  nombre  de  titres  qu'il 
f apporte  :  4".  tra'cé des  noms  ^fur- 
Moais  ^  in-i^r* 
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ROQUEFORT  j  fubftantif  mafculin. 
Nom  d'un  fromage  rrès-eftimé  qui 
tire  fon  nom  d'un  village  du  Lan* 
guedoc,  où  il  fe  fait  avec  du  lait  de 
brebis.  Manger  du  roquefort. 

ROQUEFORT  DE  MARSAN}  pe- 

tire  ville  de  France  en  Gafcogn^  , 
fur  la  Médoufe  >  à  quatre  lieues  ^ 
nord-eft,  de  Mont  de  Marfan. 
ROQUELAURE  ;  petite  ville  de 
France ,  dans  le  Rouereue ,  enviroa 
à  fix  Jieues ,  nord  -  eft  ,  de  Rho- 
des. 

ROQUELAURE  ,  (Antoine  de) 
d'une  maifon  noble  &  ancienne  , 
fut  deftiné  à  l'état  Eccléfiaftique  ^ 
qu'il  quitta  pour  l'état  Militaire.. 
Jeanne  £Alhret ,  Reine  de  Navarre, 
qui  rhonoroit  de  fon  eftime  ,  l'en- 
gagea dans  le  parti  du  Prince  fon  fils 
qui  le  fit  Lieutenant  de  la  Com- 
pagnie de  fes  gardes.  Ce  Prince 
voyant  fuir  fes  gens  au  combat  de 
Fontaine- Françoife,  lui  commanda 
de  courir  après  eux  pour  les  rame- 
ner. Je  ni  en  garderai  bien  ,  répon- 
dit ce  rufé  courtif  n  j  0/2  croiroit  que 
je  fuis  tout  comme  eux  ;  Je  ne  vous 
quitterai  point  &  combattrai  à  vos 
côtés.  Le  Roi  de  Navarre  deve- 
nu Roi  de  Fr.ince  ,  fous  le  nom 
de  Henri  IV  ,  récompcnfa  fes  fer- 
vices  &  fa  fidélité  par  la  place  de 
Grand-Mdîrre  de  fa  garde-robe  erfc 
1589,  par  la  Croix  du  Saint-Efprit 
en  1595  ,  &  par  divers  Gouverne- 
niens  ,  donr  le  plus  eonfidérable 
croit  celui  de  Guienne.  Louis  XIII 
a  fou  ta  à  ces  bienfaits  le  bâton  de 
Maréchal  de  France»  Roquelaure  ne 
s'endormit  pas  fur  fes  lauriers  ; 
après  l'avoir  reçu  il  remit  dans  le 
devoir  Ncrac ,  Clairac  &  quuU 
ques  autres  places  ,  &  mom-i:t  fu* 
bitement  à  LeidEoure  en  i6x^^  i 
il     8 X  ans  :  c'étoic  aa  cotucifaa  cofc 
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qui  ne  confultoic  gucres  que  fa  poli- 
tique mcme  dans  les  affaires  do  la 
religion.  Un  Miniftre  Hii^uonoc 
exhortant  HenrilV  à  ne  poin*;  chan- 
ger de  religion  j  malheureux  que  tu 
es ,  lui  dic-il  >  mets  dans  urte  balance 
d'un  côté  la  Couronne  de  France  j  de 
l'autre  tes  pfeaumes  de  Marot  ,  & 
vois  qui  des  dtux  l'emportaa. 
RoQOELAURE,  (GaftonDucde)  fils 
du  précédent ,  fe  tignala  dans  divers 
fîéges  &  combats,  fut  blcfl'c  & 
fait  prifonnier  d  la  bataille  de  Se- 
dan en  1641.  Il  fcrvit  de  Maiéchal 
de  Camp  au  fiege  de  Gravelines  en 
i(>44  ,  &  au  fiége  de  Courtrai  en 
iG^G.  Il  devint  enfuite  Lieutenant 
Général  des  Armées  du  Roi,  &  fut 
blefféau  fiége  de  Bordeaux.  Le  Roi, 
aufficontencdefesfervices,qaechar- 
inéde  fesplaifanteries,}e  fit  Duc  & 
Pair  de  France,  Chevalier  de  fes 
Ordres ,  &  Gouverneur  de  la 
Guienne  en  i6j6.  Ce  Seigneur 
mourut  en  1681 ,  à  81  ans.  Ceftâ 
lui  que  le  peuple  attribue  une  foule 
de   bons  mots    &   de   bouffonne^ 


ries. 


HOQUEMADOUR  ;  petite  ville  de 
France  dans  le  Querci ,  environ  à 
dix  lieues  ,  nordeft  ,  de  Cahors.  Il 

La  un  Chapitre  compofé  d'un 
oyen  8c  de  treize  Chanoine  :  il  y  a 
auflî  une  Abbaye  d'hommes,  dédiée 
à  Notre-Dame  ,  &  de  Tordre  de  S. 
fienoît  :  la  menfe  abbatiale  vaut 
7000  liv. ,  &  eft  unie  à  TEvêché  de 
Tulles ,  dont  le  Prélat  confère  les 
bénéfices  qui  dépendoient  de  cette 
Abbaye. 

ROQUEM AURE  ;  bourg  de  France 
dans  le  Languedoc  ,  fur  le  Rhône , 
à  deux  lieues  au*deflus  d'Avis 
gnon. 

ROQUER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  du  | 
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jeu  des  échecs  ^  qui  fe  dit  lorfqa'oti 
met  fon  roc  ,  fa  tour  après  de  fon 
roi ,  &  qu'on  fait  paffer  le  roi  de 
l'autre  coté  joignant  le  roc.  On  ne 
peut  roquer  qu'une  fois  à  chaque  par^^ 
tic. 

ROQUET;  fubftantifmafculin. Sorte 
de  petit  chien  très- commun.  Son 
chien  n'ejl  quun  roquet. 

RoQUHT,  eft  auflî  le  nom  d'une  ef- 

f^èce  de  lézard  qu'on  trouve  dans 
es  petites  îles  qui  font  voifines  de 
la  Guadeloupe.  Ce  lézard  a  tout  au 
plus  un  pied  de  long  \  les  pattes  an- 
térieures font  plus  longues  que  les 
poftérieures  ;  il  a  les  yeux  fort  étio- 
celans  &  vifs  :  fa  peau  eft  de  cou- 
leur   de  feuille   morte  ,    tiquetée 
de  pointes  jaunes  &  noirâtres  :  il 
porte  la  queue  reKouftée  en  arcade 
fur  le  dos ,  au  lieu  que  tous  les  au-^ 
très  lézards  la  portent  traînante  1 
terre ,  &  il  tient  toujours  la  tète 
élevée  en  Tair  :  il  eft  n  agile  qu'on 
le  voit  toujours  fauter  autour  des 
hommes  qu'il  prend  plaifir  à  voir, 
enforte  qu'il  s'arrête  aux  lieux  où  il 
en  rencontre.   Si  on  le  pourfuit ,  il 
ouvre  aufli-tot  fa  gueule,  &  tire  la 
langue  comme  un   petit  chien  de 
chalTe  ;   il  fe  fourre  auflS  dans  la 
terre ,  non  pour  y  pondre  (ts  œufs  , 
mais  pour  y  manger  ceux  des  autres 
lézards  &  des  tortues, 
ROQUETIN  ;   fubftantif  mafculin. 
Efpèce  de  petite  bobine  de  bois ,  au 
milieu  de  laquelle  on  a  pratiqué 
une  moulure  à  deux  bords  pour  re- 
cevoir ce  qu'on  y  veut  dévider.  Il  y 
en  a  une  autre  ,  où  fe  pofe  'la  corde 
du  contre-poids  qui  fert  à  mouvoir 
le  roquetin  ,  d  le  retenir  à  mefure 
qu'il  fe  dévide,  &â  tenir  tendu  le 
ni  qui  porte  deffus;  le  roquetin  air.fi 
que  le  rocher  eft  percé  dans  fa  lon- 
gueur ,  pour  ctre  traverfc  d'une  bro-- 
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<iie  fur  laquelle  il  tourne ,  &  qui  le 
tienne  fufpendii. 
ROQUETTE;  fubftantif  féminin. 
Eruca,  Plante  dont  on  diftingue 
•deux  efpèces  principales  y  lune  cul- 
tivée,  &  l'autre  fauvage. 

La  roquetu  i:ulùvéc  a  fa  racine 
Wanche,  ligneufe,  menue»  viva- 
ce  ,  &  d'une  faveur  acre  ;  fes  liges 
font  hautes  d'environ  deux  pieds  , 
un  peu  velues}  fes  feuilles  font 
femblables  â  celles  de  la  moutarde , 
•tlanches  ,  longues  ,  étroites ,  dé- 
coupées profondément  ,  tendres  » 
liflTes ,  &  de  même  faveur  .que  la 
racine  :  aux  fomnités  des  tiges  naif 
fent  des  (leurs  en  croix  ^  de  couleur 
bleue,  tirant  fur  le  blanc,  ra]|ces 
de  noir  3  &:  foutenues  par  des  cali 
CCS  velus,  A  ces  fleurs  fuccèdent 
àos  (iliques  longues  qui  fe  divifent 
en  deux  loges  remplies  de  quelques 
femences  jaunâtres  y  plus  groffes 
que  celles  de  la  moutarde,  &  moins 
rondes. 

L'odeur  &  h  faveur  de  cette 
plante  font  fortes  &  défagréables } 
cependant  en  Italie  on  la  recherche 
pour  la  mêler  dans  les  falades ,  â 
deffein  d'en  relever  le  goût  :  on  la 
féme  dans  les  jardins  &  dans  les 
champs  ^  fes  graines  &  fes  feuilles 
font  d'ufage. 

La  roquette  Jauvage  croît  contre 
les  murailles,  aux  lieux  incultes  & 
fablonneux  :  elle  a  une  odeur  entiè- 
rement fétide  &  défagréable  :fa  ra- 
cine eft  affez  longue ,  grofle  &  blan- 
che ;  Tes  tiges  font  fort  découpées  , 
comme  celles  du  piffenlit  ^  vertes  , 
liiïes  ,  d'une  faveur  brûlante,  fem- 
blables à  celles  de  la  roquetre  des 
jardins,  audi  bien  que  les  fleurs  > 
mais  qui  font  de  couleur  jaune  & 
odorantes.  Il  leur  fuccède  des  flli- 
ques  anguleufes  ,  remplies  de  grai- 
nes femblables  à  celles  de  la  mpu* 
Tome  XXr. 
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tarde  fa,uvàgey  d'un  goûc  acre  8c 
un  peu. amer n  ainfi  que  toute  la 
plante. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante 
étant  mangées,  excitent  Tappétit^ 
elles  aident  la  digeftion  ,  provo-^ 
quent  l'évacuation  de  l'urine  &.  de 
la  femence  ;  en  un  mot  ,  on  les 
emploie  dans  les  comportions  dcf- 
tinees  â  provoquer  l'ade  vénérien. 
La  roquetre  ,  &  furtout  la  graire 
efl:  encore  utile  dans  le  fcorbut  Sc 
dans  quelques  maladies  chroniques  , 
foit  qu'on  mange  cette  plante  toute 
crue ,  foit  qu'on  en  boive  le  fuc 
feul  ou  dans  le  vin  ,  foit  qu'on  la 
faffe  bouillir  dans  les  bouillons  ou 
dans  les  apozêmes,  foit  qu'on  la 
mâche  ;  enfin  elle  produit  TefFet  des 
falivaires  &  des  finapifmes  dans  l« 
paraly(ie&  lapoplexie. 

Le«  Botaniiles  diftinguent  encore 
une  autre  efpèce  de  roquette  fauva^ 
ge  ,  ou  des  champs, erucago  fcgetum  » 
oui  croît  aux  environs  de  Montpel- 
lier ,  entre  les  blés ,  Sc  dans  d'au- 
tres lieux  chauds  :  fa  racine  eft  Ion* 
gue  d'un  pied,  &  fibreufe  ,  ainfi 
que  fes  tiges  qui  font  rudes ,  ra- 
meufes  &  purpurines  :  fes  feuilles 
font  étendues  par  terre  ,  oblongues , 
érroites,  velues  &  rudes  ^  celles 
des  tiges  font  jointes  deux  d  deux  , 
ou  trois  à  trois  ;  fes  fleurs  font  pe- 
tites ,  à  quatre  feuilles  difpofées  en 
croix  &  jaunâtres  ;  il  leur  fuccède 
des  fruits  refTemblans  à  une  maffe 
cpineufe  ,  &  qui  renferment  trois 
ou  quatre  femences  arrondies  & 
garnies  d*un  petit  bec.  Cette  plante 
eft  incifive  &  fterhutatoire. 

ROQUEVAIRE-,  bourg  de  France 
en  Provence,  à  quatre  lieues,  eft, 
de  Maneille.  On  y  prépare  beau- 
coup de  raifins  de  cailfe.     ^ 

aOQUlLLEj  fubftantif fémmin. Pe- 
tite mefure  des  liquides  ,  qui  ccn^ 

li 
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tient  la  moitié  du  demi  -  fepticr. 
Une  roquillc  de  vin.  Une  roquilU 
d'eau  de  vie. 

RORELj  vc)yq  Herbe  aux  Gout- 
teux. 

nos  ;  rivière  de  Pologne  dans  l'U- 
kraine. Elle  a  fa  fource  au  Palatinat 
de  Braclaw ,  près  de  Spicina ,  & 
fon  embouchtiie  dans  le  fioryfthène 
auprès  de  Kaniow. 

ROSAIRE  ifubftamif  mafculin.  Ro- 
farium.  Grand  chapelet  coinpofé  de 
cent  cinquante  petits  gtains  ,  6c  de 

Îiuinze  autres  un  peu  plus  gros,  qui 
cparent  chaque  dijcaine  des  peuts. 
On  récite  fur  ceux-ci  dés  ave-maria^ 
&  fur  les  autres  Vora/fon  dominical. 
Il  y  a  le  rofaire  ordinaire,  &c  le 
rofaire  perpétuel.  Le  premier  con- 
(ifte  à  dire  les  quinze  dixaines  une 
fois  la  femaine  \  Tautrc  d  réciter 
une  fois  l'année  le  rofaire  tout  en- 
tier â  rheure  du  jour  ou  de  la  nuit 
qu'on  s'eft  prefçrite. 

Quelques  Auteurs  attribuent  l'o- 
rigine du  rofaire  à  Saint  Domini- 
que. Mais  Dom  Luc  d' Achery  prou- 
ve qu'il  étoit  en  ufige  dès  Par  1 100 
ic  que  Saint  Dominique  ne  fit  que 
le  mettre  en  hc>nnenr.  D'autres  l'at- 
tribuent à  Paul  >  Abbé  du  Mont 
■  Phermé  en  Libye,  contemporain 
'  de  Saint  Antoine  j  d'autres  à  Saint 
Benoît ,  quelques-uns  au  vénérable 
fiède;  &  Polidore  Virgile  raconte 
que  Pierre  l'Hermite  voulant  dif- 
,  pofer  les  peuples  d  la  Croifade, 
ibus  Urbain  II ,  en  109^  ,  leur  en- 
feignoic  le  pfeautier  laïque  compofé 
de  plusieurs  pater  Se  de  cent  cin- 
quante ave ,  de  même  que  le  pfeau- 
tier eccléfiaftique  eft  compofé  de 
cent  cinquante  pfeaumes  y  &  qu'il 
avoir  appris  cette  pratique  des  Si> 
litaiics  de  la  Paleiline.  On  a  trouvé 
«fans  le  tombeau  de  Sainte  Gertrude 
d^  Nivelle ,  déccdée  en   66j  ^  Se 
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éins  celui  de  Saine  Norbert,  décédé 
en  1134,    des   grains  enfilés  qui 

t>aroi(rtnt  être  des  reftes  de  cbape- 
ets. 

La  fête  du  rofaire  fe  célèbre  dans 
l'Églife  le  premier  Dimanche  d'Oc- 
tobre. Cette  fête  fut  inftttaée  par 
Pie  V  Se  par  Grégoire  XIU  ,  en 
mémoire  de  la  célèbre  viAoire  qae 
les  Chrétiens  remportèrent  fur  les 
Turcs  à  Lépance  le  fept  Oâobr» 
1571. 

On  appelle  Ordre  du  Rofaire ,  dit 
de  Notre-Dame  du  Refaire  y  unOr« 
dre  de  Chevalerie  ,  inftitué  par 
Saine  Dominique ,  félon  Schoone- 
bck  &  le  Père  Bonani  Jéfuite  ,  qui 
yus  deux  fe  font  trompés  en  ce 
point  ;  car  jamais  Saint  Dominique 
n'inftirua  d'ordre  de  ce  nom.  Ces 
Auteurs  ont  apparemment  pris  pour 
un  Ordre  Militaire  l'armée  des  croi- 
fésj  qui  fous  les  ordres  de  Simon 
Comte  de  Monfort ,  combattirent 
contre  les  Albigeois. 

L'Abbé  Juftilliani  &  M.  Her- 
mant ,  prérendent  que  cet  Ordre 
fut  inftitué  après  la  mort  de  Saint 
Dominique  par  Frédéric ,  Arche- 
vêque de  Tolède,  8c  que  les  Che- 
valiers porroicnt  pour  marque  une 
croix  blanche  &c  noire  fur  laquelle 
étoit  repréfentée  la  Sainte- Vierge 
tenant  fon  fils  d'une  main  ,  &  un 
Rofaire  ou  chapelet  de  l'autre.  Le 
Père  Mendo  ajoute  que  ces  Cheva- 
liers étoient  obligés  de  réciterje  Ro* 
faire  certains  jours. 
Rosaire  ,  fe  dit  aufli  d'un  vaiffàux 
dont  on  fe  fervoit  autrefois  pour  la 
diflillation  de  Teau  rofe. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue,  &  la  troifième 
très  brève. 

Prononcez  Ro:j[a!re. 
ROS  AN  A  ',  Ville  de  Pologne  au  Grand 
Duché  de  Liihuanic  ,  dans  la  pariie 
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'*"  ittérîdîôhale  do  Palatînat*' 3e  NoVo- 
grodeck,  prés  dé  la  rivière  de 
Zolva.       '  '  •- 

ROSASSEj  fubftantif  féminin,  ou 
RosoN  3  fubftantif  mafculin.  Or- 
nement d'Archiredfcure  en  forme  de 

'  '  rofe  ,  donc  on  remplit  tes  comparci* 
mens  des  voûtés.  * 

nos  AT  ;  adjeûif  des  deux  genres. 
Il  fe  dit  de  quelques  cômponcions 
dans  lefquelles  il  entre  des  rofcs. 
Miel  rofac.  Onguent  rofat.Huile  rofat, 

ROSCHILD ,  Ville  de  Dannemarck  , 
dansTîle  de  Zéelande,^an  fond -d'un 
petit  Golfe  rempli  de  fable  ,  à  nuit 
lieues  au  fudoueft  de  Coppenha- 
gue.  Son  Évêché  fondé  en  loii  eft 
luffrngant  de  Coppenhague.  La  Ca- 
thédrale renferme  le«  tombeaux  de 
quelques  Rois  de  Dannemark. 

ROSCIUS,  (Quintus)  Gaulois  de 
Nation  &  contemporain  (ÏLfopus  , 
fut  le  plus  célèbre  Aâtur  de  fon 
fiècle  ppur  Ja  Comédie.   Cicéron 

•  fon  ami  &  fon  admirateur  ,  a  'parlé 
de  [ç$  talens  avîpc  entho.ufiafme. 
Cet  Orateur  dit\  c]vCl1  platfok  tant 
fur  le  théâtre  ,  quil  tiauroït  jamais 
du  en  defcendre ,  &  quil  avoit  tant 
de  vertu  &  de  probité  quil  n  aurait 
jamais  du  y  monter.  Il  'prit  fa  dé* 
'  fenfe  contre  Fannfus^èc  c'eft  à  cette 
occafion  qii'il  fit  fon  beau  difcours , 
pro  Rojcio.  Pi/on-,  S)'Ua  ne  lui  mar- 

■"  qiioient  ni  nripins'd'^mitif,  ni  moins 
d'eftime  que  Cictron^  Rofcius  inf- 
'piroit  ces  fentimens  pir  la  pureté 
de  {^%  rriccurs  ^  par  fon  humanité  • 
par  fa  candeur,  par*  fon' caraûère 
obligeant  &  par  la  libéralité.La  Ré- 


payer,ilnece(ra  pas  de  repréfcntcr. 
C'eft  â  tort  qu'on  a  dit  qu'il étoit  le 
premier  qui  fe  fût  fervi  du  mafque; 
i\  eft  vrai  qu'il  avoit  les  yeux  un 
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pètf"de»cra?ecst^:roafis  cette  diffor- 
mité AeTempechoit  pas  d'avoir  très- 
bonne  gfâce  en  déclamant.  Ce  Co- 
médien  illuftce  mourut  vers  l'an  de 
Rome  C^i  ,  6v  ans  avant  Jisus- 
Ghuist.  Il  avoit  compofé  un  paral- 
lèle.des  mouve'mens  du  Théâtre  & 
de  ceux  de  1  éloquence  ,  mais  cet 
Ouvrage  n'eft  pas  parvenu  jufqu'à 
nous. 

ROSCOFF  ;  Bourg  de  France  en  Bre- 
tagne ^  à  une  lieue^  noid ,  de  Sainc- 
Pol  de  Léon. 

ROSGOMMON.(Went\7orthDiHon, 
Comte  de)  d'une  ancienne  &  il- 
liiftre  famille  d'Irlande ,  iir  une  par- 
tie de  ît%  études  â  C::cn  >  fous  la 
direâion  du  favant  Bochart.  De 
retour  en  Angleterre ,  il  paflTa  plu- 
lîeùfs  années  à  la  Cour ,  mais  s'jr 
étant  fait  unjB  affaire,  il  fut  obligé 
de  fe  retirer' en  Irlande.  Le  Duc 
A'Ofmondy  Viceroi  du  pays,  le  fit 
Capitaine  de  fcs  Gardes.  Sa  paflion 
pour  le  jeu  l'ayant  retenu  fortj.tatd 
dans  un  lieu  aflfez  dangereux  ,  il  fut 
attaqué  par  trois  voleurs;  il  fedé* 
fendit  vaillamment,  mais  le  nom-» 
bre  l'auroit  emporté ,  s'il  n'eût  été 
fecouru  par  un  pauvre  Officier  ré- 
formé qui  l'aida  â  fortir  de  cet  em-* 
barras.  Le  Comte  pénétré  de  recon* 
noitfance  pour  fon  libérateur  ^  fe 
démit  en  fji  faveur  de  fa  charge  de 
Capitâfne  des  Gardes.  Cet  Officier 
étant  mort  trois  ans  après ,  le  Vice* 
roi  qui  avoit  admité  la  générofité  du 
Comte  ,  le  fit  rentrer  dans  fon  em- 
ploi. Mofcommon  repart^  à  la  Cour 

.  d'Angleterre,  &  y  devint  Écuycr 
de  la  Ducheffe  dTorcfc ,  qui  lai  fit 
époufer  la  fille  du  Comte  de  Bur^ 
lington.  Les  charmes  de  fon  efprit 
&  de  fon  caraûère  le  firent 
aimer  de  Driden  &  des  autres 
grands  hommes  d'Angleterre.  Il 
mourut  €0  1^84  ^  avec  la  réputa- 

liij 
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'  .  tiond*iinboniin^<}ut.a^ok[.mcléles 
fleurs  de  U  puisde  avec  les  fruits:  de 
rérodirion.  Il  connoiflbic -parBûte- 
ment  les  monumens  ancicpcs»  &  il 
avoic  puifé  cette  connoiiTance  dans 
un  voyage  en  Italie.  On  difottdelui 
&  du  Duc  de  Bmkingham ,  que  !ce- 
lui-cir  faifoit  vanité  de  s*ècce  pas  fa- 
vant ,  6c  que  Tautre  Tétoit  uins  en 
tirer  vanité.  Ses  ouvrages  font ,  i  **. 
une  traduSion  en  vers  Anglois  »  de 
Vjirtpocùqm  d'Horace,  is  Un  Poc- 
me  intitulé  j  Efflzi  fur  la  manière  de 
traduire  eh  vers.  Pope  ,  dans  fop 
Elfai  fur  la  Critiq^ue ,  parie  de  lui 
avec  éloge. 

Tel  étoic  RoTconunoa  ,.  auteur  dont  la 

naiflaoce 
Égaloic  la  boqcé ,  rjefprit  3ç  la  fcicDce. 
De^GrciGS  8c  iks£^^DSj>acd&a4éclaré, 
Il  aimok  leurs   écrits  , .  mais  en  juge 

écUiré. 
iBJufte  pour  lut  feul  ,  pour  tdut  autre 

équicable , 
Toujours  au  vrai  mérite  on  le  vie  fa- 

vorable* 

ROSCOMMONf;  vrîTedlrlandedans 
la  province  de  Connaught  à  treiz:^ 
milles,  nord,  de  TuUk.  Elle  envoie 
deux  Députés  au  Parlement. 

Cette  ville  ett  le  chef  lieu  d'un 
komré  de  mcme  nom  qui  a  i  S  jiéues 
de  long  fur  fcpt  de  large.  H'  ell 
borné  à  l'orient  par  les  comtés  de 
Longford  ,.  d'Eft-méarh,  du  Roi  & 
deLetrim;  à  l'occident j  par* ceux 
jde  Mayo  &  de  Galloway  j  an  nord, 
pAt  ceux  de  SIego  Ôc  de  LcrrimS  & 
au  midi  par  ceux  de  Galloway  &  du 
Roi  rc'eft  un  pnys.uni  jfe  fertile. 

KOSEj  (Salvaror)  peintre  graveur  & 
pocte,  né  à  Niples  en  i(>  1 5 ^  connut 
la  misère  >  &  le  vit  d'abord  réduit 
a  expafcr  fus  tablôaux  dans  les  pla- 
ces ^iibIi(|Li&s..  Lanfranc^ïL  remas* 


^pu  da  talent  dana  fes  ouvres,  em 
acheta  pluâeuss  &  Tencoof  agea.  «Stf/-* 
vator^  âatté  du  foJETrage  de  ce  gf  and 
maître ,  fe  porta  avec  plus  d'arden: 
à  l'écude.  1|  a  prbcipalcmenx  excelle 
à  peindre  des  combats ,  det  marines^ 
4e*  P?yfag?»  7  des  fujets  de  caprice, 
des  animaux  &  des  figures  de  fol- 
data.  Sa  touche  eft  facile  &  ttès  fpK 
rituelle  i  fon  payfage  ,  &  fur-tout  le 
f;;uillec  de  fes  arbres  eft  d'un  gpûv 
exquis*  Il  peignoir  avec  une  telle 
rapidité  que  fouventil  comaiençoic 
&  finidoit  ijn  tableau  en  im  /pur. 
Lorfqu'il  avoit  befoin  de  quelque 
attitude ,  il  fe  préfentoLt  devant  un 
grand  miroir ,  &  la  deflinoit  d'a^ 
près  lui.  On  remarque  dans  Tes  ou* 
vcages  un  génie  bifarre^  des  figures 
gigan.tefques,&. quelques  incorrec- 
tions. On  a  plufieuvs  morceaux  gra- 
vés de  fa  main,  qui  Ibnt  d'une  tou- 
che admirable.  Sa/vacor  unifToit  le 
talent  de  la  poëfie  à  celui  de  lapein- 
tiKe.  Il  a  compofé  dtsjacyres  &  des 
fonnas ,  dans  lesquels  il  y  a  de  la 
fineiTe  &  des  faillies*  Sa  maifon  étoit 
devenue  tme  académie ,  oùles  gens^ 
de  bon  goût  &  d'efprit  fe  raflem- 
bloient.  On  faix  fon  aventure  avec 
le  connétable  Colonm.  Ce  Seigneur 
paya  un  tableau  de  Sa/vacor  avec 
une  bour/e  pleine  d'or  j,  le  peintre 
lui  envoya  un  fécond  tableaa^  &  le 
connétable  une  bouxfe  plus  confi- 
dérable.  Satvator  fit  un  nouvel  ou- 
vrage ,  &  fut  récompenfé  de  nou- 
veau ;  un  quatrième  rableau  lui  mé- 
rita le  même  préfent  r  enfin  au  cia- 
quicme  le  connétable  ne  voulue  plu»  , 
continuer  jun  feu  qui  Tépuifoit.  Il 
envoya  deux  bourfes  à  Salvator  & 
lui  fit  dire,  qu'il. lui  cédoit  Thon- 
neur  du  combat.  Ce  maître  conferva 
lufaulla  mort,  fon  humeur  en  jouée» 
Sa  dernière  parole  fut  une  plaifan- 
teûe»  Il  niourat  à  Rome  en  j  ^7  j. 
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ROSE  ;  fubftancif  féminin.  Rofa.  Sorte 
de  âeuc  très  connue  que  produit  le 
rofier  &  que  Pline  appelle  la  reine 
des  fleurs  ,  l'ornement  des  jardins , 
&  la  panacée  d'une  infinité  de  mala- 
dies. En  e^cr  outre  fa  beauté  &  fon 
odeur  agréable  >  cette  fleur  fournit 
pour  la  guérifon  de  nos  maux ,  plu- 
'  iïeurs  remèdes  que  Ton  trouve  non- 
feulement  dans  les  différences  par- 
ties qui  la  compofent^  mais  autlidans 
les  différentes  efpèces  de  rofes ,  qui 
font  en  grand  nombre  :  les  unes  fout 
'  Amples,  les  autres  doubles,blanches, 
'de  coulent  incarnate >  jaunes >  cra-^ 
moifies,  panachées.  On  produit  tout 
ce  mélange  des  couleurs  par  le  mé- 
lange des  efpèce$.  On  peut  ménager 
cette  variété  fur  le  même  pied  ^  &  y 
faire  croître  \  la  fois  cinq  ou  (îx 
fortes  de  grofftîs  rofes  toutes  clifFé- 
tentes  par  le  moyen  de  la  greffe,  t^oy. 
Rosier.. 

On  appelle  eau  de  rofe  j  Se  plus 
communément  eau-rofe^  leau  qu'on 
tire  des  rofes  par  Talembic.  Et,  lit. 
de  rofes ,  une  couche  de  feuilles  de 
rofes  qu'on  étend  pour  en  tirer  de 
reffence. 

On  dit  d'une  belle  perfonne  qui 
a  le  teint  délicat,  blanc  &  vermeil, 
qxi^elle  a  un  teint  de  lis  &  de  rofes  j; 
éc  dans  cette  acception  on  dit  aufli , 
les  rofes  de  fon  teint. 

On  dit  encore  des  Jeunes  filles , 
dei  jî/unes  garçons  qui  ont  le  teint 
beau  &  de  belles  couleurs  »  qu*i/j 
font  frais  ^  qu  ils  font  vermeils  comme 
la  rofe ,  comme  une  rofe. 

On  dit  proverbialement  &  fîgu- 
rément ,  qu'il  nef  point  de  rofes 
fans  épines  ,  pour  dire  ,  qu'il  n'y  a 
point  de  pbilîr  fans  peine  ,  ni  de 
joie  fans  quelque  mélangé  de  cha- 
grin. 

On  dit  aufïî  proverbiaFement  8ç 
%urcuient  qui/  ntfi  point  défi  belle 
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rofe  qui  ne  devienne  gratte-cu ,  pour 
dire,  qu'il  n'y  a  point  de  fî  belle 
perfonne  qui  en  vieilliffant  ne  de- 
vienne laide. 

On  dit  encore  proverbialement , 
fîgurément  &  familièrement  ,  dé-- 
couvrir  le  pot  aux  rofes ,  pour  dire  > 
découvrir  le  fecret  de  quelque  ga« 
lanterie  ,  de  quelque  friponnerie  , 
&c.  Il  croyoitfon  intrigue  j or t  cachée^ 
on  a  découvert  le  pot  aux  rofes. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rémentdu  plus  grand  honneur,  de 
l'avantage  le  plus  confidéttbies  qu'aie 
une  perfonne  ,  que  ceft  la  plus  belle 
rofe  de  fon  chapeau.  S'il  vend  cette 
terre  il  perdra  la  plus  belle  rofe  de  fon 
chapeau. 

On  appelle  rofe  de  Jéricho  ,  une 
forte  de  thUfpi  qui  croît  dans  l'A- 
rabîe  déferre,  aux  lieux  fablonneux, 
aux  rivages  de  la  mer  rouge,  d'où 
elle  nous  eft  apportée  feche  j  quoi- 
qu'on Tait  appelée  rofe  de  JérichOytWt 
n'eft  point  une  rofe,  &  l'on  n'ei» 
trouve  point  autour  de  Jéricho.  Lé- 
mery  dit  que  c'efl  une  petite  plante 
haute  d'environ  quatre  doigts,  li- 
gneufe,  rameufe, ayant  la  figure  d'un 
petit  globe  de  couleur  cendrée  :  fes 
feuilles  font  petites,  difpofées  en 
croix  dans  dés  épis ,  blanches  ou  de 
couleur  de  chair  ;  fa  femence  efl 
arrondie ,  rougearre  &  acre  au  goût, 
fa  racine  eft  fîmpîe  ,  grofle  &  li- 
gneufe.  Pendant  que  cette  plante  eft 
encore  en  vigueur  fur  la  terre  ,  elle 
paroît  en  bouquet  ;  mais  â  mefure 
qu'elle  sèche,  fes  rameaux  s'entre- 
lacent les  uns  dans  les  autres,  & 
les  extréiTiités  fe  courbant  en  de- 
dans, fe  réuniffent  à  un  centre  com- 
mun ,  &  compofenr  une  efpèce  de 
petit  globe  que  des  Charlatans  font 
accrofte  ati  public  ne  devoir  s'ouvrir 
qu'au  jour  de  Noël  :  ils  la  vendent 
aofli  aux  femmes  enceintes  >  en  leur 
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prédifaiTC  que  dans  les  douleurs  d*aco 
couchemenc ,  û  elles  mettent  cette 
rofe  tremper  quelque  temps  dans  de 
Teau  )  elles  verront  alors  fes  ra- 
meaux s'écarter  peu-à-peu  ,  s'épa- 
nouir ,  &  fes  fleurs  paroître  agréa- 
blement ,  ce  qui  les  fouUgera  beau- 
coup dans  leur  travail  :  maïs  en  quel- 
que temps  que  l'on  humecte  cette 
plante ,  foit  homme  ,  foit  femme  , 
foit  fille,la  rofe  de  Jéricho  produira 
le  même  phénomène  ;  &  dès  qu'on 
la  retira  de  Teau ,  elle  fe  séchera  & 
fe  renfermera  comme  auparavant. 
Cette  plinte  expofée  à  l'air  peut  fer- 
vir  d'un  hygromètre  ;  car  elle  cft 
fufceptible  de  l'imprelfion  de  l'air  : 
ainfi  en  temps  fec ,  elle  fe  reflcrre  j 
&  à  l'approche  d'un  temps  pluvieux, 
elle  fe  gonfle  &  fe  développe. 

Il  y  a  encore  quelques  autres  plan- 
tes  qu'on  appelle  rofes  ,  parce  que 
leurs  fleurs  ont  de  la  reflemblance 
avec  la  rofe  ;  ainfi  on  appelle  rofe 
d'Inde  ,  une  plante  dont  la  tige  eft 
rameufe ,  haute  de  trois  pieds ,  & 
garnie  tout- au- long  de  petites  feuil 
les  étroites  ^  dentelées.  Ses  fleurs 
font  de  couleur  aurore  ,  doubles  , 
en  forme  de  rofe  ,  avec  un  calice 
^cailleux  qui  contient  des  graines 
noires. 

On  met  la  rofe  d'Inde  dans  des 

Î>ors ,  &  dans  les  parterres  ,  parmi 
es  plantes  de  la  grande  efpèce.  Elle 
fleurit  toujours  en  automne  j  Se  de- 
mande une  culture  générale.  On  la 
sème  fur  couche ,  &  on  a  foin  de  la 
mouiller. 

On  appelle  rofe  de  la  Chine  ou  de 
SienneyMWQ  plante  ouarbrifleau  dont 
les  feuilles  rcflemblent  â  celles  du 
figuier.  Elle  jette  plufieurs  branches 
qui  fe  chargent  par  le  bc»t  de  plu- 
fleurs  boutons  ronds  de  la  grofleur 
d'une  noix ,  qui  s'ouvrent  ^  s'éten- 
jjçnt  ^  la  largeur  d'une  roje  à  cçnj 
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feuilles ,  &  elle  eft  afTex  Fournie  de 
feuilles  crépues  &  frifées.  Elle  fleurie 
dans  l'automne  ,  Se  la  fleur  ne  dure 

3ue  deux  ou  trois  jours,  mais  elle  a 
es  couleurs  Ci  belles  Se  G,  variées > 
5u'on  ne  la  peut  voir  fans  l'admirer. 
LU  commencement  elle  eft  blanche 
puis  elle  rougit  &  enfin  elle  fe  char- 
ge &  devient  d*un  beau  pourpre. 
Pour  la  multiplier  il  en  faut.fe<* 
mer  la  ^graine  ,  ou  en  planter  les 
branches. 

On  appelle  rofe  de  Gueldrè  ,  un 
arbrifleau  appelé  ^pt|;ement  oiicr. 
Foyei  ce  mot. 

On  appelle  ro/i  d'IJlrie  ,  &  rofe 
royale  ,  deux  efpèce  d'œillcts.  ^oy. 

ŒiLlET, 

On  appelle  la  rofe  d^or ,  une  rofe 
artiflcieile  faite  avec  des  feuilles 
d'or  &  bénie  par  le  Pape  le  qua- 
trième Dimanche  de  Carême  ,  pour 
en  faire  ptéfent  en  certaines  con- 
jondures,  à  quelque  Eglife,â  quel-* 
que  Prince  ou  Prmceflfe. 

La  coutume  qu'a  le  Pape  de  con« 
facrer  une  rofe  d*or  le  Dimanche 
Ldtare  Jerufalem  ,  n'a  pris  fon  ori- 
gine que  dans  le  Xll«  fiecle  \  du 
moins  n'en  eft  il  pas  parlé  plutôt 
dans  l'hiftoire. 

Jacques  Picart  Chanoine  de  Saint 
•Vidtor  de  Paris  ,  dans  fes  notes  fur 
Thiftoire  d'Angleterre  ,  écrite  par 
Guillaume  de  Neubourg  ,  fur  la  fin 
du  XIl^  fiècle  ,  nous  donne  l'extrait 
d'une  lettre  d'Alexandre  111  à  Louis 
le  jeune  ,  roi  de  France  , .  en  lui 
envoyant  la  rofe  d'or^  «  imitant  (dit 
»ce  Pape  au  Monarque)  la  coutume 
>»de  nos  anccrrcs  ,  de.  porter  dam 
jïleufs  mains  une  rofe  d'or  le  Di- 
»  manche  Ldtarc,  nous  avons  cru  ne 
"  pouvoir  la  prcfenter  à  perfonne  qui 
»?  la  méritât  mieux  que  votre  exceU 
9?  lepçe  ^  â  caqfe  de  fa  dévotion  M* 


'»  trâordicaîre  pour  TEglife^  Se  pour 
9>  nous- mêmes»'. 

C  eft  ainfi  qu*Âlexandre  III  paya 
les  grands  honneurs  que  Louis  le 
jeune  lui  avoir  rendus  dans  fun 
voyage  en  France.  Bientôt  après  les 
Papes  changèrent  cette  galanterie 
en  afte  d  autorité ,  par  lequel  en 
donnant  la  rofc  d*or  aux  Souverains , 
ils  tcmoignoient  les  reconnoître 
pour  tels  y  &  d*un  autre  coté ,  les 
Souverains  acceptèrent  avec  pbilir 
de  la  part  du  Saint  Siège  cette  ef- 
pèce  d*hommage.  Urbain  V  donna 
en  1 5(38  la  roji  d'or  d  Jeanne ,  reine 
de  Sicile  ,  ptéférablement  au  roi  de 
Chypre.  En  1418  Martin  V  confa- 
cra  folennellement  la  rofe  d'or  y  & 
la  fit  porter  fous  un  dais  fuperbe  à 
l'Empereur  qui  ctoit  alors  au  lit.  Les 
Cardinaux  »  les  Archevêques  &  les 
Evcques ,  accompagnés  d'une  foule 
de  peuple  ,  la  lui  préfenrcrent  en 
pompe  ,  &  l'Empereur  s'étant  fait 
mettre  fur  un  trône,  la  reçut  avec 
beaucoup  de  dévotion  aux  yeux  de 
tour  le  public. 

Henri  Vlll  reçut  auffi  la  rofe  d*or 
de  Jules  II ,  &  de  Léon  X.  Ce  der  - 
nier  pape  ne  prévoyoit  pas  qu'un  de 
fes  parens  &  fuccefTeurs  (Jules  de 
Médicis  )  qui  prit  le  nom  de  Clé- 
ment VII ,  s'aviferoit  bientôt  après 
d'excommunier  ce  même  Monar- 
que ,  &  qu'il  arriveroit  de-là  que 
toutes  les  rofcs  de  la  tiare  pontifi- 
cale feroient  flétries  en  Angleterre. 

On  donne  auflî  le  nom  de  rofc  à 
plufieurs  chofes  artificielles  ,  parce 

Qu'elles  en  ont  en  quelque  forte  la 
gure.  Ainfi  on  dit  une  rofc  de  dia- 
mans  ,  une  rofc  de  rubis  ,  &c.  en 
parlant  des  diamans  &  des  rubis  qui 
font  mis  en  œvre  en  forme  de 
lofes. 

On  appeloit  auflTi  autrefois  des 
rofes  de  fouUers  ,  des  refis  de  jane- 
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tlères  ,  les  rubans  qu'on  portoit  fur 
les  fouliers ,  les  touffes  de  rubans 
qui  étoient  attachées  aux  jarretières. 
Les  femmes  recommencent  à  porter  des 
rofes  defouliers. 

On  appelle  auflî  diamant  en  rofe  , 
diamant  rofe  ^  un  diamant  taillé  en 
facettes  par  detfus  ,  &  dont  le  def* 
fouseft  plat. 

On  dit  rofe  de  luth  ,  rofe  de  gui^ 
tarrcy  pour  dire  ^  l'ouverture  qui  cft 
au  milieu  de  la  table  d'un  luih  où 
d'une  guitare. 

On  appelle  auflî  roje  j  dans  Ici 
Eglifes  d'architedlure  gothique  , 
une  grande  fenctre  de  figure  ronde 
par  compartimens  en  manière  de 
rofe. 

En  termes  d'architefture,  on  ap- 
pelle rofe  de  compartimens ,  tout 
compartiment  formé  en  rayons  par 
des  plates  bandes  en  guillochis,  en» 
trclas,  étoiles, frc.  &  renfermé  dans 
une  figure  circulaire.  Il  ferc  à  déco- 
rer un  culde-four,  un  plafond  , 
un  pavé  de  marbre  »  rond  ou  ova* 
le ,  &c. 

On  nomme  auflî  rofc  de  compara 
liment  j  certains  fleurons  ou  bou- 
quets ronds  ,  triangulaires  ou  lo- 
langes  ♦  qui  remplirent  les  renfon- 
cemens  de  fofite  ,  de  voûte ,   &c. 

En  termes  de  marine,  on  ap- 
pelle rofe  des  vents  &  du  compas  ^  un 
morceau  de  carton  ou  de  corne  , 
coupé  circulairement ,  qui  repré- 
fente  Thorifon  ,  Se  qui  eft  divifc  en 
trente-deux  quartiers  pour  repré- 
feoter  les  trente-deux  vents.  On* 
fufpend  fur  ce  cercle  une  aiguille  ai- 
mantée ou  Ton  attache  une  aiguille 
aimantée  â  ce  cercle*  qu'on  Cufpcr  d 
dans  une  boire»  &  l'on  écrit  â  cha- 
que divifion ,  en  commerçant  par  le 
nord ,  les  noms  des  vents  dans  Tor- 
dre fttivant» 
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Noms  des  Rumbs  de  Vent.  T.  N, 
ceft-à-dire  ,  nord.  i.  N.:|:.  N.  E. 
nord-quart-  nord  -  eft.-  5.  N.  N.  E. 
nord-nord-eft.  4  N.-E.  \  N-  nord- 
eft-quart-nord,  5.  N,-E.  nord- eft. 
.  ^.  N.  -  E.  ~  E.  nord  -  eft  -  qaart- 
d'eft.  7.  E.-N-.E.  eft-nord-eft.  8.  E. 
\  N.-E.  eft-quart-nord-éft-  9.  E.  eft. 
10  E.  \  S.  E.  eft-quart-fud-eft.  11. 
E..S.-E.  eft-fudeft.  ii.  S.-E.  \  E. 
fud-eft-quarr-d'eft.  13.  S  -E.  fud-eft. 
14.  S.  E.  i  S.  fud-eft-quart-de-fud. 
15.S.-S.-E.  fudfudeft.  \6.  S.:JS.. 
E.  fud-quact-fud-eft.  17.  S  ^fud-iS. 
S.  \  S.  O.  fud  quart- fud-oueft.  19. 
S..S.-0.  fud-fud  oueft.  10.  S  0.\. 
S.  fud  oueft-quart-fud.  11.  S.  O. 
fuJ  oueft.  11.  S.-O.  \.  O.  fud- 
ousft-quart-d'oueft.  ij.  O.  S.-O. 
oueft- lud-oueft.  14.  O.  \,  S.-O. 
oueft- quaic-fud  oueft.  15.0.  cueft. 
2(>.  O.  \.  N,-0.  oiieft-quart  nord- 
oueft.  17.  Ô.-N.  G.  oueft  nord- 
oueft,  18.  N.  O.  :J  O.  nord-oueft- 
quart-oueft.  19-  N.  O.  nord  oueft. 

30.  N.-O.  ^.  N.  norcl-oueft-qaarc- 
nord.  3  1.  N.-N.  O  norJ-nord  oueft. 

31.  N.  ^.  N.-O.  nord-quarc-nord- 
oueft-. 

Rose  ,  en  termes  de  Boutonniers  t  fe 
dit  d'un  ornement  dont  le  fond  eft 
de  carcifanc ,  divifc  en  plufieurs 
branches  formant  autant  de  rayons 
compofcs  d'un  (eul  brin  plié  en 
deux ,  qui  s'éloignent  les  uns  des 
autres,  à mefure  qu'ils  s'éloignent 
de  leur  centre  commun  :  les  angles 
en  font  arrondis  a  peu  près  comme 
ceux  des  feuilles  d'une  rofe.  La  ro- 
fe  entre  comme  les  pompons  dans 
les  difFérens  ornemens  que  le  Bou- 
tonnier  imagine. 

Rose  blanche  &  Rose  rouge  ,  font 
des  noms  qui  défignent  dans  l'Hif- 
toire  d'Angleterre  les  deux  Maifons 
d'Yorck  &  de  Lancaftre.  Ces  noms 
font  fameux  par  les  guerres  entre 
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ces  deaz  Maifons  »  la  quantité  Sh, 
fang  anglois   qu  elles  ont  fait  ré- 
pandre »  &  qui  aboutit  à    la  ruiae 
entière  de  la  Maifon  de  Lancaftre. 
Il  faut  donc  fe  rappeler  que  fout 
le  règne  de  Henri  VI ,  en  145}  ,  il 
7  avoir  en  Angleterre  un  defcen- 
dant  d'Edouard  III  ^  de  qui  même  U 
branche  étoit  plus  près  d'on  degré 
de  la  fouche  commune  que  la  btan* 
che  régnante.  Ce  Prince  étoit  an 
Duc  d'Yorck.   Il  portoit  fur  fou 
écu   une  rofe  blanche  ,  &  le   Roi 
Henri  VI  de  la  Maifon  de  Lancaf- 
tre ,  portoit  une  rofe  rouge.  C*eft  de- 
ii  que  vinrent  ces  noms  célèbres 
conlâcrés  à  la  guerre  civile.  La  ba- 
taille de  Bolfworth  donnée  en  148  j 
&  dans  laquelle  périt  Richard  Jll, 
mit  an  aux  défolations  dont  la  Ro- 
fe Rouge  &  la  Rofe  Blanche  avoient 
rempli  l'Angleterre.  Le  trône  tou- 
jours enfangîanté  &  renverfé,  fut 
enfin  ferme  &  tranquille  ;  les  mal- 
heurs qui  avoient  perfécuté  la  fa- 
mille   d'Edouard    III  ^   cédèrent; 
Henri  VII  en  éooufant  une  fille  d'E- 
douard VI,    réunit  les  droits  des 
Lancaftre  &  des  Yorch   en  fa  per- 
fonne.    Ayant   fu  vaincre,  il    fut 
gouverner.  Son  règne ,  qui  fut  de 
vingt- quatre  ans,   &   prefque  tou- 
jours paifible  ,  humanifa  un  peu  les 
mœurs  de  la  nation.  Les  Parlemens 
qu'il  aflembla  &  qu'il  ménagea  ,  fi- 
rent de  fages  lois.   La  Juftice  dif- 
tributive  rentra  dans  tous  fes  droits; 
le  commerce  qui  avoit  commencé 
à  fleurir  fous  le  grand  Edouard  ,  & 
qui  avoit  été  ruiné  pendant  les  guer- 
res civiles  y  fe  rétablit ,  &  fe  ranima 
pour    profpérer  encore    davantage 
fous  Henri  Vlll,  &  fous  la  Reine 
Elifabeth. 
Rose,  fe  dit  en  termes  de  Teintu- 
riers,  dune  certaine  marque  ron- 
de >  de  lâ^tandeur  d'un  écu  »  bleue  , 

jaune» 
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Jaune  ,  oa  d'autre  couleur  »  que  les 
Teinturiers  font  obligés  de  laiiTer 
au  bout  de  chaque  pièce  d'étoffe 
qu'ils  teignent  pour  faire  connoîcre 
les  couleurs  qui  leur  ont  fervi  de 

fied  ou  de  fond ,  &  faire  voir  que 
on  y  a  employé  les  drogues  &  in-, 
grédiens  nécetTaires  pour  les  rendre 
de  bon  teint. 

Rose  ,  en  termes  de  Tourneurs  ,  fe 
dit  d*une  forte  de  cheville  tournée , 
qui  eft  grofle  par  un  bout ,  &  que 
l'on  met  a  un  râtelier  avec  plufieurs 
autres  pour  fervir  à  pendre  des  ha- 
bits. 

Rose  y  eft  audi  le  nom  d'un  poilTon  de 
rivière  plus  petit  Se  moins  large  que 
la  rofière.  Sa  queue  eft  rouge ,  c'eft 
pourquoi  on  a  donné  à  ce  poiffon  le 
nom  de  rofe«  Le  refte  du  corps  eft 
bleu. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 

.    &  la  féconde  très  brève. 

ROSÉ  ;  adjeâif  mafculin.  Qui  eft  de 
couleur  rouge  &c  vermeille.  11  n'a 
d'ufage  qu'en  cette  phrafe.  Du  vin 
rofé. 

ROSEAU;  fubftantîf mafcuHn.-^rtt/i- 
do.  Sorte  de  plante  dont  on  diftin* 
gue  trois  eipèces  principales,  far 
voir  ,  le  rq/iau  de  marais  j  le  rofeau 
cultivé  y  &  le  rofeau  appelé  maffe  ou 
majje  d^eau. 

L^  rofeau  de  marais  croît  dans  les 
endroits  marécageux  ;  il  a  des  ra- 
cines nombreufesj  longues,  nouées 
&  traçantes  ,  qui  pouftent  plufieurs 
Tuyaux  ,  hauts  de  fix  pieds  &  même 
davantage ,  plus  menus  que  le  petit 
doigt,  noués,  vides:  il  fort  de  (t^ 
nœuds  des  feuilles  longues  de  plus 
d'un  pied  ,  aftèz  larges ,  roides ,  un 
peu  rudes  au  toucher  ,  enveloppant 
en  partie  leur  tige  :  les  (leurs  naif- 
fent  par  paquets,  petites,  molles, 
compofées  d* étamines  qui  forcent 
d'un  calice  à  écailles  j  de  couleur 
Tome  XXy^. 
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purpurine  d'abord ,  puis  ces  pa- 
quets fe  développant,  s'alongenc, 
fe  répandent  en  manière  de  cheve- 
lure ,  &  prennent  une  couleur  cen« 
drée  :  à  ces  fleurs  fuccèdent  des  fe- 
mences.  On  coupe  les  rofeaux  de 
marais  avant  qu'ils  foient  tout-â«faic 
mûrs ,  pour  en  faire  de  petits  bal- 
lets d'appartement. 

Le  rofeau  cultivé  ,  qu'on  appelle 
aufti  canne  des  jardins  j  a  fa  racine 
longue,  groiïe  ,  charnue  ,  fe  répan« 
dant  au  long  &  au  large  dans  la 
terre ,  d'un  goût  doux  &  agréable  ^ 
elle  poufte  plufieurs  tiges  à  la  hau- 
teur de  huit  à  neuf  pieds,  plus  grof- 
fes  que  le  pouce ,  fortes ,  creules  &: 
jaunâtres;  les  feuilles  &:  les  fleurs 
fonc  femblables  d  celles  de  l'efpece 
précédente  ,  mais  plus  grandes.  On 
cultive  cette  plante  dans  les  jardins  ; 
les  rejetons  tendres  de  fa  racine 
peuvent  fe  manger.  Quelques  Au- 
teurs ont  cru  que  cette  racine  brû- 
lée eft  le  fpode  des  Arabes ,  duquel 
on  ne  fe  fert  plus  (inon  en  Guyane , 
où  les.fauvages  frottent  &  noircif- 
fent  avec  cette  cendre  ceux  qui  fonc 
incommodés  par  le  pian. 

Ce  rofeau  cultivé  croît  en  Pro- 
vence, en  Languedoc,  en  Italie, 
en  Efpagne  ,  &  il  fleutit  rarement 
dans  ce  pays-ci  ;  mais  comme  il 
poufle  quantité  de  drageons  enra- 
cinés, on  le  multiplie  aifémenr.  Il 
eft  à  propos  de  planrer  ce  rofeau 
dans  des  endroits  fort  fecs;  mais 
les  cannes  n'y  viennent  ni  aufti  hau- 
tes ,  ni  aufli  groflfes.  Ceux  qui  en 
font  commerce  ont  foin  de  les  pla-^ 
cer  aux  expofltions  les  plus  chaudes , 
àfln  que  les  cannes  acquièrent  plus 
de  maturité.  Ces  fortes  de  rofeaux 
font  très-utiles  dans  cerraines  pro- 
vinces. Leurs  tiges  fetvent  d'écha^^ 
lats  pour  faire  des  enceintes  autour 
des  chaoïps.  On  en  fait  des  tteilla^ 
K   k 
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ges  d'efpalier  qai  durent  très-long  1 
temps.  C'eft  encore  avec  ces  rofeaux 
ou  cannes  qu'on  forme  les  pêcheries 
qui  font  en  grand  nombre  fur  le 
bûrd  de  la  Méditerranée.  On  les 
nomme  bour'diques.  En  Guyane  on 
s*en  fect  à  lacter  les  tous ,  ou  à  pa- 
iilTader  &  fermer  les  cafés. 

Enâ'i  perfonne  n'ignore  que  Ton 
en  fait  des  bâtons  d  main  très-lé- 
gers pour  la  promenade  ,  &  auflî 
de  fort  jolies  quenouilles  :  afin  que 
les     cannes  fe  maintiennent   bien 
droites ,   on  les  attache  avec    des 
liens  fur  un  morceau  de  boisj  dans 
le  temps  qu'elles  font  encore  ver- 
tes >  &  on  ne   les  en  fépare  que 
lorfqu'elles  font  entièrement  fèches. 
On  enjolive  ces  cannes  d'une  efpèce 
de  peinture  qui  fe  fait  en  y  appli- 
quant des  feuilles  de  peifil,  ou  des 
papiers  découpés  de  différentes  fa- 
çon \  enfui  te  on  les  expofe  à  la  fu- 
mée :  les  parties  qui  n'ont  pas  été 
couvertes  de  feuilles  de  perfit  ou  de 
papier,  prennent    une  couleiu  de 
.    maron,  &  les  endroits  où  étoienc 
collés  les  papiers  ou  les  feuilles  de 
perfil,  reftent  blancs,  ce  qui  fait 
.    un  très- joli  effet.  On  peut  encore 
former  des  delTeins  fur  ces  can- 
nes avec   un  enduit  de  cire,    & 
^    frotter  le  tout  avec  une  eau-forte 
affoiblie  dans  laquelle  on  a  fait  dif- 
foudre  du  fer.  Les  parties  décou- 
vertes ,  qui  font  expofées  à  cet  aci- 
de, bruniflentj  &  les  autres  qui 
étoient  enduites  de  cire  ,   reftent 
blanches  :  on  fait  auflS  avec  ces  ro* 
féaux  des  étuis  à  cure-dents ,  ic  de 
.    petits  inftrumens  de  mufîque  cham- 
pêtres,  que   l'on    nomme    chalu- 
:    meaux ,    des  anches  de  haut  bois 
&  de  mufette ,  &c. 

Les  racines  de  ces  rofeaux  font 
propres  pour  exciter  les  mois  aux 
femmes ,  &  les  urines  \  letu:s  feuil- 
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les  8c  leurs  fleurs  font  déterfîves  8t 
ruinerai  res. 

A  l'yard  du  rofeau  appelé  ma£ç 
eu  mafft  dCcau.  Voyez  M  vssb. 

Dans  plufieurs  pays  on  fe  feit  de 
rofeaux  pour  couvrir  les  nuûfonst 
ces  couvertures  durent  riente  a  qua^ 
rante  ans  :on  en  fait  auâi  des  claies 
ou  paillaflbns  qui  fervent  même  de 
murs  &  d'enceintes  de  melonnières; 
dans  les  provinces  où  le  bois  eft 
rare,  on  s^en  fert  pour  chiiufFer  le 
four. 

Il  y  a  une  efpèce  de  rofeau  donc 
les  tiges  meurent  tous  les  ans ,  8c 
qu'on  feme  dans  les  capitaineries, 
pour  en  faire  des  remiles  ;  les  per- 
drix &  les  faifans  s'y  plaifenr  beau- 
coup ,  &  y  placent  leurs  nids  :  cerre 
efpèce  a  l'avantage  de  fuhiifter  trcs« 
bien  dans  des  lieux  aflcz  fscs.  Enfin 
il  y  a  encore  une  forte  de  rofeau  i 
feuilles  panachées,  qui  fait  un  effet 
très-agréable  dans  les  bofquets  d'été 
&  d'automne. 

On  dit  figurément  d*un  homme 
mou  &  foible,  qui  cède  facilemenr, 
qui  n'a  p^int  de  fernieté  dans  fes 
rcfolutionsj  que  ccfi  un  rofeau  qui 
plie  à  tous  vents. 

On  dit  aufli  figurément  ,  quart 
homme  s'appuie  fur  un  rofeau  j  pour 
dire ,  que  celui  en  qui  il  met  fa 
confiance,  n'a  pas  la  force  «  le  cré* 
dit ,  l'autorité  de  le  foutenir. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  moyenne  au  fingulier  > 
mais  celle-ci  e(l  longue  au  plu-- 
riet. 

Prononcez  ro\au, 
ROSE-CROIX  j  fubllantif  féminin. 
Nom  qu'on  a  donné  à  une  certaine 
Société  imaginaire  qui  fsns  avoir 
eu  d'exiftence  réelle  a  cependant  été 
célèbre.  Ce  fut  en  1610  que  l'oifr 
commença  à  entendre  parler  de 
cette  focicié  chimérique  >  dont  qd 
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iTa  décoavert  ni  trace  ni  ve(Kge. 
Ce  qu'il  7  a  de  piaifanc  c'eft  qae 
dès  lors  les  Paracelfiftes  j  les  Âlcni- 
miftes ,  &  autres  gens  de  cet  ordre, 
prétendirent  en  être ,  parcequ'il  s'a- 

fiffoit  des  fciences  occultes  Se  ca- 
alifttques  »  &  chacun  d*euz  attri- 
buoit  aux  frères  de  la  Rofe-Croix 
fes  opinions  particulières.  Les  élo- 
ges  qu'ils  firent  des  frères  de  la 
Rofe-Croix  aigrirent  quelques  hom- 
mes pieux ,  &  les  portèrent  à  in- 
tenter toutes  fortes  d'accnfarions 
contre  cette  fociété  ,  de  Texiftence 
de  laquelle  ils  auroient  dû  préala- 
blement s'aflurer. 

Cependant  on  débitoit  haute- 
ment qu'il  paroiffoit  une  illuftre  fo- 
ciété ,  jufques-lâ  cachée ,  &  qui  de- 
voir fon  origine  à  Chriftian  Rofen- 
crenz.  On  ajoutoit  que  cet  homme 
né  en  1587,  ayant  fait  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte  ,  pour  vifiter  le 
tombeau  de  Jésus-Christ  ,  avoit 
eu  à  Damas  des  conférences  avec 
^  les  fages  Chaldéens ,  defquels  il 
avoir  appris  les  fciences  occultes , 
entr'autres  la  magie  &  la  cabale  ; 

S|u'il  avoit  perfeAiohnéfesconnoif- 
ances ,  en  continuant  fes  voyages 
en  Egypte  8c  en  Libye  :  que  de  re- 
tour dans  fa  patrie,  il  avoit  conçu 
le  généreux  dedein  de  réformer  les 
fciences.  ^ue  pour  réuflîr  dans  ce 
projet,  il  avoir  inftitué  une  fociéré 
fecreite,  compofée  d'un  petit  nom- 
bre de  membres ,  auxquels  il  s'é- 
toit  ouvert  fur  les  profonds  myftè- 
les  qui  lui  étoient  connus  ,  après 
les  avoir  engagés  fous  ferment  à  lui 
garder  le  fecret,  &  leur  avoir  en- 
joint de  rranfmettre  les  myftères 
de  la  même  manière  à  la  pofté- 
rite. 

Pour  donner  plus  de  poids  â  cette 
fable ,  on  mit  an  jour  deux  petits 
oavrages  contenant  les  myftères  de 
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la  fociété.  L'un  a.  pour  tittefama 
fratcmUatis  y  id  efi  j  dtuclio  frater^ 
nitatis  laudabilis  ordînis  Rojid-Cru-- 
cis  ;  Tantre  intitulé  Confejfio  frattr^ 
nitatis^  parut  en  Allemand  &  en 
Latin. 

Dans  ces  deux  ouvrages ,  on  at* 
tribuoit  à  cette  fociété  i^.  une  ré- 

avoit 


par 


vélation  particulière  que  Dieu  a 
accordée  à  chacun  des  frères  > 
le  moyen  de  laquelle  ils  avoient  ac- 
quis la  connoiflance  d'un  grand 
nombre  de  fciences ,  &  qu'en  (qua- 
lité de  vrais  Théofophes,  ils  éioient 
en  état  d'éclairer  la  raifon  humaine 
par  le  fecours  de  la  grâce,  z®.  On 
recommandoir,  outre  la  leâure  de 
l'ÉcritureSainte ,  celle  des  écrits 
de  Taulerus ,  &  de  la  Théologie 
germanique.  3^.  On  afluroit  (}ue 
les  illuftres  frères  fe  propofoient 
de  faire  une  réforme  générale  des 
fciences,  &  en  particulier  de  la 
Médecine  &  de  la  Philofophie.  4<^. 
On  apprenoit  au  public  que  lefdits 
frères  pofledoient  la  pierre  philofo- 
phale  9  &  eue  par  ce  moyen  ils 
avoient  acquis  la  Médecine  uni  ver- 
felle,  l'art  de  tranfmuer  les  mé- 
taux ,  &  de  prolonger  la  vie  \  en- 
fin ,  on  annonçoit  qu'il  alloit  venir 
un  fiècle  d'or  qui  procureroit  toute 
forte  de  bonheur  lur  la  terre. 

Sur  le  bruit  que  firent  ces  deux 
ouvrages  ,  chacun  jugea  de  la  fo- 
ciété des  frères  de  la  Rofe-Croix  , 
félon  fes  préjugés ,  &  chacun  crut 
avoir  trouvé  la  clef  de  l'énigme. 
Plufîeurs  Théologiens  prévenus  déjà 
contre  l'école  de  Paracelfe  ,  pensè- 
rent qu'on  en  vouloir  à  la  foi ,  & 
qu'une  feâe  fanatique  fe  cachoit 
fous  ce  mafque.  Chriftophorus  Ni- 
grinus  prétendit  démontrer  que  les 
frères  étoient  des  difciples  de  Cal- 
vin. Mais  ce  qui  détruifuir  l'une  & 
l'autre  de  ces  conjeâures ,  c  étoient 
Kk  ij 
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ïclalré  du  foleil ,  ou  qui  ne  Tait 
été  que  fort  peu,  il  ne  s'y  amalTera 
qu  une  petite  quantité  de  rofée. 

Lorfqu'on  eft  i  la  campagne  ,  & 
qu'après  un  Jour  chaud,  on  vient  d 
avoir  une  (oirée  froide ,  on  voie 
fortir  des  canaux  &  des  fotTés  la 
vapeur  de  leau ,  qui  s'élève  en  ma- 
nière de  fumée  ;  cette  vapeur  ne  fe 
trouve  pas  plutôt  â  la'  hauteur  d'un 
pied  ou  de  deux  »  au-defTus  de  Ten- 
croit  d'où  elle  part ,  qu'elle  fe  ré- 

{»and  également  de  tous  côtés  j  alors 
a  campagne  paroit  bientôt  couver- 
te d'une  rofée  qui  s'élève  infenfi- 
blement  y  elle  numed'?  tous  les 
corps  fur  lefquels  elle  tombe  j  & 
mouille  les  habits  de  ceux  qui  s'y 
promènent. 

La  rofée  qui  s'élève  ne  fauroit 
erre  la  même  dans  les  différentes 
contrées  de  la  terre.  En  effet,  la  ro- 
fée fe  trouvera  prefqueteutecompo- 
fée  d'eau  dans  les  pays  aqueux  , 
proche  des  lacs  &  des  rivières,  ou 
dans  le  voifinage  de  la  mer  ^  mais 
fi  la  terre  eft  grafTe ,  fulfureufe  , 
pleine  de  bois ,  d'animaux ,  de  poif- 
fons,de  champs  enfemencés,  la  ro- 
fée fera  alors  compofée  de  diverfes 
fortes  d'huiles j  de  fels  volatils*  & 
d'efprits  fubtils  des  plantes;  fi  le 
terrein  contient  beaucoup  de  miné- 
raux, la  rofée  fera  audi  compofée 
de  femblables  parties  comme  l'ob- 
ferve  M.  Boerhaave  dans  fa  ChU 
mie.  Il  s'élève  aufli  beaucoup  de  ro- 
fée dans  les  pays  humides  &"  aqueux, 
&  moins  dans  les  lieux  fecs  &  ari- 
des, qui  font  éloignés  de  la  mer, 
des  rivières  ou  des  lacs  y  ajoutons 
que  la  rofée  ne  monte  pas  toujours 
à  la  même  hauteur  ^  la  plus  grande 
partie  s'arrête  fort  bas ,  une  autre 
partie  s'arrête  dans  l'atmofphère  , 
jufqu'â  une  hauteur  moyenne  »  & 
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la  moindre  partie  à  une  grande  hau- 
teur. 

La  rofée  s'étant  élevée  jufqu'à 
une  certaine  hauteur ,  flotte  lente- 
ment dans  l'air  j  tantôt  elle  monte  , 
elle  defcend  ,  entourant  tous  les 
corps  qu'elle  trouve  â  fa  rencontre, 
&  quelquefois  ejle  retombe  de  l'air 
pour  humedèer  la  teri e.  Les  Philo- 
fophes  ne  s'accordent  pas  là-deflus, 
mais  M.  Mufchembroeck  a  ifaic 
diverfes  expériences  â  cet  égard  , 
qui  ne  permettent  pas  de  douter  de 
la  chute  de  la  rofée;  il  les  a  prefque 
toutes  faites  fur  lobfervatoire  de 
Leyde  ,  au  haut  duquel  on  trouve 
une  large  plateforme ,  où  il  a  dif- 
pofé  en  tout  fens  des  morceaux  d'é- 
toffe ,  des  tonnes ,  vafes,  cloches  , 
&c.  qui  ont  tous  reçu  de  la  rofée  de 
l'air. 

La  ;rofée  ne  tombe  pas  indiffé- 
remment fut  toutes  fortes  de  corps  ; 
cette  affertion  paroît  fingulière,  & 
rhabile  Phyficien  que  nous  venons 
de  citer  ,  a  remarqué  que  les  diffé- 
rentes couleurs  attirent  la  rofée  avec 
une  force  inégale;  l'inégalité  de 
leur  force  attraélive  dépend  de  la 
ftruâiure  8c  de  la  grandeur  des  corps 
colorés. 

11  ne  rombe  point  de  rofée  lorf- 
qu'il  fair  un  gros  vent,  parceque 
tout  ce  qui  monte  de  la  terre  ,  efl 
d'abord  emporté  par  le  vent ,  &  que 
tout  ce  qui  s'efl  élevé  dans  Tair  pen- 
dant le  jour ,  efl  aufli  arrêté  &  em- 
porté par  le  vent. 

Il  rombe  beaucoup  de  rofée  dans 
le  mois  de  Mai ,  parceque  le  foleil 
met  alors  en  mouvement  une  gran- 
de quantité  de  fucs  de  la  terre ,  Se 
fait  monter  beaucoup  de  vapeurs, 
La  rofée  de  Mai  eft  plus  aqueufe 
que  celle  de  l'été ,  parceque  la  gran- 
de chaleur  volatilife  non  feulement 
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Teau,  mais  auffi  les  huiles  6c  les 
fels. 

Ariftote  ,  Pline  6c  c]*aucres,  ont 
cru  que  la  rolée  tomboir  la  nuic  , 
parceque  les  étoiles  6c  la  lune  la 
prelToient  en  bas;  &  c'eft  pour  cela 
que  les  Phiiofophes  qui  font  venus 
enfuite  ,  ont  ajouté  que  la  rofée 
tomboic  en  très-grande  abondan- 
ce ,  lorfque  la  lune  étoit  pleine  , 
&  qu'elle  luifoit  toute  la  nuit.  Ils 
ont  appelé  la  lune  ,  la  mère  de  lu 
rofée  ,  ^  la  rofée ,  la  fille  de  l'air  & 
de  la  lune.  Cependant  on  ramafTe 
tout  autant  de  rofée,  &  avec  la  mê- 
me facilité  ,  dans  les  nuits  où  la  lu- 
ne ne  luit  pas ,  qu'à  la  clarté  de  cet 
-aftre  ;  &  quelle  vertu  pourroient 
avoir  les  rayons  de  lumière  qui  en 
partent  j  puifque  (ion  les  reçoit  fur 
le  plus  grand  miroir  ardent  j  & 
qu'en  les  rafTemblant  dans  le  foyer, 
on  les  y  condenfe  cinq  cens  fois  da- 
vantage ,  ils  ne  produifent  pas  le 
moindte  effet  fut  le  thermomètre  le 
plus  mobile. 

On  peut  diftinguer  la  rofée  d'a- 
vec la  pluie;  i^.  parceque  la  pluie 
eft  une  eau  blanche  &  claire  j  au 
lieu  que  la  rofée  cft  jaune  &  trou- 
ble ;  1^.  en  ce  que  leau  de  pluie 
pure  diftillée  ^  n*a  ni  odeur  ni  goût, 
au  lieu  que  la  rofée  diftillée  a  l'un 
&  l'autre. 

La  iroifième  efoèce  de  rofée  dont 
nous  avons  â  parler  j  porte  ce  nom 
abuHvement;  il  s'agit  de  ces  gouttes 
aqueufes  que  Ton  voit  à  la  pointe 
du  jour  fur  les  feuilles  des  plantes 
&  des  arbres ,  après  une  nuit  sèche. 
On  a  cru  que  cette  liqueur  tomboit 
de  l'air  fur  les  plantes  &  fur  l'her- 
be 5  où  elle  fe  trouve  en  fi  grande 
Îiuantité  y  qu'on  ne  fauroit  traver- 
er  le  matin  une  prairie ,  fans  avoir 
les  pieds  tout  mouillés.  On  fe  trom- 
pe fort  à  cet  égard  »  car  la  rofée  ^ 
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des  plantes  eft  proprement  leoc 
fueur ,  &  par  conféquent  une  hu- 
meur qui  leur  appartient  ^  &  qui 
fort  de  leurs  vaifleaux  excréroires. 
Voyez  ce  que  dit  à  ce  fujet  M.  MuC- 
chembroeck  dans  fes  eflais  de  Phy- 
fique. 

La  rofée  eft  faine  ou  nuifible  aux 
animaux  6c  aux  plantes ,  félon  qu'elle 
eft  compofée  de  parties  rondes  ou 
tranchantes ,  douces  ou  acres ,  fali« 
nés  ou  acides ,  fpiritueufes  ou  oléa« 
gineufes ,  corrofives  ou  terreftres  ; 
c'eft  pour  cela  que  les  Médecins  at« 
tribuent  à  la  rofée  diverfes  mala- 
dies. 

On  dit  proverbialement  &  fiea«« 
rément  d'une  viande  qui  eft  fore 
tendre,  Qu'elle  ejl  tendre  comme  la 
rofée. 

Rosée  ^  fe  dit  aufti  d'une  hument  qui 
fe  montre  fur  la  folle  du  cheval , 
quand  le  pied  a  été  paré  à  une  cer- 
taine protondeur.  Quand  on  pare  le 
pied  d'un  cheval  on  peut  en  abbaterc 
jufquà  la  rofée ,  mais  il  ne  faut  pas 
aller  plus  avant  de  peur  d'atteindre 
les  vaiffèaux  rouges. 

Rosée  du  soleil  j  voye{  Herbe  aux 
Goutteux. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  >&  la  troifième  très- 
brève. 

Prononcez  ro^^ée. 

ROSEL  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  au« 
trefois  rofeau. 

ROSELLI,  (Mathieu)  Peintre ,  na- 
quit à  Florence  en  1578.  II  s'eft 
particulièrement  attaché  à  la  pein- 
ture à  frefque  ;  genre  dans  lequel 
un  travail  raifonné,  beaucoup  de 
patience  ,  un  defTein  pur  ,  6c  un 
coloris  d*une  grande  fraîcheur,  l'ont 
fait  exceller.  Ses  ouvrages  fe  refifèn- 
tent,  pour  l'ordinaire,  de  fon  ca- 
raûère  tranquille.  Ses  couleurs  lo- 
cales ne  font  pas  dans  le  vrai  ton 
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(le  la  nature  ^  mais  il  y  a  tnis  un 
accord  qui  plaît»  Sz  fes  compofi- 
lions  gagnent  à  être  décaillées. 

ROSENBERGj  nom  de  trois  villes 
d  Allemagne }  Tune  eft  dans  TÉvè- 
ché  de  Nlagdebourg  «  fur  la  Sala  , 
près  de  Ton  confluent  avec  TElbe. 
La  féconde  eft  dans  la  Bohème , 
fur  les  confins  de  rAutriche.  La 
troifième  en  Siléfie  ,  dans  la  Prin- 
cipauté d*Oppelen ,  fur  les  frontiè- 
res de  Pologne. 

ROSENFELD  ;  ville  d'Allemagne 
dans  la  Suabe  au  Duché  de  Wircem- 
berg,  fur  la  rivière  de  Tayah,  à 
cinq  lieues,  fud'oueft,  de  Sultz. 

ROSENHEIM  ;  bourg  d'Allemagne 
en  Bavière,  fur  l'Inn,  dans  la  Ré- 
gence de  Munich. 

ROSENTHALi  nom  de  deui  petites 
villes  d'Allemagne,  dont  une  eft 
firuce  dans  TEvêché  de  Hildesheiœ, 
&  l'aurre  en  Bohême  dans  le  Cer- 
cle de  Frachin,  près  de  Brefniz. 

ROSER  ;  verbe  aàif  de  la  première 
conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter. Terme  de  Tein- 
turiers, qui  (Ignifie  donner  un  œil 
cramoifi  au  r  juge ,  8c  le  rendre  plus 
bran  C'cft  le  contraire  d'aviver. 

ROSERAIE  y  fubftantif  féminin.  Ro- 
Jicum.  Teirein  qui  n'eft  planté  que 
de  rofiers. 

ROSES-,  ville  forte  d'Efpagne  dans 
la  Catalogne,  fur  la  Méditerranée, 
à  fept  lieues,  nord-eft,  de  Gironne. 

ROSETTE  ;  fubftantif  féminin.  Pe- 
tite rofe.  Il  n'eft  point  en  ufage  au 
propre  ;  mais  il  fe  dit  au  fij;uré  de 
certains  ornemens  ,de  certains  ajuf- 
temens  qui  font  faits  en  forme  de 
petites  rofes ,  &  que  l'on  emploie 
dans  les  broderies ,  dans  la  fculp- 
ture. 

On  appelle  diamant  à  rofette  ^  un 
diamant  taillé  en  facettes  par-def- 
fus  >  &  donc  le  detfous  eft  plat.       t 
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RosiTTE,  en  termes  de  Marchands 
de  Modes,  fe  dit  d*un  ruban  plus 
ou  moins  large  qui  forme  une  bou- 
cle à  deux  ou  trois  feuilles  de  cha- 
que côté. 

Rosette  ,  en  termes  d'Horlogerie ,  fe 
dît  d'un  petit  cadran  numéroté^ par 
le  moyen  duquel  on  fait  avancer  ou 
retarder  par  degrés  le  mouvement 
de  la  montre. 

Rosette  ,  fe  dit  aufli  du  cuivr«  pur  & 
dégagé  de  toute  fubftance  étrangère. 
Foyt^  Cuivre  &  Airain. 

Rosette  ,  fe  ditencore  d'une  forte  de 
craie  rougeâtre  approchant  de  la 
couleur  amaranthe,  aui  n'eft  autre 
chofe  que  du  blanc  de  Rouen,  au- 
quel on  a  donné  cette  couleur  par 
le  moyen  d'une  teinture  de  bois  de 
Bréfil  plufieurs  fois  réitérée.  La  ro- 
feue  eft  une  efpece  de  ftil  de  grain 
dont  on  fe  fert  dans  la  peinture.  Il 
y  a  une  autre  efpece  de  rofctte  fem- 
blable  pour  la  compoficion  â  celle 
ci-deftus ,  mais  dont  la  couleur  eft 
d'un  plus  beau  rouge  «  qui  fert  i 
faire  cette  encre  dont  les  Impri- 
meurs fe  fervent  pour  marquer  en 
rouge  les  titres  des  livres  qu'ils  im« 
priment.  On  s'en  fert  auffi  quelque- 
fois pour  peindre. 

Rosette,  eft  aufli  le  nom  qu'on  a 
donné  à  un  poitfon  de  mer  tort  ra- 
re, de  figure  pyramidale,  &  long 
d'un  pied  ou  environ.  Sa  tête  eft 
grande ,  carrée ,  cuiraflee  &  ftriée 
de  différentes  façons,  ce  qui  forme 
un  ouvrage  cizelé  \  elle  eft  de  la 
mcnae  couleur  que  celle  du  dos  :  le 
h.ut&  les  côtés  font  très*plats;  i 
l'occiput  eft  un  aiguillon  fort ,  pointa 
&  tourné  du  côté  du  dos  ;  près  du 
même  endroit  il  en  paroît  un  autre 
qui  fort  d'une  lame  ofleufe:  la  bou- 
che eft  large ,  très-ample  >  le  bouc 
en  eft  rude  ;  on  y  voit  de  chaque 
côté  trois  cminences  >les  dents  (ont 
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nombreufes  »  mais  petites  ;  la  mâ- 
choire inférieure  cft  plus  petite  que 
la  fupérieure ,  &  n'a  point  de  lèvres. 
Les  narines  >  couvertes  d'une 
membrane,  font  fur  le  penchant 
de  la  tête  ,  entre  les  yeux  &  la 
bouche.  Les  yeux  font  placés  au 
fommet  de  la  tête  ,  fort  proches 
l'un  de  l'autre  »  couverts  d'une  peau, 
grands  &  placés  de  manière  que  le 
poiflbn  regarde  de  coté.  La  baie  des 
orbites  des  yeux  eft  garnie  de  petits 
aiguillons  ;  la  paupière  eftd'un  bleu 
noir^  riris  eft  large  &  blanche;  le 
dos  eft  comme  (lUonné*  Ce  poison 
a  huit  nageoires  épineufes  ;  fur  le 
dos  il  y  en  a  deux  rougeârres ,  & 
dont  les  épines  fonr  tournées  vers  la 
queue  )  celles  de  la  poitrine  font 
couvertes  d'une  membrane  forte  & 
bleue  y  celles  du  ventre  font  blan- 
ches ,  tiquetées  de  rouge  ;  la  na- 
geoire ,  qui  forme  la  queue  eft  lé- 
gèrement rouge  &  fourchue,  mais 
étendue.  L'anus  placé  devant  la  na- 
geoire répond  à  l'ofTelet  carré  de 
la  féconde  nageoire  du  dos  :  il  y  a 
entre  les  deux  nageoires  de  la  poi- 
trine &  du  ventre  trois  appendices 
articulées  &c  un  peu  repliées  vers  la 
queue. 

Les  écailles  de  la  rofette  font 
tuilées ,  blanches  au  ventre ,  6c  d'un 
vett  rouge  au  dos,  tuberculeuses j 
d'un  vert  rougeâtre  :  fa  chair  eft 
blanche  8c  de  bon  goût. 

Dans  les  mois  de  Juin  &  de  Juil- 
let les  pêcheurs  Hollandois  pren- 
nent en  quantité  un  autre  petit  poif- 
fon  qu'ils  portent  au  marché  fous 
le  nom  de  rofette.  11  eft  auflS  eftimé 
que  le  précédent;  mais  il  en  diffère 
par  fes  nageoires  molles,  &  par  les 
couleurs  qu'on  voit  fur  fa  peau ,  qui 
difparoident  à  la  mort  de  Panimal  : 
il  n'a  que  fept  pouces  de  long. 
ROSETTE;  ville  d'Egypte  piès  des 
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ruines  de  Tancienne  Canope ,  Air  Id 
bord  du  bras  occidental  du  Nil ,  i 
une  lieue  de  la  mer,  à  huit  au  le-- 
vant  d'Alexandrie ,  &  à  trente-huit 
au  nord  oueft  de  la  ville  du  Caire^ 
avec  laquelle  elle  communique  par 
un  canal  que  deux  châteaux  défen« 
dent. 

Cette  ville  eft  ancienne  ,puifque 
au  temps  du  Géographe  Edrifli  elle 
exilloitdéjd;  elle  eft  en  partie  bâtie 
fur  une  montagne  de  roche  qui  com« 
mence  au  bord  du  Nil,  &  s'étend 
alTez  avant  d.ins  les  terres  vers  l'oc- 
cident. Elle  eft  grande  &  commer- 
çante, car  on  y  iranfporre  plufieurs 
marchandifes  qui  viennent  de  la 
mer  Rouge  &  de  la  haute  Egypte  : 
il  eft  vrai  cependant  qu'il  n'y  a 
que  les  Saïques  des  Grecs  qui 
puiflfent  monter  jufqu'à  Rofette; 
les  navires  ne  le  peuvent  pas  faute 
d'eau. 

Il  réfîde  ordinairement  dans  cette 
ville  un  Vice-Conful  de  France ,  qui 
eft  logé  dans  une  okelle  :  c'eft  un 
bâtiment  fait  i?p  façon  de  cloître , 
avec  une  grande  porte ,  &  une  ba  de- 
cour  environnée  de  magafins;  au- 
defTus  il  y  a  des  galeries  qui  conduis 
fent  dans  les  chambres  qu'on  loue 
aux  marchands. 

ROSETTIER;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Couteliers.  Outil  dont  fe 
fervent  ces  Ârtifaos  pour  faire  les 
petites  rofettes  de  cuivre  avec  lef- 
quelles  ils  montent  plufieurs  de 
leurs  ouvrages.  C  eft  une  efpèce  de 
poinçon  en  forme  d'emporté*  pièce, 
qu'ils  frappent  fur  un  bloc  de  plomb, 
une  feuille  de  laiton  entre  deux.  Les 
Orfèvres  fe  fervent  auÛî  du  rofet- 
ticr  pour  faire  les  rofettes  d'argent. 

ROSHÊIM  ;  petite  ville  de  France  en 
Alface ,  près  de  Molsheim  ,  â  qoa* 
tre  lieues,  oueft,  de  Strasbourg.  C'é- 
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tôit  autrefois  une  ville  libre  &  im« 
périali. 

ROSICLER ,  ou  RossicLER  ;  fubftan- 
tif  mafculin.Efpèce  de  minerai  noir 

.  que  Ton  cire  des  mines  du  Qhily  &c 

^  du  Pérou.  Son  nom  lui  vienc  de  ce 
qu*en  le  mouillant  &  le  frottant 
contre  du  fer  il  rougit.  Ce  minéral 
eft  très- riche ,  &  l'argent  qu'on  en 
cire  eft  le  meilleur  de  toutes  les  mi- 
nes du  Pocofi  &  des  autres  Provin- 
ces de  TAmcrique.  Il  parqît  par  la 
prop.iécé  de  rougir  le  fer  qu'on  at- 
cribue  a  cette  miiie,qu'elle  contient 
du  vitriol  cuivreux  dont  le  métal 
eft  précipité  par  le  fer.  Il  ne  faut 
point  confondre  cette  mine  avec  la 
mine  d'argent  en  cri ilaux  rouges, 
femblables  à  des  grenats  ou  à  des 
rubis. 

ROSIENNE;  petite  ville  de  Pologne 
dans  la  Samogitie  »  à  vingt- cinq 
lieues,  fud,de  MittaUj  &  à  foixante- 
quinze ,  nord  eft ,  de  Varfovie. 

ROSlEil  ;  fiibftantif  mafculin.  Rofa. 
Arbriflcau  épineux  qui  fe  trouve 
en  Europe  plus  qu'en  nulle  autre 
piTtie  du  monde.  11  pouITe  plu(ieurs 
tiges  du  pied  qui  font  de  peu  de 
dui  ée ,  mais  qui  fe  renouvellent  ai- 
fé(Dcnt<  La  hauteur  commune  des 
roficrs  eft  de  quatre  à  cinq  pieds  : 
quelques  efpèces  en  prennent  beau- 
coup m  v)ins ,  &  d'autres  un  peu  plus. 
Les  racines  de  cet  arbcifTeau  tra- 
cent beaucoup,  6c  produifent  des 
rejetons.  Sa  feuille  eft  compofée  de 
cinq  ou  fept  folioles  qui  font  ovales, 
denr*^15es  6c  attachées  par  paires  à 
un  filet  commun  qui  eft  terminé  par 
une  feule  foliole.  Ses  fleurs  font  (im- 
pies ou  doubles ,  plus  ou  moins  ,  & 
de  différentes  grandeurs  &  couleurs, 
félon  les  efpèces.  Elles  viennent  au 
bouc  des  branches  ,  &  elles  don- 
nent un  fruit  oblong  qui  contient 
plusieurs  femences. 
Tome  XXF. 
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t-e  rofier  doit  tenir  une  des  pre- 
mières places* parmi  les  arbrifleaux 
de  Heurs.  C'ell  fans  contredit  l'un 
des  plus  beaux ,  des  plus  variés  & 
des  plus  agréables,  tant  par  la  quan- 
tité 5c  la  durée  de  fes  fleurs ,  que 
par  leur  éclat  &  la  douce  odeur 
qu  elies  exhalent.  La  rofe  embellit 
tous  les  lieux  qu'elle  habite  ;  elle 
eft  la  parure  la  plus  brillance  de  la 
Nature.  C'eft  le  plus  riant  objet  de 
fes  produdtions,  &  Timage  la  plus 
pure  de  la  douceur,  de  la  beauté  Sc 
de  la  candeur. 

Rien  de  plus  (impie  &  de  plus 
facile  que  d'élever  ,  de  cultiver  Se 
de  multiplier  le  rofier.  Il  fe  plaîc 
dans  tous  les  climats  tempérés  \  il 
vient  à  toute  expofltion ,  ôc  il  réuf- 
fit  dans  tous  les  cerreins.  Cepen- 
dant il  vit  peu  dans  les  terres  sè- 
ches &  légères,  &  fes  fleurs  ont 
moins  d'odeur  dans  celles  qui  fonc 
grafles  &c  humides.  On  évitera  ces 
deux  inconvéniens  en  mertant  le 
rofier  dans  un  terrein  de  moyenne 
qualité. 

On  peut  multiplier  cet  arbrifleau 
de  toutes  les  façons  pofllbles  ,  de 
rejetons,  de  branches  couchées,  de 
boutures,  par  les  graines  ,  par  la 
greffe  &  par  les  racines.  La  femen- 
ce  eft  le  moyen  le  plus  long  <3c  le 
plus  incertain.  Pour  l'ordinaire  on 
n'acquiert  de  cette  façon  que  des 
efpèces  bâtardes  ou  dégénérées. 
Toutes  les  autres  méthodes  ont  un 
fuccès  à  peu  près  égal.  Cet  arbrif- 
feau  peut  (e  trahfplanier  en  tout 
temps  avec  fuccès ,  &  même  pen- 
dant tout  l'été,  en  fapprimant  tout 
le  fanage.  &  en  réduiiant  la  tige  â 
quatre  pouces  au-deilus  de  la  terre. 
Nulle  autre  culture  que  de  le  tail- 
ler fouvent  &  fans  ménagemenr. 
Plus  on  le  taillera,  plus  il  durera, 
plus  il  donnera  de  fleurs ,  &  plus  le 
L  1 
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temps  de  leur  venue  pourra  varier. 
Les  difFérens  temps  de  la  tranfplan- 
laiion  rempliiont  aufli  ce  dernier 
objet. 

Tous  les  rofiers  peuvent  fe  gref- 
fer les  uns  fur  les  autres  ;  mais ,  il 
faut  éviter  de  prendre  pour  fujets, 
ou  plutôt  on  doit  exclure  des  jar- 
dins, la  rofe  à  odeur  d<:  candie^  celle 
à  fleur  jaune  Jimple  ,  celle  à  fiui/ie 
de  pimprenellc^  6c  fur- tout  la  rofe 
fauvage  de  Virginie.  Elles  envahif- 
fent  le  tetrein  par  la  quantité  de  re- 
jetons qu'elles  pouffent  fur  leurs  ra- 
cines >  qui  s'étendent  conddérable- 
ment.  Le  mois  de  Juin  eil  le  temps 
le  plus  convenable  pour  greffer  ces 
arbriiFeaux  en  ccuHon. 

On  connoîr  près  de  quatre- vingts 
variétés  du  rouer  ,  dont  le  tiers  en- 
viron ne  donne  que  des  fleurs  fim- 
pies  ;  cependant  il  y  en  a  pludeurs 
qui  ont  affez  d'agrément  ou  de  fin* 
gularité  pour  mériter  qu'on  les  cul- 
tive. Tous  les  rofiers  à  fleurs  dou- 
bles ont  de  la  beauté.  On  peut  con- 
iîdérer  les  rofes  fous  quatre  cou- 
leurs principales  j   les  jaunes  ,  les 
blanches,  les  incarnates  &  les  rou- 
ges.  Il  y  en  a  peu  de  jaunes ,  un  peu 
plus  de  blanches ,  beaucoup  davan- 
tage d'incarnates ,  &  les  rouges  font 
le  plus  grand  nombre.  Dans  ces  deux 
dernières  couleurs  il  y  a  une  infi- 
nité de   nuances   depuis  le  couleur 
de  chair  le  plus  tendre  jufqu'd  l'in- 
carnat le  plus  vif,  ^  du  rouge  pâle 
au  pourpre  foncé.  Il  règne  encore 
une  grande  variété  dans  la  flature 
des  rofiers ,  dans  l'odeur  des  Heurs , 
dans  les  faifons  de  leur  venue ,  dans 
leur  grandeur.  Il  y  a  aufli  des  rofiers 
fans  épines  ;  d'autres  font  toujours 
verts  \  dans  quelques-uns  les  feuil- 
les ont  une  odeur  agréable  ^  dans 
d'autres  elles  font  joliment  tachées. 
11  ^'en  trouve  plufieurs  dont  U^  ro- 
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fes  font  panachées,  tiquetées  ort 
mi  -  parties.  On  en  voit  de  prolife-^ 
res  \  d'autres  à  fruit  épineux  )  d'au- 
tres qui  fleuriffent  deux  fois  l'an  ; 
d'augres  pendant  prefque  toute  l'an- 
née i  d'autres  enfin  ne  s'ouvrent 
qu'à  demi.  Nul  arbriffeaa  ne  raf- 
lemble  des  différences  aufli  fingu- 
Hères ,  aufli  variées  &  aufli  intéref- 
fautes  Le  rofier  feul  peut  former 
une  colleâion  nombreufe,  où  cha- 
que jour  de  la  belle  faifon  donnera 
du  nouveau  &  de  l'agréable. 

Le  rofier  étant  donc  de  la  plus 
grande  reflource  pour  l'embelliffe- 
ment  des  jardins,  on  peut  en  faire 
plufieurs  ufages.  On  le  met  en  buif- 
fcn  dans  les  plates  bandes  ;  on  le  . 
mcle  avec  dautres  arbriiFeaux  de 
fleurs  dans  les  bofquets  \  on  en  garnie 
des  carrés  entiers ,  où  on  le  retient 
à  trois  pieds  de  hauteur  \  mais  (i 
l'on  veut  tirer  grand  parti  de  cet  ar- 
briflcau  ,  c'elt  de  l'entremêler  de 
jafmin  &  de  chèvrefeuille  pour  en 
former   des    bordures   longues   & 
épaiffès  que  Ion  taille  en  ados ,  Sc 
que  Ton    retient  à  deux  ou  trois 
pieds  de  hauteur.  Les  bordures  peu« 
vent  fe  mettre ,  &  réuflilfent  tort 
bien  fous  de  grands  arbres  raillés 
en  hautes  palilTades  fur  tiges ,  où 
elles  donneront  des  fleurs  pendant 
toute  la  belle  faifon. 

La  Médecine  tire  des  fervices  da 
rofier.  11  y  a  des  rofes  purgatives  , 
il  y  en  a  d'aflringentes  :  on  fait  avec 
les  rofes  paies  ou  incarnates  ,  ou 
avec  les  rofes  blanches  une  eau  dif- 
tillée  propre  pour  les  maladies  des 
yeux ,  &  eftimée  contre  le  cours 
de  ventre  >  les  crachemens  de  fang 
&  les  hémorrhagies.  On  fait  avec 
les  mêmes  rofes  un  fyrop  folutif  ; 
ainfi  ces  rofes  font  principalement 
purgatives,  mais  elles  ont  quelque 
légère  aftridlion  ,  qu'elles  empma-: 


ROS 

tent  de  leurs  parties  rerreftres.  La 
rofe  muicade  ,  celle  fur- tout  qui 
vient  des  pays  chauds ,  eft  très-pur- 
gative :  on  ne  doit  l'employer  qu'a- 
vec prudence. 

On  tient  dans  les  boutiques  une 
eau  diftillée  de  ces  Heurs,  qui  fert 

Ï)lutot  dans  la  cuitîne  pour  relever 
e  goût  de  la  pâciilerie ,  qu'elle  n'eft 
en  ufage  en  Médecine  ;  elle  purge 
aflfez  bien  â  la  dofe  de  huit  onces. 
Les  rofes  d'un  rouge  foncé  ,  qu'on 
nomme  rofcs  de  Provins  ,  palFent 
pour  être  aftringentes  ,  aind  que 
les  rofes  blanches ,  fuivant  un  grand 
nombre  de  Médecins.  On  prépare 
avec  les  rofes  de  Provins  une  con- 
ferve  ,  un  miel  &  un  fyrop  qui  font 
aftringens.  A  l'extérieur  on  fe  fert 
communément  de  ces  rofes  dans  les 
fomentations  aftringentes  &  réfolu- 
tives  :  on  les  met  dans  du  vin ,  & 
elles  font  propres  à  fortifier  les  par- 
ties nerveufes  foulées.  Ces  mêmes 
fomentations  faites  fur  la  tète  après 
des  coups  &  des  chutes,  qui  mena- 
çoient  d'un  abcès  dans  cette  partie  , 
ont  fouvenr  réuflî  pour  le  prévenir 
&  pour  adoucir  des  migrâmes  vio- 
lentes. L'onguent  ou  pommade  de 
rofes  eft  fair,  tantôt  avec  la  rofe 
de  Provins ,  tantôt  avec  la  rofe  or- 
dinaire :  on  s'en  fert  pour  les  ger- 
çnr.rs  des  lèvres. 

RO.'^IÈRE  ;  fubftantif  féminin.  PoilTon 
de  rivière  qui  n'a  pas  plus  d'un  de- 
mi-pied de  longu:?ur,  &  qui  relfcm- 
b!c  à  la  brème  pour  la  forme  du 
corps. 

ROSIÈRES  ;  Abbaye  d'hommes  de 
l'ordre  de  Cîteaux  ,  en  Franche- 
Comté,  à  quatre  lieues  de  Dole. 
Elle  vaut  environ  5000  livres  de 
rente  à  TAbbé. 

ROSIÈRES,  ou  RoziÈRES  Aux  Sa- 
lines ;  ville  de  France  en  Lorraine, 
iur  la  Meurthe ,  à  deux  lieues  »  fui- 
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eft ,  de  Nancy.  C'eft  le  Sicge  d*ua 
Bailliage  royal. 11  y  a  auflî  un  Prieuré 
de  Bénédi£bins  fous  le  titre  des  Saints 
Innocens;  un  Couvent  de  Corde- 
liers ,  un  Hôpital  &  un  Hôtel-de* 
Ville,  bâti  en  1718,  11  y  a  auflî  dea 
reftes  du  château,  îitué  a  droite  de 
la  Meurthe ,  près  d'une  porte  à  la- 
quelle on  arrive  par  une  chauflce 
qui  commence  entre  Dombâle  Sc 
Lcomont* 

La  ville  de  Rofières  a  deux  bour- 
fes  au  collège  de  la  Marche  à  Paris, 
parceque  le  fondateur  y  avoit  été 
Curé. 

Suivant  l'infcription  qui  eft  fur 
la  principale  porte  de  la  Saline  de 
Rofières ,  il  y  avoit  79  ans  qu'elle 
étoit  abandonnée  ,  lorfque  Chriftine 
de  Dannemark  la  rétablit  en  1^6^. 
La  fource  en  étoit  fugitive,  difficile 
â  extraire  ,  &  à  féparer  de  quelques 
fources  d'eau  douce  qui  fe  trouvenc 
dans  le  même  endroit  ;  ce  qui  de«* 
mandoit  une  grande  attention  6c  uif 
travail  continuel. 

Aujourd'hui  il  n'eft  plus  qucftion 
de  falines  ,  les  fources  falées  s'étanc 
mêlées  depuis  quelques  années  avec 
celles  d'eaux  douces. 

ROSMARINl;rivièrede  Sicile,  dans 
la  vallée  de  Démone. 

ROSOIR  î  fubftantif  mafculin.  Outil 
dont  les  fadeurs  de  clavecins  fe  fer- 
vent pour  percer  dans  les  tables  de$ 
clavecins  &  des  épinettes ,  les  trouf 
où  l'on  met  la  roie. 

ROSS  ;  province  de  l'Écofle  fepten-* 
trionale  ,  &  la  plus  grande  de  tou-« 
te^s^  car  elle  s'étend  d'une  mer  3l 
l'autre.  Elle  eft  remplie  de  lacs ,  de 
montagnes  &  de  bois  ;  aufli  le  bétail 
&  les  bêtes  fauves  y  abondent.  Elle 
fut  annexée  à  la  couronne  fous  le 
règne  de  Jacques  111. 

ROSSANO  ;  ville  d'Italie  ,  au  royau- 
me de  Naples  j  dans  la  Calabre  cir 
Llij 
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cérieure  »  i  deux  ou  trois  milles  du 
golfe  de  Venife ,  au  borJ  d'une  pe- 
tite rivière  qui  fe  jette  dans  le  Ce- 
lana" ,  à  dix  lieues  au  nord-eft  de 
Cofenza.  Cette  ville  dans  le  viij'  lîè- 
cle  y  écoic  un  évcuhé  fous  Reggio  : 
en  y  transféra  Pévcché  de  Thurium  ; 
&  enfin  on  Térigea  en  Archevêché 
vers  Tan  119}. 
ROSSE  i  fubftantif  féminin.  Cheval 
fans  force  ,  fans  vigueur  ,  &  qui 
n'eft  fenfible  ni  à  Tépcr^n  ni  à  la 
gaule.  Ses  chevaux  Jonc  de  vraies 
rojfts. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rém^nt ,  (\\xilnejl  fi  bon  cheval  qui 
ne  devienne  rojfe  ;  pour  dire ,  qu*il 
n'y  a  point  d'homme  fi  robufte,  fi 
vigoureux  ,  ou  d'un  efprit  fi  fort  ^ 

aui  ne  s'afFjibliiFe  par  l'âge  On  dit 
ans  un  fcns  contraire  ,  jamais  bon 
chevaine  devint  roffe. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  rrès-bicve. 
ROSSE  ;  fubftantif  féminin.  PoiflTon 
de  rivière  &  de  lac ,  dont  les  na- 

f;eoires  font  rouges.  Se  qui  ell  de 
a  grandeur  d'une  carpe. 

ROSSE  ,  ÉE  ;  participe  paffif.  yoyei 
Rosser. 

ROSSER  ;  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  popu- 
laire ,  qui  fignifie  battre  bien  quel- 
qu'un. Il  les  rojfi  l*un  &  l'autre. 

ROSSICLER  j  voye:[  Rosicler. 

kOSSIGNOL  j  fubftantif  mafculin. 

.    Oiieau  dont  on  diftingue  deux  ef- 

.  pèces  principales,  le  ro///^/2o/yri2/2i; 
&  le  rojffignol  de  muraille. 

Le  royignol franc  eft  un  oifeau  de 
piflage  qui  tient  le  premier  rang  en- 
tre les  oifeaux  chanteurs.  Autant 
l'alouette  eft  recherchée  par  la  force 
&  par  l'aifance  de  fon  chant ,  autant 
le  rofiignol  franc  la  furpifie  par  la 
douceur  de  fa  voix  ^  par  la  variété 
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de  fes  tons  doux ,  par  fes  fredons , 
&  fon  gazouillement  harmonieux. 
Cet  oi^au  eft  un  peu  plus  petit 
qu'un  moineau ,  quoiqu'il  pareille 
plus  long.  Il  ne  pèfe  qu'une  once  ) 
Ion  bec  eft  longuet ,  tendre  ,  flexi- 
ble &  noirâtre  \  quand  il  louvre, 
il  fait  voir  un  large  gozier  de  cou- 
leur jaune  orangée  ^  il  a  Tceil  grand 
&  vit ,  la  tète,  le  cou  &  le  dos  ,  fonc 
couverts  d'un  |»iumage  fauvagc ,  qui 
eft  plus  brillant  aux  ailes  Ac  (ur-touc 
d  la  queue.  La  gorge ,  la  poitrine  Se 
le  ventre  font  d'une  couleur  cen- 
drée \  les  jambes  longuettes  ,  &  les 
ongles  déliés  \  la  femelle  a  le  porc 
du  mâle ,  mais  elle  eft  d  une  couleac 
plus  cendrée,  de  même  que  les  jea^- 
nés  roflj^nols. 

Au  retour  du  mois  de  Mai  le 
mâle  chante  continuellement  \  mais 
quand  une  fois  fes  petits  foit  éclos 
on  ne  l'entend  plus  ,  parcequ  il  eft 
occupé  du  foin  de  les  nourrir ,  & 
de  jouir  de  la  compagnie  de  fa  fe- 
melle qu'il  aime  éperduement. 

Les  roflignols  ont  grand  foin  de 
leur  poftérité.  Les  pères  inftruifenc 
leurs  petits  ,  Se  ceux-ci  les  écoutenc 
avec  beaucoup  d'attention  &  de  do- 
cilité, répétant  enfuite  leurs  leçons. 
Quelques  Naturaliftes  difent  que  le 
rofiignol  franc  aime  la  compagnie 
de  celui  de  muraille,  avec  lequel  il 
s'accouple  fouvent.  Il  a  une  aver- 
fion  naturelle  pour  les  ferpens:  il 
redoute  aufii  le  froid.  Divers  auteurs 
prétendent  qu'il  fe  trouve  des  rolli- 
gnols  blancs. 

Le  roifignol  n'a  prefque  point  de 
chair  ;  cependant  M.  Chomel  die 
que  les  Gafcons  lengraitrcnt  pour 
en  faire  un  mets  qu*ils  préfèrent  d 
tout  autre,  lorfque  Toifcauelt  gras. 
Sa  chair  eft   blanche ,   tendre ,  Se 

Frcfque    auili  bonne   que  celle  de 
ortolan. 
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On  ne  fait  point  où  le  roffignol 
fe  relire  dans  l'hiver  :  ce  qu'il  y  a 
de  certain,  difent  les  Voyageurs, 
c'eft  qu*il  n'y  en  a  en  aucun  rems 
dans  l'Afrique.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
cet  agréable  oifeau  le  place  ordinai- 
icmentaux  environs  de  quelque  col 
line  ou  d'un  ruiile^u  ,  s'il  le   peut 
faire,  &  fur-tout  dans  les  endroits 
où  il  fe  trouve  un  écho  j  c'eft  là 
qu  il  fe  jplaîc  à  chanter  :  il  couj^e  fon 
ramage  par  mefures  Ôc  par  paufes  , 
pour  s  ecourer  &  fe    repondre   en 
quelque   lorte  ,  par  le  moyen  de 
lécho.  On  croiroit j  dit  M.  Pluche, 
qu'il  fait  combien  valent  fes  calens  y 
il  fe  plaît  à  chamer  quand  tous  les 
autres  oifeaux  fetaifent.Rien  ne  l'a- 
nime tant  que  le  fîlence  de  la  na- 
ture; c'eft  alors  qu'il  compofe  &• 
exécute  fur  tous  les  tons.  11  va  du 
férieux  au  badin  ;  d'un  chant  fim 
pie  au  gazouillement  le  plus  bifarrc  ; 
des  cremblemens  &c  des  rouleiiiens 
les  plus  légers  »  à  des  foupirs  Un- 
guilTans  ,  qu'il  abandonne  enfuite 
pour  revenir  à  fa  gaieté  naturelle. 
Cet  aimable  mulicien  fait  entendre 
fes  plus  beaux  fons  dans  le  tems  que 
fa  Femelle  couve;  il  double  alors  la 
durée  de  fon  chanr.  Le  nid  de  fa  fe- 
melle eft  près  de  la  terre ,  parmi  les 
brouiTailles ,  &  dans  des  buis  ou  des 
ifs  ,'ou  au  pied  d'une  haie  ou  d'une 
charmille;  les  chiens  ,  les  chais,  les 
renards  j  les  fouines ,  6  c.  mangent 
fouvent  fes  oeufs.  Ce  nid  eft  un  peu 
long  Se  profond  ,  compofé ,  pour  la 
plus  grande  partie  ,  de  feuilles  de 
chênes  sèches ,  qui  fe  tiennent  bien 
enfemble ,  quoique  fans  fils  ni  au- 
cune autre  haifon ,  pourvu  toutefois 
qu'on  ne  le  déplace  point  jcar  fi-tôt 
qu'on  y  touche  ,  tour  s'écroule  dans 
les  chmats  chauds.  Cet  oifeau  peut 
.    faire  quatre  pontes  chaque  année  ; 
]    dans  ce  pays  ci  ^  il  n'en  fait  corn- 
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munément  que  deux ,  4  caufe  du 
froid  :  chaque  ponte  eft  pour  l'ordi- 
naire de  quatre  ou  cinq  oeufs  de 
couleur  de  bronze  >  &  qui  produi- 
fent  plus  de  mâles  que  de  femelles , 
comme  dans  prefque  tous  les  autres 
oifeaux. 

Voici  quelques  détails  fur  la  tna- 
nière  de  prendre ,  d'éUver  &  de 
multiplier  les  rolTignols. 

Rien  de  plus  facile  que  de  pren- 
dre  des  roflîgnols  ;  le  goût  qu'ils 
ont  pour  les  vers  de  farine ,  qui  par 
leur  blancheur  fe  font  aifément  ap- 
parcevoir,  les  attire  fi  puilFamment 
qu'ils  fe  jettent   fans  réflexion  fur 
cette  amorce  ,  &  qu'on  peut  même 
par  ce  moyen  attraper  ceux  dont  on 
a  fliit  choix ,  &  qui  ont  le  plus  beau 
gofier.     Ces   oifeaux  ne  fouffrenc 
point  de  proche  voifin  ;  ils  fe  ren- 
dent maures  d'un  efpace  fuffifanc 
pour  leur  l-ournir  de  la  nourriture  > 
ic  ils  fe  battent  contre  ceux  qui  vou- 
droient  s'établir  dans  le  mcme  ter- 
rein  ;  ainfi  lorfqu'il  y  en  a  pluficurs 
dans  un  bois  «  ils  font  toujours  à  des 
diftances  éloignées  les  uns  des  au- 
tres. En  les  entendant  chanter ,  on 
fe  détermine  à  tendre  l'appât  à  ce- 
lui dont  le  gofier  a  le  plus  d'agré- 
menr.  On  ne  nuit  point  à  la  multi- 
plication de  l'efpèce  en  prenant  les 
mâles  ;  car  comme  il  y  a  toujours 
plus  de  mâlef  que  de  femelles ,  la 
veuve  a  bientôt  trouvé  un  nouvel 
amant. 

La  veille  du  jour  où  Ton  veut 
prendre  le  ro(Iij:^nol,  on  Tamorce  en 
piquant  en  terre  aux  environs  de 
l'endroit  qu*il  frcquente  ,  un  p^^tit 
bâton  j  au  haut  duquel  on  attache 
avec  une  épinglj  deux  vers  d^  fa- 
rine ;  le  roilîtînol  atnré  par  cet  ap- 
pât reviendra  le  lendemain  au  même 
endroit. 

L'heure  la  plus  favorable  pour  le 
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prendre  eft  depuis  le  lever  du  folcîl 
jufquà  dix  heures  du  matin,  par- 
ceque  cet  oifcau  n'ayant  point  man- 
gé de  la  nuit  9  cherche  le  matin  les 
vermifTeaux  ,  les  fourmis  ,  leurs 
oeufs  ou  d'autres  infedtes.  On  tend 
donc  un  trébuchet  auquel  on  atta- 
che un  ver  de  farine  j  dès  que  loi- 
feau  vient  le  becqueter  ,  il  détend 
le  trébuchet ,  &  il  fe  trouve  pris 
dans  un  filet  :  on  le  retire  &  on  le 
nîet  dans  un  petit  fac  de  taffetas  qui 
s'ouvre  &  fe  ferme  par  les  deux 
bouts  avec  des  cordoiis  ;  par  ce 
moyen  >  on  ne  luifroiffe  point  les 
plumes,  &  on  ne  rifque  pas  de  le 
bleflcr. 

On  le  fait  pafferenfuite  dans  une 
cage  conftruite  de  planches  des  trois 
côtés  ,  &  garnie  de  barreaux  parMe 
devant  j  on  couvre  cette  grille  d'une 
ferge  verte  ,  afin  que  l'oifeau  ne 
s'effarouche  point  des  perfonnes 
qu'il  pourroit  voir ,  &  on  place  la 
caçe  à  une  fenêtre  expofée  au  le- 
vant. On  met  dans  la  cage  deux 
petits  pots  ,  dans  l'un  dcrquelsil  y  a 
de  Peau,  l'autre  eft  rempli  d'une  pâte 
dont  nous  donnerons  ci -après  la 
compofuion ,  av^c  des  vers  de  fa- 
rine p^r  dellus.  A  la  vue  de  ces 
vers  dont  le  toflignol  eft  très 
friand  ,  il  oublie  fa  captivité  &  fe 
met  à  manger.  Pour  ne  point  l'ef- 
faroucher, on  lui  ffctte  de  nouveaux 
vers  dans  fon  petit  pot  par  Touver- 
ture  d'un  entonnoir  que  l'on  a  mis 
hors  de  fa  cage.  L'oileau  ainfi  tran- 
quille ,  chante  au  bout  de  quelques 
jours  ,  &  on  le  laiffc  fur  la  fenêtre 
jufqu'au  lo  Juin  y  qui  eft  le  temps 
où  il  finit  de  chanter  ,  alors  on  le 
rentre  à  la  maifon.  On  le  laiffe  en- 
core couvert  &  caché  dans  fa  cage 
pendant  quinze  jouts  j  mais  petit  a 
petit  on  le  découvre  ,  poui  l'habi- 
juer  à  voir  le  inQpdç  fans  s'eifrayer. 
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On  le  met  cnfuite  dans  une  anrre 
cage  entre  les  fenêtres ,  &  on  l'ap- 
privoife  au  point  qu'il  vient  pren- 
dre les  vers  à  la  main.  Il  ne  faoc 
point  cependant  donner  trop  de 
vers  aux  roflîgnols  ;  car  cela 
les  fait  maigrir.  Pour  les  tenir 
propres  dans  leur  cage  ,  on  peut 
mettre  fur  la  planche  d'en  bas  de 
la  mouffe  bi;:ii  sèche. 

Il  eft  a(Tez  furprenant  que  le  rof- 
(ignol  qui  depuis  le  mois  de  Mai  , 
chante  d'une  manière  fi  mélodieufe 
jufqu'au  10  Juin  ,  fe  condamne 
alors  à  un  filence  obftiné ,  jufqu'a 
ce  que  le  printemps  fuivant  vienne 
l'exciter  à  recommencer  fa  mélodie. 
Les  amateurs  du  chant  de  cet  oi- 
feau  ,  fâchés  de  ne  plus  l'entendre , 
ont  cherché  plufieurs  moyens  pour 
l'engager  à  chanter ,  &  ils  y  fonc 
parvenus. 

On  a  imaginé  pour  cela  de  le 
tromper  y  en  l'enf-ermant  pendant 
plufieurs  mois  dans  un  lieu  obfcur  , 
&  en  lui  préfentant  enfuite  un  faux 
printemps  au  milieu  de  l'hiver. 

Pour  fe  procurer  le  plaifir  d'en- 
tendre chanter  toute  l'année  des 
roiîîgnols  ,  il  faut  prendre  au  niois 
de  Décembre  un  vieux  mâle  ,  que 
l'on  enferme  dans  une  cage  conf- 
truite de  manière  qu'on  puiffe  la 
rendre  de  jour  en  jour  plus  obf- 
cure  ;  en  fermant  par  degrés  les 
volets  ,  jufqu'au  point  de  n'y  pas 
laiffer  pénétrer  le  moindre  rayon 
de  lumière.  On  tient  l'oifeau  dans 
cette  obfcuriré  profonde  pendanc 
les  mois  de  Décembre ,  Janvier  , 
Février ,  Mars  y  Avril ,  Mai  ;  &  à 
la  fin  de  ce  mois,  on  lui  redonne 
peu  à  peu  du  jour. 

Le  roffignol  étant  A  l'air  ,  com«» 
mence  à  chanter  en  Juin ,  dans  le 
rems  où  les  autres  ceffent  leurs 
chants,     Oa   doit  dan$  ce  mêtnç 


mois  de  Juin  en  enfermer  un  autre 
dans  la  même  obfcuricé  par  degrés, 
&  Ty  laifler  jti (qu'au  mois  de  No- 
vembre ;  alors  en  lui  rendant  la  lu- 
mière dans  un  lieu  tempéré,  le 
printemps  renaît  pour  lui ,  &  il  fe 
met  à  chanter.  Âinfi  on  peut  avec 
deux  roffignols ,  fe  procurer  pen- 
dant toute  Tannée,  le  chant  de  ce 
charmant  oifeau.  On  doit  avoir  (oin 
de  placer  les  cages  où  font  ces  deux 
rollignols  ,  aifez  éloignées  pour  que 
celui  qui  eft  enfermé  dans  les  ténè- 
bres n*cncende  pas  chanter  Taucre. 

Quelques  perfonnes  pour  tirer  un 
chant  prefque  continuel  des  rofli- 
gnolsy  les  aveuglent.  Ils  mettent  d'a- 
bord le  roflignol  dans  une  cage ,  où 
il  l'habituent  par  degrés  à  la  plus 
profonde  obfcurité  ,  enfocte  qu'il 
parvient  à  trouver  facilement  au 
milieu  de  cette  obfcurité  les  petits 
pots  où  font  fon  boire  &  fon  man- 
ger. Enfuite  on  prend  un  tuyau  de 
fipe  que  l'on  a  fait  chauffer  ,  &  on 
approche  de  l'œil  du  roflîgnol  juf- 
qu'au  point  que  loifeau  foit  obligé 
de  fermer  les  yeux  ^  il  en  découle 
quelques  larmes  &  audi-tôt  on  ap- 
proche le  bout  de  pipe  un  peu  plus 
près.  Ces  larmes  font  une  efpèce  de 
vifcodcé  que  la  chaleur  de  la  pipe 
ded'eche  tout  de  fuite  ,  Se  elles  de- 
viennent une  efpèce  de  colle  qui 
tient  les  yeux  de  loifeau  fermés. 
Cette  opération  étant  faite  délicate- 
ment ,  n'alïère  point  lorgane  de  la 
vue  de  Toifeau  j  elle  lui  ferme  fim- 

f^lement  les  paupières,  &  on  peut 
ui  rendre  la  vue  en  les  ouvrant  lé- 
gèrement avec  la  pointe  d'un  canif. 
Toutes  les  autres  efpèces  d*oi féaux 
chanteurs  fur  lefquels  on  exécute 
cette  opération  ,  étant  ainfi  concen- 
trés en  eux-mêmes ,  chantent  beau- 
coup plus. 

Un  peut  avec  des  foins  parvenir 
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à  faire  couver  des  roffîgnols ,  &  à  fe 
procurer  le  plaifîr  de  voir  leur  petit 
ménage.  Vers  la  fin  du  printemps  , 
dans  le  temps  de  la  dernière  ponte 
des  roflîgnols ,  on  obferve  un  en- 
droit où  il  y  ait  un  nid  de  roflîgnol, 
&  on  tend  â  côté  deux  filets  amor- 
cés avec  des  vers  de  farine  j  par  ce 
moyen  on  prend  aifément  le  père 
6c  la  mère.  On  les  met  dans  une 
cage  obfcure  avec  leur  nid  ;  on  leur 
donne  des  petits  pots  ou  il  y  ait  des 
vers  de  farine  j  on  leur  donne  aufli 
une  pâte  compofée  de  mie  de  pain , 
des  chenevi  broyé  &  de  cœur  de 
mouton  haché  ;  l'amour  de  ces  ci- 
féaux  pour  leurs  petits ,  leur  fait 
oublier  leur  captivité ,  ils  les  nour- 
riflTent ,  les  élèvent  &  leur  appren- 
nent à  chanter. 

Lorfqu'ils  ont  élevé  leur  famille, 
on  les  fépare.  Au  printemps  fuivanc 
ils  font  plus  apprivoifés }  on  les  mec 
dans  une  grande  cage  ,  &  on  leur 
jette  de  la  moufle  ,  de  la  bourre  , 
des  feuilles  de  chênes  sèches  pour 
conftruire  leur  nid.  On  peut  même 
leur  donner  la  liberté  dans  le  temps 
où  ils  ont  de  la  famille  }  le  mâle 
fottira  dans  le  jardin ,  ira  chercher 
des  vermifleaux  ,  des  infeéles  ,  Sc 
viendra  les  apporter  à  la  cage.  Leur 
attachement  eft  fi  grand  pour  leurs 
petits  qu'il  n  eft  point  a  craindre 
que  pendant  tout  ce  temps  ils  les 
abandonnent ,  ni  qu'ils  cherchent  à 
recouvrer  leur  liberté.  Le  mâle  ref- 
tera  pendant  la  nuit  dans  le  jardin  j 
mais  dès  le  matin,  il  reviendra ap* 
porter  les  vermiifeaux  Sc  les  autres 
infedes  qu'il  aura  attrapés. 

Si  l'on  a  découvert  un  nid  de  jeu* 
nés  roflîgnols,  Se  quon  n'ait  poinc 
le  père  ôc  la  mère,  on  peut  les  éle- 
ver  comme  les  autres  oiîeaux  d  la 
brochette  ,  tu  ne  leur  donnant  à 
manger  que  toutes  les  heures ,  & 
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quatre  becquées  feulement  à  cha- 
que fois.  Sl  Ton  a  un  vieux  roffignol 
privé  y  on  peut  lui  confier  ce  foin  : 
pour  cet  effet ,  il  faut  laiiTer  crier 
un  peu  les  petits  avant  de  leur  don* 
ner  â  manger ,  tk.  les  mettre  à  l'en- 
trée de  la  cage  du  rodignol  j  qu'on 
laiiïera  ouverte  |our  &c  nuit  \  le  cri 
l'attirera ,  il  prendra  de  la  parée 
dans  fon  bec  ,  àc  des  qu'il  leur  en 
aura  donné  une  fois  ,  il  fe  chargera 
de  les  nourrir  &  de  leur  apprendre 
â  chanter.  Il  «  ft  bon  d*obfervcr  que 
de  jeunes  roflîgnols  quon  auroit 
clerés  ainO  foi-mcme  à  la  brochette, 
&  qu'on  n'auroit  point  menés  à  la 
campagne  pour  entendre  chanter 
d'autres  roilignols  ,  ne  feroient  que 
de  très  mauvais  chanteurs. 

Lorfqu*on  veut  apprendre  à  de 
jeunes  tcdîgnols  à  iifiljr  des  airs ,  il 
faut  dès  qu'ils  commencent  à  chanter 
fculs ,  les  réparer  dos  autres  ,  les 
ir.eirre  dans  une  cnge  que  l'on  cou- 
vre d'une  ferge  veice ,  &  le  matin  , 
l'après-dîné  C^  le  foir  ,  leur  fiftler 
huit  ou  dix  fois  de  fuite  l'air  qu'on 
veut  leur  apprendre.  Mais  ils  ne  le 
ch::ntcront  qu'après  la  mue  &  au 
printemps  fuivant.  11  en  eft  de  même 
dvS  bouvreuils  ^  qui  apprennent  très- 
bien  à  liftier,  tant  les  femelles  que 
les  II  aies.  Un  des  oifeaux  qui  ap- 
prend le  mieux  les  airs  qu'on  lui  iif- 
fle  ,  c'eft  l'allouettc  hupéc ,  dite  co- 
^htvis  ;  elle  les  répète  très-bien  au 
bour  d'un  mois. 

On  dit  que  Ton  a  vu  des  roflî- 
gnols qui  avoient  appris  à  parler  ; 
le  fait  eft  afllz  croyable  ,  puifqu'on 
Voir  des  pies  communes,  des  pies- 
grièches,  des  merles,  des  geais, 
des  pcroquets,  des  érourneaux  qui 
pa  lent.  On  voit  auffi  des  grives, 
des  ferins,  des  linortes,  des  moi- 
neaux ,  des  bruans ,  des  gorges» 
.   ronges  »  qui  le  foiK. 


RDS 

Les  rofTignols  font  un  des  plutf 
grands  agrémens  des  jardins  q<i'ils 
habitent,  ils  embelliflent  par  la  mé« 
lodie  de  leur  chant  les  (oirées  da 
printemps  \  ainfi  il  tlj  a  perfonne 
qui  ne  foit  difpofé  à  a^^prendreavec 
plaifir  le  fecrct  d'établir  des  roflî- 
gnols dans  les  jardins  où  il  n'y  en  a 
pas.  11  faut  au  mois  de  Mai  décou- 
vrir un  nid  de  roftignols  de  la  pre* 
mière  couvée  :   s'il  n'y   a  que  des 
œufs ,  il  faut  attendre  qu'ils  foienc 
éclos,  ic   que  les  petits  aient  hiiit 
jours  :  alors  on  tend  des  filets  y  Se 
l'on  prend  facilement  dans  le  même 
jour  le  père  Se  la  mère ,  avec  les 
précautions  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  &  on  les  met  chacun  fé- 
parement  dans  une  cage  obfcure  ; 
on  enlève  enfuite  le  nid  fans  coa« 
cher  aux  petits  :    s'il  eft  placé  fur 
un  petit  arbrilfcau  ,^on  le  coupe  Se 
on   l'emporte   chargé  du  nid  ,   ea 
ayant  foin  de  couvrir  les  petits  avec 
un  peu  de  coton  afin  qu'ils  n'aient 
point  froid  :  on  tranfporte  &  on 
place   ParbrilTcau  â  peu  près  à  la 
mcnve  hauteur,    &  orienté    de  la 
même  manière  qu'il  1  croit  dans  le 
lieu  où  on  Ta  enlevé  :  on  place  en- 
fuite  alFez  près  du  nid,  mais  de 
deux  côtés  oppofés  ,  les  deux  cages 
où  font  le  mâle  &  la  femelle  :  on 
atrend  l'indant  où  les  petits  oifeaux  * 
du  nid,  prefTés  par  la  faim^  jettenc 
les  hauts  cris  &  demandent  la  bec- 
quée :  aufïî  tôt  on  ouvre  par  le  moyen 
d'une  ficelle  qui  répond  à  l'endroit 
où  on  s'eft  caché ,  la  porte  de  la  fe- 
melle; elle  fort ,  elle  entend  le  cri 
de  fes  petits  &  s'arrête  à  confidérer 
1j  lieu  :  on  donne  de  même  la  li- 
berié-au  mâle  ;  l'un  &  l'autre  ,  inf- 
pirés  par  le  mouvement  de  la  na- 
ture ,  vont  à  leurs  petits  ,  &  bientôt 
ils  leur  apportent  la  becquée.  La  pe- 
tite progéniture  s'élève  ^   s'habitue 
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to  Uea  ou  elle  a  pris  nailTance  ;  8c 
fi  le  jardin  eft  fpacieox  »  ils  s  y  éca- 
bdflenc ,  &  peupl^DC  les  bofquets. 
Ces  oifeaux  ainu  élevés,  fieDoenc 
tous  les  printemps  habjcer  le  même 
endroir ,  &  y  faire  eocendre  la  beauté 
de  leur  chanc. 

Lorfqu  on  a  pris  un  roflignol  au 
filec ,  il  eft  fore  difficile  de  connoî- 
ire  j^u  nmple  coup  d  œil  (i  Top  a 
pris  un  maie  o^  une  femelle., Le 
chanc  les  fait  connoîcre  aifçmejnc  j 
mais  il  fau(  attendre  ai^lqqis  temps. 
L'auceyr  du  iraité  au  roffignol  dit 
avoir  fait  une  remarque  »  au  moyen 
de  laquelle  on  peut  éviter  ce  délai. 
Il  faut  y  dit-il ,  examini&r  Tani^ç  de 
ranimai  ;  s'il  foraie  un  tubercule 
ou  une  éminence  de  deux  IjgQ^s  au 
moins  au  -  defTus  du  niveau  de  la 
peau^  on  peut  être  fur  que  ç*eft  un 
mâle  \  n  au  contraire  Tanus  ne  for- 
me point  de  tubercule  ^  c'eft  certai- 
nement une  femelle. 

Lorfqu  on  a  des  rofligapU  privés 
qui  charment  par  leurs  chants  >  on 
s'intérefle  aux  maladies  qui  peuvent 
leur  furvenir  ;  ou    s'emprelTe  d  y 
apporter  remède  ,  d'autant  plu^  vo- 
lontiers qu'elles  font  1^  plus  fou- 
vent  la  fuite^de  ce  qu'oQ  .leur  a  ravi 
la  liberté  ,  pour  fe.profiUter  Tagré- 
manc  de  les  podéder*  Ces  oifeaux 
font   quelquefois   attaqués    de    la 
goutte;  elle  vient  ordinairement  de 
ce  qu'on  leur  donne  trop  à  manger^ 
ou  de  ce  qu  on  les  laiflTe  dans  la  cage 
fans  moufle  te  faqs  fable  fin;  ils 
font  fujets  aufli  â  cette  malaJie, 
lorfqo'ils  ont  été  expofés  â  quelque 
vent  coulis.  Quelquefois  il  fe  forme 
fur  leur  croupion  des  abtès ,  où  il 
s^engendre  du  pus^  qui  par  fon  fé- 
jour  les  fait  languir.  Cette  maladie 
eft  occadonnée  aifez  fouvent ,  par- 
cequ'on  a  négligé  au  moi^d^Mars 
de  leur  domer  quelques  araignées 
Tome  XXy. 


ji -manger,  nourriture  qui  leur  tient 
lieu  de  purgatif.  Le  feul  remède  1 
ces  abcès  eitde  les  ouvrir,  de  faire 
écouler  le  pus  »  &  de  donner  au 
roflignol  des  cloportes  »  des  arat«. 
gnées  ie  quelques  vers  de  farine. 

Le  roflignol ,  ainfi  que  quelques 
autres  petits  oifeaux  tels  que  le 
chardonntru  »  &c.  font  fujets  au  mal 
caduc  \  ils  tombent  étendus  dans 
leur  cage  »  les  pattes  en  Tair  »  les 
yeux  renverfrs  ;  fi  on  ne  leur  ap- 
porte un  prompt  fecours  ils  périf- 
£ent«  Le  remède  le  plus  fur  eft  de 
prendre  l'oifeau  »  de  lui  couper  les 
ergots  de  derrière  ,  jufqu'au  point 
d'en  voir  couler  un  peu  de  lang» 
eofuite  de  lui  Uver  les  partes  dans 
du  vin  blanc  :  il  reprend  peu  â  peu 
de  nouvelles  forces  >  &  peu  d'heu- 
res après  on  ie  voit  en  aufli  bonne 
fanré  qu'auparavant. 

Oaprès  les  obfervations  que l'oil, 
a  faites. fur  les  efpèces  d'alimens 
dont  fe  ;(iourrit  le  roflignol  lorf- 
qu*il  jouit  de  fa  liberté  dans  les 
bois,. on  a  reconnu  qu*il  eft  carnaf- 
flier  ^  il  ne  fe  nourrit  i  la  campa-* 
gne  qup  d'oeufs ,  de  nymphes,  de 
fourmis  »  d*araignées ,  de  clopor- 
tes ,  de  mouches  &  de  différentes 
efpèces  de  vçts.  On  a  donc  com- 
polé  une  pâte  qui  eft  pour  eux  une 
excellente  nourriture,  &  dans  la- 
quelle on  fait  entrer  de  la  viande. 

On  prend  deux  livres  de  rouelle 
de  boeuf  j  on  la  ntttoie  bien  exac- 
tement de  fes  peaux ,  graifles  & 
filets  \  on  la  hache  bien  menu,  ic 
on  la  réduit  dans  un  mortier  en  une 
efpèce  de  pu'pe  ;  d'autre  parc  oft 
pulvérife  une  demi-livre  de  pois 
d'Efpagne,  autant  de  millet  jaune 
&  de  femence  de  pavot  ;  on  pul- 
vérife auflS  le  plus  fin  qu'il  eft  poilî- 
ble  une  demi-livre  d'ainandes  dou- 
ces >  donc  on  a  ôié  la  peau  aupara^ 
Mm 
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vant;  on  cafle  douze  œufs;  dont 
on  prend  feulemenc  les' jaunis  que 
Ton  met  dans  *un  plat  j  on  les 
bat  avec  une  livre  dé'  mipl  blahc  & 
un  gros  die  faftan  en  poudre  ;*'lorf- 
que  ces  ttois  irigrédiensToïit  bien 
mêles  enfemble ,  on  j  incorpore 
fucceflîvement  la  viande,  les  aman- 
des douces  &  les  farines  ;  on  en 
fait  une  efpèce  de  bouillie  que  Ton 
fait  cuirfe  clans  un  vailïêau  de  terre, 
^ue  Ton  a  frotté'  avec  un  peu  de 
"beurre  poçir  empêcher  qu  elle  ne 
s'attache.  On  fait  cuire  cette  pâte 
jufqu  à  confiftance  de  bifcuit  ;  lorf- 

Îju'elle  eft  à  fon  point ,  elle  fe  con- 
trve  très- bien  dans  une  boîte  de 
fcrblanc,  qaVn; tient  dans  im  lieu 
fec.  Cette  jpate  peut  fe  conferver 
fix  mois ,  &  cette  quantité  peut 
fufEre  pour  la  nourriture  d^un  rodi- 
gnol  pendant  un  mois.  Dans  la 
laifon  où  chantent  les  roflîgnols, 
il  eft  bon  de  mèlet  dans  leur  |3âte  du 
cœur  de  mouton  haché  ,  '&  de  leur 
donner  quelques  vers  de  farine. 

Le  rqytanài  dt  muraille  eft  moins 
remarquable  par  fon  chant  que  le 
roffîgnol  fçanc  dont  nous  venons  de 
parler  :  il  fe  nourrit  d'infedbes  & 
de  cerfs  -  volans.  Il  a  le  bec  &  les 
jambes  noirs  ,*  la  langue  fendue , 
le' dedans  dé  b  bouche  jaurie ,  Tiris 
coiileur  de  noifetier  ,  le  plumage 
fombre,  plombé  &  tiqueté  de  noir  ; 
la  poitrine ,  le  croupion  &  les  côtes 
fous  les  ailes  font  rouges  \  le  def- 
fous  du  ventre  &  le  front  font  mar- 
qncs  de  blanc  ;  la  gorge  &  les  j'oues 
fous  les  yeux  font  noires. 

On  prétend  que  cet  olfeau  eft 
d'un  caradtcre  fauvage  r  il  aime  la 
liberté ,  à  prendre  fes  repas  ,  ga- 
zoitilFer  &  faire  fon  nid  fans  être 
vu  :  fi  quelqu'un  touche  i  un  de  fes 
œufs  ,  il  les  quitte  pour  toujours  ; 
fi  \oVi  touche  un  de  fes  petits  ,  ou  j 
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'  it  TafFamèra  ,  ou  il  le  fêtera  hors 
du  nid.  Cependant  lorfqu'il  eft  éle- 
vé dès  fa  Jeunefle  en  cage ,  il  ap- 
prend aifément  à  fiffler  ,  &  il  de- 
vient aftez  doux.  Par  cet  expoféj  on 
voit  que  le  roflignol  de  muraille  a 
les  mceurs  &  la  voix  différentes  du 
roflignol  franc  :  il  vole  légèrement 
&  fait  du  bruit  lorfqu  il  eft  perché  ; 
il  remue  la  queue ,  &  la  tient  pref- 
que.toujours  droite  comme  le  roi- 
leler. 

On  dit  d^une  perfbnne  qui  a  la 
voix  douce  &  les  cadences  ^r^a- 
bles  ,  Quelle  a  une  yoix  de  rojjignol, 
un  gojîcr  de  rojpgnol ,  quelle  a  des 
rojfignols  dans  la  gorge.  Et  Ton- ap- 
pelle ironiquement  &  populaire- 
ment un  âne  ,  un  rôjpgnel  d'Ârea- 
die. 

Il  y  a  dans  les  orgues  un  feu  qu*o» 
appelle  les  rojfignols. 

Rossignol.,  en  termes  de  Serruriers^ 
fe  dit  d*un  petit  inftrument  dont 
ils  fe  fervent  pour  ouvrir  testes  for- 
i^tes  de  ferrures.  ^ 

Rossignol  ,  fe  dit  en  ter-mes  de  Char- 
penterie  ,  d*un  coin  de  bois'  qu*on 
met  dans  lesmortoifes  qui  fonrtrop 
longues ,  lorfqu  on  vent  ferrer  queU 
quês  pièces,  de  bois.  '  ' 
•On  mouillera.         '■'—'"' 

ROSSILLON  ;  bourg  de  Aance  dans 
le  Bugey ,  au  Bailliage  dé  Bélley. 

ROSSO  ,  ou  Leroux  ,  Peintre  ,  na- 
quit à  Florence  en  14^9  :  fon  génie 
&  rétude  des  ouvrages  de  Michel- 
.Ange  &  du  Parmfcfaff  lui-  tinrent 
lieu  de  Maître.  C*efteh  France  qu'eft 
la  plus- grande  partie  dé  fes  ouvra- 
ges. François  1  le  nomma  Sur- In- 
tendant des  ouvrages  de  Fontaine- 
bleau. La  grande  galerie  de  ce  châ- 
teau a  été  conftruite  fur  fes  def- 
feins,  &  embellie  par  les  morceaux 
de  peinture  ,  pnr  les  frifes  &  les  ri- 
ches orn^mens  de  duc  qu  il  y  »  faits 
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I.e  Roi  charme  de  (es  ♦ouvrages , 
le  combla  de  bienfait!;,  &  Tut  donna 
unCanonicat  de  ia  Sainte  Chapelle. 
Ce  Peintre  ayant  accufë  înjaltcment 
Pellegrin  fon  ami ,  de  lui  avoir  vole 
une  grande  fomme  d'argent  ,  & 
ayant  été  caufe  dés  tourmens  qu'il 
avoir  foufferts'^S*  la  queftion  j  il  ne 
put"  fupporter  le  chagrin  que  cet 
événement  lui.'çaufa  \  &  prit  un 
poifbn  violent  qui  le  fit. mourir  le 
même  Jour  â  Fontainebleau  en  1 541. 
Maître  Roux  mettoit  beaucoup  de 
génie  dans  fes  compofitions  .j  il 
réuHîflToit  parfaitement  à  exprimer 
les  paflîons  de  l'ame.  II  dônnoit  un 
beau  càradtère  à  fes  têtes  de  vieil- 
lards j  &  beaucoup  d*agrémens  aux 
figures  de  femmes  qu  il  reprcfen- 
toit  :  ilpoffédoit  bien  le  clair  obf- 
cur  ;  mais  fa  façon  de  déflîner  , 
quoique  favante  ,  avoir  quelque 
chpfe  de  fciQvage.  11  travailloit  dé 
caprice  ,  confultbit  peu  la  nature  j 
paroiffoit  aimer  ce  qui  avoir  un 
caracStère  bifarreSc  extraordinaire» 
Maître  Roux  n'étoit  point  borné  â 
un  feul  talent  ;  il  étoit'  encore 
bon  Architede  ,  ôc  cultivait  la 
poëfie   &  la  mufiquè. 

ROSSO  LIS;  fubftantifmafculin.  Sorte 
de  liqueur  compofée  d'eau  de  vie , 
de  fucre  &  de  quelquesparf^ms.  On 
vante  le  roffb/is  de  Turin. 

Les  deux  premières  fyllab^s  font 
brèves  ôc  la  troitième  longue* 

ROSTEIN;  fubftantif  mafcuUn,:Inf. 
trument  du  métier  des  étoffes  de 
foie.  Le  Rofliein  eft  une  grofTe  bo- 
bine percée  de.  bout  en  bout ,  fur 
laquelle  on  devnle  la.  j^roiFe  foie 
fervancà  former  la?  Jifière  de  Té- 
toffb.  :,.'.'! 

ROSTOGK  ;  ville  fortie  ff  AM^'magne 
dans  le  Cercle  de  la  Bafle-Saxe ,  au 
duché  de   Mecklenbourg  ,  fur  la 
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\     Varna  ,  à  une  lieûe  d^  la 
■    tiqce  j  à  doute  feii  Wàr<l4ft  de  Vif- 
■*tnar^î^&à  tretïké  dé'Ltilbéck^    »' 
•''  L'orîginé  dé  é'ëtïe  vi'Be-  eft 'fort 
obfcure.  Quelques'  favans  préren- 
dent  qu'elle  fe*nc)mmoit  it^a/2i//;;2 
ou  Laciburgum  ,  'dû  temps  que  les 
f  ar/2i  occupoient   le  pays  ,   avant 
riâuption  des  Vandales.  Quoi  qu'il 
.  eiî  foit ,-  Roftock  n'étoit  qu'un  vil- 
lage habité  par   des   Pécheurs   en 
319.  Ce  village  s'aggrandir  infenfi- 
blement  j  &  Primiflas  II,   d'autres 
difent  Burevin  II ,  ceignit  Rolkock 
de  murailles  en  i  i(j1.  Cette  ville  a 
éprouvé  dans   la   fuite   différentes 
révolutions.  Le  "Duc  dé  Mecklen- 
bourg en  eft  préfentement  reconnu 
le  Seigneur  ;  mais  la  ville  jouit  des 
mêmes  droits  &  franchifes  que  Lu- 
beck,  &  elle  eft  gouvernée  par  di- 
vers'corps   de   Magiftrarurfe.  Sqn 
•    Unryerfité  a  été  fondée  eh  1490.  - 
ROSTOF  ,  oil^  Ros^otv  ville  Ar- 
chiépifcopale   de  Ruffie  ,  caritale 
d'un  duché  de  même  nom  ,  fur  le 
.lac  de  Cotpr^e  »  â.  quarante  lieues  , 
nprd-eft ,  de  Moicbu.  * 

:  Le  duché  de  ftoftof  eft  bortié  au 
•'  nt)rd  par  relui  d^f  JatbflTàv  ,  âù'midi, 
par  celui  de  Mofcou ,  àù  levant , 
par  celui  de  Su(dal  ,  &  au  cou- 
chant j  par  celui  de  Tuer.  Roftof 
du  Roftoy  érôiUùrrefois'le  preihier 
duthé  de  la^  grande  Riiffie  ,  après 
celui'  dèjNbvogorôd ,  fie  on  le  don- 
npfrtj>ôat  '^nargè  aux  ft.cohd^  fils 

lowitz  ne  pouvant  fouffrir  de  Sou- 
verains^ au  milieu  de  fés  États.,  fie 

•'  maïTacfpr  W  dermet-Dirc  de  Rx>f- 
Vov  fitf  i  ^(^6'1  fk'\èdv\\'  lé  ■  duçhc  à 
ion  'dômainfel^OiTtic  cohndît  dans 
cc^^uché  que  .k 'iultitrt  «de:  l'ail  ôc 
dfes  oignons  qiir  Font  W  rioiirrirure 
des  habitons.      ^     ,:...:- 

ROSTRALE  :  adjçftif  féminin- qui 
•  'Mrh^ij      . 
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xi'eft  uGcé  qu'en  ces  phfafes ,  cou- 
ronne  rojlrale ^col^nnc  rop/ale)  pour 
dire  ^  une  couronne  ,  une  colonne 
ornée  de  proçef  4ç  navire.  Ô^  voir 
Jùr  les.  tombeaux  des  Amiraux  de 
Hollande  ,  dts  couronnes  roffrales 
pour  m'arque  de  leurs  iignitçs. 

ROSVANGEN  ^  ou  Ruspen  j  ville 
d*A]lemagpe ,  dan^  la  Saxe»  iur  la 
Mulcia ,  nrès  de  rÀbbaje  de  Zell , 
entre  Doolen  &  NofTen. 

ROTj  fubftantif  mafculin.  Vehto- 
£té  9  vapeur  qui  forr  de  Teftomac 
par  la  bouche  avec  bruit.  La  caufe 
,des  rots  ejl  une  matière  élajiiqye  que 
ia  chaleur  ,  fefferv^fcence  ou  la  fer^, 
mentation  dilatent.  L'idée  défagréa- 
ble  que  ce  root  occafionhe  ,  fait 
qu'on  en  évite  Tufage  parmi  les  hon- 
nêtes gens. 

Ce  monofyllabe  eft  bref. 

ROT  j  fubftantif  mafculin  &  terme 
de  Tiilerands.  Nom  du  chaflisdes 
Tiflerands  ,  par  les  ouvertures  du- 

?uel  palTent  les  fils  de  la  chaîhe  d'une 
toffe, 

ROT  ;  petite  ville  d'Allemagne  dans 
la  Franconie  ^  au  marquifat  d'Ànf- 
pach  ,  entre  «Nuremberg  &.Weif« 
fembourg. 

RÔT  ;  fubftantif  mafculin.  ÀJfa  caro. 
Du  rôti  ^  viande  rôtie  à  la  broche« 
On  appçlle^roj  rôt^  la  grofle  viande 
rôtie  9  cptxime  longe  de  veau,  din- 
don ,  &c.  Et  l'pn.^pppjle  petit  "Rôt  \ 
iw^/î^rA j tes poîfret^.,  les  perdrix  i 
bécaiSbs  f.  becai&nés  >     bi;tolans  î 

&c.     \     .,        ..,"..'"" 

On  dit  proverlwalëmeot  &  popu- 
lairement, manger fon  pain  ^  la  fu-^ 
mce  du  rât  ;  pour  iliçe ,  être  témoin 
d'un  divertiïfemenjt  auquel  on  ne 
peut  a^voir  part.  ;    ' 

.  On  dit  proverbialemehit'SclÊmi-} 
lièrement ,  qu'tt/i  homme  tjl  àpot& 
à  rôt  dans  une  ma  if  on  ;  pour  dire  , 
iqu'il.y  eft  fort   familier  ,  qu'il  y 
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hante  j  qu'il  y   mange   tnàtfà  S 

..  foir. 

Rôt  ,  fe  dît  au(fi  dans  les  feftini  & 
dans  les  grandes  tables ,  du  (èrvice 
qui  fuit  immédiatement  celui  des 
Dotages  6c  des  entrées  ,  &  il  fe  die 
également  en  naaigre  ôc  eh  gras.  // 
efl  temps  defervir  le  rôt.  On,n*ch  efi 
pas  encore  au  rôt. 

Ce  mônofylfabè  eft  long. 

RÔTA  ;  bourg  d'Efpagne  ,  dans  TAn* 
daloufie ,  fut  la  côte  du  golfe  de  Ca« 
dix,  entre  Cadix  &  Teibbouchure  du 
Guadalquivir. 

ROTATEUR  i  (  le  )  fubftantif  itoaf- 
culin.  On  a  donné  ce  nom  à  une 
belle  figure  déterrée  dans  les  fouil- 
les de  Kome ,  &  tranfportée  il  y  a 
près  d*un  Gecle  dans  le  palais  ducal 
de  Florence. 

Cette  figure  reprcfente  Vefclave 
qui ,  fuivant  le  récit  de  Tiie-Live  , 
entendit  par  hafard  le  projet  que 
faifoicnt  les  fils  de  Brutus  pour  ré- 
tablir dans  Rome  les  Tarquins  ,  8c 
qui  fauva  la  république  naillahte , 
en  révélant  leur  conjuration  au 
Conful. 

Les  perfonnes  les  moins  attenti- 
ves remarquent  en  voyant  cet^e 
ftatue  ,  dit  M.  L'Abbérdu  Bos,  que 
cet  efclave  qui  fe  coatbe  &  qui  fe 
montre  dans  la  pofture  convenable 
pour  aiguifer  le  fer  qu'il  tient ,  afin 
de  paroître  uniquement  occupé  de 
ce  travail  »  eft  tiéânmoins  diftrait  » 
&  donne  fon  attention  >  non  pas  à 
ce  qu'il  femble  faire  ,  mais  à  ce 
qu'il  entend.  Cette  diftraâion  eft 
ienfible  dans  tout  fon  corps  »  & 

:  principalemeôr  'dtos  fes  m^ins  Se 
dans  la  âte  :  fcs  doigts  font  bien 
placés  comme  ils  doivent  l'être  pour 
peferfurle  fer  &  pour  le  preiTer 
contre  la  pierre  i  aiguifer  ^  mais 
leur  aâion  eft  fuipendue  par  un 
gefte  naturel  a  ceux  qui  écoutent 
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th  chiîgoânt  qu'on  ne  s^pperçoîve 
'qu'ils  prêtent  l'oreille  à  ce  qu'on 
dit }  notre  efctave  tâche  de  lever 
ûiCez  la  prunelle  de  fes  yeux  pour 
âppercevoir  Ton  objet  »  fans  lever  la 
tête  comme  il  laleveroit  nacurelle- 
ment  »  s'il  n'étoit  pas  contraint. 
ItoTATEVX,  eft  auffiunnom  que  quel- 
ques Ânacomiftes  donnent  aux  muf« 
des  obliques  de  l'ail  qu'on  appelle 
autrement  circulaires  &  amoureux  y 
parceque  leur  mouvement  caraâé- 
rife  la  tendreffe. 

Cotation  ^  fubiiantif  féminin  & 

terme  de  phylique.  Mouvement 
circulaire  d'un  corps  qui  tourne  fur 
lui-même.  La  rotation  de  la  terre  fur 
fon  axe. 

Rotation  ,  fe  dit  auffi  en  termes 
d'An^omie  ,  du  mouvement  en 
Wnd  qui  peut  être  exécuté  par  cer- 
taines parties  du  corps. 

RÔT-DE-BIF  }  fubftantif  marcuHn. 
La  partie  de  derrière  d'un  mouton, 
d'un  agneau  ,  d'un  chevreuil ,  &c. 
qu'on  lert  rôtie. 

ROTE  ;  fubftantif  féminin.  Juridic- 
tion de  Rome  compofée  de  douze 
Dofteurs  Eccléfuftiques  qu'on  ap- 

•  pelle  Auditeurs  de  Rote.  Ces  Doc- 
teurs font  choifis  dans  les  quatre 
nations  d'Italie  »  France  ,  Efpagne 
Se  Allemagne.  Il  y  en  a  trois  Ro- 
mains ,  un  Tofcan ,  un  Milanois  , 
un  Bolonois  ,  un  Fetratois  ,  un  Vé- 
nitien ,  un  Frâtiçtis  ,  deux  Efpa- 
gnoli  &  un  Allemand.  Chaque  Au 
diteur  a  quatre  Clercs  ou  Notaires 
fous  lui.  Ils  connoifTent  de  toutes 
les  caufes  eccléfîaftiques  &  civiles , 
tant  de  Rome  que  des  provinces 
de  TÈtat  eccléfiaftique  »  en  cas 
d'appel ,  &  de  tous  les  procès  des 
États  du  Pape ,  au-deffus  de  cinq 
cens  écus.  Les  décifîons  de  la  Rote 
font  exadement  recueillies  ,  mais 
elles  n'ont  parmi  nous  qu'aine  auto*  j 
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cité  pareille  aux  déclarations  des 
congrégations  des  Cardinaux. 

L^  nom  de  Rote  a  été  donné  si  ce 
Tribunal  »  foit  parceque  les  Juges 
y  (èrvent  tour  à  tour,  foit  parce- 
que toutes  lesaftaires  y  roulentfuc- 
ceffivement ,  foit ,  fuivant  Ducan* 
ee ,  parcequ;^  le  pavé  de  la  cham- 
bre étoit  ainrefois  de  porphire  6c 
taillé  en  forme  de  roue. 

Chaque  place  d'Auditeur  de  Rote 
produit  environ  mille  écus  par  an 
aux  titulaires ,  &  c'eft  le  Pape  qui 
les  paye.  11  leur  eft  défendu  ,  fous 
peine  de  cenfures  ,  de  recevoir  au* 
cune  autre  rétribution  pour  leurs 
jugemens  ,  même  par  forme  de 
préfent.  - 

Les  audiences  de  la  Rote  fe  tien- 
nent tous  les  lundis  ,  hors  le  temps 
des  vacances  qui  commencent  la 
première  femaine  de  Juillet  »  &  du- 
rent jufqu'au  premier  d'Oftobre. 
La  rentrée  eft  annoncée  par  une 
nombreufe  cavalcade  où  les  deux 
derniers  Auditeurs  de  Rote  fe  ren-^ 
dent  au  Palais  fuivis*de  tous  les 
Officiers  inférieurs  de  leur  Tribu- 
nal,  &  de  plufieurs  Gentilshommes 
que  les  Cardinaux  ,  Ambaiiadeurs» 
Princes  &  Seigneurs  romains  en* 
voient  pour  leur  faire  cortège  j  & 
l'un  des  deux  prononce  une  haran* 

Î;ue  latine  fur  quelque  matière  re- 
ative  aux  fonéîions  du  f^ibiinal  de 
la  Rote ,  Se  en  préfence  àes  autres 
Auditeurs  qui  le  font  aufli  rendus 
au  Palais  appftolique.  C'eft  encore 
un  des  privilèges  des  Auditeurs  de 
Rote»  de  donner  le  bonnet  de  doc- 
teur en  run,&  l'autre  droit  aux  fu- 
jets  qu'ils  en  jugent  capables. 

ROTELEN;  ville  d'Allemagne  dans 
le  marquifat  de  fiade-Dourlach  , 
à  une  lieue  de  Haie. 

ROTELLE  V  fubftantif  féminin.  Poif- 
SosL de  xiviére ^  bknc  ,  plus,  large 
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que   la  carpe ,    &  plus   épais  que 
la  brème  :  la  couleur  eft  d'un  brun 
jaune  ,   &  fes  écailles   font  de  la 
grandeur  de  celles  de  la  carpe  :  il  a 
la  queue  &  les  nageoires  du  ventre 
rouges  :  il  a  aufli  une  cacjie  rouge 
fur  les  ouics  :  les  yeux  ont  Tiris 
aune  ,  marquée  dei.  points  noirs  : 
es  dents  Se  le  palais  font  fembla- 
3les  a  ceux  de  la  carpe  :  la  nageoire 
du  dos  en  occupe  la  moitié  en  lon- 
gueur, elle  eft  fournie  de  fix  rayons; 
la  nageoire  des  ouies  en  a  dix-neuf: 
le  ventre  a  deux  nageoires  qui  té- 
pondeur  à  celles  du  dos  ;  chacune  a 
neuf  rayons^  les  nageoires  des  ouïes 
font  plus  blanches  que  les  autres  : 
«l'anus  eil  fort  éloigné  de  la  *queue. 
On  pèche  de  ces  poiflbns   dans  le 
Rhin  cc  en   plusieurs  lacs  d'Angle- 
terre :  il  s*en  trouve  qui  ont  douze 
à  feize  pouces  de  longueur. 
ROTENBOURG  ;  ville  libre  &  im- 
.    périalc  d'Allemagne  ,  dans  la  Fran- 
conie  ,  fur  la  rivière  de  Tauber,à 
quinze  lieues ,  oueil ,  de  Nurem- 
berg. Elle  fut  fondée  au  commen- 
cement du  iîxième  (îècle  ,  &  (es  ha- 
bitans  étoient  encore  païens.  L'Em- 

f»erdur  Frédéric  I  l'érigea  en  ville 
ibre  de  TEmpire.  Les  troupes  Sué- 
doises ,  Françoifes  ,  Impériales  & 
Bavaroifes  la  prirent  &c  la  ruinèrent 
tour  à'  tour  dans  le  dernier  fiècle. 
Tousses  hibitans  de  cette  ville  Se 
du  comté  de  fon  nom,  font  Lu* 
thériens. 

RoTENBouRG  ,  eft  encore  le  nom  de 
trois  autres  villes  d'Allemagne  il'u* 
ne  eft  dans  la  Suabe  ,  fur  le  Nec- 

..  ker  ,  à  trois  lieues  ,  oueft  ,  de  Ru- 
bingen.  Elle  appartient  â  la  Maifon 
d'Autriche.  La  féconde  eft'  dans 
l'Évèché  de  Spire  :  &  la  troifième 
dans  la  HelTe ,  fur  la  Fulde- 

ROTENFELS  ;  nom  de  deux  petites 
villes  d'Allema^e,  donc  roue  eft 
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fur  la  Moer,  dans  TÉvcché  de  VmxA 
zbourg  ,  &  appartient  a  l'Èvêque  ; 
l'autre  dans  l'Évèché  de  Spire  ,  ap- 
partient pareillement  à  l'Évèque  ae 
Spire.  11  y  a  aufti  une  Seigneurie 
de  Rotentels  qui  forme  dans  l'Ai- 
;ov  un  Bailliage  alTez  étendu ,  donc 
e  bourg  de  même  nom  eft  le  che(r 
lieu. 

ROTENxMANN  ;  ville  d'Allemagne 
dans  la  haute  Styrie ,  à  huit  milles 
de  Leuben. 

ROTER  y  verbe  neutre  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  cdnjugue 
comme  Chanter.  EruSarc.  Faire 
un  rot.  Il  ne  fait  que  roter.  On  évite 
de  fe  fervir  de  ce  mot  parmi  les 
honnêtes  grfhs. 

ROTERDAM;  ville  des  Pays-Bas; 
dans  la  Hollande ,  fur  la  Meufe ,  î 
deux  lieues  j  fud-eft»  de  Delf,  Se 
à  trois  de  la  Haye  »  fous  le  vin&c- 
deuxième  degré  ,  vmgc-une  minu- 
tes ,  trente  fécondes  de  longitude , 
&  le  cinquante-unième ,  cinquan- 
te-cinq minutes ,  quarante  -  cinq 
fécondes  de  latitude. 

Il  ne  faut  point  douter  que  le 
nom  de  cette  ville  ne  vienne  de  ce 
qu'elle  fut  bâcie  à  l'embouchure  de 
la  Rotte  j  on  ne  fait  point  en  quel 
temps,  mais  on  fait  qu'environ  l'an 
i  zyo  ,  elle  fut.  érigée  en  ville  ,  car 
on  y  fit  des  remparts  ,  &  on  lui 
donna  des  Dcivilèges.  Sa  (ituation 
fur  la  Mèufe  lui  eft  extrêmement 
favorable  pour  le  commerce  j  cette 
rivière  qui  en  cet  endroit  a  près 
d'une  demi-lieue  de  largeur,  lui 
forfîip  i;n  port  aflez  profond,  pour 
que  les  plus  gros  vaifTeaux  viennent 
charger  jiifqu'au  milieu  dé  la' ville 
à  la  faveur  d'un  c^nal  où  les  eaux 
de  la  Meufe  entrent.  Cette  com- 
modité pour  charger  &  pour  dé- 
charger, eft  caufe  qu'il  fe  fait  plus 
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.  ti^embarquémens  à  Rotterdam  qu'à 

-  Amfterdam.  En  levant  l'ancre  i  Roc- 
terdara  ,  on  peut  bientôt? cingler  en 

.  pleine  mer ,  d'où  cette  ville  n'eft 
cloignéa  que  de  fix  lieues  ;  de  force 
que  les  vaifTeaux  qui  partent,  peu* 
Yent  s'y  rendre  dans  une  marée  ; 
au  lieu  qu'à  Amfterdam  on  eft  obli- 
gé d'aller  faire  le  tour  des  îles  du 
Texel. 

«  Quoique  Rotterdam  ait  lè  der- 
nier rafig  parmi  les  villes  de  là  pro- 

'  vince  ,  elle  ne  le  cède  cependanc 
en  richelTes  &  en  beauté  qu'à  Âmf- 

•  terdam.  Elle  eft  le  fiége  de  l'Âmi- 
rauré  de  la  Meufe.  Elle  eft  arrofée 
de  fept  canaux  ^  ornée  de  quais  & 

. .  d'allées  d'arbres.  Les  maifbns  y  fonc 
à  la  moderne  &  crès-propres.  La 

^  bourfe  eft  un  beau  bacimenr ,  ainfi 
que  THocel-de-Ville  ,  les  arfenaux 
&  les  maifons  des  Compagnies  des 
Indes.  Le  Gouvernement  eft  encre 
les  mains  de  vingt-quatre  Confei!- 

w    lers ,  donc  quatre  fonc  bourgmef- 

-  très. 

Rotterdam  eft  la  patrie  d'Erafme 
&  l'on  y  a  érigé  une  ftàtue  à  la  mé- 
moire de  cet  illuftre  perfonnage.  . 

ROTEUR;  fubftantif  mafculin  & 
rerme  de  Coucume.  Rothorium. 
C'eft  le  lieu  où  l'on  fait  rouir  le 
chanvre.  Comme  le-  chanvre  cor- 
rompe l'eau  ^  plufîeurs  Coutumes 
&  Ordonnances  onc  défendu  de 
faire  àts  roteurs  ep  eau  courante. 
^oye^  la  Coutume  de  Normandie  » 
article  20  ;  Recueil  fur  les  ftatuts 
de  Breffe,  l'Ordonnance  de  166^. 

ROTHERj  rivière  d'Angleterre.  Elle 
a  fa  fource  dans  le  Comté  de  Suf- 
fex,  &  fe  partage  en  deux  bras 
qui  fe  perdent  dans  le  Rye-Haven. 

ROTHESS;    ville   d'Éc^ffe   dans  la 
province  deMurray ,  à  trente  lieues 
.  d'Edimbourg. 
.  RÔTI  ;    fubftantif   mafculin.   Tojià 
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wro.  Viande  rôtie.  Il  ne  mange  que 
du  rôti. 

La  première  fyllabe   eft  longue , 
&   la  féconde  brève  au  finguiier  j 
mais  longue  au  pluriel. 
RÔTI ,  lE  j  participe  paffif.  Voyei;^ 

RÔTIR. 

RÔTIE  j  fubftantif  féminin.  Tranche 
de  pain  qu'on  fait  rôtir  fur  le  gril 
ou  devant  le  feu.  Rôtie  à  l'huile. 
Rôtie  au  vin.  On  met  des  rôties  fous 
les  grives  y  fous  les:técajjts.  •  , 
Les  deux  fyllabes  fonc  longi^es* 

ROTIER;  fubftantif  mafculin.  Aiti- 
fan  qui  fabrique  les  rots  ou  peignes 
donc  fe  fervetic  les  Ouvriers  qui 
travail  lenc  avec  la  navette» 

RO  T I N  ,  ou  Rot ANG  ;  fubftantif 
mafculin.  Efpèce  de  rofeaU  qui 
croît  abondamment  fur  les  côtes  du 
détroit  de  Malaca  :  on  en  diftingue 
plufieurs  efpèces  :  les  uns  nous  four- 
niftentles  petites  cannes  ou  baguet- 
tes dont  on  fe  fert  pour  battre  les 
habits ,  6c  pour  faire  des  broftes 
colorées  en  rouge  ,  &  propres  à  net- 
toyer les  dents.  Ces  mêmes  rofeaux 
fe  fendent  aufli  par  petites  lanières 
pour  faire  des  meubles ,  notam- 
ment des  (iéges  &  doftiers  de  chaifes 
&c  fauteuils.  Les  autres  qui  fe  nom* 
ment  rotangs',  font  les  rofeaux  'â 
canne ,  d'une  confiftance  ligneufe , 
très  flexibles ,  &  fort  poreux;,  il» 
ont  cependant  aftez  de  folidicé  pour 
fervir  de  bâton  ,  lorfqu'en  marchanc 
on  a  befoin  de  s'appuyer.  Les  Hol- 
landois,  qui  vont  les  chercher  ;à 
Bengale  &  à  Malaca ,  en  font  un 
commerce  confidérable.  Il  y  a  des 
jets  de  ce  jonc  ou  rofeau  eftimés 
foix^nte  louis  d'or.  On  eft  dans  l'u- 
fage  de  les  vernir.  Il  y  a  desrotangs 
articulés  dans  les  îles  de  Bourbon  &c 
de  France. 

ROTING ,  ou  RoTiNGEN  ;  petite  yille 
&  feigneuriè  d'AUemagti^dâns  U 
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Franconie ,  fur  le  Tauber.  Elle  ap- 

Eartienc    à    TÉvèque   de    Wurtz- 
ourg. 

RÔTIR  ;  verbe  adif  de  la  féconde 
conjugaifon  ^  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Torrcfaccre.  Faire 
cuire  de  la  viande  à  la  broche  en 
la  tournant  devant  le  feu-  Rôtir 
des  perdrix.  Rôtir  une  épauU  de 
veau. 

On  dît  proverbialement  d'un 
grand  feu  y  que  c*eft  un  feu  à  rôtir 
un  bxufy  à  rôtir  beeuf. 

On  dit  proverbialement  &  figu* 
rément  de  quelqu'un  qui  h'eft  pro- 
pre à  rien  ,  qu'i/  neft  bon  ni  à  rôtir 
ni  à  bouillir. 

R^TiR  ,  fe  prend  auffi  pour  griller  , 
faire  cuire  fur  le  gtiL  Faire  rôtir 
une  carpe  fur  le  gril. 

RÔTIR ,  .fe  die  encore  en  parlant  de 
certaines  chofes  qu'on  fait  cuire 
dans  la  braife  &  dans  les  cendres. 
Faire  rôtir  des  marons. 

On  dit  auflTi ,  rôtir  au  four;  pour 

*  dire ,  faire  cuire  de  la  viande  dans 
le  four. 

On  dit  figurément  d'une  perfon^ 
ne  qui  fe  chauffe  de  trop  'prè$ ,  ou 
qui  eft:  toujours  auprès  du  feu  >  qu'el- 
le fe  rôtit. 

RÔTIR  f  eft  auffi  verbe  neutre.  Il  faut 
faire  en  forte  que  ces  volailles  ne  rô- 
tiffent  pas  trop. 

Il  eft  auffi  pronominal  réfléchi. 
Ce  dindon  htfe  rôtira  pas  y  fi  vous 
ne  faites  pas  un  meilleur  feu. 

Rôtir  ,  fe  dit  encore  àfi  l'effet  que 
caufe  ht  trop  grande  ardeur  du  fo- 
leil  \  Bc  dans  cette  acception  il  eft 
quelquefois  aârif ,  quelquefois  neu- 
tre, &  quelquefois  pronominal  ré« 
fléchi.  Le  chaud  quil  a  fait  a  rôti  les 
plantes.  Ce  jardin  eft  fans  ombrage, 
on  y  rôtit.  On  fe  rôtit  en  pajfantfous 
la  Rgne. 
On  dit  proverbialement  le  figu- 
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rément ,  rôtir  le  balai  ;  pour  dfn  i 
pafler  fa  vie  ou  plufieurs  années  de 
fa  vie  en  quelqu'emploi ,  fans  y 
acquérir  une  grande  confidéntion» 
Il  y  a  long'temps  qu*il  râiie  U  balai 
à  la  Coun 

On  dit  encore  d*me  coquette  qui 
a  vieilli  dans  l'intrigue ,  dans  la 
galantetie,  ^xiclle  along^tcmpsfêti 
le  balai. 

On  die  auflî ,  nous  avons  bUn, 
rôti  U  balai  enfemàle;  pour  dttfe  , 
nous  avons  bien  fait  des  parties  de 
piaifir  enfemble.  U  eft  familier. 
ROTISSERIE}  fubftantif  féminin.  Le 
lieu  où  les  RôtiHèurs  vendent  leurs 
viandes  rôties  on  prêtes  ai  rôtir,  f^oui 
trouverei  des  volailles  à  la  rôcîffe^ 
rie. 

La  première  fyllabe  eft  longue  i 
la  féconde  brève ,  la  troifième  trèsr 
brève,  &  la  dernière  longue. 
RÔTISSEUR  ,  EUSE  }  iubftantif; 
Celui  y  celle  qui  vend  des  viandea 
rôties  ou  prêtes  à  rôtir.  Et  l'on  ap^ 
pelle  rôtijfeur  en  blanc  j  un  rôriffeuc 
qui  vend  &  fournit  les  viandes  lar-* 
dées  prêtes  à  rôtir,  mais  qui  ne  les # 
vend  point  toutes  rôties. 

La  Communauté  des  Maîtres 
Rôti  fleurs  de  Paris  neft  pas  une 
des  moins  anciennes  de  cette  ville  ; 
leurs  premiers  Statuts  qui  portent 
pour  titre ,  Ordonnance  du  métier 
des  Oyers ,  leur  furent  donnés  vers 
1258  par  ÈiÂenne  Boileab,  Prevôc 
de  Parisl  Cette  «ualité  d'Oyerj  qui 
(ignifle  vendeurs  d  oies ,  a  fait  croire 
â  quelques  Auteurs  que  les  anciens 
habitans  de  Paris  avoient  un  goût 
parriculier  pour  cette  forte  de  vian- 
de. Mais  il  eft  certain  que  le  nom 
êaOyen  leur  vint  de  ce  qu'anuien^ 
nement  !  oie  étoit  la  feule  volaille 

3u  il  leur  fût  permis'  de  vendre  & 
'apprêter.  Les  autres  volailles  &  le 
gibier  étoient  du  reflbrt  des  pou- 

lailletl 
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Jaillers  dont  le  commerce  fut  ref- 
<reinc  enfuite  à  vendre  le  gibier  en 
poil  &  la  volaille  en  plume.  Ces 
anciens  Rôciffeurs  écoicnt  çn  même 
temps  Charcutiers  ;  ils  achctoient 
des  Bouchers  les  chairs  de  boeuf,  de 
veau ,  de  mouton  6c  de  porc ,  &  ils 
les  vendoienc  rocies  ,  bouillies  ou 
afTaifonnées.  Ils  demeuroient  pref 
que  tous  dans  la  rue  aux  Oues ,  ou 
aux  Oies  j  où  l'on  voit  encore  à 
préfenr  un  bon  nombre  de  boutiques 
<le  RôtifTeurs. 

Des  Jurés  qui  demeurent  deux 
ans  en  charge  gouvernent  cette  Com- 
munauté. 11  y  a  de  plus  un  Syndic 
qui  eft  particulièrement  chargé  de 
certaines  affaires  du  corps. 

Nul  RôtilFeur  n"eft  reçu  maître, 
•qu'il  n'ait  fait  chef-d'œuvre  &  ap- 
prentilTnge  de  cinq  ans,i  moins  qu*il 
ne  foit  iils  de  maître  ;  (i  celui-ci 
o'eft  pas  alTt&expert  pour.tenir  ou- 
vroir  ou  fenêtres  (  c'eft  ainfi  qu'on 
nomme  dans  les  anciens  Statuts  les 
"boutiques  vitrées  des  Rôtiireurs  ) , 
&  qu'il  foit  cependant  reçu  maître  , 
il  doit  avtJir  un  garçon  ou  compa- 
gnon habile  qu'ii  garde  chez  lut  juf- 
qu'à  ce  qu'ii  i*c  foit  rendu  capable. 

Les  Maîtres  ne  peuvent  prendre 
de  compagnons  pour  habiiiep  & 
larder  la  viande ,  qu'ils  n'aient  au 
moins  fervi  deux  ans. 

Les  Compagnons  &  Garçons  tra- 
vaillant au  mois  ou  à  l'année ,  ne 
peuvent  quitter  leurs  maîtres ,  «ju'ils 
n'aient  achevé  leur  temps;  ni  au- 
cun maître  les  recevoir,  que  du 
gré  du  premier, 

La  Communauté  des  RôtilTeurs 
«ft  compofce  à  l^aris  d'environ  trois 
cens  Maîtres. 
RÔTISSOIRE  ;  fubft^tif  féminin. 
Machine  qu  on  peut  comparer  par 
fa  toi  me  i  une  garde- robe  faite  de 
tôle  ou  de  plaques,  de  fer  battues 
Jcom  XXy. 
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devant  j  derrière,  en  haut  &  en 
bas,  où  l'on  peut  faire  lôtir  une 
grande  quanticé  de  viandes  à  la 
Fois.  La  ràùjfoirc  eftpiopre  aux  Com- 
munautés I  Hôpitaux,  grandes  mai- 
fons  ,  bc  autres  endroits  où  elle  dcr 
vient  un  meuble  d'économie. 

ROTOLI,  ou  RoTOLOj  fubftantif 
mafculin.  Poidls  dont  on  fe  fert  en 
Sicile  ,  en  quelques  lieux  d'Italie  t 
à  Goa ,.  en  Portugal ,  &  dans  plu- 
fieurs  Échelles  du  Levant ,  &  par- 
ticulièrement au  Caire  ,  &  dans  les 
villes  maritimes  de  l'Egypte.  Quoi- 
que le  rotolo  ait  le  même  nom  dans 
tous  ces  endroits ,  il  cd  néanmoiiîs 
bien  diflFcrent  par  la  pefanreur  ;  par 
exemple  le  rocoio  de  Sicile  pèfe  une 
livre  &  demie  de  Paris  ',  le  rocoio 
portugais  eft  égal  à  treize  onces  un 
gros  de  Paris;  au  Caire  cent  dix 
rocoiis  font  108  livres  de  Marfeille. 

ROTONDE;  fubftantif  féminin. fia- 
riment  rond  par-dedans  &  par  de- 
hors ,  foit  une  Églife  ,  un  la  lion  , 
un  veftibule  ,  &c.  La  plus  famcufe 
rotonde  de  l'antiquité  eft  le  Pan- 
tliéon  de  Rome.  ^'ojy^:[  Rome. 

ROTONDITÉ;  fubftantif  féminin. 
Qualité  de  ce  qui  eft  rond.  11  ne 
s  emploie  guère  qu'en  plaifanterie  , 
comme  dans  la  première  fccnede  la 
Comédie  du  Joueur ,  où  Hedor  dit: 

J'aurois  un  beaa  carrolTc  à  rcfTorts  bien 

lians  , 
Dj   ma  rotondité  femplirois  le  dccfans. 

PvOTTA  ,  ou  RojA;  rivière  d'Italie, 
dans  le  Piémont  au  Comté  de  Ni- 
ce; elle  a  fa  fource  dans  les  mon- 
tagnes du  Comté  de  Tende  ,  moi-il- 
le  la  ville  de  ce  Bom  ,  traverfe  la 
pirtie  orientale  du  Comté  de  Nice  , 
&  fe  jette  dans  la  mer  d^  Gcncs  ,  â 
Viuiimiglia '.cette  rivière  eft  !a  rJ- 
(uha  des  Anciens. 

ROIVÊIL  ,    ou   RoTVYL  1   ville 

N  n 
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libre  8c  impéciale  d'Allemagne  dans 
le  cercle  de  Souabe ,  fur  le  Necker , 
à  fepc  lieues  ,  fud ,  de  Tùbingen , 
&  neuf  liei^s  »  nord,  de  Schaffoufe. 

Elle  eft  fiscmeufe  en  Allemagne 
par  le  Tribunal    qui  y  eft  établi 
6c  qui  décide  au  nom  de  TEmpe- 
rear  en   dernier  relTort  les  procès 
qui  s'élèvent  dans    les  cerçks  de 
Souabe»  d'Autriche  ,  de  Franconie 
&  du  Rhin.  Ce  Tribunal  eft  corn- 
pofé  d'un  PréljJent  ou  grand  Juge 
néréditaire»   qui  eft   aâuellement 
le  Prince  de  Schwartzenberg  ,  &  de 
rreize  AlTedeurs. 
ROTULE  i    fubftantif   féminin    & 
terme  d'Ânatomie.  C  eft    le   nom 
d'un   os  placé  antérieurement  fur 
Tarticulation  du  fémur  avec  les  os 
de  la  jambe.  La  rotule   forme  le 
genou.  ËQe  eft  inégalement  arron- 
die &  applatie  >  on  y  confidère  deux 
faces,  une  antérieure  &  l'autre  pof- 
térieure.L'antétieure  eft  un  peu  con- 
vexe &  inégale,  &  la  poftérieure 
a   deux    cavités  fépatées  par  une 
éminence  j  la  cavité  extérieure  fe 
trouve  plus*  creufe  que  l'autre  :  elles 
répondent  aux  deux  éminences  & 
à  la  cavité  de  la  paitie  antérieure 
&  inférieure  du  témtir.  Il  fe  ren- 
contre â  fa  partie  fupérieute  un  lé- 
ger enfoncement ,  dans  lequel  s'at- 
tachent un  grand  nombre  de  fibres 
tendincufes  qui  wennent  des  muf- 
cles  extenfeurs  de  la  jambe  :  le  refte 
de  cette  face  eft  couvert  de  quel- 
ques unes  de  ces  mêmes  fibres  ,  qui 
lui  font  fi  adhétentes  ,  qu'elles  fem- 
blent  lui  tenir  lieu  de  périofte.  A  la 
partie   inférieure   de    certe  même 
face  fe  voient  des  inégalités  pour 
l'attache  d'un  ligament  très- fort  qui 
joint  la^rotule  à  l'éminence  anté* 
rieurc  du  tibia, nommée  tubérofité. 

L'ufage  de  la  rotule  eft  de  fcrvir 
comme  de  poulie  aux  tendons  des 
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mofcles  extenfeurs  j  &  d'augmenter 
un  peu  la  force  de  ces  mufcles. 

ROTURE;  fubftantif  féminin.  Etat 
d'une  perfonne  ou  d'un  héritage 
qui  n'eft  pas  noble.  Le  bcfoin  à^ar^ 
gcnty  dit  Labruycrt  ^  a  réconcilié  la 
nobUJJe  avec  la  roture.  Dans  la  plà^ 
part  des  coutumes  Vaîné  na  point 
de  préciputfur  les  biens  de  roture. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  j  &  la  troifième 
très-brève. 

ROTURIER,,  1ÈRE  V  adjedif.  Qui 
n'eft  pas  noble.  Une  femme  roturière^ 
Des  biens  roturiers» 

Roturier  j  fignifie  auffi  ,  qui  lient 
du  roturier  ,  qui  n'a  rien  de  noble  » 
qui  eft  groflîer.  //  a  l'air  roturier,  l/nc 
mine  roturière.  Des  fafons  roturières. 

Roturier,  s'emploie  auffi  lubftan- 
tivemtnt.  Les  nobles  jouijfent  de 
dijférens  privilèges  auxquels  les  ro^ 
turitr^  ne  peuvent  putendre. 

ROTURIÈREMENT  ;  adverbe.  A 
la  manière  des  roturiers,  félon  l'état 
de  la  roture.  Les  biens  de  cette  fuccef 
lion  dévoient  être  partagés  roturière^ 
ment^  parce  quil  ny  avoit  aucun  fief ^ 

Roturier  EMENT  ,  fignifie  auffi  d'une 
manière  baffi;  &  ignoble.  Il  y  a  des 
roturiers  qui  penjent  noblement  ^  & 
des  nobles  qui  penfent  roturière  ment  m 

ROUAGE  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  coUeftif.  Toutes  les  roaes 
d'une  machine.  Dans  les  montres 
ou  pendules  qui  fbnnent  ou  répè- 
tent ,  les  Horlogers  diftinguent  l'af- 
femblage  des  roues  deftinées  pour 
la  fonnerie  ,  d'avec  celui  qui  fert  i 
faire  mouvoir  les  aiguilles.  Ils  ap- 
pellent le  premier  ,  reuage  de  fonne- 
rie ,  &  l'autre,  rouage  de  mouvement. 
Ce  qu'on  exige  principalement 
d'un  rouaffe,  c'eft  i^\  que  les  en- 
grenages fe  faflent ,  autant  qu'il  eft 
poffible  ,  au  milieu  des  tiges  des 
pignons   ou  roues  qui  s'engrènent 
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Tune  dans  l'autre  :  i*^.  que  ces  en- 
grenages fe  faflfenc  d'une  manière 
uniforme:  }^.  que  les  pignons  ne 
foient  peint  trop  petits,  de  peur 
que  les  frottemens  fur  les  pivots  ne 
deviennent  trop  confidérables  :  4^. 
que  les  roues  ne  foient  point  trop 
nombrées  pour  leur  grandeur»  afin 
que  leurs  dents  ne  deviennent  point 
trop  maigres,. &  puifTent  être  fa- 
cilement &  bien  travaillées  ;  5  **.que 
les  dents  des  roues  &  les  ailes  des 
pignons  foient  bien  portées,  pour 
qu'elles  putlTent  facilement  glifTer 
les  unes  fur-  les  autres  :  enfin  que 
toutes  les  roues  foient  fort  mobiles. 
a6n  que  le  rouage  puifTeèrre  mis  en 
mouvement  par  la  plus  petite  force .  , 

En  termes  d'Eaux  6c  Forêts  on 
appelle  bois  de  rouage  ^  les  bois  que 
les  Charrons  ont  coutume  d'em- 
ployer à  faire  des  roues  de  carrofle, 
de  chariot ,  &c. 

Dans  quelques  coutumes  on  ap- 
pelle droU  de  rouage  ,  un  droit  qui 
fe  paye  en  quelques  lieux  au  Sei- 
gneur pour  la  permidion  de  tranf- 
porcer  par  charroi ,  le  vin  ou  le  blé 
qu'on  a  vendu. 

ROUAN  i  adjeftif.  Il  n'a  d'ufage 
qu'au  mafculin  ,  ic  en  parlant  des 
chevaux  dont  le  poil  eft  mêlé  de 
blanc ,  de  gris  &  de  bai.  Si  le  bai 
mélangé  eft  doré  ,  ou  (i  au  lieu  de 
poils  bais  ,  le  mélange  eft  formé 
de  poils  alezans  ,  le  cheval  eft  dit 
rouan  vineux» 

ROU  ANE  \  voyei  Roane. 

ROUANNE;  fubftantif  féminin.  Inf- 
trument  dont  les  Commis  des  Ai- 
des ic  les  Marchands  de  vin  fe  fer- 
vent pour  marquer  les  tonneaux. 

ROUANNë  ,  ÉE;  participe  paflîf. 
yove^  RouANNEa. 

ROUANNER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Marquer  j 
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avec  la  rouanne  ou   la  rouannecte. 

ROUANNETTE;  fubftantif  féminin. 
Inftrument  dont  les  Charpentiers 
fe  fervent  pour  marquer  les  bois. 

ROUANT  i  adjeaif  &  lertne  deBla- 
fon.  Il  fe  dit  du  paon  qui  étend  fa 
queue. 

Saint  Paul  de  RicAULT,d'a« 
zur  au  paon  rouant  d'or. 

ROUBAIX  \  bourg  ou  petite  ville  de 
France  dans  la  Flandre  Vallona  ,  à 
trois  lieues  ,  nord-eft ,  de  Lille* 

ROUBLE}  fubftantif  mafculin. Mon- 
noie  d  argent  de  Kuffie  j  qui  vaut 
fept  livres  quatre  fous  neuf  deniers 
de  France.  C'eft  auffi  une  monnoie 
de  compte  qui  vaut  cent  copecks. 

ROUCHE  }  fubftantif  féminin  &  ter- 
me  de  Marine.  CarcafTe  d'un  va if- 
feau  fur  le  chantier  ^  fans  mâture  & 
fans  manœuvres. 

ROUCOU  }  fubftantif  mafculin.  Ar- 
bre de  la  graine  duqu^on  tire  une 
pâte  ou  extrait  qu  oniPpelle  auffi 
roucou  ,  &  dont  on  fait  ufage  dans 
la  teinture.  Cet  arbre  eft  cultivé 
dans  toutes  les  îles  de  l'Amérique. 
Il  eft  nommé  chez  les  Indiens  & 
chez  les  Sauvages  Caraïbes  açhiote 
ou  cochehuc  ;  les  femmes  Caraïbes 
l'appellent  bichét  :  c'eft  l'urum  des 
Botaniftes.  Cet  arbre  eft  de  la 
grandeur  d'iin  noifetier  :  il  eft  fort 
touffu:  il  poulTe  de  fon  pied  plu«- 
fleurs  tiges  droites  &  rameufes  :  s'il 
croît  trop  haut  on  i'étête  aftn  qu'il 
s'arrondifte.  Son  bois  eft  blanc , 
facile  à  rompre  :  Ces  feuilles  for.t 

[placées  alternativement ,  grandes  » 
iftès  ,  d'un  beau  vert ,  ayant  en- 
deftbus  plùfieurs  nervures  roufsâ- 
très  :  Elles   font   attachées  à  des 

3ueux  longues    de   deux   ou  trois 
oigts.  Ses  rameaux  portent  à  leur 
extrémûé%  deux   fois  par  an  ,  des 
touffes  de  (leurs  en  rofesygrandess 
belles  9  d'un  rouge  pâle  »  tirant  fur 
-    Nn  ij 
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Tincarnat ,  fans  oxleur  6c  fans  goût  :  ] 
à  ces  fleurs  fuccèdenc  des  fruits  ou 
gouiTes  oblongues  ,  ovales  ,  appla- 
cies  fur  les  côtés ,  ayant  à  peu  près 
U  âgure  d'un  mirobotan  j  longues 
d*un  doigt  &  demi  .au  plus  ,  corn- 
pofces  de  deux  coffcs  hériiïees  de 
pointes  d'un  rouge  foncé. Ce  fruit, 
en  mûriiïànt  ,   devient  rougeâtre  , 
&   il  s'ouvre  en  deux  parties  qui 
xenferment  environ  foixànte  grains 
ou   fcmences    partagées    en   deux 
rangs  :  ces  grains  font  de  la  grof- 
feur  d'un  petit  grain  de  coriandre, 
de  figure  pyramidale  j  attachés  par 
de  petites  queues:  ces  mêmes  grains 
font  couverts  d'tine  matière  humide 
t  très-adhérente  aux  doigts  lorfqu'on 
y  touche  avec  le  plus  de  précaution, 
d'un  très-beau  rouge ,  d'une  odeur 
alTez  forte  :  la  femence  féparée  de 
cette  matière  rouge ,  eft  de  couleur 
blanch^^.  Comme  les  oifeaux  re- 
chercbflP  ce  froic  ,  les  Sauvages 
plantent  Tarbre  auprès  de  leurs  ca- 
fés. Il  y  a  encore  une  autre  efpèce 
d'arbre  de  roucou  qui  ne  diffère  di^ 
précédent  qu'ea  ce  que  fon  fruit  ■ 
n*eft  pas  épineux ,  &  quil  eft  plus 
difficile  à  ouvrir.  La  récolte  du  rou- 
co«  fe  fait  deift  fois  l'année  à  la 
Saint  Jean  &  à  Noël  r  on  connoît 
que  la  goufTeeft  mûj^e  y  lorfqu'cUe 
s'ouvre  d'elle   même     fui  l'arbre. 
On  en    tke  la  graine  en  ouvrant 
toutes  les  coITes  &  les  preiïant  en- 
tre le& doigts,  comme  nous  le  pra- 
iicjuons  en  éco(knr  les  pois.  En- 
fuite  on  remplit    d'eau»  une   auge 
faite  d'une  (eule  pièce  de  bois  ;  on* 
7  jetre  toutes  les  graines ,  Se  on*  les- 
y   lailTe    pinceurs  jours   pour  que 
Veau  puiflê  bien  détremper  la  ma- 
tière rouge  &  vifqueufedont  elles 
font  environnées:  Au  bout  de  huit 
jours  le  mélange  prend  une  très- 
BUAvai^e  odeur  -^  il  $*i  écablix  une. 
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efpèce  de  fermentation  t  Sc  il  s'y 
forme  une  grande  quantité  de  balle»^ 
d'air  qui  viennent  crever  à  la  fur« 
face  ;  on  a  foin  alofs  pour  facili- 
ler  l'opccationj  de  remuer  de  temps 
en  temps  avec  des  pelles, &  même  de 
battre  les  graines  avec  deS' pilons  de* 
bois.  Lorlquc  la  couleur  en  eft  en- 
tièrernent  détachée  j  on  pafTe  le 
tout  à  travers  des  cribles  faits  de 
rofeaux  refendus ,  ou  de  jonc  ou* de 
grolfe  toile.  Ces  cribles  ne  retien- 
nent que  les  graines ,  &  laiflenc 
palTer  le  refte'du  mélange  qui  eft 
ua  peu  épais ,  rougeâtre  ,  &  d'une 
odeur  f\  forte  &  (l  puante  >  que  les 
ouvriers  chargés  de  ce  travail,  font, 
(buvent  attaqués  de  violens  maux 
de  tête  qu'on  ne  peut  guérir  qu  en 
les  employant  ailleurs.  On  met*  ce 
mélange  dans  une  chaudière  fur  le 
feu ,  6c  après  quelque  temps  d'é- 
bullition  ,  il  fe  forme  à  fa  lurface 
une'  écume  qui  n'eft  autre  chofe 
que  le  roucou  même  ;  on  le  ramafTe 
&  on  en  remplit  des  bàflfînes.  Quand 
il  ne  fe  forme  plus  d'écume,  il  ne 
cefte  dans  la  chaudière  qu'une  eau- 
roufsâcre  que  l'on  jette  comme  inu- 
tile. Quelques  perfonnes  font  ce*- 
pendant  dans  l'ufage  de  la  confer- 
ver  ,  poiury  faire  fermenter  de  naU'- 
vêliez  graines. 

Les  écumes  dont  on  a  rempli  les- 
baflînes  fc  remctrcrr  dans  une  autre 
chaudière  où  on  l«s  fait  bouillir 
fortement  pendant  douie  heures, 
pour  faire  prendre  au  roucou  le 
degré  de  confiftance  convenable  ; 
mais-  comme  il  eft  céji  fort  épais ,» 
locfqu'on  lui  fait  fiibir  cewe  cuif- 
forr,  il  faut  avoir  grand  foin  de  le 
remuer  continuellement  avec  une 
fpaiule  de  bois  ,  pour  empêcher 
qu'il  ne  s'atta<:he  aii  fond  Ôc  aux 
parois  de  la  chaudière  ,  &  qu'il  ne- 
Dûirciirc»  On  connoîx  qu'il  eft  ûx£> 
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fifamment  cuit ,  lorfqii*il  fe  détache  ^ 
de  lui-même  de  la  fpacule  qu'on 
emploie  à  le  remuer  y  au(fi-coc  on 
^efle  le  feu  >  on  verfe  le  roucou 
dans  des  badines  ou  dans  des  auges. 
Se  on  le  mec  refroidir  à  l'ombre. 
Le  lendemain  ,  pendaqc  qu'il  lui 
relie  encore  un  peu  de  chaleur ,  Se 
qu'il  eft  par  confcquçnc ,  facile  à 
pétrir  j  on  le  mec  en  pelotes^  ayant 
foin  auparavant  de  fe  frotcer  les 
mains  avec  l'huile  carapat  ou  palma 
Chrijli^yont  empêcher  le  roucou 
de  s'y  attacher  par  fa  grande  vifco- 
fité.  Quand  les  pelotes  font  for- 
mées ,  on  les  enveloppe  encore  tou- 
tes fraîches  dans  des  feuilles  de  ba- 
liiier-amorties  devant  le  feu. 

Le  roucou ,  après  la  cuiflbn ,.  ne 
fent  plus  mauvais  9  au  contraire  , 
il  exhale  une  odeur  douce  qui  ref 
femble  alTez  à  celle  de  la  violette  ^ 
mais  quand  il  neus  parvient  en  Eu- 
rope ,  il  a  perdu  cette  odeur  ^  &  la 
pâte  a  perau  auflit  une  partie  de  fa 
ibuplenè  &  même  de  fa  couleur 
rouge.  Celui  que  l'on  trouve  ici 
dans  le  commerce»  &  que  nos  Tein- 
turiers emploient  >  elt  couleur  de 
brique  j  mais  cette  nuance  fe  con* 
vertit  en  un  beau  jaune  doré  par  le 
mélange  de  la  potaHe  ou  de  la  cen- 
dre gravelée. 

Quoique  U  belle  nuance  du  rou- 
cou fois  peu  folide  ,  Se  qu'elle  fe 
décruife  aifément  p.'vr  le  favon  ou 
même  par.  Toâion  de  l'air  ou  du 
foleil  ,  cependant  locfque  cet  in- 
grédient délayé  tombe  fur  le  linge 
ou  fur  une  étoffe  ,  il  y  laiffe  une 
tache  prcfqu  ineffaçable  jc*eft  pour- 
cjîuoi  on  a  attention  de  placer  les 
fabriquss  de  roucou  loii*  à^s  ha- 
bitations ,  pour  préfecver  de  Tim- 
preffion  de  cette  couleur  les  mcu-  , 
.  bles  Se  les  vètemens.  Les  Indiens 
Caraïbes  font  un  grand  ufagjs  da 
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roucou ,  mais  ils  ne  font  pas  tant 
de  façons  pour  fa  préparation.  Us 
cueillent  les  goudès  encore  un  peu 
vertes  ,  ils  les  écoffent  dans  les 
mains  ,  Se  frottant  rudement. les 
graines  ,  ils  en  détachent  la  partie 
cohnée  &  vifqueufe  donc  ils  for- 
ment une  pâte  d  force  de  la  rouler 
entre  les  mains.  Ils  la  font  enfuire 
fécher  à  l'ombte,  &  ils  s'en  fervenc 
habituellement  pour  s'en  frotter 
tout  le  corps  ^  &  f e  garantie  par 
ce  moyen  des  chiques  &  des  ma- 
ringouins.  L'habitude  de  fe  voir  le 
corps  enduit  de  cette  couleur  rou* 
ge ,  les  a  accoututnés  a  Tenvifager 
comme  unç  parure  &  un  ornement^ 
en  forte  qu'ils  fe  frottent  de  rou- 
cou ,  autant  par  goût  que  par  né* 
«ceffité. 

Le  roucou  préparé  par  cette  mé* 
thode  ,  efl:  infiniment  plus  beats 
que  celui  du  commerce  :  on  pré* 
tend  que  l'éclat  ea  eft  û  vif  que 
les  Caraïbes  font  obligés  de  le  tem- 
pérer par  un  mélange  de  fantal  en. 
poudre  ^  pour  qu'il  ne  leur  offenfe 
point  la  vue. 

ROUCOULER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
J4igue  comme  Chanter.  Il  ne  fe  die 
qu'en  parlant  du  fon  que  les  pigeons 
font  avec  le  gotier.  Des  pigeons  que 
roucoulent^ 

ROUCY  ;  petite  ville  de  France  en 
Champagne,  fur  TAifiie,  à  quatre 
lieues  ,  nord-oueft  >  de  Rheims. 

ROUE;  fubftantif  féminin.  Rota^ 
Machine  fimple  confiftant  en  une 
pièce  ronde  de  bois ,  de  métal ,  ou 
d'autre  matière  qui  tourne  autour 
d'un  eflieu  ou  axe* 

La  roue  eft  une  des  principales 
puilFances  employées  dans^  la  nié* 
canique  ,  &  eft  d'afage  dans  iai 
plupart  des  machines  ;  en  effet  les 
principales  machines  dont  uops  nous 
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fervonSj  comme  horloges,  moulins, 
&c.  ne  ^^nc  que  des  aUemblages  de 
roues. 

La  forme  des  roues  eft  différence 
fuivanc  le  mouvemenc  quon  veut 
leur  donner,  &  Pufage  qu'on  en  veut 
faire.  On  les  diftingae  en  roues  Cm» 
j^es  &  roues  dentées. 

La  roiie  fimple  ou  la  roue  propre- 
ment dite,  eft  celle  dont  la  circon- 
férence eft  uniforme  ainfi  que  cel'e 
de  fon  effieu  ou  arbre,  &  quiii'eft 

Çoint  combinée  avec  d'autres  roues. 
'elles  font  les  roues  des  voirures 
faites  pour  avoir  un  mouvement 
double ,  l'un  circulaire  autour  de 
Taxe  ,  l'autre  r:;ctiligne  pour  aller 
en  avant ,  quoique ,  à  la  vérité  ,  ces 
deux  mouvement  ne  foient  qu'ap- 
parens  ,     puifqu'il    eft    impoififcle 

au'un  corps  puilFe  avoir  à  la  fois 
eux  direékions. 
Le  feul  &  unique  mouvement 
qu'ait  la  roue ,  eft  un  mouvement 
curviligne,  compofé  du  mouvement 

[^rogrellif  &  du  mouvement  circu- 
aire  i  ce  qu'on  peut  voir  aifément 
en  fixant  un  crayon  fur  la  roue  de 
minière  qu'il  marque  fa  trace  fur 
la  muraille  pendant  que  la  roue 
tourne  ;  car  la  ligne  qui  fe  trouve 
tracée  alors  eft  une  vraie  courbe } 
cette  courbe  s'appelle  par  les  Géo- 
iiîctres  cycloïdey  &  elle  eft  d'autant 
moins  courte  que  le  crayon  a  été 
placé  plus  proche  de  l'axe 

Dans  les  roues  (impies,  la  hauteur 
doit  toujours  être  proportionée  à 
la  hauteur  de  l'animal  qui  les  fait 
mouvoir.  La  règle  qu'il  faut  fuivre, 
c*eft  que  la  charge  &  l'axe  de  la 
roue  foient  de  même  hauteur  que  la 
puiflance;  car  C\  l'axe  étoit  plus  haut 
que  la  puiffance  qui  tire ,  une  partie 
de  la  charge  porteroit  fur  elle,  &  fi 
Taxe  étoit  plus  bas,  la  puilîance  tire- 
toit  4'uue  manière  déiavantageufe , 
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fie  aaroit  befoin  d'une  plus  grande 
force.  Cependant  Stevin  ,  V  ailis  :, 
&c.  prétendent  que  pour  tiret  un 
fardeau  fur  un  terrain  iiiégal ,  il^ft 
plus  avantageux  de  placer  les  traits 
des  roues  au-deifous  de  la  poitrine 
du  cheval. 

-  La  force  des  roues  (impies  réfuire 
de  la  différence  entre  le  rayon  de 
Teftieu  &  celui  de  la  roue.  Cette 
force  fe  mefure  par  cette  règle  :  le 
rayon  de  l'axe  ou  de  l'efliea  eft  â 
celui  de  la  roue  y  comme  ta  puilfànce 
au  poids  â  foutenir. 

Une  roue  qui  tourne  doit  être  re- 

f;ardée  le  plus  fouvent  comme  un 
évier  du  fécond  genre ,  qui  fe  répète 
autant  de  fois  qu'on  peut  imagmec 
de  points  à  la  circonférence  :  car  cha- 
cun de  ces  points  eft  l'extrémité  d'an 
rayon  appuyé  d'une  part  fur  le  ter- 
rain ,  &  dont  l'autre  bout ,  chargé 
de  l'edieu  qui  porte  la  voiture  ,  eft 
en  même  temps  tiré  par  la  puiftance 
qui  la  mène ,  de  forte  que  fi  le  plan 
étoit  parfaitement  uni  Se  de  niveau, 
fi  la  circonférence  des  roues  étoit 
bien  ronde,  &  fans  inégalités,  s'il 
n*y  avoit  aucun  frottement  de  Taxe 
aux  moyeux  &  fi  la  direélion  de  la 
puiiFance  étoit  toujours  appliquée 
parallèlement  au  plan  ,  une  petite 
force  mcneroit  une  charge  très  pe*-- 
fante  :  car  la  rcfiftance  qui  vient  de 
fon  poids  repofe  pour  ainfi  dire  , 
entièrement  fur  le  terrain  par  le 
rayon  vertical  de  la  roue  dont  l'ex- 
trémité eft  appuyée  fur  le  même 
terrain. 

Mais  de  toutes  les  conditions  que 
nous  venons  de  fuppofer,  fie  dont 
le  concours  feroit  néceflaire  pour 
produire  un  tel  effet,  à  peine  s*en  ren- 
contre-t-il  quelqu'une  dans  l'ufagef 
ordinaire.  Les  roues  des  charrettes 
font  grofljèrement  arondies  tc  gar- 
nis de  gros  doux  ;  les  chemins  font 
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""inégaux  par  eux- mêmes  »  ou  ils  le 
deviennent  par  le  poid^  de  la  voiture 
qui  les  enfonce  ;  ces  inégalités,  foit 
des  roues  y  foit  du  terrain  »  font  que 
la  roue  s'appuie  fur  le  terrain  par  un 
rayon  obliqué  â  la  direction  de  la 

{)uiflance  ou  de  la  téfiftance  ^  de 
brte  que  la  puitTance  eft  obligée  de 
foutenir  une  partie  du  poids ,  com- 
me fî  le  poids  étoit  placé  fur  un  plan 
incliné.  D  ailleurs,  il  le  fait  toujours 
à  l'endroit  du  moyeu  un  frottement 
très  confidérable.  Enfin  les  creux  & 
les  hauteurs  qui  fe  trouvent  fouvent 
fur  les  chemins  changent  audi  la  di- 
redtion  de  la  puilfance»  &  l'obligent 
à,  foutenir  une  partie  du  poids,  c'eft 
de  quoi  on  peut  s'afTurer  journelle- 
ment. Car  une  charrette  qui  fe  meut 
aflez  facilement  fur  un  terrain  hori- 
fontal ,  à  fouvent  befoin  d'un  plus 
grand  nombre  de  chevaux  pour  être 
tirée  fur  un  plan  qui  va  tant  foie  peu 
en  montant. 

Mais  s'il  n'eft  pas  podible  de  fe 
mettre  abfolument  aU'delTus  de 
toutes  ces  diffitultés  ,  on  peut  ce- 
pendant les  prévenir  en  partie  en 
employant  de  grandes  roues  ;  car  , 
il  eft  certain  que  les  petites  roues 
s'engagent  plus  que  les  grandes  dans 
les  inégalités  du  teri^in  ;  de  plus 
comme  la  circonférence  d'une  gran- 
de roue  mefure  en  roulant  plus  de 
chemin  que  celle  d'une  petite ,  elle 
tourne  moins  vite  ,  où  elle  fait  un 
moindre  nombre  de  tours  pour  par- 
courir un  efpace  donné  ,.  ce  qui 
épargne  une  partie  des  frottemens. 
On  entend  par  grandes  roues  celles 
qui  ont  cinq  ou  (ix  pieds  de  diamè- 
tre ^  dans  cette  grandeur  ,  elles 
ont  encore  l'avantage  d'avoir  leur 
centre  à  peu  près  à  la  hauteur  d'un 
trait  de  cheval ,  ce  qui  met  fon 
effjrt  dans  une  direûiun  perpendi- 
culaire au  rayon  qui  pofe  vecticale- 
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ment  fur  le  terrain  ;  c'eft-à-dire 
dans  la  direâion  la  plus  favorable  > 
au  moins  dans  les  cas  les  plus  ordi- 
naires* 

Les  roues  dentées  font  celles  donc 
les  circonférences  ou  les  eflSeux  font 
partagés  en  dents ,  afin  qu'elles  puif- 
fent  agir  les  unes  fut  les  autres  &c 
fe  combiner. 

L'ufages  de  ces  roues  eft  vifible 
dans  les  horloges  »  les  tourne-bru- 
ches, ô'C. 

On  donne  le  nom  de  pignons  aux 
petites  roues  qui  engrènent  dans  le» 
grandes.  On  les  appelle  auffi  quel- 
quefois lanternes  ,  &  ces  pt-tites 
roues  fervent  beaucoup  à  acccleret- 
le  mouvement,  comme  il  n'eft  per- 
fonne  qui  ne  l'ait  remarqué.  Les 
roues  dentées  ne  font  autre  chofe 
que  des  leviers  du  premier  genre 
multipliés  ,  6c  qui  agiffent  les  uns 
par  les  autres  ;  c'eft  pourquoi  la 
théorie  des  leviers  peut  s'appliquer 
facilement  aux  roues ,  &  Ion  trou- 
vera par  ce  moyen  le  rapport  qui 
doit  être  entre  la  puiffànce  &  le 
poids  pour  être  en  équilibre. 

La  force  de  la  roue  dentée  dépend 
du  même  principe  que  celle  de  U 
roue  fimple.  Cette  roue  eft,  par  rap- 
port  â  l'autre ,  ce  qu'un  levier  corn- 
pofé  eft  à  un  levier  fimple. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  poujjer  à  la  roue  ;  pour  dire  , 
aider  à  quelqu'un  à  réuflir  dans  une 
affaire.  //  ne  fero'u  pas  venu  à  bout 
de  fon  entreprifeJiyousneuJfie\fas 
pouffé  à  la  roue. 

On  tlit ,  qu'tt/7  paon  ,  qu'û/7  rof 
d'Inde  fait  la  roue^  quand  il  déploie 
fa  queue  en  rond. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle 
rout  de  cable  ,  un  cercle  ou  icrcean 
qu'on  fait  faite  à  un  câble  pour  le 
plier.  On  dit  aufii ,  plï  de  câble. 

On  die  figutémenc  ^  la  rout  dic  la 
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fortune  ,  pour  fignifier  ,  les  révolu- 
tions &  les  vicimtudes  dans  les  évé- 
nemens  humains.  Lts  uns  montent  j 
les  autres  defcendcut ,  ainji  va  la  roue 
de  la  fortune.  Et:  dans  ce  fens  on  dit, 
être  au  haut ,  au  plus  haut  de  la  roue  ; 
pour  dire ,  être  dans  une  grande  clé- 
varion  ,  dans  une  grande  profpcrité. 
Et ,  être  au  bas ,  au  plus  tas  de  la 
roue;  pour  dire ,  ctre  dans  l'abaif- 
fement  &  dans  la  misère. 

On  dit  proverbialement ,  en  par- 
lant d'une  cliofw'  fort  inutile  ,  qu  elle 
fert  comme  une  cinquième  roue  à  un 
charriât. 

Roue  ,  fe  dit  aufliî  d'un  fupplice  qu'on 
fait  fouflFrir  aux  aflaiîîns ,  aux  vo- 
leurs de  grand  chemins  ,  &c.  où 
après  avoir  rompu  les  bras ,  les  jam 
bes  &c  hs  reins  au  criminel  ^  on  l'at- 
tache fur  une  roue  pofce  fur  un  po- 
teau. On  ne  condamne  pas  Us  finî- 
mes à  la  roue  ,  par  des  raifuns  de  dc" 
cence  &  d' honnêteté  publique. 
Ce  monofyllabe  eft  lonç. 

ROUÉ  ,  ÉEj  participe  pallîf.  F'oye:^ 
Rouer. 

En  Vénerie ,  îl  fe  dit  du  bois  du 
cerf,  lorfqu  il  eft  ferré  &  p;iu  ou- 
•  vert. 

ROUELLE  i  fiiMlantif  féminin.  De- 
cifus  orb:c:il:is.  Tranche  de  certaines 
choies  co'/jpécs  en  rond.  Rouelle  d^o- 
rangc.  Couper  des  betteraves  par 
rouelles. 

On  appelle  rouelle  de  veau  y  une 
partie  de  la  cuifie  d'un  veau  coupée 
en  travers  ,  6:  qui  par-là  eft  de  fi- 
gure ronde. 

ROUEN  ;  ville  Archiépifcop.le  & 
confidcrable  de  France  ,  capitale  de 
la  Normandie ,  fur  la  Seine  ,  à  vingt 
lieues,  fud-oiieli:  ,  d'Amiens,  foi- 
xantc  ,  norJ'OUcft  ,  de  Paris  ,  fous 
le  18^  degré,  45  minutes,  10  fé- 
condes de  longitude ,  &  le  .',9-,  16  , 
txiinutcs,  Z5  fécondes  de  latitude,    j 
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Cette  ville  fut  nommée  prcmîd 
rement  Râtffomagus ,  &  enfuite  Ko- 
thomum  ,  &  par  coiruption  Rodo^ 
mum,  C  ctoit  la  principale  place  des 
peuples  VelotalFes  ,  desquels  el!e 
n'a  pas  pris  le  nom  ,  comme  plu- 
Heurs  autres  villes  ont  pris  c^lui  de 
leurs  peuples.  Quoiqu'on  ne  puiffe 
nier  que  cette  ville  ne  foit  ancien- 
ne 3  Jules  Céfar  ,  dans  fes  Corn- 
memaires  ,  &  les  autres  Écrivains 
n'en  ont  fait  aucune  mention  avant 
Proîcmée.  Il  fallait  cependant  que 
cette  ville  fût  confidéranle  ,  puifque 
quand  on  divifa  en  deux  la  provin* 
ce  Lyonnoife,  fous  Ccnftantin  ,  un 
donna  Rouen  pour  capitale  à  la  nou- 
velle province  Lyonnoife. 

Cette  ville  elt  le  ficge  d'un  Con-- 
feil  fupérieur  qui  vient  d'y  êireéta'- 
bli  pour  y   remplir  une  panie  des 
fonàîons  du  Parlement  de  Norman-^ 
die  q:ie  laCourafupprimcen  X771. 
11  y  a  au/Ii  une  Chambre  des  Comp- 
tes Cour  des  Aides,  un  Préfidial, 
un  Bailliai^e  ,  une  Amirauté  j  un 
Grenier  à  fel ,  une  Juridiârion  con- 
fiilaire ,  &c.  On  y  compte  irente-fix 
h^lifes  paroiftîiles  ,  quarante- huit 
Monaftères  ou  Communautés  régu- 
lières &  plufitturs  autres  non  régu- 
lières. Il  yl  d'ailleurs  d.pui«  1744 
une  Académie  des  Sciences  ,  Belles- 
Lettres  6c  Arts,  &  une  Société  d'A- 
griculture   qui    a  été    établie   en 
17^1, 

Rouen  eft  une  des  villes  les  pics 
peuplées ,  les  plus  commerçantes  & 
les  plus  riches  du  royaume.  On  pré- 
tend qu'elle  eft  peuplée  d'environ 
quatre  vingt  mille  habitans.  Elle  eft 
furcifiée  du  tôté  des  terres  de  bons 
remparts  ,  flanqués  de  tours  rondes 
a  l'antique  :  fus  murailles  ,  à  prcn» 
dre  le  long  du  parapet  ,  ont  deux 
li'iues  éiioins  un  quart  de  circuit. 
Outre  la  Seine  qui  baigne  fes  mars 
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«n  midi ,  la  rivière  de  Robec  &  b 
police  Aubetce  palTenc  dans  la  ville, 
où  elles  font  tourner  pludeurs  mou- 
'  lins ,  &  fervent  aux  Artifans  qui  ont 
befoin  de  leurs  eaux. 

On  encre  à  Rouen  par  cinq  por- 
tes du  coté  des  terres  \  favotr  la 
porte  Cauchoife  ,  les  porces  Bou- 
vreuil ,  Beauvoifine ,  Saine  Hilaire 
&  MartainviUe.  Il  y  en  a  tceize  du 
coté  de  la  Seine  \  iavoir  les  porces 
Guillaume-Lion  ,  Jean  le  Cœur  , 
d'Elbeuf  ou  de  la  Halle-au  Blé^ceU 
les  de  la  Vieille-Tour ,  du  Bac  \  la 
porce  de  Paris  ,.  celles  du  Grand- 
Ponc ,  de  la  petice  Boucherie  \  la 
porte  du  Crucifix  \  celles  de  la  Bour- 
fe  j  de  la  Harangerie  ,  de  la  Vi- 
comte, &  la  porce  Saint  Éloi. 

Les  deux  petices  rivières  qui  paf- 
fenc  par  la  ville  ont  occadonné  la 
conftruAion  de  plufieurs  petics 
poncs  \  mais  on  ne  remarque  que  le 
ponc  de  bacceaux  qui  eft  iur  la  Sei- 
ne. C'eft  un  chef-d  œuvre  de  TArc  : 
il  eft  foutenu  fur  vingt  un  baceaux 
de  front  dans  la  longueur  de  foi- 
xance-dix  pas.  Des  deux  cotés  il  y  a 
des  planchers  pour  les  gens  de  pied. 
Sur  le  bout  de  plufieurs  bateaux  on 
a  pratiqué  de  grands  bancs ,  enfon- 
cés à  double  équerre  &  peines  en 
verc ,  fur  lefquets  plus  de  deux  cens 
perfonnes  peuvent  fans  incommo- 
der les  palTans ,  s^alfeoir  &  jouir 
.d'une  vue  agréable  par  la  diverdté 
des  chofes  qui  pafient  fur  ce  ponc , 
&  par  celle  des  grands  &  pecics  ba- 
teaux qui  montenc  &  defcendent. 
Quacre  hommes  ouvrent  ce  pont  en 
iix  minutes  aux  heures  marquées  , 
pour  faire  moncer  ou  defcendre  les 
grands  b;^teaux  &  les  vai  (féaux  avec 
leurs  voiles.  Les  pecics  bateaux  p^u- 
vent  pafer  fans  qu  on  foit  obligé 
de  l'ouvrir.  On  le  démonte  dans  le 
temps  des  fortes  glaces. 
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La  ville  de  Rouen  eft  divifée  en 
quatre  grands  quarciers ,  qui  avec 
les  fauxbourgs,  renferment  plus  de 
yioomaifons.  Les  fauxbourgs  font 
Saint  Sever ,  ceux  des  porces  Cau-- 
choife  ,  Bouvreuil  ,  BeauvoiQne  » 
Saint  Hilaire  &  Marcainville  :  on 
compce  crence^cinq  â  quarance  fon- 
taines publiques  à  Rouen ,  fans  par- 
ler de  celles  qui  font  dans  les  cou- 
vens  &  ancres  maifons  parcicu* 
Hères. 

Il  y  a  près  de  douze  cens  lanter^ 
nés  pour  éclairer  les  rues  pendant  la 
nuit  \  &  pour  fubvenir  aux  incen- 
dies, on  a  dépofé  quacre  pompes 
dans  les  différens  quartiers  de  la 
ville ,  &  environ  500  fceaux  :  on  y 
a  aufli  écabli  huit  Commiffaires 
pour  maincenir  la  police. 

L'Archevêché  de  Rouen  a  écé 
érieé  au  croifième  (iècle  pi  a  pour 
funragans  Bayeux  ,  Avranches  » 
Evreux,Séez,  Lifîeux  &  Coutan* 
ces.  La  Cathédrale  eft  fous  Tinvo* 
cacion  de  Nocre-Dame* 

Le  Chapicre  de  cette  Églife  Mé-j 
tropoUtaine  a  un  Doyen ,  un  Grand- 
Chantre  ,  un  Tréforier  ,  un  grand 
Archidiacre ,  cinq  autres  Archidia« 
cres  ,  &  cinquante  Chanoines.  Le 
Doyenné  eft  ele^if  ;  les  autres  Dir 
gnicés  &  Canonicats  font  à  la  no-^ 
mination  de  TArchevèque  ,  qui 
prend  la  qualité  de  Primat  de  Nor<«; 
mandie  j  quoiqu'il  n^ait  aucun  Ar- 
chevêque pour  fufFragant.  Il  dépend 
immédiatement  du  Saint  Siège ,  de« 
puis  l'an  1457  ^^  TArchevèché  de 
Rouen  a  été  fouftrait  à  la  Primatie 
de  Lyon.  Ce  Prélat  jouit  d'environ 
80000  livres  de  revenu. 

Le  commerce  de  Rouen  eft  fort 

étendu ,  foit  dans  le  Royaume ,  foie 

cher  l'Étranger.  Il  con(ifte  principa-» 

lement  en  draps  y  (iamoifes  »  toiieS| 
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fatins ,  droguets  à  carreaux  fur  co- 
ton ,  &  autres  paffementeriesj  tein- 
tures de  toutes  façons ,  tapifferies, 
bonneteries ,  rubanneries,  quincail- 
lerie ,  chapeaux  ,  cuirs  tannes,  pei- 
gnes ,  taSaticres  en  écaille  &  en  cor- 
ne ;  papiers,  parchemins  ,  vélins  , 
cartes  &  cartons  ;  fers,  épingles  , 
aiguilles,  verres ,  faïences,  amidons, 
blés,  cidre,  chevaux  &  autres  bef- 
tiaux;  chanvre,  lin  ,  coron  filé  ;  & 
en  différentes  pêches  qui  fe  font  à 
Dieppe  ,  Honfleur  Se  au  Havre. 

Quant  aux  fabriques  de  Rouen  , 
il  y  a  des  manufactures  confidéra- 
bles  de  draps ,  efpagnolettes  ,  rati- 
nes blanches  ,  flanelles  ,  frocs ,  & 
quantité  de  palfementeries  &  toile- 
ries ;  une  manufadure  royale  de 
velours  de  coton  &  autres  étoffes 
nouvelles  ,  ainfi  que  quatre  calan- 
dres de  nouvelle  invention  \  une  ma- 
nufadkure  de  fangles  &  de  felles  An- 
gloifes,de  ceinturons,  porte-feuilhs, 
le  tout  à  l'Angloife  :  des  fabriques 
de  mouffeline,  detapiiferiesen  laiiie 
hachée  ,  en  verdiue  &  perfonnages 
imitant  les  vraies  hautes-lifles ,  & 
de  velours  cifelé  >  fur  papier  &  fur 
toile,  &  gaufrés  de  toutes  couleurs^ 
imitant  ceux  d'Angleterre  :  une  ma- 
nufadlure  de  tapillerie  j  de  fiamoife 
fleurie  de  toutes  efpèces  ;  une  autre 
de  cordes  de  nouvelle  conftruékion , 
façon  d'Angleterre  :  une  fabrique 
de  toiles  cirées  ;  une  manufadure 
de  fayence  blanche  &  brune  j  une 
autre  d'étoffes  brochées  en  or  ,  en 
.  argent  &  en  foie,  pour  vertes  &  au- 
tres ufages  :  quatre  rafineries  de  fu- 
cre  ;  une  fabrique  de  très  beaux  ma- 
roquins. On  y  teint  fur  fil  &  coton^ 
bon  teint,  &  cramoifi  ^incarnat  fa- 
çon d'Andrinople. 

Lu  ville  de  Rouen  eft  renommée 
pour  fcs  gelées  de  pommes ^.fes  noix 
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confites ,  fon  veau  de  rivière ,  &  f*» 
pâtés  du  même  veau. 

On  compte  auffi  plufieurs  manu- 
faâûres  dans  les  environs  de  cette 
ville. 

Rouen  a  trois  foires  franches  ^ 
favoir  ,  la  foire  de  la  Chandeleur  , 
transférée  à  perpétuité  y  par  Arrêt 
du  Confeil ,  au  premier  Avril  ;  elle 
dure  quinze  jours  ouvrables  ;  la  foire 
de  la  Pentecôte ,  transférée  de  mê- 
me au  premier  Juillet;  elle  dure 
neuf  jours  ouvrables  ;  la  foire  de 
Saint  Romain  ,  transférée  de  même 
du  13  Octobre  au  11  Novembre  ;. 
elle  dure  douze  jours  ouvrables  : 
chaque  foire  a  deux  jours  de  vide. 
11  y  a  trois  autres  foires  qui  ne  du- 
rent qu'un  jour ,  la  foire  Dupré  i 
Bonnes -nouvelles  j  qui  fe  tient  le 
25  Maij  &  la  foire  de  Saint  G er- 
vais  ,  dans  le  fauxbourg  de  ce  nom  ^ 
qui  fe  tient  le  20  Juin  :  la  foire  de 
Saint  Romain  le  13  Oélobre  pour 
les  chevaux  &  autres  animaux.  Il 
n'y  a  que  la  foire  de  Saint  Romain 
pour  les  boiflbns  qui  ait  été  tranf- 
fiérée  au  12  Novembre. 

Rouen  ert  la  patrie  de  plufiears 
hommes  illuftres ,  dont  nous  par- 
lons ,  fous  les  noms  c^ui  leur  font 
propres. 

On  prononce  Rouan, 
ROUER  ;  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Punir  du  fuppli- 
ce  de  la  roue.  La  loi  ordonne  de 
rouer  vif  tout  affajfîn  de  guet-à-pens. 

On  dit  figurément,  rouer  un  honi'^ 
me  de  coups  ,  de  coups  de  bacon; 
pour  dire ,  le  battre  exceffivement. 
//  roue  fcs  enfans  de  coups* 

On    dit   auffi   par   exagération, 
Xi  un  homme  a  penféêtre  roué  ^  qu'/V 
fefera  rouer  ;  pour  dire,  qu'il  a  penfé 
être  écrafé ,  qu'il  fe  fera  écrafer  en- 
tre des  roues  >  ou  fous  les  roues 
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-  d'une  charrette ,  d'un  carroffe.  Nous 
pcnfâmes  être  roués  en  fortant  de 
rOpéra. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment, être  roué  de  fatigue  yO\x  dm" 
plement ,  être  roué  ;  pour  djre ,  être 
tellement  fatigué  ^  qu*on  eft  prefque 
à  demi  rompu  ,  &  qu'on  a  peine  à 
fe  remuer.  //  ejl  roué  d'avoir  monté 
la  côte  à  pied.  Les  cahots  de  la  voi^ 
ture  nous  ont  roués. 

En  termes  de  Marine  on  dit , 
rouer  un  câble  »  une  manœuvre  ;  pour 
dire  ,  plier  un  câble ,  une  manœu- 
vre en  rond  ,  en  cerceaux. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  fcconde  longue  ou  brève,  yoy. 

VtRBE. 

h'e  féminin  qui  termine  le  fin- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif,  &c. 
s  unit  à  la  fyllabe  précédente  &  la 
rend  longue. 

ROVt  RE ,  ou  RovEREDo  ;  ville  forte 
du  Tyrol ,  fur  TAdige  ,  près  des 
frontières  de  letat  de  Venife  ,  à 
quatre  lieues  de  Trente  ,  &  à  feize 
de  Brefce.  Il  y  a  des  fabriques  de 
foie. 

ROUERGUE;  (le)  province  de  Fran- 
ce  y  faifant  partie  du  gouvernement 
militaire  de  Guyenne  &  de  Gafco- 
gne  :.  elle  eft  bornée  au  feptentrion 
par  r  Auvergne  ;  au  levant  &  au 
midi  par  le  Languedoc  ,  6c  au  cou- 
chant par  le  Quercy.  Elle  a  environ 
trente  lieues  de  longueur ,  depuis 
Saint  Jean-de-Breuil,  jufqu'à  Saint 
Anronin  ,  fur  vingt  lieues  de  lar- 
geur depuis  Saint  Pierre  d'Yflîs  juf- 
qu'au  mur  de  Barrés.  Les  rivières 
les  plus  confidérables  du  Rouergue 
font  le  Lot ,  le  Tarn  ,  &  TAveirou  : 
Tair  du  pays  eft  fain.  Les  habitans, 
quoique  naturellement  affez  doux  , 
aiment  également  les  armes  &  les 
lettres  :  la  noblefle  fur-tout  y  pafle 
pour  belliqueufe. 
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Cette  province  eft  divifée  en 
comté  de  Rouergue ,  &  en  haute 
&  baffe  Marche.  Le  comté  renfer- 
me Rhodèsjqui  en  eft  la  capitale, En- 
iraigues  j  la  Guiolle ,  Eplaix  ,  Mar- 
cillac  ,  Albin,  Rignac,  &  Cafta-; 
gnes-Begognes  :  on  trouvé  dans  la 
haute  Marche  ,  Milhaud  ,  Efpalion 
qui  en  eft  la  capitale ,  Sainte  Frique, 
S.  Sernin ,  Belmont ,  Vabres  &  Ser_- 
rac-le-Château.  Dans  la  baffe  Mar- 
che il  y  a  Ville-franche  ,  capitale  , 
Saint  Antonin  ,  Najac  ,  Verteuil  ^ 
Rupeyroux  ,  Salveterre ,  Conques  , 
Peyruffe,  &C  Villeneuve. 

LesGoths  y  ayant  conquis  ce  pays 
fur  les  Romains,  en  furent  chailés 
dans  la  fuite  par  les  François  :  le 
Rouergue  eut  depuis  fes  Seigneurs 
particuliers  ,  comtes  de  Rhodes  & 
comtes  de  Milhaud.  Les  comtes  de 
Touloufe  s*en  font  emparés  depuis  : 
mais  le  comté  de  Rhodes  fut  enfin 
réuni  à  la  couronne  par  S.  Louis  en 
1 258  ,  &  le  comté  de  Milhaud  par 
Henri  IV. 

La  fénéchauflce  de  Rouergue  a 
deux  Sièges  Ptéfidinnx  ,  Ville-fran- 
che &  Rhodes.  Le  Piéfidial  de  Ville- 
franche  eft  de  la  première  création 
des  Préfidiaux  ,  &  a  dans  fpn  ref- 
fort  toute  1  eleftion  de  Ville  franche 
&  celle  de  Milhaud.  Le  Préfidial  de 
Rhodes  a  été  démembré  de  celui  de 
Ville-franche  en  i(>35  ,  &  fon  ref- 
fort  ne  va  pas  au-delà  de  TéleéVioi 
de  cette  ville.  11  y  a  même  un  Sicgi 
de  Juftice  royale  à  Rignac  ,  danj 
Tcledion  de  Rhodes  ,  &  qui  eft 
néanmoins  du  reflbrt  de  Ville- fran- 
che. Le  Sénéchal  de  Rouergue;  a  les 
mêmes  droits  que  celui  de  Quercy. 

La  province  de  Rouergue  eft  un 
pays  de  montagnes.  Mais  les  vallres 
en  font  fertiles,  principilement  ca 
pâturages  :  on  y  nourrit  beaucoup 
ds  beftiaux  ,  fur-roiu  d«s  auiL^s 
Oo   ij 
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qa'on  conduit  en  Efpagne  :  c^eft  le 
principal  commerce  du  pays.  Il  eA 
d'ailleurs  riche  en  mines  de  fer  ^  de 
cuivre  »  d'alun  »  de  vitriol  &  de 
foufre. 
ROUET;  fubftantif  mafcolin.Inftru- 
inent  propre  à  filer  les  foies ,  les 
chanvres ,  laines ,  cotons  ,  &  autres 
matières  femblables.  Le  rouet  com- 
mun confifte  en  quatre  pièces  prin- 
cipales ;  favoir ,  le  pied  ,  la  roue  , 
la  fufée  &  répinglier.  Le  pied  eft 
une  tablette  de  bois  i  avec  des  fou- 
tiens  au(n   de  bois.   La  roue  eft 
d'environ  i  S  à  zo  pouces  de  dia- 
mètre ,  &  eft  portée  par  un  axe  de 
fer  fur  deux    foutiens    attachés  à 
la  table  du  pied.  La  fufée ,  qui  eft 
une  efpèce  de  bobine,  eft  pareille- 
ment traverfée  par  un  axe  ou  verge 
de  fer  ^  qui  a  auftî  fes  deux  foutiens 
très-bas  ,  qui  tiennent  à  l'extrémité 
de  la  même  table.  Enfin  ,  l'épin- 
glier  eft   fait  de  deux   parties  de 
cercle  percées  d  cj)ingles  ou  de  lé- 
ton  recourbé  ,  qui  environnent  la 
fufée  &  qui  tournent  avec  elle.  L'é- 

Einglier  lert  à  plier  le  fil  fur  la  bo- 
ine  ou  fufée ,  1  mefure  qu'on  le 
file.  On  appelle  filions  ,  les  rangs 
différens  qui  fe  forment  en  par- 
courant toutes  les  pointes  de  Tépin- 
Î;lier;  une  manivelle  fert  à  donner 
e  mouvement  au  rouet. 

Les  Dames  &  les  perfonnes  eu- 
rieufes  fe  fervent  de  rouets  faits  au 
tour^  dont  les  principales  pièces 
font  femblables  à  celles  du  rouet 
commun  qu'on  vient  de  décrire.  La 
principale  ou  plutôt  Tunique  diffé- 
rence eflîntielle  confifte  en  ce 
3u'il  y  a  deux  manières  de  leur 
onner  le  mouvement  j  l'une  en 
tournant  la  manivelle  \  la  main 
comlne  au  premier  rouet ,  &  l'au- 
tre par  le  moyen  d'une  marche  qui 
eft  audeflous  du  rouet  j  laquelle 
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étant  attachée  à  la  manivelle  par 
un  bâton  d'une  longueur  .propor-- 
tionnée,  fuffic  pour  faire  tourner  la 
roue,  en  appuyant  ou  levant  le  pied 
qu'on  met  deflus. 

Il  y  a  une  troifièuie  forte  de 
rouet  portatif  très  -  commode ,  & 
très- ingénieufement imaginé,  donc 
toutes  les  perfonnes  de  qualité  fe 
fervent.  Le  rouet  entier  n*a  guère 
plus  de  fix  ou  fept  pouces  de  naat. 
Deux  roues  de  cuivre ,  dont  la  plus 
gtande  n'a  pas  x8  lignes  de  dia- 
mètre ,  &  la  plus  petite  \  peine  4  » 
font  engrenées  l'une  dans  l'autre , 
&  enfermées  entre  deux  platines 
de  métal ,  avec  lefquelles  elles  ne 
font  que  4  ou  5  lignes  d'épaifTeur. 
La  grande  roue  où  eft  la  manivelle, 
donne  le  mouvement  à  la   petite 
qui  porte  la  fufée  &  l'épingUer.  Un 
petit  pied   d'ébene  attaché  â  une 
queue  de  même  bois,  qui  fert  à 
pafter  dans  la  ceinture  de  celles  qui 
s'en  veulent  fervir  en   marchant , 
ou  à  l'attacher  fur  une  petite  ta- 
blette appefantie  par  un  plomb  £c 
ordinairement  couverte  ae  maro- 
quin ou  de  velours ,  quand  on  veut 
travaillet    fur  une   table ,  achève 
toute  la  machine,  â  laquelle  même 
tient  la  quenouille  d'une  longueur 
proportionnée    à    la    petiteue   du 
roueu 
Rouet  ,  en  parlant  de  certaines  armes 
à  feu  dont  on  fe  fervoit  autrefois  , 
fignifie  ,  une  petite  roue  d'acier  qui 
étant  appliquée  fur  la  platine  de 
l'arquebufe  ,  &  montée  avec  une 
clef,  fait  du  feu  en  fe  débandant 
fur  une  pierre  de  mine.  On  voit  des 
arquebujes  à  rouet  dans  différens  ar^ 
fenaux  &  dans  les  cabinets  de  quel- 
ques curieuxn 
Rouet  ,  fe  dit  auffi  en  termes  d'Ar- 
chite£kure  ,  d'un  cercle  de  bois  fur 
lequel  on  pofe  la  première  alfife  de 
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pierre  pour  fonder  un  puits }  ce  qui 
fe  pratique  furtouc  dans  le  cas  où 
l'op  rencontre  un  grand  banc  de 
gUife  ,  qu'il  eft  impoflible  de  per- 
cer fans  occailonner  l'éboulement 
dfi$  terres. 

£n  ternies  de  Charpenterie  ,  on 
appelle  rpuet  de  moulin  »  une  petite 
roue  attachée  fur  Tacbre  d'un  mou- 
lin ,  êc  garnie  de  denrs  qui  encrent 
dans  les  fufeaux  de  la  lanterne  pour 
faire  toui'ner  les  meules. 

£n  termes  de  Marine  »  on  appelle 
rouet  de  poulie  de  chaloupe  ,.une  pou- 
lie de  fpnte  ou  de  fer  qu'on  met  d 
l'avant  ou  à  l'arrière  de  la  grande 
chaloupe  pour  lever  une  ancre  qu'on 
ne  veut  pas  lever  ^vec  le  vaiiïeau. 
Rouet  ^  fe  die  en  termes  4e  Serrure- 
rie j  d'une  garniture  qui  fe  met 
aux  ferrures  pour  empt^cher  qu'on 
ne  puilTe  les  crocheter. 
ROUGE  ;  adjeâif  des  deux  genres 
qui  s'emploie  audi  fubftantivement. 
Ruber.  Qui  eft  de  couleur  fembjla- 
ble  à  celle  du  feu  j  du  fang ,  &c. 

La  couleur  rouge  eft  une  des 
couleurs  (impies  dont  la  lumière 
eft  compofée  &  la  moins  réfrangi- 
ble  de  toures. 

Les  acides  changent  le  noir  ,  le 
bleu  &  le  violet  en  rpuge  j  le  rou- 
ge en  jaune  &  le  jaune  en  jaune  pâ- 
le. Les  alkalis  changent  le  rouge 
€n  violet  ou  pourpre ,  Se  le  jaune 
en  couleur  de  feuille  morte. 

Les  matières  terreftres  &  fulfu- 
reufes  deviennent  rouges, par  l'ac- 
tion du  feu,  &  même  à  la  longue 
noires  comme  la  brique  ,  la  pierre 
ponce  ,  la  chaux ,  l'ardoife  qui  de- 
viennent noires  quand  elles  font 
fondues  par  le  verre  ardent. 

Les  écreviffès  deviennent  rou- 
ges ,  étant  expofées  à  un  feu  mo- 
déré ;  mais  fi  le  feu  eft  violent , 
elles  deviennent  noires.  Le  mercu- 
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re  &  le  foufre  mêlés  &  mis  fur  un 
feu.  mpdéré,  deviennent  d'un  beau 
rouge  ,  qu'on  appelle  imnabre  ar^ 
iîJîcicL  Un  efpnt  acide  étant  verfé 
fur  une  folution  bleue  de  tournefol» 
le  change  en  beau  rouge  \  un  alkali 
lui  reftitue  fa  couleur  bleue. 

M.  de  la  Hire  a  obfervé  qu'un 
corps  lumineux  vu  à  travers  un 
corps  noir  paroît  toujours  rouge» 
comme  quand  on  regarde  le  foleil 
à  travers  un  nuage  fombre.  Il  ajou-^ 
te  que  bien  des  gens  qui  voient 
parfaitement  les  autres  couleurs  » 
n'ont  pour*  ainfi  dire  qu'une  faufle 
fenfation  du  rouge  >  &  ne  l'apper- 
çoivent  que  comme  noir. 

Les  Teinturiers  diftinguent  fept 
fortes  de  rouge  dans  le  grand  teint) 
favoir  ,  i^  Técarlate  des  Gobelins  ; 
1®.  le  rouge  cramoifij  5®.  le  ïouge 
de  garance  ;  4®.  le  rouge  de  demi- 
graine  j  5°.  le  rouge  dcmi-cramoifij 
6°.  le  nacarat  de  bourre  ;  7  .  l'é- 
carlate  façon  de  Hollande.  Le  ver« 
millon  ,  la  cochenille  &  la  garance 
font  les  drogues  principales  qui 
produifent  ces  diverfes  efpèces  de 
rouges. 

L'écariate  des  Gobelins  fe  fait 
avec  de  l'agaric  >  des  eaux  fures  y  du 
paftel  &  de  la  graine  d'écarlate  ou 
du  vermillon.  Quelques  Teinturiers 
y  ajoutent  de  la  cochenille.  Le  rou- 
ge cramoifi  fe  fait  avec  les  eaux 
fures ,  le  tartre  &  la  fine  cochenille. 
Le  rouge  de  garance  fe  fait  avec 
la  garance  de  Flandre.  Le  rouge 
demi  graine  fe  fait  avec  les  eaux 
fures,  l'agaric,  moitié  graine  d'é« 
carlate  &  moitié  garance.  Le  demi* 
cramoifi  fe  fait  avec  moitié  garance 
&  moitié  cochenille.  Le  nacarat  de 
bourre  exige  que  l'étoffe  foit  a,upa- 
ravantmife  en  jaune;  enfuite  le  na- 
carat fe  fait  avec  le  bain  de  la 
bourre  qui  a   été    mife  dans    un 
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bouillon  avec  des  cendres  grave- 
lées.  L'écariate  façon  d*Holiande 
fe  fait  avec  la  cochenille,  le  tartre 
&  lamidon  ,  après  avoir  bouilli 
arvec  de  Talun  ,  du  tartre,  du  fel 
gemme  &  de  Teau- forte  où  letain 
a  éié  difTous  y  mais  cette  couleur  , 
quoique  des  plus  éclatantes  ,  fe  ro- 
ie  ik  fe  tache  aisément. 

Entre  ces  fortes  de  rouge  ,  il  n'y 
en  a  que  rrois  qui  aient  des  nuan- 
ces ;  lavoir  ,  le  rouge  cramoiii ,  le 
nacarat  de  bourre ,  Se  Fécarlate  de 
Hollande. 

Les  nuances  du  rouge  de  garance 
font  couleur  de  chair,  p:;au  d'oi- 
gnon, ginjolin.  Celles  du  cramoifi 
font  fleur  de  pommier,  couleur  de 
chair ^  fl.-ur  de  pcch;.r^  couleur  de 
rofe  incarnadin  ,  incarnat  rofe,  in- 
carnat &  rouge  cramoifi.  Les  nuan- 
ces de  la  bourre  font  les  mêmes 
que  celles  du  rouge  cramoifi.  Vé- 
carlate  ,  outre  celles  du  cramoifi  & 
de  k  bourre ,  a  encore  pour  nuan- 
ces particulières  la  couleur  de  céii- 
fe,  le  nacarat,  le  ponceau,  &  la 
couleur  de  fcu. 

Quant  au  rouge  de  Brcfil ,  c'eft 
une  tauife  teinture  que  n'emploient 
point  les  Tenituriers  du  bon  teint. 

En  peintui  e  on  diftinguo  un  grand 
nonibre  de  rouges  qu'on  varie  en 
les  rompant  avec  d'autres  couleurs 
plus  claires  ou  plus  brunes. 

On  appelle/^/-  rouge  ^  tout  rouge  y 
du  fer  enflammé  qui  eft  devenu 
rouge  au  feu. 

On  dit  dans  le  même  fens  ,  des 
boulets  rouges  ;  pour  dire,  des  bou- 
lets de  canou  qu'on  fait  rougir  avant 
d'en  charger  le  canon  ,  &  qui  met- 
tent le  feu  aux  matières  combufti- 
bles  qu'ils  frappeur. 

On  appelle  rjf/o^e  ^ori,  un  verre 
plein  de  vin  jufqu'aux  bords.  On 
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dit  pl,us  communément  boire  a  rougt 
bords. 

On  dit  proverbialement ,  rouge 
aujoir^  blanc  au  matin  ,  c'eft  la  jour* 
née  du  péUrin ;  pour  dire,  que  1er 
ciel  rouge  au  loir  ^i  blanc  au  matin 
pîéfagc  un  beau  temps. 

Lorique  la  honte  ou  la  colère 
fait  monter  le  fang  au  vifage^  on 
dit  y  que  le  rouge  monte  au  vifage. 
Rouge  ,  fe  dit  aulîî  d'une  efpèce  de 
fard  que  les  femmes  fe  mettent  fur 
le  vilage  pour  avoir  plus  de  cou- 
leur. 

Le  rouge  dont  on  faifoit  ufage  an- 
ciennement fe  nomtnoit  purpuriffus  y 
forte  de  vermillon  préparé  ;  c'étoic 
un  fard   d'un  très- beau  rouge  pur- 
purin ,  dont  les  Dames  Grecques  3c 
Romaines  fe  coloroient  le  vifage  : 
il   paroît  par  fa  compofition  qu'il 
avoit  quelque  chofe   d'approchant 
de    ce  que  nos  Peintres  appelenc 
rofe  d'œillet  ,  carnation  d'œillct.   Il 
étoit  fait  de  la  plus  fine  efpèce  de 
craie    blanche  ,    creta    argentaria , 
difloute   dans  une    forte   teinture 
pourpre,  tirée  de  l'écume  du  poif- 
fon  purpura  ,  du  murex  ,  ou  à  leur 
défaut  àts  racines  &  des  bois  qui 
teignent  en  rouge;quand  la  partie  la 
plus  groflîére  ctcit  tombée  au  fond 
du  vaifleau ,  la  liqueur ,  quoiqu'en- 
core  cpailfe ,  fe  verfoît  dans  un  au- 
tre vaifleau  ,  &  ce    qui   alloit  au 
fond  de  cette  dernière  liqueur  écoic 
d'un  beau  pourpre  pâle  qu'on  met- 
toit  dans  des  vafes  précieux  &  qu'on 
gardoit  pour  l'ufage. 

L'ufage  du  rouge  a  pafle  en  Fran- 
ce avec  les  Italiens  fous  le  règne 
de  Catherine  de  Médicis.  On  eni- 
ployoit  le  rouge  dEfpagne,  dont 
voici  la  préparation.  On'  lave  plu- 
ficurs  fois  dans  l'eau  claire  les  éta- 
mines  jaunes  Ju  carrame  ou  fafran 
bâtard ,  jufqu  a  ce  qu'elles  ne  don- 
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tient  plus  de  couleur  jaune  ;  alors 
on  y  mêle  des  cendres  graveléés» 
&  Ton  y  verfe  de  l'eau  chaude.  On 
remue  bien  le  tout,  enfui  te  on  laifTe 
repofer  pendant  très-peu  de  temps 
Ja  liqueur  rouge  y  les  parties  les 
plus  groffières  étant  dépofées  au 
fonil  du  vaideau ,  on  la  verfe  peu 
à  peu  dans  un  autre  vailTeau  lans 
verfer  la  lie ,  &  on  la  met  pendant 
quelques  jours  â  Técart.  La  lie 
•lus  fine  ,  d'un  rouge  foncé  &  fort 
brillante  fe  fépare  peu  d  peu  de  la 
liqueur ,  &  va.au  fond  du  vaiffeau: 
on  verfe  la  liqueur  dans  d'autres 
vaiffeaux  \  Se  lorfque  la  lie  qui 
refte  dans  ces  vaifleaux ,  après  en 
avoir  verfé  l'eau  ,  eft  parfaitement 
sèche  ,  on  la  frotte  avec  une  dent 
d'or.  De  cette  manière  on  la  rend 
plus  compaâe  ,  afin  que  le  vent  ne 
la  diflipe  point  lorfqu'çlle  eft  en 
fine  poufficre.  Le  gros  rouge  fe  fait 
de  cinnabre  minéral  bien  broyé  avec 
l'eau- de -vie  &c  l'urine^  &  enfuite 
féché. 

Rouge  -  GORGE  j  vqy^:[  Gorge  rou- 
ge. 

Rouge  queue  ,  fe  dit  d'un  oifeau 
qu'on  nomme  autrement  Roflfignol 
de  muraille.  F^oye:^  ce  mot.  Et  Ton 
appelle  grand  rouge  queue ,  le  merle 
de  rocher.  Et  rouge  queue  de  Ben- 
gale y  un  oifeau  un  peu  plus  grand 
que  le  grand  rouge-queue.  Le  bec 
eft  fauve  »  l'iris  blanche ,  la  tcte 
noire ,  le  deflbus  des  yeux  eft  garni 
d'une  touffe  de  plumes  écarlates, 
pointillée  de  blanc  &  de  noir.  Le 
plumage  du  dos  eft  brun  \  celui  du 
ventre,  de  la  poitrine  &  des  cui(fes 
eft  blanc  :  les  jambes  &  les  pieds 
font  noirs. 

Séba  cite  auflî  le  rouge^queue  de 
r Amérique.  RuHcilla  Amerïcana ,  & 
il  le  regarde  comme  une  efpèce  de 
loflignol  de  muraille.  Son  chant  eft 
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très-harmonieux.  Sa  tète  eft  ornée 
d'une  crête  noire  :  il  a  le  bec  blanc, 
les  yeux  luifansj  le  devant  du  cou 
marqué  d'une  rache  noire  \  la  poi- 
trine &  le  ventre  bleus  \  le  dos  » 
les  ailes  &  la  queue  font  d'un  rou- 
ge écarlate  :  les  pieds  font  aCTcz 
longs  j  grêles  &  bien  ongles. 

On  appelle  rouge  -  queue  de  la 
Chine ,  un  oifeau  de  la  grandeur 
de  la  linotte  rouge.  Le  bec  eft 
épais,  court  &  brun  :  les  yeux  font 
fauves  j  la  tcte  &  le  derrière  du  cou 
d'un  pourpre  bleuâtre ,  le  dos  vert, 
le  refte  du  plumage  d'une  couleur 
mélangée  de  jaune  &  de  vert ,  & 
par  intervalles  d'un  rouge  fombre 
&  pourpré  ou  écarlate  ;  les  jambes 
&  les  pieds  font  jaunes. 

On  appelle  mer  Rouge,  cette  par- 
tie de  rOcéan  qui  fépare  l'Egypte 
&  une  partie  de  l'Afrique  de  l'Ara- 
bie. yoy€\  Mer. 

ROUGEÂTREjadjeaif  des  deux 
genres.  Qui  tire  fur  le  rouge.  Un 
temps  rougedtre.  V alliage  du  cuivre 
rend  l'or  rougedtre. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  &  la  troifième  très- 
brève. 

Prononcez  roujâtre.  • 

ROUGEAUD,  AUDEj  adjeaif  du 
ftyle  familier.  Qui  a  naturellement 
le  vifnge  rouge  ,  un  peu  haut  en 
couleur.  Il  ejl  rougeaud. 

11  s'emploie  aufli  fubftantive* 
ment.  Ceji  une  grojje  rougeaude. 

ROUGEOLE;  fubftantiffemin. Sorte 
de  maladie  qui  vient  communément 
aux  en  fans  &caufe  des  rougeurs  au 
vifage  &  par  tout  le  corps. 

La  rougeole  commence  a  peu  près 
comme  la  petite  vérole.  :  il  eft  mê- 
me fouvent  trèsdifficile  de  lesdif- 
tinguer  dans  leur  première  érup- 
tion ,  au  point  que  les  Médecin» 
les  plus  expérimentés  y  s'ils  nfi  ie 
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dét^rmifienc  par  l*épid«mie  rian- 
te ,  ont  de  la  peine  â  protioocer  fur 
l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  mala- 
dies :  cependant  les  taches  lenticu- 
laires^ou  les  pullules  de  la  rou- 
geole, ralTemblées  en  plaques ,  font 
ordinairement  beaucoup  plus  nom- 
breufes  qae  dans -la  petite  vérole  la 

{>lus  confluentej  &  ceft  peut  être 
a  feule  différence  bien  fenfible 
qu'on  puilTe  remarquer  à  la  peau. 
Mais  on  fait  qu'après  ces  premiers 
jours  ,  elles  prennent  chacune  un 
caraftère  tout  diflférent,  &  furie- 
quel  il  n'eft  plus  permis  de  fe  trom- 
per. 

La  rougeole  commence  ordinai- 
rement par  le  friflon,  fuivi  de  la 
chaleur.  Ils  fe  fuccédent  quelque- 
fois alternativement ,  pendant  le 
premier  jour  :  la  fièvre  prend  en- 
fuite  le  deflus;  la  tète  s'appefantit 
avec  envie  de  vomir  :  les  paupières 
s'enflent  j  les  yeux  deviennent  lar- 
moyans ,  douloureux  ,  rouges  & 
étincelans  :  on  a  mal  à  la  go^e  j 
on  refpire  difficilement  ,  &  Ton 
touffe  (ans  cracher  j  la  langueur  en- 
fin ,  les  anxiétés  ,  l'éternuement , 
la  douleur  aux  lombes,  le  vomiffe- 
ment  ,  la  colique ,  le  cours  de  ven- 
tre, éc  i'hémorrhagie  qui  procure 
quelque  calme  j  font  les  fignes  les 
plus  ordinaires  qui  annoncent  l'é- 
ruption. Elle  ne  fe  manifefte  que 
vers  le  quatrième  jour,  par  des  ta- 
ches lenticulaires  j  ou  des  puftules 
'  peu  relevées  ,  rafTemblées  en  ma- 
nière de  grappes,  qui  forment  fur 
]a  peau  une  dipérité  que  le  taâ:  dé- 
couvr^e  facilement  :  on  fait  que  ces 
puftules  ne  fuppurent  point  ;  qu'elles 
commencent  i  fe  montrer  fur  le  vi- 
fage  \  qu'elles  fe  répandent  enfuite 
fur  la  poitrine  ,  &  fur  les  autres 
parties,  ainfi  que  dans  la  fcarlatine 
Se  la  petite  vérole.  L'éruption  de 
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cette  dernière  appaife  les  rymptA- 
mes  'y  mais  ils  fubfiftcnt  ordinaire- 
ment  après  celle  de  la  rougeole» 
qui  ne  dure  que  deux  ou  rrois  jours» 
ainfi  que  la  fcarlatine.  Les  puftules 
de  la  maladie  dont  nous  parlons  » 
laiiïent,  en  féchant,  des  écailles  j 
ou  une  efpèce  de  farine  far  la  peau. 
Non- feulement  la  fièvre,  la  toux& 
l'oppreffion  peuvent  durer  encore 
quelque  temps  après  la  difparition 
des  puftules  j  mais  il  peut  farvenlr 
de  plus  la  péripneumonie,  &  autres 
accidens  très  -  graves.  Au  refte  la 
rougeole  eft  rarement  dangereufe  » 
fi  ce  n'eft  qu'une  mauvaife  conduite 
de  la  part  des  malades ,  &  un  trai- 
tement irrégulicr  &  capricieux  ne 
la  rendent  telle  ;  lorfque  la  toux 
qui  l'accompagne  eft  violente  ,  6c 
qu'on  a  fait  ufage  dea  remèdes 
chauds ,  fous  le  prétexte  d*en  hâter 
leruption  ,  elle  peut  donner  lieu  à 
l'inflammation  de  la  poitrine  ,  dé- 
générer même  en  phthifie ,  ou  toute 
autre  maladie  de  langueur.  Perfon« 
ne  n'ignore  que  les  fuites  de  la  roif- 
geôle  font  plus  à  craindre  que  U 
maladie  même.  On  augure  bien  des 
puftules  relevées ,  qui  fuivent  Tor- 
dre des  temps  que  nous  avons  mar<^ 
que  ;  on  craint  au  contraire  ,  l'é- 
ruption prématurée ,  comme  la  tar- 
dive 'j  fa  durée  au'deU  du  quatriè- 
me jour  'y  les  taches  qui  noirciffenr» 
&c.  On  a  vu  par  les  diflèdions  ana- 
tomiques ,  les  vifcères  tant  de  la 
poitrine  que  du  bas-ventre,  couverts 
de  puftules  femblables  â  celles  de  la 
peau  :  on  a  encore  obfervé  les  vif- 
cères tuberculeux  ,  des  abcès  au 
cerveau ,  les  poumons  en  fuppura* 
tion^répiploon  pourri  &  détruit^éT. 
On  ne  fe  propofe,  dans  le  trai- 
tement de  la  rougeole  ,  que  de 
pallier  la  maladie,  parcequ'on  n'eft 
pas  maître  d'en  abréger  le  cours. 

Si 
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Si  quelque  choie  peut  mettre  si  cou- 
vert des  fympcômes  fâcheux  Se  des 
accidtns  qui  laccompagnent ,  c'eft 
la  faignéc  Se  l'émécique,  employés 
dans  le  commencement.  Les  lai- 
jnces  nombreufes ,  lorfque  la  vio- 
ence  de   la  fièvre ,  l'oppreffion  , 
'inflammation  de  la  poitrine ,  ou  de 
a  gorge  ne  lès  demandent  pas,  font 
inutiles  ,  Se  même  dangereules  :  il 
•eft  rare  qu'on  ait  befoin  d  en  venit  à 
la  troiilème.  Les  fautes  que  l'on  fait 
tant  dans  Igi  rougeole  que  dans  la  pe- 
titevérole^en  maltipliant  les  faignces 
aipfi  que   les  autres  remèdes  ,  font 
tiop  communes ,  pour  qu'on  puiflTe 
les  diffimuler.  On  a  remarque  plus 
d'une  fois ,  &  en  divers  lieux ,  que 
ces  maladies  abandonnées  â  elles- 
mêmes  ,  ou  à  la  nature ,  avoient  été 
moins  meurtrières,  que  lorsqu'elles 
avoient  été  traitées  félon  la  métho- 
de ordinaire  :  les   Médecins  fages 
&  expérimentés  ne  l'ignorent  pas , 
de  fav^t  en  profiter. 

Les  déiayans  &  les  tempéfans 
font  les  remèdes  les  plus  employés^ 
&  les  moins  à  craindre:  les  nitreux 
peuvent  encore  être  de  quelque  fe- 
cours.  Les  cordiaux  &  alexitères, 
qu'on  y  prodiguoit  autrefois  ,  font 
rarement  néceifairas  ;  maison  a  fou- 
vent  de  la  peine  à  réfifter  i  l'opinion 
du  vulgaire ,  qui  leur  donne  la  pré- 
férence fur  tous  les  autres  remèdes. 
Si  lexpérience  a  fait  connoître  qu'ils 
étoient  dangereux  dans  la  petite  vé- 
role ,  elle  a  audi  appris  qu'ils  pt>u- 
voient  être  plus  perniciei^x  dans  la 
rougeole.  Il  faut  en  excepter  les  lé- 
gers diaphorétîques ,  tels  que  la 
fcorfoncre  ,  la  bourrache,  les  fleurs 
de  coquelicot   &   de  fureau  ,  &c. 

3u'on    fait    entrer    communément 
ans  la  boiflbn  ordinaire.  On  a  re- 
cours aux  béchiques  adoucilTans  & 
anodyns ,  lorfque  les  malades  font 
Tome  XXV. 
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preflcs  par  h  toux  \  â  la  décoâicn 
blanche,  &  au  diafcordium ,  lorf- 
que le  cours  de  ventre  paroit  ex- 
ceflif  ;  aux  lavemens  les  plus  fim- 
ples  9  lorfqu'on  craint  Técat  con« 
traire; aux  anti-fpafmodiques,  lorf- 
qu'il  furvient  des  convulfions;  ic 
enfin  aux  narcotiques  ^  lorfque  les 
infomnies ,  la  toux  exccffiye  &  les 
douleurs  y  obligent.  Mais  ces  der- 
niers doivent  être  adminiftrés  avec 
Etudence»  quoi  qu'en  dife  Syden- 
am  qui  s'en  feivoit  un  peu  trop 
familièrement  :  on  doit  même  s'en 
abilcnir  ,  lorfqu'on  traite  des  en- 
fans.  On  remédie  au  mal  de  gorge 
par  des  gargariftnes  adouciflans^& 
par  des  cataplafmes  ^elâchans  :  on 
baHine  les  yeux  avec  l'eau  de  rofe 
&  de  plantain  ,  ëc.  Il  arrive  quel- 
quefois que  1  éruption  difparoît  tout 
d'un  coup  ,  6c  avant  le  temps  que 
nous  avons  indiqué  \  on  tâche  alors 
de  prévenir  Us  accidens  dont  on  eft 
menacé  ,  par  les  faignées  .  les  vcfi- 
catoires,  les  purgatih,  les  diapho- 
rétiques  6i  les  cordiaux.  Nous  de- 
vons enfin  faire  obferver  que  les 
malades  ne  doivent  pas  être  plus 
couverts  qu'ils  l'étoietit  avant  la 
rougeole  :  plufieurs^tant  dans  cette 
maladie  que  dans  la  petite  vérole  » 
onc  été  &  font  encore  tous  les 
jours ,  les  viébimes  du  préjugé  con- 
traire. L'expérience  a  enfin  appris 
qu'on  devoir  terminer  ce  traitement 
par  des  purgatifs  réitérés ,  &  rien 
n'eft  plus  commun  que  les  mal- 
heurs qui  arrivent  à  ceux  qui  l'ont 
négligé. 
ROUGET-,  fubftantif  mafcolin.  Pôif- 
fon  de  n^er  à  nageoires  épineufes. 
Il  a  la  figure  de  l'hirondelle  de  mer} 
mais  il  en  diffère  par  fa  bouche  , 
par  la  multitude  de  fes  écailles,  &C 
par  la  grandeur  de  {^%  nageoires.  11 
a  le  ventre  gros  ,  le  refte  du  corps 
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ronge  ,  la  tcte  grofTe ,  faite  en  an-  | 
gle.  Son  mufeau  eft  coure ,  Bc  finie  ] 
par  deux  aiguillons  pointus.  Ses 
yeux  font  grands  ^  &c  garnis  eti-def- 
fus  de  deux  petites  pointes  :  le  der- 
rière &c  le  de^Tus  de  la  tète  ânilTent 
auflî  en  pointe  vers  la  queue.  ,Ce 
qui  couvre  les  ouïes  eft  garni  d'ai- 
guillons ,  &  fa  peau  eft  déliée.  Aux 
côtés ,  par  le  milieu  du  corps  il  a 
un  trait  large  3  couvert  d'écaillés  , 
&  au  dos  depuis  la  tète  jufqu'à  la 
queue»  deux  rangs  d'écaïUes  poin- 
tues ,  d'où  fortent  deux  nageoires , 
qui  fe  drelfent  quand  le  Poi(fon 
nage  »&  qui  s'abaident  &  le  cou- 
chent comme  dans  un  étui  quand 
il  fe  repofe  :  il  nage  Thiver  en 
pleine  mer ,  &  approche  du  rivage 
en  été  :  il  eft  fort  gourmand  & 
mange  les  petits  poifTons. 

Le  rouget  eft  charnu  par  tout  le 
corps,  épais,  rond,  un  peu  large 
vers  la  queue.  Ses  ouïes  font  dou- 
bles ;  fon  palais  eft  jaune  ;  fa  chair 
eft  ferme  ,  blanche  ,  sèche  ,  peu 
ou  point  gluante  3  &  de  très-bon 
goût.  Lémery  &  Andry  difentqu*elle 
eft  piolifique  ;  on  donne  Quelque- 
fois le  nom  de  rouget  au  jurmuUt. 
Koîbe  dit  qu'il  fe  trouve  des  rou- 
gets au  Cap  de  Bonne- Efpérance 
6c  i  Madagafcar.  Ce  pvoifl'on  que 
les  Européens  y  nomment  rojvichy 
a  environ  fix  pouces  de  longueur  , 
&  deux  d'cpailfeur.  On  le  nomme 
rouget  y  parcequ'il  eft  rouge  en- 
dehors. 
ROUGEUR  ;  fubftantif  féminin.  Eu^ 
bor.  Couleur  rouge.  La  rougeur  du 
y{pigà  vient  de  t abondance  ou  de  la 
^^^P  g^i^f^de  agitation  du  fung.  La 
rougeur  des  lèvres. 
Rougeur  ,  (îgnifie  quelquefois  une 
tache  rouge  qui  vient  au  vifage.  Elle 
feroit  belle  ^  fi  elle  navoitpas  des  rou- 
geurs au  vifage^ 
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La  première  fyllabe  éft  brève  »  8c 
la  féconde  longue. 
ROUGI ,  lEj  participe  pafllif.  Veyc:^^ 
Rougir. 

On  appelle  àtVeaurougiej  Veao 
ou  il  n*y  a  que  fort  peu  de  vin. 

ROUGIR  ;  verbe  aûifde  la  féconde 
conjugaifon ,  lequel  fe  con)ugue 
comme  Ravir.  Colore  rubeo  inficere. 
Rendre  rouge.  On  rougit  parfaite^ 
ment  le  maroquin  dans  le  Levant. 
Rougir  des  roues  de  carojfe. 

On  dit  d'une  perfonne  qui  ne 
boit  que  très-peu  de  vin  avec  beau- 
coup d'eau  ,  qw'elle  ne  fait  que  rou" 
gtrjon  eau. 

Rougir  ,  eft  auffî  verbe  neutre  •  & 
fignifie ,  devenir  rouge.  Les  écrévif" 
fes  rougijjent  en  cuîfant.  Rougir  de 
pudeur,  bile  nefauroit  lui  parler  fans 
rougir. 

Rougir  ,  fe  dit  encore  figurémene 
pour  fignifier ,  avoir  honte  ,  con- 
fufion.  C'efi  une  action  dont  il  doit 
rougir.  Il  fait  rougir  toifte  fa  fa- 
mille. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue  ou  brève,  f^oye^ 
Verbe. 

ROUI  ,  lE;  participe  paffif.  Du  lin 
roui.  Voyez  Rouir. 

On  dit  que  de  la  viande  fent  le 
roui  ;  pour  dire  ,  qu  elle  a  un  mau- 
vais goût  qui  vient  de  la  malpro- 
preté du  vafe  où  elle  a  été  cuite. 

ROyiGNO  i  ville  d'Italie  dans  Tlf- 
trie,  à  trois  lieues,  fud ,  de  Pa- 
renzo.  On  y  recueille  d'excellent, 
vin. 

ROVIGÔ;  ville  d'Italie,  Capitale 
du  Polefin  de  Rovigo,  dans  l'E- 
tat de  Venife ,  fur  TAdigcfto  y  i 
neuf  lieues  ,  fud  oueft  3  de  Padoue. 

ROUILLE;  fubftantif  féminin.  Ef- 
pèce  de  cralTe  rougcâtre  qui  fe  for- 
me fur  la  partie  du  fer  la  plus  ex- 
pofée  à  l'air. 
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Poar  comprendre  la  formation 
^e  la  rouille,  on  n*a  qu'à  faire  atten- 
tion aux  propriétés  de  l'air  -j  de  l'a- 
veu de  tous  les  Chimiftes,  il  eft 
chargé  de  l'acide  vitriolique^  qui 
eft  de  tous  les  acides  celui  qui  a  le 
plus  de  difpofîcion  à  s'unir  avec  le 
fer  ;  de  l'union  de  cet  acide  avec  le 
métal ,  il  réfulte  un  fel  neutre , 
connu  fous  le  nom  de  vitriol.  Ce  fel 
fe  décompofe  â  l'air ,  ôc  alors  il 
s'en  dégage  une  terre  ferrugineufe 
brune  ou  rougeâtre  »  qui  n'eft 
autre  chofe  que  de  l'ocre  ou  de 
la  rouille  ;  d'où  Ton  voit  que  la 
rouille  eft  la  terre  qui  fervoit  de 
bafe  au  fer  privé  du  phlogiftique  ^ 
ce  principe  eft  (î  foiblement  com- 
biné dans  le  fer,  que  l'eau  fuffit 
pour  Ten  dégager. 

On  a  tenté  difFérens  moyens 
pour  prévenir  la  rouille  ;  mais  il  ne 
paroît  pas  qu  ils  aient  eu  le  fuccès 

2ue  l'on  déhroit  \  ces  remèdes  n'ont 
té  que  momentanées  ,  &  lorfque 
les  lubftances  dont  on  avoit  couvert 
le  fer  font  évaporées  ,  l'air  reprend 
fon  activité  fur  ce  métal.  Les  hui- 
les ,  les  peintures ,  les  vernis  font 
les  feuls  moyens  de  garantir  le  fer 
de  la  rouille  ,  furtout  (i  l'on  a  foin 
de  les  renouveler  de  temps  à  autte  ; 
du  moins  ces  fubftances  empêchent 
la  rouille  de  fe  montrer  \  car  dans 
le  vrai  elles  contiennent- de  reau& 
de  l'acide  qui  doivent  néceffaire- 
ment  agir  fous  le  fer  par-deffous, 
&  y  former  de  la  rouille.  L'enduit 
vert  qui  fe  forme  fur  le  cuivre  ,  & 
qui  eft  connu  fous  le  nom  de  vert 
de  gris, peut  auflTt  être  regardé  com- 
me une  efpèce  de  rouille. 

Rouille,  en  termes  de  Botanique, 
fe  dit  d'une  maladie  qui  attaque  Us 
tiges  &  les  fciilles  de  plufieurs 
plantes.  Elle  s'y  manifefte  par  une 

.    fubltance  de  la  couleur  du  fer  rouil- 
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lé  qui  s'attache  aux  doigts  »  &  fo 
réduit  en  pouftîère  quand  on  touche 
la  partie  de  la  plante  où  elle  s'eft 
formée. 

Si  la  rouille  attaque  les  fromens 
encore  jeunes  ,  &c  avant  qu'ils  aient 
pouffé  leurs  tuyaux  ,  le  dommage 
eft  médiocre  ,  pourvu  néanmoins 
qu'il  furvienne  au  temps  propre  i 
la  végétation.  Dans  ces  circonftan- 
ces ,  les  pieds  font  feulement  afFoi- 
blis ,  comme  H  l'on  en  avoit  coupé  j 
ou  fait  paître  les  feuilles.  Ces  pieds 
font  de  nouvelles  productions  ,  & 
ils  donnent  des  épis;  la  paille  en  eft 
feulement  plus  coutte  ,  &  les  épis 
moins  gros.  Mais  (î  la  rouille  atta- 
que &  les  feuilles  &  les  tuyaux  » 
alors  la  végétation  du  froment  eft 
arrêtée,  &  le  grain  ne  profite  pref- 
que  plus  ;  enfotte  qu'il  en  réfulte 
un  très-grand  dommage  pour  It 
moiflfon. 

Cette  trifte  maladie  a  été  décrite 
par  M.  du  Tillet  :  ce  laborieux 
Obfervateur  en  attribue  la  caufe  i 
l'âcreté  des  brouillards  qui  brifenc 
le  tiffu  des  feuilles  &  des  tuyaux  » 
&  qui  occafionne  par-lâ  l'extrava- 
fation  d'un  fuc  gras  &  oléagineux  ^ 
lequel  en  fe  défféchant  peu -à- peu  , 
fe  convertit  en  une  pouflîère  rougp 
orangée.  Il  a  examiné  ,  dit-il ,  avec 
une  forte  loupe  plufieurs  pieds  de 
froment,  dont  les  tiges  &  les  feuil- 
les étoient  chargées  de  rouille  ,&  il 
a  vu  diftindement  que  dans  les  en- 
droits où  étoit  cette  pouflîère  rou- 
ge, il  y  avoit  de  petites  crevaffes , 
&  que  l'épiderme  de  la  plante  éroic 
entrouvert  d'efpace  en  efpace* 
11  a  obfervé  que  ce  fuc  réduit  en 
pouflîère  rougeâtre  ,  fortoit  d'entre 
ces  petites  ouvertures  ,  au-defliis 
defquelles  on  voyoit  de  légers  frag- 
mens    d'épiderme  ,     qui    recou- 
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vroienc  imparfaicecnent  les  peiices 
crevalTes. 

M.  de  ChaKeauvieux  a  propofé 
un  moyen  qu'il  a  expérimenté  pour 
arrêter  le  progrès  de  la  rouille  des 
blés.  Après  avoir  remarqué  que  le 
corps  de  la  plante  dans  la  terre  étoit 
fans  aucune  altération ,  &  que  Tes 
racines  écoient  parfaitement  (aines,ii 
retrancha  fur  la  fin  de  Septembre 
routes  les  Veuilles  des  plantes  touil- 
lées. Quelques  jours  après  cette 
opération  de  nouvelles  feuilles  pa- 
rurent j  les  plantes  firent  des  pro- 
frès  confidérables  ,  &  à  Icntrce  de 
hiver  elles  étoienc  belles  &  en 
pleme  vigueur.  Après  Thiver  elles 
produilirent  de  fort  grands  épis  qui 
parvinrent  en  maturité.  La  rouille 
continua  fes  ravages  fur  les  plantes 
dont  il  n'avoir  pas  retranché  les 
feuilles ,  6c  elle  les  fit  périr  d  un 
.tel  point  qu'elles  ne  produiûrent  pas 
un  feul  épi. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  très- brève. 
On  mouille  les  //.. 

ROUILLÉ  ,  ÉE  ;  parricipe  paffif. 
Un  fujil  rouillé ,  des  armes  rouiU 
lécs. 

Il  fe  dît  auffi  des  plantes.  Du  fro- 
ment rouillé,  f^oyc^  Rouiller. 

ROUILLER-,  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Faire 
venir  de  la  rouille.  Vhumïdïti  avoU 
rouillé  les  armes  disfoldats. 

Il  eft  auflî  pronominal  réfléchi. 
te  fer  fe  rouille  quand  il  eft  expofé  à 
Vair. 

On  dir  figurément  ^  que  Toifiveté 
rouille  l'efprit ,  que  le  go/a ,  que  l'cf 
prit  fe  rouille  dans  l'oifiveté.  Cet 
homme  s' eft  bien  rouillé  dans  la  pro- 
vince. 

La  première  fyillabe  eft  brève , 
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&  la  féconde    longue    on  Vère» 
Voyen  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  Féminin  >  «ai  U 
fyllabe  précédente  longue. 
On  mouille  les  lU 

ROUILLUREi  fubftai^iif  fcminin- 
Effet  de  la  rouille. 

ROUIR  \  verbe  aâif  de  ta  féconde 
conjugaifon  )  Itquel  fe  con)qgue 
comme  Ravir.  Il  ne  fe  dit  que  du 
lin  6c  du  chanvre  que  Ton  fiait  trem« 
per  dans  de  Teau ,  afin  que  les  filets 
iç  puiftent  facilement  féparer  de  lat 
partie  ligntufe*  Rouir  du  lin.  On  ne 
peut  pas  déterminer  combien  il  faut 
de  temps  pour  que  le  chanvre  foit  af^ 
fe-{  roui  y  cela  dépend  de  la  qualité 
de  l'eau  ,  de  la  chaleur  de  Pair ,  â» 
même  de  la  qualité  du  chanvre^ 

Rouir,  eft  aufli  vetbe  neutre.  Faire 
rouir  du  Un.  Le  chanvre  ne  rouit  f  as 
bien  dans  teau  courante. 

ROULADE  V  fubftamif  féminin  du 
ftyle  familier.  Aâion  de  rouhsr  de 
haut  en  bas.  Faire  une  roulade. 

Roulade  j  en  termes  de  Mufique  ». 
fe  dit  du  pafTage  de  plufieurs  no- 
tes fur  une  même  fyllabe  en  chan«^ 
tant. 

La  roulade  n*eft  qu'une  imitation 
de  la  mélodie  inftrumentale  dans 
les  occafions  ,  ou  foir  pour  la  grâce 
du  chant ,  foit  pour  la  vérité  de  Ti- 
mage ,  foit  pour  la  force  de  Tejt- 
prellîon,  il  eft  à  propos  de  fufpen- 
dre  le  difcours  &  de  prolonger  la 
mélodie  :  mais  il  faut  de  plus  que 
la  fyllabe  foit  longue,  que  la  voix 
en  foit  éclatante  6c  propre  à  laifTer 
au  gofier  la  facilité  d'entonner  net- 
tement &  légèrement  les  notet 
de  la  roulade ,  (ans  fSsitiguer  l'or- 
gane du  chanteur,  ni  ,  par  confé* 
quent ,  loreille  des  écoutans. 

Les  voyelles  les  plus  favorables 
pour  faire  foxcir  la  voixibnt  les  tf^ 
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•nfulte  1er  a ,  les  ^  ouverts  r  Yi 
&  Vu  fonc  pea  fonores  ;  encore 
moins  les  diphtongues.  Quant  aux 
voyelles  nafales  ,  on  n*y  doit  jamais 
faire  de  roulades.  La  langue  ita- 
lienne pleine  d*o  &  d*a  eft  beau- 
coup plus  propre  pour  les  inflexions 
de  •  voix  que  n'eft  la  françoife  y 
aufll  les  Muficiens  Italiens  ne  les 
épargnent'iis  pas.  Au  contraire , 
les  François  obligés  de  compofer 
prefque  toute  leur  mufique  fyllabi- 
•  que  ,  à  caufe  des  voyelles  ptu  favo- 
rables, font  contraints  de  donner 
aux  notes  une  marche  lente  &  poTée 
ou  de  faire  heurter  les  confonnes  , 
en  faifant  courir  les  fyllabes  ^  ce 
qui  rend  néceiTairement  le  chant 
languidàuc  &  dur.  , 

C'eft  un    préjugé   populaire   de 

E enfer  qu'une  roulade  foit  toujours 
ors  de  place  dans  un  chant  tri(Ve 
ic  pathétique.  Au  contraire,  quand 
le  cœur  eft  plus  vivement  ému  ,  la 
voix  trouve  plus  aifément  des  ac-  , 
cens,  que  Tefprit  ne  peut  trouver 
des  paroles  ,  &  de-là  vient  l'ufage  ' 
des  interjfékions  dans  toutes  les 
langues.  Ce  n*eft  pas  une  moindre 
erreur  de  croire  qu^une  roulade  eft 
toujours  bien  placée  fur  une  fylla- 
be  ou  dans  un  mot  qui  la  compor- 
te^ fans  contidérer  fi  la  fituarion 
du  chanteur  ,  fi  l||Mentiment  qu'il 
doit  éprouver  la  comporte  aufii. 

La  roulade  eft  une  invention  de 
la  mufîque  moderne.  Il  ne  paroît 
pas  que  les  Anciens  en  aient  fait 
aucun  ufage  ,  ni  jamais  battu  plus 
de  deux  notes  fur  la  même  fylla- 
be.  Cette  différence  eft  un  effet  de 
celle  des  deux  mufiques  dont  Tune 
étoit  airervie  à  la  langue,  dc  dont 
Tautre  lui  donne  là  loi. 
ROULAGE;  fubftantifmafculîn. Fa- 
cilité de  rouler^  Oa  a  prépare  un 
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chemin  pour  le  roulagû  de  Partilltrie* 

Roulage  ,  fe  dit  aufii  de  la  profeflion 
des  rouliers.  Se  du  falaire  qu'on 
leur  paye. 

ROULANT,  ANTE;  adjeôif.  Qui 
roule  aifément.  Un  carrojfe  bien 
roulant. 

On  dit,  cjfxun  homme  a  un  car" 
roffe  bUn roulant  ;  pour  dire,  qu*il 
a  un  carrofie  bien  entretenu.  Ec 
l'on  dit ,  qu*«/i  chemin  efi  roulant^ 
bien  roulant;  pour  dire,  qu'il  eft 
beau  6c  commode  pour  le  charroi. 

On  appelle  chaife  roulante  y  une- 
voiture  à  deux  roues  traînée  par  un 
cheval  de  brancards 

On  appelle.en  termes  de  Chirur- 
gie ,  vaijfeau  roulant ,  veine  roulant 
te  ^  un  vaiifeau  ,.une  veine  qui  va- 
cille ,  qui  change  de  place  quand 
on  met  le  doigt  dciïus. 

ROULÉ,  ÉEi  participe  paflSf. /^oy.. 
Rouler. 

ROULEAU i  fubftamifmafculin.  Pa- 
quer  de  quelque  chofe  qui  eft  rou-^ 
]fi.  Un  rouleau  de  parchemin»  Un 
rouleau  de  cinquante  louis  d^or.  Un 
rouleau  de  tabac. 

ROULEAU  ,  fe  dit  auffi  d'une  pièce 
de  bois  de  figure  cylindrique  donc 
on  fe  fert  dans  les  fabriques  de 
plufieurs  ouvrages  ,  &  dans  diver- 
ses manufactures  ,  mais  fbuvenc 
fous  d'autres  noms. 

C'eft  fur  des  rouleaux  que  fe 
drefient  les  laines,  les  foies  ^  les 
fils ,  les  poils  &c.  dont  on  fait 
la  chaîne  des  étoffes  &  des  toiles  ;. 
chaque  métier  en  a  ordinaircmenc 
deux;  c«  lui  des  gr.zicrs  en  a  nois. 

LesTiffutiers-Rubaniers  qui  tra-» 
vaillent  aux  galons  &  tilfus  d'or  8c 
d'argent,  appellent  rouieau  de  *la 
poitrinicre ,  un  petit  cylindre  qui 
eft  attache*  au-devant  de  leur  mé- 
tier. C'eft  fur  ce  rouleau  que  paffe 
l'ouvrage^  à.  mefure  qu'il  &  avance^ 
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avant  de  le  rouler  far  renfuple  de 
devant. 

Dans  les  manufaftures  de  glaces 
de  grand  volume  ,  on  nomme  rou- 
Icau  à  couler^  un  gros  cylindre  do 
fonte ,  qui  fert  à  conduire  le  verre 
liq^iide  jufquau  bout  de  la  table 
fur  laquelle  on  coule  les  glaces. 

Les  Fondeurs  en  fable  fe  fervent 
d'un  rouleau  pour  corroyer  le  fable 
qu'ils  emploient  à  faire  leurs  mou- 
les j  on  rappelle  plus  communément 
bàtoun 

Les  Pâtidiers  ont  un  rouleau 
pour  applatir  &  feuilleter  leurs 
pâtes. 

Les  predes  qu'on  nomme  caltn- 
dres  y  qui  fervent  à  calenJrer  les 
étoffes  ,  font  entr'autres  parties  ef- 
fentielles,  compofées  de  deux  rou- 
leaux où  fe  font  les  ondes  des  étof- 
fes de  foie  ,  de  poil  ou  de  laine 
propres  à  être  tabifées  ^  comme  les 
moires  ,  les  tabis ,  les  camelots  » 
&c. 

Les  images  ,  eftampes  &  railles 
douces  s'impriment  en  paflant  en- 
tre deux  rouleaux  la  planche  de 
cuivre  gravée ,  &  le  papier  humi- 
de qui  en  doit  prendre  Timpref- 
fîon. 

On  fe  fert  de  rouleaux  pour  fai- 
re rouler  les  fardeaux  qu'on  veut 
conduire  d'un  lieu  à  un  autre. 

Dans  les  groffes  horloges  ,  il  y 
a  des  rouleaux  autour  defquels  s'en- 
veloppe la  corde  qui  élève  les  poids. 

On  appelle  encore  rouleaux ,  cer- 
taines pierres  en  forme  de  cylindre 
dont  les  Jardiniers  fe  fervent  pour 
*  aplanir  les  allées  des  jardins. 
|(ouLEAU  ,  en  termes  de  conchylio- 
logie )  fe  dit  d'un  coquillage  uni- 
valve  de  la  forme  du  cornet ,  mais 
il  e(l  moins  conique.  La  robe  du 
rouleau  e(l  fouvent  des  plus  agréa- 
^lç5  4  vuir  par  les  beaux  çompavti- 
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mens  dont  elle  ell  ornée.  II  y  en  a 
d'entourés  de  ban  les,  de  peints 
en  ondcs  ,  &  quelques-uns  d'une 
feule  couleur.  On  diltingue  dans 
cette  famille  de  coquilles  IVcor- 
chéc  ,  la  tulipe ,  ^  le  drap  orangé. 
Rouleau  ,  en  termes  de  peinture,  fe 
dit  de  certains  écriteaux  que  les 
anciens  peintres  mttroient  dans 
leurs  tableaux,  6c  qu'ils  faifoicnt 
fortir  grollièremenr  de  la  bouche 
de  leurs  perfonnages  :  c'eft  ce  que 
fit  Simon  Memmi ,  qui  repréfen* 
tant  le  diable  chaifé  par  S.  Rei- 
gner,  lui  mit  cet  écriteau  dans  la 
bouche  ;  X)hi  me  ,  non  pojfo  pià. 

Ces  rouleaux  d'une  invention 
barbare,  fe  font  anéantis  avec  le 
gaut  gothique;  mais  les  Peintres 
d'hiftoire  devroient  imaginer  quel- 
qu'autre  idée  moins  gro(Gère  ,  pour 
indiquer  le  fujet  de  leurs  compoli- 
tions  y  qu'un  grand  nombre  de 
fpeâatcurs  cherchent  quelquefois 
inutilement,  furtout  quand  c'eft 
un  trait  d'hiftoire  peu  connu.  Des 
infcriptions  mifes  au  bas  du  tableau 
feroient  alors  d'un  grand  ufage. 

Raphaël  &  Ânnibal  Carrache 
n'ont  point  héHté  d'inférer  dans 
leurs  ouvrages  trois  ou  quatre  mots, 
quand  ils  les  ont  jugés  néce/Iaires 

f>our  l'intelligence  du  tableau.  Par 
a  mcme  raifon,  on  ne  grave  guère 
aujourd'hui  d*eftampes,  fans  met- 
tre au  bas  des  vers  ,  des  partages, 
des  paroles ,  qui  en  expliquent  le 
fujet. 

ROULEMENT  ;  fubftantif  mafcuJin. 
Mouvement  de  ce  qui  roule.  Le 
bruit  que  fait  dans  la  rue  le  roule-' 
ment  continuel  des  voitures  rend  cet 
appartement  incommode, 

RouLExMENT,  en  termes  de  mufique, 
(lénifie  roulade,  partage  de  plu- 
fieurs  notes  fur  une  même  fyllabe 
en  chantant,  yoye^  Rouiape, 
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On  appelle  rouUment  (Tyeux  j  le 
tnouvemenc  par  lequel  on  tourne 
les  yeux  de  côté  &  d'autre,  en 
iorte  que  la  vue  paroît  égarée.  Elles 
ttoienc  effrayées  des  grimaces  tf  des  i 
rouUniens  d'yeux  qu  il  Jaifolt. 

Roulement,  fe  dit  aulfi  en  matière 
d'habiiiement  en  parlant  des  bas  re- 
tiouflcsfur  la  culotte^  de  manière 
qu'ils  t'ont  une  efpèce  de  bourrelet 
autour  du  genou  Le  roulemenc  des 
his  n'efi plus  à  la  mode. 

ROULER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Volvere. 
Faire  avancer  une  chofe  dun  lieu 
à  un  autre  en  la  faifant  rouler.  Aoz/- 
1er  des  tonneaux.  Les  ennemis  rou^ 
loient  des  pierres  du  haut  d'une  mon-- 
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taone 
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On  dit ,  yS  rouler  fur  l^ herbe  j  fe 
rouler  fur  un  Ht ,  pour  dire  fe  tour- 
ner de  côté  &  d'autre  étant  couché 
fur  l'herbe ,  fur  un  lit.  Et  Ton  dit 
figurément  d'un  homme  fort  riche, 
qnilfe  roule  fur  l'or  &  fur  l'argent. 
On  dit ,  rouler  les  yeux  ;  pour 
dire»  tourner  les  yeux  de  côcé  & 
d'autre ,  en. forte  que  la  vue  paroît 
égarée.  //  rouloit  les  yeux  comme  un 
poJféJé.  On  le  fait  auflî  neutre.  Les 
yeux  lui  roulaient  dans  la  tête. 

On  dit  populairement,  rouler 
carrofje ;  pour  dire,  avoir  un  car- 
rolTe  à  loi.  Avec  cette  fuccejjîon , 
avec  cet  emploi ,  il  roulera  bientôt 
carrojfe. 

Rouler fd  vie ,  fij^nifie  fignrcmenr,  j 
paffer  fa  vie.  Ainfi  on  dit  d'un  hom- 
me qui  pade  f.i  vie  dans  une  fortune 
médiocre,  fans  ccre  ni  pauvre  ni 
tropaifé,  qui/  roule  doucement  fa 
vie.  Et  Ton  dit  d'un  homme  qui 
mène  une  vie  aflTez  pauvre ,  afl'ez 
malheurcufe,  c\\\ilroulefa  vie  corn-* 
me  il  peut.  Il  eft  da  ftyle  familier. 
On  dit  figurément ,  rouler  de 
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grands  dejfeins  dans  fa  tête  ;  pour 
dire ,  méditer  de  grands  defleins. 
Rouler,  fignifie  auflii  plier  en  rou- 
leau. Les  Marchands  roulent  les  fa^ 
tins ^  les  rubans^  les  galons.  Rouler 
un  parchemin. 

On  dit  auflî ,  rouler  des  bas  ;  pour 
dire,  rttrouflcrle  haut  des  bas  fur 
la  culi)cte  ,  de  manière  qu'ils  faflenc 
une  efpèce  de  bourrelet  autour  du 
genou.  La  mode  de  rouler  les  bas  ejl 
paffce. 

On  dit  en  termes  de  Cirîcrs ,  rout- 
ier les  cierges  ;  pour  fignifitr ,  arron- 
dir les  cierges  fur  une  table  arrofée 
d'eau  avec  l'inftrument  appelé  rou^ 
loir. 
Rouler,  en  termes  de  Fondeurs  de 
petit    plomb  ,  (ignifie   arrondir  \% 
plomb  dans   le  moulin  en  l'y   re- 
muant avec  précipitation. 
Rouler,  en  termes  de  Boutonniers, 
fe  dit  de  l'aâion  de  faire  pluHeurs 
lacets  de  cordonnet  ou  de  luifanc  » 
or  ou  foie ,  fur  un  moule  de  bouton 
à  épi  après  le  premier  jetage. 
Rouler  ,  eft  aufti  vetbe  neutre ,  &  (î- 
gnifie  avancer  en  tournant.  N'arrê^ 
te\  pas  cette  boule  y  il  faut  la  laijjer 
rouler.  C'ejl  un  chemin  où  les  voitu-' 
res  ne  roulent  que  difficilement,  f^oyc:^ 
les  globes  célejles  qui  roulent  fur  nos 
têtes.  Son  cheval  s'abatit  &  roula  du 
haut  en  bas  de  la  cote. 

On  dit,  C[\^'il  fait  beau  rouler; 
pour  dire ,  que  le  chemin  eft  beau 
.pour  le  carrofle,  pour  le  charroi. 

On  d'xt^iiire  rouler  la  prejje  ;  pour 
dire  ,  faire  -mprimer  des  ouvrages. 
11  eft  familier. 

•  On  dit  figurément ,  que  l'argent 
roule  dans  une  maifon  ;  pour  dire  quo 
l'argent  y  eft  en  abondance.  Et  l  on 
dit  que  l'argent  roule  dans  un  pays  ; 


{»our  dti'e,  que  l'argent  circule  dans 
e  commerce ,  qu'il  palfe  fréquem- 
ment d'une  main  i  l'autre. 
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On  die  figurément,  qxCune  eon- 
verfacioriy  un  dif cours  ^  un  livre  ^  &c. 
roule  fur  une  telle  matière  ;  pour  dire 
que  c'en  eft  le  principal  fujec» 

On  dit  auflî  figurément,  tout 
roule  là'dcjjiis;  pour  dire  que  c'eftle 
point  principal,  TafFaire  principale 
dont  tout  le  refte  dépend. 

On  dit  encore  figurément, qu*z//2tf 
affaire  roule  fur  une  perfonne  ;  pour 
dbire  quelle  eft  abandonnée  â  les 
foins. 
Rouler  ,  fe  dît  de  plufieurs  perfonnes 
qui  ont  quelque  commandement, 
quelque  léance  alternative,  &  Tun 
après  l'autre.  Ces  deux  Officiers  rou- 
lent enfmble.  Il  prétend  quil  doit 
rouler  avec  vous.  Et  Ton  dit  que  des 
rtginuns  roulent  entre  eux  ;  pour  dire 
qu'ils  font  de  la  mcme  création  , 
qu'ils  ont  le  même  rang,  &  qual- 
tern.itivement  ils  fe  priment  les  uns 
les  autres.  Le  régiment  de  Champa- 
gne roule  avec  ceux  de  Navarre  & 
Piémont. 

Rouler,  fe  dit  en  termes  de  marine  , 
d'un  vaifTeau  qui  étant  agité  par  les 
vagues  lorfque  la  mer  eft  groffe, 
penche  beaucoup  d'un  coté  ôr  puis 
au(Iî-tôt  de  l'autre.  Le  navire  ne  fit 
que  rouler  pendant  vingt  -  quatre  heu- 
res.  On  dit  auflî ,  nous  roulâmes  tout 
le  jour i  pour  dire,  le  vaifTeau  où 
nous  étions  roula  tout  le  jour. 

Rouler  ,  fignifie  figurément  fubfifter, 
trouver  moyen  de  fubfifter.  On  dit 
qu  Une  lui  refie  plus  rien  y  &  cepen- 
dant il  roule  toujours,  C'ejl  fon  tra^ 
vail  qui  fait  rouler  toute  la  famille. 

Rouler,  fignifie  auflî  figurément  er- 
rer, fans  s'arrêter  en  un  lieu.  7/  a 
roulé  par  toute  l'Europe. 

On  dit  figurément ,  mille  penfées 
différentes  lui  roulent  dans  l'efprit  ; 
pour  dire. lui  paflent  &  lui  repalfent 
dans  Tefprir,  fans  qu'il  s'arrête  , 
fans  qu'il  fe  fixe  à  aucune.  i 
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•  La  première  fyllabe  eft  brève ,  ii 
la  féconde  longue  ou  brève.  Foye\ 
Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminenr  par  un  e  féminin  ont  la 
.  fyllabe  précédente  longue.  * 
ROULET;  fubftanrif  mafculin  &  ter- 
me de  Chapeliers.  Inftrument  qui 
eft  une  efpèce  de  grand  fufeau  de 
bois  dur  dont  ces  Artifans  fe  fer- 
vent pour  rouler  les  chapeaux. 
ROULETTE  i  fubftantif  fiminin.Ef. 
pèce  de  petite  roue  de  bois  ,  de  fer 
ou  de  cuivre  fervant  à  faire  rouUr 
la  petite  machine  où  on  l'attache. 
Et  c'eft  dans  ce  fens  qu'on  dit ,  une 
roulette  d*enfanty  en  parlant  d'une 
machine  roulanre,  où  de  pcrirs  en- 
fans  fe  tiennent  debout  fans  pouvoir 
tomber. 

il  fe  dit  auflî  d'une  forte  de  petite 
chaife  i  deux  roues  ,  dans  laquelle 
on  va  par  la  ville  en  fe  faifant  tirer 
par  un  homme.  Aller  par  la  ville 
dans  une  roulette. 
Roulette  ,  fe  dit  auflî  d'une  efpèce 
de  petite  boule  de  buis ,  de  fer  ou 
de  cuivre  fervant  à  faire  rouler  le  lit 
ou  le  fauteuil  auquel  on  l'attache. 
Et  c'eft  dans  cette  acception  qu'on 
dit,  un  lit  à  roulettes ^  un  fauteuil  à 
roulettes. 

On  appelle  auflî  roulettes, certains 
petits  lits  fort  bas  qui  fe  peuvent 
mettre  fous  de  grands  lits. 
Roulette  ,  fe  dit  en  termes  de  Re- 
lieurs, d'un  inftrument  de  fer  en 
forme  de  petite  roue  qui  fert  à  faire 
le  bord  des  livres. 
Roulette  ,  fe  dit  en  termes  de  Géo- 
métrie ,  d'une  courbe  qu'on  appelle 
plus  communément  cycloïde.  Foye^ 
ce  mot. 
Roulette,  eft  auflî  le  nom  d'un  jeu 
de  hafard  qui  fe  joue  dans  un  grand 
cercle  diviié  en  portiques  de  cou- 
leur noire  ou  blanche ,  &  numéro- 
tés. 
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tés.  La  petite  boule  d'ivoire  qu'on 
jette  dans  ce  cercle,  &  qui  doit  dé- 
cider du  fort  des  joueurs ,  eft  pouf- 
fée  par  une  rigole,  d'où  elle  entre 
dans  le  jeu  j  &  après  avoir  heurté 
contre  divers  rochers,  elle  va  fe 
rendre  dans  un  des  portiques  noirs 
ou  blancs.  On  gagne  quand  la  boule 
tombe  dans  les  portiques  de  fa  cou- 
leur ,  &  Ton  perd  quand  c*eft  le  con- 
traire. 

ROULIER;  fubftantif  mafculin.  Car- 
rucarius  veclor.  Charretier  public 
qui  voiture  par  charroi  des  mar- 
chandifes,  des  ballots,  des  meubles 
d*une  ville  ou  d'une  province  à  une 
autre. 

Les  rouliers ,  à  moins  que  ceux 
pour  qui  ils  ont  chargé  ou  quelqu'un 
de  leur  part  ne  les  accompagne , 
doivent  avoir  la  lettre  de  voiture 
des  marchandifes  qu'ils  tranfpor- 
tent ,  les  congés  (î  ce  font  de$  vins , 
eaux-de  vie  où,  autres  liqueurs»  les 
acquits  des  Bureaux  où  ils  palTent , 
des  pafTeports  s'il  en  eft  befoin ,  & 
s'ils  pafTent  par  pays  ennemis. 

C'eft  à  eux  aufli  à  acquitter  tous 
les  menus  droits  de  péages  qui  font 
dus  fur  la  route ,  foit  pout  les  voitu- 
res &  chevaux ,  foit  pour  les  mar- 
chandifes, fauf  i  les  raire  rembour- 
fer  en  cas  de  befoin. 

Enfin  les  roulifts  répondent  de 
tous  les  dommages  qui  arrivent  aux 
marchandifes  par  leur  fait  j  &  à  l'é- 
gard des  autres,  dont  fuivant  les 
Ordonnances  Se  Règlemens  ils  ne 
peuvent  êtie  tenus,  ils  doivent, 
pour  leur  décharge,  en  faire  drefler 
des  procès- verbaux  par  les  Juges  des 
lieux,  ou  les  plus  prochains  des 
^  lieux  où  les  accidens  font  arrivés. 

.RGULlSj  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me  de  marine.  11  fe  dit  de  l'agita- 
tion d'un  vaifteau  qui  penche  beau- 
Tomc'XXF.' 


ROU  30Î 

coup  d*an  côté  &  puis  auflî-tôt  d^ 
l'autre.  Le  roulis  du  vaiffiau» 

ROU  LOIR;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Cirier.  Inftrument  ordi- 
nairement de  buis,  qui  fertiarron* 
dir  les  bougies  &  les  cierges. 

ROULONS  ;  fubftantif  mafculin  plu- 
riel &  terme  de  charpenterie.  On 
donne  ce  nom  aux  échelons  ou  pe- 
tits morceaux  de  bois  qui  traver(enc 
une  échelle,  un  râtelier  d'écurie. 
En  montant  une. échelle  on  appuie  le 
pied  fur  les  roulons* 

ROUMOIS;  petit  pays  de  France 
dans  la  haute  Normandie,  au  midi 
de  la  Seine, entre  cette  rivière  &  le 
Lieuvin  depuis  fon  embouchure  juf- 
qu'à  Elbeuf .  Il  eft  borné  au  couchant 
parlaRilleouIeLieuvinjufqu'àHar- 
court  \  au  midi  par  le  pays  d  Ouche; 
au  levant  par  le  Vexin  Normand  ou 
la  Seine,  &  au  ieptentrion  encore 
par  la  Seine  ou  le  pays  de  Caux.  De- 
puis  Elbeuf  jufqu'à  Quillebeuf ,  qui 
eft  fa  plus  grande  longueur ,  il  y  a 
environ  dix  lieues ,  &  depuis  Brion- 
ne  fur  la  Rille  jufqu'd  Rouen  ou  du 
Clair,  il  y  en  a  environ  huit.  Ce 
pays  n'eft  arrofé  que  fur  les  frontiè- 
res. Quillebeuf  en  eft  le  principal 
lieu.  Le  Roumois  eft  fertile  en  grams 
&  en  fruits.  On  fait  beaucoup  de  cas 
des  toiles  que  Ton  y  fabrique  ;  elles 
font  bonnes  pour  le  ménage.  Elbeuf, 
un  des  bourgs  de  cette  contrée  ,  eft 
fort  renommé  pour  fes  draps.  L  J 
a  beaucoup  de  forces.  Les  plus  con« 
(îdérablcs  font  la  forêt  de  Mauny, 
celle  de  Monfort, celle dtRt>uvray> 
celle  de  la  Loude,  celle  deRouma- 
res,  la  Verte  forêt  &  la  foiêt  de 
Brotonne.  Cette  dernière  a  n50 
arpens,  &  elle  fournit ,  comme  \<s 
autres,  des  bois  propres  à  bâtir  &  i 
brûler.  On  en  tranfporte  dans  plu- 

Ifieurs  villes  de  la  pro>/ince. 
,  ROU  VOREIT  i  petite  ville  du  Tyrol 

Qq 
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près  de  la  rivière  d'Etsch  fur    le  ' 
frontières  de  l'État  de  Venife   du 
coié  do  Vérone. 

ROU  PEAU  i  fubftantif  mafculin. 
Sorte  doifeau  qu*on  appelle  autre- 
ment Bihorreau.  Foye:[  ce  mot. 

ROUPIE;  fubftantif  féminin.  Goutte 
d'eau  froide  &  claire  qui  diftille  de 
la  tcce  &  qui  pend  au  nez.  Elle  a 
toujours  la  roupie  au  nc^» 
-  La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  longue. 

ROUPIE;  fubftantif  féminin.  Mon- 
noie  qui  a  cours  dans  les  États  du 

Î^rand  Mogol,  &  en  pluHeurs  autres 
ieux  &  royaumes  des  Indes  orien- 
tales. 

Il  y  a  des  roupies  d^or  &  des  rou- 
pies d'argent  j  les  unes  &  les  autres 
avec  iei:rs  diminutions  en  demi- 
roupic^s  Se  en  quarts  de  roupies. 

La  roupie  d'argent  vaut  environ 
3  livres  de  France  dans  les  États  du 
grand  Mogol ,  Se  celle  d  or  ii  liv. 

ROUPIEUX,  EUSE;adjeaif.Quia 
fouvent  la  roupie  au  nez.  ^voir  le 
nc^  roupieux.  Ccjl  une  vieille  rou- 
pieufe.  Il  cft  peu  ufiré. 

ROUPILLER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
du  ftyle  familier  qui  fignifie,  fom- 
mciller  à  demi.  Le  Bailli  roupilloit 
à  l'audience. 

On  prononce  roupilier.  . 

ROUPILLKUR  ,  EUSE  ;  fubftantif. 
Celui  j  celle  qui  roupille  toujours. 
C'eft:  une  vieille  roupilleufe. 

ROUSSÂTKE  ;  adjedif  des  deux 
genres.  Qui  tire  fur  le  roux.  Une 
couleur  roufsdtre.  Un  poil  roufsitre. 
Une  eau  roufsâtre. 

ROUSSEAU  ;  fubftantif  mafculin. 
Homme  qui  a  le  poil  roux.  On  pré- 
tend que  Judas  étoit  un  rouffeau. 

ROUSSEAU,  (  Jean- Baptifte)  fils 
d'un  Cordonnier  de  Paris  ,  naquit 
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en  166^.  Son  père  lui  procura  04 
excellente  éducation  dans  les  meil- 
leurs Collèges  d-:  la  Capitale.  Le 
jeune  RouJJ'eau  s'y  fit  un  nom  pat 
de  petites  f  lècts  de  pocfie  pleines 
d'efprit  &  d'imagination  II  «voit  à 
peine  lo  ans»  qu'il  eroit  déjà  re- 
cherché par  les  petfonnes  du  plus 
haut  rang  &  du  goût  le  plus  délicat. 
Dès  1 688  ,  il  fut  reçu  en  qualité  de 

Eage  chez  M.  de  Bonrepeaux j  Atn" 
aftadeur  de  France  en  Danne- 
marck.  Le  M aréi  hal  de  Talard  le 
choifit  pour  fon  Secrétaire  ,  iorf- 
qu'il  pafta  en  Angleterre  :  ce  fut  à 
Londres  qu  il  lia  un  amitié  étroite 
z^fçc  Saint' Evremont  ^  Philofophe 
aimable  6c  ingénieux  ,  qui  fentit 
tout  le  mérite  du  jeune  Poète. 
Rouillé  y  Direftvur  des  Finances  ^  le 

f)rit  enfuite  aupics  de  lui.  Le  Pccte 
e  fuivoit  partout ,  vivant  tranquille 
au  militu  de  la  granJeur ,  cultivant 
les  mufes  à  la  Cour  ,  &  négligeant 
la  fortune  dans  le  fcin  des  finances. 
En  vain  Chamlllard  lui  ofFiit  une 
Diredlion  des  Fermes  générales  en 
Provence;  il  ne  voulut  jamais  Tac- 
cepter.  Les  grands  de  la  Cour  &  de 
Paris  le  recherchoient ,  comme  le 
premier  Pocte  de  fon  ten  ps.  II  étoit 
au  comble  de  la  gloire ,  lorfqu'une 
affaire  fâi  heufe  le  précipita  dans  les 
inquiétudes  1^  plus  cuifantes.  Le 
caré  de  la  Laurent  étoit  alors  le  ren- 
dez vous  littéraire  &  politique  des 
oififs  de  Paris.  La  Moite  &  RouJJeati 
étoient  alors  les  chefs  de  ceParnaf- 
fe ,  lorfque  l'opéra  à^HéJione  vit  le 
jour  :  Roujjeau  fit  fur  un  air  du  pro- 
logue de  cet  opéra ,  cinq  couplets 
affreux  contre  les  Auteurs  des  paro- 
les y  de  la  mufique  &  du  ballet. 
Ces  premiers  couplets  qui  font  cer- 
tainement de  ce  Pocte  ,  furent  fui- 
vis  d'une  foule  d'autres,  où  tout  ce 
que  le  talent  infpiré  par  la  haine» 
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par  la  vengeance  &  par  fa  débau- 
che ,  peut  enfanter  de  plus  monf- 
trueux,  fe  trouve  réuni.  Verfailles, 
Paris  »  furent  inondés  de  ces  hor- 
reurs. Les  Tribunaux  »  fatigués  par 
les  plaintes  des  perfonnes  outragées» 
recherchèrent  l'auteur  de  ces  infa- 
mies. Tout  le  monde  nomma  Rouf- 
fcau  j  on  crut  y  reconnoître  fa  ver- 
ve. Ses  épigrames  infâmes ,  qu'il 
appeloit  le  Gloria  PéLtri  de  (^s  Pfeau- 
mes ,  plusieurs  couplets  malins  con- 
tre diverfes  perfonnes  ,  fes  contes 
libres  ,  fon  penchant  i  la  médifan- 
ce ,  fembloient  dépofer  contre  lui , 
aux  yeux  de  fes  Adverfaires.  On  rap 
procha  les  circonftances  »  on  rap- 
pela \q%  difFérens  propos  qu'on  lui 
avoir  entendu  tenir.  On  obferva 
que  les  viûimes  immolées  dans  ces 
couplets  ,  étoient  précifément  les 
perfonnes  qu'il  haïiïbitle  plus.  11  les 
accufoit  de  lui  avoir  fait  manquer 
une  penfion  de  la  Cour  »  aufli-bien 
qu'une  place  à  l'Académie  -  Fran- 
çoife.  On  ne  voyoit  aucune  autre 
plume  d'où  le  fiel  pût  ainfi  couler 
de  fource ,  ic  annoncer  autant  de 
génie.  D'ailleurs  ^  RouflTeau  a  voit 
avoué  que  les  cinq  premiers  étoient 
de  lui  \  les  fuivans  ,  matière  du 
procès ,  fembloient  ne  pouvoir  être 
fortis  que  de  la  mcme  main.  C'é- 
roit  le  même  ton  de  débauche  &  de 
rage ,  le  mcme  anthouHafme  infer- 
nal, la  mcme  richelTe  de  rimes. 
Malgré  ces  préfomptions ,  il  étoit 
impoffible  qu  on  portât  un  jugement 
certain  fur  cette  funeftc  affaire. 
Rouffeau  n'eût  jamais  été  condam- 
né, s'il  fe  fût  borné  i  nier  qu'il 
écoit  l'auteur  de  ces  couplets.  Mais 
non  content  de  vouloir  paroître  in- 
nocent ,  il  voulut  que  le  Géomètre 
Saurin  fût  coupable  du  crime  dont 
on  laccufoit.  Guillaume  Arnouldy 
jeune  Savetier  ,  efprit  foible ,  fut^ 
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dit-on  ,  l'inftrument  que  Rouffeau 
mit  en  œuvre  pour  accabler  fon  en- 
nemi. Ce  miférable  dépofa  que 
SauYin  lui  avoir  remis  les  couplets ,. 
&  qu'il  les  avoit  donnés  à  un  petit 
décroteur  pour  les  faire  paffer  en 
d'autres  mains.  Le  procès  porté  au 
Châtelet,  pafla  au  Parlement,  & 
le  coup  dont  Rouffeau  vouloir  acca- 
bler le  Géomètre ,  retomba  fur  fa 
tcte.  Saurin  fit  valoir  le  contrafte 
de  fes  mœurs  &  de  celles  de  fon 
ennemi.  Il  l'attaqua  comme  fubor- 
neurde  témoins,  en  particulier  de 
ce  Guillaume  Arnould  ,  auquel  il 
avoit  donné  de  l'argent.  Les  preuves 
de  cette  fubornation  parurent  évi« 
dentés,  &  le  fuborneur  fut  banni 
â  perpétuité  du  Royaume.  Cet  Ar- 
rêt rendu  le  7  Avril  1711 ,  Âitaffi« 
ché  à  la  Grève  :  Rouffeau  fe  retira 
en  Suiffe,  où  le  Comte  du  Luc, 
Ambaffadeur  de  France  auprès  du 
Corps  Helvétique  ^  lui  rendit  la  vie 
douce  &  agréable.  A  la  paix  de 
Bade,  conclue  en  1714,  le  Prince 
Eugène  demanda  RouJJeau  au  Com- 
te qui  l'avoir  mené  avec  lui,  &  ce 
Seigneur  n'ofa  pas  le  lui  refufer.  Le 
Poëte  François  paffa  à  Vienne  avec 
le  Prince ,  auprès  duquel  il  demeura 
près  de  trois  ans.  La  malheureufe 
affaire  du  Cotnte  de  Bonneval  lui 
attira  une  difgrace  que  fes  parti- 
fans  &  fes  adverfaires  ontatttibué 
à  des  caufes  bien  différentes.  Rouf- 
feau obligé  de  quitter  la  Cour  de 
Vienne ,  fe  retira  à  Bruxelles  ,  où 
il  s'occupa  des  moyens  de  retourner 
a  Paris  qu'il  ne  pouvoir  oublier.  Le 
Duc  d'Orléans  ,  alors  Régent  du 
Royaume ,  foUicité  par  le  Grand- 
Prieur  de  Vendôme ,  &  le  Baron  de 
Breteuily  lui  accorda  des  Lettres  de 
rnppel.  Mais  le  Pocte  avant  d'en 
profiter  ,  demanda  qu'on  revît  fon 
procès'}  il  vouloir  être  rappelé ,  non 
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à  cicre  de  grâce  ,  mais  par  un  juge*  î 
mène  folennel.  Sa  demande  fut  re 
jetée.  Pour  fe  confoler  de  cette  nou-  ^ 
velle  cruauté  du  fort ,  il  fe  mie  à 
voyager  En  171 1  ,  il  paffa  en  An- 
gleterre »  où  il  fit  imprimer  à  Lon- 
dres ,  le  Recueil  de  fes  Œuvres , 
en  1  vol,  in-4^.  Cette  édition,  pu- 
bliée en  1713  ,  lui  valut  environ  dix 
mille  écus.  Il  les  plaça  fur  la  Com- 
pagnie d*0(lende  j  mais  les  affaires 
de.  cette   Compagnie  s*étancdéran- 

f;ées  ,  les  Actionnaires  perdirent 
eurs  fonds.  Cet  illuftre  infortuné 
Î>arvenu  à  un  âge  où  les  biens  de 
a  fortune  font  le  plus  nécellàires, 
ne  fubfifta  plus  que  des  fecours  de 
quelques  amis.  La  généreufe  amitié 
de  Bouter,  Notaire  â  Paris,  prévint 
dans  tous  les  temps  fes  befoins  j  il 
trouva  une  relTource  encore  plus 
grande  dans  le  Duc  à'Arembcrg  j 
qui  lui  donna  fa  tabJe  à  Bruxelles. 
Ce  Seigneur  ayant  été  obligé  en 
i7}i,  d'aller  à  Tannée  en  Alle- 
magne, lui  afTura  une  penfion  de 
1500  liv.  ;  mais  Roulfeau  eut  en- 
core le  malheur  de  perdre  les  bon- 
nes giaces  de  ce  bienfaiteur.  11  eut 
l'imprudence  de  publier  dans  un 
journal  que  M.  de  V.  Tavoit  ac- 
cufc  auprès  du  Duc  à'Arembcr^  ^ 
d'c.re  Taureur  des  couplets  pour  le- 
quel il  avoir  éré  banni  de  France. 
M.  de  V.  s'en  plaignit  à  êe  Prince, 
qui  priva  Roujjeau  de  fcs  bienfaits. 
La  ville  de  Bruxelles  devint  pour 
lui ,  après  cette  difgrace  j  un  féjour 
infupportable.  Lé  Comte  du  Luc  & 
M.  de  SéfiO{an  ,  Receveur  géncnil 
du  Clergé  ,  inftruirs  de  (es  cha- 
grins ,  le  fi  eut  venir  fecrettemeut 
a  Paris  ,  dans  Tefpérance  d'avancer 
la  fin  de  fon  bannifTement.  Rouf- 
feau  y  fit  un  féjour  de  trois  mois  ; 
mais  fcs  proted.'urs  n'ayant  pas  pu 
lui  obtenir  un  fauf-conduit  pour  un 
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an ,  il  retoarna  à  Bruxelles  le  j  Fé* 
vrier  1740,  &  y  mourut  le  17  Mars 
1741  ,  â  71  ans.  Voici  fon  épitaphe 
par  M.  Piron  : 

Ci-gîc  l'illuflre  U  malhearenx  Roaflèaa  ; 
Le  Brabanc  fut  fa  tombe  »  Se  Paris  £oix 
berceau. 

Voici  l'abrégé  de  (a  vie 

Qui  fuc  trop  longue  de  moitié  ; 

Il  fuc  trente  ans  digne  d'envie» 

£c  trente  ans  digne  de  pitié. 

Les  principaux  ouvrages  de  cet 
Auteur  célèbre,  font,  i^.  quatre 
livres  d*Odes  facrées  tirées  des 
Pfeaumes.  Rouflfeau ,  dit  un  hom- 
me d'efprit ,  réunit  en  lui  Pindare, 
Horace  ,  Ânacréon  &  Malherbe. 
Quels  éclairs  d'imagination  !  quelle 
rapidité  de  pinceau  !  quelle  abon- 
dance de  traits  frappans  !  quelle 
foule  de  brillantes  compataiibns  ! 
quelle  richeiïes  de  rimes  !  quelle 
heureufe  vérfification^mais  fuctouc 
quelle  expredion  inimitable.  Ses 
vers  font  achevés  autant  que  les 
vers  François  peuvent  Tctre  :  t^. 
deux  livres  d'Épitres  en  vers.  Quoi- 
qu'elles ne  manquent  pas  de  beau- 
tés ,  il  y  règne  un  fond  de  mifan- 
tropie  qui  les  dépare.  Rovjfeau  parle 
trop  fouvent  de  fes  ennemis  &  de 
fes  malheurs  ;  il  y  étale  des  prin- 
cipes qui  portent  moins  fur  la  vé- 
rité,  que  furies  différentes  pallions 
qui  l'animoient  :  j*.  des  Cantates» 
Il  eft  le  créateur  de  ce  pocme,  dans 
lequel  il  n'a  point  eu  d'égal.  Ses 
Cantates  refpirent  certe  pocfie  d'ex- 
preffion ,  ce  ftyle  pittorefque  ,  ces 
rours  heureux  ,  ces  grâces  légères 

3ui  forment  le  véritable  caradtère 
e  ce  genre  :  4®.  des  Allégories , 
dont  plufieurs  font  heureufes , 
mais  dont  quelques-unes  paroiflènt 
forcées  :  5".  des  Epïgrammcs  qui 
l'ont  mis  au-dcflus  de  Martial  &  de 
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Marot  :  6^,  un  livre  de  poëfies  di- 
vcrftîs  qui  manquent  quelquefois 
de  légèreté  6c  de  délicatelle  :  7^. 
quatre  Comédies  en  vers:  le  Flateur^ 
dont  le  caraclère  eft  très-bien  repré- 
fenté  ;  les  Aïeux  chimériques  ,  pièce 
qui  eut  beaucoup  moins  de  fxxccàs^ 
quoiqu'on  y  trouve  d'aiFez  boîjnes 
ciiofes.  Le  Capricieux  6c  la  Duppe 
de  Joi-memCy  pièces  d'un  très-toi- 
ble  mérite:  S"  deux  Comédies  en 
ptjfe  ;  le  Café  &  la  Ceinture  Ma- 
gique ^o^x  ne  valent  pas  mieux.  Le 
théâtre  n'étoit  pas  fon  talent  prin- 
cipal, &  il  avoit  Telprit  plus  pro- 
pre à  la  fatyre  qu'à  la  comédie. 

ROUSSELET  ;  fubftantif  mafculin. 
Soi  te  de  poire  d'été  qui  a  la  peau 
roueeâtre  ,  le  dedbus  fort  rond  ,  le 
côre  d^  la  queue  très  aigu ,  &  qui 
eft  d'un  piifum  agréable.  Il  y  aie 
gros  &  le  petit  roujjelet.  Manger  du 
rsuffelet  ,  des  poires  de  roujfelec. 

ROUSSEROLLE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Oileau  qui  eft  un  peu  plus  gros 
qu'une  allouetre  ;  il  a  f^pt  pouces 
de  longueur  depuis  la  pointe  du  bec 
jafqu'à  l'extrémité  de  la  queue,  & 
fix  pouces  &  demi  jufqu'au  bout 
des  ongles  ;  la  longueur  du  bec  eft 
de  dix  lignes  depuis  la  pointe  juf- 
qu'aux  coins  de  la  bouche  :  les  ai- 
les étant  pliées  s'étendent  jufqu'à 
la  moitié  de  la  longueur  de  la 
queue  j  l'envergure  eft  de  près 
d'onze  pouces.  Toute  la  face  fu 
périeure  de  cet  oifeau  a  une  couleur 
brune  ,  roufïatre  ,  &  llnférieure  eft 
^'un  blanc  fale.  Les  grandes  plumes 
des  ailes  font  brunes  en-defTus  j  à 
l'exception  du  bord  extérieur  qui  eft 
d'un  brun  roulîâcre.  La  face  infé- 
rieure de  ces  plumes  a  une  couleur 
grife.  Les  pieds  &  les  ongles  font 
gris  :  on  trouve  cet  oifeau  dans  les 
endroits  marécageux  :  il  grimpe 
comme  les  pies  le  long  des  arbres  : 


ROU  309 

il  chante  prefque  conrinuellement» 
ROUSSETTE  j  fubftantif  féminin. 
Poifton  de  mer  cartilagineux  donc 
on  diftingue  ttois  efpèces  :  la  pr%|| 
mière  diftere  du  chien  de  mer  par 
fon  dos  qui  eft  plus  large ,  par  Ion 
mufeau  qui  eft  plus  court  6c  plus 
obtus ,  par  fa  bouche  qui  n'eft  pas 
avancée  ,  par  fa  peau  roufle  ,  mar- 
quée de  beaiicoup  de  petits  points 
noirs  ,  &  qui  eft  bien  plus  dure  que 
celle  du  chien  de  mer.  La  féconde 
eipèce  eft  beaucoup  plus  petite  » 
plus  menue  &  plus  alongée  que  la 
précédente  \  fa  couleur  eft  plus 
claire  &  plus  teinte  en  rouge  :  il  y 
a  fur  fa  peau  beaucoup  de  petites 
taches,  en  partie  brunes  ,  en  partie 
blanches  y  &  éparfes  çà  &  la  fans 
aucun  ordre  :  fa  queue  n*eft  poinc 
fourchue  comme  dans  le  requint, 
mais  elle  a  également  une  forte 
arrête  de  quatorze  pouces  de  long  : 
ce  poirtbn  eft  d'une  jolie  forme.  La 
troifième  efpèce  eft  le  catulus  faxa» 
tilis  :  elle  diffère  de  là  première 
par  fa  couleur  cendrée  j  par  fes  plus^ 
grandes  taches  3  quoique  moins 
nombreufes  j  fon  mufeau  eft  plus 
long  &  plus  épais  j  (qs  narines  lonc 
très  éloignées  de  fa  bouche. 

Dans  les  temps  que  les  peaux  de 
chien  de  mer  font  rares,  6c  que  cel- 
les de  rouflerte  font  communes, 
on  fait  fouvent  palfer  celles-ci  pour 
les  premières  avec  l'épiihcte  de 
douce,  11  y  a  cependant  une  aifez 
grande  différence  entre  ces  deux 
peaux  ;  celle  du  chien  de  mer  eft 
extrêmement  coriace,  toujours  bru- 
ne ,  &  celle  de  la  rouffette  eft  de 
différentes  couleurs  ,  toujours  gar- 
nie de  petites  étoiles  iur  le  dos.  On 
apporte  les  peaux  de  rouffette  de  la 
Hogue  en  balfe  Normandie  j  elles 
font  aulTi  plus  petites  que  celles  des 
chiens  de  mer  j  elles  ne  font  pt.ef- 


310  ROU 

2ae  point  rudes  au  toucher.  Les 
lainiers  s*en  fervent  pour  garnir 
dés  étuis  de  toute  force  d'ulVenfi- 

3*  les  :  c'eft  avec  ces  peaux  teintes  en 
vert  que  fe  fait  le  galluchat. 

Roussette  ,  eft  auflî  le  nom  d*un  pe- 
tit oifeau  qui  eft  de  la  grandeur  de 
la  fauvette  ,  &  qui  ne  fe  trouve 
qu'en  certains  endroits  fitués  le  long 
des  forets.  Son  plumage  paroic  rouf- 
iatre  ,  grivelc  à  Teftomac  ,  deflus  la 
tête  ,  autour  du  cou  &  fur  le  dos  ; 
les  plumes  de  la  queue  &  les  ailes 
font  brunes  :  fon  bec  eft  pointu  , 
noirâtre  &  foible  :  il  vit  de  vermif- 
feaux ,  il  a  les  bords  &  le  dedans  du 
bec  de  couleur  jaune. 

ROUSSEUR  ;  fubftantif  féminin. 
Qualité  de  ce  qui  eft  roux.  La  rouf* 

•   /eur  des  cheveux  ,  du  poiL 

11  fe  dit  particulièrement  de  cer- 
taines tâches  roufles  qui  viennent 
principalement  au  vifage  &  fur  les 
mains.  Avoir  des  roujjeurs  au  vifage. 
Onfe/cn  de  lait  virginal  ou  d'huile 
d* amandes  douces  mêlée  avec  le  cérat 
Qjdinaire  pour  faire  enaller  les  tâches 
de  roujfeur. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue. 

ROUSSI  ;  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  cuir  qui  vient  de  Ruffie  ,  qui  eft 
teint  en  rouge  &  qui  a  une  odeur 
forte.  Les  premiers  cuirs  de  RouJJi 
ont  été  fabriqués  en  RuJJie  ,  mais  on 
en  prépare  aujourd'hui  en  différens 
endroits  de  l'Europe,  Des  bottes  de 
rouffu 

ROUSSI ,  lE  i  participe  paflîf.  Voye^ 
Roussir. 

Il  s'emploie  auflî  fubftaniive- 
ment.  Ainfî  Ion  dit ,  cela  fent  le 
rouffi ;  pour  dire,  cela  a  l'odeur 
d'une  chofe  que  le  feu  a  rouflîe  & 
qui  eft  prête  à  brûler. 

ROUSSILLON  ;  Province  de  France 
enclavée  dans  les  Pyrénées.  Elle  eft 
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bornée  au  feptentrion  par  le  bu 
Languedoc  ;  au  midi  par  une  par« 
tie  des  Pyrénées  qui  la  fépare  de  la 
Catalogne  \  au  levant  par  la  Médi« 
terranée,  dite  le  golfe  de  Lyon,  & 
au  couchant  par  la  C^rdagne  Espa- 
gnole &  le  Donnezan.  Elle  a  dans 
fa  plus  grande  longueur  qui  eft  du 
levant  au  couchant  quatorze  lieues 
Catalanes  ,  c'eft-à-dire  ,  deux  jo«r- 
nées  de  chemin ,  ou  environ  vingt 
lieues  communes  de  France  ;  ic 
dans  fa  plus  grande  largeur  qui  eft 
du  midi  au  (eptentrion ,  on  ne  lui 
donne  que  fept  lieues  ,  c*eft-àdire , 
une  journée  de  chemin,  ou  dix 
lieues  de  France. 

Les  rivières  qui  arrofent  cent 
Province,  font ,  le  Tet,  le  Tech  & 
TAgly.  Elles  ne  font  que  des  tor- 
rens  fort  bas  en  été,  qui  gtoflSflenr 
confidérablement  en  hiver  Se  au 
printemps ,  lorfque  les  neiges  des 
montagnes  fe  fondent.  Ces  rivières 
n'ont  pas  même  de  lit  bien  fixe. 
Elles  le  gonflent  extraordinaire- 
ment  au  temps  des  grandes  pluies  ; 
elles  fe  débordent  &  font  quelque- 
fois de  grands  ravages  dans  les  cam« 
paenes. 

L'air  du  RouflTillon  eft  plutôt 
chaud  que  tempéré  j  l 'hiver  y  eft  une 
efpèce  de  printemps  \  il  s'y  eft  paffe 
jufqu'à  14  ans  de  fuite  fans  qu'il  y 
gelât  j  les  chaleurs  de  Tété  y  font 
quelquefois  exceflives  ;  elles  pro- 
viennent en  partie  de  ce  que  les 
montagnes  qui  environnent  cette 
contrée  y  réverbèrent  les  rayons  du 
foteil  ;  l'air  même  y  feroit  peu  fain 
s'il  n'étoit  fouvent  purifié  par  un 
vent  du  nord  -  nord  -  oueft  que  les 
gens  du  pays  appellent  Tramon- 
tane, 

Le  terroir  eft  fertile  en  blé,  en 
vin  qui  eft  afl'ez  bon  ,  huile  ,  orge , 
millet ,  lin  ,  chanvre,  grofifes  Ôrpe* 
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tîtes  fèves.  Il  y  a  même  des  endroits 
où  Ton  recueilloit  du  riz  autrefois! 
Il  y  a  des  melons  d'hiver  &  d'été. 
Tous  les  fruits  y  font  beaux ,  fur- 
tout  au  terroir  de  la  ville  d'IUe^ 
■  quoiqu'ils  n'aient  pas  faute  de  cul* 
ture>tout  le  goût  qu  on  devroit  atten- 
dre d'un  climat  aulfi  heureux.  Les 
habicans  font  fort  induftrieux  pour 
conduire  par  des  canaux  les  eaux  de 
la  rivière  fur  les  femages.  On  fait 
communément  aux  endroits  qui 
s'arrofenc ,  deux  récoltes  par  an , 
&  en  pluHeurs  endroits  trois ,  & 
même  jufqu'à  quatre.  Les  haies  y 
font  fouvent  forqiées  pat  des  gre- 
nadiers. Les  orangers  &  les  citro- 
niers  croiflTenc  partout  en  pleine 
terre.  Les  colines  &  les  endroits 
incultes ,  qu'on  appelle  -garrigues  y 
font  couverts  de  inin ,  de  romarin  » 
de  ferpolet  »  de  lavande  &  de  ge- 
nièvre ;  il  y  a  auifi  des  mûriers. 

On  ne  fe  fert  que  de  mulets 
pour  labourer  les  terres  &  pour  le 
tranfport  du  bois  qui  eft  très-rare, 
&  par  conféquent  fort  cher  dans 
le  pays. 

Le  lait  de  vache  y  eft  de  fi  mau- 
vaife  qualité  ,  qu'il  n'y  a  que  le 
peup!e  qui  en  ufe.  On  nourrir  quan- 
tité de  moutons  dont  la  viande  eft 
excellente  ,  &  l'on  engraide  des 
bœuts  pour  la  nourriture  des  habi« 
tans. 

Il  y  a  beaucoup  de  volaille  »  les 
pigeons  ,  les  perdrix  &  les  cailles  y 
ont  un  goût  exquis. 

Hijloire,  Le  Rouffillon  prend  fa 
dénomination  de  Rufcino  qui  en 
étoir  autrefois  la  capitale }  aujour- 
d'hui c'eft  Perpignan  qui  en  eft  la 
principale  ville. 

Lq%  Romains  ,  après  avoir  vaincu 
&  fournis  à  leur  domination  la  ré- 
publique de  Carihage  ,  reftcrent  les 
maîtres  du  Rouffillon  aufti  bien  que 
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de  la  plus  grande  partie  de  la  Gaule 
&  de  l'Efpagne  ,  &c  ils  établirent  à 
Rufcino  une  colonie  Romaine.  Cette 
ville  fut  détruire  vers  l'an  818  par 
les  Normands  j  au  temps  de  l'inva- 
fion  qu'ils  firent  dans  cette  contrée. 
On  trouve  encore  des  veftiges  des 
travaux  des  anciens  Romains.  Gc 
fut  ce  peuple  qui  érigea  en  ville 
municipale  fous  le  nom  de  Munici^ 
pium  Flavium  Ebufum  ,  Thabitatioii 
de  laquelle  s'eft  formée  la  ville  de 
Perpignan  ,  ils  firent  même  un 
aqueduc  donr  on  voit  les  reftes. 

On  trouve  encore  dans  le  Rouf- 
fillon cjuelques  veftiges  de  la  voie 
militaire  pour  la  marche  des  troupes 


romames. 


Le  Rouffillon  «  du  temps  des  Ro« 
mains  ,  étoit  du  gouvernement  des 
Gaules. 

L'Empire  d'occident  étant  deve- 
nu dans  les  cinquième  &  fixième 
fiècles  la  proie  des  Barbares  ,  le 
Rouffillon  fut  occupé  fucceffive- 
ment  par  les  Vifigots  ou  Gots  du 
midi ,  les  Alains ,  les  Suèves  &  les 
Vandales  qui  s'qw  emparèrent  tour 
à  tour  .pour  paflTer  dans  les  Efpa* 
gnes.  Mais  les  Vifigots  ayanc  for- 
mé en  Europe  une  monarchie  ré- 
Î;lée  dont  Tolède  fur  la  capitale  ,• 
e  Rouffillon  &  une  portion  de  la 
Gaule  Narbonnoife  firent  partie  de 
cette  nouvelle  domination  ,  &  fes 
nouveaux  maîtres  y  établirent  non 
feulement  leur  puiffance  ,  maisen- 
core  leurs  lois  qui  furent  en  vi- 
gueur dans  le  Rouffillon  jufqu'cn 
I  z  5 1  ,  que  les  lois  romaines  &  go- 
thiques furent  abolies  par  route  la 
Catalogne  ,  dans  raffcmbice  des 
Eiats  tenueà  Barcelonne  par  Jacques 
I ,  Roi  d'Arragon. 

Cette  monarchie  des  Gots  dura 
environ  trois  cens  ans  j  elle  deviftt 


31Z  ROU 

même  ctcs-floriflante.  L*aniice7i4 
eft  l'époque  de  fadeftru&ion. 

RoJeric  qui  en  fuc  le  dernier 
Roi  »  viola  la  fille  du  Comte  Julien. 
Le  Comte ,  pour  venger  cet  affront» 
'  appela  en  Efpagne  les  Maures  ou 
Sarrafins  qui  défirent  cntièremenr 
Roderic  dans  un  combat  général  & 
fe  rendirent  maîtres  de  tous  fes 
états. 

Le  Rouflillon  pa(Ta  fous  la  do- 
mination ou ,  pour  mieux  dire,  fous 
l'eiclavage  de  ces  nouveaux  maîtres 
qui  pillèrent  les  Eelifes  ,  établirent 
le  Mahométifmedans  toutes  leurs 
'  conquêtes  »  &  y  réduîfirent  les  peu- 
ples dans*  une  véritable  fervitpde. 

La  tyrannie  ne  fubfifta  qu'environ 
quarante  ans.  En  75  9  Pepin  conquit 
mrbonne  fur  les  Infidelles  >  &  les 
chafTa  du  Languedoc  &  du  Rouf- 
lillon.  Charlemagne  qui  lui  fuccéda 
en  768  ,  porta  Ces  armes  dans  la 
Catalogne  &  en  chafTa  entièrement 
les  Sarrafins.  Louis  le  Débonnaire 
fon  fils,  du  vivant  même  de  TEm- 
pereur  fon  père ,  y  fit  deux  expé- 
ditions, &  ayant ,  dans  la  féconde, 
pris  Tortofe  Tan  809  ,  il  refta  pof- 
leiFeur  paifible  de  toute  la  Cata- 
logne. Ces  deux  Princes  rétablirent 
•  dans  le  Rouflillon  ,  de  même  que 
dans  toutes  les  contréesqu'ilsavoient 
conquifes  fur  les  Maures,  des  Gou- 
verneurs héréditaires  avec  titre  de 
Comte.  Ces  Comtes  avoient  fous 
eux  des  Vicomtes  dont  les  titres 
qui  ctoient  d  abord  perfonnels  ,  fu- 
rent enfuire  attachés  à  des  Sei- 
gneuries. Les  Comtes  avoient  en- 
core fpus  eux  des  Lieutenans  ap* 
pelcs  hcarii ,  Viguiers. 

Les  Comtes  du  Rouflillon  prê- 
toiciu  ferment  aux  Rois  à  leuravc- 
iienient  ,  &  ils  gouvernoient  leurs 
C'^m(é$  fous  ramoricé  des  Couvet- 
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nears  ou  Ducs  de  la  Seprimanie  étt* 
biis  par  nos  Monarques. 

Gérard  ,  le  dernier  de  ces  Com^* 
tes,  n'eut  pas  a*eofans;  il  fit  fon 
teftament  eni  17  j.  U  laiflà  le  comté 
du  Rouflillon  à  Alphonfe  II  ,  Roi 
d'Ârragon  ,  ôc  mourut  en  1 178. 

Alphonfe  devenu  ainfi  maître  du 
Rouffillon  ,  commença  i  ne  plus 
reconnoitre  la  fouveraineté  des  Rois 
de  France ,  Se  trouvant  Perpignan 
une  ville  agréable  &  une  place  im« 
portante  ,  il  y  fixa  fon  habitation  ; 
il  y  tint  les  États  de  fon  Royaume» 
êc  y  mourut  en  1 1  pp. 

Son  fils  Pierre  I ,  Roi  d'Arragon , 
ne  regarda  pas  de  même  le  comté 
du  Rouflillon^il  le  céda  à  Sanche  fon 
oncle  :  celui-ci  eut  pour  fucceflèuc 
i  ce  comté  fon  fils  Nunio  ou  Nu- 
nings  qui  après  avoir  gouverné 
pluueurs  années  ,  remit  par  fon 
teftament  qu'il  fit  en  1 2  3  5 ,  les  corn* 
tés  du  Rouilillon  &  de  la  Cerdaene 
à  fon  coufin  Jacques  I ,  Roi  d'Ar- 
ragon. 

Jacques  I  qui  favoit  que  le  Rouf- 
fiUon  étoit  tenu  en  fief  de  la  France, 
jugea  qu'il  étoit  de  la  dernière  con- 
féquence  pour  les  Rois  d'Arragon  » 
d'être  les  maîtres  abfolus  d'une  con- 
trée qui  devenoit  une  clef  de  leurs 
Etats  :  il  alla  trouver  Saint  Louis  à 
Corbeil  près  Paris;  il  lui  expofa 
que  les  droits  de  la  France  fur  le 
Rouflillon  &  la  Catalogne  ,  &  les 

f»rétentions  du  Roi  d'Arragon  fur 
es  comtés  de  Carcaflbnne  &  de 
Montpellier  ,  pourroient  occafion- 
ner  un  jour  une  guerre  entre  les 
deux  Couronnes  :  Saint  Louis  tran- 
figea  en  1258  avec  TArragonois , 
&  lui  céda  fes  droirs  Ôc  fa  fouve- 
raineté fur  le  Rouflillon  &  la  Ca- 
talogne :  le  Roi  d'Arragon  ,  de  fon 
côté  ,  céda  à  Saint  Louis  toutes  fes 
prçtentipns  fur  les  tçites  &pays  pof- 
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'fédés  par  le  Roi  de  France  dans  le 
Languedoc. 

Dès  que  les  Rois  d*Ârr/tgon  fu- 
rent devenus  propriétaires  du  Rouf' 
illlon  en  vertu  du  ceftamenc  du 
-Comte  Gérard ,  6c  dès  ^'ils  en  eu- 
rent obtenu  la  pleine  louveraineté 
j>ar  la  cefllon  de  Saint  Louis  ^  leur 
principale  attention'  fut  dy  abolir 
tout  ce  qui  reflentoit  U  domina- 
tion des  François.  Un  concile  de 
Tarragone  dé  l'an  1 1 80  ,  y  abolit 
l'ufage  obfervé  depuis  Charlema- 
.'gne  ,  de  dater  les  aâes  par  les  an- 
nées des  Rois  de  France.  Jacques  1 
y  introduifit  en  1151  les  ufages  & 
>conAitutions  de  la  Catalogne  à  la 
place  des  lois  gothiques  &  des  Or- 
donnances de  France. 

Le  Rouflillon  a  encore  appartenu 
i  la  Frante  dans  le  quinzième  fié- 
cle,  durant  Tefpace  de  trente  ans. 
Au  mois  de  Mai  de  Tan  14^2,  Jean, 
Roid*Arragon  ,  emprunta  de  Louis 
XI  trois <:ent  mille  écus  dor  ,  &  lui 
donna  en  engagement  la  province 
du  Uoudîîlon ,  â  condition  qu'elle 
Tcfteroit  réunie  àla  France  >  ucette' 
fomme  n'étoit  rembourfée  avec  les 
intérêts  dans  l'efpace  de^eufans. 
Ce  délai  étant  expiré  fans  que 
le  Roi  û'Arragon  eût  payé  les 
trois  cent  mille  écus  dor  ,  Louis 
XI  regarda  cette  province  comme 
rcnnie  d  fa  Couronne  }  il  fit  au 
mois  de  Novembre  un  règlement 
.  (DOUX  la  Juftice ,  Se  y  établit  un  Par 
iement  dont  on  trouve  plufieurs  Ar 
rè<s  dans  les  archives  de  cette  pro- 
vince. 

Charles  VIII  par  un  traité  fait 
àNaibonnele  8  Janvier  i48i,ren 
dit  le  Roudillon  aux  Rois  d'Arra- 
gon  ,  ftns  même  exiger  le  rem- 
bo.urfement  des  trois  cent  milleécus 
dor. 

Le  RoufTilIon  rejoint. ain£  à  la 

Tome  XXV* 
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Couronne  dArragon ,  en  fubît  la 
deilioée  :  il  fut  tantôt  le  paruge  ' 
des  aînés  ,  tantôt  le  parcagp  des 
cadets  ,  &  il  devint  par  le  maiiage 
de  Ferdinân4  d'Atragon  avec  Ka^ 
belle  de  CaftiUe  «  une  portion  de 
la  Moaaichie  Efpagnole  donc  il 
a  fait  parue  jtilqu*envtroB  Tan 
i(i40.     • 

C'eft  vers  ce  temps-U  que  Louis 
XIII  porta  fes  armes  dans  cette  pro« 
vince  ,  &  qu'il  la  réduiHc  (ous  (on 
obéiflance. 

La  conquête  du  RouffiUoo  fut 
enfuite  aiTur^  d  la  France  par  le 
traité  des  Pyrenés  de  Tan  t  (>  5  ji. 

Louis  XIV  devenu  par  là  entiè  • 
rement  maître  du  Rouàillon  »  y  éta^ 
blit  le  gouvernement  civil  >  polirt» 
que  &  militaire  qui  y  fubfifte  en- 
core aujourd'hui, 

ROUSSIN;  fubftantif  mâfcdin.  Che- 
val entier  un  peu  épais  &  entre 
deux  tailles.  Dans  quelques  coutw^ 
mes  ,  les  vaffaux  doivent  à  leur  Sei^ 
gneur ,  à  chaque  mutation  ,  un  roaffin 
de  firvicc.  Il  étolt  monté  fur  un 
rou(}in. 

ROUSSIR  ;  verbe  adif  de  la  fe- 
ccndc  conrjugaifon  ,  lequel  fe  con« 
jugue  comn^e  Ravir.  Rufum  fa-^ 
cere.  Faire  devenir  roux.  On  a  roujji 

»  ce  lir'^e  en  le  tenant  trop  près  du  feu. 
Elle  a  rou(Jî  fa  robe  enft  chauffant. 
Rouffir  une  rouelle  de  veau  dans  du 
heum* 

Roussir  ,  eft  aufiî  verbe  neutre  &  T- 
jj;iiifie  devenir  roux.  Tout  ce  qui  câ 
blanc  touffu  à  Catr. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  Voyeii 
Verbe. 

ROUTE  i  fubftantif  féminin.  Vïa. 
Voie  ,  chemin  qu*on  tient  par  teiit>e 
ou  par  mer  pour  aller  en  quelque 
lieu.  Suivre  U  grande  route.  La  rouyj 
de  Paris  à  Strasbourg.  L'efcadrepiit 
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la  route  du  levant.  Le  régiment  ejl  en 
route. 

Il  fe  die  auffi  par  lapport  aux 
commodités  ouincommodicés  qu'on 
trouve  fur  une  route.   ' 

Les  Romains  font  de  cous  tes  peu- 

5 lies  celui  qui  s'e(t  donné  le  plus  de 
biospour  faire  de  belles  routes.C'eft 
une  cnofe  prefque  incroyable  ,  que 
'  les  peines  qu'ils  ont  prifes ,  &  les 
dépenfes  qu'ils  ont  faites  pour  avoir 
des  chemins  vaflcs ,  droits  &  com- 
modes depuis  une  extrémité  de.  l'Em- 
pire jufqu'à  l'autre. 

Pour  y  parvenir  ils  commençoient 
par  durcir  le  fol  en  l'enfonçant  ;  ils 
y  mettoient  enfuite  une  couche  de 
cailloux  &  de  fable  ,  quelquefois  ils 
le  garni(roient  d'une  couche  de  ma* 
f  onnerie  compofée  de  briques  ,  de 
moilons  piles  &  unis  enfembleavec 
du  mortier. 

Le  Père  Meneftrier  a  remarqué 
que  dans  quelques  endroits  du  Lyon- 
nois  ,  il  a  trouvé  de  grands;  amas 
de  cailloux  cimentés  &  unis  avec  la 
chaux  jufqu^d  la  profondeur  de  dix 
eu  douze  pieds  ^  &c  formant  une 
malTe  auflS.dùre  &  aufli  compadte 
que  le  marbre  même  ;  que  cette 
mafTej  après  avoir  réfiftéi^ooans 
aux  injures  du  temps  ,  cèJe  à  peine 
aujourd'hui  aux  plus  grands  efforts 
du  marteau  ou  du  hoyau ,  &  que 
cependant  les  cailloux  dont  elle  eft 
compofée,  ne  font  pas  plus  gros  que 
dès  œufs. 

Quelquefois  les  chemins  étoient 
pavés  régulièrement  avec  de  gran 
des  pierres  de  taille  carrées  \  telles 
croient  les  voies  Appienne  &  Fla- 
minienne. 

Les  chemins  pavés  de  pierres 
très  dures  étoient  appelés  ordinai- 
rement vUferreéf. ,  foit  parceque  les 
pierres  relFembloient  au  fer  ,  foit 
parcequ'elles.réfidoient  auxfcis  àQ% 
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chevaux,  aux  fer<  des  roues  firdes^ 
chariots  »  &c. 

On  appelle  route  naturelle ,  celle 
qui  a  été  fréquentée  durant  un  long 
efpace  de  temps  ,  &  que  fa  feule 
difjpofîitDn  donne  moyen  de  con- 
ferver  avec  peu  de  dépenfe.  Et  route 
artificielle  ,  celle  qui  eft  faite  par  le 
travail  des  hommes,  &  compofée 
foit  de  terre, foit  de  maçpm?.erie,  Sc 
pour  laquelle  il  a  fallu  furmontcc 
des  difficultés  ^  telles  font  la  plu- 
part des  routes  qui  font  fur  le  bord 
des  fleuves ,  ou  qui  pa(Csnt  à  travers 
des  lacs ,  des  marais ,  &c. 

Les  routes  par  eau  font  aufli  na« 
turelles  ou  artificielles.  Les  natu- 
relles font  les  rivières  ,  les  lacs  , 
la  mer  qu'on  côtoyé  ,  qu'on  par^ 
court  ou  qu'on  traverfe  pour  aller 
d'un  lieu  ou  d'un  pays  dans  un  au-^ 
tre  'y  les  auificielles  fonr  les  canaux, 
creufés  de  main  d'homme  j  comme 
ceux  de  Hollande  ^  &  en  France  » 
ceux  du  Languedoc ,  de  Briare ,  de 
Montargis  ou  de  Loire. 

Les  routes  font  auffi  diflinguéeS' 
entoures  publiques  &  en  routes  par- 
ticulières j  les  premières  font  Ics- 
grands  chemins;  les  autres  font  les 
routes  de  traverfe  ou  qui  aboutif- 
fent  aux  grands  chemins  ,  &  s'éten- 
dent à  droite  &  à  gauche  dans-  la 
campagne.. 
Route  ,  fe  dit  aufTi  du  chemin  &  du 
logement  qu'on  marque  aux  gçns 
de  guerre  qu'on  fait  marcher  par 
étape. 

Il  fe  dit  encore  de  rèxpéditîon 
même  qui  marque  le  logement  Se 
le  chemin  dont  on  vient  de  par- 
ler. 

Quand  un  régiment  reçoit  Tor- 
dre de  fortir  d'une  garnifon  pjurfe 
rendre  dans  une  autre,  le  Secrétaire 
d'état  de  la  guerre  envoie  en  mcme 
temps   au  Commandant  la  rouie 
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«qu'il  doit  faire-  tenir  à  fa  troupe. 
«Cette  route  eft  (ignée  du  Roi  & 
plus  bas  .  du  Secrétaire  d*écat  de  la 
guerre.  Dans  cette  route  (ont  mar- 
qués les  lieux  où  le  régiment ,  ba- 
taillon ou  efcadron  doit  féjourner. 
'Quelque  temps  qu'il  fftffe  ,  &  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit ,  un 
corps  de  troupes  ne  peut  ni  avancer 
ni  retarder  fa  route  j  cependant  fi 
quelques  débordemens  4*eau  le  re- 
cardoieut  un  jour  dans  fa  marche, 
&qu*il  lui  fut  impoffible  de  fe  ren- 
dre dans  le  lieu  du  logement  au  jour 
marqué  ,  alors  le  Commandant  du 
corps  en  dreife  un  procès  verbal 
qu'il  fait  figner  par  les  Maires  & 
Echevins  ou  principaux  habitans  du 
lieu  où  il  eft  obligé  d'arrêter  ,  & 
il  envoie  en  Cour  ce  procès  ver- 
bal. 

On  expédie  aufli  des  routes  pour 
les  recrues  &  remontes ,  lefquelles 
font  obligés  de  les  fuivre  exaâe- 
ment.  Dans  les  lieux  d'étape  ,  on  ne 
la  fournit  point  d  ceux  qui  font 
porteuts  de  routes  furannées  j  c'eft- 
à-dire  ,  expédiées  depuis  plus  de 
f\x  mois.  Cependant  fi  VOfficier  coii- 
^uébeur  d'une  recrue  ou  remonte , 
étoic  parti  du  lieu  indiqué  par  fa 
route  avant  les  fix  mois  expirés.  Té- 
tape  lui  doit  être  fournie. 

Dès  qu'une  troupe  eft  arrivée  à 
fa  garnilon  ,  à  l'armée  ou  aux  lieux 
où  elle  a  ordre  de  fe  rendre^  le 
Commandant  ou  le  Major  doit  alors 
renvoyer  au  Secrétaire  d'état  de  la 
guerre  ,  la  route  fur  laquelle  elle  a 
marché  ,  &  lui  adreUer  aufii  les 
procès  verbaux  des  Officiers  qui 
étoient  abfens.  Ceci  eft  conforme 
â  l'Ordonnance  du  15  Juillet  1705 
qui  oblige  encore  les  Majors  des 
tcgimens  ,  tant  d'infanterie  que  de 
cavalerie  ,.  huflards  Se  dragons,  & 
les  Aides  majocsdes  baiaillons  qui 
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font  tép^ris  des  corps  des  régimen^^ 
d'envoyer  au  commencement  du 
quartier  d'hiver  ,  au  Secrétaire  d'é- 
tat de  la  guerre ,  les  mémoires  des 
routes  dont  chaque  Capitaine  a  eu 
befoin,  foit  pour  les  recrues  d'hom- 
mes ou  les  chevaux  de  remonte 
de  fa  coQipagnic.  Dans  ces  mémoi- 
res ils  doivent  défigner  le  premier 
lieu  d'étape  où  U  route  a  dû  com- 
mencer ,  qui  eft  toujours  »  autanc 
qu'il  eft  poflible  ,  une  ville  ou  un 
chef  lieu  d'Éleâion  ou  de  Juftice 
royale. 

En  termes  de  marine,  on  die» 
faire  faujjc  route  ;  pour  dire  ,  fe 
détourner  de  la  route  que  l'on  pre-* 
noit  »  &  en  prendre  une  différente 
pour  fe  dérober  à  la  pourfuite  d'un 
ennemi.  Il  fignifie  aufti,  s'écarter 
de  fon  droit  chemin  fans  le  vouloir. 

RouTB ,  fignifie  encore  ,  une  grande 
allée  percée  exprès  dans  un  bois  , 
dans  une  foret ^  pour  la  commodité 
du  charroi ,  delà  chafie  ,  de  la  pro^ 
menade ,  &c.  On  a  ouvert  plujieurs 
routes  dans  cette  fortt. 

Route  ,  fe  prend  figurément  pour  la 
conduite  qu'on  tient  dans  Ta  vue 
d'ai river  à  quelque  fin  y  les  moyens 
qui  mènent  à  quelque  fin.  Suivre 
la  route  de  la  vertu.  Tracer  vers  la 
richejfe  une  route  facile.  Ceux  que 
l'erreur  aveugle  font  incertains  dans 
la  rout€  qu'ils  doivent  tenir*  La  route 
.  delà  gloire*  Corneille  a  marché  dans 
la  route  de  Sophocle* 

De  cette  paf&on  la  feofible  peinture , 
£û  pour  aller  au  cœur  la  route  la  plus 
fure. 

BOILEAV. 

A  VAU  DB  ROUTE  ,  $*eft  dit  autrefois 
adverbialement  pour  fignifier  pré- 
cipitamment &  en  défordre.  11  ne 
fe  joignoit  qu'avec  le  mot  fuir  ,  ou 
quelqu'autre  qui  marquoit  fuite  » 
'Rr  ij 
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Se  en  parlant  d'une  troupe  <fe  gens 
de  gaerre  >  comme  dans  ces  phra* 
fe$9  Us  dragons  s^enfuirtJit  à^  vau 
de  toiU4.  Les  ennemis  s'en  allèrent  à 
vau  dt  rouÊô. 

DiâKreoGos  relMwes  eatre  tôuu  , 
1MÛ6,  chtmim. 

Le  met  de  rout^  enferme  dans 
fon  idée  quelque  chofe  d'ordinaire 
Ac  de  fréquenté  -,  c'eft  pourquoi  on 
dit,  ia  rouH  de  Lyon  y  la  route  de 
f  landre,  Le  mot  de  vola  masque 
une  conduite  certaine  vers  le  lieu 
dont  il  eft  queftion  \  ainfi  Ton  dit 
que  les  fouffrances  font  la  voie  du. 
cieK  Le  mot  de  chemin  fignifie  pré- 
cifément  le  terrein  qu'on  fuit  U 
dans  lequel  on  marche;  &  en  ce 
iens  on  dit  que  les  chemins  coupés 
font  quelquefois-  les  plus  courts  , 
mais  que  le  grand  chemin  eft  tou<- 
jours  le  plus  fur. 

Les  routes  diffèrent  proprement 
entre  elies  par  la  diverûté  des  places 
ou  des  pays  par  où  Ton  peut  pafTer  \ 
on  vâ  de  Paris  à  Lyon  par  la  route 
de  Bourgogne  ou  par  la  route  de 
Mivernois*.  La  ciifflÉrence  qu'il  y  a 
entre  les  voies ,  femble  venir  de  la 
dtvei;(ité  d^^  manières  dont  on  pisut 
voyager  ;  on  va  à  Rome  ou  par  lai 
voitf.  de  l'eau ,  ou  par  la  voie  de  terre. 
]&e»  chemins  paroifTent  différer  en^ 
cre  eui  par  la  diverfité  de  leur  firua-^ 
rien  Se  de  leur  contour  ;.  on  fuit  le 
chemin  pavé  ou  le  chemin  des  terres. 

Dans  le  fen»  figuré  ,  Ik  boime 
i^ute  conduit  furement  au  but  ^  la 
bonne  voir  y  mène  facilement; 

On  fe  fert  auflii  de  mots  de  route 
Se  d^  chemin  pour  défigner  la  mar- 
che, avec  cette  différence  que  le 
premier  ne  regardant  alors  que  la. 
'  marche  en  ell»-même  ,.  s'emploie 
dans  un  fens  abfolu  &  général  »  fans 
admettre  aucune  idée  de  mefure  ni 
de.  c^A'otité  ^  aipfi.l!on  dit.  Cmgle- 
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ment,  être  en  route  ,  dire  romtej: 
au  lieu  que  le  fécond  ayant  non-ièik- 
lement  rapport  à  la  marche  ».  mai»' 
encore  k  1  arrivée  qui  en  eft  le  bac  ^ 
t'emploie  dans  un  féns  relatif  i  une 
idée  de  quantité    marquée  pr  un 
terme  exprès  ou   indiquée  par    la- 
valeur  de  celui  qui  lui  eft  joint; 
de  forte  qu'on  dit-,  feiie  peu  ou» 
beaucoup  de  chemin^  avancer  chemin^. 
Qaant  au  mot  de  voie  ^  s'il  n'eft  en> 
aucune  façon  d*ufage  pour  défigner 
la^marche,  il  Teften» revanche  pour 
défigner  la  voiture  ou  1»  façon  dont 
on  fait  cette  marche  ;  ainn-l'on  dir- 
d'un  voyageur  qu!il  va  par  la  voit 
de  la  pofte  ,  par  la  voie  du  coche  y. 
par  la  voir  du  mefiager  ;  mai»  cette- 
idée  eft   tout-à  fait  étrangère  aux 
deux  autres ,  &  tire  par  confibuenc- 
celui-ci  hors  du  rang  de  leurs  iyno- 
nymes  à  cet  égard. 
ROUTIER  i  fubftantif-mafculin.  On^ 
appelle  ainfi  un  livre  qui  marque  ». 
qui  enfeigne  les  chemins ,  les  routes^ 
de  mer ,  les-  caps  ^.les  mouillages  ». 
les  ancrages,  le» gifemens  despotes,. 
&e.  particulièrement  pour  le^voya- 
ges  de  long  cours.  Le  routier  de  la. 
Médittrranée..Le  routier  des  Indes.  Le 
grand  routier. 

£n  Hollande  on  appelle  Maures 
routiers ,  ceux  qui  font  chargea  de: 
la  conduite  de»  voitures  pubtiques». 
foit  par  eau ,  fôit  par  terre.  Ils  (ont 
ailffi  nommés,  à  caufe  qu'ils  fonr 
toujours  la  même  rout^j  partant  di 
heure  marquée  ,  Sl  arrivant  de.' 
même» 

•  C'eft^  ce  oue  nous  appelons  en 
France  >  Maîtres  de  coches  par  eau^ 
ou  par  terre ,  Maîtres-  dt  m^jffagerieS' 
&  de  carrofjts.  Les  Maîtres  routiers^ 
de:  Hollande  font*  établis  par  des> 
lettres  de»  collèges  de  l'Amirauté^, 
chacun  dans  fon  diftriâ ,  lefquelles^ 
doivent   hxe  renouvelces  tous:  les 
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êeux  ans  ;  ils  joaiflent  de  grandes 
ftanchifes ,  &  d'âne  protedtion  mar- 
quée des  écac^,  à  caafe  de  Tucilicé 
Imbliqae  ,  &  de  Texaélicude  avec 
equeile  il  e(t  néceflaire  que  ces 
voitures  foiem  conduites* 

On  donne  m1&  le  nom  de  rou- 
tierszva^yNÀSetLXixdi  barques  établies 
fur  les  canaux  &  autres  eaux  des 
Provinces-Unies  »  pour,  cranfporrer 
d'un  lieu  i  un  autre  les  marcnandb- 
fes  &  les  perfonnes. 

XotiTiER',  fe  dit  anflfi  dans  \e  ftyle  fia- 
milies ,  d'un  homme  qui  a  beaucoup 
d'expérience  >.beaucoup*de  pratique. 
11  n'eft  guère  ufité  qu'en  cette  phra- 
fe  ,  vieux  routier.  Ce  Procureur  efi  un 
vieux  routier. 

ROUTINE  i  fubftantif  féminin.  Ck- 
pacité ,  faculté  acquffe  plutôt  par 
une  longue  habitude  ,  par  une  lon- 
gue expérience ,  que  par  le  fecours 
diB  l'étude  &  des  règles.  //  ne  fait 
chdmer  que  par  routine.  C  efi  fa  rou^ 
tine.  Connoiirc  la'  routine  du  mon^ 
de^  Lesfemmeyde  province  ri  ont  gas 
la  routine  de  la  Cour. 

Les  deux  premières  fyllàbe^  font 
bièves  ,  &  kl  troifième  très-brève. 

ftOUTINé  ,  ÉE  i  adjetaif  du  ftyle 
familier.  Qui  efi  habitué  à  faire  une 
chofe. 

ROUTOIR  ;  fnbftanrif  mafcufim 
Lieu  eu  l'on  fait  rouir  le  chanvre. 

ROy  lOT  ;.  bourg  de  France  en  Nor- 
mandie datis  le  Routnois,  à.  cinq 
lieues  &  demie,  oued,  de  Rouen. 

ROUVERIN}  adj«6hf  &  terme  de 
Métallurgie.  On  dit  àxkfer  rcuveriny 
pour  fignifier  du  fer  rempli-  de  ger- 
çutes,  ôc  qui  eft  caflfaot  lorfqa'on 
le  f*ic  rougir  au  feu  ,  ce  qp  vient 
du  foufvi  qu'il  contient. 

KOUVRAY}  bourg  de  Brance  en 
Bourgogne  y  environ  à  deux  lieues, 
liid-ett  ,  d'Avalon.  On  y  fabrique 
dfis.  draps  &  des  feigeu- 


ROUVRIR  i  verbe  aûif  de  la  feton- 
de  conjugaifonj  lequel  fe  conjugue 
comme  O^mm.  Ouvrir  de  nou- 
veau. Le  froid  a  rouvert  la  plaie. 

ROUX,    OUSSEi  adjeâif.  Rufus.. 
Qui  eft  de  couleur  entre  le  jaune 
8c  le  rouge.  Elle  a  les  cheveux  roux* 
Il  a  la-  barbe  roujje. 

Où  dit  proverbialement,  barbe 
roujfe  &  noirs  cheveux  f  ne  {y  fit- 
fi  tu  ne  veux  ;  pour  dire ,  qu'il  faut 
k  défier  de  ceux  qui  ont  les  che« 

•    veux  noir»  &  la  barbe  ronfle. 

On  dit,  C{u' un  homme  efi  roux  ^ 
€ju*une  femme  efi  foujje  ;  pour  dire  ^ 
qu'un  homme ,,  qu'une  éenlme  eft 
de  poil  roux^ 

On  appelle  beurre  roux^  du  beur- 
re- fondu  â  la  poêle,  de  telle  forte' 
qu'il  à^s'itnt  io\xï^  Manger  des  aufsi 
au  beurre  roux. 

Roux,  s'emploie  auflî  fubftatnive- 
ment  &  fignifie  couleur  loufTe.  Ses* 
fourcilsjont  d*un  vilain  roux. 

Le  monofyllabe  du  mafculin  eft< 
long.  La  première  fyllabe  du  fémi- 
nin eft  brève  9  de  la  féconde  très* 
brève. 

ROUXVIEUX^  fubftantif  mafcu-- 
lin.  Ëfpèce  de  gale  qui  n'arrive  or-^ 
dinaîrement  qu'à  de  gros  chevaux^ 
entiers ,.  de  trait  &  de  labourage» 
Elle  attaque  l'encoluie  &  la  crinière- 
près  du  garrot  ^  &  cauf&  la  chute, 
du   crin  &  du  poil. 

ROXANE,  fiUe  d'Oxyarte,  Prinee^ 
perfan,  étoir  un  prodige  de  beauté;- 
Alexandre  Pépoufa  après  la  défaite 
de  Darius  ,  &  en  mourant  la  pre-- 
mrère  année  de  la  cent  quatorzième^ 
Olympiade  ,  la  ^i^  avant  Jéfus- 
Ghrift  ,il  la  laiiïa  groffe  d'un  fiUi 
qu'on  nomma  le  jeune  Alexandre»^ 
CaiTandre  fit  mourir  Tenfant  â<  lai 


mcre^ 


ROYAL  ,  ALE;  ad/câKf./îtf^/y5.  Que 
afipai tient  â  un  Roi,, tel  qu-'il  con^ 
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vient  à  un  Roi.  Collège  royaL  Bi* 
.bliàthiqùe  royale.  Juge  royaL  Ab- 
baye de  fondation  royale.  Les  Offi' 
cicrs  royaux.  La  clémence  eji  une  vertu 
royale.  Il  y  a  dans  cec  endroit  une 
muifon  royale. 

^  On  die  auflî,  maifon  royale ^i^Mi 
n'gniBer  cous  les  Princes  &  coûtes 
les  PruicelFes  de  la  Maifon  Royale. 
Le  Roi  &  toute  la  Maifon  Royale  y 
étoiint  préfens. 

On  dit ,  la  Famille  Royale  j  pour 
dire  ,  les  enfans  6c  les  petits  enfans , 
du  Roi  régnant.  Nous  vîmes  le  Roi 
&  la  Famille  royale. 
Altesse  Royale  ,  eft  un  titre  qui  fe 
*  donne  en  Ftaxice  &  ailleurs  à  cer- 
tains Princes ,  &  à  certaines  Prin- 
cciïes.  Son  Altc[fc  royale  Mon/leur , 
Madame. 

On  appelle /^//2  royal  ^  banquet 
royal  ^  un  feftin  que  le  Roi  fait  en 
certaines  grandes  cérémonies,  où 
tous  les  grands  Officiers  font  les 
fondions  de  leurs  charges  :  armée 
royale  ,  une  armée  nomoreufe  qui 
marche  avec  un  train  d'artillerie  : 
bujlion  royal j  un  grand  baftion  : 
chemin  royal  ^  un  grand  chemin  qui 
ipcne  à  une  grande  ville ,  à  une 
ville  royale  :  chant  royal  ^  une  an- 
cienne efpèce  de  poéfie  françoife  : 
lettres  royaux  >  des  lettres  émanées 
4e  Tautorité  royale.  Ce  dernier  eil 
xerme  de  formule. 

En  Angleterre  on  appelle  banque 
royale ,  la  bourfe  de  Londres  où  les 
Marchands  s*a(Iemblent.  Elle  fut 
conftruite  pour  la  première  fois  en 
1^66  ^  par  les  foins  de  Thomas 
Gresham^  le  nom  de  banque  royale 
lui  fut  donné  folennellement  a  fon 
de  trompe  par  un  héraut ,  en  Pté- 
fence  de  la  Reine  Élifabcth.  Ju(qa*à 
jcerte  année  les  Marchands  s'écoient 
aiTemblés  dans  le  Lombard  Stréat  , 
f:xie  4^s  Lombard^.  La  Bourfe  étoit 
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bâtie  de  briques,  ficoniaregardolt 
alors  comme  la  plus  belle  de  i'£u« 
rope.  Cent  ans  après  ,  elle  fut  ea- 
tiètement  btùlée  dans  le  grand  in- 
cendie xie  Londres  \  mais  elle  fat 
reconftruite  audi  tôt  avec  encore 
plus  de  magnificence  qu  auparavant. 
La  dépenle  pour  la  rebâtir  monta 
â  cinquante  mille  livres  fterling.La 
moitié  de  cette  fomme  fut  don- 
née par  la  Chambre  de  Londres, 
lautre  moitié  par  la  Compagnie 
des  Merciers,  qui  pour  le  rem- 
bourfement  de  leurs  avances ,  ea« 
rent  la   permidion  de  louer   cent 

Îuatre-vingt  dix  boutiques  fur  les 
egrés  d  vingt  livres  chacune,  ce 
Î[ui  joint  aux  autres  boutiques  qui 
ont  élevées  fur  le  teirein  où  la  bour* 
fe  eft  conftruite,  produit  un  revenu 
annuel  de  quatre  mille  livres ,  quoi- 
que ce  terirein  n*excède  pas  le  ders 
d'un  arpent^  aulli  peut-on  dire  que 
c*eft  le  morceau  de  terre  le  plus 
cher  qu'il  y  ait  dans  le  monde. 

Ce  bâtiment  eft  quadrangulaire, 
&    il  eft  entouré  d'une   elpèce  de 
galerie  ou  portique ,  fous  lequel  les 
Marchands  fe  promènent.  Au  mi- 
lieu de  la  Cour  eft  une  ftatue  du. 
Roi  Charles  II   en  habit  d'Empe- 
reur Romain.   Cette  ftatue  a   été 
élevée  par  la  fociétédes  marchands. . 
Autour  de  cette  ftatue  font  rangées 
celles  des  Rois  d'Angleterre  depuis . 
la  conquête  des  Normands. 
Loi  royale   ,    fe    dit   en  Danne« 
marck,  d'une  loi  faite  en  i6^o  , 
par  laqiielle  eft  confirmée  la  nou- 
velle puillance  qui  fut  alors  déférée 
â  Charles  Guftave  ,  puilTance  bien 
plus  étendue  que  celfe  qu'avoienc 
eue  jufqu'alors  les  Roisàss  prédé- 
cefleurs ,  avant  la  révolution  arrî-- 
vée  en  \GGo.  Le  Gouvernement  de 
Dannemarck  femblable  en  ce  point 
irons  les  Gouyerneoiens  gothiqueS| 
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itolt  partagé  entre  un  Roi  Eleftif  , 
ks  grands  de  la  nation ,  ou  le  Sé- 
nat, Se  les  États.  Le  Roi  n'avoit 
prefque  point  d'autres  droits  que 
celui  de  préfider  au  Sénat  »  &  de 
commander  les   armées  ;  les  Roii 

2ui  précédèrent  Frédéric  lU ,  avoient 
:)Ulcrit  â  des  capitulations  qui  li- 
mitoient  leur  pouvoir  y  mais  Char- 
les Guftave,  Roi  de  Suéde, «ntra  en 
Dannemarck ,  fous  prétexte  de  fe- 
courir  le  Roi  contre  le  Sénat ,  6c  la 
nation  bleflfée  de  lafupériorité'que 
s'attribuoit  la  noblefle ,  fe  réunit 
pour  déférer  au' Roi  une  putffance 
abfolue  ôc  héréditaire  :  on  rendit  au 
Roi  les  capitulations  qui  limitoient 
£on  pouvx>ir ,  ôc  Ion  s'obligea  par 
ferment  de  maintenir  la  nouvelle 
puiflance  que  l'on  venoitde  lui  dé- 
férer. 

La  loi  qui  la  confirme ,.  &  qu'on 
appelle  la  loi  royale  y  contient  qua- 
rante articles ,  dont  les  principaux 
font ,  que  les'Rois  héréditaires  de 
Dannemarck  6c  de  Norwége  feront 
regardés  par  leurs  fujets  comme  les 
feuis  chtfs  fuprèmcs  qu'ils  aient  fur 
la  terre  v  qu'ils  feront  au-deffus  de 
routes  les  lois  humaines ,.  &  ne  re- 
connoîtront  dans  les  affaires  civiles 
Se  eccléfiaftîqiies ,  d'autre  fupcrieur 
que  Dieu  feil  y  qu'ils  jouiront  du 
droit  Tuprcme  de  faire  &  d'inter- 
préter les  lois ,  de  les  abroger  y  d'y 
ajourer  ou  d*y  déroger ,  de  donner 
ou  docer  les  emplois  à  leur  volon- 
té i  de  nommer  tous  les  Miniftres 
&  tous  les  Officiers  de  1  État  j  de 
difpofer  &  des  forces  &  des  places 
du  royaume;  de  faire  la  guerre 
avec  qui  &  quand  ils  jugeront  à  pro- 
pos; défaire  des  traites;  d'impo 
fer  des  tributs  ;  de  déterminer  & 
régler  lescérémonies  de  l'Office  di- 
vin ;  de  convoquer  des  Conciles  ; 
&  ^xifin  (uivanc  cette  loi  le  Roi 
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réunît  en  faperfonne  tous  les  droits 
éminens  de  la  fouveraineté  ,  quels 
qu'ils  puiiTent  être ,  &  les  exerce 
en  venu  de  fa  propre  autorité .  La 
loi  le  déclare  majeur  ,  dès  qu'il  cft 
entré  dans  fa  quarorzième  année  ;. 
dès  ce  moment  il  déclare  publique- 
ment lui-même  qu'il  eft  fon  maî- 
tre, &c  qu'il  ne  veut  plus  fe  fervir 
de  tuteur  ni  de  curateur  ;  il  n'cft  te- 
nu ni  â  prêter  ferment ,  ni  à  pren- 
dre aucun  engagement,  fous  quel- 
que nom  que  ce  puiire  être ,  foit.de 
bouche  ou  par  écrit,  envers  qui  que 
ce  foit.  Le  même  pouvoir  doit  ap- 
partenir à  la  Reine  héréditaire  ,  ft 
dans  la  fuite  des  remps  la  Couronne- 
paffbit  d  quelque  Princeffe  du  fang. 
royal  ^  fi  quelqu'un  y  de  quelque 
rang  qu'il  fût,  ofoit  faire  ou  obte- 
nir quelque  chofe  qui  fût  contraire 
à  cette  autorité  abfolue,  rout  ce 
qui  aura  été  ainfi  accordé  &  ob- 
tenu fera  nul  &  de  nul  effet  , 
&  ceux  qui  auroient  obrenu  de 
pareilles  chofes ,  feront  punis  com- 
me coupables  du  crime  de  Icfe- 
Majefté  :  telle  eft  le  précis  de  cette 
loi ,  la  feule  â  laquelle  il  ne  foit  pas 
permis  au  Roi  lui  même  de  déro- 
«er. 

Royal  ,  ngnifieaij^  jufte  ,  généreux , 
libéral ,  honnête  ,  &  c'eft  à  peu 
près  j  en  ce  fens ,  que  dans  le  ftyle 
familier j  on  dit  d'un  homme,  que 
cejl  un  homme  royal -^  &  d'une  fem- 
me ,   que  cejl  une  royale  femme.. 

Royal,  fe  dit  fuhftantivement  air 
mafculin  d'une  monnoie  d'or  qui* 
avoir  autrefois  cours  dans  le  royau- 
me. On  n'a  point  de  preuves  que* 
cette  monnoie  foit  plus  ancienne  en 
Fr.^.nce  que  le  règne  de  Philippe  le. 
Bel  ;  il  eft  certam  que  ce  Prince 
fit  faire  de  petits  royaux  dor  fin,, 
de  foixante-dix  au  marc ,  qui  va— 
loient  ouxe    fou$  Parifis,   &  cjui. 
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vaudraient aajourd'boi  eoviron  on- 
ze  livres  ^  c'eft  cependant  la  plus 
ancienne  monnoie  dor  mentionnée 
dans  les  regidres  de  la  Cour  des 
Monnoies.  Philippe  le  Bel  tic  aufli 
fabriquer  de  gros  royaux^  qui  pe- 
foienc  le  dopble  des  petits. 

La  monnoie  des  royaux  eue 
fort  long-temps  cours  en  France^ 
Charles  le  Bel  &  Philippe  de  Va- 
lois en  fabriquèrent  qui  étoient 
d'or  fin  ôc  de  sS  ^u  marc^  ceux  du 
Roi  Jean  ,  qui  furent  auffi  nomn^és 
deniers  d'or  au  royal ^  étoient  de  66 
6c  de  ^9  au  marc  \  ceux  dç  Charles 
VII ,  de  «4  &  de  7a 

Cette  efpàcefut  toujours  d'or  fia , 
&  elle  fut  appelée  royale  à  caufe 
que  le  Roi  y  eft  repréfenté  vêtu  de 
fes  habits  royaux.  Mais  la  marque 
n'en  a  pas  toujours  été  urûforme. 
Ro/ALE,  fç  dit  fubftantivement  au 
féminin,    d'une  fortje    de  culotte 
fort  large,    que   Ton    portoit   en 
France  vers  le  milieu  du  dernier 
iîède;    cette  culotte  avoit  au  bas 
des  canons  laces  de  rubans  enjolivés 
de  points  def  tance  ,  &  enrichis  de 
broderie  de  drap  découpée  i  jour  , 
6c  de  plufieurs  touffes  de   rubans. 
En  termes  de  fondeurs  de  petit 
plomb  au  moulé^  on  appelle  grojfe 
r:>yaU ,  une  efpèce  de  plomb  d'un 
tdcgré  plus  gros  que  la  bâtarde,  &  de 
deux  plus  gros  que  la  petite  royale , 
qui  eft  Tefpèce  de  pbmb  la  plus 
petite  qu'on  fade  dp  ctcte  manière, 
ROYALEMENT  ;    aiverbe.    RcgiL 
D'une  manière  royale  ,  noblemcïiu  , 
magnifiquement.  //  nous  reçut  roya^ 
lement,  J^ivrcroyalcmcm. 

ROYALISTE;  adjcftif  des  deux  gen- 
res qui  s*emploie  auflî  fubftantive- 
ment. Qai  tient,  qui  fuit  le  parti 
du  Roi,  Il  ejl  ro)aliJ}e.  11  fc  dit 
particulièrement    en    parlant     des 
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guerres  de  la  ligue.  Los  nymSfkg 
&  Jes  ligueurs.   £t  en  parlant  des 
\paftisqui  ont  diviié  iAaglexerre. 
Les  Parlementaires  &  les  Rçyalifes. 
ROYANj  nom  d'une  ancienne  yjile 
de  France   en  Saintonge  *  ptès  de 
Temboischure    de   la  Gitomie  »   i 
quatre   Ueues  ,  fud^    de  Arouage. 
Elle  eft  f ameufe  par  le  fiége  que  les 
Calviniftes  j  foutinrent  en    iSii 
contre  louis  Xlll.  Il  ne  refte  de 
cette  ville  qu'un  fauxbourg. 
ROYANEZ  i  petit  pays  du  bas  Dau- 
phiné,   avec  titre  de   Marquifat, 
fimé  le  bng  de  la  rive  gauche  de 
rtfèce,  dans  le  Diocèfode  Greno- 
ble. Il  peur  avoir  £x  lieues  de  loa* 
gueur^   for    quatre  6a    iargeur; 
Pont-de  Royans  en  eft  Je  cher-lieu. 
ROYAULIEU;  Abl>aye  àtïiXi^  da 
rOrdre  de  Saint-Benoît ,  dans  le 
Diocèfe  de  Soiflbns,  non  loin  de 
Coœpiègne  :  elle  a  été  fondée  en 
4150  à  S.  Jean  au- bois ,  an  milieu 
de  la  foret  de  Compiègne  ,   par 
Louis  VU  ;  mais  les  Religiaufes  ont 
changé  de  roaifon  avec  les  Chanoi- 
nes  Réguliers    de    Royaulieu^oà 
vfilles  demeur.nc  à  ptéfenc. 
ROYAUME  ;   fubftantif  «afculin. 
Regnum.  État  tégi ,  gouverné  par 
un  Roi.  Un  royaume  jhri£(smt.  Le 
royaume  d'Efpagne.  Nemrod  fonda 
Je  royaume  de  Babylone   ix}  j  4Uis 
avant  hfus-Chrift.  Il  y  a  /tU^eurs 
royaumes  en  Afrique  &  dans  l^  In* 
des  Orientales  dont  rhifioire  n^  pas 
connue.  Les  provinces   du  Mur  da 
Royaume. 

Dans  rÉcriture  Sainte  le  Paradis 
eft  appelé  le  royaume  des  deux. 
Jéfus-Chrift  dit  dans  l'Écriture, 
mon  royaume  ncjlpaa  de  ce  m^nJe. 
Er  dans  cette  phrafe ,  royaume  fi- 
gnifie  ,    règne  ,  pouvoir^ 

On  dit  par  exagération ,  je  nefi^ 
r^is  pas  cela  pour  un  royaume  ije  ni- 
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^is  pas  là  pour  un  royaume  ;  pour 
dire,  je  ne  ferois  pas  cela  ,  je  n'i- 
rois  pas  là  pour  quoi  que  ce  foit. 

Proverbialement  6c  figurémeiir  j 
en  parlant  des  ignorans  qui  font  les 
habiles  parmi  de  plus  ignorans 
qu'eux  ,  on  dit ,  q\x*au  royaume  des 
aveugles  ,  les  borgnes  font  les  Rois> 

Différences  relatives  entre  ii(7y ai/- 
me  y  Empire» 

Il.parojt  que  \e  mot  ê^Empire  f:iix 
naître.ridée  d'un  Etat  vaftc  &  com- 
posé deplufieurs  peuples  ;  que  celui 
:de  Royaume  marque  un  État  plus 
'borné  ,  &  fait  fentir  l'unité  de  la 
nation  dont  il  eft  formé.  Ceft  peut 
être  de  certe  différence  d'idée  que 
vient  la  différente  dénomination  de 
quelques  États,  &  le  titre  qu'ont 
pris  leurs  Princes  i  du  moins  fi  ce 
n'en  eft  pas  la  caufe ,  cela  fe  trouve 
ordinairement  ainfi  ,  comme  on  le 
•voit  dans  V Empire  d'Allemagne  , 
dans  X Empire  de  RulEe  ,  &  dans 
YEmpire  Ottoman  ,  dont  tour  le 
monde  conncut  la  diverfité  des  peu- 
ples &  des  nations  qni  les  corn- 
pofent  ;  au  lieu  que  aans  les  États 
qui  portent  le  nom  de  Royaume , 
relsque  la  France ,  l'Efpagne  ,  l'An- 
gleterre &  ia  Pologne,  on  voit  que 
la  divifion  en  Provinces  n*empcche 
pas  que  ce  nefoit  toujours  un  même 
peuple ,  &  que  l'unité  de  la  nation 
ne  fubfifte ,  quoique  panagce  en 
plufieurs  cantons. 

11  y  a  dans  les  Royaumes  unifor- 
mité de  lois  fondamentales  ;  les 
différences  des  lois  particulières  & 
de  la  juiifprudence  n'y  font  que  des 
variétés  d'ufagequi  ne  nuifent  point 
i  l'unité  de  l'adminiftrafion  poli- 
tique. Ceft  même  de  cette  unifor- 
mité ou  de  la  fonftion  du  gouver- 
nement que  lei  mots  de  Roi  &  de 
Royaume  tirent  leur  origine  ;  c'eft 
pourquoi îl  n'y  a  jamais  qu^uu  Prince 
Tome  XXV. 
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Ott  du  moins  qu'un  miniftère  fouve* 
rain  quoiqu'adminiftré  par  plu- 
fieurs.  Il  n'en  eft  pas  de  même  dans 
les  Empires ,  une  partie  fe  gouverne 
quelquefois  par  des  lois  fondamen*' 
cales  très-différentes  de  celles  par 
lefquelles  une  autre  du  même  Em^ 
pin  fe  gouverne  :  cette  diverficé  y 
rompt  l'unité  de  gouvernement , 
&  ce  n'eft  que  la  loumiftion  dans 
certains  chefs  ,  au  commandement 
d'un  fupérieur  général  qui  fait  Tu- 
nion  de  l'État  :  c'eft  aufti  préci  fil- 
ment de  ce  droit  de  commander  que 
cirent  leur  étymologie  les  mors 
i^ Empereur  &  A*Empire  ;  de  là  vient 
qu'on  y  voie  plufieurs  Souverains  te 
des  Royaumes  mêmes  en  être  neu« 
très. 

L'JËtat  romain  ftit  un  Royaume 
tant  qu'il  ne  fut  foruié  que  d'un 
feul  peuple  »  foit  originaire ,  foie 
incorpore.  Le  nom  'd*Empire  ne 
lui  convint  Se  ne  lui  fut  donné 
que  loifqu'il  eut  foumis  d'autres 
peuples  étrangers ,  qui  en  devenant 
membres  de  cet  Écac ,  ne  cefsèrenc 
'  pas  pour  cela  d'êcre  des  nations  dif- 
férences ,  &  fur  lefquelles  les  Ro- 
mains n'établirent  qu'une  domina- 
tion de  commandement  &  non 
d'adminiftrarion. 

Un  Royaume  ne  fauroît  atteindre 
à  l'crcndue  que  peut  avoir  un  Em^ 
/>ir^,  parce  que  l'unité  de  gouverne- 
ment ^  d  adminiftration  fur  la-  ' 
quelle  eft  fondé  le  Royaume ,  ne  ^ 
va  pas  fi  loin  &  demande  plus  de 
temps  que  le  fim:)le  exercice  de  la 
fupériorité  &  U  droit  de  recevoir 
certains  hommages  qui  fuftifenc 
pour  former  les  Empires* 

Les  avantages  qu'on  trouve  dans 
la  focicté  d'un  corps  politique  con- 
tribuent autant  de  la  part  des  fujets 
à  former  les  R-oyaumes ^  que  l'envie 
de  dominer  de  la  part'  des  Piinccs. 
S  f 
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La  feule  ambition  forme  le  plan  des 
Empires  ,  qui  pour  l'ordinaire  ne 
s'écabliirenc    &  ne  fe  foutiennent 
que  par  la  force  des  armes. 
ROYAUMONT;   Abbaye   d'Hom- 
mes  de  l'Ordre  de  Citeaux,  fur  le 
rullfeau  de  Bâillon,    près   de  Ton 
embouchure     dans    TOife,  à  une 
lieue,  nord-ed,  de  Beaumonc  ,  au  . 
Dioccfe    de  Beauvais.   Elle  a   été 
fondée  au  mois  de  Janvier  de  l'an 
1 127  par  S.  Louis ,  pour  cent  qua- 
torze Religieux*  Ce  Prince  venoit 
fouvent  réuder  dans  ce  lieu ,  y  fer- 
voit  les  malades  ,  &  mangeoit  dans 
le   réfectoire.  Cette   Abbaye  vaut 
environ  onze  à  douze  mille  livres 
à  fo:i  Abbé, 

ROYAUTÉ  }  {ubftantif  féminin.  Re- 
gia  d.'gnitas.  État ,  dignité  de  Roi. 
jigatkûde ,  de  Potier  qu'il  étoie , 
parvint  à  la  royauté.  Afpirer  à  la 
royauté.  Un  peuple  ennemi  de  la 
royauté.  Renoncer  à  la  royauté. 

On  fe  fer t  au  (Il  du  mot  de  royauté 
en  parlant  du  Roi  de  la  fève.  Et 
Ton  dit  ,  qu*tt/2  homme  a  payé  fa 
royauté  ;  pour  dire  >  qu'il  a  donné 
un  repas  à  ceux  avec  qui  il  avoir 
fait  les  Rois. 

ROYE  j  ville  de  France  en  Picardie  , 
à  cinq  lieues,  nord- oued,  de 
Noyon.  C'eft  le  fiége  d'un  Baillage  j 
d'un  Grenier  â  feî ,  &c.  On  y  fa- 
brique beaucoup  de  bas  de  laine  , 
tant  à  Taiguille  qu'au  métier. 

ROZOYj  petite  ville  de  France  dans 
la  Brie  Françoife,  à  douze  lieues  > 
fud  eft ,  de  Paris. 

RU  j  fubftantif  mafculin.  Canal  d'un 
petit  ruiffeau,    //  tomba  dans  le  ru. 

RUADE;  fubftantif  féminin.  Adt.on 
du  cheval  qui  jette  le  pied  ou  les 
pieds  de  derrière  en  Tatr.  Ce  neji 
pas  un  bon  Jïgnt  ,  lorfquun  cheyal 
y  a  à  bonds  ^  à  ruadis     &  à  pétara- 
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des.  Ce  cheval  lui  donna  £une  ruade 
dans  les  Jambes. 
RUAGE}  fubftantif  mafculin.  Terme 
employé  dans  la  Coutume  de  Cam- 
bray  où  il  fignifie  ulage. 
RUB  i  fubftantif  mafculin.  Poids  d'I- 
talie particulièrement  en  ufage  dans 
les  lieux   fitués  fut  la    rivière  de 
Gènes.  A  Oneille  les  huilts  d  Oli- 
ves fe  vendent  en  barrils  de  fcpt 
rubs  Se  demi  j  qui  pèfent  enfcmble 
autant  que  la  mineroUe  de  Proven- 
ce ,  qui  revient  à  foixante-fîx  pin* 
tes  ,  mefure  de  Paris. 
RUBACELLEj  fubftantif  mafculin. 
Efpèce  de  rubis  d'une  couleur  clai- 
re. On  le  nomme  aufti  rubace. 
RUBAN;  fubftantif  mafculin  Efpèce 
de  tiCTu  de  foie,  &c.  qui  eft  plat  & 
mince,  &  qui   ordinairement  n'a 
guère  que  trois  ou  quatre  doigts  de 
large. 

On  fabrique  des  rubans  d'or» 
d'argent ,  de  foie  ,  de  laine ,  de  fil  » 
&c.  On  les  varie  aufli  à  l'infini  pour 
les  façons  I  les  couleurs  &  les  aifFé- 
rens  goûts  du  confommateur  ,  du 
marchand  ou  du  fabricant. 

Les  rubans  d'or ,  d'argent  &  de 
foie  font  employés  pour  l'ornement 
des  coiffures  &  des  habits  de  fem^ 
mes.  Ceux  de  bourre  de  foie  qu'on 
appelle  padoues  ,  s'emploient  par 
les  Tailleurs ,  Couturières  ,  &c.  &c 
les  rubans  de  Uine  &  de  fil  par  les 
tapifliers ,  frippiers ,  felliers  te  au- 
tres femblables  ouvriers. 

Les  rubans  ouvragés  fe  tiflent 
avec  la  navette  fur  le  métier  com- 
me les  étoffes  d'or ,  d'argent  ou  de 
foie.  A  l'égard  des  rubans  unis ,  ils 
fe  fabriquent  à  peu  près  comme  la 
toile. 

Les  rubans  de  pure  foie  ne  fe  tei- 
gnent jamais  après  qu'ils  font  faits  ; 
ainfi  les  foies  yde  quelques  couleurs 
qu'on  veuille  les  avoir  dans  les  ta* 
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Sans ,  doivent  avoir  été  ceintes 
âv^nc  de  les  employer  fur  le  mé- 
tier. 

Les  rubans  d'or  &  d'argent  fe 
fabriquent  principalement  â  Paris 
&  à  Lyon.  Ceux  de  foie  fe  font  à 
Paris  ^  à  Lyon  &  à  Tours  j  on  en 
fabrique  audi  beaucoup  à  S.  Etienne 
en  Forez.  Ceux  de  la  manufacture 
de  Saint-Chamond  ,  petite  ville 
du  Lyonnois^  palTent  ordinaire- 
ment pour  être  de  la  fabrique  de 
Lyon  ;  mais  en  général  celle  de  Pa« 
ris  l'emporte  fur  toutes  les  autres  , 
tant  pour  les  rubans  de  foie  »  que 
pour  ceux  d'or  Se  d'argent. 

La  principale  fabrique'  de  rubans 
de  laine  eft  en  Picardie,  &  furtout 
à  Amiens  j  capitale  de  cette  pro- 
vince :  on  en  fabrique  néanmoins 
une  afTez  grande  quantité  à  Rouen 
&  aux  environs  .Les  rubans  appelées 
padouesj  qui  comme  nous  l'avons 
dit ,  font  faits  de  fleuret,  de  filo- 
felle  ou  bourre  de  foie ,  fe  fabri- 
quent audi  pour  la  plupart  aux  en- 
virons de  Lyon  Se  en  quelques  au- 
tres lieux  y  il  en  fort  une  très-gran- 
de quantité  des  fabriques  de  Saint 
Etienne  en  Forez.  Les  Marchands 
Merciers  de  Paris  tirent  le  ruban 
de  fil  nommé  aufli  rouleau  y  des  ma« 
nufaftures  d'Ambert  en  Auvergne  j 
où  il  fe  fait  plus  parfait  que  partout 
ailleurs.  Ceux  qui  fe  fabriquent 
chez  l'étranger  j  nous  viennent  par 
la  Hollande  &  la  Flandre. 

Ruban  ,  fe  dit  en  termes  de  Ciriers , 
de  la  cire  réduite  en  petits  filets 
plats  &  larges  ,  environ  d'une  ligne 
&  demie. 

Ruban  ,  fe  dit  en  termes  de  conchy- 
liologie ,  de  toute  bande  étroite  que 
l'on  diftingue  fur  la  fuperficie  d'une 
coquille. 

Ruban  ,  fe  dît  en  termes  d'architec- 
ture, de  certains  oweaieiis  qu'où 
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met  fur  des  baguettes  Se  ruden- 
tures  ,  Se  qui  imitent  des  rubans 
tortillés. 

Ruban  ,  eft  aufll  le  nom  qu'on  a  donné 
à  un  ver  qui  fe  nourrit  dans  le  corps 
humain ,  &  qu'on  appelle  autrement 
ver  plat  Se  vcrfol'uairc. 

Ruban  d'eau,  fe  dit  d'une  plante 
aauatique  dont  on  diftingue  trois 
elpèces:  la  première  eft  leT^^r^^- 
nium  ramofum  des  fiotaniftes  :  fes 
racines  font  fibrées ,  noires  &  ram* 

Etantes  :  elles  pouflent  des  feuilles 
ongues  d'environ  deux  pieds ,  étroi* 
tes ,  pointues ,  rudes ,  coupantes , 
ayant  le  dos  élevé ,  &  d'une  faveur 
douce  :  il  s'élève  d'entr'elles  des  ti« 
;es  hautes  de  (rois  pieds ,  rondes  , 
lilfes,  rortueufes,  pleines  de  mocU 
le  blanche  &  rameufes  :  fes  fleur» 
font  des  bouquets  attachés  fans 
queue  aux  nœuds  des  rameaux  ei» 
façon  d'afperges  f  de  couleur  blan- 
che &  rougeatre.  Elles  ne  laiflent 
après  elles  aucun  fruit  ni  femences  : 
mais  il  naît  fép^rément  aux  fom- 
mités  des  tiges  des  fruits  arrondis , 
difpofés  en  manière  de  tète-épineu- 
fe ,  gros  comme  des  grains  d'orge  ^ 
de  couleur  herbeufe,  &  remplis 
d'une  matière  farineufe.Cettf^plan- 
te  croît ,  ainfi  que  la  fuivantë  ,  aux 
lieux  marécageux ,  aux  bords  des 
rivières  &  le  long  des  ruiflcaux  : 
elles  portent  leurs  fruits  au  mois  de 
Juillet  &  d'Août.  La  féconde  efpèce 
eft  le  fparganium  non  ramofum  :  ellt 
eft  moins  grande  que  la  précèdent 
te;  elle  ne  poufle  aucun  rameau  ,  Se 
fes  feuilles  font  un  peu  plus  larges  ; 
là  troiûème  efpèce  eft  \t  fparganium 
minimum  :  elle  eft  plus  rare  que  les 
deux  précédentes  :  elle  croit  dans 
cernins  foflcs  bourbeux  où  l'eau  a 
été  defléchée  pendant  l'été  par  le 
foleil  :  c'eft  une  petite  plante  bafTe 
qui  pouflo  une  tige  >  au  haut  de  la- 
S  f  ij 
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!|uellc  naiffenc  un ,  deux  oa  trois 
ruics  ,  comme  en  la  première  ef- 
[  pccej  cette  tige  eft  entourée  de 
t  quatre  ou  cinq  feuilles  qui  la  fur- 
!i  paiïènt  en  hauteur.  Les  racines-  de 
.   ces  plantes  font  eftimées  fudorifi- 

3UC8  &  propres  contre  la  morfure 
es  ferpcns  :  on  fe  fervoit  autrefois 
;    de  leurs  feuilles  en  place  de  ban- 
de lettcs  pour  emmailloter   les  en- 
fans. 
RUHANERIE  ;    fubftantif  féminin. 
J«*art  de  fabriquer    les    rubans,  la 
protcHiun  ,  le  commerce  du  Ruba- 
nier.  1/  tjl  habiU  dans  la    rubantrie. 
Il  fait  un  commerce  dt  ruhanerie. 
RUBANIEK.  lÈREi  fubftantif.  Ce- 
lui»  celle  qui  fait  du  ruban. 

Les  premiers  Statuts  des  Ru- 
baniers  de .  Paris ,  font  de  1403 
Tous  Charles  VI  ;  en  1 5  24  ils  en 
eurent  d?autres  qui  fuient  confir- 
més par  Louis  Xll  j  eniin-ces 
Statuts  furent  augmentés  &  renou- 
velés, au  mois  dAoût  1585,  par 
lettres-patente»  de  Henri  III  enre- 
gittrées  au  Parlement  le  6  Juin 
158^,  &  qui  depuis  furent  con- 
firmés par  Henri  IV  en  155^4,.  & 
par  Louis XIII en  161  \. 

11  y  a  dans  cette  Communauté 
qpatre  Jurés ,  dont  deux  font  élus 
chaque  année^ 

L'apprentiflàge  eft  de  quatre  ans 
€onfécutifs,  &  le  compagnonage 
de  quatre  autres  années. 

Les  fils  de  Maîtres  apprenant  le 
métier  fous-  leur  père  ,.  ne  tiennent 
pas  lieu  d*apprentis. 

L'apprenti,  après^  {t%  huit  ans 
de  fervice ,  s'il  veut  être  reçu  Maî- 
tre, doit  faire  le  chef-d'œuvre  qui 
condfteen  deux  aunes  d'ouvrages 
deXiflutier.-  ^ 

Aucun  Maître  ne  peut  avoir  plus 
d*un  compignon  obligé  pour  ga- 
gjier  la:  û:anchif&  &  la  iwuxiXe- 
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Cette  Communauté  eft  compotSr 
de  plus  de  iept  cent  Maîtres. 
RUBENS^  (Pierre  Paul)  Peintre  ori- 
ginaire d'Anvers,  né  i  Cologne  en* 
I }  5  7  ,  étoit  d'une  famille  noble.^ 
Son  père  le  mit  Page  chez  k  Corn- 
telle  de  Lalain  \  mais  foa  |oût  le* 

Eorta  à«  la  peinture  :  il  partit  pour 
Italie  ,  apr>ès  avoir  pris  des  leçoDS> 
d'Oâave  Vanréen.  Le  Duc  de  Man« 
toue ,  informé  de  fon  rare  mériter 
lui  donna   un  logement  dans  fon* 
Palais.  Ce  fut  dans  ce  féjoar  que 
Rubens  fit  une  étude  particulière- 
des  Ouvrages  de  Jales  Romain.-LeS' 
Ouvrages  de  Titien,,  de  Paul  Vé- 
roncfe  ir.  du  Tintoret  l'appelètenr 
i  Veniàe.  L*étudd  qu'il  fit  éts  ta* 
bleaux  de  ces  grands  Maîtres  chan- 
gea fon  goût  qui  tenoic  de  celui  du- 
Caravage  ,  pour  en  prendre  un  qui 
lui  fût  propre..  Ce  célèbre  Artifte- 
fe  rendit  enfuite  â  Rome ,  &  de-là: 
à   Gènes.  Enfin  il  fut  rappelé  en> 
Flandre  ,  par  la  nouvelle  qu'il  reçut: 
que  fa  mère  étoi^  dangeceufemeot 
malade.    Ce  fut  vers  ce  temps-li 
que  Marie  de  Médicis  le  fit  vente  i 
Paris  ,  pour  peindre   la  galerie  de- 
fon  Palais  du. Luxembourg.  RubenS' 
fit  les  tableaux  à  Anvers  j  &  revint 
en  161^  dans  cette  Capitale  pour 
les  mettre  en  place*  Il  devoit  y  avoir 
une   galerie  parallèle  repréfentanr 
l-hiftoire  de  Henri  IV.  Rubens  en 
avoir,  déjà  même  commencé   plu- 
fieurs  tableaux  :  mais  la  difgrace  de 
la  Reine  en-  empêcha  rexecution't 
Riibens  avoit  plus  d'une  forte  de 
mérite  qui  le  faifoit- rechercher  des< 
grands ,  vrais  eflîmateurs  des  ra- 
lens.   Le   Duc  de    Bukingham  lui 
ayant  fait  connoître  tout  le  chagrin: 
que  lui  caufoit  la  méfintelligence^ 
des  Couronnes  d'Angleterre  &  d'Et-  * 
pagne,  il  le  chargea  de  communiv 
quc£  fes  dellèins.  â  i:infante  IfaheL- 
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le,  pour  lors  Veuve  de  l'Archiduc 
Albert.  Rubens  montra  en  cette  oc- 
cafion  qu'il  y  a  des  génies  qui  ne 
font  jamais  déplacés.  II  fut  un  ex- 
cellent négociateur  j  de  la  Princeiïe 
crut  devoir  l'envoyer  au  Roi  d*£(pa- 
gne  5  Philippe  IV  j  avec  commiffion 
de  propofer  des  moyens  de  paix  , 
&  de  recevoir  fes  inftrudions.  Le 
Roi  fut  frappé  de  fon  mérite,  le 
fit  Chevalier ,  &  lui  donna  la  char- 
ge de  Secrétaire  de  ibnConfeil  pri- 
vé. Rubens  revint  i  Bruxelles , 
rendit  compte  à  l'infante  de  ce  qu'il 
avoir  fait  ^  il  païïa  enfuite  en  An- 
gleterre ,  avec  les  commidions  du 
Roi  catholique;  enfin-  la  paix  fut 
conclue,  au  defir  des  deux  puifFan- 
ces.  Le  Roi  d'Angleterre  ^  Charles 
I  le  fit  au4li  Chevalier  j  û  illuftra 
its  armes  ,  tn  j  ajoutant  un  can- 
ton chargé  d'un  lioir^  &  tira  en 
plein  Parlement  l'épée  qu'il  avoit  à 
fbn  côté,  pour  k  donner  à  Ru- 
bens; H  lui  fît  encore  préfent  du 
diamant  qu'il  avoir  à  fbn  doigt  ^  & 
d'un  cordon-  aufli  enrich»  de  dia- 
mant. Rubens  retourna  de  nouveau 
tn  Efpagne  »  où  il  fut  honoré  de  la 
clef  aor  ^  créé  Gentilhomme  de 
k  Chambre  du  Roi,  nommé  Se- 
crétaire du  Confeil  d'État  dans  les 
Pays-Bas.  Enfin  comblé  d'honneurs 
6c  de  biens ,  il  revint  à  Anvers  , 
©ù  il  époufa  Hélène  Forment,  cé- 
lèbre j>ait  l'éclat  de  fa  beauté.  Il  par- 
i^ageoit  Ton  temps  entre  les  afFaires 
ic  la  peinture.  Ce  Peintre  vécut 
toujours  comrme  une  perfonne  de  la 
première  confidérarion  j  il  réuni(Toit 
en  lui  tous  les  aPvanrages  qui  peu- 
vent rendre  recommandable.'  Sa 
figure  &  fes  manières  étoient  no- 
bles ,  fa  converfation  brillante ,  fon 
logement  magnifique  6c  enrichi  de 
ce  que  l'art  offre  de  plus  précieux 
CA.  tout  genre«  U  reçpt  k  vifice^  de 
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plufieurs  Princes  fouvetains,  &les 
étrangers  le  venoient  voir  comme 
un  homme  rare.  Il  travailloit  avec 
une  telle  facilité  ,  que  la  peinture 
ne  l'occupant  pas  tout  entier  ,  il  fe 
faifoit  lire  les  Ouvrages  des  plus 
célèbres  Auteurs ,  furtout  des  Poè- 
tes. Son  génie  le  rendoit  également 
propre  pour  tout  ce  qui  peut  entrer 
dans  la  compofition  d\in  tableau. 
Il  inventoit  facilement ,  &  s'il  fal- 
loir recommencer  un  même  mor« 
ceau  plufieurs  fois,  fon  imagina^ 
rion  lui  fourniflbirauffitôt  des  Or- 
donnances d'une  nouvelle  magnifi- 
cence. Ses  attitudes  font  naturelles- 
&  variées ,  fes  airs  de  tète  d'une 
beauté  fingulière.  Il  y  a  dans  fe» 
idées  une  abondance ,  &  dans  fes^ 
exprefiions  une  vivacité  furpnsnan- 
le.  On  ne  peut  trop  admirer  fon*  in- 
telligence du  clair-obfcnr  ;  aucun* 
Peintre  n'a  mis  autant  d'éclat  dans 
ks  tableaux  ,  &  ne  leur  a  donné  ea 
même  temps  plus  de  force,  plus 
d  harmonie  &  de  vérité.  Son  pinceair 
eft  moelleux  ,  fes  touches  faciles  Se 
légères ,  U$  carnations  fraîches  ,  8c 
fes  draperies  jetées  avec  beaucoup 
d'art.  Il  s'étoit  fait  des  principes 
certain»  &  lumineux  qui  l'ont  guidé 
dans  tous  fes  Ouvrages.  On  lui  ç^ 
reproché  cependant  quelques  incor- 
reâions  dans  fes  figures  ,  6c  un  goût 
de  deflein  lourde  &c  qui  tient  dt» 
caraâère  flamand.  L'éronnante  ra- 
pidité avec  laquelle  il  peignoir , 
peut  l'avoir  fait  tomber  dans  ces^ 
imperfections,  donc  les  ouvrage» 
qU'il  a  travaÛlés  avec  foin  fonr 
exempts.  Ses  defieins  fonr  d'ua 
grand  goût ,  d'une  touche  favaore  ;. 
k  belle  couleur  5c  l'inteUigence  du; 
tout  enfemble  %j  font  remarquer.- 
Ses  peintures  font  en  grand  nombte  :: 
les  principales  font  à  BruxeUe»,  à 
Aav-erS'^-  â  Gand^  eu^  Efgagpe^  à 
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Paris.  On  a  beaucoup  gravé.  d*aprè$ 
ce  Maître. 

RUBÉOLE  }  fubftantif  féminin.  Ru^ 
beola.  Plante  qui  poufTe  plufieurs 
tiges ,  grêles ,  carrées  ,  à  la  hauteur 
d'^un  demi  -  pied  ,  fe  couchanr  la 
plupart  à  terre.  Ses  feuilles  qui  for- 
tenc  des  nœuds  des  tiges  quatre  à 
quatre  ,  font  étroites,  luifantes. 
Ses  fleurs  naifTent  aux  fommités  des 
branches,  petites,  formées  en  en- 
tonnoir découpé  en  quatre  parties  , 
de  couleur  rouge,  quelquefois  blan- 
che ,  d'une  odeur  fort  agréable , 
approchant  de  celle  du  jafmin.  Il 
leur  (uccède  des  femences  attachées 
deux  d  deux ,  oblongues ,  rudes  au 
toucher ,  remplies  d'une  pulpe  blan- 
che. 

Cette  plante  croît  fur  les  mon* 
tagnes  &  dans  les  lieux  expofés  au 
folcil.  Elleeft  déterfive»  deflicati- 
ve  &réfolutive. 

KUBlCANj  adjeâif  mafculin  Ufedit 
de  tout  cheval  noir,  bai  ou  alefan 
fur  la  robe ,  &  furtout  fur  les  flancs 
duquel  il  y  a  des  poils  blancs  femés 
çà  &  là.  Il  fe  prend  aufli  fubftanti- 
y  emwx.  A  proprement  parler,  le  rubi- 
can  neft  point  un  poil. 

KUBICON;  ancien  nom  d'une  rivière 
d'Italie  dans  la  Romagne.  On  la 
nomme  aujourd'hui  Pilatello.  Elle 
eft  petite ,  mais  fameufe  dans  Thif- 
toire.  11  n*étoit  pas  permis  aux  fol- 
dats  •  &  moins  encore  â  leurs  chefs  » 
au  retour  d'une  expédition  militai- 
re ,  de  pafler  cette  rivière  avec  leurs 
firmes ,  fans  le  confentement  du  Sé- 
nat 6c  du  peuple  Romain  ;  autre- 
ment ils  étoient  tenus  p3ur  enne- 
mis de  la  République  »  comme  le 
porte  Tinfcription  qui  éçoit  à  la  tète 
du  pont  de  cette  rivière  ,  &  qu*on 
a  trouvée  enterrée  f|ir  le  bord  de 
cette  même  rivière. 

[lyjSfCOND,  ONDpj  adje^if, 
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Rouée.  Il  n'eft  guère  udté  qa'eil 
plaiunterie  &  en  ces  phrafes ,  vi- 
fage  rubicond.  F^cc  rubiconde. 

RUBIE;  fubftantif  féminin.  Monnoie 
d'or  qui  a  cours  au  royaume  d'Âlget 
où  elle  vaut  trente-cinq  afpres. 

RUBIERÂ}  ville  forte  d'Italie  »  dan^ 
le  Modenois,  fur  la  Secchia»  à  croi^ 
lieues  de  Modène. 

RUBIS}  fubftantif  mafculin.  Rubinus» 
Pierre  précieufejdiaphane»brillante» 
refplendiflante  &  d'un  rouge  très- 
agréable.  Le  rubis  eft  après  le  dia« 
mant,refpèce  de  pierrerie  la  plus  du- 
re: il  n'eft  point  attaqué  pat  ut  lime^ 
il  réflfte  puiflamment  i  la  plus  gran« 
de  violence  du  feu ,  même  folaire  : 
il  ne  fait  que  s'y  amollir  :  on  rencon- 
tre cette  pierre  fous  une  forme ,  ou 
ovale ,  ou  odogone ,  tantôt  dans  un 
fable  rouge,  tantôt  dans  une  ferpen- 
tine  9  6c  tantôt  dans  une  roche  gri<- 
sâtre  8c  rougeâtre  ^  aux  Indes.  Les 
rubis  de  Bohême  Se  de  Sil^e  fe 
trouvent  dans  du  quartz  &  dans  du 
grès.  On  foupçonne  que  les  rubi$ 
tiennent  leur  couleur  du  fer. 

Les  Lapidaires  diftinguent  quatre 
forte  de  rubis  ;  s'avoir  ^ 

i^.  Le  rubis  oriental^  rubinus  orîm^ 
talis.  Sa  couleur  eft  d'an  rouge  vif 
de  cochenille  ou  de  cerife.\raUerius 
dit  que  lorfque  fa  teinte  eft  d'un 
rouge  vif  de  fang  &  qu'il  pefe  au- 
delà  de  vingt  karats ,  alors  on  l'ap* 
pelle  efcarboucle  x  c'eft  l'anthrax  des 
anciens.  L'efcarboucle  doit  être  d'un 
incarnat  vif  9  &  brillant  comme  un 
charbon  allumé  :  on  le  trouve  dans 
Içs  montagnes  de  Cambova,de  Bif- 
nagar  &  de  Capelon,  lituées  dansles 
royaumes  d'Ava  &  de  PegH.  M. 
Hills  dit  qu'il  naît  toujours  de  for* 
me  angulaire, 

a^.  Le  rubis  balais ,  rubinus  balaf^ 
dus.  Sa  couleur  eft  d'un  rouge  clair 
pu  fof^i  auel<|uefois  pran^ée,  Çc 
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tnhUe  d'une  petite  nuance  bleue  qui 
fait  que  cette  pierre  tire  un  peu  lur 
le  cramoifi  ou  le  violet  :  c'eft  le 
moins  dur  des  rubis.  On  nous  l'ap- 
poi  re  communément  de  Silcfie  ,  du 
Mexique  Se  du  firefil  :  il  redemble 
beaucoup  au  rubis  fait  avec  la  topaze 
du  BrcJiU 

5^.  Le  rubis  fpinel ^  rubinus  fpi- 
ncllus.  Sa  couleur  eft  d'un  rouge 
clair  très  foible  \  étant  poli  il  a  un 
feu  tràs  agréable  &  très  ami  de  l'œil: 
il  e(l  plus  dur  que  le  précédent ,  ce- 

Pendant  il  n'en  a  pas  I  éclat  :  on  nous 
apporte  de  la  Bohème,  de  la  Siléfie» 
de  la  Hongrie  &  quelquefois  du  fire- 
fil. 

4^,  Le  RuBACELLE  OU  Petit  Ru- 
bis :  il  eft  d'un  rouge  pâle  tirant  fur 
le  jaune  de  paille  :  c'eft  le  moins  re- 
cherché des  rubis.  Sa  couleur  ne  ré- 
fifte  guère  au  feu.  Il  eft  cependant 
fufcepcible  d'un  beau  poli  qui  relève 
un^peu  fon  éclat  :  on  trouve  cette 
pierre  dans  le  Brehl.  Un  rubis  par- 
fait eft  une  pierre  très  rare,  fur- tout 
quand  il  eft  d'une  belle  grandeur  : 
lorfqu  il  s'en  trouve  quelqu'un  j  on 
en  fait  un  très  grand  cas  ,  &  on  le 
paye  plus  cher  que  le  diamant  même. 
On  appelle  rubis  cabochon ,  un 
rubis  légèrement  poli  &  donc  on  a 
feulement  ôré  ce  qu'il  avoir  de  brut. 
Et  rubis  de  roche  ,  une  efpèce  de 
grenat  fort  dur ,  d'un  beau  rouge 
mêlé  de  violet  ou  de  gros  bleu. 

En  chimie ,  on  fe  lert  du  mot  de 
rubis  ,  pour  fignifier  des  prépara- 
tions rouges.  C'eft  ainfi  que  l'on  dit, 
rubis  dejoufre  ,  rubis  d^arfinic. 

On  dit  proverbialement  parmi 
les  buveurs  ^  faire  rubis  fur  f  ongle  ^ 
lorfqu  après  avoir  bu  coût  le  vin  qui 
eft  dans  le  verre ,  on  en  fait  romber 
une  petite  goutte  fur  l'ongle ,  fans 
qu'elle  s'épanche,  fai  bu  à  votre 
fanté  rubis  fur  C ongle.  Et  i  on  dit. 
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faire  payer  rubis  fur  l'ongle  ;  pour 
dire ,  faire  payer  exaâcment ,  Se 
avec  la  dernière  rigueur.  Il  eft  fa- 
milier. 

Figurément  Se  populairement,  on 
appelle  rubis ,  des  Doutons  ou  éle- 
vurcs  rouges  qui  viennent  au  vi- 
fage  ,  fur  le  nez.  Elle  a  le  vifagc 
plein  de  rubis. 

La  première  fyllabe  eft  brève  Se 
la  féconde  longue. 
RUBRICAIRE  j  fubftantif  mafculin. 
Homme  qui  fait  bien  les  rubriques. 
Le  Cardinal  Dona ,  Pitrre  le  Chan-* 
tre  ,  Guillaume  Durand  fotu  de  fa^ 
mtux  rubricaires. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue  6c  la 
quatrième  très  brève. 
RUBRIQUE  ;  fubftantif  féminin.  On 
appelle  ainfi  une  efpèce  de  terre 
rouge  donr  les  chirurgiens  fe  fer* 
vent  pour  étancher  le  ung  ;  &  une 
forte  de  craie  rouge  dont  les  char- 
pentiers teignent  la  corde  avec  la- 
quelle ils  marquent  ce  qu'il  fauc 
ôter  des  pièces  de  bois  qu'ils  veu^ 
lent  équatrir. 
Rubrique  ,  fe  dit  aufti  en  parlant  des 
titres  qui  font  dans  les  livres  de 
droit  civil ,  de  droit  canon ,  parce- 
qu'autrefois  on  les  écrivoit  en  rou- 
ge. Ilfau  fes  rubriques  par  cœur. 

On  appelle  rubriques  au  pluriel  , 
dans  le  Bréviaire  '&  dans  te  Miffel  , 
certaines  règles  qui  font  au  com- 
mencement du  Bréviaire  Se  du  Mif- 
fel ,  pour  enfeigner  la  manière  dont 
il  faut  dire  ou  hiire  TofEce  divin. 

On  appelle  auflS  rubriques  ^  cer- 
taines petites  règles  qui  font  impri- 
mées ordinairement  en  rouge  dans 
le  corps  du  Bréviaire ,  &  qui  mar- 
quent ce  qu'il  faut  dire  dans  les  di«* 
vers  remps  de  l'année  à  chacune  des 
heures  canoniales. 
I  Rubrique,  fe  dit  auffi  figurétuem  Se 
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familièrement  pour  fîgnifier  rufe , 
détour ,  adreiïe ,  finefle.  //  a  cm^ 
floyé  toutes  fonts  de  rubriques  pour 
riujjir. 

hQ%  deaic  premières  fyllabes  font 
brèves  »  &  la  troiûème  très-brève. 

RUCHE  ;  fubftancif  féminin.  Sorte 
de  panier  ordinairement  en  forme 
de  cloche  ,  fait  de  paille,  d'ofier» 
de  bois ,  04:.  où  Ton  met  des  mou 
ches  à  miel.  On  met  dans  chaque 
ruche  quelle  quen  fait  la  matière  ^ 
deux  tâtons  pofes  en  croix  ,  pour  que 
l'ouvrage  des  mouches  foit  plus 
ferme. 

Ruche  ,  fe  prend  quelquefois  pour  le 
panier  &  les  mouches  qui  font  de- 
dans. Il  a  une  douzaine  de  ruches  qui 
lui  donnent  beaucoup  de  mïcL 

On  dit ,  châtrer  une  ruche  ;  pour 
dire ,  enlever  avec  un  couteau  de 
fer  fait  exprès,  la  cire  qui  eft 
de  trop  dans  une  ruche,  f^oye^ 
Abeille. 

La  première  fylhbe  eft  brève ,  & 
la  féconde  très-brève. 

RUDANIER  ,  1ÈRE  j  adjeftif  &  ter- 
me  populaire.  Qui  eft  rude  â  ceux  i 
qui  il  parle.  Beauté  rudanicrç. 

RUDE  ;  adjedif  des  deux  genres.  Af 
per.  Âpre  au  toucher,  &  dont  la 
fuperficie  eft  inégale  &  dure.  Une 
étoffe  rude.  Avoir  la  barbe  rude ,  la 
peau  rude  ,  le  poil  rude* 

Rude  ,  fe  dit  auili  de  ce  qui  eft  âpre 
au  goût ,  au  palais.  Ce  y  in  efl  bien 
rude. 

Rude  ,  fignifie  encore  raboteux  ;  & 
en  ce  fens  il  fe  dit  au  propre  des 
chemins  qui  font  âpres  &  difficiles. 
//  nous  fit  paQtr  par  un  chemin  fort 
rude. 

Rude  »  fe  dit  pareillement  de  tout  ce 
qui  caufe  de  la  peine  -  de  la  fatigue. 
//  a  fait  ce  yoyage  dans  une  voiture 
très- rude.  Le  métur  de  la  guerre  cji 
quelquefois  bien  rude.  Il  a  une  rude 
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tâche  à   remplir.  Sên  cheval  a  2} 
galop  rude. 

On  dit  auffi  ,  q\iun  cheval  (fl 
rude  ;  pour  dire  »  qu'il  a  le  train 
rude. 
Rude,  fe  dit  par  extenfion  de  pla- 
ceurs autres  chofes  qui  font  de  la 
peine  à  voir  &  à  entendre.  Avoir  le 
regard  rude  >  les  yeux  rudes ,  la  voix 
rude.  Cette phrafe  efl  un  peu  rude'. 

Dans  un  fens  à  peu  près  pareil , 
en  parlant  d'un  Peintre  qui  n'a  j* as 
le  pinceau  gracieux  ,  on  dit ,  qn'î/ 
a  le  pinceau  rude.  Et  d'un  Barbier 
qui  ne  rafe  pas  légè'rcmetît ,  qu'if  a 
la  main  rude.  On  dit  dans  le  même 
fens  j  ce  cavalier  a  la  main  rude. 

Rude  ,  fignifie  auffi  yiplent ,  impi^ 
tueux.  Nous  foutinmes  un  rude  affaut, 
La  fecoujfi  a  été  rude.  La  fiotte  ef" 
fuya  une  tempête  fort  rude.  Pans  ce 
fens  ^  on  dit  figur.em^nt  &  familiè- 
rement d'un  homme  à  qui  il  ne  fait 
pas  bon  fe  jouer ,  que  cejl  un  rude 
joueur. 

Rude,  fignifie  auffi  difficile  à  fnpppr- 
ttx.  Il  J  ait  un  froid  très  rude.  Il  partit 
diins  le  temps  le  plus  rude,  V hiver  a 
été  fort  rude.  Et  dans  cette  accep- 
tion ,  on  dit  figurément  ,  que  Us 
temps  font  rudes  ;  pour  dire,  quon 
a  beaucoup  à  fouffrir  dans  le  remps 
où  Ton  ettji 

Rude  ,  fignifie  encore  fôckeux  ;  & 
dans  ce  fens  on  dit ,  qu'ic/z  homme  a 
le  caractère  rude  ,  l*efprii  rude ,  fhu' 
trieur  rude. Un  père  ne  doit  pas  ctreruie 
ifes  enfans.  C efl  une  mère  rude  à  fa 
fille.  Il  leur  fit  une  rude  réprimande.  Et 
figurément  ,  lorfqu'il  eft  arrive 
quelque  chofe  d'extrêmement  fâ- 
cheux i  quelqu'un ,  on  dit,  Cjfxtc't/l 
un  rude  coup  pour  lui* 

Dans  cette  acception ,  en  parlant 
dun  homme  qui  traite  avec  hau- 
teur ceux  qu)  ont  affaire  à  lui ,  on 

dit 
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dît  proverbialement ,  quV/  efl  rude 
à  pauvrfi  gens. 
Rude,  fignifie  auflî  auftère-,  fcvère. 
Et  c'eil  dans  ce  fens  ,  qu'en  parlant 
d*an  ordre  dont  k  règle  eft  fort  au- 
ftère ,  on  dit ,  la  règle  de  ces  Reli- 
gieux là  eft  bien  rude. 

yoye\  Sévhre  ,  pour  les  différen- 
ces relatives  qui  en  diftinguent  r^ Je , 

RUDELSTADT  ;  petite  ville  d'Al- 
lemagne ,  dans  la  Thuringe  ,  aw 
Comté  de  Schwarrzbourg ,  près  de 
la  Sala. 

RUDEMENT  ;  adverbe.  Afperè. 
D'une  Manière  rude.  //  traite  fes 
enfans  rudtmcnt.  Il  furent  rudement 
fecoués. 

On  dit  proverbialetnent&  fami- 
lièrement,  aller  rudement  en  befo- 
gne  ;  pour  dire  ,  travailler  vigou- 
reufement  &  fans  relâche.  Et  en 
parlant  d'un  grand  mangeur ,  d'un 
grand  buveur ,  on  dit  familière- 
ment, qui/  mange  rudement^  qu'i/ 
boit  rudement  ,  qu'i/  y  va  rude* 
ment. 

RUDEN  j   petite  ville  d'Allemagne 

dans  le  cercle  de  W^eftphalie,  fur  les 

frontières   ïe  i'Evèché  de  PaJer- 

.  born.  Elle  appartient  à  T^leâeur  de 

Cologne. 

RU  DENTÉ,  ÉE  ;  adjeûif  &  terme 
d'Architeâure.  11  fe  dit  des  pilaftres 
&  des  colonnes  dont  les  cannelures 
font  remplies  par  le  bas  jufqu'au 
tiers  ,  d*une  efpèce  de  bâton. 

RUDENTURE  ;  fubftantif  féminm 
&  terme  d'Architedure  qui  délî- 
gne  l'efpèce  de  bâton  dont  la  can- 
nelure d'une  colonne  ou  pilaftre  eft 
remplie  par  fa  partie  inférieure. 

RUDERATION;  fubftantif  féminin. 
Terme  employé  par  Vitruve ,  pour 
dcfiî^ner  l'efpèce  de  maçonnerie 
groftière  qu'or>  appçUe  autrement 
hourddge. 

Tome  XXy. 
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RUDESHEIM;  ville  d'Allemagne 
dans  l'Eleâorat  de  Mayence ,  dit 
le  Rhin ,  à  une  lieue  au-deftbus  de 
Bingen. 

RUDESSE  i  fubftantif  féminin.  ^Z- 
peritas..  Qualité  de  ce  qui  eft  rude» 
La  rudejfe  de  la  barbe ,  du  poil ,  du 
crin  y  de  la  peau. 

Rudesse  ,  fe  dit  auffi  par  extenfion  de 
diverfes  chofes  ,  comme,  la  rudejfe 
de  la  voix  y  la  rudejfe  du  ftyle  , .  la 
rudejfe  du  pinceau  ^  &c.  pour  expri- 
mer ce  qu'il  'y  â  de  rude  dans  la 
voix ,  dans  le  ftyle  »  dans  la  manière 
de  peindre ,  &c. 

Rudesse  ,  fe  dit    figurémenc  de  ce 

•  qu'il  y  a  de  rude  dans  l'efprit  j  dans 
l'humeur  ,  dans  les  manières  d'agir 
de  quelques  perfonn^s.  On  ne  peut 
pasfc  faire  de  la  rudejfe  de  fes  ma^ 
nières.  Il  a  une  rudejje  de  caractère 
inexprimable.  Il  traite  fa  femme  avec 
rudejje. 

RUDIAIRE  ;  fubftantif  mafculin. 
Rudiarius.  On  appeloit  ain(i  chez  les 

»  Romains  le  Gladiateur  renvoyé  avec 
honneur ,  après,  des  preuves  de  f» 
force  &  de  fon  adreffe  dans  les 
fpeâacles  de  ramphithéâcre.On  lui 
donnoit  pour  marque  de  fon  congé 
un  fleuret  de  bois  appelé  rudis^  d'oùf 
lui  vint  le  nom  de  rudiarius. 

Ces  fortes  de  Gladiateurs  ne  pour- 
voient pas  être  forcés  à  combattre  ; 
cependant  on  en  voyoit  tous  les 
jours  qui  pour  de  l'argent ,  re-^ 
tournoient  dans  l'arène  ,  &  s'expo- 
foient  encore  au  même  danger.  Sué-* 
tone  nous  apprend  qus  Tibère  don- 
na 4eux  combats  de  gladiateurs  au 
peuple ,  l'un  en  Thonneor  de  foa 
père ,  &  l'autre  en  l'honneur  de  fou 
aïeul  Drufus  ;  le  premier  da»s  U 

[»lace  Romaine ,  &  le  fécond  dans 
'Amphithéâtre ,  où   il    trouva  le 
moyen  de  faire  paroître  des  Gladia- 
teurs qui  avoient  eu   lerr  congé  , 
Te 
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rudiarios ,  i  chacun  defquels  il  pro- 
mit cent  mille  fefterces  de  récom- 
penfc  ,  c'eft-à-dirc  >  plus  de  vingt 
mille  livres  de  notre  monnoie  ac- 
tuelle. 
RUDIMENT  ;  fubftantif  mafculin. 
Rudimcntum.  On  appelle  ainG  un 
petit  livre  qui  contient  les  premiers 
principes  de  la  langue  Latine.  Cet 
enfant  en  ejl  déjà  au  rudiment.  Etu- 
dier le  rudiment. 

On  dit  figurément ,  qu*z</i  homme 
ejl  encore  au  rudiment ,  quil  faut  le 
renvoyer  au  rudiment  ;  pour  dire , 

?|u*ii  eft  encore  novice  dans  ta  pro- 
effion  dont  il  fe  mêle  »  qu'il  faut 
le  renvoyer  aux  premier»  piincipef 
de  cette  profeflion. 

On  appelle  par  extenHon  les  ru- 
dimens  »  les  {principes  de  quelque 
connoiflGince  que  ce  foit. 

RUpOLPHSWORTH  ;  ville  forte 
d*Allemagne  dans  la  Carniole  ,  fur 
la  rivière  de  Gurck  ,  à  cinq  lieues , 
nord^ueft ,  de  Metling.  Elle  appar- 
tient à  la  maifon  d'Autriche. 

RUDOYÉ  ,  ÉE  i  participe  paffif. 
y^oyesi  Rudoyer. 

RUDOYER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjujaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Duriàs  ac- 
cipere.  Traiterrudement.il  nefedit 
d'ordinaire  que  du  mauvais  traite- 
ment qui  fe  fait  de  paroles.  Vous 
ne  devriez  pas  rudoyer  cet  enfant. 

On  dit,  rudoyer  un  cheval  ;  pour 
dire ,  le  mener  rudement  de  Tépe- 
ron  ,  de  la  houfline. 

RUE  i  fubaantif  féminin.  Fia.  Che- 
min dans  une  ville ;>  dans  un  bourg, 
dans  un  village ,  entre  des  maifons, 
ou  entre  des  murailles. 

Dans  lalignement  des  rues  des 
villes,  il  faut  furtcut  avoir  égard  à 
la  qualité  &  à  la  température  de 
l'air  où  elles  fe  trouvent.  Dans  les 
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Î>a7s  froids  ou  tempérés  ,  on  doit 
es  tenir  plus  larges  ôc  plms  fpacieu- 
fes,  afin  que  la  ville  en  foie  plus  com- 
mode ,  plus  faine  &  plus  belle  y  car 
plus  Tair  circule ,  plus  il  eft  fain. 
Si  une  ville  eft  fituée  dans  un  air 
froid ,  &  que  les  maiibns  y  foienc 
beaucoup  exbau(Iee9>t  il  faudra  don- 
ner beaucoup  de  largeoc  aux  rues , 
afin  que  par  ce  moyen  le  foleil  eor 
rre  partout  librement. 

Mais  (i  certe  ville  eft  ficoée  daai 
un  climat  fort  chaud  »  il  eft  nécef« 
faire  d'en  faire  les  rues  étroites  j  ic 
les  bâtiniens  plus  exhauflés ,  afin 
que.par  le  moyen  de  l'ombre  qui  fe 
rencontre  toujours  dans  les  rues 
étroites ,  la  chaleur  fe  trouve  plus 
OKxlérée  ':  ce  qui  contribue  beau- 
coup 4  conferver  la  fanté*  C'eft  ce 
qu'on  remarqua  à  Rome,  après  que 
Néron  l'eut  rebâtie  3  il  qu'il  eue 
renu  les  rut  plus  larges  qu'aupara- 
vant ;  la  ville  en  fut  plus  belle ,  mais 
elle  fe  trouva  plus  expofée  aux  cha- 
leurs &  aux  maladies. 

Virruve  dit  qu'il  faut  foigneo- 
fement  prendre  garde  que  les  rues 
ne  foient  point  direâemenr  oppo- 
fées  à  aucun  vent  violent.  Elles  doi« 
vent  avoir  une  penre  vers  le  milieu, 
afin  que  les  eaux  qui  tombent  des 
toits  des  maifons ,  s'y  viennent  ren- 
dre routes  enfemble ,  fe  falTent  un 
cours  plus  libre  »  &  entrainenc  avec 
elles  les  ordures,  de  peur  que  fi 
elles  croupifibient  trop  long- temps 
dans  un  même  lieu  ,  l'air  ne  s'ia- 
feûât  de  leur  corruption.  On  donne 
aux  rues  droites  &  larges  une  pente 
d'environ  un  pouce  par  toife  pour 
l'écoulement  des  eaux.  Les  moin- 
dres ont  un  ruiffeau  »  &  les  plut 
larges ,  une  chauflTée  entre  deux  re- 
vers. 

On  dit  familièrement  ,  qu'«r/i 
homme  a  pignon  fur  rue  ;  pour  dire. 
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<fx*\\  A  une  maifon  à  lui  »  eu  d'au- 
tres biens  en  évidence. 

On  dit  qvCun  cheval  a  pris  un  clou 
de  rue ,  lorfqu'en  allant  par  les  rues, 
il  lui  efl:  entré  un  clou  dans  le  pied. 

On  dit  dans  le  ftyle  familier, 
q\i*un  homme  ejl  fou  à  courir  les 
rues  ;  pour  dire  ,  qu  il  efk  extrê- 
mement fou.  Qa'i//!^  nouvelle ,  une 
aventure ,  une  hijioire  coure  les  rues  ; 

I)our  dire ,  qu  elle  eft  fue  de  tout 
e  monde.  Et  proverbialement , 
qu*^/76  perfonnc  eft  vicSle  comme 
les  rues  \  pour  dire  ,  qu  elle  eft 
d'une  extrême  vieilleffe.  La  même 
chofe  fe  dit  en  parlant  de  vieilles 
bardes  ,  de  vieilles  nippes. 

On  dit  figurément  &  proverbia- 
lement d'une  chofe  commune  >  que 
les  rues  en  font  pavées. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 

RUE  ;  fubftantif  féminin.  Ruta. 
Plante  dont  Todeur  eft  très-forte  , 
&  qui  eft  eftimée  par  les  grandes 
propriétés  qu'elle  poflTede.  On  en 
diftingue  principalement  de  deux 
efpèces  j  fa  voir  ,  la  rue  des  jardins 
Se  la  grande  rue  fauvage. 

La  nie  des  jardins  pouffe  des  li- 
ges en  manière  d'arbriffeau  à  la 
hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds  , 
garnies  de  feuilles  partagées  en  plu- 
fieurs  fegmens,petites  ,  oblongues  , 
charnues,li(res,aune  couleur  de  vert 
de  mer ,  rangées  par  paire  fur  une 
cote  terminée  par  une  feule  feuille. 
Ses  Heurs  naiftent  aux  extrémités  des 
branches  :  elles  font  à  quatre  feuil- 
les un  peu  ovales ,  de  couleur  jaune 
pâle  :  aux  fleurs  fuccèdent  des  fruits 
compotes  de  quatre  capfules  affem- 
blées  contre  un  noyau,  lefquelles 
renferment  chacune  pluHeurs  fe- 
mences  anguleufes,  ou  en  forme  de 
rein.  Toute  la  plante  a  une  odeur 
dcfagréable  ^  un  goût  acre  &  amer  : 
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elle  fleurit  en  Juin ,  &  refte  verte 
tout  l'hiver  ,  jufqu'au  printemps  » 
faifon  pendant  laquelle  les  vieilles 
feuilleMont  place  aux  nouvelles. 

La  ruefauyage  ou  de  montagne  » 
diffère  de  l'autre  en  ce  qu'elle  eft 
plus  petite  dans  toutes  fes  parties. 
Cette  plante  croit  dans  nos  provin- 
ces méridionales  aux  lieux  rudes , 
pierreux- &  montagneux,  expofés 
au  foleil,  &  particulièrement  aux 
environs  de  Montpellier. 

On  regarde  la  rue  comme  incifl* 
ve ,  atténuante  &  difcuflive,  propre 
pour  exciter  les  mois  aux  femmes , 
lorfque  cette  plante  eft  prife  en  in- 
.  fufion  en  petite  quantité  :  elle  fait 
même  avorter.  Quoique  l'odeur  de 
cette  plante  nous  paroiffe  défaeréa- 
ble ,  les  Allemands ,  les  Anglois  , 
les  Hollandois  la  font  entrer  dans 
plufieurs  ragoûts. 

On  dit  que  les  feuilles  de  rue 
mangées  font  propres  à  guérir  les 
écrouelles  :  on  peut  auffi  avoir  re- 
cours au  fuc  dépuré.  Deux  cuille- 
rées de  ce  fuc  ,  bues  le  matin  à 
jeun ,  font  eftimées  un  remède 
très-utile  dans  les  maladies  conta- 
gifufes  pour  fe  garantir  du  mau- 
vais air.  La  conferve  de  rue  eft  aufli 
très^bonne  dans  ce  cas  \i  :  l'huilo 
dans  laquelle  on  a  fait  infufer  des 
feuilles  de  rue ,  eft  vermifuge  :  la 
décoélion  de  ces  feuilles  eft  un  ex- 
cellent gargarifme  pour  les  gencives 
des  fcorbutiques  ,  &  pour  ceux  qui 
font  attaqués  de  la  petite  véiole  ; 
enfin ,  on  les  emploie  en  infuHon 
contre  la  morfure  des  chiens  cnra- 

Î;é5  \  les  feuilles  de  rue  entrent  dans 
a  composition  du  vinaigre  des  qua- 
tre voleurs. 
Rue  de  chèvre  ,  fe  dît  d'une  plante 
qui  croît  naturellemnet  en  Italie  aux 
lieux  gras  &  humides  ,  mais  que 
nous  cultivons  dans  nos  jardins.  Ses 
Ttij 
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racines  font  menues  j  rampantes  & 
quelq^ties  unes  germent  tous  les  ans 
au  printemps  :  fes  tiges  font  canne- 
lées 9  hautes  de  trois  pieds ,  creu- 
fes  Se  branchucs:  fes  fSuilles  ref- 
femblent  à  celles  de  la  veffc  :  elles 
font  munies  d'unepetite  épine  molle 
à  leur  extrémité  :  les  fleurs  forment 
un  long  épi  :  elles  font  pendantes , 
légumineufes  ,  &  d'une  couleur 
bleuâtre  :  il  leur  fuccède  des  gouf- 
fes  arrqndies  ,  menues  ,  longuet- 
tes ,  lefquelles  contiennent  plu- 
£eurs  graines  oblongues  ,  en  forme 
de  rein.  Cette  plante  eft  un  fadori- 
fique  très -célèbre   pour  le  poifon 

f^eftilentiel  ,  les  petéchies  ,  Tépi- 
epde  &  les  morfures  de  ferpens  : 
on  la  prefcrit  dans  les  bouillons 
alexitères  :  on  Temploie  auflî  rare- 
ment chez  nous.,  qu  elle  eft  d*un 
ufage  commun  en  Italie. 

Rue  des  Prés,  fe  dit  d'une  plante 
qui  croit  dans  les  lieux  humides  ou 
marécageux  :  fa  racine  eft  jaunâtre  \ 
fes  tiges  qui  s*élèvj^nt  à  la  hauteur 
d*un  homme,  font  cannelées,  creu- 
fcSy  rameufes ,  tantôt  rougeâtres,  & 
tantôt  verdâtres  :  fes  Feuilles  font 
amples,  divifées en  plufieurs parties 
alTez  larges  5c  d*un  vert  luifanr  ;  fes 
fleurs  nailFent  en  été  aux  fommités. 
Elles  font  à  quatre  pétales  fans  ca- 
lice ,  &  fuivies  de  capfules  à  trois 
coins  qui  renferment  de  petites  fe- 
mences  jaunes  ,  cannelées  ,  d^un 
goût  amer  :  cette  plante  eft  émol- 
liente,-  purgative  :  fa  racine  teint 
la  falive  &  les  urines  de  couleur 
jaune. 

RUE;  petite  ville  de  France  en  Pi- 
cardie ,  dans  le  comté  de  Ponthuiu, 
â  une  lieue  du  Crotoy.  C'eft  le  fiége 
d'un  baillagc  royal ,  d'un  grenier  à 
fel.  Il  y  a  une  autre  petite  ville  de 
même  nom  en  Suiffe  dans  le  canton 
de  Fribour^, 
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RUÉ,  É  E  ;  participe  paflSf.  Fbye^ 
Ruer. 

RUEL  'y  bourg  de  France  dans  le  Maa- 
tois,  à  trois  lieues  »  nord-oueftde 
Paris. 

RUELLE;  (\xh^2imi(fémimn. Ficulus. 
petite  rue.  En  pajfanepar  cette  petite 
ruelle  vous  fere^  promptemtnt  fur  le 
tord  de  la  rivière. 

Ruelle,  fe  dit  au(E de Tefpace  qQ*on 
laifle  entre  un  des  côtés  du  lit  Sc 
la  muraille.  La  ruelle  eft  ajfe[' large 
puifquon  y  peut  placer  une  ckaife. 

On  ait  âgurémenc ,  k\}Jluh  homme 
pojfcfa  vi&  dans  les  ruelles  ,  quilva 
de  ruelle  en  ruelle ,  pour  dire ,.  cpW 
eft  fouvent  chez  les  dames  j  &  qu'il 
fe  plaît  dans  leur  converfation. 
On  dit  de  même  ,  quW  homme 
brille  dans  Us  ruelles  y  pour  dire, 
qu'il  brille  dans  Tencretien  4fss 
dames. 

RUELLERjverbeaûif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  d'agri- 
culture. On  dit ,  rueller  la  vigne  ^ 
pour  dire  ,  enlever  avec  la  pioche 
la  terre  d'entre  les  ceps  pour  la  re- 
lever de  côté  &  d'autre  contre  les 
ceps.  Cette  façon  ne  fe  donne  qu'aux 
vignes  plantées  au  cordeau. 

R  U  E  R  j  verbe  aârif  de  la  première 
conjugaifon  ,'  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter. /jc^re.  Jeter  avec 
impétuofité.  Ruer  des  cailloux. 

On  dit  familièrement  ,  ruer  de 
grands  coups  ;  pour  dire  frapper  de 
grands  coups. 

On  dit  aulTi  i  peu  ptès  dans  fe 
même  fens ,  d'un  homme  qui  frappe 
de  tous  côtés  dans  une  foule  »  qu'i/ 
rue  à  ton  &  à  travers. 

Et  proverbialement  &  fîgurémenr, 
en  parlant  d'^un  homme  qui  après 
s'être  fignalé  en  quelque  chofe,  après 
s'être  porté  à  quelque  chofe  avec  ar- 
deur^ commence  à  fe  modcrer,^a  fe 
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relâcher ,  on  dit ,  c^^fes plus  grands 
coups  font  rués. 
Ruer  ,  f  3  mec  quelquefois  abfolument, 
pour  fignifier ,  jeter  une  pierre,  yai 
rué  plus  loin  que  lui. 

On  dir,yê  ruer  fur  quelquun  ^fur 

quelque  chofe ;  pour  dire,  fe  jeter 

impérueufement  defTus.  Les  Sergens 

l* ayant  reconnu  dans  la  ruefe  ruèrent 

fur  lui.  La  populace  fe  rua  fur  l'argent 

quon  jetoit. 

Ruer  ,  eft  auflî  verbe  neutre  &  fignifie 

jeter  les  pieds  de  derrière  en  lair 

avec  force.  Ce  cheval  eft  fuj et  à  ruer. 

Sa  mule  lui  cajfa  la  jambe  en  ruant. 

On  dit  d'un  cheval  qui  frappe  du 

pied  de  devant  centre  l'ordinaire  des 

chevaux ,  qu'/7  rue  en  vache. 

Proverbialemeni,figurément  &  po- 
pulairement en  parlant  d'un  homme 
qui  ne  fait  ni  ne  peut  faire  ni  bien 
ni  mal ,  on  dit ,  que  c*eft  un  homme 
qui  ne  mordy  ni  ne  rue.  Et  en  parlant 
d'une  chofe  qui  ne  peut  ni  fervir 
ni  nuire,  on  dit  auflS,  cela  ne  mord^ 
ni  ne  rue. 
RUFFACH;  petite  ville  de  France 
dans  la  haute  Âlface,  à  deux  lieues, 
fudoueft ,  de  Colmar.  Elle  fut  au- 
trefois impériale, 
RUFFECQ;  petite  ville  de  France 
dans  TAngoumois ,  à  fept  lieues , 
nord  ,  d'Angoulcme. 
RUFlENf  ;  fubftantif  mafculin  du  ftyle 
familier.  Paillard,  adonné  aux  fem- 
mes. Ceft  un  vieux  rufien.  Et  en  par- 
lant d*un  homme  qui  entretient  une 
femme  débauchée ,  on  dit  qu*/7  eft 
fon  rufien.  Ce  mot  eft  peu  honnête 
à  prononcer. 
RUGEN  ;  île  de  la  mer  Baltique  dans 
les  états  que  la  Suède  pofsède  en  Al- 
lemagne >  fur  la  côte  de  Poméranie, 
vis  à  vis  de  Stralfund.  Elle  a  environ 
cinq  lieues  de  longeur  &  quatre  de 
larc^eur.  Il  y  a  beaucoup  de  chevaux, 
de  bœufs  >  de  brebis  >  &  fur-tout  de 
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groflfes  oiei.  La  terre  y  eft  fi  fertile 
en  blé ,  que  Rugen  eft  appelé  le  gre-» 
nier  de  StralfudU.  Autrerois  il  y  avoic 
deux  fortes  places  dans  Rugen  ;  mais 
il  n'y  a  aujourd'hui  que  quelques 
bourgades. 

RUGEN WALDEi  ville  d'Allemagne  ; 
dans  la  Ppméranie  ultérieure  »  fuc  la 
rivière  de  ^iper ,  à  quatorze  lieues  » 
nord-eft ,  de  Colberg.  Elle  appar- 
tient au  Roi  de  Prufte. 

RUGIENS;  (les)  ancien  peuple  d^ 
la  Germanie  que  Tacite  établit  fur 
le  bord  de  l'Océan  feptentrional , 
aujourd'hui  la  mer  Baltique.QueU 
ques-uns  habitèrent  l'ile  de  Rugen 
à  laquelle  ils  donnèrent  leur  nom. 

RUGINE  ;  fubftantif  féminin  &  ter- 
me de  Chirurgie.  Inftrument  donc 
les  Chirurgiens  fe  fervent  pour  ra- 
tiffer  les  os  ,  pour  nettoyer  les 
dents  ,  &c.  Les  Rugines  dont  onfe 
fert  pour  découvrir  les  os  &  pour  en 
ôter  la  carie  font  longues  de  cinq  ou 
fix  pouces. 

RUGlNÉ ,  ÉE  j  participe  paflîf.  Voy. 

RUGINER. 

RUGINER;  verbe  adtifdela  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Chirurgie.  Ratifier  les  os,  en  ôtec 
la  carie j  nettoyer  ks  dents,  èc. 
avec  la  rugine.  Ruginer  un  os. 

RUGIR  ;  verbe  neutre  de  la  fé- 
conde conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Rugin.  Il  na 
fe  dit  au  propre  que  du  cri  du  lion. 
Un  lion  qui  rfglt. 

On  dit  d'un  homme  en  colère 
qui  fait  beaucoup  de  bruit,  qu'/ï 
rugit  comme  un  lion. 

RUGISSANT ,  ANTE  ;  adjeftif.  Ru^ 
giens.  Qui  rugit.  Un  lion  rugijjant. 
Une  lionne  rugijfante. 

RUGlSSENfENT  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Rugitus.  Cri  du  lion.  On  cn^ 
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tendoit  au    loin  U  rugijfemene   des 
lions. 

Les  .deux  premières  fylUbes  Tonc 
brèves  9  U  croifième  très -brève  »  & 
la  quatrième  moyenne  au  (ingulier, 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 

RUGLES  i  bourg  de  France  en  Nor- 
oiandie ,  fur  la  Rille  >  à  4  lieues  , 
fud ,  de  Conches. 

RUILLE  j  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
rrefois  règle  ^  mefure. 

RUILLÉE;  fubftantif  féminin  &  ter- 
me  de  Couvreurs.  Enduit  de  plârre 
ou  de  mortier  par  le  thoyen  duquel 
les  Couvreurs  raccordent  les  tuiles 
ou  lardoife  avec  les  .murs  ou  les 
jouées  des  lucarnes. 

RUINE  ;  fubftantif  féminin.  Ruina. 
DépérilTement  y  deftruâion  d  un 
bâtiment.  Son  château  tombe  en  rui- 
ne. Cette  maifon  menace  ruine.  Végli- 
fe  s'en  va  en  ruine.  On  travaille  à  re- 
parer les  ruines  de  tarfenaL 

On  dit ,  battre  une  place  en  ruine ^ 
pour  dire  j  la  battre  à  coups  de  ca- 
non. Et  Ton  dit  figurément ,  battre 
quelqu'un  en  ruine  ;  pour  dire  3  Tat- 
tacjuer  avec  tant  de  force  dans  une 
dilpute,  dans  une  conteftation,  qu'il 
ne  lui  refte  aucun  moyen  de  fe  dé- 

•    fendre. 

Ruines  ,  au  pluriel ,  fignifie  les  dé- 
bris d*un  bâtiment  confidérable 
abbattu ,  d'une  ville  détruite.  Telles 
font  les  ruines  de  la  tour  de  Babel , 
ou  tombeau  de  Belus  ,  a  deux  jour- 
nées de  Bagdat  en  Syrie,  fur  le 
bord  de  Ttuphrate ,  qui  ne  font 
plus  qu* un  monceau  de  briques  cui- 
tes &  crues  maçonnées  avec  du 
bitume  ,  &  dont  on  ne  reconnoît 
que  le  plan,  qui  étoit  carré.  Il  y 
^  auffi  près  de  Schiras  en  Perfe  ^ 
les  ruinas  d'un  fameux  temple  ou 
p?.lais  que  les  Antiquaires  difent 
jfvoip  été  b^ti  par  Airqérus ,  &  oqe 
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les  Perfans  nomment  aujourd'hui 
Tchelminar  y  c*elt-à-dire,  les  qua- 
rante colonnes  parcequ'il  en  refte 
quelques  -  unes  en  pied^  avec  les 
veftiges  des  autres  »  &  quantité  de 
bas-reliefs  &  caraâères  inconnus  » 
qui  décèlent  la  grandeur  &  la  ma- 
gnificence de  larchiteâkur^  anti- 
que. 

On  compte  encore  au  nom* 
bre  des  ruines  conftdérables  » 
celles  de  Palmire  ,  ancienne  [ré- 
publique de'<  Syrie  j  bâtie  par 
Salomon ,  embellie  par  Selencus  » 
fttccefteur  d'Alexandre  j  réparée  par 
l'Empereur  Adrien ,  faccagée  fous 
l'Empereur  Aurelien  ^  l'an  x^p ,  & 
enfin  ruinée  depuis  par  les  Arabes. 
M.  le  Brun  ,  dans  Ion  Voyage  au 
Levant ,  &  Fifcher  ,  dans  fon  li^2X 
d'Ârchiteâure  biftoriqne ,  nous  onc 
donné  quelques  idées  de  ces  ruines; 
mais  il  en  a  paru  en  Angleterre 
une  très  ample  defcription  ,  mife 
au  jour  par  les  foins  de  M.  Robert 
Vood ,  avec  des  planches  magnifi- 
quement gravées  ,  &  fort  détail-, 
lées. 

En  Peinture  on  appelle  ruine  ^  la 
repréfentacion  des  édifices  ruinés. 
Cette  ruine  eft  un  des  meilleurs  ta* 
hleaux  de  ce  Peintre. 

On  appelle  pierres  de  ruines^  cer^ 
taines  pierres  fur  lefquelles  il  y  a 
des  repréfentations  de  vieilles  rui<- 
nes  ,  comme  fi  elles  avoient  été  fsLU 
tes  au  pinceau. 
Ruine,  fe  dit  aufii  de  la  perte  du 
bien,  des  richeftes  ,  de  la  fortune, 
&c.  Ce  naufrage  caufa  fa  ruine.  La 
banqueroute  de  ce  Négociant  entraîna 
la  ruine  de  plufîeurs  autres.  Cela  ne 
pouvoit  qu  accélérer  la  ruine  dejafa^ 
mille. 

U  fe  dit  aufti  figurément  de  ce 
qui  eft  caufe  de  la  ruine  de  quel* 
^ue  chofç.  Venlçvçmenc  d'Hélène 
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fut  caufe  de  la  ruine  de  Troye.  La 
débauche  ejl  la  ruine  de  la  famé. 

KviNE ,  fe  die  encore  figarémenc  de 
la  perce  de  Thonneur ,  de  la  répu- 
tation, du  crédit»  &c.  La  manière 
dont  il  fe  conduifit  à  l'armée  fut  la 
ruine  defon  honneur. 

On  dit  auifi  figurément ,  s* élever 
fur  les  ruines  d'un  autre.  Bâtir  ^  faire 
fa  fortuite  fur  les  ruines  d' autrui. 

RUINÉ  j  ÉE  y  participe  paffif.  Un  édi- 
fice ruiné.  Une  famille  ruinée.  Un 
homme  ruiné  dt  débauches.  Ce  cheval 
a  les  jambes  ruinées.  Voyez  Rui- 
ner. 

RUINER;  verbe  aélif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Diruere. 
Abattre,  démolir ,  détruire.  Ruiner 
un  édifice.  Les  Taures  ont  ruiné  plu-- 
fleurs  villes  fameufhs  de  l'ancienne 
Grèce. 

Ruiner,  fe  dit  aufli  du  ravage  que 
fait  la  tempête ,  la  grêle  ,  &c.  lur 
les  biens  de  la  terre.  La  gelée  a  ruiné 
les  vignes.  Cet  ouragan  ruina  fon 
verger.  La  grêle  a  ruiné  les  blés  de  ce 
canton. 

Ruiner  ,  (îgnifie  encore  ,  caufer  la 
perte  du  bien  «  des  tichelTes  %  de  la 
fortune.  Ce  procès  le  ruinera.  Cet  In-" 
tendant  a  ruiné  la  province.  Il  fe  rui^ 
na  au  jeu. 

Ruiner,  (igniSeaufli,  caufer  la  perte 
de  Thonneur,  de  la  réputation  ,  du 
crédit,  du  pouvoir,  de  la  fanté, 
&c.  Il  ne  faut  que  la  perte  d'une  ba- 
taille pour  ruiner  la  réputation  d'un 
Général.  Cette  calomnie  tendoit  à 
nous  ruiner  d'honneur  &  de  réputa- 
tion. Tous  les  excès  ruinent  Infante, 
Cet  événement  ruina  fes  efpcrances. 

Ruiner  ,  fe  dit  encore  en  parlant  des 
chevaux ,  &  des  incommodités  que 
certaines  chofes  leut  caufent.  La 
fatigue  a  ruiné  fes  chevaux.  La  chaffi 
a  ruiné  les  jambes  de  ce  cheval.  Rien 
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ne  ruine  tant  les  chevaux  fur  le  de-* 
vane ,  que  de  galoper  à  la  defcente. 

Ce  .verbe  eft  aufllî  pronominal  ré^ 
fléchi.  Tous  ces  bâtimens  Je  ruinent. 
Ces  chevaux  commencent  à  fe  ruiner. 
La  fanté  fe  ruine  par  les  excès. 
RUINEUX ,  EUSE;  adjeétif.  Ruino^ 
fus.  Qui  menace  ruine.  Ce  mur  efi 
élevé  fur  un  fondement  ruineux*  Il 
habitoit  une  maifon  ruineufe. 

On  dit  figurément  d'une  perfon- 
ne  qui  fonde  fes  efpérances  fur  des 
chofes  peu  folides  ,  qu  i/  bâtit  fur 
des  fondemens  ruineux. 

Ruineux,  fignifie  auflS  qui  caufe  de 
la  perte ,  du  dommage.  On  lui  don-» 
na  une  commijjfion  ruineufe  ^  un  em* 
ploi  ruiruux.  Ils  firent  une  enireprifk 
ruintufè. 

RUISDAAL  ,  (  Jacob  )  Peintre  né  à 
Harlem  en  16^40,  mort  dans  la  mê- 
me ville  en  i  ^8 1  ,  eft  mis  au  noth- 
bre  des  plus  célèbres  payfagifles* 
Ses  tableaux  font  d'un  effet  piquant* 
Il  a  repréfenté  dans  la  plupart ,  de 
belles  fabriques,  des  marmes , des 
chûtes  ou  des  tempêtes.  Ses  fîtes 
font  agréables,  fa  touche  légère» 
fon  coloris  vigoureux.  Les  coflnoif* 
feurs  font  aufli  beaucoup  de  cas  de 
fes  deffeins.  Cet  Artifte  avoir  cou* 
tume  de  faire  peindre  fes  figures 
par  Van-Oftade ,  Van-Velde,  ou 
w  auvermans.  On  a  gravé  d'après 
lui.  Il  a  aufli  gravé  quelques  petits 
morceaux. 

RuiSDAAL,  (Salomon)  frère  du  pré- 
cédent ,  mort  à  Harlem  en  lô-jo  , 
s'eft  pareillement  diftingué  par  fes 
payfages. 

RUISSEAU;  fttbftantif  mafculin.  Il 
fe  dit  d*un  courant  d'eau»  &  dis 
canal  par  où  Tea»  pafle-  Ce  village  ejl 
bân  fur  U  bord  d'un  gros  ruijfeau. 
L'eau  d'un  clair  ruifjcau.  Se  baigner 
les  pieds  dans  le  ruiffeau.  Mettre  un 
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ruijfeau    à  fcc.    Élargir  ^    curer  un 
ruljjcau. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  que  les  petits  ruijfeaux  /ont 
les  grandes  rivières  ;  pour  dire ,  que 
pluiieurs  petites  fommes  en  font  une 
grande. 

Ruisseau  ,  fe  dit  audi  dans  les  villes 
6c  bourgs,  de  Teau  qui  coule  or- 
dinairement au  milieu  des  rues.  Je- 
te\  tout  cela  dans  le  ruijfeau.  Elle  fe 
laifflz  tomber  dans  le  ruilJcau. 

11  fe  prend  encore  pjur  l'endroit 
par  où  Teau  s'écoule  dans  les  rues. 
//  ny  a  point  d'eau  dans  ce  ruifjeau 
quand  il  ne  pleut  pas.  Lorf qu'on  mar- 
che dans  la  rue  avec  une  perjonne  à 
laquelle  on  doit  du  rejpecl  y  ou  à  la- 
quelle on  veut  faire  civilité  ^  on  prend 
fe  cote  du  ruijfeau. 

On  dit  proyerbialement  &  figu- 
riémenc ,  i\\xune  çhofe  eji  traînée , 
graine  dans  le  ruijfeau  ;  pour  dire  , 
qu'elle  ed  triviale  »  commune  , 
qu'elle  ne  mérite  pas  d'être  dite. 
Et  c\\\'une  nouvelle  êjl  ramajfée  dans 
le  ruijfeau  ;  pour  dire ,  qu'elle  a  été 
prife  dans  les  rueS;»  dans  le  bas 
penple. 

Ruisseau,  fe  dît  auHi  de  toutes  les 
chofes  liquides  qui  coulent  en  abon- 
dance. Des  ruijfaux  de  lait.  Des 
ruijjeaux  de  vin.  Des  ruijjcaux  de 
fang  coulûient  dans  la  plaine.  On  dit 
auffi ,  verfer  des  ruijfeaux  de  larmes. 
La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  moyenne  au  fineulier , 
mais  celle-ci  eft  longue  au  plnriel. 

RUISSELANT,  ANTE;  adjeûif.  Qui 
coule  comme  un  ruiffeau.  Des  eaux 
ruijfelantes.  Le  vin  ruijfelant  du  ton-- 
neau.  Le  fang  ruijfelant  d^une  plaie. 

JRUISSELER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Fluere. 
Couler  en  manière  de  ruilfeau.  On 
yçii  l'eau  ruijfaler  au  travers  du  mur. 
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Le  fang  rujfdoit  de  la  plaie.  Le  vin 
ruîjfelie  dans  les  rues. 

RUM  ;  fubftantif  mafc.  Nom  qu*on 
donne  d  une  efpèce  d'eau  de  vie 
ardente^  inflammable  ,  &  cirée  par 
la  diftillation  des  cannes  de  fucre. 

Le  rum  diffère  de  ce  qu'on  ap- 
pelle Amplement  ejpritde/ucre^cuce 
qu'il  contient  beaucoup  plus  d'huile 
eifetuielle  de  la  canne  de  fucre^ 
parcequ'on  a  fait  fouvent  fermen- 
ter dans  cette  liqueur  une  grande 
partie  du  jus  groilier  de  la  canne 
même ,  &  que  c'cft  d^-là  que  le  rum 
fe  prépare. 

RUMB  ;  fubftantif  mafculin.  Il  fe  dit 
de  chacune  des  trente-  deux  parties 
de  la  boulFole  ,  de  Ihorifon  def- 
quelles  part  l'un  des  trente  -  deux 
vents.  Rumb  de'vent. 

On  prononce*  romb  »  en  falfanc 
fentir  le  b. 

RUMEUR;  fubftantif  féminin.  Ru^ 
mor.  Bruit  tendant  à  émotion  ,  i 
querelles»  Il  y  avolt  une  grande  rU'* 
mcur  dans  ce  quartier.  Le  nouvel  im* 
pot  excita  les  rumeurs  du  peuple.  Ce 
Miigiflrat  vint  à  bout  d'appaifer  la, 
rumeur  de  la  populace. 

Rumeur  ,  fe  dit  aulli  d*un  bruit  qui 
vient  à  s'élever  tout  à  coup,  &  qui 
eft  l'effet  de  la  furprife  que  caufe 
quelque  accident ,  quelque  événe- 
ment impiévn.  Son  arrivée  fut  fuivie  . 
d'une  rumeur  J^uhite  qui  fe  répandit 
par  toute  la  ville. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  longue, 

RUMILLY  ;  ville  de  Savoie  ,  à  deux 
lieues ,  fud-oueft ,  d'Annecy. 

RUMINANT,  ANTE  ;  adjeûif.  Rk^ 
minans.  Qui  rumine.  Parmi  les  ani- 
maux il  y  en  a  ,  dit  Peyerus  ,  qui 
font  vrais  ruminans ,  &  d'autres 
qui  n'ont  que  l'apparence  de  l'ctre , 
ou  qui  ne  le  font  pas  tout  -  à  •  fait. 
L'Auteur^  en  parcourant  toutes  les 

di^crçntes 
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différentes  clalTes  *  des  animaux  y 
trouva  des  infedbes  ,  des  animaux 
aquatiques ,  des  oifeaux  &  des  qua- 
drupèdes ruminans.  Les  infcdtes, 
qui  ont  pIuHeuis  ventricules  ou  ef« 
cornacs  9  &  qui  fe  nourrirent  d'her- 
bages y  ont ,  dit-il  y  la  faculté  de  ru- 
miner ;  tels  font  les  grillons  taupes, 
les  guêpes  »  les  bourdons,  les  abeil- 
les ,  les  fauterelles  &  d'autres.  Par- 
mi les  aquatiques  qui  padent  pour 
ruminer ,  ce  font  les  écreviffes  de 
mer ,  les  cancres  &  les  homards , 
qui  ont  pludeurs  ventricules. 

Les  anciens  ont  dit  que  le  fcare 
eft  un  poiffon  ruminant.  Il  y  a  des 
poiflbns  ou  des  amphibies  qui  font 
quelque  chofe  d'analogue  à  l'adlion 
de  ruminer ,  ÔC  qui  n'avalent  pas 
tout  d'un  coup  la  nourriture  qu'ils 
prennent  :  mais  ruminent-ils  exac- 
tement ?  c'cft  ce  qu'on  ne  fauroit 
affirmer.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  ^ 
c*eft  que  la  faculté  de  ruminer  ne 
provient  que  de  la  pluralité  des 
ventricules  :  on  peut  tnoins  fc  trom- 
per dans  un  quadrupède,  que  dans 
un  oifeau  qui  a  un  jabot,  un  gé- 
(ier  &  un  ventre  ,  toutes  parties 
propres  ,  félon  quelques-uns ,  pour 
l'aétion  de  ruminer.  Ceux  qui  imi- 
tent les  animaux  ruminans»  broient 
dans  leur  bec ,  la  nourriture  qu'ils 

fjrennent  :  elle  defcend  enfuite  dans 
eut  jabot  ,  où  elle  devient  une 
maffe  :  ils  la  dégorgent  pour  en 
nourrir  leurs  petits  ;  tels  font  le 
pélican  qui  a  un  grand  fac  ,  la  ci- 
gogne ,  le  héron,  le  pigeon ,  la  tour- 
terelle Se  les  autres  oifèaux  qui  dé- 
gorgent leur  nourriture  pour  la  don- 
ner à  leurs  petits. 

Les  quadrupèdes  vraiment  rumi- 
nans ,  font  biTulces ,  ou  animaux  d 
pieds  fourchus.  Les  dents  leur  tom- 
bent pour  repoulfer  dans  un  certain 
^ge.  Peyerus  établit  quatre  genres  [ 
Toma   XXK 
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de  ces  bifulces  ruminans  ;  le  genre 
des  bœufs ,  celui  des  cerfs ,  celui 
des  brebis ,  &  celui  des  chèvres. 
Dans  le  premier  genre  on  compte 
la  vache,  le  veau,  le  bœuf,  le  tau* 
reait,  les  bœufs  fauvages  qu'on  voie 
en  Dardanie,  en  Médie,  enThra- 
ce  ÔC  ailleurs,  tels  que  1  urus  ,  le 
bifon  &  le  bonafus  ,  dont  parle 
Ariftote.  Du  fécond  genre  font  le  . 
tarandus  ou  renne  ,  le  dain  &  le 
chevreuil.  Du  troifième ,  font  le 
bélier  ,  la  brebis.  Du  quatrième  , 
font  le  bouc ,  le  chamois  &  la  ga- 
zelle. Plufîeurs  auteurs  mettent  le 
rhinocéros  &  le  chameau  parmi  les. 
animaux  ruminans.  U  y.a  parmi  les 
quadrupèdes  digités  >  des  animaux 
qui  font  aufli  ruminans ,  comme  lo 
lièvre,  le  lapin  ,  la  marmotte,  &Cm 
Tous  cts  animaux  ruminans  vivent 
de  végétaux  j  Se  ont  les  inteftins 
plus  longs  que  les  animaux  carnaf- 
lîers. 

L'homme  n*efl;  point  du  nombra 
des  animaux  ruminans  y  cependanjp 
Peyerus ,  d'après  Fabricius,d* Aqua-» 
pendente ,  cite  pjuûeurs  hommes 
&  plusieurs  femmes  qui  ruminoient. 
Le  premiers  étoit  un  noble  habi- 
tant de  Padoue  ;  le  fécond ,  un  Moi* 
ne  Bénédiâin  de  la  même  ville* 
Celui-ci  digéroit  promptement,  SC 
avoit  toujours  faim  :  il  mourut  de 
pourlriture.  Le  troifième  étoit  uft 
pauvre  particulier  de  Gcnes  ,  qui 
à  l'âge  de  deux  ans  ayant  perdu  fa 
mère  ,  fut  nourri  du  lait  d'une  va- 
che qu'il  tetoit ,  &  il  vécut  jufqu'i 
cinquante  ans  en  ruminant  toujours. 
Le  quatrième  fut  un  homme  de 
Mariembourg  ,  qui  étoit  très  -  vc» 
race  :  il  avaloit  tout  d'un  coup  ;  Se 
fes  aliqiens  s'étant  cuits  dans  fon 
ventricule,  il  les  faifoit  remonter 
aifément,  &  les  ruminoit  à  lama-^ 
oière  des  quadrupèdes.  Le  cinq^uiè'^ 
V  V 
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me  école  un  Suédois  y  qui  une  de- 
mi-heure après  fes  repâs  ,  fe  reci* 
roic  dans  un  coin  pour  rebroyer  & 
remâcher  ce  qu'il  avoir  pris.  Le  di- 
xième écoic  un  Anglois ,  qui  une 
heure  ou  deux  après  qu'il  avoir  quir- 
té  la  table,  ruminoir,  mais  fans 
avoir  aucun  mauvais  rapport  com- 
me le  précédent»  Le  fcpcième  exem- 
ple cité  ,  cft  une  jeune  fille  qui'  ne 
ruminoic  pas  avec  plaifir,  comme 
ceux donton vient  déparier.  Le  der- 
nier exemple  que  Peyerus  cite  des 
Sens  qui  ruminent  eft un  riche  pay fan 
e  SuiiTe  q^ui  pendant  route  fa  vie, 
ruiiina  avec  plaifir^  ainfi  qu'une 
femme  du  même  pays. 

On  lit  dans  les  affiches  de  1754,^ 

qu'il  mourut  cette   année  à  Briftol 

en  Angleterre ,  un  homme  qui  ru- 

minoit  comme  les  animaux  auxquels 

la  naturea donné  cette  propriéténé- 

cefTaite  à  leur  confervation.  Lorf- 

^u'il  étoit  un  jour  fans  ruminer,  il 

tomboit  malade  :  il  avoir  apporté 

en  naiiFant  cette  étrange  fingularîtéy 

&  il  la  tenoit  de  fon  père ,  fujct 

auflii    à  ruminer ,   mais   beaucoup 

moins  régulièrement. 

RUMINATION  i  fubftantif  féminin. 

Rumînario.  Aâ:ion  de  ruminer. 
RUMINER;  verbe  adtif  de  la  pre- 
mière conjugaifon^  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ckanter.  Ruminarc^^ 
Il  ne  fe  dit  propremesir  que  de  cer* 
tains  animaux  qui  remâchent  ce 
qu'ils  ont  déjà  avalé.  Le  bœuf  rumine 
€e  qu'il  a  mangé. 

11  s'emploie  pre(que  toujours  ab- 
folùmenr.  La  brebis  rumine. 
Ruminer  ,  s'emploie  figurémenrpour 
lïgnifiar ,  penler  &  repenfer  à  une 
f  hofe  >  la  bien  digérer  dans  fon 
efprit.  Il  rumine  un  projet  important. 
Vous  devric^  encore  ruminer  fur  ce 
jgroccs  avant  de  l'entreprendre^ 
Lci  detix  premières  f^llabes  font 
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brèves  ^  &  la  *troifième  longue  o« 
brève.  f^i>yq[  Verbe. 
RUNCKEL  s  petite  ville  d'Allema- 
gne» capitale  d^un  comté  de  mccne    • 
nom  j  far  la  Lohn  y  entre  Diez  & 
Veilbourg>  â  onze  lieues  de  Wied.. 
RUNES  ;  fubftantif  féminin.  Carac- 
tère runique.  Voye\  Runique. 
RUNIQUE  ;  adjedif  des  deux  genres» 
Il  fe  dit  des  caraâères  ^  de  la  lan« 
gue  »  de  la  pocfie  »  des  monument 
des  anciens  peuples  de  la  Germanie 
&  du  nord. 

Quelques  Savans  croient  que  1er 
caractères  runiques  n'ont  été  connus, 
dans  le  nord  ,  que  lorfque  la  lumière 
de  l'Évangile  fut  portée  aux  peu- 
ples qui  habitoient  ces  contrées  ^  il 
y  en  a  même  qui  croient  que  les. 
runes  ne  font  que  les  cara£kères  Ro- 
mains  mal  tracés.    L'Hiftoire   Ro- 
maine nous  apprend  que  fous  le  rè- 
gne de  l'Empereur  Valens ,  un  Évèi^ 
que  des  Goths  »  établi  dans  la  Thra^ 
ce  &  la  Méiîe ,  nommé  Ulphilas  ,. 
traduifit  la  Bible  en  langue  Gothi- 
que )  &  l'écrivit  en  caractères  runie- 
ques  ;  cela  a  fait  que  quelques  ua& 
ont  cru  que  c'étoit  cet  Evèque  qui 
avoit  été  l'inventeur  de  ces  carac- 
tères. Mais    M.   Mallet    préfume 
qu'Ulphilas  n'a  fait  qu'ajouter  quel- 
ques nouveaux  caraâères  â  l'alpha- 
bet runique  3  déjà  connu  des  Goths  ; 
cet  alphabet  n'étoit  compofé  que 
de  feize  lettres  ;  par  conféquent  il 
ne  pouvoit  rendre  plufieurs   fons 
étrangers  à  la  langue  Gothique  ,  qui 
dévoient  fe  trouver  dans  l'ouvrage 
d'Ulphilas.  Il  efl:  certain  ,  fuivant 
la  remarque  du  même  Auteur,  que 
toutes  les  chroniques  &  les  poënes 
du  nord  s'accordent  d  attribuer  aux 
runes  une  antiquité  rrès  -  reculée  ;, 
fuivant  ces  monumens  ,  c'eft  Odin: 
le  conquérant,  le  légiflateur,  &  le 
diea  de  ces  peuples  feptentiionau& 
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tjoi  leur  donna  ces  caractères ,  qu^il 
-avoir  vraifecnblablemcnc  appoités 
^e  la  Scychîe  fa  patrie  j  aulli  trouve* 
t-on  parmi  les  titres  de  ce  dieu  ce- 
lui d'inventeur  des  runes.  D'ailleurs 
-on  a  plusieurs  monucnens  qui  prou- 
vent que  des  Rois  païens  du  nord 
ont  fait  ufage  des  runes  ;  dans  la 
Blekingie ,  province  de  Suède ,  on 
voit  un  chemin  taillé  dans  le  roc  , 
où  l'on  trouve  divers  caraftères  ru- 
•niques  qui  ont  ccé  tracés  par  le  roi 
Harald  Hilderand ,  qui  étoit  païen , 
£c  qui  régnoit  au  commencement 
du  feptième  fiècle  ,  c'eft-à-dire  , 
long-tems  avant  que  i*Évangile  fût 
porté  dans  ces  contrées. 

Les  peuples  groffiers  du  nord 
ii*eurent  pas  de  peine  à  fe  perfuader 
qu'il  y  avoir  quelque  choie  de  fur- 
naturel  ou  de  magique  dafli  l'Écri- 
ture qui  leur  avoir  été  apportée  ; 
peut-ctre  mcme  qu'Odin  leur  fit 
entendre  qu'il  onéroit  des  prodiges 
par  fon  fecours.On  diftinguoit  donc 
plufieurs  efpèces  de  runes  ;  il  y  en 
avoir  de  nuifibles  3  que  Ton  nom- 
moit  runes  amères  ;  on  les  em- 
ployoit  lorfqu'on  vouloit  faire  du 
mal.  Les  runes  fecourables  dctour- 
noient  les  acci  Jens  j  les  runes  viSo' 
rieufes  procuroient  la  viâoiré  à  ceux 
qui  en  faifoient  ufage  \  les  runes 
médicinales  guériffoient  des  mala- 
dies \  on  les  gravoit  fur  des  feuilles 
d'arbres.  Enfin  il  y  avoir  des  runes 

{)our  éviter  les  naufrages ,  pour  fou- 
ager  les  femmes  en  travail ,  pour 
prcferver  des  empoifonnemens  , 
pour  fe  rendre  une  belle  favorable; 
mais  dans  ce  dernier  cas  9  une  faute 
d'oitographe  étoit  de  la  dernière 
coniéquence;  un  amant  expofoit  fa 
maîtreife  à  quelque  maladie  dange- 
reufe ,  à  laquelle  on  ne  pouvoit  re- 
mcviier  que  pir  d'autres  runes  écri- 
tes avec  la  deinicre  exaûitude.  Ces 
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runes  tie  difFéroient  que  par  les  cé- 
rémonies qu*on  oblervoir  en  les 
écrivant ,  par  la  matière  fur  laquelle 
on  les  traçoir ,  par  l'endroir  où  on 
les  expofoit,  par  la  manière  donc 
on  atrangeoit  les  lignes,  foit  en 
cercle ,  foit  en  ferpentant ,  foit  en 
triangle,  &c.  Sur  quoi  M.  Mallec 
ebferve  avec  beaucoup  de  raifon  » 
que  la  magie  opère  des  prodiges 
chez  toutes  les  nations  qui  y  croienr. 
Les  caraScres  runiques  furent 
auflî  employés  i  des  ufages  plus  rai- 
fonnables  &  moins  fuperftitieux  ; 
on  s'en  fervoit  pour  écrire*  des  let- 
tres 9c  pour  des  infctiptions  &  des 
épiraphes  )  on  a  remarqué  que  les 
plus  anciennes  font  les  mieux  gra- 
vées; il  cft  rare  d'en  trouver  qui 
foient  écrites  de  la  droite  à  la  gau- 
che \  mais  on  en  rencontre  aflfez 
communément  qui  font  écrites  de 
haut  en  bas  fur  une  même  ligne  ^  à 
la  manière  des  Chinois. 

De  tous  les  monumens  écrits  en 
caraâères  runiques ,  il  n'y  en  a  point 
qui  fe  foiçnt  mieux  confervés  que 
ceux  qui  ont  été  gravés  fur  des  ro- 
chers; cependant  on  traçoitaufli  ct% 
caradbères  fur  des  écorces  de  bou- 
leau, fur  des  peaux  prép.irées  ,  fur 
At%  bâtons  de  bois  4)oli,  fur  des 
planches.  On  a  rrouvé  des  bâtons 
chargés  de  caraftères  runiques  ,  qui 
n'éioient  autre  chofe  que  des  efpè- 
ces d'almanachs.  L'ufage  de  ces  ca- 
ra<5tères  s  eft  maintenu  dans  le  nord 
long  rems  après  que  le  Chridianif' 
me  y  eût  été  embrafle  ;  on  affure 
mcme  que  Ton  s'en  fert  encore  par- 
mi le«  Montagnards  d*une  province 
de  SuèJe. 

RUPELMONDE;  ville  des  Pays  bas, 
dans  la  Flandre  j  fui  TEfcaatjà  trois 
lieues  ,  fudoueft,  d'Aizvers.  Elle 
app^irticnt  à  la  Maifon  d'Autriche. 

RUPIN;  ville  d'Allemagne  ,  capitale 
V  v  ij 
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ci^un  comte  de  mcme  nom  ,  dans  la 
moyenne  Maiche  de  Brandebourgs 
à  quatorze  lieues  ^  nord-oueftj  de 
Berlin. 

RUPTQIRE  j  fubftantif  mafculin. 
Terme  de  Médecine  &  de  Chirur- 
gie. Sorte  de  cautère  potentiel  donc 
on  fe  ferc  pour  remédier  aux  mor- 
fures  des  bèces  venimeufes.  Âm- 
broife  Paré  recommande  Tufage  du 
ruptoire  dans  les  charbons  pelUlen- 
liels  &  autres  tumeurs  critiques  , 
pourvu  que  l'inflammation  ne  foit 
pas  exceffive.   • 

Il  s'emploie  audi  adjeârivement. 
On  prépare  les  médicamens  rupcoires 
avec  la  chaux  vive ,  les  cendres  gra- 
velées  ,  &c. 

RUPTURE  ;  fubftantif  féminin. Fr^tf. 
tara.  Fradture  ,  a£kion  par  laquelle 
une  chofe  eft  rompue  ,  état  d'une 
chofe  rompue.  La  rupture  du  coffre 
fort.  Bris  &  rupture  de  portes.  La  rup- 
ture du  tendon  d'acbille.  La  rupture 
d^un  as. 

Rupture,  fignifie  auflî  hernie  ,  def- 
cente  de  boyau.  F'oyei  Hernie. 

Rupture,  fe  dit  figurément  de  la  di- 
vifion  qui  arrive  entre  des  perfon- 
nés  qui  étoient  unies  par  traité ,  par 
amitié ,  &c.  Il  ne  faut  jamais  en  ve- 
nir à  une  rupture  d'éclat  avec  fes 
amis..  Il  y  a  rupture  ouverte  entre  le 
mari  &  lu  femme.  Lapojftffion  de  cette 
île  fut  fur  le  point  d'occajionner  une 
rupture  entre  l'Angleterre  &  l'Ef 
pagne. 

Rupture  ,  fe  dit  auflî  figurément  de 
la  cairation  ,  de  la  réfolucion  des 
traités  &  des  aâes  publics  ou  par- 
ticuliers. Cefi  ce  qui  donna  lieu  à  la 
rupture  de  la  paix.  Cela  fut  caufe  de 
la  rupture  du  traité  (T alliance. 

Rupture  ,  en  termes  de  Peinture, 
HgniBe  le  mélange  des  couleurs  fur 
k  palette  ,  ou  à  la  pointe  du  pinceau 
pour  faire  les  teintes.  Les  couleurs 
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crues  ne  pouvant  pas  exprimer  lef 
différences  de  la  diminution  ou  aug- 
mentation de  vivacité  de  la  même 
couleur,  il  a  fallu  y  fuppléer  parle 
mélange  des  autres ,  parceque ,  foi- 
vanc  ce  que  dit  fore  bien  M.  de 
Piles ,  les  corps  qui  font  fous  une 
lumière  étendue,  &  diftribiiée  éga* 
Icment  par- tout ,  tiennent  de  la  cou- 
leur les  uns  des  astres*  L'union  ic 
l'harmonie  des  couleurs  Se  de  leur 
ton  ,  ne  peut  fe  faire  que  par  la  rup- 
ture des  unes  avec  les  autres  :  c'eft 
la  bafe  &  le  principe  du  clair-obfcur 
&  du  coloris. 

RURAL,  ALE;  adjeftif.  Ruftîais. 
Qui  eft  des  champs  ,  qui  eft  fituc  à 
la  campagne  \  Si  dans  cette  accep- 
tion il  ne  fe  dit  que  des  fonds  de 
terre.  Un  fonds  rural.  Une  fervitudc 
rurale^  Des  biens  ruraux* 

Ofi  appelle  Doyen  rural ^  un  Curé 
commis  pour  avoir  infpeâion  fur 
les  Curés  d'un  certain  diftriâ.  Les 
Evcques  adrejfent  leurs  maitdemtns 
aux  Doyens  ruraux. 

RUREMONDE  }  ville  épifcopale  des 
Pays-bas ,  dans  la  Gueldre ,  au  con- 
fluent de  la  Roer  &  de  la  Meufe , 
fur  les  frontières  de  TÉvcché  de 
Liège  &  du  duché  de  Juliers  ,  à  Çvl 
lieues ,  fud-oueft  ,  de  Venloo  ,  Se  i 
vingt- quatre,  nord- eft,  de  Mali- 
nes.  Elle  appartient  à  la  Maifon 
d'Autriche. 

RUSE  ;  fubftantif  ieminin.  Afiutia. 
FinelTe  ,  artifice  ,  moyen  dont  on  fe 
fert  pour  tromper.  Une  rufe  grof 
Jiere  Ufer  de  rufes.  On  conaort  vos 
rufes. 

On  appelle  rufes  militaires  ^  les 
moyens  dont   on  fait  ufage  pour 
tromper  &  furprcndre  l'ennemi. 
Le  général   qui   compte    fur  le 

f;rand  nombre  de  fes  troupes  &  far 
eur  courage ,  n'a  pas  befoin  de  rit- 
fes  contre  un  enntimi  qui  n'a  qu'we 
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petite  armée  à  lui  oppafer.  Il  laitTe 
faire  aa  nombre  ;  il  lui  fuffic  de 
lâcher  fa  décence  &  le  coup  pacc  ^ 
il  eft  aflfuré  de  Teffet  par  fes  crou- 
pes. Les  vidoires  de  la  plupart  des 
Conquérans  »  d'un  Attila  y  d'un 
Gengiskan  j  d'un  Timurbeg  ,  ont 
cté  le  prix  de  leur  nombre  ;  mais 
celles  d'Annibal  furent  celui  de  la 
rufc  &  de  la  fagefle  audacieufe  de 
ce  grand  homme. 

On  appelle  rufes  innocentes  ,  cer- 
taines petites  fineffcs  donc  on  fe 
fert  à  bon  deiïein. 
Rusi  )  fe  dit  aufli  des  détours  dont  le 
lièvre,  le  cerf,  le  renard  ,  &c.  fe 
fervent  quand  on  les  chafTe. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  très- brève. 

yoye\  Adresse  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguenc 
rufe  3  &c, 
RUSÉ,  ÉE;  adjedif.  Callidus.  Fin  , 
adroit ,  qui  a  de  la  rufe  ,  qui  eft 
plein  de  rafes.  Vn  homme  ruj'è.  Il  a 
une  femme  rufée. 

On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement d'un  homme  adroit ,  fub- 
tii  &  artificieux  j  que  cefijun  rufe 
manœuvre  ,  un  rufé  matois. 
Rusé  ,  s'emploie au(li  fubftantivement. 
C'ejl  un  rufé.  C'e/l  une  petite  rufée. 
Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
.  (ingulier  mafculin  ,  mais  la  féconde 
eft  longue  au  pluriel  &c  au  féminin, 
qui  a  une  croidème  fyllabe  très- 
brève. 
RUSER  ;   verbe  neutre    de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Uti  ajlutiâ. 
Se  fervir  àe  rufes.  Vart  de  rufer  à  la 
guerre  ne  s^ apprend  que  par  la  prati^ 
que.  Souvent  Ub  plaideurs  rufentpour 
retarder  la  décifion  d'un  procès. 
Ruser  ,  fe  dit  plus  particulièrement 
du  cerf,  du  lièvre  ,  du  renard,  &c. 
qui  fe  fervent  d^  toutes  forces  de 
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détours  &  de  rufes  ,  pour  fe  déro- 
ber aux  chiens  qui  les  pourfuivenr. 
C*ejl  un  vieux  cerf  ^  un  vieux  lièvre 
qui  rufe.  Le  renard  a  long  temps  rufém 

RUSHIN  i  ville  capitale  de  l'île  de 
Man  ,  (ituée  dans  la  partie  méri- 
dionale. 

RUSMA  j  fubftantif  mafculin.  Pierre 
minérale  ,  vicrioliquc  dont  le  tiffii 
&  la  couleur  reffemblent  beaucoup 
à  du  mâche  fer.  Bellonius  rapporte 
en  avoir  vu  une  mine  dans  la  Ga- 
lacie  où  il  eft  abondamment  ré- 
pandu. 

Tous  les  Naturaliftes  qui  ont  fait 
mention  de  cette  fubftance  miné- 
rale ,  Tcnt  regardée  comme  un 
cauftique  qui  ,  entr'autres  ufages  9 
eft  très  propre  pour  détruire  le  poil. 
Le  rufma  eft  erfeâivcmcnt  un  dé- 
pilatoire fi  confiant  &  tellement  en 
ufage  chez  les  Turcs  de  l'un  &  de 
lautre  fexe  ,que  le  Grand  Seigneur^ 
au  rapport  de  Pomet,  en  tire  plus 
de  trente  mille  ducats  par  an.  Les 
Marchands  de  Conftantinople  en 
font  paffer  une  grande  quantité  dans 
le  rcfte  de  TOrient,  même  îufqu'en 
Afîe.  Ce  dépilatoire  eft  très  -  rare 
en  France  }  on  Ty  vend  au  poids  de 
l'or.  Pomet  dit  que  fi  le  ruima  nous 
éroit  connu  ,  on  le  préféreroit  à  la 
liqueur  faite  de  chaux  &  d'orpi- 
ment dont  on  fe  fert  pour  les  mê- 
mes fins  ,  parceqo'il  a  ,  dit  il,  plus 
de  vertu  ^  &  qu'on  peuc  s*en  fervir 
fans  danger. 

RUSSE  y  adjedif  qui  s'emploie  auflî 
fubftantivemcnt.  Qui  appartient  i 
la  Ruffie  ,  qui  eft  de  Ruffie.  Les 
troupes  Ruffes.  Les  Ru{fes  ont  battu 
les  Turcs. 
RUSSIE  ;  vafte  pays  qui  forme  uo 
grand  Empire  tant  en  Europe  qu'en 
Afie.  La  mer  Glaciale  borne  la  Ruf- 
fie au  fepcentrion  ;  la  mer  du  Ja- 
pon la  termine  à  l'orient  y  la  grande 
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Tartarie  eft  au  midi ,  audî  bien  que 
la  mer  Cafpienne  &  la  Pecfe  y  la 
Pologne  ,  la  petite  Tartarie  ,  la 
Mingrelie  &  la  Géorgie  la  bornent 
au  couchant. 

CetEmpireaà  peo|près  looqlienes 
de  longueur  d'orient  en  occident,  & 
en vironyoolieuesde  largeur  du  midi 
au  nord.L*air  de  la  plus  grande  partie 
de  la  Ruffie  eft  extrêmement  troid, 
les  neiges  &  les  glaces  y  régnent  la 
plus  grande  partie  de  Tannée,  le 
grain  qu'on  y  feme  n'y  mûrit  pref- 

3ue  jamais  bien  ,  excepté  du  coté 
e  la  Pologne  où  l'on  fait  la  récolte 
trois  mois  après  la  femaille  ;  il  n'y 
croît  point  de  vin ,  mais  beaucoup 
de  lin.  Ses  principales  rivières  font 
le  Volga ,  le  Don  ,  le  Dnieper  &  la 
Dvina.  Ses  lacs  donnent  du  poifTon 
en  abondance.  Les  forets  font  plei- 
nes de  gibier  &  de  bètes  fauvages. 

JL'Empire  de  Ruffie  eft  partage 
en  feize  grands  gouvernemens  dont 
pIuHeurs  renferment  des  provinces 
immenfes  &  prefqne  inhabitées. 

La  province  la  plus  voifine  de 
nos  climats  eft  celle  de  Livonie  j 
une  des  plus  fertiles  du  nord ,  & 
qui  étoit  païenne  au  douzième  Hè- 
cle.  Le  Roi  de  Suède  Guftave  Adol- 
phe la  conquit  ;mais  le  Czar  Pierre 
Ta  reprifv;:  liir  les  Suédois. 

Plus  au  nord  fe  trouve  le  gou- 
vernement de  Rével  &  de  TEftoniej 
&  cette  province  eft  encore  une  des 
conquêtes  de  Pierre. 

Plus  haut,  en  montant  au  nord  , 
<ft  la  province  d'Archangel  ,  pays 
entièrement  nouveau  pour  les  na- 
tions méridionales  de  l'Europe  , 
mais  dont  Us  Anglois  découvrirent 
le  port  en  155}  ,  &  y  commercè- 
rent fans  payer  aucun  droit ,  juf- 
qu^au  temps  où  Pierre  le  Grand 
p  ouvert  la  mer  Baltique  à  fes . 
Écacs.  i 
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A  Toccident  d'Archangel»  ftdani 
fon  gouvernement  eft  la  Lapooie 
ruflTe  9  troifièmepartieLde  cette  con« 
trée  \  les  deux  autres  appartiennent 
â  la  Suède  &  au  Dannemarck  y  ctfk 
un  très*grand  pays  qui  occupe  en- 
viron haie  degrés  de  longitude  ,  & 
qui  s'étend  en  laiitude  ,  du  Cercle 
polaire  au  cap  Nord. 

Les  Lapons  Mofcovit^s  font  au- 
jourd'hui cenfés  de  TEglife  grecque; 
mais  ceux  qui  errent  vers  les  mon- 
tagnes feptentrionalesdu  cap  Nord» 
fe  contentent  d'adorer  un  Dieu  fous 
quelques  formes  groflîères }  ancien 
ufage  de  tous  les  peuples  Nooia- 
des. 

Cette  efpèce  d'hommes  peu  nom- 
breufe  a  très-peu  d'idées ,  &  ils  font 
heureux  de  n'en  avoir  pas  davan- 
tage ;  car  alors  ils  auroient  denou- 
veaux  befoins  qu'ils  ne  pourroient 
fatisfaire;  ils  vivent  concens  0c  fans 
maladies  ,  en  ne  buvant  guère  que 
de  l'eau  dans  le  climat  le  plus  froid» 
&  arrivent  à  une  longue  vieillefle. 
La  coutume  qu'on  leur  impute  de 
prier  les  étran(;ers  de  faire  i  leurs 
femmes  Se  à  leurs  filles  l'honneur 
de  s'approcher  d'elles  ,  vient  pto* 
bablcment  du  fentiment  de  la  fu' 
périorité  qu'ils  reconnoiflfent  dans 
ces  étrangers  ,  en  voulant  qu'ils 
puifTent  fervir  à  corriger  les  défauts 
de  leur  race.  C'étoit  un  ufage  établi 
chez  les  peuples  vertueur  de  Lacé- 
démone  ;  un  époux  prioit  un  jeune 
homme  bien  fait  de  lui  donner  de 
beaux  enfans  qu'il  pût  adopter.  La 
jaloufîe  &  les  lois  empêchent  les 
autres  hommes  de  donner  leurs 
femmes  j  mais  les  Lapons  font 
piefque  lans  lois  ,  &  probablement 
ne  font  point  jaloux. 

Quand  on  a  remonté  la  Dvina  du 
nord  au  fud  ,  on  arrive  au  milieu 
des  terres  a  Mofcou  »  capitale  de  la 
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province  de  l'Empire  de  Ruflie  ap^ 
pelée  laMofcovie. 

A  loccident  du  duché  de  Mof- 
cou  eft  celai  de  Smolensko  ,  par- 
tie de  l'ancienne  Satmatie  Euio- 
pcenne  ;  les  duchés  de  Mofcovie  &c 
de  Smolensko  comporoienc  la  Ruf- 
fie  Blanche  proprement  dire. 

Entre  Petersoourg  &  Smolensko 
eft  la  province  &  gouvernement  de 
Novogorod.  On  dit  que  c'eft  dans 
ce  pays  que  les  anciens  Slaves  ou 
Slavons  firent  leur  premier  établif- 
femenr  ;  mais  d  où    venoient  ces 
Slaves  dont  la  langue  s'eft  étendue 
dans  le  nord  &  dans  l'Europe  ?  Sla 
fignifie  un  chef,  &  efclave ,  appar- 
tenant au  chef  ;  tour  ce  qu'on  fait 
de  ces  anciens  Slaves ,  c'eft  (ju'ils 
ctoient  des  conquérans.  Us  bâtirent 
la  ville  de  Novogorod  la  grande  , 
fituée  fur   une    rivière   navigable 
dès  fa  fource ,  laquelle  Jouit  long- 
temps d'un  floriffanr  commerce,  & 
fur  une  puifTante  alliée  des  villes 
anféatiques.  Le  Czar  Ivan  Bafilo- 
"wicz  la  conquit  en  1 5  6jy  &  en  em- 
porta toutes  les  richefles  qui  con- 
tribuèrent i  la  magnificence  de  la 
Cour  de  Moskou  prefque  inconnue 
lufqu'alors. 

Au  midi  de  la  province  de  Smo- 
lensko fe  trouve  la  province  de  Kio- 
vie  qui  eft  U  petite  Ruffie,  la  Ruffie 
roup  ou  l'Ukraine  traverfée  par  le 
Dnieper ,  que  les  Grecs  ont  appelé 
Borilthène.  La  différence  de  ces 
deux  noms  ,  l'un  dur  i  prononcer  y 
l'autre  mélodieux  ,  fert  à  faire  voir 
avec  cent  autres  preuves, la  rudcfle 
de  tous  les  anciens  peuples  du  nord. 
Se  les  grâces  de  la  langue  grecque. 
La  capitale  Kiou ,  autrefois  Kiovic, 
fut  bâtie  par  les  Empereurs  de 
Condantinople  qui  en  firent  une 
colonie.  On  y  voit  encore  des  inf- 
ciip'tions  grecqjaes  de  doua^  cens[ 
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années  ;  c'eft  la  feule  ville  qui  ait 
quelque  antiquité  dans  ces  pays  où 
les  hommes  ont  vécu  tant  de  fié-  • 
des  fans  bâtir  de  murailles.  Ce  fut 
là  que  les  Grands  Ducs  de  Ruflie 
firenr  leur  réfidence  dans  le  onziè- 
rrie  fiècle ,  avant  que  les  Tartates 
afferviflent  la  Ruflie. 

Si  vous  remontez  au  nord-eA  de 
la  province  de  Kiovie  ,  entre  le 
Borifthène  &  le  Tanaïs  ,  c*eft  le 
gouvernement  de  Bielgorod  qur  fe 
préfente  ;  il  étoir  aufli  grand  que 
celui  de  Kiovie.  C'eft  une  des  plus 
fertiles  provinces  de  la  Ruffiej  c^eft 
elle  qui  fournit  à  la  Pologne  une 
quantité  prodigieufe  de  ce  gros  bé- 
tail qu*on  connoît  fous  le  nom  de 
tceufs  de  ^Ukraine. 

Ces  deux  provinces  font  â  Tabrî 
des  incurfions  des  petits  Tartares 
•par  des  lignes  qui  s'étendent  du  Bo- 
rifthène au  Tanaïs ,  garnies  de  forts 
&  de  redoures. 

Remontez  encore  au  nord^  pafllx 
le  Tanaïs ,  vous  entre  z  dans  le  gou- 
vernement de  Véronife  qui  s'étend 
jufqu'au  bord  des  Palus  Méoti- 
des. 

Vous  trouverez  enfuîte  le  eou- 
vemement  de  Nifchgorod  fertile  en 
grains  &  traverfé  par  le  Volga. 

De  certe  province  vous  entrex 
au  midi,  dans  le  royaume  ou  gou- 
▼ernement  d*Aftracan.  Ce  royaume 
oui  commence  au  quarante  -  troi- 
fième  degré  &  demi  de  latitude ,  Se 
finit  vers  le  cinquantième  y  eft 
une  partie  de  l'ancien  Capshak 
conquis  par  Gengiskan  &  enfuite 
par  Tamerîan  ;  ces  Tartares  do- 
minèrent jufqua  Mofcou.  Le  Czar 
Jean  Bafilides  ,  petit-fils  d'Ivan  Ba- 
filowitz  ,  &  le  plus  grand  conqué- 
rant d'entre  les  Rufles  y  délivra  fon 
pays  du  joug  rartare  aa  feizieme 
ficelé  y  &  ajouta  le  royaume  d'AC- 
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cracaQ   â  fe$  autres  conquêtes  en 

M54. 

Au-delà  4u  Volga  Se  du  Jaïk  , 
vers  le  (epceiurion  ,  e(l  le  royaume 
dç  Cafan  qi^i ,  comme  Âdracan  , 
tomba  dans  le  parcage  d'un  fils  de 
Qeiigis-Kan,  &  enfuite  d'un  fils  dç 
Tamerlan  ,  conquis  de  même  par 
Jean  Ba(îlide  ;  il  e(l  encore  peuplé 
de  beaucoup  de  Tarc:^res  Mahomé- 
tans.  Cette  grande  contrée  s'étend 
jufqu  à  la  Sibérie  ;  il  ç(l  conftanc 
qu'elle^  été  fiorifTan te  Se  riche  au- 
trefois }  elle  a  cpnfervé  encore  quel- 
ques reftes  d'opulence.  Une  pro- 
vince de  ce  royaume  appelée  la 
,  grande  Permic  ,  en  fui  te  le  Solikam  , 
étoir  l'entrepôt  des  marchandifesde 
la  Pcrfe  &  des  fourrures  de  Tar- 
taxie. 

Des  frontières  des  provinces 
d'Ârchangel ,  de  Refan  ,  d'Âftra* 
çan  ,  s'épend  à  l'Orient  la  Sibérie 
avec  les  terres  ulçérieures,  jufquâ 
)a  mer  du  Japon.  Là  font  les  Sa- 
inoyèdes  »  la  contrée  des  Oftiaks  , 
le  long  du  fleuve  Oby ,  les  Buraces, 
peuples  qu'on  n'ia  pits  encore  rendus 
Chrétiens. 

Enfin  la  dernière  province  eft  le 
Kamschacka  »  le  pays  le  plus  orien- 
tal du  continent.  Les  habitans 
(étoient  abfolumenc  fans  religion 
quand  on  l'a  découvert.  Le  nord  de 
f:ette  contrée  fournit  aufïï  de  belles 
fourrures  ;  les  habitans  s'en  revè- 
toient  l'hiver  ,  &  piarchoienc  nus 
l'été. 

Voilà  les  feize  gouverqemens  de 
la  Ru(ne  j  celui  de  Liypnie  ,  de 
Rtvel  ou  d'Eftonie  »  d'Ingrie  ,  de 
Vibourg  ,  dWrchangel,  de  Laponie 
Ruffe  ,  de  Mosl^ovie ,  de  Smolens- 
}co  ,  de  Novogorod ,  de  Kiovie ,  de 
JBielgorod  ,  de  Veronife  ,  de  Nif- 
phj^orod  ,  d'Aftr^can  ,  de  Cafan  & 
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Ces  gouvernemenscomporentén 
général  la  domination  de  la  Ruifie 
depuis  la  Finlande  jafqu*à  la  mec 
du  Japon.  Toutes  les  grandes  par- 
ties de  cet  Empire  ont  été  unies  en 
divers  temps  ^  comme  dans  rous 
les  autres  Royaumes  du  monde  ; 
des  Scythes  «  des  ^nns  »  des  Mafia-* 
gères  ,  des  Sclavons  »  àt%  Cimbres, 
des  Gères  »  des  Sarmaces  »  font  au- 
jourd'hui les  fujets  des  Czars  ;  les 
Rufies  proprement  dits  font  les  aiw 
ciens  Roxelans  ou  Slavons    • 

La  population  de  la  Rnflie  ne  ré^ 
pond  pas  i  l'étendue  de  cet  empire. 
Par  un  dénombrement  fait  en  1747, 
il  s'eft  trouvé  fix  millions  fix  cent 
quarante  mille  mâles;&  comme  dans 
ce  dénombrement  les  filles  ôc  \t% 
femmes  n'y  font  pas  comptifes ,  non 
plus  que  les  Eccléfiafiiques  qui  font 
au  nombre  de  deux  cent  mille  âmes» 
&  l'état  militaire  qui  monte  i  trois 
cent  mille  hommes,  M.  de  Voltaire 
Juge  que  le  total  des  habitans  delà 
Ru/Iie  doit  aller  à  vingt-quatre  mit 
lions  d'habitans  \  mais  il  faut  fe  dé- 
fier de  tous  les  dénombremens  d'un 
pays  que  demandent  par  befoinlei 
Souverains  »  parcèque   pour    leur 

[>Iairp,  on  a  grand  foin  de  malripUec 
p  nombre  de  leurs  fujets* 

Il  eft  très-vraifemblablç  que  la 
RuflSe  n'a  pas  plus  de  vingt  milUons 
d'habitans  ,  &  qu'elle  a  "été  pluf 
peuplée  qu'aujourd'hui  ,  dans  le 
temps  que  la  petite  vérole  venue  di| 
fond  de  l'Arabie  ,  &  l'autre  venue 
d'Amérique ,  n'avoient  pas  encore 
fait  de  ravages  dans  ces  climats  où 
elles  fe  font  enracinées  :  ces  deux 
fléaux  par  qui  le  monde  eft  plus 
dépeuplé  que  par  la  guerre  ,  lonc 
dus  l'un  a  Mahomet  ,  l'autre  à 
Chriftophe  Colomb.  La  pcfte  oii-? 
ÇÎnaire   d'Affique  ,  approchoît  x^^ 
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rement  des  contrées  da  Septen- 
trion. Enfin  les  peuples  du  nord  , 
depuis  les  Sarmacesjurqu*aux  Tar- 
tares  qui  font  au  delà  de  la  grande 
muraille.ayaiit  inondé  le  monde  de 
Iv^uis  irruptions  ,  cette  ancitnn;; 
pépinièred'hommesdcicavoirécian 
gement  diminua. 

Dans  cette  valle  étendue  de  pays 
que  renferme  la  Rulfie  ,  on  compte 
environ  7400  Moines  ^  5  ^00  Reli- 
gieufes  j  malgié  le  foin  que  prie 
Pierre  le  Grand  de  les  réduire  a  un 
plus  petit  nombre  ;  foin  digne  d'un 
Légiflateur  dans  un  Empire  où  ce 
<)ui  man  ]ue  pnncipalement  ,  c'elt 
^ref(>èce  humaine.  Ces  treize  mille 

ferionnes  cloîrrées  8c  perdues  pour 
Etat  ^  ont  fo!xante  -  douze  mille 
ferfs  pour  cultiver  leurs  terres ,  & 
c*eft  évidemment  beaucoup  trop  j 
rien  ne  fait  mieux  voir  combien  les 
anciens  abus  font  difficiles  à  déra« 
ciner. 

Avant  le  Czar  Pierre ,  les  ufages, 
les  vètemens  ,  les  mœurs  en  Ruilie 
avoient  toujours  plus  tenu  de  l'Aiie 
que  de  TEurope  chrétienne  ;  telle 
ctoit  l'ancienne  coutume  de  rece« 
voir  Jes  tributs  des  peuples  en  den- 
rées ,  de  défrayer  les  Ambafladeurs 
dans  leurs  routes  &  dans  leur  féjour, 
&  celle  de  ne  fe  prëfenter  ni  dans 
TEglife  ni  devant  le  Trône  avec 
une  épée  ,  coutume  orientale  oppo- 
fée  i  notre  ufage  ridicule  &  barbare, 
ii'aller  parler  à  Dieu,  au  Rji ,  d fes 
amis  9  aux  femmes  avec  une  longue 
arme  offl-nfive  qui  defcend  au  bas 
des  jambes.  L  h<ibit  l:)ng  dans  les 
jours  lie  cérémonie ,  étoit  bien  plus 
poble  que  le  vêtement  court  des  na 
tioDS  occidentales  de  TEurope.  Une 
tunique  dt)ublée  de  pelitH  avec  une 
lon);ue  (iiiiarre  enrichie  de  pierre 
fies  dans  le^  jouis  f«>lennel$  ,  6c  t-zs 
cfpèces  de  hauts  catbans  qui  éle- 
Tomc  XX K. 
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toient  la  taille  »  étoient  plus  impo- 
fansaux  yeux  que  les  peiruques  & 
les  julle-au-corps,  &  plus  conveni- 
blés  aux  climats  froids.  Cet  ancien 
vjtement  de  tous  les  peuples  paroît 
feulement  moins  fait  pour  la  guerre» 
&  moins  commode  pour  les  travaux; 
mais  prefque  tous  les  autres  ufages 
étoient  gro(Eers. 

Pour  marier  un  Czar  on  faifoîc 
venir  a  la  Cour  les  plus  belles  filles 
des  provinces  ;  la  grande  Maitrelle 
de  la  Cour  les  recevoir  chez  elle  ^ 
les  logeoit  féparément  «&  les  failuic 
manger  toutes  enfemble.  Le  Cz  z 
les  voyoii  ou  fous  un  nom  emprunté 
ou  fans  déguifement.  Le  jour  da 
mariage  étoit  fixé  ,  fans  que  le 
choix  fût  encore  connu  \  &  le  joue 
marqué  ,  on  préfentoit  un  habit  de 
noces  i  celle  fur  qui  le  choix  fecrec 
étoit  tombé  :  on  diftribuoit  d'autres 
habits  aux  prétendantes  qui  s'en  re* 
tournoient  chez  elles.  Il  y  a  quatre 
exemples  de  pareils  mariages. 

Dès  ce  temps  là  les  femmes  Ruf- 
fes  furent  fe  mettre  du  rouge ,  fe 
peindre  les  fourcils  «  ou  s*en  tormer 
d'artificiels  \  elles  prirent  du  goût  â 
porter  des  pierreries ,  â  fe  parer  8c 
fe  vêtir  d'étoiFcs  précieufes;  c'eft 
ainfi  que  la  barbarie  commençoit  i 
finir  chez  ces  peuples  :  par  confé* 
quent  Pierre  leur  Souverain  n'eut 
pas  tant  de  peine  i  policer  fa  nation 
que  quelques  auteurs  ont  voulu  nous 
le  perfuader. 

Alexis  Mikaelovitz  avoit  déji 
commencé  d'annoncer  l'influence 
que  h  Rallie  devoir  avoir  un  joue 
dans  TEurope  chrétienne.  Il  envoya 
des  Ambafladeurs  au  Pape  &  àpet 
que  tous  les  grands  Souverains  de 
I  Europe»  excepté  à  la  France ,  alliée 
des  Turcs  ,  pour  tâcher  de  former 
une  liv,ue  ontre  la  Porte  Ottoma- 
ne. S(àS  Ainbalfad&urs  ne  réufiîrenc 
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cependant  dans  Rome,  qu*àne  point 
baifer  les  pieds  du  Pape  ,  &  n'ob- 
tinrent ailleurs  que  des  vœux  im- 
pui^Tans. 

Le  même  Czar  Alexis  propofa 
d'unir  en  1 6j6  fcs  vaftes  Etats  à  la 
Pologne  ,    comme  les    Jagellons 
y  avoient  joint  la  Lithuanie  \  mais 
plus  fon  offre  étoit  grande,  moins 
elle  fur  acceptée.  Il  étoit  très-digne 
de  ce  nouveau  royaume  par  la  ma- 
nière dont  il  gouvernoit  les  fiens. 
C'eft  lui  qui  le  premier  fît  rédiger 
un  code  de  lois,  quoiqu  imparfait} 
il  introduifit  des  manufadures  de 
toiles  &  de   foies  qui   à  la  vérité  » 
•     ne  fe  Soutinrent  pas ,  mais  quil  eut 
le  mérite  d'établir.  Il  peupla  des  de- 
ferrs  vers  le  Volga  &  la  Kama  de 
familles     Lithuaniennes    ,    Polo- 
noifes  &   Tartares  prifes  dans  k% 
guerres  ;  tous  les  prifonniers  aupa- 
ravant étoient  efclaves  de  ceux  aux- 
Îuels  ils  tomboient  en   partage  j 
lexis  en  fit  des  cultivateurs  :  il 
mit  autant   qu'il  put  la  difcipline 
dans  fes  armées  :  il  appela  les  arts 
utiles  dans  fcs  États  j  il  y  fît  venir 
de  Hollande  ,  à  grands  frais  ,  le 
conflrudkeur    Bothler  ,    avec  des 
Charpentiers  &:  des  Matelots,  pour 
bâtir  des  frégates  &  des  navires. 
Enfin  if  ébaucha ,  il   prépara  lou- 
vrage  que  Pierre  a  perfeûionné.  Il 
tranfmit  à  fon  fîls  tout  fon  génie , 
mais  plus  développé,  plus  vigou- 
reux &c  plus  éclairé  par  les  vova- 

gCf. 

Sous  le  règne  de  Pierre  ,  le  peu- 
ple Ruffe  qui  tient  à  TEurope ,  & 
3ui  vit  dans  les  grandes  villes  j  efl 
evenu  civilifé  ,  commerçant ,  cu- 
rieux des  arts  &  des  fciences. 

La  couronne  de  Ruffie  efl  héré- 
ditaire ;  les  filles  peuvent  y  fuccé- 
der  ,  &  le  Souverain  a  un  pouvoir 
abfolu  fur  tous  fe^  fu]ets« 
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Le  commerce  de  cet  Empire  ton- 
fîfte  particulièrement  en  martres  ^ 
hermines,  &  autres  fourrures,  cuirs 
de  bœufs  appelés  cuirs  de  Ruffie ,  lin, 
chanvre  ,  fuif,  goudron ,  cire,  poix 
refîne  ,  favon ,  poifTon  falé ,  &c. 
RUSTAUD,  AUDE  î  adjeftif.  Qui 
efl:  groflîer ,  qui  tient  du  payfan, 
Ccjl  un  homme  fon  rujiaud.  Il  a  la 
mine  rupaude. 

On  dit  aufn  fubftantîvement  ; 
c\fi  un  gros  ruJlaud  ;  pour  dire , 
c'efl  un  gros  payfan.  Et  figurément , 
pour  dire,  c'efl  un  homme  impoli, 
groflîer  &  brutal. 
RUSTICITÉ  ;  fubftantif  féminin, 
Rujlicitas.  GroflScreté,  rudefle.  // 
y  a  bien  de  la  rujlicaé  dans  ce  pro^ 
cédé. 
RUSTIQUE  ,  adjeftif  des  deux  gen- 
res. Rujlicus.  Champêtre ,  qui  ap- 
{lartient  aux  manières  de  vivre  de 
a  campagne.  Il  trouve  beaucoup  £a* 
grément  dans  la  vie  rujlique.  Chanter 
des  airs  rujliques^  Une  danfe  rujlir 
que. 

On  appelle  maifon  rujiiqut^  un 
livre  qui  traite  du  ménage  de  la 
campagne. 

En  termes  de  Mythologie,  on 
appelle  Us  Dieux  rujliques ,  les  Di- 
vinités qui  chez  les  Romains  préfi* 
doient  a  lagriculture.  Ondiflinguoir 
les  Dieux  rujliques  en  grands  &  en 
petits.  Les  grands  Dieux  étoient 
Jupiter  ,  la  Terre ,  le  Soleil ,  la 
Lunej  Cérès,  Bacchus,  Vénus, 
Flore,  Minerve  ,  &c.  Les  petits 
Dieux  étoient  Fauna  ,  Paies ,  Po- 
mone^  Silvain  ,  Vertumne  ,  Pria- 

fe  ,  &  fur  tous  les  autres ,  le  Dieu 
an.  Quelques  modernes  y  mettent 
auflî  les  Faunes  y  les  Silènes  &  les 
Nymphes. 
Rustique,  fîgnifîe  auflî,  inculte  ; 
fauvage ,  fans  art.  Une  promenade 
rujliquc^    Un  jardin  négligé  &  rujtk. 


i^ue»  Urtâ  grotte  rujlique.  Ces  bols  » 
ces  rochers  ont  un  air  ruftique  qui  ne 
déplaie  pas. 

Il  s  emploie  aaffi  fabftanciye- 
ment.  Il  y  a  dansée  pajfage  un  certain 
ruftique  qui  plaît  fort.  La  même  cho- 
fe  fe  dk  de  la  repréfentacion  naïve 
d'un  payfage* 

En  termes  d  archiceâure  »  on  ap- 
pelle ouvrage  ruftique  ,  les  ouvrages 
compofés  de  pierres  brutes ,  ou  de 
piètres  taillées  à  Timitation  des 
pierres  brutes.  Et  c'eft  dans  cette 
acception  qu'on  appelle  ordre  rufti^ 
que  y  l'ordre  d'architeéture  le  plus 
iimple  de  tous.  Se  le  plus^  dénué 
d'ornemens. 

Rustique  ,  (ignifie  figurcment  grof- 
iier ,  peu  poli  &  rude*  Cet  homme 
a  la  mine  bien  ruftique.  Avoir  des  ma- 
nières rftiques. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  très-brève. 

Différences  relatives  encre  impoli^ 
grqffîer ,  ruftique. 

C'eft  un  plus  grand  défaut  d'être 
grofjier  que  d'être  fîmplement  //n- 
poli  »  ic  c'en  eft  encore  un  plus  grand 
d'être  ruftique. 

Vimpoli  manque  de  belles  ma- 
nières \  il  ne  plaît  pas.  Le  greffier 
en  a  de  défagréables  \  il  déplaît.  Le 
ruftique  en  a  de  choquantes  \  il  re- 
bute. 

Vimpolitejfe  eft  le  défaut  des  gens 
d'une  médiocre  éducation  :  la  grof- 
Jiireté  l'eft  de  ceux  qui  en  ont  eu 
une  mauvaife  :  la  rufticité  l'eft  de 
ceux  qui  n'en  ont  point  eu. 

On  fouffre  \ impoli  dans  \t  com- 
merce du  monde  ;  on  évite  le  grof- 
fier\  on  ne  fe  lie  point  du  tout  avec 
le  ruftique. 

RUSTIQUE,    ÉE;  participe  paffif. 

Voyf{  RUSTIQUER. 

RUSTlQUEMENTi  adverbe.  JR^^ï- 
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c\.  D'une  manière  groflaère.  //  lui  à 
répondu  fort  ruftiquement. 
RUSTIQUERj  verbe  adtif  de  U 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me d'architeâure  qui  fe  ^it  eti 
parlant  d'une  muraille ,  de  la  faça- 
de d'une  maifon  qu'on  crépit ,  que 
l'on  enduit  en  façon  d'ordre  rufti- 
que. Ruftiquer  un  château. 
RUSTRE  ;  adjeftif  des  deux  genres. 
Agreftis.  Forr  ruftique ,  fort  groffier. 
//  a  le  regard  ruftre.  Avoir  des  ma^ 
nières  ruftres. 

11  s'emploie  aufti  fubftantivement. 
Cet  homme  eft  un  vrai  ruftre. 
RUSTRE;  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me de  Blafou  qui  fe  dit  d'une  lo- 
fange  percée  en  rond.  U  (îgnifioic 
anciennement  une  forte  de  lance. 
RUT  ;  fubftantif  mafculin.  Il  fe  die 
des  cerfs  &  de  quelques  autres  bê- 
tes fauves  quand  elles  font  en  amour. 
Le  temps  du  rut  eft  depuis  la  mi  Sep^ 
tembrejufquà  la  fin  de  Novembre. 

Jamais  la  biche  en  rut    n*a  pour  fait 

d'impuiflance , 

Traîné  du  fond  des  bois  un  cerf  à  Tau* 

dicnce. 

Boilea9« 

On  dît ,  les  cerfs  ne  tiennent  pas  t 
ne  durent  pas  dans  le  rut ,  pendant  le 
rut;  pour  dire,  ils  font  aifés  è 
pj^ndre  quand  ils  font  en  amour. 

RUTH  ;  nom  d'un  des  livres  canoni- 
ques de  l'Ancien  Teftameni ,  ainfi 
appelé ,  parcequ'il  contient  Thif- 
toire  de  Ruth^  femme  Moabitej 
qui 9  après  la  mort  de  M:<h;ilon  fon 
premier  mari ,  ayant  fuivi  Noémi 
fa  belle-mère  â  Bethléem,  patrie 
de  celle-ci ,  y  devint  l'époufe  d'un 
riche  Ifraélite  nommé  BooSi  qui 
fut  bifaïeuidu  Roi  David. 

Ce  livre  eft  placé  dans  les  bibles 
Xz  ij 
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Lt  vir  dt  TAorear  dt  rt'.îv:*,  rf: 
<4t  ry>at  fiire  c<>r-rx,::rt  a  gcccalo- 
^t4t  I>i>;<îî     îî  ▼  »  locrtappa- 

^ij  4  corr,p'.£é  It  prtn-.îer  îivre  cts 

f^^jl,  *  Tr,Jt-it  iirr.*:  U  djr.r,tz  a 
p*;».  I/f.'.riviir*  rtrr^irqtit  2  la  :èîc 
rt^  '>t'  ^>  .'/f»^ç  ,  que  i  Mftoirc  qa  il 
va  r^'^yr.^er  irrr/a  iu  ctrr.ps  qae  les 
J'i^f/i:  V'>'ivt;noien:;  ils  ne  goaver- 
r»M'-'M  dor.c  fias  du  temps  qi'il 
€criv<^i;  ^  di;  plus  il  parle  d^:  David 
â  la  fin  defon  livre,  il  Ta  donc  ccr 
au  plutôt  fous  le  rc^ne  de  David 

Don  Calmet  qui  fait  ces  obferva- 
fions  9  remarque  d*ailleurs  deux  ma- 
nières de  parler,  qui  ne  fe  trou- 
vent que  dans  les  livres  des  Rois  : 
la  première  :  Héc  faciat  mihi  Dcus  , 
&  hoc  addat^fi  y  8cc.  &  la  féconde  : 
JK  vouf  ai  découvert  l'ore'tlU^  pour  fi- 
^uïCiiit  f  j€  vous  ai  dit»  Il  ajoute  que 


s,B.«^.Eaceftpcâtc,  & 

-a^ii»  œilies  de  citcon- 

idfe  eft  nés  fertile, 

^  Èfc  âc  en  bétail  j  elle 

efe^St^ie  |i«Mttis  petites  ii- 
ri-»  Oi  T  «atiit  qaantuc  ce 
icfcb.  OAta  A  U  pnccipalc 
ôe  c5t3  pca^ÎDoe- 

c '-»}--  àias  ïe  Laaoïn.  Ii*  *>«>»- 

après  1*  «3bàR/t«e.  V^£* 
prie  î«aceap  ^  «*^f  «;  .^ 
î«  terrien  lirres  « /*«  f  r:?' 

de  Birri .  i  zr^'.  '•!=««  »  *'»"  *'•*'"* 
de  ia  ville  ce  Barr. 

cne  qai  eft  â  trois  ou  qiurre  lieoes 
aa  midi  de  Vannes,  &/o^'»«  »", 

co't  qa«  l'on  =°«='^'  -^-'■*'^''"-^-  r 
y  a  un  Gcavemect  roar  cette  preW 
quiie  &  le  chireaa  Sa.-inio.  qu» 
calîe  pour  an  des  plus  aa«*b»«'^, 
jours   de  laprcvince.  tlle  aaofli 

une  JurididicD  royale,  ^f^^\' 
fanre  au  Siège  prciidial  de  U  bcne- 
chaaflee  de  Vannes.  C'eft  danscette 
île  qu'eft  fituée  la  célèbre  Abbaye 
de  S.  Gildas,  que  l'on  nomme  i. 
Gildas-tU  Ruys  ,  pour  la  diftingotf 
de  S.    GiWas-des-bois.  Le  bourg 

'i'«,  pour  fi-        Sarfao  en  eft  le  principal  lieu. 

ajoute  que    ftUYSCH  ,  (Frédéric  )  né  à  la  Haye 


fit 
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en  I ^;  8  ,  prit  le  bonnet  de  DoAeur 
en  Médecine  à  Franeker.  De  re- 
tour dans  fa  patrie,  il  exerça  la 
Médecine  avec  d'autant  plus  de 
fnccès  ,  qu'il  étoit  plus  profond 
dans  la  Botanique  &  furtout  dans 
TAnatomie.  Lorfque  le  Czar  Pierre 
paiTa  en  Hollande  pour  la  première 
fois  en  1^98  ,  il  rendit  vifite  i 
Riiyfch ,  &  fiit  étonné  autant  qu'en- 
ckanc^  en  voyant  le  Cabinet  de 
cet  illuftre  Ânatomifte.  A  fon  fé- 
cond voyage  en  171^,  il  acheta  le 
Cabinet,  &  l'envoya  â  Péterf- 
bourg. 

L'Académie  des  Sciences  choidt 
Ruyfch   en  1737 ,  pour  être  un  de 
fes  aifociés  étrangers.  Il  étoit  auilî 
membre  de  l'Académie  Léopoldine 
des  curieux  dé  la  nature  ,  &  de  la 
Société  Royale  d'Angleterre.  Il  eut 
le  malheur  en  1718,  de  fe  cafTer 
l'os  de  la  cuiffe  par  une  chute  ;  il 
ne  pouvoit  plus  guère  maricher  fans 
être  foutenu  par  quelqu'un:  mais 
il  n'en  fut  pas  moins  fain  de  corps 
&  d'efprit  jufqu'en  1751,  qu'il  per- 
dit en  peu  de   temps  toute  fa  vi- 
gueur ,  qui  s'étoit  maintenue  fans 
altération  fenfible.  11  mourut  le  ii 
Février,   âgé  de  plus  de  91  ans, 
&  n'ayant  eu  fur  une  û  longue  car- 
rière qu'environ  un  mois  d'infirmi- 
tés- Ses  Ouvrages  font ,    i^.  Dilu- 
cidatio  valvularum  in  vajis  lymphatL- 
cis  &  laclâis.  2®.  Obfcrvationum  ana- 
tomico    cbirurgicarum   Centuria ,    à 
Amllerdam  1^91  ,  i/î^"*-  ?*"•  ^p\f' 
toU  problemdticx  fexdecim.  4^.  KcJ- 
ponjio  ad  Godfrcdi  Bidloi  Ubellum 
yuidLciarum  advc^fd^iarum  anatomi 
co'Medico^chirurgicarum  décades  très  \ 
â  Amfterdam  17^7  in-^^.  5**.  The- 
faurus  animalium  primas.  6^,  Thc^ 
fauri  anatomici  dccem.  7^-  Muftum 
Anatomicum.  8®.    Curé  pofteriorcSy 
ftu  Ihefaurus  omnium  maximus.  9?. 
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Refponjio  deglanduUs  ûdBoerrhaavc. 
10^.  De  mufculo  in  fundo  utcri  ob-» 
fervato ,  &  à  nemine  antehàc  deuclo  , 
â  Amfterdam  ,  i7i(^ ,  i/r-4®. 
RUYTER,  (Michel^ Adrien)  né  i 
Fleffingue,  villel  de  Zélande  ,  en 

I  ^07  ,  n'avoit  qu'onze  ans  îorf- 
qu  il  commença  à  fréquenter  la 
mer.  Il  s'y  fîgnala  dans  les  divers 
emplois  qu'il  y  exerça  fucceflîve- 
ment.  Après  avoir  été  matelot, 
contre-maîire  &  pilote ,  il  devint 
capitaine  de  vairfeau.  Il  repoiifla 
des  Irlandois  qui  vouloient  fe  rendre 
maîtres  de  Dublin  ,  &  en  chaffcr 
les  Anglois.  Huit  voyages  dans  les 
Indes  occidentales  &  deux  dans  le 
Bréfil  lui  méritèrent  en  i(Î4r  ,  la 
place  de  contre-Amiral.  Ce  fut 
alors  qu'il  fut  envoyé  au  fecours 
des  Portugais  contre  les  Efpagnols. 

II  s'avança  jufqu'au  milieu  des  en- 
nemis dans  le  combat  ,  &  donna 
tant  de  preuves  de  bravoure  ,  que 
le  Roi  de  Portugal  lui  donna  les 
plus  grands  éloges.  Il  acquit  encore 
plus  de  gloire  devant  Salé,  ville  de 
Barbarie.  Malgré  cinq  vaiffeaux 
cotfaires  d'Alger  ,  il  paffa  feul  a  la 
rade  de  cette  place.  Les  Maures  de 
Salé  ,  fpeâateurs  de  cette  belle 
aftion ,  voulurent  que  Ruytcr  en- 
trât en  triomphe  dans  la  ville  mon- 
té fur  un  cheval  fuperbe ,  &  fuivi 
des  capitaines  des  corfaires  qui 
matchoienti  pied.  Une  efcadre  d^ 
foixante-dix  vaiffeaux  fut  envoyée 
en  16^1  contre  Its  Anglois,  (ous 
le  commandement  de  l'Amiral 
Tromp.  Ruyter  féconda  habile- 
ment ce  Général  dans  trois  com- 
bats qui  furent  livres  aux  ennemis. 
Il  alla  enfoite  dans  la  Méditw-tranéê 
vers  la  lin  dr?  1 6  j  c  ,  &  y  prit  q^j^^. 
vré  de  vaifl^f.inx  Turcs,  parmi  lef* 
q'itls  fe  trouva  le  fameux  reniflât 
Ainand  àeDias  qu'il  fie  pendre.  ï^^ 
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voyc  en  i<>59  au  fecours  du  Roi  de 
Danemarck  contre  les  Suédois  ,  il 
foucinc  fon  ancienne  gloire  &  en 
acquit  une  nouvelle.  Le  Monarque 
danois  l'anoblit  lui  &  fa  famille,  & 
lui  donna  une  penHon.  En  i66i  il 
fit  échouer  un  vailTeau  de  Tunis , 
rompit  les  fers  de  quarante  efclaves 
chrétiens  ,  fit  un  traité  avec  les 
Tunifiens ,  &  mit  à  la  raifon  les 
corfaires  d'Alger.  Les  places  de 
Lieutenant-Amiral  &  de  Lieute- 
nant-Amiral Général  furent  la  rc- 
compenfe  de  fes  exploits.  Il  mérita 
cette  dienité  la  plus  haute  à  laquelle 
il  pût  a^irer,par  une  viâoire  ugna- 
lée  qu'il  remporta  contre  les  flottes 
de  la  France  &  de  l'Angleterre.  La 
puiflànce  réunie  des  deux  Rois  n'a- 
voit  pu  mettre  en  mer  une  armée 
navale  plus  forte  que  celle  de  la 
République.  Les  Atiglois  &  les 
Hollandois  combattirent  comme  des 
nations  accoutumées  à  fe  difputer 
l'empire  de  TOcéan.  Cette  bataille 
donnée  en  1671  dans  le  temps  de 
la  conquête  de  la  Hollande  9  ht  un 
honneur  infini  à  Ruyter.  Après 
cette  journée  il  fit  entrer  la  flotte 
marchande  des  Indes  dans  le  Texel^ 
défendant  ainfi  &  enrichiflant  fa 
patrie  d'un  côté  ,  lorfqu  elle  périf- 
ibit  de  l'autre.  Il  y  eut  trois  batailles 
navalçs  l'année  fuivante  entre  la 
flotte  hoUandoife  &  les  flottes  fran- 
çoife  Se  angloife.  L'Amiral  Ruyter 
fut  plus  admiré  que  jamais  dans  ces 
trois  aûions.  D'EJlrees  ,  Vice- 
Amiral  des  vaiffeaux  françois ,  écri- 
vit à  Colbcrc  :  je  voudrais  avoir  payé 
de  ma  vie  la  gloire  que  Ruyter  vient 
(£ acquérir^  Ruyter  n'en  jouit  pas 
long-temps ,  il  termina  fa  glorieufe 
vie  devant  la  ville  d'Agoufte  en 
Sîicile  eni(>7^)  dans  un  combat 
qu'il  livra  aux  François.  Il  y  reçut 
jfiW  blclfure  mortelle  qui  l'emporta 
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peu  de  jours  après.  Son  corps  fitC 
porté  d  Amllerdam  ,  où  les  Ëtats 
généraux  lui  firent  élever  un  mo- 
nument  digne  de  ce  grand  homme* 
Il  avoit  commencé  par  être  moufle^ 
&  l'obfcurité  de  fa  naiflànce  ae  l'a 
rendu  que  plus  refpedable.Le  Coa* 
feil  d'Efpagne  lui  donna  le  titre  tC 
les  patentes  de  Duc  qui  n'arrivèrent 
qu'après  fa  mort.  Ses  enfans  refii* 
sèrent  ce  titre  fi  brigué  dans  nos 
Monarchies.  Louis  XIT  eut  aflez 
de  grandeur  d'ame  pour  être  affligé 
de  la  perte  de  cet  illuftre  marin. 
On  lui  repréfenta  qu'il  avoit  on 
ennemi  dangereux  de  moins  ;  il  ré« 
pondit  qu'on  ne  pouvoit  s'empêcher 
d'être  fenfible  à  la  mort  d'un  grand 
homme. 
RY;  bourg  de  France  en  Normandie j 
à  trois  lieues,  eft  »  de  Rouen, 

RYE;  terme  de  Géographie,  qui  fi« 

f;nifie  dans  fon  origine  le  rivage  de 
a  mer.  Toutes  les  Villes  d' Angle- 
terre dont  le  nom  renferme  le  mo( 
de  Rye^  font  maritimes.  - 
RYE  ;  ville  d'Angleterre  dans  la  par-iî 
tie  orientale  du  comté  de  Suflex ,  i 
l'embouchure  du  Rother.  Elle  a  des 
Députés  au  Parlement.  C'çft  un  des 
cinq  ports. 

RYEGATE  ;  ville  d'Angleterre  dans 
la  province  de  Surrey,  â  dix  lieues, 
fud-ouefl,  de  Londres.  J^Ue  a  deus 
Dépurés  au  Parlemenr. 

RYSVP^ICK  i  village  agréable  de  k 
Hollande,  entre  la  Haye  &  Delft, 
avec  un  château  bâti  â  la  moderne, 
où  fe  finit  en  1697  le  Traité  mé- 
morable qui  donna  la  paix  à  TEa^ 
rope.U  y  eut  alors  quatre  Traités 
de  paix  conclus  à  Rylwick  dans  &^ 
fcmaines  de  temps. 

Le  premier  fut  figné  avec  la  Hol- 
lande le  10  Septembre  â  minuit.  Les 
Traitçs  de  Muflftçr  *  dç  Nimèguç 
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Servirent  de  bafe  à  ce  Traite.  Pondî- 
chéri  fur  rendu  à  la  France. 

Le  fécond  ligné  avec  TEfpagne 
une  heure  après  concenoic  la  refticu- 
tion  des  places  pnfes  en  Catalogne  ; 
Luxembourg,  le  comté  de  Chimay^ 
Charleroi,  Mons,  Ath  ,Courtrai  & 
tout  ce  qui  avoit  été  réuni  par  les 
Chambies  de  Meiz  &  de  Brifac.La 
ville  de  Dinan  fut  auffî  rendue  à 
rÉvèque  de  Liège ,  &  Tîle  de  La- 
pouza  au  Duc  de  Parme.  A  voir 
tout  ce  que  le  Roi  de  France  facri- 
fioit  par  ce  Traite,  il  ctoit  aifé  de 
f2  douter  que  la  mort  prochaine  du 
Roi  cI'Efpagne  en  étoit  le  motif. 

Par  le  troifieme  Traité  conclu 
avec  l'Angleterre  le  ii ,  le  Roi  de 
France  s  engagera  n'inquiéter  en  au- 
cune façon  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  dans  la  pofTeflion  des 
Royaumes  &  Pays  dont  il  jouitToir. 

Enfin  par  le  quatrième  avec  l'Em- 
pereur, figné  le  30  Oâ:obre,  tout 
fiic  réglé  conformément  au:^  Trai- 
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tés  de  Weftphalie  Se  de  Nimegue , 
&  Fribourg  lui  fut  rendu.  Par  ca 
Traité  le  Duc  de  Lorraine  fut  réta- 
bli dans  fes  États. 

RYTHME.  Foyei  Rhythme. 

RZECZYCA  ;  ville  du  grand  Duché 
de  Lithuanie  ,  chef-lieu  d'un  terri- 
toire de  même  nom ,  fur  le  Niv-per , 
à  quarante  -  deux  lieues ,  nord ,  de 
Kiow. 

RZEVA;  ville  de  Ruffic,  Capitale 
d'une  Province  de  même  nom ,  près 
de  la  fource  du  Wolga. 

La  province  de  Rzeva  eft  bornée 
au  nord  par  les  Duchés  de  Twere 
&  de  Mofcow,  au  midi  par  la  prin- 
cipauté de  Biela ,  à  l'orient  par  le 
palatinat  de  Vitepsk ,  &  à  l'occidenc 
par  la  feigneurie  de  Ple&kow. 

Rzeva  ,  eft  encore  le  nom  d'une  pe- 
tite ville  de  la  province  dont  nous 
venons  de  parler.  Se  qui  eft  (iruée 
au  fud«oueft  de  Velikie-Louki,  On 
l'appelle  Ricva  la  défcrtc. 
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^  ;  fubftantif  féminin  fuivant 

l'ancienne  appellation   qui 

prononçoit  ejfe.  Se  mafcu- 

lin  fuivant  l'appellation  mo- 

'  derne  qui  prononce  fc  , 

ime  dans  la  dernière  fyllabe  du 

1/2/i.  Lettre  confonne,  &  la 

dil%euvième  de  l'alphabet. 

Il  faut  remarquer  oae  pour  Tor- 
^inaire  on  ne  fait  guère  fonner  la 
lettre  j  â  la  fin  d'un  mot ,  fi  ce  n'eft 
lorfque  le  mot  qui  fuit  commence 
par  une  voyelle.  Ainfi  dans   ces 


mots ,  mes  propres  intérêts  ^  on  fait 
fonner  le  s  de  la  dernière  fyllabe  de 
propres  ,  comme  fi  le  mot  propres 
finiffoit  par  un  e  muet ,  Se  que  le 
fuivant  commençât  par  un  ^. 

Il  faut  remarquer  encore  que  la 
lettre  s  ,  qui  dans  un  mot  fe  trouve 
feule  entre  deux  voyelles  »  a  la  pro- 
nonciation  d'un  :[  :  par  exemple, 
dans  quajiy  phraje ,  jraife  ,  braife  , 
amufer  y  rafer  ^  rofe^  rufe ,  &c.  C'eft 
pour  cela  que  certains  mots  compo- 
fés^dootle  fimple  commence  par 
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la  Uvre  1,  fuivie  a  une  voycl!a,  s'c- 
cnvcin  ordinairement  avec  deux  jj, 
aiij  qu'on  la  prononce  tortcmenc, 
&  non  pas  comme  un  :j.  Tels  font 
les  mots  dejjcrvir ,  dejfiltcr^rejjcrrer^ 
rcffonir  y  reJjtmUcr  ^  C<c. 

S ,  a  aulli  ie  ion  du  \  avant  B  ou  D , 
comme  dans  presbytère  ^  Asdrubal. 

S ,  a  encore  ie  fon  du  \  dans  Alface  ,  & 
dans  la  fyllabe  trans ,  fuivie  d'une 
voyelle.  Tran/aclioriyerûrifition  y  6cc. 
Mais  Tranjylvanie  j  truiifir  (e  pro- 
noncent Trancylvanic^  trancir. 

Quand  il  y  a  deux  ss  de  fuite  au 
milieu  d'un  mot ,  on  n*en  prononce 
qu'un  »  comme  dans  ajfurcr^  ajp^ 
gnery  Sec.  Foyex  d^ailleurs  ce  que 
nous  difons  de  cette  lettre  au  mot 
Ortographb. 

La  lettre  s  fe  trouve  dans  plu* 
fieurs  abiéviaiions  des  Anciens. 
Voici  celles  qu'on  rencontre  le  plus 
fiéquemment  d^ns  les  livres  claffi- 
ques.  S  veut  dire  afTez  fou  vent  Scr- 
yius ,  nom  propre  ^  ou  Sanclus.  SS , 
SanSiJJîmus.  S.  C ,  Senatus  Conjul- 
tum,  S.  V) y  falutem  dicity  fur-tout 
AUX  infcriptions  des  lettres.  S.  P.  D. 
Salutem  plurimam  4icU.  SEMP, 
Sempronius^  SEPT.  Septimius.  SER. 
Scrvihus.  SEXT.  Sextus.  SEV.  Se- 
vtrus.  SP.  Spurius,  S.  P.  Q  R.  Se- 
natus  populufquc  Romanus. 

S ,  écoit  aufli  un  caraâète  numéral  qui 
(ignifioit<repr. 

S  >  fur  nos  monnoiçs  j  indique  celles 
qui  ont  été  frappées  â  Reims. 

La  lettre  ^ toute  feule ,  foit  ^n  petit, 
foit  en  grand  caraâère ,  mife  dans  les 
mémoires,  parties,  comptes,  tegiftres 
des  M^i^chards,  Banquiers  &  Te- 
neurs de  livres, après  quelque  chiffre 
que  ce  foit ,  C\gnific  fou  tournois. 

SA.  Foyei  Son. 

SAAPAHi  ville  d'Afie,  dans  l'Ara 
bie  heuipufç,  à  ç^nt  vingt  lieues  de 
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SAALE;  rivière  d'Allemagne  ,  qnî  à 
fa  fource  fur  les  fronticris  du  cou  ce 
dw-Henncberg,  &  fon  embouch.  re 
•  dans  le.M  :in,  a  GemunJ,  entre  )  E- 
vcché  d^Wurtzoourg  6c  le  comté ue 
Reineck  qu  elle  fepare. 

SAAMOUNA%  fjbftantif  mafculln. 
Sorte  darbic  qu'on  appelle  autre* 
ment  Fromager.  Foye^  ce  mot. 

SA  AN ,  ou  Saina  >  (  la  )  rivière  d'AU 
le  magne,  qui  a  fa  fout  ce  dans  ks 
montagnts  de  la  bafTe  Carniole ,  tC 
fon  embouchure  dans  la  Save ,  fut  Us 
fronnères  du  Wmdismarck. 

SAANANIM  ;  nom  d*une  ancienne 
ville  de  la  Paleltine  dam  la  Tiiba 
de  Nephtali. 

SAANECK  \  bourggd'AlIemagne  dans 
la  balfe  Carniole,  fur  la  rivière  de 
Saan ,  à  fepc  lieues  au  defius  de 
CiUey. 

SABA  \  royaume  donc  éroic  Reine  la 
Prince  (Te  qui  vint  i  Jérafalem  pour 
voir  Salomon.  Elle  eft  nommée  par 
J.  C.  /a  Reine  du  Miii. 

Le  nom  de  Reine  du  Midi  dénote 
que  le  pays  de  cette  Princellè  dévoie 
être  au  midi  de  la  Paleftme,  ce  qui 
convient  à  TArabie  heareufe.  Le 
même  paiTage  allégué  ci-deffus  poite 
qu'elle  vint  des  extrémités  de  la 
terre.  L'Arabie  enfermée  encre 
deux  golfes ,  6c  terminée  par  10* 
céan ,  répond  à  cecre  idée  dan;  le 
ftyle  de  l'Écriture,  Elle  apporta  en 
préfent  des  chofes  qui  fe  trofivoienr 
autrefois  alFez  cpmmimémenc  ea 
Arabie:  fa  voir  ^  de  Toc,  des  par-r 
fums  &  des  pierres  préciei  " 
fin  les  Anciens  parlenc  d*! 
de  l'Aiable  heurtofe  nomt 
ci  y  qui  admettoic  les  femmes  à  la 
couronne. 

Le  nombre  des  interprètes  de  l'é- 
criture qui  cherchenc  dans  TAiabie 
ht;ureufe  Içs  £tats  dç  la  Reine  <k 
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Saha  eft  affez  grand,  &  fournit  des 
hommes  illuftres. 

Il  n*y  a  pas  moins  d'Interprètes 
célèbres  qai  mettent  en  Ethiopie  la 
Keine  de  Saba»  Jofephe ,  qui  a  ou- 
vert le  premier  cette  opinion ,  pré- 
tend que  la  capitale  de*  l'Ethiopie 
s'appeloit  Saba  avant  que  Cambrfe 
lui  eut  donné  le  nom  de  fa  fœur 
Mcroé. 

Les  Géographes  connoiflent  une 
autre  Saba ,  ville  d'A(ie  dans  l'Ara- 
bie déferre,  â  environ  JSz  journées 
de  Jérufalem. 

$ABA  ,  eft  au(fi  le  nom  d'une  petite 
île  de  l'Amérique  du  nombre  des 
Antilles.  Elle  eft  habitée  par  quel- 
ques familles  Hollandoifes. 

Saba  ,  eft  encore  le  nom  d'une  ville  de 
Perfe  dans  l'Irac  -  Agémi  ,  fur  la 
roure  de  Sultanie  à  Com* 

SABAÏSME,  Foye^  Sabéisme. 

SÀBAKZARi  ville  de  Ruffie  dans  le 
royaume  de  Cafan,  au  midi  &  i 
trois  werftes  du  Volga  &  de  Tîle  de 
Mokritz. 

SABAMA;  ancienne  ville  de  la  Pa- 
leftine  dajis  la  Tribu  de  Ruben. 

SABAN;  ville  de  la  Paleftine  dans  la 
Tribu  de  Ruben, 

SABAZIES;  fubftantif  féminin  plu- 
riel &  terme  de  Mythologie.  Fêtes 
&  facrifices  que  l'on  célcbroit  en 
l'honneur  de  plufîeurs  dieux  fur- 
nommés  Saba'[iens.  On  trouve  dans 
d'anciens  monumens  ce  titre  donné 
â  Mithra ,  dieu  des  Perfcs  ;  mais  on 
l'avoir  fur  tout  donné  à  Bacchus  à 
caufedes  j'tiAw ,  peuples  deThrace, 
chez  lefquels  il  étoit  particullcre- 
menr  honoré.  . 

SABBAT;  fubftanrif  mafculîn.  C'eft 
la  principale  fête  des  Juifs,  &  celle 
qu'ils  obfervent  avec  le  plus  grand 
foin  :  on  la  nomme  Sabbat  ^  parce 
qu'on  la  célèbre  toujours  le  Samedi. 
Elle  eft.inftituée  en  riionnebr  du 
Tome  J(XV. 
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repos  que  Uieu  prit  après  avoir  cré^ 
toutes  chofes.  C'eft  pourquoi  le  de- 
voir le  plus  important  qu'impofe  U 
fête  du  5abbat,  c'eft  de  ne  rien  faire. 
Les  Rabbins  »  toujours  minutieux 
fur  ce  qui  concerne  l'extérieur  du 
culte  ,  ont  réduit  à  trente-neuf  ar- 
ticles toutes  les  chofes  qu'il  eft  dé- 
fendu de  faire  le  jour  du  Sabbat  »  6i 
tous  les  difFérens  travaux  auxquels 
l'homme  peut  s'occuper.  Les  Juifs 
portent  â  cet  égatd  très-loin  leurs 
fcrupules.Usn'ofentallumer  ni  étein* 
drc  le  feu.  Ils  ont  foin  d'anprêrer  la 
veille  tout  ce  qui  eft  néceUaire  pour 
leurs  repas.  Us  évitent  de  porter ,  ce 
jour  là  ,  aucun  fardeau  ;  &  même 
ils  ont  la  précaution  de  ne  pas  trop 
fe  charger  d  habits,  &  veillent  à  ce 
que  leurs  femmes  &  leurs  enfans 
n'aient  précîfément  fur  eux  que  ca 
qui  eft  néceflaire  pour  fe  vêtir.  Tout 
entretien  fur  les  affaires  remporelles, 
fur  le  prix  des  denrées  ou  des  autres 
-marchandifes ,  leur  eft  interdit.^Ils 
ne  peuvent  ,  ce  jour  -  U  ,  ni  rien 
donner,  ni  rien  recevoir,  ni  manier 
aucun  outil,  ni  rien  qui  foi:  pefanr. 
s'ils  forienr  de  la  ville,  il  ne  leur  eft 
permis  de  faire  qu'ua  mil!e  de  che- 
min. Manier  de  l'argenr,  monter  K 
cheval,  aller  en  bateau,  jouer  des 
inftrumens,  fe  baigner,  font  autant 
de  chofes  contraires  à  la  loi  du  Sab- 
bar.  A  peine  permet-on  aux  chirur- 
giens de  panfer  les  plaies  de  leurs 
malades. 

Mais  quoique  tout  travail  fcit 
abfolument  interdît  le  jour  du  Sab- 
bat, il  en  eft  cependant  un  qui  non- 
feulement  eft  permis ,  mais  encore 
fpécialemenr  recommandé.  Ce  tra- 
vail confifté  i  rendre  à  fa  femme 
le  devoir  conjugal.  Les  plus  fages 
dodeurs  prértndent  que  cette  œu- 
vre, pratiquée  ce  jour 'là  avec  des 
intentions  pures  ,  eft  infiniment 
Y  y 
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agréable  â  Dieu  i  s'il  arrive  qu'il  en 
oailTe  jquelqae  truie  »  c'eft  i  coup 
sûr  »  un  élu. 

Le  Sabbat  commence  le  Vendredi 
au  foir  environ  une  demi -heure 
avant  le  coucher  du  foleil  »  &  il 
finit  le  lendemain  lorfque  la  nuit 
commence. 

SlA  B  B  A  T  y  Hgnifie  aufll  raflfemblée 
noâurne  que  le  peuple  croit  que 
les  forciers  tiennent  pour  adorer 
le  diable. 

Voici  en  fubftance  la  defcription 
que  Delrio  donne  du  Sabbat.  Il  dit 
que  d  abord  les  forciers  ou  forcières 
1k  frottent  d'u^  onguent  préparé  par 
le  diable ,  certaines  parties  du  corps» 
&  fur-tout  les  aines  y  ôc  qu  enfuite 
ils  fe  mettent  à  cheval  fur  un  baron, 
une  grenouille,  une  fourche,  ou  fur 
un  chèvre,  un  taureau,  ou  un  chien, 
c*eft-à-dire ,  fur  un  démon  qui  prend 
la  forme  de  ces  animaux.  Dans  cet 
état  ils  font  tranfponés  avec  la  plus 

Srande  rapidité,  en  un  clin  d'oeil^  à 
es  diftances  très-éloignées,  &  dans 
quelque  li2u  écarté  j  tel  qu'une  forêt 
ou  un  déferr.  Li  ,  dans  une  place 
fpacieufe,  eft  allumé  un  grand  feu, 
&  paroit  élevé  fur  un  rrône  le  démon 

3U1  préfide  au  Sabbat  fous  la  forme 
*un  bouc  ou  d'un  chien  j  on  fléchit 
le  genou  devant  lui ,  ou  l'on  s'en 
approche  à  reculons  tenant  â  la  main 
un  flambeau  de  poix;  &  enfln  on  lui 
rend  hommage  en  le  baifant  au  der* 
riere.  On  commet  d'ailleurs  pour 
l'honorer  diverfes  infamies  & 
impuretés.  Après  ces  prélimi- 
naires ,  on  fe  met  à  table  ,  &  les 
forciers  s'y  repailfent  des  viandes  & 
des  vins  que  leur  fournit  le  diable, 
ou  qu'eux  mêmes  ont  eu  foin  d'ap- 
porter. Ce  repas  eft  tantôt  précède , 
&  tantôt  fuivi  de  danfes  ep  rond, 
oJlr  l'on  chante,  ou  plutôt  l'on  hurle 
d'une  manière  effroyable  >  on  y  fait 
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des  facriflces  >  chacun  j  raconte  fes 
charmes  qu'il  a  employés ,  les  ma^ 
léfices  qu'il  a  donnes  ;  le  diable  en-* 
courage  ou  réprimande ,  félon  qu  oo 
Ta  bien  ou  mal  fervi  ^  il  diftribae 
des  poifons ,  donne  de  nouvelles 
commiflions  de  nuire  aux  hommes» 
Enfin  un  moment  arrive  »  ou  coûtes 
les  lumières  s'éteignent.  Les  forciers 
&  même  les  démons  fe  mètent  avec 
les  forcières9  &  les  connoiffenc  char* 
nellement  j  mais  il  y  en  a  toujours 
quelques-unes,  &  fur-tout  les  nou« 
velles  venues ,  que  le  bouc  honore 
de  fes  carefles,  Bc  avec  kfqaelles 
il  a  cooraierce.  Cela  fait ,  tous  les 
forciers  &  forcières  font  tranfportés 
dans  leurs  maifons  de  la  même  ma- 
nière qu'ils  étoient  venus  ,  ou  s'en 
retournent  à  pied  fi  le  lieu  du  SaA'- 
bat  n'eft  pas  éloigné  de  leur  demeure» 
Le  même  Delrio  effûe  de  proi»* 
ver  la  poffibilité  de  toutes  ces  rêve- 
ries  :  il  n'oublie  pour  cela  ni  la 

Euiflànce  des  démons  ,  ni  celles  des 
ons  anges ,  ni  le  tranfport  d'Aba- 
cuch  â  Babylone  par  un  ange,  ni 
celui  du  diacre  Philippe,  qui  bapti* 
fa  l'eunuque  de  Candace ,  &  qui  du 
defert  fe  trouva  tout  d'un  coup  dans 
la  ville  d'Azoth.  La  flèche  d'Aba- 
ris  ,  le  vol  de  Simon  le  Magicien , 
d*Eric ,  Roi  de  Suède,  rapporte  par 
Joannes-Magnus  s  celui  de  Théréti-^ 
que  Berenger ,  qui  dans  la  même 
nuit  fe  trouva  à  Rome ,  &  chanta 
une  leçon  dans  TÉglife  de  Tovrs, 
fi  l'on  en  croit  la  chronique  de  Nao* 
gis ,  &  quelques  hiftoires  des  Sor- 
ciers, lui  fuflifent  pour  conclure  de 
la  poflibilité  d  i'exiftence.  Peu  s'en 
fautqu^I  ne  traite  d'hérétiques  ceux 
qui  loutiendroienc  le  contraire,  au 
moins  maltraite -t- il  fort  Vyer  ôc 
Godelman  ,  pour  avoir  prétendit 
que  tout  ce  que  les  Sorciers  racon- 
tent du  fabbat  ,  u  eft  que    l'effet 
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tfflne  imaginacidfi  virement  é« 
chauffée ,  ou  d'une  humeuc  atra- 
bilaire. 

Sabbat  ,  fe  die  égarement  &  fami- 
lièrement d'un  grand  bruit  qui  fe 
fait  avec  défordte ,  avec  confuûon , 
tel  que  Ton  s'imagine  celui  du  fab* 
bat  des  Sorciers.  On  fait  unfahbat 
épouvantabk  dans  et  cabaret. 

Sabbat  ,  fe  dit  aullî  figurément  &  po- 

f^ulairement  des  criai  (leries  qu*utte 
émme  fait  à  fon  mari ,  ou  un  maî- 
tre à  fes  valets.  Sa  femme  lui  fit  un 
beaufabbat  quand  il  revint* 

*Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  »  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel» 

SABBATAIRES  ;  (  les)  on  a  donné 
ce  nom  à  une  fedle  de  Juifs  qui 
font  profeffion  d  obferver  le  fabbat 
plus  fcrupuleufement  que  les  au- 
tres. 

On  a  auflS  appelé  Sabbataîres  des 
hérétiques  Proteftans  qui  font  le 
fabbat  avec  les  Juifs  »  blâment  les 
guerres ,  les  lois  politiques  ,  les  }u- 
gemens ,  &  prétendent  qu'il  ne  faut 

•  adrefler  fa  prière  qu'à  Dieu  le 
Père ,  &  qu'il  faut  négliger  le  Fils 
&  le  Saint-  Efprit. 

SABBATHIENS;  (les)  hérétiques 
du  quatrième  fiècle  »  ainfi  nommés 
de  Sabbathius  leur  chef ,  qui  ayant 
d'abord  été  Juif ,  puis  élevé  à  la 
Prêtrife  par  Marcien,  l'un  des  Evc- 

3ues  des  Novatiens  ,  tâcha  d^intro- 
irire  parmi  ceux-ci  les  cérémonies 
Judaïques  ,  en  leur  perfuadant 
qu'on  devoir  célébrer  la  Pâque  le 
quatorzième  jour  de  la  lune  de 
Mars.  Il  Forma  même  un  fchifme  ; 
mais  les  Novatiens  qui  regardoient 
fa  prétention  comme  une  chofe  in- 
différente ,  conclurent  que  pour 
cela  il  ne  falloir  pas  fe  divifer.  Les 
Sedareurs  àt  Sabbathius  furent  peu 
nombreux  j  ils  affedoient  uUe  fin- 
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gularité  remarquable»  fans  qu'o<i 
lâche  fur  quel  fondement  ;  c'étoit 
d'avoir  tellement  en  horreur  l'ufage 
de  la  main  droite  »  qu'ils  /e  fai-* 
foient  un  point  de  religion  de  ne 
rien  recevoir  de  cette  main; 

SABBATINE  ;  fubftantif  féminin. 
Sabbatina  thefis.  Petit  aâe  ou  dif- 
pure  que  les  écoliers  de  philofophie 
font  au  milieu  de  la  première  an- 
née de  leur  cours.  Ilfoutient  demain 
fajabbatine. 

SABBATIQUE;  adjeftif  des  deux 
genres.  Les  Juifs  appeloient  jour 
Jabbatiaue ,  le  jour  du  fabbat.  Et 
année  Jabbatique ,  celle  qui  fe  célé- 
broit  de  fept  ans  en  fept  ans  »  &  du- 
rant laquelle  on  laifloit  cepofec  la 
terre  fans  la  cultiver. 

On  z^^tWt  fleuve  fabbatique  »  une 
prétendue  rivière  que  quelques  au- 
teurs mètrent  dans  la  Paleftine  »  & 
dont  d'autres  écrivains  nient  Texif* 
tence  avec  beaucoup  plusde  fonde- 
ment. Voici  comme  Jofephe  ea 
parle  :  Titus ,  dit  cet  auteur  j»  ren- 
contra en  fon  chemin  une  tivièrà 
qui  mérite  bien  que  nous  en  par- 
lions 'y  elle  paflfe  entre  les  villes 
d'Arcé  &  de  Raphanée  »  qui  font  dti 
royaume  d' Agrippa  ,  &  elle  a  queU 
que  chofe  de  merveilleux  \  cac 
après  avdir  coulé  fix  jours  en  grande 
aoondance  ,  &  d'un  cours  aATez  ra- 
pidiê  ,  elle  fe  sèche,  tout  d  un  coup  » 
Se  reconftmence  le  lendemain  â  cou* 
*  1er  durant  fix  autres  jours  comme 
auparavant ,  &  à  fe  sécher  le  fep-* 
'  tième  jour,  fans  jamais  changer  cet 
ordre  »  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
noni  de  fabbaticfue  ,  parce  qu'il 
femble  qu'elle  fête  le  feptieme 
jour ,  comme  les  Juifs  ferent  celui 
du  fabbat.  Telle  eft  la  traduftion  de 
ce  fameux  pafTage  de  Jofephe,  par 
M.  Arnaud  d'Andilli ,  homme  très- 
verfé  daqi  la  langue  Grecque ,  U 
Yy  ij 
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tïàé  dans  ce  travail  pr  de  très*Iia- 
biles  gens  de  fa  famille. 

D.  Calmet ,  fur  ce  même  paf- 
fage  »  nous  donne  de  cette  rivière 
une* idée  bien  différente.  Selon  lui, 
Jofephe  dit  que  Titus  allant  en  Sy* 
rie ,  vit  encre  la  ville  d* Arcé  ,  qui' 
croit  du  royaume  d'Âgrippa ,  &  la 
ville  de  Raphanée  en  Syrie  »  le 
'  fleuve  nommé  Sabbatique  ,  qui 
tombe  du  Liban  dans  la  mer  Médi- 
terranée. Ce  fleuve  >  ajouce-t  il , 
ne  coule  que  le  jour  du  labbat ,  ou 

{>lutoc  au  bout  de  fept  jours  y  tout 
e  refte  du  temps  fon  lit  demeure  à 
fec  \  mais  le  feptièmé  jour  il  coule 
avec  abondance  dans  la  mer.  De-lâ 
vient  que  les  habitans  du  pays  lui 
ont  donné  le  nom  de  FUuve  Sabba- 
tique. 

Pline  a  voulu  apparemmeiH  par- 
ler du  TtAmt  fleuve,  lorfquil  dit 
qu'il  y  a  un  ruifleau  dans  la  Judée 

?|ui  demeure  â  fec  pendant  tous  les 
epcièmes  jours  j  in  5udda  rivus 
omnibus  fabbatis  ficcatur.  Voilà 
certainement  Pline  d'accord  avec 
la  traduâioQ  de  M.  d'Anditli  -y  ce- 
pendant D.  Calmet  a  raifon  ^  le 
texte  grec  de  Jofephe ,  porte  que 
ce  fleuve  ne  coule  que  Te  Samedi  \ 
&  comme  \t%  Savans  ont  vu  que 
Pline  j  &  la  notion  aue  Ton  doit 
avoir  du  repos  du  fàboat  >  jcondui- 
ient  naturellement  ï  dire  que  ce 
âeuve  couloir  flx  ^urs  >  &  eeflbir 
le  feptièmé  Jour  ,  ils  ont  tâché  àfi 
concilier  cette  idée  avec  les  paroles 
de  Jofephe ,  en  les  rranfpofant  ^  & 
lui  ayant  fait  dire  le  contraire  de  ce 
qu'on  y  lifoît  j  &  e'eft  fur  ce  chan- 
gement que  M.  d'Andilli  a  travail- 
lé. I!  femble  en  effet  que  la  rivière 
Sabbatiquev\tvci^iQ^^\o\l  f>asbicn  le 
repos  du  fabbat ,  îi  elle  ne  couloir 
que  ce  jour-Ii  ;  pour  bien  faive  ,  I 
•bferve  I>.  Calmet  >  elle    devoii  \ 


cefler  de  couler  pour  imiter  le  re^ 
pos  des  Juifs. 

Mais  une  autre  remaraue  plos 
importante  ,  c'eft  que  Jofephe  eft 
le  feul  &  premier  auteur  du  Flcwe 
Sabbatique  ,  qui  vraifemblablei»ent 
n'a  jamais  exifté  \  du  moins  on  n'en 
connoir  point  aujourd'hui ,.  &  aucun 
Voyageur  ni  Géographe  n*en  a  ja» 
mats  tait  mention  y  car  pour  Pline, 
il  eft  évidenf  qu'il  a  tiré  de  Jofephe 
ce  qu'il  en  dit ,  &  mèo^e  félon  les 
apparences ,  il  n'en  croyoit  rieiu 
SABDARIFjFA;  fubftantif  féminin» 
Plante  qui  poufle  une  tige  haiîte  de 
trois  ou  quatre  pieds  »  droite  >  can- 
nelée ,  purpurine  ^  rameufe  y  garnie 
de  feuilles  larges ,.  amples  comme 
celles  de  U  vigne  ,  partagées  eta 
plusieurs  parries  dentelées  :  k% 
fleurs  font  grandes  &  tout  à  fait 
femblables  à  celles  de  t'a  mauve ,  de 
couleur  blanche  »  pâle  &  purpurine 
noirâtre.  A  ces  fleurs  ûiccèdentde» 
fruirs  oblongs»  pointus,  remplis  de 
femences  rondes  :  fa  racine  eft  fi* 
breufe.  On  culrive  certe  plante  aus 
Indes  ,  dat>s  les  jardins  :  elle  e^ 
pleine ,  dit  Lémery  ,  d'un  fuc  vif- 
queux,  femblable  à  celui  de  la  mau- 
ve ;  on  mange  fa  femence  comme 
une  graine   légumineufe.  Toure  la 

t»lante  eft  eftimée  émolliente  ,  rcfo- 
utive  ^  peAorale  ,  apéritive  &  pro- 
pre pour  la  gravelle  ^  étant  prife  en 
décoction. 

SABECH  ;  fubftantif  mafculin.  Au- 
tour  d'aune  des  cinq  efpèces  ptinci* 
pales.  Il  reflecible  à  lépervier- 

SABËE  ;  nom  d'une  ancienne  ville  de 
la  Paleftine  dacis  la  tribu  de  Si- 
méon, 

SABÉENSj  (les)  anciens  peuples» de- 
l'Arabie  heureufc 

On  a  auflî  appelé  Sahéens  y  les 
SeAareurs  du  Sabéifme.  /^^q^  ce- 
mot«. 


SAB 

SABÉlSMEi  fubftantif  mafcuUn, 
Nom  de  la  religion  qui  a  pour  ob« 
jec  l'adoraiion  du  feu  j .  du  foleil  i 
des  aftres. 

Les  Perfes  qui  avoienc  reçu  des 
premiers  Patriarches    la   connoif- 
lance  du  vrai  Dieu  ,  corrompirent 
dans  la  fuite  la  pureté  de  leur  reli- 
gion ,  en   y  mêlant  le  Sabéifme  , 
quoique  le  doâeur  Hide  prétende 
qu'ils  ne  l'ont  jamais  poufTé  juf- 
qu'â  l'idolâtrie.  P rideaux  ,  dans  fon 
hiftoire  des  Juifs ,  nous  apprend  les 
motifs  qui  engagèrent  les  anciens 
Perfes  a  adopter  le  culte  des  aftres 
&  des  élémens  :  <<  Sentant ,  dit-il  » 
»  leur  néant  &  feur  indignité  ,  ils 
i>  ne  pouvoient  comprendre  qu'ils 
9'  panent  d'eux-mêmes  avoir  accès 
»  auprès  de  l'Être  fuprême.  Us  le 
)>  trouvoient  trop  pur  Se  trop  élevé 
»  pour  des  hommes  viU  &  impurs, 
*»  tels  qu'ils  fe  reconnoi^Toient.  Us 
s»  en  conclurent  qu'il  falloit  qu'il  y 
1»  eut  un  Médiateur  par  l'interven- 
19  tion  duquel  ils  pu0ent  sWrefler 
»  â  lui.    Mais»  n^ayant  point  de 
»»  claire  révélation  de  la  qualité  du 
i>  Médiateur  que  Dieu  deftinoit  au 
n  monde  >  ils  fe    choi^rent  eux- 
ti  mêmes  des  Médiateuis,  par  le 
yy  moyen  defquels  ils  puflfent  s*a- 
»*  dreder  au  Dieu  fuprcme  'y  &  , 
»>  comme  ils  croyoient  d^un  coté , 
9»  que  le  foleil ,  la  lune  Se  les  étoi- 
yy  les  étoient  la  demeure  d'autant 
j»  d'intelligences  qui  animoient  ces 
i>  corps   céLedes,  Se  en  régloient 
»  les  mouvemens;  de  l'autre,  que 
10  ces  intelligences  étoient  des  êtres 
*y  mitoyens  entre  le  Dieu  fuprême 
»  &  les  hommes  y  ils  crurent  auffi 
»  qu*îl  n'y  en  avoir  point  de  plus 
y  propres  à  fcrvir  de  Médiateur  en- 
3Ê  tre  Dieu  &  eux.  » 

Les  anciens  habitans  de  la  Libye 
&  de  la  Numidie  lendoient  des 
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koaneurs  divins  â  quelques  planè- 
tes. Leur  culte  cosfiftoit  en  prières 
&  en  facriiîces. 

Les  Indiens  de  Nicaragna ,  de 
Darien  ,  de  Panama ,  de  la  vallée 
du  Tunia  dans  l'Amérique  méridio- 
nale ,  adorent  le  foleil  &  la  lune 
qu'ils  regardent  comme  le  mari  & 
la  femme,  &  les  autres  aitres.  On 
ne  fait  rien  de  particulier  fur  le 
culte  qu'ils  leur  rendent.  Les  ha- 
bitans de  Cumane  &  de  Paria  ho- 
norent les  mêmes  divinités.  Lorf- 
que  la  foudre  gronde  ,  ils  s'imagi- 
nent que  le  foleil  eft  irrité,  &  met- 
tent tout  en  ufage  pour  appaifer  fa 
colère.  S*il  arrive  qu'il  s'éclipfe  , 
ils  penfent  que  c'ell  pour  punir 
leurs  crimes  qu'il  leur  refufe  fa  lu- 
mière. Dans  cette  idée ,  ils  cher- 
chent à  expier  leurs  fautes  par  les 
exercices  les  plus  rigoureux  de  la 
pénitence.  Ils  exercent  mille  cruau- 
tés fur  leurs  corps  y  s'arrachent  les 
cheveux,  &  fe  déchirent  impitoya- 
blement avec  des  arrêtes  de  poifloo^ 
Le  fexe  le  plus  foible  ne  le  cède 
point  alors  aux  hommes  en  coura- 
ge ,  ou  plutôt  en  fanati(hie.  On  voit 
les  femmes  &  les  filles  fe  faire  des 
incifions  profondes  fur  le  vifage  Ôc 
fur  les  bras,  &  faire  ruifleler  leur 
fang.  Us  continuent  ces  pieufes 
cruautés  ,  jufqu  à  ce  que  le  foleil  > 
ayant  recouvré  fon  premier  éclat  » 
témoigne  qu'il  leur  accorde  W 
pardon  de  leurs  crimes. 

On  peut  mettre  au  rang  des  ado^ 
rateurs  des  aftres  les  peuples  deCo- 
bagua ,  de  la  Caribane  &  de  ta  Noii- 
vetle  Andalousie  dans  l'Amérique 
méridionale.  Us  penfent ,  comme 
les  anciens  Païens  que  le  lolcii  par- 
court les  airs,  monté  fur  un  char 
rayonnant  de  lumière  y  mais  ce  ne 
font  pas  des.  chevaux ,  feloD  eux  ^ 
qui  font  attelés  â  ce  cbar  ^  c«  fÎDBt 
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des  tigres  :  c*eft ,  pour  cettd  rai- 
fon ,  qu'ils  ont  un  refpeâ  particu- 
lier pour  les  tigres.  Ils  poufTent 
l'attention  jufqu  â  prendre  foin  de 
leur  fubfiftance;  &  c*eft  pour  les 
nourrir  qu'ils  laitTenc  expofés  dans 
les  bois  les  corps  des  défunts.  Us 
racontent  à  ce  fujet»  que  leurs  an- 
cêtres ayant  négligé  de  donner  aux 
tigres  leur  portion  ordinaire  ,  le 
foleil  irrité  s'en  vengea,  en  confu- 
matrt  une  grande  partie  du  pays. 

On  prétend  que  les  Sauvages  de 
la  province  deLos  Quitos»  en  Amé- 
rique, adorent  le  foleil,  la  lune  & 
les  étoiles.  La  feule  preuve  qu'on  en 
air ,  eft  qu'on  a  remaraué  que  ces 
•ftre's  étoient  peints  fur  leurs  tentes 
&  fur  leurs  pavillons. 

Le  P.  Picolo  dit  que  les  habitans 
de  la  Californie  rendent  des  hom- 
mages â  la  lune ,  6c  fe  coupent  les 
cheveux  en  fon  honneur» 

SÂBELLIÂNISME  ;  fubftantif  maf- 
culin.  HéréHe  des  Sabelliens. 

«ABELLIENS;  (les)  Hérétiques fec- 
tateurs  de  Sabellius ,  lequel  ne  met- 
toit  point  d'autre  différence  entre 
les  Perfdkines  de  la  Trinité  ,  que 
pelle' c[ui  eft  entre  les  différentes 
ppérations  d'une  même  cbofe.  Lorf- 
qu'il  confidéroit  Dieu ,  comme  fai- 
sant des  décrets  dans  fon  Confeil 
éternel,  &  réfolvant  d'appeler  les 
hommes  au  falut  ,  il  le  regardoit 
pomme  Père  ;  lorfque  ce  même 
Diei^  defcendoit  fur  la  terre  dans  le 
ftin  de  la  Vierge  j  qu'il  fouffroit  & 
mourait  fur  la  Croix  ,  il  l'appeloit 
fWs  i  enfin  ,  lorfqu'il  conhdéroic 
Dieu  comme  déployant  l'efficace 
jfle  U  grâce  dans  l'ame  des  pécheurs, 
îl  l'appeloit  Saint-Efprir. 

§élon  cette  hypothèfe  ,  il  n'y 
^voit  aucune  diftmélion  entte  les 
^erfonnes  divines  ;  les  titres  de 
^ïÇf  4^  fi\s^  de  !$aim-£fpriç  1 1 
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n'Àoient  que   des   dénotnînationl 
empruntées  des  aâions  différentes 

Î|ue  Dieu  avoir  pro^bites  pour  le 
alut  des  hommes. 

Sabellius  ne  faifoit  que  renonve* 
1er  l'héréfie  de  Praxée  8c  de  Noet» 
&  s'appuyoit  .fur  les  mêmes  rai-* 
f ôns  :  il  forma  an  parti  qui  fubfifta 
quelque  temps.  S.  Ëpiphane  dit  que 
les  Sabelliens  étoient  répandas  en 
affez  grand  nombre  dans  la  Mefo« 
potamie ,  &  autour  de  Rome.  Le 
Concile  de  Confbntinople  »  en  re- 
jetant leur  baptême,  fait  voir  qu'ils 
avoient  un  corps  de  communion  en 
581.  S.  Auguftin  a  cru  que  cette 
feâe  étoit  tout  à  fait  anéantie  au 
commencement  du  cinquième  fii- 
cle. 

L'erreur  de  Sabellius  a  été  re* 
nouvelée  par  Photin  dans  le  qua^ 
tri^me  (iècle ,  &  par  les  Antitrini« 
taires. 

SABIA  'y  nom  d*un  Royaume  8c  d'une 
Rivière  de  la  Cafrerie  en  Afrique. 
On  ne  connoît  ni  port ,  ni  ville 
dans  ce  Royaume.  La  rivière  de 
Sabia ,  le  baigne  au  nord  8c  au 
fud.  Elle  a  fa  fource  vers  le  ^7^  de- 
gré de  longitude ,  &  un  peu  au- 
delà  du  11^  degré  de  latitude  méri- 
dionale. Son  cours  eft  d'Occident 
en  Orient ,  &  peut  avoir  40  lieues 
de  longueur, 

SABINE  'j  fuflantif  féminin.  Saila. 
Petit  arbufle  (toujours  vert ,  qui 
porte  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs 
femelles  fur  difFérens  pieds.  Les 
fleurs  maies ,  qui  font  tomes  com-^ 
pofées  d'étamines ,  font  grouppées 
trois  â  trois  fur  un  filet  commun, 
fie  forment  par  leur  aflemblage  un 
chaton  conique  &  écailleux.  Les 
fleurs  fîsmellès  font  compofées  d'un 
piftil  &  d'un  embryon ,  qui  devient 
une  baie  charnue  ,  arrondie  »  rele* 
yée  de  petites  çminençes  qui  pa« 
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toifTent  par  leur  exrrémité»  être  des 
écailles  immédiatemenc  collées  for 
le  fruit.  On  trouve  dans  la  baie  trois 
femences  ou  noyaux  »  convexes 
dun  côté ,  &  aplatis  fur  les  faces 
qui  fe  couchent*  La  Sabine  vient 
naturellement  dans  tous  les  cli« 
macs. 

Cette  defcrlption  convient  éga- 
lement au  genévrier ,  au  cèdre  »  à 
la  fabine  ,  ce  qui  a  fans  doute  en- 
gagé M.  Linnasus  à  n'en  faire  qu'un 
leul  genre. 

On  diftingue  plufieurs  efpèces  de 
fabine  ,  l'une  à  feuilles  de  tamaris , 
l'autre  à  feuilles  de  (y près  ,  &  une 
autre  à  feuilles  panachées.  Ces  ar- 
britTeaux  ne  quittent  point  leurs 
feuilles  pendant  l'hiver;  c'eft  pour- 

3uoi  ils  font  très-propres  à  mettre 
ans  les  bofquets  q'hivei:  :  mais  ils 
exhalent  une  odeur  défagrAble» 

La  fabine  eft  très- pénétrante  & 
très-apéritive  :  elle  excite  puiflàm- 
ment  les  mois  aux  femmes  >  il  fuffit 
q|uelquefois  d'en  mettre  dans  la 
cnaulTure  pour  cet  effet  :  elle  pro- 
voque la  (ortie  du  fœtus  &  de  l'ar- 
rière faix.  On  doit  être  fort  circonf- 
peâ  fur  l'ufage  de  cette  plante  oui 
peut-être  regardée  comme  un  des 
plus  puiffaus  &  des  plus  dengereùx 
emménagogues.  Quant  à  l'ufage 
extérieur  de  la  fabine ,  on  la  re- 
garde comme  déterfive  &  réfolnti- 
ve  )  on  l'applique  avec  fuccès  fur 
les  loupes  ,  après  l'avoir  fait  bouil- 
lir dans  le  vinaigre.  On  emploie  les 
feuilles  de  cette  plante  ,  réduites 
en  poudre  pour  déterger  les  ulcères^ 
pour  guérir  la  galle  &  la  teijgne  : 
cette  poudre  mêlée  avec  du  iel  & 
de  rhuile  d'olive  ,  forme  un  cata- 
plafme  propre  i  réfoudre  aufli  les 
tumeurs  des  chevaux  &  des  bre- 
bis. 
SABINE  j  (  la }  province  d'Italie  dans 
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l'Etat  de  l'Églife  ,  bornée  au  nord 
par  rOmbrie  ^  au  midi  par  la  cam« 
>agne  de  Rome  dont  le  Teverone 
la  fépare  »  au  levant  par  TÂbruze 
ultérieure ,  &  au  couchant  par  le 

[patrimoine  dont  elle  eft  f épatée  par 
e  Tibre. 

On  la  partage  en  nouvelle  Sa- 
bine ,  la  Sabina  nuova  ,  qui  e^  en- 
tre Ponte-Mole  &  le  rui(Teaud'Âja } 
&  la  Sabine  vieille  qui  eft  au-delà 
du  ruifleau  d'Aja  ^  mais  malgré 
cette  divifion  ,  la  province  entière 
n'eft  pas  moins  la  plus  petite  pro- 
vince de  l'État  Eccléfiaftique.  Elle 
n'a  qu'environ  neuf  lieues  de  long , 
fur  autant  de  large  »  enforte  qu'elle 
ne  comprend  qu'une  partie  du  pays 
des  anciens  Sabins ,  dont  elle  con«- 
ferve  le  nom  ;  &'  la  feule  ville  qu'il 
y  ait  dans  cette  province  eft  Maglia- 
no  9  mais  plufieurs  petites  rivières 
arrofent  le  pays  :  il  eft  fertile  en 
huile  ,  en  vin ,  en  fruits  ,  &c. 

SABINS}  (les)  anciens  peuples  d'I-- 
talie,  dans  les  terres,  à  l'orienc 
du  Tibre  ;  une  partie  de  leur  ré- 
gion conferve  l'ancien  nom.  Leur 
pays  étoit  bien  plus  étendu  que  la 
Sabine  d'aujourd'hui  }  il  compre- 
noit  encore  tout  ce  qui  éft  au  midi 
oriental  de  la  Néra  »  jufqu  à  celle 
de  ks  fources  qui  eft  préfente- 
ment  dans  la  Marche  d'Ancone»  ex- 
cepté vers  l'embouchure  de  cette 
rivière  dans  le  Tibre  ,  une  petite 
litière  aux  environs  de  Narni  »  qui 
étoit  de  rOmbrie  ^  mais  Otricoli 
étoit  dans  la  Sabine.  Ainfi  tous  les 
lacs  aux  environs  de  Riéti ,  &  route 
la  rif  ière  de  Velino  qui  les  forme 

'  étoient  dans  cette  Province ,  juf- 
qu'à  la  fource  du  Nomano  ,  qui  eft 
aujourd'hui  dans  l'Abruzze  ulté- 
rieure ;  il  étoit  alors  dans  le  pays 
des  Sabins ,  ôc  s'érendoitmême  au* 
delà  de  la  Pefcara  >  o^  ^oir  ^ivi» 
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tcrnum  y  donc  les  ruines  s'appellent 
tncoitAmuerno  Rovinato» 

Sous  la  dénomination  de  Sabins 
on   comprenoic   plufîeurs    peuples 

3ui  habicdlent  de  petites  villes  & 
ifFérentes  bourgades  %  dont  les 
unes  écoienc  gouvernées  par  des 
Princes  &  d'autres  par  de  fimples 
Mtgiftrats  ,  &  en  forme  de  Répu- 
blique. Mais  Quoique  leur  gouver- 
nement particulier  tûr  différent,  ils 
étoient  unis  par  une  efpèce  de  ligue 
&  de  communauté  qui  ne  formoit 

3u'un  feu!  état  de  tous  les  peuples 
e  cette  nation.  Ces  peuples  vi- 
voient  avec  beaucoup  de  frugalité  \ 
ris  étoient  les  plus  laborieux  ,  les 
plus  belliqueux  de  Tlcaliè  j  &  les 
plus  voifins  de  Rome.  Leurs  fem- 
mes étoient  regardées  conîme  des 
movièles  de  puJeur  ,  &  paiToient 
pour  ccre  fort  attachées  à  leur  mé- 
nage &  à  leprs  maris. 

Komulus  fut  à  peine  fur  le  trône , 
qu  il  envoya  des  députés  aux  Sabins 
pour  leur  demander  leurs  filles  en 
mariage  ,  &  pour  leur  propofer 
de  faire  une  étroite  alliance  avec 
Rome  ;  mais  comme  le  nouvel 
établifTementdeRomuius  leur  étoit 
deveni;  fufpedl  ,  ils  rejetèrent  fa 
propofition  avec  mépris.  Romulus 
s'en  vengea ,  &  Tenlèvement  qu*il 
fit  des  Sàhines  caufa  la  guerre  en- 
tre les  deux  peuples.  Les  Ccni- 
niens ,  les  Aniemnares  &  les  Cruf- 
cuméniens  furent  vaincus.  Enfin 
Tatiiis  qui  régnoit  dans  le  pays 
des  Sabins,  prit  les  armes,  s'em- 
para de  Rome ,  &  pénétra  juf- 
ques  dans  la  place.  Il  y  eut  un  tom- 
bât fanglant  &:  très-opiniâcre  fans 
qu'on  en  pût  prévoir  le  fucccs, 
lorfque  les  Satines  qui  étoient  de- 
venues femmes  des  Romains  ,  & 
dont  la  plupart  en  avoient  déjî  eu 
des  entons  »  fe  jetèrent  au  milieu 
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des  combatans  ,&  par  leurs  priâtes 
&  leurs  larmes  fufpendirent  l'ani- 
mofité  réciproque.  On  en  vint  à  un 
accommodement ,  les  deux  peuples 
firent  la  paix  y  &  pour  s*unir  encore 
plus  étroitement,  la  pluparr  de  ces 
Sabins  qui  ne  vivoient  qu'à  la  cam- 
pagne ou  dans  les  bourgades  &   de 
Detites  villes  »   vinrent  s*étab:ir  i 
Kome.   Aind  ceux  qui    la    matin 
avoient  conjuré  la  perte  de  cette 
ville  ,  en  devinrent  avant  la  fin  du 
jour  les  citoyens  Se  les.  défenfeurs. 
Romulus  afTocia  i  la  foaveraineté 
Tatius  Roi  des    Satins  ;  cent  des 
plus  nobles  de  cette  nation  furent 
admis  en  même  temps  dans  le  Sé- 
nat. Cet  événement  qui  ne  fit  qu'un 
feul  peuple  des  Sabins  Se  des  Ro- 
mains arriva  l'an  7  de  Rome  5  7x7 
ans  yant  jÉsus-CnarsT. 
SABINUS,    (  Julius  )  Seigneur  Gau- 
lois  né  dans   le  pays  de   Langres  , 
prit  le  titre  de  (Jéfar  au  commen- 
cement du    règne    de    Vefpafiem 
Ayant  offert  la  bataille  à  l'Empereur, 
il  fut  vaincu  &  mis  en  fuite  :  pour  ' 
fe  dérober  à  la  pourfuire  du  vain- 
queur ,  il  alla  dans  une  de  fes  mai- 
ions  de  campagne,    &  feignir  de 
vouloir  livrer  (on  corps  aux  flam- 
mes. Il  congédia  tous  fes  ^omcfti- 
ques,  &:  ne  retint  que  deux  affran- 
chis en  qui  il  avoii  confiance.  En- 
fuite  il  mit  le  feu  à  la  maifon  ,  & 
fe  retira  dans  un  foutcrrain  inconnu 
à  tout  autre  qu'à  lui  &  à  fes  conii- 
dens.   La  nouvelle  de  fa  mort  s'c- 
tant    répandue  ,    la   douleur  de  fa 
femme  Epponine  ,  fervit  a  la  con- 
firmer. Mais  lorfque  Sabinus  apprit 
que  cette  tendre  cpoufe  avoit  déji 
paiFé  trois  j5urs  &  trois  nuits  fans 
prendre  de   nourriture  ,  il    lui  fit 
favoir  le  lieu  de  fa  retraite.  Elle  y 
vint ,  ref^a  neuf  ans  avec  lui  dans 
cette  efpèce  de  tombeau  i  &  y  itif 

au 
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au  monde  deux  fils  jumeaux,  Lafles 
enfin  de  l'horreur  des  ténèbres ,  ils 
prirent  des  habits  qui  les  dégui* 
fuient ,  &  allèrent  a  Rome  dans 
refpérance  d'y  folliciter  leur  grâce  ^ 
mais  ils  furent  reconnus.  En  vain  Ep- 
ponine  tâcha  d'exciter  la  compafiion 
de  Vefpafienen  fe  jetant  à  fespieds  ^ 
Se  lui  préfentant  £ts  deux  enfans 
nés  dans  le  fouterrain ,  il  U  fit 
xnouric  avec  Sabinus.  L'amour  hé- 
roïque &c  les  infortunes  de  ces  deux 
époux  ont  fourni  un  beau  fujet  de 
tragédie  à  divers  Poètes. 

SABIONCELLO;  prefquîle  de  la 
Dalmatie ,  dans  les  États  de  la  Ré- 
publique de  Ragufe,  fur  la  côte  du 
golfe  de  Vcnifej  elle  eft  bornée  au 
nord  par  le  golfe  de  Narenra ,  &  au 
midi  par  l'île  de  Curfola.  On  lui 
donne  environ  vingt  milles  de  tour; 
mais  dans  toute  cette  étendue  elle 
ne  contient  que  quelqueis  villages, 

.    &  un  Couvent  de  Dominicains. 

SABIONETA  ;  ville  '  forte  d'Italie  , 
Capitale  d'un  Duché  de  même 
Dom  y  à  quinze  milles  de  Parme  j 
&  à  vingt  cinq  de  Crémone.  Par  le 
traité.  d'Aix-la  Chapelle ,  la  Maifon 
d'.Autriche  l'a  cédée  a  l'Infant  Duc 
de  Parme. 

SABLE;  fubftantif  mafculin.  Annan 
Matière  pierreufe  réduite  en  par- 
ties forr  menues.  Il  peut  y  avoir 
autant  d'efpèces  de  fable ,  qu'il  y 
a  d'efpèces  de  pierres  :  il  peut  y  en 
avoir  même,  &  il  y  en  a  en  tffet 
une  beaucoup  plus  grande  quantité 
léfultant  des  mélanges  ,  des  frag- 
mens  des  différentes efpèces  de  pier- 
res j  mais  comme  les  pierres  ten- 
dres dont  les  parties  font  défunies 
par  une  caufe  quelconque  ,  fe  ré- 
duifent  naturellement  en  particules 
fi  petites  que  leurs  amasrertemblent 
.'  plutôt  â^ielapoulTièreouâdeli  terre 
qu*à  dû  fable ,  &  qu'au  contraire  les 
Tome  XXV. 
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parties  des  pierres  dures  du  genre  des 
vitrifiables  fe  confervent  bien  plus 
long' temps  en  molécules  ougtains 
d'une  groffeur  fenfible ,  il  s'enfuit 
que  la  plupart  des  matières  con- 
nues fous  le  nom  de  fable  ,  font  de 
le  nature  des  terres  vitrifiables  ; 
aufii  par  le  nom  de  fable  tout  feul  » 
on  entend  toujours  en  hiftoire  na- 
turelle &  en  chimie ,  une  matière 
de  la  nature  des  terres  vitrifiables. 

On  peut  diftinguer  le  fable  par 
les  lieux  où  on  le  trouve  ,  en  fable 
déterre  ou  de  montagne,  qui  eft 
ordinairement  coloré  en  jaune;  en 
fable  de  rivière  ,•  qui  eft  de  la  na- 
ture des  pierres  que  les  rivières 
charient ,  &  en  fable  de  mer ,  qui 
eft  aufll  de  la  nature  des  rochers  qui 
bordent  les  rivages  de  la  mer»  &  où 
Ton  trouve  toujours  des  fragmens 
de  coquilles  qui  lui  font  fai  re  eh  par- 
tie eftervefcence  avec  les   acides. 

Les  bancs  de  fable  de  mer  qui 
font  au  confluent  des  rivières,  y 
font  formés. par  -le  courant  des  fleu- 
ves :  le  fable  des  Dunes  eft  accu- 
mué  par  les  vagues  de  la  mer  & 
par  la  violence  des  vents.  Il  paroïc 
que  les  fables  mouvans  de  l'Afrique 
ieptenttionale  &  des  boids  de  laSy- 
rie  ,  voifihs  de  l'Egypte ,  ne  font 
autre  chofe  que  les  fables  de  la  mer 
&  des  fleuves  ,  qui  font  demeurés 
amoncelés  quand  la  mer  s'eft  peu-à- 
peu  retirée.  On  peut  en  dire  autant 
des  contrées  toutes  fablonneufes  qui 
font  vers  la  mer  Baltique  :  ces  fa« 
blières  font  quelquefois  très-pro« 
fondes. 

Le  fable  de  terre  qui  forme  une 
bande  compofée  de  couches  hori- 
fontales ,  annonce  un  dépôt  qui 
s'eft  fait  lors  du  féjour  de  la  mer 
dans  cet  endroit.  A  l'égard  des  fa- 
bles colorés  ,  b^-aucoup  ne  léfléchif- 
£gnt  pas  Içs  nuances,  qu'on  croit  y 
Zz 
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voir  i  c'eft  ce  qu'on  obfcrve  ho* 
ummenc  lorfqo*on  fe  pt'omène  fur 
le  fable  de  la  colline  de  fiolbec  dans 
le  pays  de  Caux.  Tour  ce  qui  ap- 
proche de  ce  fable  qui  eft  verr  gris  , 
paroîc  rouge.  Les  nommes,  leurs 
habits,  leurs  chevaux  j  femblent  y 
prendre  une  teinte  claite  de  laque  , 
ou  paroifTcnt  comme  (i  on  les  voyoit 
â  travers  un  verre  de  couleur  rou- 
ge ou  pourpre. 

Le  principal  ufage  du  fable  en 
chimie,  c'elt  d'encrer  dans  la  com- 
pofltion  des  poteries  &  des*  verres. 
il  y  a  des  fables  plus  ou  moins  fu- 
filles ,  &  dont  les  grains  font  plus 
ou  moins  menus.  Le  (abL  le  plus 
fin  fe  nomme  Jablon  ;  c'ell  celui 
dont  on  ie  fert  le  plus  dans  les 
vitriScations  &  autres  opérations 
de  chimie,  à  caufe  qu'il  eft  nacu- 
relUment  déjà  fort  divifé  :on  rem- 
ploie très-fiéquemment  en  forme  de 
bain  dans  des  capsules,  pour  tranf- 
mettre  la  chaleur  aux  vaiifeaux  dans 
lefquels  on  opère ,  &  il  forme  atois 
ce  qu'on  nomme  le  bain  deJabU. 

On   dit  figurcment,  bâtir  fur  le 
fable  ;  pour  dire,  fonder  des  projets, 
des  écablifTemens  ,   des  entreprifes 
fur  quelque  chofe  de  peu  folide. 
Saule  ,    fe   dit   encore    d'un  certain 
gravier    qui    s'engendre    dans  les 
reins,    &  qui   forme    la  gravelle. 
Rendre  dufdbleparlts  urines. 
Sable  ,  eft  audi  le  nom  qu'on  donne 
à  une  forte   d'horloge  de  vene  , 
compofée  de  deux  fioles ,   où  le  fa- 
ble en  tombant  de  l'une  dans  Tau* 
tre ,  mefure  un   certain  efpace  de 
temps.   Sable  de  demi^'heure.  Sable 
d^une  heure.  Il  faut  retourner  ccfa^ 
ble.  Ce  fable  ejl  fort  jufte. 
Sable  ,  en  termes  de  Fondeurs  ,  fi- 
jnifie  une  compofition    faite  avec 
lu  fable  ou  de  la  pourtîèred'os  def 
féchés ,  &c.  où  l'on  /eice  en  moule 
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dirers  petits  ouvrages,  tels  que  de» 
tnonnoies  ,  des  médailles  ,  &c.  /«- 
ter  une  médaille  en  fable. 
Sable  ,  en  termes  de  Blafon  ,  figni- 
fie  la  couleur  noire.  Il  porte  d'ar^ 
gent  à  l'aigle  de  fable. 

Dans  la  Gravure»   le    fable   fe 
marque  par  des  rraits  croifcs. 

La  première  fyllabe  tft  longue  8c 
la  féconde  très  brève. 
SABLE  y  puite  ville  de  France  dans 
le  bas  Maine  ,  fur  la  Sarte  ,  i  onze 
lieues,  fud  outft,  du  Mans.  On  y 
hit  btancoi'p  de  gants. 
SABl  É,  ÉE  j  participe  paffif.  Fojei 
Sabler. 

On  appelle  fontaine  fabUe ,  i:n 
vailRau  de  gtès,  de  cuivre  ou  de 
métal ,  dans  lequel  on  fait  filtrer 
de  l'tau  à  travers  le  fable  pour  la 
rendre  plus  claire ,  pour  l'épurer. 
S  A  B  L  E  R  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Aren£ 
confpergere.  Couvrir  de  fable.  Sa^ 
bler  les  allées  d'un  jardin. 

On  dit  familièrement ,  fabler  un 
verre   de  vin  ;    pour   dire ,  1  avalée 
toutd*^un  trair. 
SABLES    D'OLONNE;   voyc^ 

Olonne. 
SABLESTAN,  ou  Sablistan  ;  pro- 
vince de  Perfe  fur  les  frontières  de 
rindouftan.  Elle  eft  bornée  au  nord 
par  le  Koraffan  ,  an  midi  p.ir  le  Se- 
geftan,  à  l'orient  par  le  Candahar,  & 
a  rOccident  par  le  psys  dlléry.  11  y 
a  beaucoup  de  montagnes  ,  de  ri- 
vières, de  fontaines  &  de  lacs. 
SABLIER  ;  fubftaniif  mafculin.  Hor- 
loge de  verre  qu'on  appelle  plus 
communémenr  fable.  Vcye-{  Sable* 
SABLIÈRE;  fubftantif  féminin,  fo/- 
fa  arenaria.  Lieu  creufé  dans  la  terre 
duquel  on  tire  du  fable  pour  bâtir. 
//  y  a  une  bonne  fabliere  au  pied  di 
cette  montagne. 
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Sabliers»  fe  die  auflî  d'une  longue 
pièce  de  bois,  entaillée  par  en- 
droits, pour  y  mettre  des  foli- 
veaux  ,  ou  creufée  tout  du  long  , 
pour  y  faire  tenir  de^  planches ,  & 
en  former  une  cloifon.  Les  fablières 
des  cloifons  ont  d*ordinairc  quatre 
à  Jix  pouces  dt  grojfeur, 

SABLlÉivE  ,  (  Antoine  de  Rumbouîl- 
Jec  d:  la  )  mort  à  Paris  en  1680  , 
âgé  du  65  ans,  fe  diftingua  par  un 
efpric  aifé,  naturel  &  dclicaf  Nous 
n'avons  de  lui  que  des  Madrigaux  y 
publiés  après  la  mort  par  fon  fils. 
Ces  p;;tits  pocmes  lui  ont  fait  beau 
coup  d'honneur,  par  la  Bncirc  des 
pentécs  ,  &  par  la  délicate  naïveté 
du  Ityle:  on  p>;uf  les  propofcr  pour 
inoièle  en  ce  genre.  Son  époufe  , 
HejJeUn  de  la  Sablière  ,  écuii  en  \u  i- 
fon  avec  les  beaux  efprirs  de  foh 
temps.  Lafontaine,  qui  t  ou  va  dans 
fa  maifon  un  afiie  paifible  durant 
près  de  vingt  ans.  Ta  immortalifée 
dms  {iis  vers. 

SABLON;  fubftantif  mafcuHn.  Ef- 
pcce  de  fable  tiès-menu.  Le  fablon 
fert  à  écurer  la  vuiffèlle» 

SABLONCÊAUXi  bourg  de  France 
dans  la  Sauironge  ,  â:  trois  lieues 
&  demie ,  fud-oueft ,  de  Saintes. 
11  y  a  une  Abbaye  d'Hommes  de 
l'Ordre  deSamt  Auguftin,  laquelle 
eft  en  commende,  &  vaut  au  ti- 
tulaire environ  quatre  mille  livres 
de  rente. 

SABLONNÉ,  ÉE;  participe  paffif. 
F'oye:[  Sablokner. 

SABLONNER  j  verbe  aûif  de  la  pre- 
micre  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Ecurer 
avec  du  lablon.  Sablonner  de  lavaîf- 
felle. 

SABLONNEUX  ,  EUSE  ;  adjeûif, 
Arenofui,  Où  il  y  a  beaucoup  de 
fable.  Pays  fablonneax  Cette  plante 
€rou  dans  Us  terres  fablonneufes.         ^ 
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SABLONNIERî  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  vend  du  fablon.  //  /aie 
le  métier  de  fablonnier. 

SABLONNIEREi  fubftantif  féminin. 
Lieu  d'où  l'on  tire  du  fablon.  //  y 

a  une  fablonniere  dans  cet  endroit. 

SABORD;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  marnic.  Sorte  d'embrafure 
6c  d'ouverture  â  un  vaiftjau  ,  pac 
où  le  canon  tire.  1  a  grandeur  de 
cette  etnbiafure  eft  proportionnée 
au  calibre  du  canon.  La  plopart  des 
conftruâ  ;Uis  lui  donnent  trui»  pieds 
deux  pouc^rs  poiir  un  calibre  de  48  , 
troispitds  pour  un  calibre  de  3^, 
deux  pieds  neuf  pouces  pour  un  ca- 
libre de  24  dtux  pieds  fepr  pouces 
pour  un  cahbre  de  1 8  ,  é'c.  ainfî  des 
autres  calibres  â  proportion.  Il  y  a 
fur  un  vaiiLau.  autant  de  rangs  de 
fabords,  qu'il  y  a  de  ponts.  Leur 
diftance  dans  ces  rangs  eft  d  envi- 
ron fept  pieds  ,  &  ils  ne  font  ja- 
mais percés  les  uns  au-deftus  des 
autres. 

SABOt  ;  fubftantif  mafculin.  CaU 
ceus  ligneus^  ChaulTure  de  bois  faite 
tour  d'une  pièce,  &  creusée  en  for- 
te qu'on  y  puifte  mettre  le  pied. 
Les  payfans  &  les  pauvres  gens 
font  ufage  de  fabots  au  lieu  de  fou^ 
Uers. 

On  die  figarément  &  familière- 
ment ,  on  Ca  vtf  venir  à  Paris  avec 
des  fabots  ;  en  parlant  d'un  homme 
qui  d*uneorigire  obfcure  ,  ou  d'une 
extrême  pauvreté ,  eft  parvenu  i 
une  fortune  conftdérable. 

On  appelle  aufli  fabots ,  ces  or- 
nemens  de  cuivre  qui  font  au  bas 
des  pieds  d'un  bureau ,  d'une  com- 
mode, &c* 

bABOT  ,   fe  dit  encore  de  la  corne  du 

pied  du  chtval.  Le  fabot  fe  détache 

quelquefois   entièrement,  à  caufe 

des  maladies  qui  attaquent   cette 

Zi   ij 
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{»a(cie  *y  telles  font  les  enclquûres , 
e  jâvarc  encorné  «  &c.  Un  cheval 
auquel  le  faboc  eft  tombé»  n*eft 
plus  propre  aux  grands  travaux. 

Le  fabot  blanc  eft  ordinairement 
d'une  corne  trop  rendre,  le  noir  eft 
le  meilleur;  on  divife  le  fabot  en 
trois  parties  \  la  pince  qui  eft  le  de- 
vant )  les  quartiers ,  qui  font  les 
deux  côtés,  &  les  talons  qui  font 
derrière. 

Sabot  ,  fe  dit  en  termes  de  pa(ïèmen- 
tiers  bouronniers ,  d*un  petit  outil 
de  bois  â  plufieurs  coches ,  de  cinq 
ou  Hx  pouces  de  longueur  ,  dont  on 
fe  fert  pour  fabriquer  les  cordons 
de  chapeaux  ,  c'eft-à-dire  ,  pour 
afTembler  plufieurs  cordons  ou  61s  > 
3c  les  tortiller  enfemble  pour  en 
faire  un  p^ us  gros. 

Les  Cordiers  appellent  pareille- 
ment y2r^(7r,  un  outil  de  bois  au(fi 
à  pluHeurs  coches  ,  qui  leur  fert  à 
câbler  le  cordage  en  trois ,  en  qua- 
tre ,  &c. 

Sabot,  fedit  auffi  d*un  certain  jouet 
d-enfans  ,  qui  eft  de  figure  ronde , 
qui  finit  en  pointe  par  le  bas ,  & 

Î[ue  l'on  fait  pirouetter  avec  un 
ouet  j  avec  une'  lanière.  Saèot  de 
bois  y  de  buis  ^.de  corne.  Faire  aller 
un  fahot.  Fouetter  un  fabot. 

On  dit ,  qu'tt/2  fabot  dort  ;  quand 
à  force  d*avoir  été  fouetté  j  il 
tourne  fi  vice  fur  un  même  point  , 
qu'on  diroit  qu'il  eft  immobile.  Et 
Von  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement ,  dormir  comme  un  fabot 'j 
pour  dire  ,  dormir  profondément» 
On  dir  auffi  proverbialement  & 
populairement  d'un  enfant  qu'on 
fouette  fouvent ,  qu'«/î  le  Jouette 
comme  un  fa  bot  m 
Sabot  j  eft  aufli  le  nom  d'une  coquîU 
le  qui  a  la  figure  dun  cônerenver- 
fé  :  cetre  configurarion  &  la  pro- 
f  ortiou  du  poids  fait  que  cette  co- 
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quille  ne  peut  guère  fe  tenverfèr 
quand    l'animal   rampe.  M.   d'Ar« 

Î;enville  defignediftéiens  fabots  fous 
e  nom  de  toit  chinois  j  ou  pagode , 
on  cul  de  lampe  ,  de  bouton  ^  de 
la  lampe  antique  ^  de  pie  ,  à* éperon^ 
Se  de/orcière. 

Sabot  ^  eft  encore  le  nom  d'une  plan* 
te  qui  croît  fur  les  montagnes  dans 
les  forêrs  &  dans  les  bois.  Sa  racine 
eft  grofte  &  fibreufe;  elle  pouffe 
une  tige  haute  d'environ  un  pied  » 
portant  quelques  feuilles  larges, 
alternes  ,  &*  relTemblantes  à  celles 
du  plantain.  Son  fommet  eft  gar- 
ni d'une  fleur  compofée  de  fix 
feuilles  inégales  ;  cinq  occupent 
le  haut,  &  la  fixième  plus  ample 
repréfente ,  en  quelque  manière  ,  un 
fabot  :  elle  eft  jaune  ou  purpurine. 
A  cette  fleur  fuccède  un  huit  qui  a 
la  figure  d'une  lanterne  à  trois  co- 
tés, &  qui  contient  des  femences 
femblabtes  à  de  la  fciure  de  bois» 
Cette  plante  eft  décerfive  &  vulné- 
raire, employée  extéieuremenr. 

SABOTER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugâifon  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Jouer  au 
fabot ,  faire  aller  un  fabot.  Des 
enfans  qui  s^amufent  à  faboter. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foye^  Verbe. 

SABOTIER }  fubftantif  mafculîn.  Oa- 
vricr  qui  fait  des  fabots.  Unfabotut 
du  Limoujin. 

Sabotier  3  fe  dit  aufli  quelquefois  de 
ceux  qui  portent  des  fabots  ;  &  c'eft 
dans  ce  fens  qu'un  foulèvement  de 
payfans  a  été  appelé  la  révolte  des 
fabotiers.  On  dit  encore  ,  une  danfe 
de  fabotiers. 

SABOU;  petit  royaume  d'Afrique 
en  Guinée,  far  la  côte  d'Or.  11  eft 
borné  au  nord  par  le  royaume  d'A- 
canis»  a  l'orient  par  celui  de  Fanciu^ 
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l  Toccident  par  celui  de  Fétu,  & 
au  midi  par  la  mer.  Il  eft  fertile  en 
grains  ,  patates  6c  autres  fruits.  Les 
Hollandois  y  ont  bâti  le  fort  NafTau, 
qui  étoit  leur  chef  lieu  en  Guinée^ 
avant  qu'ils  eulFent  pris  Saint  George 
de  la  Mine ,  qu'ils  nomment  Elmina. 
Les  Ânglois  ont  auili  maintenant  un 
fort  à  Sabou. 

SA  BOULÉ,  ÉE;  participe  paffif. 
f^oyc^  Sabouler. 

$ABOULER;  verbe  adlif  de  la  pre- 
micie  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  po- 
pulaire qui  fignifie  ,  tourmenter  , 
tirailler,  renvîrfer  ,  houfpiller  une 
perfonne  de  côté  6c  d'autre  plufieurs 
fois.  Ils  allèrent  aux  Porcherons  où 
on  Us  faboula. 

SABRE ,  fubftantif  mafculin.  Cime- 
terre ,  efpèce  de  coutelas  recourbé, 
&  qui  ne  tranche  que  d'un  côté.  // 
lui  fendit  la  tête  d'un  coup  defabre^ 

Sabre,  fe  dit  auilî  de  toute  forte 
d'cpée  extrêmement  large.  //  mit  le 
fabre  à  la  main. 

La  première  fyllabe  eft  longue  & 
la  féconde  très-  brève.    . 

SABRÉ ,  ÉE  i  participe  paffif.  Foyc^ 
Sabrer. 

SABRENAUDÉ,  ÉEj  participe  paffif. 
.  Voye:^  Sabrenauder. 

SABRENAUDER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
populaire.  Travailler  mal  quelque 
ouvrage  que  ce  foit.  //  a  fabrenaudé 
ce  bâtiment. 

SABRER;  verbe  aûif  delà  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Donner  des 
coups  de  fabre.  La  cavalerie  fabra 
r arrière  garde  de  r armée  ennemie. 

On  dit  figurément  6c  familière- 
ment ,  fabrer  une  affaire  ;  pour  dire, 
la^  juger  avec  précipitation  fans  fe 
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(donner  la  peine  de  Texaminer.  Le 
rapporteur  a  fabré  cette  affaire. 

SABUGAL  ;  petite  ville  de  Portugal 
dans  la  province  de  Beira ,  fur  la 
rivière  de  Goa  ,  à  cinq  lieues  de  la 
Guarda. 

SAC  ;  fubftantif  mafculin.  Saccus. 
Sorte  de  poche  faite  d'une  pièce  de 
toile  ,  de  cuir  ,  ou  d'autre  étoffe  ^ 
que  l'on  coud  par  le  bas  &  par  les 
côtés  ,  laiftant  feulement  le  hauc 
ouverr  pour  metcre  dedans  ce  qu'on 
veut.  Un  fac  eji  ordinairement  plus 
long  que  large.  Il  faut  raccommoder 
cesfacs.  Vider  un  fac.  Remplir  un  fac. 
Lier  un  fac. 

On  dit,  fac  à  blé ^  fac  à  charbon  ^ 
fac  à  avoine  y  fac  à  terre ^  pour  dire, 
fac  à  mettre  du  blé ,  du  charbon  , 
de  lavoine ,  de  la  terre.  Et  l'on  die 
fac  de  blé ,  de  charbon  ,  d'avoine  , 
•  de  plâtre,  de  farine,  de  noix,  de 
pommes  ,  &c.  pour  dire  ^  fac  plein 
de  blé  ,  de  charbon  ,  d'avoine  ,  de 
pâtre  ,  de  farine  ,  de  noix  ,  de 
pommes  ,  &c.  Dans  le  même  fens 
on  dit,  un  fac  d'argent  y  un  fac  de 
pijioles  y  un  fac  de  Jous ,  un  fac  de 
mille  francs.  On  dit  pourtant  éga- 
lement ,  fac  à  poudre  ,  pour  dire  , 
un  fac  à  mettre  de  la  poudre ,  an 
fac  plein  de  poudre. 

Sac  ,  fe  dit  auffi  d'une  certaine  mefure 
dont  on  fe  fert  dans  pluHeurs  villes 
de  France  ou  des  pays  étrangers  , 
pour  mefurer  les  grains ,  graines  ; 
ou  pour  mieux  dire  ,  c'eft  une  eAfi-» 
mation  à  laquelle  on  rapporte  les 
autres  mefures. 

Agen ,  Clerac,  Tonneîns,  Tour- 
non  ,  Valence  en  Dauphiné  ,  auffi- 
bien  queThiel,  Bruxelles,  Roter* 
dam,  Anvers  éc  Grenade,  rédui- 
fent  leurs  mefures  de  grains  au  fac  , 
donr  voici  les  proportions  avec  \^% 
fetiers  de  Paris. 

Cent  facs  d'Agen  font  5^  fetiers 
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itfonfac ,  lorfqu'il  a  perdu  un  pro- 
teàeur  dont  le  crédit  lui  étoit  né- 
ceflaire  pour  réuiiîr.  Ces  deux  phta- 
fc$  font  du  ftyle  familier. 

On  dit  familièrement  d*un  juge 

aui  aime  d  erre  rapporteur  en  vue 
u  profit  qu'il  en  tire ,  quV/  aime 
k  fac. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rémenr  ,  voir  le  fond  du  fac  y  pour 
dire ,  pénétrer  dans  ce  qu'une  affaire 
a  de  plus  fecret  j  de  plus  caché. 

On  dit  proverbialement  ,  juger 
fur  rétiquecte  du  fac ,  pou  dire ,  juger 
fur  le  champ  une  quethon  qui  ne 
reçoit  point  de  difficulté  ;  ou  bien  , 
prononcer  fur  une  queftton  difficile^ 
fans  fe  donner  la  peine  de  s'en  inf- 
truite  fuffifamment. 

On  appelle  garde  facs  ,  greffier 
garde-facs  ,  lomcier  qui  eft  chargé 
de  garder  les  facs  des  procès. 
Sac  ,  fe  dir  audi  d*un  habit  de  péni- 
tence y  d'affliélion  ,  d'hu^niliation. 
//  fe  ceignirent  les  reins  d'un  fac» 
Porter  U  fac  &  le  cilice. 

On  appelle  ZMdCifac^  les  grandes 
lobes  dont  fe  couvrent  les  pénitens 
dans  leurs  cérémonies  »  dans  leurs 
proceffiv)ns.  Il  y  a  des  pénitens  revêtus 
de  facs  blancs  ,  &  d^ autres  revêtus  de 
facs  noirs. 

On  dit  familièrement ,  mettre  quel- 
qu'un au^fac;  pour  dire,  le  con- 
vaincre j  le  mettre  hors  d'état  de 
pouvoir  répondre. 
Sac  ,  fe  dit  auffi  d'un  dépôt  d!hnmeurs, 
de  matière  qui  fe  forme  en  quelque 
partie  du  corps,  auprès  d'une  plaie 
ou  d'un  abcès.  V  abcès  fut  niai  panfé 
&  il  s'y  fit  un  fac. 

On  appelle  ctf/</^y2rc ,  une  petite 
me  qui  n'a  point  d'iifue*  Sa  maifon 
tfl  dans  un  cul  de  fac. 

On  f^it  fentir  le  c. 
SAC  i  fubftantif  maculin.  Pillage  en- 
tier d'une  ville.  Le  fac  de  Troyt  efl 
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fameux  dans  l'hijioire.  Il  s* efl  commis 
toutes  fortes  d'hofreurs.  au  fac  de  cette 
ville. 

SÂCAMIE;  nom  qu'on  donne  ï  cette 
partie  de  la  Moree  qui  eft  entre  les 
golfes  de  Lcpante  ,  d'Engia  ,  de 
Napoti ,  &  entre  le  duché  de  Cla- 
rence  &  Tlfthme  de  Corinthe. 

SACARE;  fubftantif  mafculin.  Petit 
poids  donr  les  habitans  de  Tile  de 
Madagafcar  fe  fervent  pour  pi  fer 
l'or  &  l'argent.  Il  pefe  autant  que  le 
denier  ou  fcrupule  de  l'Europe.  Au- 
defTus  du  Sacare  font  les  Sompi  &  le 
Vati  y  au-delFous  le  Nanquin  &  le 
Nanque. 

SACCADE;  fubftantif  fcminîn.  ♦îw- 
bita  &  violenta frani  adduSio.  Pi  omp- 
te  8c  rude  fecouITe  qu'on  donne  à 
un  cheval  eR  lui  tirant  la  bri  ie.  Les 
faccades  gâtent  la  bouche  d'un  cheval 
&  l'on  ne  doit  en  faire  ufage  que 
quand  il  pefe  trop  fur  la  main  ou 
qu'il  s'arme. 

Saccade^  fe  dit  figurément, d'une  fe-^ 
coufte  violente  qu'on  donne  â  quel- 
qu'un en  le  tirant.  //  le  prit  par  le 
bras  &  lui  donna  plu fieurs  fzccadcs. 

Saccade  (tgnifie  autli  figurément  8c 
familièrement ,  rude  réprimande  p 
correâion  rude.  //  eut  une  terrible 
faccade.  • 

Saccade  ,  fe  dit  en  termes  d'éçritu-i^ 
re  ,  des  inégalités  de  traits  ,  des 
tourbillons  d'encre,  des  pafTes  trop 
longues  ,  accidens  caufes  pir  une 
plume  dont  le  mouvement  n'eft  pa» 
bien  réglé. 

SACCAGÉ,  ÉE; participe  paffif. Toy.. 
Saccager. 

SACCAGEMENT;  fubftartif  mafcu- 
lin. Sac  ,  piliage  Les  Olfià^rs  ne 
purent  pas  empêcher  le  faccagtmene 
d'une  partie  de  la  ville. 

SACCAGRR;  verbe  aâr.f  de  la  pre* 
mière  conjugaifoni,  lequel  fe  con- 
jugue con^me  Chanter,   p^uftare^ 
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Mettre  au  pillage.  On  faccagca  la 
ville.  Les  ennemis  faccagèrent  toutes 
les  maifons  de  campagne  du  voifi- 
nage. 

SACCAl  ;  ville  forte  du  Japon ,  dans 
l'île  de  Niphon  j  fur  la  mer ,  à  cinq 
lieues  d'Ofacca.  '^ 

SACCHl,  (André  )  Peintre  né  à  Ro- 
me  tn  1599^  fe  perfeûionna  fur 
YAlbane ,  après  que  fon  père  lui  eut 
donne  les  premiers  principes  de  fon 
arc.  On  retrouve  dans  fes  ouvrages, 
les  grâces  &  la  tendreire  du  coloris 
qu  on  admire  dans  les  tableaux  de 
Ion  illuftre  maître.  Il  Ta  même  fur- 
pafTé  par  fon  gcût  de  delTein  ;  fes 
figures  ont  une  expreflîon  admira- 
ble ,  fes  draperies  une  belle  (im- 
plicite ;  fes  idées  fonr  nobles  &  fa 
touche  finie,  Uns  être  peinée.  Il 
a  rcuffi  furtout  dans  les  lujets  Am- 
ples ;  &  Ton  remarque  qu'il  n  a  ja- 
mais deffiné  une  feule  fois  fans 
avoir  confulté  la  nature.  Ce  Peintre 
avoic  une  fingularité  de  mœurs,  ôc 
fe  permettoit  tant  de  liberté  dans 
fa  critique,  que  les  autres  Peintres, 
fes  contemporains  ,  furent  autant 
d'ennemis  pour  lui.  Ses  delTeins 
font  précieux  ;  une  belle  compolî- 
tion ,  des  expteffions  vives ,  beau- 
coup de  facilité ,  les  ombres  &  les 
clairs  bien  ménagés  les  caraftéri- 
fent.  Les-  principaux  ouvrages  de  ce 
grand  Peintre  font  à  Rome  où  il 
mourut  en  1661. 

SACCOPHORES  ;  (  les  )  anciens  hé- 
rétiques qui  furent  ainfi  appelés 
parcequ  ils  fe  couvroient  d*un  fac. 
C'éroit  une  branche  des  Tatianiftes. 
Théoiofe  fit  une  loi  contre  les  Sacr 
cophores  &  les  Manichéens. 

SA(  .ÉES  ;  fubftant.  fém.  pluriel  &  ter- 
me de  Mythologie,  t'êtes  qu'on  cé- 
Jébroit  auttwfois  à  B.ibylone  en  Thon- 
neur  de  la  Déeffe  Anaïtis.  Elles 
icoicnt  dans  l'otiepc  çq  qu  ^coient 
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à  Rome  les  Saturnales  9  une  Fite 
indituée  en  faveur  des  efclaves; 
elle  duroit  cinq  jours  pendant  lef- 
quels  ,  dit  Athénée  ,  les  efclavei 
commandoient  à  leurs  maîtres  ;  & 
l'un  d'entre  eux  revêtu  d'une  robe 
royale  qu'on  appeloit  \ogane  j  agif- 
foit  comme  s'il  eût  été  le  maure 
de  la  maifon.  Une  des  cérémonies 
de  cette  fête  étoit  de  choifir  un  pri- 
fonmer  condamné  â  mort ,  &  de 
lui  permettre  de  prendre  rous  les 
plaifirs  qu'il  pouvoit  fouhaiter  avant 
d'être  conduit  au  fupplice. 

SACELLAIRE  ;  fubftantif  mafculin. 
Sacellarius.  Titre  que  portoit  dans 
l'empire  Grec  TOmcier  qui  avoir 
foin  de  la  bourfe  de  l'Empereur  ;  ou 
comme  nous  parlerions  aujourd'hui» 
de  la  cafleite  du  Prince ,  &  qui 
donnoit  à  la  cour  ,  aux  foldats ,  aux 
ouvriers  j  aux  officiers  du  Prince  j 
&  dans  l'Êglife  aux  pauvres ,  leurs 
gages  ou  les  aumônes  que  l'Empe- 
reur leur  faifoit.  Le  Pape  a  eu  aufC 
un  Sacellaire  jufqu'à  Adrien.  Ce  mot 
vient  dtfaccus  ,^un  yic,  une  bourfe. 

SACERDOCE;  fubftantif  mafculin. 
Sacerdotium.  Prêtrife  ,  Tun  des  or- 
dres ,  l'un  des  fept  Sacremens  de 
l'Eglife  ,  qui  donne  le  pouvoir  d'of- 
fiir  le  facrifice  de  la  MeAe,  U 
d'adminiftrer  tous  les  Sacremens , 
hormis  la  Confirmation  &  l'Ordre. 
La  dignité  du  Sacerdocç.  Les  fonC'- 
tions  du  Sacerdoce. 

Sacerdoce  ,  fe  dit  auflS  du  miniftère 
de  ceux  qui  dans  l'ancien  Teftament 
avoient  le  pouvoir  d'offrir  à  Dieu 
des  viâimes  pour  le  peuple. 

Le  Sacerdoce  palTa  de  la  race 
d'ithamar  dans  celle  d'Eléazar  fé- 
lon la  prédiâ:ion  que  le  Seigneur  en 
avoir  faite  au  Grand  Prêtre  Héli* 
Mais  cela  ne  fe  fit  pas  aufli-tôt.  La 
famille  d'Héli  poiléda  encore  le  far 
cerdoce  afT^z  long-teqipf •  Ce  gr^ nd 

Prêtre 
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Prctre  eut  pour  fucceffeur  Achitoh 
fon  croifième  fils ,  ou  félon  d'autres 
Achia  \  à  Achia  fuccéda  AchimeUchy 
Se  ce  dernier  ayant  été  mis  à  raorr 
par  Saiil ,  avec  tous  le^  Prêtres  qui 
ecoient  à  Nobé ,  ce  Prince  donnfa  la 
grande  facrificacure  à  Sadoc.  Mais 
Abiathar  fils  d*Achimelech  s*étant 
attaché  à  David ,  fut  continué  dans 
l'exercice  de  la  grande  facrificature 
du  royaume  de  Juda^  de  manière 
que  l'on  vit  pendant  une  grande 
partie  du  règne  de  David  le  facer- 
doce  exercé  par  deux  grands  Prêrres 
.Sadoc  &  Abiarhar  ;  le  premier  de 
la  famille  d'Eléazar ,  &c  le  fécond 
de  celle  dlthamar.  Enfin  fur  la  fin 
du  règne  de  David ,  Abiathar  ayant 
fuivi  le  parti  d'Adonias  contre  Sa- 
lomon  y  fut  difgracié  &  Sadoc  feul 
reconnu  pour  grand  Prêtre.  11  com- 
mença alors  à  exercer  Ton  pontificat 
i  Jérufalem  ,  au  lieu  qu'auparavant 
il  ne  Texerçoit  que  fur  l'autel  de 
Gabaon. 

.Quelques-uns  ont  prétendu  que 
le  facerdoce  avoir  été  exercé ,  mê- 
me depuis  la  loi ,  par  d'autres  que 
par  la  famille  d'Aaron.  On  cite 
pour  cela  les  exemples  de  Moyfe , 
de  Jofué  9  de  Samuel ,  de  Saiil ,  qui 
ont  facrifié  en  quelques  occafions. 
Mais  quand  ces  faits  feroient  in- 
conteftables ,  perfonne  ne  nie,  i^. 
qu'un  Prophète  ne  puifTe  extraor- 
dinai rement  j  &  par  une  révélation 
particulière  offrir  des  facrifices  j  t^. 
que  cette  liberté  n'ait  été  beaucoup 
plus  grande  avant  la  conftrùâion 
du  temple^qu  après  que  le  culte  pu- 
blic, du  Seigneur  fut  fixé  à  Jirufa* 
lem.  i^.  Qu'il  n'eft  pas  certain  fi 
Jofué  ,  Samuel  &  Saiil  n'ont  pas 
fait  offrir  leui:s  facrifices  par  des 
Prêtres  ,  car  fouvent  l'écriture  dit 
que  l'on  fait  foi-même  ce  qu'on  fait 
taire  par  d'autres. 
Tome  XXKf 
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Saccudoce  y  fe  dit  encore  du  minif- 
cère  de  ceux  qui  parmi  les  Païens 
ofFroient  les  facrifices  aux  faux 
Dieux. 

Le  facerdoce  appartenoit  ancien- 
nement aux  chefs  de  famille  >  d'où 
il  a  paflé  aux  chefs  des  peuples>aux 
fouverains  qui  s'en  font  déchargés 
en  tout ,  ou  en  partie  fur  des  Mi** 
niflres  fubalternes.  Les  Grecs  &  les 
Romains  avoient  une  véritable  hié- 
rarchie, c'efl-àdire ,  des  fouverains 
Pontifes ,  des  Prêtres  ,  &  d'autres 
Miniftres  fubalternes.  A  Delphes 
il  y  avoit  cinq  Princes  des  Prêtres  Se 
avec  eux  des  Prophètes  qui  annon- 
çoient  les  oracles.  Le  facerdoce  â 
Syracufe  étoit  d'une  très  -  grande 
confidération  félon  Cicéron  y  mais 
il  ne  duroit  qu'un  an.  11  y  avoic 
quelques  villes  Grecques ,  comme 
Ârj^oS)  où  les  femmes  exerçoient. 
le  facerdoce  avec  autorité. 

A  Rome  le  facerdoce  fut  d'abord 
exercé  par  foixante  Prêtres  élus  » 
deux  de  chaque  Curie  ;  dans  la  fui" 
te  ce  nombre  fut  augmenté.  Au 
commencement  c'étoient  les  feuls 
Patriciens  qui  exerçoient  le  facer- 
doce ,  auquel  étoient  attachées  de 
grandes  prérogatives  ;  mais  les  Plé- 
béiens s  y  firent  admettre  dans  la 
fuite ,  comme  ils  avoient  fait  dans 
les  premières  charges  de  l'état.  L'é- 
leâion  fe  fit  d'abord  par  le  Collège 
des  Prêtres  :  bientôt  après  le  peu- 
ple s'attribua  les  élections  &  les 
conferva  jufqu'au  temps  des  Em- 
pereurs. Le  facerdoce  avoit  â  Ro- 
me différens  noms  ic  différentes 
fondions  :  le  fouverain  Pontife,  le 
Hoi  des  facrifices ,  les  Pontifes ,  le9 
Flamines,  les  Augures,  les  Aruf* 
pices,  lesSaliens,  les  Arvales,  les 
Luperces ,  les  Sibylles ,  'les  Vef- 
tales  compofoient  le  facerdoce. 
SACERDOTAL,  ALE  j  adjeéki£, 
Aa  a 
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Sacerdoealis.  Appzi  tenant  aa  facer- 
doce.  La  dignité  faurdotalc.  Les  or^ 
ncmcns  facerdotaiix. 

SACHACHA  ;  ancienne  ville  de  la 
Paleftine  dans  la  Tribu  de  Juda. 

SACHÉE  ;  fubftamif  fémin.  Ce  qu  ui» 
fac  peut  contenir.  Une  fâchée  de 
pois.  Une  fâchée  de  châtaignes, 

La  première  fyllabe  eft  brève  »  la 
féconde  longue  6c  la  troifième  très- 
brève. 

SACHET  ;  fubftantif  mafculin.  Sac^ 
culus.  Diminutif.  Petit  iàc.  Unfa-- 
chez  plein  dt  poivre. 

On  appelle  aufli  fachet ,  une  for- 
te de  petite  poche  remplie  de  mé- 
dicamens  fecs  &  pulverifés  quon 
applique  fur  quelque  partie  du  corps. 
On  doit  donner  aux  fai,hets  la  figure 
des  parties  fur  lefquelles  on  Us  ap* 
plique. 

On  appelle  encore  fachet  »  une 
forte  de  petit  coudin  où  Ton  met 
des  fenteurs  pour  parfumer  quelque 
chofe.  Porter  un  fachet  de  fenteur. 
Acheter  desfachets  d* Angleterre ,  de 
Montpellier, 

On  a  appelé  Religieux  du  fachet  ^ 
ou  les  Sachets  y  les  Religieux  de 
Tordre  de  la  Pénitence  de  Jis  os- 
Christ  ,  parcequ'ils  étoient  vêtus 
de  robes  faites  en  forme  de  facs. 

SACILÈ  ;  pecire  ville  d'Italie  t  dans  la 
Marche  Trévifane»  à  trois  lieues  de 
Ceneda.  Elle  appartient  aux  Véni- 
tiens. 

SACOCHE  i  fubftamif  féminin.  Deux 
bourfes  de  cuir  jointes  enfemble  par 
une  large  courroie,  &  dont  les  cou- 
riers  &  autres  perfonnes  fe  fervent 
en  voyageant. 

SACQUAGE  i  fubftantif  mafculin. 
On  donne  ce  nom  à  un  droit  qui 
fe  lève  dans  quelques  coutumes, 
fur  chaque  fac  de  grains  ou  de  lé- 

];umes  qu  on  expofe  en  vente  dans 
ei  marchés.  , 
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SACQUIER;  fubftantif  mafculin.  Oit 
appelle  ainfi  dans  quelques  ports  de 
mer ,  certains  petits  officiers  donc 
les  fondions  confiftent  à  charger  8c 
à  décharger  le  iel  ou  les  grains  d'au 
vaiiTeau,  en  les  tianfpoitant  dan» 
des  facs. 

SACRAMENTAIRE;  fubft,  mafcul. 

Nom  d'un  ancien  livre  d*Èglife  dant 

lequel  étoient  renfermées  les  cété^ 

'  montes  de  la  liturgie  6c  de  Tadmi^r 

niftration  des  facremens. 

Le  Pape  Gelafe  fut  le  premier 
auteur  du  Sacramentaire  »  dont  Se 
Grégoire  retraiKha  plufieurs  chofes, 
en  changea  quelques-  «nés  &  en 
ajouta  d'autres.  11  recueillit  le  tour 
en  un  volume  qu*on  nomme  le  Sa* 
cramentuire  de  Si  Grégoire  r  c'eft  la 
même  chofe  quant  au  fond  j  que 
nos  Rituels  6c  que  les  Eucologes  de» 
Grecs. 

SACRAMENTAIRES;  (  les  )  on  a 
ainfi  appelé  les  hérétiques  qui  onc 
enfeigné  quelques  erreur!;  capiralef 
contre  le  Sacrement  de  TEucharif- 
tie ,  mais  principalement  ceux  qtif 
l'ont  atraqné  dans  fa  fubftance ,  eo 
niant  la  préfence  réelle  ou  la  tran« 
fubftanriation ,  comme  ont  fait  dan» 
le  feizième  fiècle  les  Luthériens  t 
les  Calviniftes  ,  les  Zuingliens,  é^r 

SACRAMENTAL  ,  ALE  ,  ou  Sa- 
cramentel ,  ELLE  j  adjeâif.  Sacra^ 
mentalis.  Qui  appartient  aux  Sacre- 
mens.  Confejpon  facramentale^Ahfo^ 
lution  facramentelle.  Prononcer  les 
mots  facramentaux ,  les  paroles  facrOf^ 
mentelles. 

Dans  le  difcours  familier  on  ap» 
pelle  mors  facramentaux  les  mots 
eiïentieis  pour  la  coticlufion  d*une 
affaire,  d*un  traité.  Le  traité tfi  coït' 
clu  ;  il  a  dit  les  mots  facramentaux, 

SACRAMENTALEMENT,  ou  Sa- 
CRAMENrELLEMfcNTj  adverbe.  Sa* 
cramentaluer.  D'une  manière  façra» 
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mentelle.  L^Églife  tnfcîgne  que  le 
corps  de  hfus-Chrift  cft  réellement  & 
facrarnentelUment  dans  l* Eucharijlie. 
SACRE  ;  fubftantif  mafculin.  Céré- 
monie reiigieafe  qui  fe  pratique  à 
l'égard  de  quelques  Souverains , 
fuMout  des  Catholiques,  &  qui  ré- 
pond à  celle  que  dans  d'autre  pays 
on  appelle  couronnement  ou  inaugu- 
ration. 

Cette  cérémonie  en  elle-même 
eft  très-ancienne.  On  voit  dans  les 
livres  faints  dès  rétablilFement  de 
la  monarchie  des  Hébreux  que  les 
Rois  étoient  facrcs.  Saiil  6c  David 
le  Furent  par  Samuel  y  6c  les  Rois  de 
Juda  confervèrent  cette  pratique 
d'êrre  confacrés  ou  par  des  Prophè- 
tes ou  par  le  grand  Prêtre.  11  paroît 
au(n  par  l'Écriture  que  la  cérémo- 
nie de  cetre  confécration  s'étoit  con- 
fervée  dans  le  royaume  d'ifracl  mal- 
gré le  fchifme,  puifque  Jehu  fut  fa- 
cré  par  un  des  enfans ,  c'eft-â-dire 
des  difciples  des  Prophètes. 

Sous  la  loi  nouvelle  les  Princes 
chrétiens  ont  imité  cet  exemple 
pour  marquer  fans  doute  par  cette 
céiémonieque  leur  putllance  vient 
de  Dieu  même.  Nous  ne  parlerons 
ici  que  Axxfacre  du  Roi  de  France  6c 
de  celui  de  TEmpcrear. 

Le  lieu  deltiné  pour  le  facre  des 
■  Rois  de  France  ert  rÉglile  cathé- 
drale de  Reims.  On  remarque  néan» 
moins  que  les  Rois  de  la  féconde 
race  n'y  ont  point  été  facrés,  iî  ce 
n'eft  Louis  le  Bègue,  Roi  ck  Empe- 
reur j  mais  ceux  de  li  troificme  race 
ont  préféré  ce  lieu  à  tout  autre,  6c 
Louis  VII ,  dit  le  jeune ,  qui  y  fut 
facré  par  le  Pape  Innocent  II,  fit 
une  loi  pour  cette  cérémonie  lors 
du  couronnement  de  Philippe  Au- 

f;ufte  fon  fils  en  1179.  Hvînri  IV  fut 
acre  d  Chartres  ^  parcequ'il  n*étoit 
pas  maître  de  Reims  >  qui  tenoit 
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pont  la  ligue.  La  fainte  ampoule 
dont  l'huile  fert  au  facrc  des  Rois , 
eft  gardée  dans  TEglife  de  l'Abbaye 
de  S.  Rémi,  &  les  orncmens  dans 
le  Tréfor  de  S.  Denis.  Le  jour  de 
cette  cérémonie  le  Roi  entre  dans 
l'Églife  de  Reims  revêtu  d'une  ca- 
miible  de  fatin  rouge,  gatnie  d'or, 
ouverte  au  dos  6c  Air  les  manches  » 
avec  une  robe  de  toile  d'argent  6c 
un  chapeau  de  velours  noir ,  garni 
d'un  cordon  de  diamans ,  d'une  plu- 
me blanche  6c  d'une  aigrette  noire. 
Il  eft  précédé  du  Connétable ,  tenant 
répée  nue  à  la  main ,  accompagné 
des  Princes  du  Sang ,  des  Pairs  de 
France,  du  Chancelier,  du  grand 
Maître  j  du  grand  Chambellan ,  des 
Chevaliers  de  l'Ordre,  &  de  plu- 
fieurs  Princes  &  Seigneurs.  Le  Roi 
s'étant  mis  devant  l'autel  dans  fa 
chaire,  le  Prieur  de  S.  Rémi  monte 
fur  un  cheval  blanc,  fous  un  dais 
de  roile  d  argent  porté  paf  les  Che- 
valiers de  la  fainte  ampoule  ,  ap- 
porte cette  fainte  ampoule  au  bruit 
des  tambours  &  des  trompettes  ,  6c 
l'Archevêque  ayant  été  la  recevoir  à 
la  porte  de  TÉglife ,  la  pofe  fur  le 
grand  autel ,  où  Ion  met  auffi  les 
ornemens  préparés  pour  \t  facrc ,  aul 
font  la  grande  couronne  de  Charle-- 
magne,  l'épée ,  le  fceptre  &  la  main 
de  juftice ,  les  éperons  6c  le  livre  de 
la  cérémonie.  Enfuite  l'Archevêque 
de  Reims  facre  le  Roi  en  lui  rai- 
(ant  des  onâions  en  forme  de  croix 
fur  les  épaules  &  aux  deux  bras  par 
les  ouvertures  pratiquées  pour  cec 
effet  a  la  camifole  dont  nous  avons 
parié.  L  Êvêque  de  Laon   tient  la 
fainte  ampoule  ;  TEvcque  de  Lan- 
gres  le  fceptre  j  i'Evêque  de  Beau- 
vais  le  manteau  royal  ^  lEvêque  de 
Châlons   l'anneau  ;    TEvêque     de 
Noyon  le  ceinturon  ou  baudrier* 
Entre  les  Pairs  laïques  le  Duc  de 
Aaa  ij 
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Bourgogne  porte  la  couronne  royale» 
ceint  l'epée  au  Roi  j  le  Duc  de 
Guienne  porte  la  première  ban- 
nière carrée  j  le  Duc  de  Norman- 
die la  féconde  i  le  Comte  deTou- 
loufe  les  éperons  j  le  Comte  de 
Champagne  la  bannière  royale  ou 
Tétendard  de  guerre ,  &  le  Comte 
de  Flandre  Tépée  royale.  Ces  Pairs 
ont  alors  fur  la  tète  un  cercle  d*or 
en  forme  de  couronne.  Lorfque  ces 
dernières  Pairies  étoient  occupées 
par  les  grands  vaiTaux  de  la  cou- 
ronne y  ils  adîftoient  en  perfonne  au 
facre ,  &  y  faifoienr  leurs  fondions  ; 
mais  depuis  que  de  ces  fix  Pairies 
cinq  ont  été  réunies  à  la  couron- 
ne y  Se  que  celle  de  Flandre  eft  en 
partie  en  main  étrangère,  le  Roi 
choilit  iix  Princes  ou  Seigneurs  pour 
repréfencer  ces  Pairs ,  &  un  autre 
pour  tenir  la  place  de  Connétable 
depuis  que  cette  charge  a  été  fup- 
primée*  C'eft  ainfi  qu'on  la  prati- 
qué au  /acre  de  Louis  XIV  &  de 
Louis  XV.  Au  reftc  lefacrc  du  Roi 
ne  lui  confère  aucun  nouveau  droit  -, 
il  eft  Monarque  par  fa  nailfance  & 
par  droit  de  fuccedion ,  &  le  but  de 
cette  pieufe  cérémonie  n'eft  fans 
doute  que  d'apprendre  aux  peuples 
par  un  fpedtacle  frappant  que  la 
perfonne  du  Rot  eft  facrée  ,  & 
qu'il  n  eft  pas  permis  d'attenter  à 
fa  vie ,  parceque ,  comme  l'Écriture 
dit  de  Saiil ,  il  eft  Voint  du  Seigneur. 
Au  facre  de  l'Empereur,  lorfque 
ce  Prince  marche  eh  ordre  avec  les 
Elefteurs  laïques  &  fes  Officiers  à 
l'Eglife  où  fe  doit  faire  la  cérémo- 
nie ,  l'Archevêque  officiant ,  qui  eft 
toujours  un  Eledeur  eccléfiaftique , 
&  les  deux  autres  Electeurs  de  fon 
ordre  vont  le  recevoir,  enfuite  on 
célèbre  la  MeflTe  jufqu'à  l'Evangile  ; 
'.alors  on  ôte  à  TEmpereur  le  man- 
.  te^u  royal ,  &  4eax  de«  Eleâeurs 
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*  eccléfiaftiques  le  conduifent  à  l'au- 
tel,  où,  après  quelques  prières» 
l'Eledeur  officiant  lui  demande  s'il 
veut  profefTer  la  foi  catholique  , 
défendre  l'Eglife,  gouverner  l'Em- 
pire avec  juftice,  &  le  défendre 
avec  valeur ,  en  conferver  les  droits, 
protéger  les  foibles  &  les  pauvres, 
&  ctre  foumis  au  S.  Siège.  Lorfqu'il 
en  a  reçu  des  réponfes  convenables 
confirmées  par  un  ferment  fur  les 
Evangiles,  Se  fait  quelques  autres 
oraifons ,  les  SufFragans  de  l'Arche- 
vcque  officiant  découvrent  l'Empe- 
reur pour  le  facrer,&  r Archevêque 
prend  l'huile  bénite  >  dont  il  l'oint 
en  forme  de  croix  fur  le  fommetde 
la  tcte,  entre  les  épaules,  au  cou, 
à  la  poitrine  ,  au  poignet  du  bras 
droit,  &  en  dernier  lieu  dans  la 
main  droite ,  difant  à  chaque  onc- 
tion  la  prière  que  porte  le  rituel  de 
cette  cérémonie.  Les  deux  autres 
Archevêques  Eleâeurs  eftuienc 
l'huile  avec  du  coton  ,  enfuite  on 
revct  l'Empereur  de  fes  habits  im- 
périaux &  des  autres  marques  de 
fa  dignité,  comme  le  fceptre,  le 
globe ,  &c. 

Sacre,  fe  dit  auffi  de  l'aâion  par  la^ 
quelle  on  facre  un  Evèque.  //  a/pfia 
au  facre  de  l*Evêque  de  Mea[. 

Sacre,  fe  dit  encore  dans  plufieurs 
Provinces  du  royaume  pour  défi- 
gner  la  proceffion  folemnelie  qui  fe 
fait  le  jour  de  la  Fête-Dieu. 

SACRE;  fubftantif  mafculin. Cenotû 
fe  donnoit  anciennement  â  des  pie- 
ces  de  canon  de  fonte  qui  pefoienc 
depuis. l^oo  livres  jufqu'à  1850; 
elles  chaffoient  des  boulets  de  qua- 
tre &  de  cinq livres,& elles avoienc 
environ  treize  pieds  de  longueur* 
Ces  pièces  ne  font  plus  d'ufage  ; 
mais  il  eft  néceflfaire  qu'un  Officier 
d'Artillerie  en  aie connoiftance ,  afin 
de  o'ètie  point  embarraffi^  daxu  k} 
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inventaires  qu'il  peut  être  chargé 
de  faire»  &  dans  lefquels  il  peut 
fe  trouver  de  ces  anciennes  pièces. 

SACRE  j  fubftantif  mafculin.  Falco. 
Sacer.  On  donne  ce  nom  à  une  ef- 
pèce  de  faucon.  F^oye:[  Faucon. 

SACRÉyÈE'jzdieû:i(.Sacraeus.  11  fe 
dit  par  oppoiltion  à  profane  y  des 
choies  auxquelles  on  doit  une  véné- 
ration particulière»  Se  qui  regardent 
Dieu  ou  TEglife.  Aind  la  terre  des 
Eglifes  &  des  cimetières  eft  tenue 
jpouï /acrec  :  c'eft  pourquoi  ce  mot 
iocus  faccr  fignific  en  droit  ia  place 
où  quelqu'un  a  été  lenterré ,  8c  c'eft 
un  crime  capital  que  de  violer  les  fé- 
pultures.  Les  vafes  &  les  ornemens 
qui  fervent  aux  facriâces  font  égale- 
ment nommés  vafes  Se  ornemens 
/acres,  avec  cette  différence  que  les 
vafes  ont  ce  nom  d'une  manière 
plus  particulière,  fervant  à  rece- 
voir &  à  renfermer  le  corps  de  Je- 
fus-Chri'ft ,  aufli  punit-on  du  feu  les 
voleurs  Se  autres  qui  les  profanent. 
On  appelle  ordres  /acres  la  Prê- 
trife  ,  le  Diaconat  &  le  Sous-diaco- 
nat ,  par  oppoCtion  aux  ordres  mi- 
neurs. 

Oq  appelle  quelquefois  1  ancien 
&  le  nouveau  Teftament  »  ies  livres 
/acres.  On  les  appelle  auffi  ,  les  lettres 
/acrees.  Et  en  parlant  de  Thiftoire 
fainte ,  on  l'appelle  Vhifloire  /acrie 
par  oppofition  à  l'hiftoire  orofane. 

On  appelle  le  Collège  des  Cardi- 
naux ,  le  /acre  Collège. 

On  appelle  l'Empereur  &  le  Roi 
.  d'Angleterre  facrée  Majeflé  j  /acra 
Majeflas  y  iiiiQ  qui  mal-à  propos  a 
fcandalifé  quelques  '  Ecrivains  qui 
l'ont  traité  de  blafphême.  L'Ecri- 
ture ne  nous  apprend -elle  pas  que 
les  Rois  font  les  images  de  Dieu , 
qu'ils  lui  font  fpécialement  confa- 
crés,  &  ne  les  appelle- t-elle  pas  les 
oints  du  Seigneur* 
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On  dît  auffi  ,  la  /acrie  per/onne 
du  Roi.  La  per/onne  des  Rois  eft  /i- 
crée. 

On  dit  qu'///2  dépôt  »  (\\3Lun  /ecret 
confié  par  un  ami  ,  /ont  des  cho/es 
/acrées.  Le /ecret ,  le  dépôt  eft /acre. 

En  parlant  d'un  homme  qui  n'eft 
retenu  fur  rien  par  aucun  refpeâ  de 
religion ,  on  dit ,  que  c^eft  un  hom^ 
me  pour  lequel  il  ny  a  rien  de  /acre* 
Et  dans  le  même  fens  on  dit  »  que 
c*eft  un  homme  qui  népargneroit  pas 
ce  quil  y  a  de  plus  /acre  dans  le 
monde. 

Chez  les  Grecs  Se  chez  les  Ro*^ 
mains  on  appeloit  jeux  /acres  tous 
les  jeux  établis  pour  rendre  un  culte 
public  à  quelque  Divinité.  Com« 
me  ces  jeux  ou  fpeâacles  enrroienc 
dans  les  cérémonies  de  la  religion» 
c'eft  pour  cela  qu'on  les  appeloit 
/acres  Se  divins.  Tels  étoient  les 
quatre  principaux  jeux  de  la  Grèce  , 
appelés  olympiques  ,  pïthiques  ,  né^ 
méens\  Se  ijlhmiques  ;  tels  étoient 
chez  les  Romains  les  capitolinsj  les 
apolUnaires  y  les  céréaux  y  les  mar^* 
tiaûx  ^  &c.  Les.  honneurs  divins 
ayant  été  déférés  dans  la  Grèce  aux 
Empereurs  y  les  Grecs  firenr  célé- 
brer en  l'honneur  de  ces  Princes  des 
jeux  facrés  fur  le  modèle  de  ceux 
qui  avoient  été  primitivement  inf- 
titués  en  l'honneur  des  Dieux. 

On  a  appelé  guerres  /acrées  y  trois 
guerres  dont  la  première  éclata 
contre  les  CrilTéens  qui  exigèrent 
de  gros  droits  des  pèlerins  de  Del- 
phes j  Se  pillèrent  le  temple  d'A« 
poUon  ;  la  guerre  leur  fut  déclarée 
par  ordre  de  l'Oracle  &  des  Am- 
phyâions  j  ils  foutinrent  un  AégQ 
de  dix  ans  dans  leur  ville  ,  qui  fut 
enfin  emportée  d'aflTaut.  La  féconde 
guerre  facrée  s'éleva  contre  les  Pho- 
céens &  les  Lacéiçmoniens  ;  elle 
dura  neuft  ans ,  Se  finit  pax  la  m^rc 
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de  Philomélus ,  chef  des  Phoc^enf , 
qui  voyant  Ton  armée  défaite ,  fe 
précipua  du  iiaut  d'un  rocher.  La 
troifième  guerre  facrce,  autrement 
nommée  la  guerre  des  confédérés , 
fe  renouvela  entre  les  mêmes  peu- 
ples i  les  Phocéens  foutenus  d'A- 
thènes &  deLacédémone  «  s'unirent 
contre  les  Thébains  &  les  Thef- 
faliens ,  &  ces  derniers  appelèrent 
à  leur  fecours  Philippe  de  Macé- 
doine ,  qui  par  fon  génie  &  fon 
habileté  ,  devint  maure  de  toute 
la  Grèce. 

Sacré  ^  fe  dit  tuifi  quelquefois  des 
chofes  cju'on  met  en  réferve  pour 
les  befoins  qui  peuvent  furvenir.  // 
n  toujours  une  fomme  d'argent  à  la- 
quelle il  ne  touche  point  ,  c'eft  une 
chofe  facrée  pour  lui.  Et  pour  faire 
entendre  que  le  refpeâ  empêche  de 
parler  de  certaines  chofes  qui  inté- 
reflcnt  la  religion ,  le  fecret  de  Té- 
tât ,  où  la  peiionne  d'un  fupérieur , 
on  dit ,  je  n'en  parle  point ,  ce  font 
des  chofes  facrécs  pour  moi* 

Sacré  ,  éb  ,  eit  aufli  participe  paflif. 
Foyci  Sacrer. 

SACRÉ  ,  ÉE;  adjeftif  &  terme  d'A- 
natomie.  Qui  appartient ,  qui  a  rap- 
port à  los  (acrum.  Il  y  a  les  nerfs 
facrés  ($c  les  artères  &  veines  fa- 
crées. 

Les  nerfs  facrés  paffent  en  partie 

)ar  le  plus  grand  trou  antérieur  de 

'os  facrum,  &  par  les  échancrures 

irérales  de  Texcrémicé  de  cet  os  & 

du  coccyx  :  ils  font  au  nombre  de 

fix  paires.  La  première  eft  fort  grof- 

fe ,  la  féconde  Teft  moins ,  &  les 

autres    diminuent    fucceflivement. 

Les  quatre  premières  paires  s'unif- 

fent  enfemble  dès  leur  entrée  dans 

le  baflîn  pour  former  le  nerf  fciati* 

que  t  elles  fourni(Tent  outre  cela 

plusieurs  filets  aux  véficules  fémi- 

fiales  j  aux  proftates  »  à  ititerus  ^  aux 
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trompes  de  Fallope ,  i  la  vefllié  ,  ta 
re6kum  »  au  corps  caverneux  «  ï 
leurs  mufcles  »  &  aux  autres  parties 
voifines. 

Les  deux  dernières  paires  de  nerfs 
facrés  font  très  petites ,  &  fe  diftri- 
buent  à  l'anus  &  au  tégument  voi- 
fin. 

De  la  partie  poftérieure  de  Tex^^ 
trémité  de  laorte  defcendante ,  de 
fa  bifurca;ion  même»  on  voit  naî- 
tre ordinairement  une,  deux ^  trois, 
Î|uarre  artères,  qui  tendent  vers  l'os 
acrum.  Ce  font  ces  artères  qui  por- 
tent le  nom  de  facrécs.  Souvent  el- 
les fortent  de  l'aorte  plus  haut ,  des 
lombaires ,  &  quelquefois  plus  bas» 
des  iliiques.  Elles  le  ramifient  au 
refte  ,  fur  l'os  facrum  ,  &  aux  par- 
ties voiiines  «  au  leâum,  &  aux  au- 
tres parties  environnantes.  Mais  el- 
les fc  diftribuent  principalement  aux 
net  h  qui  font  dans  le  canal  de  l'os 
facrum. 

il  n'y  a  pas  toujours  deux  veines 
facrées.  S. auvent  même  il  n'y  en  a 
qu'une  qui  naît  des  extrémirés  des 
artères  de  même  nom,  fe  conforme 
aux  plis  des  artères ,  monte  de  la 
manière  que  ceiles  ci  defcendent  , 
6c  va  fe  jeter  dans  une  veine  ilta** 

3ue,  ou  plusfouvenr  dans  U  milieu 
e  l'angle  de  la  bifurcation  de  la 
veine-cave ,  ou  pour  parler  plus  jufte 
dans  le  confluent  des  deux  iliaques* 
On  appelle  ganglions  facrés  ,  les 
ganglions  hordeiformes  que  Tinter- 
codai  jette  fur  los  facrum.  Ei g^an'» 
des  facrées  ,  des  glanles  qui  fc  trou- 
vent dans  le  bas  ventre  lur  Ti^s  fa- 
crum. Leur  voUime  vaiie  comme 
leur  nombre.  On  les  regarde  com- 
me lymphatiques  .  &  de  la  nature 
des  lombaires  &  de^  hcpatiqu'js. 
SACREMENT;  fubUurif  mafrulin. 
Sacramentum.  C  cft  en  général  le 
figne  d'une  chofe  facrée.  Les  facrt^. 
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mens  de  Tancienne  loi  éroient  def 
lignes  facrés  qui  avoienc  la  vertu  de 
iî^niiier  la  giâce  oui  dévoie  erre 
communiquée  aux  nommes  par  la 

Cflîon  tie  Jésus- Christ.  Ils  étoient 
figure  &  lombre  des  facremens 
de  la  nouvelle  loi  ;  mais  ils  n'avoient 
pas  la  vertu  de  conférer  la  giâce.  Us 
confidoienr  en  diverfes  oblations  , 
&  en  des  cérémonies  impofées  juf- 
qu'au  tems  que  cette  loi  îeroit  cor- 
rigée par  une  nouvelle.  Les  facre- 
mens de  la  nouvelle  loi ,  fclon  la 
définition  du  Concile  de  Trente  , 
font  un  figne  fenfible  qui  par  i'inf- 
tirution  divine,  a  la  vertu  de  figni- 
fier  &  de  produire  la  fainreté  &  la 
juftice.  Us  ont  tous  été  inftitués  par 
Jésus  Christ  j  &  le  Concile  de 
Trente  prononce  anathcme  contre 
quiconque  foutiendra  le  contraire. 
La  fin  des  facremens  eft  i°  d'effa- 
cer les  péchés  ,  &  de  conférer  la 
crâce  ;  2®  d  unir  les  fidelles  enfem- 
ble  par  des  fiçnes  qni  faflTent  con- 
lîoître  qu*il$  /ont  tous  d'une  même 
religion.  L'Églife  a  déclaré  expref- 
fement  qu'il  y  avoit  fepc  facremens, 
qui  font  le  Baptême  ,  la  Confirma» 
lion,  TEuchariftie ,  la  Pénitence  ^ 
l'Extrême  Onâiion  ,  l'Ordre  8c  le 
Mariage.  Il  eft  vrai  que  dans  TËcri- 
ture,  ni  dans  les  ouvçiges  des  Pè- 
res ,  on  ne  trouve  pas  ce  nombre 
déterminé  de  fept  jmais  il  n'y  a  au- 
cun des  fept  facremens  j  dont  il  n'y 
foit  fait  mention.  Si  l'Eglife  a  en- 
fciv^né ,  par  un  ar:icle  exprès  de  fa 
dodtrine,  qu'il  y  en  a  voit  fept,  ce 
n'a  été  qu'à  l'occafion  de  certaines 
hércfies  qui  fe  font  élevées  ^  &  qui 
n'adïiiettoient  qu'un  certain  nom- 
bre de  facremens.  Le  Concile  de 
Trente  enfeigne  que  tous  les  facre- 
mens ne  font  point  égaux  en  digni- 
té ;  6c  voici  l'ordre  félon  lequel  il 
les  range.  UEucbariftie  eft  au  pre- 
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mier  rang,cnfuitc  le  Baptcme,puis  U 
Confirmation  JaPénitence  ,  TExirc- 
me-On(afon,rOrdre  &  le  Mariage. 
Quoique  tous  les  facremens  foienc 
nécelfaires  pour  le  faluc ,  il  y  en  a 
cependant  quelques-uns  d'une  né- 
ceilicé  plus  grande  que  les  autres. 
Le  Baptême  cft  d'une  néceffité  fim- 
ple  Se  abfolue  pour  tous  les  hom- 
mes ;  la  Pénitence  ,  pour  tous  ceux 
qui  font  tombés  dans  le  péché  mor- 
tel j  rOrdre ,  pour  TÉglife  en  gé- 
néral ,  mais  non  pour  les  Fidelles  en 
particulier. 

Les  Théologiens  confidèrent 
dans  les  facremens  ,  la  ma- 
tière ,  la  forme  &  le  miniftre.  La 
matière  d'un  facrement  ,  c'eft  U 
chofe  fenfible  dont  on  fe  fert  pour 
conférer  ce  facrement  :  telle  eft  l'eau 
dans  le  Baptême.  La  forme  confifte 
dans  les  paroles  qui  font  jointes  avec 
les  chofes  fenfibles.  Ainfi  ,  dans  le 
Baptême, cette  formule.  «Je  te  bap- 
w  tife  au  nom  du  Père ,  &  du  Fils  , 
a  &  du  Saint-Efprit  j  >»  eft  ce  qu'on  "'^ 
appelle  la  forme.  Un  changement 
notable ,  dans  la  matière  ou  dans 
la  forme  ,  rend  le  faaement  nul. 
Le  changement ,  dans  la  matière  > 
eft  notable  ,  lorfque  U  chofe  fen- 
fible^ dont  on  fe  fert  n'eft  pas  de 
la  même  efpècè  que  celle  qui  a 
été  prefcrite  par  Jésus  Christ.  Par 
exemple ,  fi ,  dans  le  Batème  ,  au 
lieu  d'eau  ,  on  fe  fervoit  de  vin  ou 
de  quelque  autre  liqueur,  le  Baptê- 
me feroir  nul.  Le  changement  eft 
notable  dans  la  forme  ,  lorfque  les 
paroles  n'ont  plus  le  fens  qu'elles 
doivent  avoir  par  l'inftitution  de 
Jésus  Christ  ;  comme  fi,  par  exem- 
ple ,  en  baptifanr ,  on  omettoir  une 
des  trois  Pcrfonnes  de  la  Sainre- 
Trinité  ou  quelque  autre  parole  ef- 
fentielle.  LesÉvcques  font  les  feuls 
Miaiftres  du  facrement  de  Confit- 
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marîon  8c  de  celai  de  l'Ordre  ;  les 
Prêtres  conferenc  les  aacres  facre- 
tnens.  11  eft  edentiel  »  pour  la  va- 
lidité du  facremenc  »  que  le  Miuif- 
tre }  en  appliquant  la  matière ,  & 
prononçant  la  formule  ,  ait  inten- 
tion de  conférer  un  facrement ,  & 
de  faire  ce  que  TÊglife  fait.  Cette 
intention ,  (i  elle  n'eft  pas  adbuelle, 
doit  du  moins  être  virtuelle. 

Les  Théologiens  appellent  facre^ 
mens  des  vivansy  les  lacremens  inf- 
titués  pour  les  Fidelles  qui  (ont  en 
état  de  grâce  :  tels  font  la  Confir- 
mation ,  rOrdre ,  TExtrême-Onc- 
tion  &  le  Mariage.  Et  ils  appellent 
facremtns  des  morts  ,  ceux  qui  font 
inftirués  pour  donner  la  vie  fpiri- 
tu^lle  aux  perfonncs  qui  font  mor- 
tes à  la  grâce  :  tels  font  le  Baptême 
&  la  Pénitence. 

On  dit  ,  s* approcher  des  facre^ 
mens  ;  pour  dire  ,  fe  confeffcr  & 
communier.  Et ,  fréquenter  les  fa* 
cremens  ;  pour  dire  ,  le  confefler  & 
communier  fouvent. 

On  dit  d'un  homme  extrême^ 
ment  malade ,  qu'i/  a  eu  ,  qu'i/  a 
reçu  j  qu*o/2  lui  a  donné  tous  fesfa^ 
cremens;  pour  dire,  qu'il  a  reçu  le 
facrement  de  Pénitence  >  TEucha- 
riftie  &  l'Extrême-OnAion. 

On  appelle  par  excellence ,  l'Eu- 
chariftie ,  le  Saint  Sacrement  de  t  Au- 
tel ^  ou  abfolument ,  /^  <Siz//2r  Sacre^ 
ment. 

On  dit ,  expofer  le  Saint  Sacre- 
ment;  pour  dire ,  mettre  une  hoftie 
confacrée  fur  TAutel  pour  la  faire 
adorer.  Le  premier  règlement  pour 
rexpofition  du  Saint  Sacrement  fut 
fait  dans  le  Concile  de  Cologne  par 
le  Cardinal  Cufa  fous  le  Pape  Ni- 
colas V  ;  il  eft  conçu  en  ces  ter- 
mes :  «  afin  de  rendre  plus  d'hon- 
M  neur  au  Très-Sainc-Sacrement  j 
M  nou$ ordonnons qu'àlavenir^il ne 
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»>  foit  j  en  aucune  manière  t  ezpofé 
»>  â  la  vue  des  Fidelles ,  ni  porté 
»  proceflionnellement  à  découvecc 
»>  en  des  oftenfoires  à  clair^e-voie  ; 
M  (  c'eft  ce  qu'on  appelle  des  fo- 
j>  leils  ;  )  fi  ce  n'eft  durant  la  fête 
>9  du  corps  de  Jésus-Christ  &  Ton 
>f  odave ,  &  hors  ce  temps  >  une 
»  fois  Tannée  feulement ,  en  cha^ 
»  que  Ville  ou  Bourgade  ,  ou  en 
-»  chaque  ParoitTe  •  &]  ce  par  une 
*>  permifiion  exprefTe  de  Tordinai- 
»  re  y  comme  pour  la  paix  ou  quel- 
9>  que  autre  nécefiité  prelTante  y  Sc 
9>  qu'alors  cela  fe  faite  avec  une 
*)  extrême  révérence  6c  une  très- 
»  grande  dévotion.  »  Le  Concilp 
craignoit  fans  doute ,  que  l'expofi^ 
tion  du  Saint  Sacrement  devenant 
trop  fréquente  ,  ne  diminuât  quel- 
que chofe  du  refped  du  à  cet  au- 
gufte  myftère  ,  ou  ne  rendît  la  dé- 
votion des  Fidelles  trop  dépendante 
des  fens%  Dans  les  Églifes  Cathé- 
drales &  dans  plufieurs  Collégiales, 
on  n'expofe  le  Saint  Sacrement  que 
pendant  Todave  de  la  Fête-Dieu , 
fi  l'on  en  excepte  les  cas  de  nécef« 
fité  rares  &  extraordinaires. 

On  appelle  Filles  du  Saint  Sacrée 
ment ,  des  Religieufes  dont  l'infti- 
tution  a  pour  fin  principale  l'ado- 
ration du  Saint  Sacrement  de  l'Au- 
tel. 

Sacrement  ,  fe  prend  quelquefois 
abfolument  pour  le  facrement  de 
mariage  ;  &  c'eft  dans  ce  fens  qu'on 
'  dit  qu'un  homme  n'aime  pas  le  fa* 
crement  ;  pour  dire ,  qu'il  ne  veut 
pas  s'engager  dans  le  mariage. 

SACRER;  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Confecrare.  Con- 
férer qn  cara<2ère  de  fainteté  par  le 
moyen  de  certaines  cérémonies  de 
i:eligion.  Sacrer  un  Evcquc-  La  coutu- 
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'•  mt  de  facrcr  les  Rois  y  lent  des  Hé- 
breux  félon  putlingius^  Grcùusi- 

Sacrer  ,  eft  aufli  vierbe  neutre ,  &  fi- 
gnifie  dans  le  ftyle  familier ,  jurer , 
Dlafphcmer,  faire  de$  imprécations. 
Ils  n^ont  fait  que  Jacrer  &  blafphé'- 
mer  pendant  tout  le  chemiH^ 

De  Içar  côté  les  bateliers  jaroicnt  » 
JKimoient  eo   Dieu  «  blar^bémoienc  & 
Xacioient. 

Gressit 

La  première  fyllabç  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue  ou  brèye.  F^cy. 

VkRBE.     -  '    ' 

rSACRlFIGATEUR  •  ftibffaniîf  maf- 
culin.  Sacrificus.  Celai  qui  facrifie , 
Miniftre  prépofé  pour  les  facrifices. 
Il  n  eft  uihé  qu'en  parlant  des  an- 
ciens Juift  &  des  Gentilsf.  Le  grand 
Sacrificateur.  Le  fouverain  Sacrificam 
leur.  Voyez  Prêtre. 

SACRIFICATURE}  futftantif' fémi- 
nin. La  dignité ,  lk)ffice ,  la  fondion 
de  Sacrificateur.  Là  grande  Jacri^ca- 
ture  était  héréditaire  che[  lés  Hébreux. 
11  n*eft  ufité  qu^eri  parlap^  des.Jpifs 
&  des  Gentils.' 

SACRIFICE  if^bftamifmtfh:iîlio.^tf- 
crificium.  C'eft  dans  le  fens  le  plus 
général  toute  a^ion  de  religion  , 
par  laquelle  la  Créatare[.i;^ifûnnable 
s'offre  a  Dieu  &  s  unit  à  lui  j^n^ais! 
dans  la  fignificacion  propre;,  ç'eft; 
,  une  ofifrandedjune  chpfe  extérieure: 
(c  fenûble ,  faite  i  Dieu  par  un  Mi-j 
niftre  légitime  avec  quelque  deftruc- 
tion  ou  changement  de  la  chofe  of- 

3  ferte  ,  qui  eft  appelée  yiàimt  ou 
ftojlie  »  pour  reconBoitre  par-là  le 
pouvoir  de  Dieu,  &  reodrçi.hom- 
mage  à  fa  fouveraine  M ajefté., . 

Les  facriBces  d'Abel  &  de  Cnïn 

font  les  premiers  dont  il  foit  fait 

mention  dans  l'Écriture.  Abel,.qui 

ipxoit  Paftcur,  ofFcoicà  Dieales  pic* 

Tome  XXl^. 
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mîers  nçsjdb^fes  ttoupeaux.  Caïn  , 
^li  s'-apj>lftHuoit  à  ràçticûlture ,  pré- 
'  fentoit  au  Seigneur  les  fruits  de  la 
terre,  Noé ,  au  fortir  de  Tarche , 
éleva  un  autel  au  Très-Haut,  &  lui 
'    immola  plafleurs    atlimaux  choins 
entre  ceux  qii*il  avoir  fauves  du  dé« 
luge.  Melchifédech ,  roi  de  Salent 
&:  Prêtre  du  Seigneur  ,  étant  allé  i 
la  rencontre  d'Abraham ,  qui  venoic 
de  remporter  une  viétoire ,  offrit 
pout  lui ,  en  aéHons  de  grâces  >  du 
:  pain  &  du  Tin.  On  Ut'  dans  la  Ge- 
•    nèfe  ,  qde  les  Patriarches  Abraham, 
*  Ifaac  &  Jacob  offrirent  au  Seigneur 
de  fréquent  facrifices.'Lorfque  les 
Ifraclites  furent  fur  le  point  de  for- 
tir  de  rÉgypce,  ils  immolèrent  l'A- 
gneau Pafcal ,  félon  1  ordre  ^u  ili> 
en  avdienc  reçu-dé  Dieu.  / 
,  Les  facrifices  font  une  des  plu» 
'   confidén^les  partiel  de  la  loi  que 
^    Dieii  donna' à  fbn  peuple.  Il  en 'ré-* 
gla  lui-même  routes  les  cérémonies^ 
&  defcendit ,  fur  cet  article  y  dans 
>   les  derniers  détails*.  Voici  les  prin-* 
cipale^  règles  qui  font  prefcrites  k 
'    tefujet  dans  le  Lévitique.  Les  vie- 
:     timçs  que  les'  Jqrfs  pouvôient  im- 
.     nioler  étoient  de  cinq  fortes  ,  !• 
des  vaches  ,  des  taureaux  &   dei 
veaux  }  1^  des  brebis  ou  des  béliers  ; 
.    3^  des  chèvres  ou  dciî  boucs-j  4® 
.:  des  pigeons  j' 5**  dei  tourterelles* 
Cclul^  qm^  amenoit  la  vidlime  au 
Prêtre-^  polit  être  ifrttndlée ,  éten-* 
-  (  doird'abord  la  itiain  de  (Tus;  Se  dans 
*  cet  état,  il  confeflfoit  fes péchés. L'a« 
nimal  étoit  enfuite  égorgé  ;  puis  on 
récoçchoir ,  &  on  le  coupoir  en  Hx 
ou  en  neuf  parties.'  On  lavoir  avec 
'    fôitilêse|irrailles,*&  on  recevoitie 
.    fang  dans  dés  co^upes.  Le  Prêtre  j 
après  avoir  arrofé  de  ce  fang  les 
quatre  cornes  de  TAurel  y  verfoit  au 
pied  ce  qui  en  reftoit  ;  après  quoi 
on  mettait  fut  le  f^u  les  chairs  d^ 
Bbb- 
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laviAlme»  Sç  on  les  laidbic  fecon^ 
fumer  entièreaienc».ii  le  facrifice 
écoic  on  holocaade  ;  finon  l'on  fe 
contentoic  d*en  brûler  les  entrailles  : 
la  graiiTe  ôc  le  refte  ccoiem  partagés 
encre  lesPrècre^âc  ceaxqiii  avoient 
fourni  la  viâiine.  Pendant  le  facri- 
fice  »  les  Lévites  chantoienc  des 
hymaes  en  Thonneur  de  Dieu  >  & 
lui  offroient  la  viâime  qui  brûloic 
fur  rÂati;L 

Le»  facrifices  des  animaux  ont  été 
abolis  par  le  (iacrifice  de  Jàsus- 
Ghuist  fur  U  Croix  \  facrifice  qui 
fe  renouvelle  chaque  jour  far  nos 
Autels,  d*^ne    manière  non   fan- 

Etante ,  &  qui  eft  le  féal  digne  de 
i  Majefté  £upième  de  Diea. 
Les  cérémonies  des  (àcrifices  qui 
écoient  eti  uifag^  cliç9  1^  Grecs, 
.    fboc  décrite^  ^n,-  plutiteurs  endroits  ; 
des  oiqyrages  d*Homere»  On  com- 
^   jueni^oic  »  di(  1^  Pocte  >  par  fe  laver 
les  mains  ^  pais  on  prenott  des  gâ- 
teaux Talés  j  aJ^rson  taifoit  fa  prière 
au  Di<^a  pour  qiii  le  facrifice  éroit 
deftiné ,  Ôc  Von  fpécifioit  i  quelle 
inteation  on  le  lui  offroit.   Après 
cette  prière,  on  jetoir  les  g&te^ux 
falés  lar  la  viâime  »  afin  de  la 
purifivif  j  puis  on  la  tuoit ,  on  Té- 
corchoit  »   &  on   lui    coupoit  les 
cuilTes ,  quç  Ton  fjifoit  brûler.  Pen 
dant  qu  clle4  étoiem  for  te  feu  ,  le 
rcècce  les  arrofçit  avec  du  vin.  Il 
étoit  entoaré  dans  cette  cérémonie , 
de  pi ufitfui^.  jeunes  gens  qui  por- 
toient  en  mtiii  de  U  Vervène.  Le 
facrifice  finifToit  toujours  par    un 
feftin  »  dans  lequel  on  mangii^ii  les 
chairs  de.  U  viâ^me» 

Les  Romains  pratiquaient  à  peu 
près  les  menées  cérémonies.  La  vie-' 
rime  étant  amenée  à  TAutel  ,.  on 
Tcximin jit  foigneufement  ,  pout 
voir  fi  elle  avoit  toutes  les  qualités 
xcquifesj  puis  on  la  puûfioit  par 
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une  certaine  cérémonie  ap^Iie  lu/^ 
tration.   Le  Prêtre  ,   aptes   avoir 
adrefie  fes  prières  à  Janus ,  â  Vefta, 
&  particulièrement  au  Diea  auquel 
il  lacrifioit ,  jetoit  fur  U  tête  de  la 
viâime  de  la  £sirine  caice  »   mêlée 
avec  du  fel  \  puis ,  portant  i  fa  bou- 
che une    coupe  de  vin  qtfon  lui 
préfentoit ,  il  en  goutoit  un  peu  j  & 
en  faifoit  goûter  aux  affifUns;  après 
quoi ,  il  arrofoit  avec  cette  liqueur 
la  tète  de  la  viélime«  Cktte  dernière 
cérémonie  t  appeloit  fi*tfrio«  ;  &  la 
première  immolation  ^  du  latin  moUt 
qui  fignifie  farine ,  ou  pâte  Cdée. 
Toutes  ces  préparations  éunt  finies, 
le  facrificareur  arrachoir  d'entre  les 
cornes  de  la  viélime  un  peu  de  poil 
qu'il  jçtoit  dans  le  feu  allamé  fur 
r  Au  tel.  On  égorgeoit  enfuite   la 
viâime,dent  on  recevottle  fang 
dans  des  coupas.  Lorfqu'elle  étoit 
.  écorchée  &  lavée ,  on  la  livroit  aux 
Arnfpices  ,  qui  en  exàminoient  les 
différentes  parties  internes,  comme 
le  foie  ,.le  poumon,  le  cœur.  Apres 
cet  examen ,  les  Miniftres  du  facri- 
fice coupoient  un  petit  morceau  de 
chaque  membre  de  la  viâime.  Us 
couvrdieht  tous  ces  morceaux  de  fa« 
rinede  froment, les  roettoient dans 
de  petits  paniers ,  &  les  corroient 
au  facrificareur  qui  lés  jetoit  dans  le 
feu:  c'étoit  la  part  du  Dieu.   Le 
refte  étoii  deftiné  au  feftin  qui  tcr- 
minoit  toujours  le  facrifice. 

Pltttarque  rapporte  que  les  Ro- 
mains étant  près  d'entreprendre  la 
guerre  contre  les  Gaulois  comman- 
dés par  Viridomare  ,  confultèrent 
les  Livrés  des  Sibylles ,  &  y  trouvè- 
rent certains  oracks  qui  leur  pro- 
mirent la  viftoire  y  s'ils  enterroicnt 
vivans  deux  Gaulois  &  deux  Grecs. 
Les  Romains  obéirent  â  l'Oracle  , 
&  enterrèrent  un  homme  &  une 
femme  de  chaque  nation.  Plutarqiie 
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a|duce  qu'Us  ofFcoient  en  fecrer  des 
itcrifices  i  ces  sialheureufes  rrâi- 
mes ,  dans  le  mois  de  Novembre  , 
mais  que  le  peuple  n'^  aflliftoit  point. 
Les  Scvches  immoloietït ,  eti  I'Imid- 
near  de  leîirs  Dieux  ta  cMttèiae 
partie  des  prifonniers  qu'ils  fai- 
loient  i  la  guerre.  Voici  quelles 
étoieot  les  cérémonies  de  ces  bar- 
bares iàcrifices.  Us  commençoient 
1>at  répandre  du  vin ,  en  forme  de 
ibacion  fur  la  tète  <iu  captif.  Us  lui 
coupoient  enfuité  la  gorge  \  rece- 
voient  dans  un  vafe  fon  fang ,  & 
en  frottoient  un  vieux  fabre  rouillé , 
qui  écoit  placé  au  fommet  de  l'Au- 
tel ;  après  quoi ,  ils  coupoient  le 
bras  droit  à  l'infortunée  viâime»  le 
jetoient  en  lair  ,  ic  le  laiflbient 
dans  l'endroit  où  il  tomboit.  Us 
abandonnoientenfuite  le  corps  de  la 
vîâime  ,  qui  demeuroit  dans  le  lieu 
mènie  où  elle  avoir  été  immolée. 

Pour  ce  qui  regarde  les  faorifices 
d'animaux  qu'ils  offroient  an  Dieu 
Mars ,  ils  lioient  les  quatre  pattes  de 
l'animal  avec  un  doeud  coulant.  Le 
Prêtre  défaifoit  ce  nœud  par  der- 
rière, rerrafToit  ta  viâinie,  en  in- 
voquant le  Dieu  auquel  elle  étoit 
offerte  ,  &  l'étrangloit  avec  une 
corde  entortillée  autour  d'un  baron. 
U  l'écorchoit  enfuite ,  &-là  metkoit 
en  pièces.  U  mettoit  les  morceaux 
dans  Un  pot  ou  dans  la  peau  tnème 
de  la  viàime;  il  y  mèloit  une  cer- 
taine quantité  d'eau  ,  &  les  fât(oit 
cuire  ;  après  quoi ,  il  en  jetoît  une 
partie  devant  l'Autel  de  (a  Divini- 
té ,  en  forme  d'offrande,-  &  fe  ré- 
galoit  du  refte  avec  les  autres  Prê- 
tres. 

Les  habitans  de' lâ^  Taurîde  Im-. 
moloient  en  l'honneur  de  Diaiie  ,| 
tous  les  étrangers ,  &  particulière- 
ment les  Grecs  qui  faifoieht  nau 
frage  fur  leurs  côtes.  Us  les  a(Ibm'^ 
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moîent  i  coups  de  maDoe  ](  en  U$ 
chàrgeam  ^hotiribles  impi^atiôas , 
ôc  précipitoient  enfuite  leurs  cada* 
vres  du  haut  de  la  montagne  ,  fur 
laquelle  le  temple  de  la  Déeffe  étoic 
biti  ;  ou ,  (blon  d^aatres  >  ik  tes  en- 
terroient,  d  l'etception  de  4a  tête 
qu'ils  mettoient  au  bout-  d*uhé  per- 
che. On  fait  la  fable  d'Ore(te&  d  I- 
phigénie,  que  les  Poètes  tSrecsra* 
content  à  ce  fujet. 

Les  àncieofS  P«rfes  ôffroiisht  des 
•facrifiées  aut  éléttithSi  n6ri  pas  dans 
un  témp!« ,  iiials  en  plein  àir ,  dans 
le  lieu  le  p4u^  tklt  &  le  plu»  propre 
que  l'offt  pouvoir  itrôuveï.  Lb  facrifi- 
cateur  prioit  pour  tout  le  peuple,  8c 
particulièrement  pour  le  Roi.  Le 
ikcrifice  éftant  fini,  il  itiettciten 
pièces  la  Viâime  »  en  plaço  t  ies 
différens  knorceanl  fut  du  treflfie  , 
&  chantoit  enfuite  quélqiilts  pfiè-* 
tes.  Il  n'éMit  éis  hécèffairé  que  le 
facrificateur  fut  Mage  ou  Prêtre  :  il 
fuflifoit  qu'un  Mage  affiAât  au  fa- 
crifice.. 

Les  anciens  Gaulois  avoîent  la 
batbare  conttiche<l*inimolerà  leurs 
'Dieux  des  ^iâtràés  hu^inés  ;'À  i's 
n'j  renoncèrent  que  plufieucs  fièiles 
après  avoir  embraflré"%''Chti(lia- 
nifme.  U  n'eft  gâë'ês'^ffibllB  de 
décrire  te  cérém^iiei  ^^^es  af- 
freux facrificies  qili  (èfsAfiAtint  Jans 
des  bois  faciès ,  â&kt  i'adcèt  étoit 
interdit  à  tout  érratigWi  Ad  tapèort 
de  Oéfiifr  k  dé  Pl^taV^e,  )1  j  aVoit 
en  quelques  endroits',  éts  idoles 
d'ofier,  d'une  grandeur  extraordi- 
naire ,  aui^quellesonïhéttétr  le  ku  » 
après  !ebs:v^VrertpKfes^<f  hommes. 
Ils  étoierit  atiflidiinsrtifâg^iAéga'isier 
leufs  criktviMt^  pendïfhl^^ti^q  ëns, 
au  bout  defquels  ib  lel  bfWoieiit , 
comme^  dè^  •  viftimêi  -,  avec  les 
prémices  des  fruits  de  leurs  chàrnps. 
'  Us  jetokn^âànb  1%  fNI  4i)e(gtAide 
B  b  b  ij 
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^  qua^CÛ^âor  3(;  d'autres  chofes  pré- 
.  ^ieafes  i  qu'il  étoic  enfuiee  défdndu 
de.  toucher  9  fous  peine  de  mort. 
L^s  Druides  écoient  toujours  revêtus 
de  blanCsJQrfquilsimmoloient  quel- 
que ^Viâiipe^.  finùe  les  ^tmaux  » 
doync  ils  ie  (eryoient   quelquefois 
pour  les  faççifices  ,  les.-  chevaux 
etoieot  particulièrement  recherches. 
Plufietirs  morceaux  de  pierres  >  qui 
leur  fer  voient  d'Autels,  fe  voient 
encore  pn  différens  Pays ,  Sç  font 
d'une  taille.fi  mônftrueufe,  que  les 
habicans  fupçrfticiqux  les  ont  regar- 
dés, comme  l'ouvrage  des  démons. 
Ces  Autels  étoient  tantôt  ronds  , 
tantôt  cartes,,  quelquefois  ovales, 
ou   triangulaires  :    quelques  •  uns 
^    écoient  creux  par  le  haut,  en  forme 
d§  badin  y  pour  recevoir  le  fapg  des 
Tââimes.  Il  y  avoir  au-deflbus  d'un 
.    des  A^tçU  un   pMTage  obfcuf   & 
.    étroit  9  :qu'ils  faifoient  ttaverfer  aux 
étrangers  qu'ils  deftinoient  â  être 
;      immolés.    Ce  padàge  fut    appelé 
l'antre  du  démon.  Les  Gaulois  al- 
.    iilloiem  âux.facrigçes ,  armés  de 
,  ..pied,  en  cap.  Après  la  cérémonie  , 
;ils  fe,  retitoienc  çhe^  eu)^,  ^n  te- 
nant, ou  dans  la  bouche ,  ou  dans 
leurs  mains  «  quelque  chofe  appar- 
tenant i  la  yiâime. 
-j  i   î  -Çhflx  les,  Mafj[agètes ,  quand .  un 
;>r  ^ompt^e  çcoit  parvenu :^  tit)  Ç^Ctain 
-  \  H^.if^f  fes/pàrensjf  afljbpîhlpient  ; 

g.4'ii9ix)4illeÎADt  ^  en,4'faonneur  ides  ! 
ieux  |.ajirec  piqfiejius  anîtnaut,  de  ; 
^    diffétentei   efpèc^s.    Us  iffli^oient' 
^    bouillir  enfemble  les  chairs  de  tou- 
tes ^ef  viâifpes ,  &  eur faifoient  un 
.;  :  fif^^fçftii^ Jt/5  eAimpienïVi.eo  plus 
.  heureux,  cepx  qpi  njipurpîei^t  4f  ce 

Î(enrefî<|  mo/ct ,  que  ceujc.que  la.tna- 
adie  empçiruitt.  f  . 

Les  Armcniens ,  dit  hrPère  Mo- 
nier  :d;»ns:fa  i^elaîion  de  l'Armé- 
fikie^.offrçni  à{  PiftUf^i.^^wme.ks 
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Juifs,  le  facrifice.  des  animaux  qu'ils 
■  rimmglent  â  la  poue  des  i^lifes, 
par  le  miniftère  de  leurs  Prcttes  : 
ils  trempent  le  doigt  dans  le  iTang 
de  :U  viâime  égorgée  :  ils  en  font 
une  c£oix  (ur  la  porte  de  leurs  mai- 
foiïs.  Le  ;Prètre  retient  pour  lui  la 

.  moitié. de  la  yiélime,  &  ceui:  qui 
l'oric  préfentée  en  confoimment  les 
redes.  11  n  y  a  point  de  bonne  fa- 
mille qui  ne  vienne  offrir  fou 
agneau  aux  Fêtes  de.  l'Epiphanie , 
de  la  transfiguration  j  de  l'Exalta- 
tion de  la  Sainte  Croix ,  &  ,de  l'Af- 
fomption  delà  Sainte  Vierge,  qu'ils 
lappellent  U.jour  dufacnjlçe  généraL 
Ils  font  de  pareilles  offrandes  â  Dieu 
pour  en  obtenir  laguéiifon  de  leurs 
maladies,  ou  d'autres  bienfaits  tem- 
,    pprels.  ♦• 

Les  Lapons  regardent  les  femmes 
'  .  icomt^e  indignes  d'offrir  des  fàcri- 

.  fices  â  la  divinité.  Us  ne  leur  per- 
mettenrpas  même  l'entrée  des  lieux 
deftinés  au  Culte  Divin.  Ces  peu* 
pies  facrifient  à  leur  Dieux  des  ani- 
maux; de  toute  efpèce,  jufqu'i  des 
chiens  &  des  chats  \  mais  plus  corn- 

'.  munçmeptii$immolenr  des  Rennes. 

;  Les  Tartares  Idolâtres  ne  fe  per- 

)nettent  pas  de  brifer  les  os  des  .ani*- 

,xnaux  qu'ils  ont  immolés  â  leurs 
Dieux'V  ^^,.  pour  cette  raifon,  ils 

.les  brûlent.  ;     , 

*  Les  Tarta^-es  Bi;rates,  quî.hkbî- 
,  i^tpnt  (daosjiaSib^po  j  ont  coutivne 

•  ije- planter  dçs  pi<;ux  devant  leurs 
tentes ,  &  d  y  embrocher  des  boucs 

,   &  des  brebis ,  auxquels  ils  fonr  p!u- 

.  .fieurs.  falucations  ,  tant  qu'ils  s  ap- 

,.perçoiy]çn^.qu'iJs.  refpirent  encore. 
Ce  font-ld  leurs  facrificesj  &  ils 

.   les ' font  deqx<>u~trois' fois  chaque 

.  année. 

De  temps  en  temps ,  ils  facri* 
fient    pour  Tcxpiaticn  de  Uur&pc- 

..  chés  ^  Qon  pas  des  atûmaux  ^  naais 
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<Jiielques-uns  de  leurs  Prêtres  qu'ils 
choiliirenc  parmi  les  plus  dévots  & 
les  plus  exemplaires  ;  perfuadés  que 
plus  la  vidtime  eft  fainte  ,  plus  elle 
eft  agréable  â  Dieu.  Ils  ont  foin  d'en* 
terrer  avec  ces  Prêtres  de  Targcnt  & 
des  habits,  pour  qu'ils  ne  manquent 
de  rien  dans  l'autre  monde. 

Un  cheval  ou  un  bœuf  font  ordi- 
nairemenr  les  viftimes  que  les  Tar- 
tares   Czérémi (Tes ,    qui    habitent 
aux  environs  du  Volga,  offrent  à  la 
Divinité.  11$  placent  une  perche  en 
travers  entre  deux   arbres  j  &*fur 
cette  perche  ils  étendent  la  peau  de 
la  bête  immolée  ,  puis  ils  en  font 
grillée   la  chah ,   en  coupent  une 
tranche  qu'ils    mettent  dans   une 
écuelle  remplie  de  quelque  liqueur , 
&  communément  d'hydromel.  Ces 
cérémonies  font  accompagnées  dé 
plufieurs  prières  qu'ils  adreflent, 
tantôt  à  la  peau  de  la  viékime  ,  tan- 
tôt à    la  viaime  elle-même.    Ces 
Tarrares  obfervtnt  de  faire  ces  fa- 
crifices,    ainfi  que  tous  les  autres 
exercices    de  religion,  auprès  de 
quelque  eau  courante.      ' 

Les  TarraresTungufes,  habttans 
de  la  Sibérie  orientale  &  les  Wo- 
gultzes,  qui  habitent,  aux  environs 
de  rOby,  célèbrent  une  fois  totts 
les  ans  un  facrifice  folennel  dans 
un  bois.  Le  nombre  des  viftimes  i 
eft  confidérable  j  car   ils  immolent 
une  bête  de  chaque  efpèce.   Après 
le  facrifice,  ils  rendent  une  efpèce 
de  culte  religieux  aux  peaux  des  vic- 
times, qu'ils  fufpendent  aux  arj^es 
les  plus  ékwés  &  les  plus  touffus  du 
bois.  Le  tout  fe  termine ,  félon  la 
Coutume ,  par  un  grand  feftin  où 
Ion  mange  les  bêtes  immolées.  Ce 
facrifice  ell  le  feul  ade  de  religion 
que  ces  peuples  pratiquent  pendant 
toute  Tannée. 
Les  Chinois  font  des  facrifices 
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pour  honorer  la  mémoire  des  grands 
nommes  :  voici  la  defcription  d'un 
de  ces  facrifices  en  l'honneur  de 
Confucius.   Le  Gouverneur  de  la 
ville  fût   ordinairement  l'office  de 
facrificateur.  Quelques  letttés  l'af- 
fiftent  dans  le  facrifice^  &    leurs 
fondions  ont  allez  de  rapport  avec 
celles  de  nos  Diacres  Se  Sous-Dia- 
cres. L'un  d'eux  eft  le  maître  des 
cérémonies.  Dès  la  veille  >  on  pré- 
pare   tout    ce  qui  doit  fervir  k  la 
cérémonie.  Sur  une  table  en  forme 
d'autel ,  oti  met  le  tableau  de  Con- 
fucius.  On  place  dans  la  Chapelle 
les  fruits  &  les  femences  qu'on  doit 
lui  offrir.  Devant  la  Chapelle ,   il 
Y  a  une  cour  où  le  facrificateur  mec 
fur  une  autre  table  des  cierges ,  des 
brafiers ,  des  parfums  >  6*^  C'eft  là 
qu'il  éprouve  les  viâimes  qui  doi- 
vent être  immolées.  Cette  épreuve 
confifte  à  leur  mettre  du  vin  chaud 
-dans l'oreille.  Si  elles  fecouent  lo- 
reille ,  c'eft  un  figne  qu'elles  font 
propres   au  facrifice  ;    finon  elles 
font  rejetées.  Avant  qu'on  égorge 
les  viâimes ,  le  Prêtre  fait  une  pro* 
fonde  inclination  qu'il  répète  après 

Î|u'elle$  font  égorgées.  On  rafe  en- 
uite  les  poils  de  l'animal  immolé , 
qui  eft  ordinairement  un  pourceau. 
On  en  tire  les  inteftins ,  &  Ion  en 
conferve  le  fang  :  telle  eft  la  pre- 
mière partie  du  facrifice. 

Le  jour  fuivant,  le  Prêtre  offre 
à  Confucius  les  poils  &  le  fang  des 
viâimes  dans  un  badin  qu'il  lève 
des  deux  mains.  Il  fort  eniiiite  avec 
le  baffin,  accompagné  de  fes  minif- 
très,  &  enterre  les  poils  &  le  fang 
dans  la  cour  fituée  devant  la  Cha- 
pelle. Chacune  de  ces  aâions ,  ainfi 
3ue  toutes  celles  qui  fe  pratiquent 
ans  le  facrifice ,  font  défignées  &c 
commandées  à  haute  voix  par  le 
niaitre  des  cérémonies.  Les  chairs 
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des  animiux  immolés  font  enfaire 
dccouverces.  Le  Prêtre  ofFre  âCon* 
fucitis  un  n£c  plein  de  vin  qu'il 
▼erfe  eafuite  (ur  un  homme  depiille. 
Le  but  de  cettebiftrre  cérémonie  eft 
de  faire  defcendre  l'efprit  de  Con- 
fucius.  Le  Prêtre  idcetTe  enfuiteau 
tableau  de  Confucius  cette  efpéce 
d*oraifoD.  O  Confucîus  !  Vos  ver- 
9>  tus  font  excellentes  &  admira- 
M  blés.  Votre  doârine  apprend  aux 
»  Rois  â  gouverner  leurs  vaflTaux. 
t»  Les  offrandes  que  nous  vous  pré- 
»>  fentons  font  pures^i  Que  votre  tf 
9t  prit  defcende  fur  nous  ,  8c  nous 
i>  éclaire  par  fa  préfence.  >t  Après 
Foraifon  ,  tous  les  afliftans  fléchif- 
fent  le  genou ,  &  reftenr  quelque 
temps  dans  cette  pofture.  Us  fe  re- 
lèvent enfuite.  Le  Prêtre  fe  lave  les 
mains  6c  fe  met  à  genoux.  Alors  les 
voix&  les  inltrumens  des  mudcîens 
commencent  d.fe  faire  entendre.  Le 
Prêcre  prend  des  mains  d*un  de  fes 
minières  un  badin  dans  lequel  eft 
une  pièce  de  foie ,  qu'il  offre  i 
Confucius,  en  Télevanr  des  deux 
mains  :  il  répète  la  même  céré- 
'  monie  avec  un  vafe  plein  de  vin. 
On  btûle  enfuite  la  pièce  de  foie 
dans  un  brader  deftine  â  cet  ufagc  y 
Se  le  Prêtre  récite  une  efpèce  d'o- 
raifon  pareille  a  la  précédente  ;  après 
quoi  il  fait  plufieurs  révérences  , 
prend  encore  entre  fes  mains  le 
vafe  plein  de  vin,  &  prononce  une 
autre  prière  adreffce  à  Tefprir  de 
Confucius,  qu'on  fuppofe  ptéfent. 
A  in  fi  finit  la  féconde  partie  du  fa- 
crifice. 

Le  Maître  des  cérémonies  an- 
nonce, en  chanrant ,  la  troifième  ; 
puis  il  dit  :  buvc:^^  le  vin  du  bonheur 
&  de  la  félicité ,  &  ordonne  qu'on 
fe  mette  à  genoux.  On  préfente  au 
facrificateur  un  vafe  plein  de  vin  , 
qu*ii  boit  'pendant  que  le  Maître 
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de<  cérémonies  répète  »  iwe^  U  vin 
de  ia  félicité.  II  prend  ûs  chairs  des 
vidimes ,  8c  les  offre  k  Confucius  y 

f^uis  on  en  fiait  la  difttibatîoD  entre 
es  af&ftans.  Chacan  eft  perfoadé 
que  s*il  en  mange  un  morceao  >  il 
aura  part  aux  faveurs  de  Confiicius. 
Le  facrifice  étant  fini ,  on  reconduit 
en  cérémonie  l'efprit  de  Confoctos, 

Î|ui  a  honoré  le  facrifice  de  (a  pré^ 
ence.  Les  afliftans  prononcent  i  hau- 
te voix  une  efpèce  de  coUeâe  qui 
finirpar  ces  mots  :  »  nous  voiu  avons 
»  offert  un  (àcrifice  avec  refpeâ, 
M  nous  vous  avons  prié  de  venir  î 
»>  nos  offrandes  d*ag(éable  odeur: 
n  maintenant  nous  accompagnons 
n  votre  efpriti»:  les  reftes  descroffes 
de  foie  qu  on  à  brûlées  en  l'honneur 
de  Conhicius  »  fervent  i  faire  des 
poupées  pour  les  en  fans.  Les  Chi- 
nois font  perfuadés  que  ces  reliques 
font  capables  de  procurer  le  bonheur 
de  leurs  enfans»  11  eft  dit  dans  ua 
de  leurs  rituels  ,  que  les  honneurs 
religieux  qu'on  rend  k  Confucius 
font  des  moyens  qui  procurent  tou* 
te  forte  de  biens  &  de  félicités  fpi- 
riruelles. 

Dans  les  endroits  où  font  fitués 
les  fépulcres  ,  les  Chinois  ont  cou* 
tume  de  faire  des  facrifices  particu- 
liers à  certains  efprits  qui  félon 
leurs  idées,  exercenr  leur  empire 
dans  les  Cieux.  \\s  remercient  ces 
efprits  des  grâces  qu'ils  ont  accor- 
dées aux  morts ,  dont  les  cadavres 
aident  dans  les  tombeaux  voifîns, 
oc  les  conjurent  de  continuer  à  leur 
itndre  les  mêmes  fervices.  11  n'y  a 

?|ue  les  enfans  légitimes  des  dé- 
unts  qui  aient  le  droit  d^offrir  ces 
facrifices  ,  ainfi  que  ceux  qui  s  a* 
dreffent  aux  morts  mêmes. 

Les  habirans  de  l'île  Formofe , 
en  Afîe  fontaflisâ  terre  >  pendant 
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qu'ils  égorgent  les  viâimes  ;  mais  j 
pendant  que  le  feu  confume  la  chair 
des  viâlmes ,  ils  font  detx>uc  & 
joignent  les  niabs.  Ils  tournent 
leurs  teeards  vers  une  efpèce  de 
tabernacle  qu'ils  ont  fur  leur  au- 
tel. 

Avant  d'enfemencer  leurs  terres , 
ces  peuples  offrent  un  facrifice 
aux  Divinités  qui  prennent  tpin  des 
moilTons.  i^Mdanc  tout  le  temps 
qu'ils  emploie  ayx  femaiUes  ,  ils 
ne  manquent  pas  de  prèfenter  à  ces 
Dieux  le  foie  &  le  cœur  de  tons  les 
animaux  qu'il  leur  arrive  de  tuer. 
Ils  s'abftiennent  alors  de  tabac  & 
de  piuHeurs  autres  chofes.  Us  ont 
aufli  grand  foin  de  retenir  leur 
vent,  &  croiroient  offenfer  griè- 
vement la  Divinité ,  s'ils  fatisfai* 
foicnt  la  nature  fur  cet  article. 
Lorfque  les  erains  commencent  i 
pouffer  j  il  leur  eft  expreffément 
défendu  de  s'enivrer,  de  manger 
du  fucre ,  de  la  graifle  ,  &c.  Au 
commencement  de  la  récite  j  ils 
offrent  aux  Dieux  les  prémices  des 
grains  dont  ils  forment  un  monceau. 
Chacun  d'eux  immofe  un  pourceau 
lorfqu'il  ferre  les  grains  dans  fon 
grenier. 

Quand  le  propriétaire  d'une 
maifon  nouvellement  bâtie  en  prend 
polTeffion ,  il  affemble  fes  amis  »  & 
fait  un  fa€riâce  foiennel ,  terminé 
par  un  grand  repas  où  les  convives 
s*enivrent  ordinairement.  Us  invi- 
tent même  les  Dieux,  dans  une  de 
leurs  prières ,  à  s'enivrer  avec  eux. 
Un  pourceau  cfk  ordinairement  la 
vi6kime  qu'ils  immolent  dans  cette 
occafion.  Ils  tournent  vers  l'orient 
la  cète  de  la  viâime ,  parceque  le 
plus  puifTant  des  Dieux  habite  de 
ce  côté.  Ils  ne  Tégorgcnt  pas  j  mais 
ils  l'aflomment  de  manière  que  la 
tcte  ne  foit  point  endommagée,  &, 
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demeure  entière  ;  puis  ils  mettent 
en  pièces  le  refle  du  corps ,  &  pla- 
cent fur  chacun  de  leurs  meubles 
un  morceau  de  la  yiâime ,  perfua- 
dés  que  par  ce  moyen  ils  font 
defcendre  deffus  la  bénédiâion  du 
ciel. 

Quoique  les  Cochinchinois  ad- 
mettent le  dogtne  de  la  mécemp- 
fycofe ,  &  qu'ils  évitent  avec  grand 
foin  de  tuer  aucun  erre  qui  ait  vie  » 
ils  ne  laiffent  pas  cependant  de  fa* 
crifier  des  cochons.  On  ignore  pour- 
quoi ils  fe  permettent  de  tuer  cet 
animal  prétérablement  à  tous  .les 
autres. 

C'eft  un  ttfage  établi  dans  le  , 
royaume  de  Tonquin,  lorfqu'unci* 
toyen  tombe  malade  &  revient  chez 
lui  fans  être  guéri ,  que  l'on  porte 
fa  robe  dans  un  carrefour,  &  qu'on 
l'y  attache  au  bout  d'une  longue 
perche.  Après  cette  cérémonie  »  les 
paretis  offrent  un  facrifice  i  la  Di- 
vinité qui  prcfide  aux  carrefours  & 
en  même  temps  aux  voyages.  Ce 
facrifice ,  qui  le  fait  dans  le  carre- 
four même  j  confifle  en  fept  boules 
de  riz  qu'ils  préfentent  à  la  Divi- 
nité. Ces  boules  font  au  nombre  de 
fept  ,  parceque  les  Tonquinois 
comptent  fept  efprits  vitaux  dans 
le  corps  humain.  Ils  font  perfuadés 
que  ces  boules  ,  ainfi  confacrées  j 
ont  la  vertu  de  guérir  le  malade,  6c 
ils  les  lui  font  prendre  comme  un 
remède  fonverain. 

Lorfque  les  Infulaires  de  Ceylan 
.  ne  peuvent  rien  obtenir  de  leurs 
divinités  ordinaires,  ils  s'adreflènt 
à  un  certain  efpric  qu'ils  nomment 
U  grand  démon  j  dans  l'efpérance 
d'en  être  écoulés  plus  favorable- 
ment. Us  vont  dans  un  bois  foli- 
taire,  Se  choififfent  l'endroit  le 
plus  reculé  pour  y  faire  un  facrifi- 
•  xe  au  grand  démon.  Un  coq  rouge 
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cft  ordinairement  la  viftime  au^on 
lui  immole.  On  y  joint  quelques 
offrandes  de  diffcrens  mets.  Les  fa- 
crificareurs  font  des  hommes  que 
leur  habillement  éi range  '&  bifarre 
fait  paroître  auffi  hideux  qu'on  te- 
piéfcntc  les  diable^.  11$  danfent 
en  faifant  des  'poftures  dignes  de 
leur  équipage  grotefque.  Leurs  jam- 
bes font  garnies  de  lonnetçes  »  qui 
rendent  la  danfe  très- bruyante  ;  & 
les  chants  ou  plutôt  les  hurlemens 
des  danfeurs  contribuetit  â  augmen- 
ter le  tintamarre  de  cette  efpèce  de 
fère. 

Les  Infulaires  des  Maldives  of- 
frent auflî  des  facri^ces  à  un  certain 
génie  j  au  Roi  des  vents  :  ils  font 
conftruire  exprès  de  petites  barques 
qu'ils  rempliifent  de  parfums ,  de 

'  gommes ,  de  fleurs  &  de  bois  odo- 
riférans  :  ils  mettent  le  feu  i  ces 
(marques,  &  les  abandonnent  enfui  te 
nux  vents  &  aux  çaux  qui  Içs  em- 
portent. Un  nuage  de  fumée  s'élève 
jufqu'au  ciel ,  3c  porte  une  agréable 
odeur  au  génie  des  airs  ,  qui  félon 
les  idées  de  ces  peuples ,  fe  trou- 
ve très -flatté  d'un  pareil  facriflce. 
Quelques  Maldivois  honorent  le 
Roi  dts  vents  i  moins  de  frais.  lis 
fe  contentent  de  jeter  dans  la  mer 
quelques  coqs  &  quelques  poules  ; 
voilà  tout  le  facriflce  qu'ils  luiof- 

.  frent. 

Dans  le  palais  du  Roi  de  Ca- 
licut  fur  la  côte  de  Malabar  ,  on 
voit  une  pagode  remplie  d'hiérogly- 
phes &  ae  repréfeiitacions  fymboli- 
ques  qui  font  fort  du  goût  des  In- 
diens ;  mais  on  y  remarque  prin- 
cipalement  une  Idole  à  laquelle  on. 
immole  des  enfans  de  la  manière 
|a  plus  barbare.  On  fait  rougir  au 
feu  ridole  ^  puis  on  met  dans  fa 
vâfte  bouche  touce  enflammée  plu- 
^euff  4?  Çp9  tetidres  vi^imes*  Oif 
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en  met  d*autresdans  fa  main  gauche 
fous  laquelle  il  y  a  un  grand  feu  a^ 
lumé.  Les  Bramiues  ont  coutatne 
chaque  matin  ,d'arrofer  cette  Idolq 
fanguinaire  avec  de  Teau  du  Gange 
qui  dans  les  Indes  eft  regardée 
comme  f^crée.  Dans  certains  jours 
de  fètes ,  ils  couronnent  TAmel  de 
guirlandes  de  fleurs  trempées  dans 
le  fang  d'un  coqjDuis  ils  metteoc 
ces  fleurs  dans  iH^r^nd  réchaoc 
d'argent  où  ils  Jettent  quelques 
grains  d*encens  ,  Se  la  fumée  qui 
s'élève  de  ce  réchaut  »  eft  regardée 
comme  un  encens  fort  agréable  à  la 
Divinité;  le  Prêtre  qui  officie  fonnç 
4e  temps  en  temps  une  petite  fon- 
nette  pour  réveiller  la  ferveur  des 
afliftans.  Après  là  cérémonie  qu'oti 
vient  de  décrire  »  le  même  Braqiine 
immole  un  coq  en  l'honneur  de 
ridole.  Le  couteau  dont  il  fe  ferc 
pour  le  facriflce  y  eft  d'argent  »  & 
avant  de  s'en  fervir  »  il  le  trompe 
dans  du  fang  de  coq.  Le  facriflce 
étant  ini ,  le  Prêtre  s'arrête  au  mi- 
lieu de  l'autel  qui  eft  éclairé  d'un 
grand  nombre  de  cierges  ;  &  te- 
nant fon  couteau  fufpendu  en  l'air  t 
il  en  laifle  couler  le  fang  fur  le  ré* 
chaut  d'argent  qui  eft  placé  fur 
l'autel.  Cette  cérémonie  eft  accom* 
pagnée  de  poftures  &  de  conrorfions 
ridicules. 

On  voit  aux  environs  de  la  ville 
deNaugracut,  dans  les  Indes»  un 
temple  très-célèbre ,  moins  remat- 
quable  encore  par  fa  magnificence 
éc  par  l'or  dont  il  eft  tout  couvert 
&  pavé  en  dedans  ,  que  par  le  fa- 
criflce fingulier  que  Ion  a  coutume 
d'y  pratiquer  :  les  Bramines  fe  cou- 
pent un  morceau  de  la  langue  qu'ils 
oflrentà  l'Idole. 

Les  Macaflars  »  habitans  des  Mo- 
luques  ,  aujourd'hui  M.ihomérans , 
pffrpient  aiur^^fois  dc$  facriflces  (o- 
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lennels  au  foleil  &  â  la  lane,Ie 

f)remiec  &  le  quinzième  |oqc  de 
a  lune  de  chaaue  mois.  Quoiqu'ils 
euQenc  adopté  le  fyftème  de  la  mé- 
cempfycofe ,  ils  ne  fe  faifoient  ce- 
pendant aucun  fcrupule  d'immoler 
dans  ces  facrifices  »  des  bœufs  &  des 
vaches  ,  des  oifeaux  Se  des  cochons. 
Ils  donnoient  une  raifon  du  peu 
d'égard  qu'ils  avoient  pour  ces  deux 
dernières  efpèces  d'animaux.  Les 
oifeaux  ,  difoient-ils  ,  ont  un  corps 
trop  petit  pour  qu'il  puifle  être  ha- 
bite par  des  âmes  humaines  j  &  les 
cochons  font  des  animaux  trop  fa- 
les  &  trop  impurs  »  pour  qu'une  ame> 
quelque  criminelle  qu'elle  foie  ^ 
puifTe  jamais  être  condamnée  â  pafler 
dans  leur  corps.  Us  ne  faifoient  point 
ces  facriâces  dans  des  Temples.  Ils 
auroient  cru  ofFenfer  la  majefté  de 
ces  aftres  qui  femblent  embralTer 
tout  l'Univers ,  en  la  renfermant 
dans  un  efpace  borné.  C'étoic  en 
plein  air  &  dans  les  places  publi- 
ques qu'ils  pratiquoient  leurs  céré- 
monies religieules.  Les  Sacrifica- 
teurs étoient  choifis  par  le  Roi ,  & 
entretenus  aux  dépens  du  peuple. 
Outre  les  facrifices  publics ,  chaque 
père  de  famille  en  faifoit  de  parti- 
culiers à  l'entrée  de  fa  maifon  j  & 
le  concours  des  voifinsleurdonnoit 
encore  un  air  de  folennité. 

Les  Idolâtres  des  îles  Philippines 
ont  coutume  d'immoler  un  cochon 
en  l'honneur  du  Soleil ,  &  ce  facri- 
fice  folennel  eft  accompagné  d'un 
grand  nombre  de  cérémonies.  On 
entend  d'abord  un  concert  de  divers 
inftrumens  du  pays  ;  puis  deux 
vieilles  femmes  faluent  l'aftre  du 
jour  par  une  inclination  profonde. 
Après  cette  civilité,  elles  ceignent 
leur  tète  d'un  ruban  dont  elles  font 
avancer  les  deux  bouts  fur  le  frontj 
comme  deux  cornes:  elles  prennenc 

Tome  XXF. 
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leur  habit  de  cérémonie  »  &  forment 
une  danfe  religieufe  qu'elles  accom- 
pagnent du  fon  d'un  certain  chalu<- 
meau.  Elles  ont  une  efpèced'écharpe 
alfez  longue  entortillée  autour  de  la 
main  &  qui  voltige  en  Tair  pendant 

3u'elles  s'agitent  en  cadence.  La 
anfe  eft  terminée  par  quelques 
prières  qu'elles  prononcent  tournées 
vers  le  Soleil.  Elles  cèdent  enfuite 
la  place  aux  PrètrefTes  pour  danfer 
autour  du  cochon  qui  lié  à  terre  » 
n'attend  que  le  moment  d'être  im- 
piolé;  après  quoi  la  plus  ancienne 
des  Prêtrefles  fait  fur  la  viâime 
une  libation  de  vin  ou  de  quelque 
autre  liqueur  ,  &  l'égorgé  aufii-tot. 
Alors  les  Prêtreffes  trempent  dans, 
le  fang  du  cochon  les  chalumeaux 
dont  elles  fe  fervent  pour  accom- 
pagner leurs  danfes.  Elles  ytrem- 
f>ent  le  bout  du  doigt  &  marquent 
eurs  époux  au  front.  Le  facrifice 
eft  fuivi  d'un  fcftin  où  Ion  fert  la 
chair  du  cochon  â  moitié  crue. 

A  Arébo  ,  dans  le  Royaume  de 
Loango  ,  s'il  arrive  qu'une  femme 
accouche  de  d^ux  enfans  à  la  fois  » 
on  immole  les  enfans  &  la  mère  i 
un  certain  démon  qui  fait  fon  fé-* 
jour  ordinaire  dans  un  bois  voifin 
du  lieu.  Le  mari^  peut  racheter  fa 
femme  s'il  veut ,  &  faire  égorger 
un  efclave  en  fa  place  ;  mais  riea 
ne  peut  fouftraire  les  enfans  â  la 
rigueur  de  la  loi  ;  les  maris  font 
toujours  agités  d'une  crainte  mor- 
telle y  lorfqu'ils  voyent  approcher 
le  temps  des  couches  de  leurs  fem- 
mes \  èc  fouvent ,  pour  prévenir  ce 
barbare  facrifice  ,  ils  les  font  paflèr 
dans  un  autre  pays. 

Lorfque  les  Jagas  ,  la  nation 
barbare  d'Afrique  ,  comment 
cent  la  moiftbn  »  ils  ont  couru* 
me  d'immoler  i  leurs  Dieux  des 
viâime$  humaine$  dont  leurs  Piê* 
C  c  c 
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très  mangent  la  chair  »  Se  dont  le 
fangferta  arrofec  les  prémices  des 
fruits  de  la  terre. 

Les  Dahomès  »  autre  peuple  d'A- 
frique ,  ont  coutume  de  facriâer  â 
leurs  Dieux  les  prifonniers  faits  â  la 
guerre ,  &  d'en  manger  enfuite  la 
chair.  Quelques  yoyageurs  témoins 
oculaires  ,  nous  ont  laiflfé  des  dé- 
tails fur  cette  barbare  cérémonie. 
On  amène  le  prifonnier  les  mnins 
liées  derrière  le  dos  ;  le  Sacrifica- 
teur lui  met  la  main  fur  la  tète  ,  & 
prononce  quelques  paroles  par  lef 
quelles  il  offre  aux  Dieux  la  viéti- 
kne.  Derrière  le  prifonnier  eft  un 
homme  armé  d'un  fabre  ,  lequel  y 
au  premier  (ignal  du  Prêtre  ,  fait 
voler  la  tète  du  malheureux  captif. 
Le  peuple ,  au  même  infiant ,  jette 
un  cri  d'admiration.  On  lailFe  égou- 
ter   tout -le  fang  du  corps  ,  après 

Î|Uoi  on  l'emporte.  Les  Dahomès 
ont  perfuadésque  c'efl  i  cette  bar- 
bare coutume  qu'ils  font  redevables 
de  leurs  fuccès  â  la  guerre.  Ils  pré- 
tendent que  leurs  Dieux  cefferoient 
de  les  protéger  ,^s*ils  ne  leur  of- 
froient  pas  le  fang  de  leurs  prifon- 
niers. 

Dans  le  royaume  de  Juîda  ,  fur 
la  cote  des  Efclaves  »  lorfqu'un  nou- 
veau Monarque  monte  fur  le  trône, 
quelque  temps  avant  qu  il  foit  cou- 
ronné ,  le  Grand  Prêtre  chargé  de 
tout  ce  oui  concerne  le  culte  du 
fameux  lerpent  qu'on  adore  dans 
ce  pays  ,  vient  annoncer  au  Prince 
quelles  font  les  offrandes  que  ce 
Dieu  exige.  Ce  font  ordinairement 
quelques  animaux,  comme  un  bœuf, 
un  cheval  ,  un  mouton.  On  im- 
mole ces  viâimes  dans  le  palais  : 
on  les  porte  enfuite  dans  la  place 
publique  avec  beaucoup  de  céré- 
monies ,  Se  on  les  étend  fur  des 
nattes.  Auprès  des.viâimes  font! 
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placés  neuf  petits  pains  de  millec 
frottés  d'huile  de  palmier.  Au  def-. 
fus  le  Grand  Prêtre  étend  une  pièce 
d'étoffe  en  forme  de  pavillon  qu'il 
attache  i  un  pieu  de  la  longueur  de 
neuf  ou  dix  pieds.  Il  eft  défendu  i 
toutes  perfonnes  ,  fous  peine  de 
mort,  de  toucher  aux  viâdmesqu  on 
laifTe  dévorer  aux  oifeaux  de  proie. 
Après  que  les  viétimes  ont  été  ex- 
pofées  j  on  voit  fortir  du  palais 
toutes  les  femmes  du  Roi  dont  le 
temps  e(k  paffé ,  fc  dont  l'âge  n'eft 
plus  propre  aux  plaifirs.  Elles  mar- 
chent au  fon  des  tambours ,  des  flû* 
tes  Se  des  trompettes»  efcortées  d'u« 
ne  troupe  de  gens  de  guerre.  La 
plus  diflinguée  de  ces  femmes  ter- 
mine ordinairement  la  marche ,  Sc 
porte  une  figure  de  terre  cuite  qui 
reptéfente  un  enfant  affis.  Elle  la 
dépofe  en  pafTant  auprès  des  viâi- 
mes.  Pendant  cette  proceflion  de 
femmes  le  peuple  proflerné  contre 
terre ,  poufle  des  cris  de  joie  ,  & 
lorfqu'elle  efl  rentrée  au  palais  t 
on  fait  une  décharge  de  vingt  bot* 
tes. 

Lorfque  les  Nègres  de  la  côte  de 
Guinée  ont  été  battus  par  quelc|ue 
Fétiche  malfaifame  ,  ce  qui  arrive 
afTez  fouvent ,  ils  lui  font  un  f;ècri- 
fice  particulier  pour  l'appaifer.  Ils 
prennent  un  poulet,  &  en  laiflenc 
dégoutter  le  fang  fur  des  feuilles 
étendues  à  terre.  Lorfque  le  poulet 
ne  faigne  plus ,  ils  le  coupent  pat 
morceaux  qu'ils  mettent  fur  ces 
feuilles.  Us  font  perfuadés  que  celui 
qui  mangeroit  un  morceau  de  ce 
poulet  facrifié ,  mourroit  au  même 
inflant. 

Au  cap  Cor  fe ,  fur  la  même  côte, 
on  immole  tous  les  ans  une  chèvre 
fur  un  rocher  qui  s'avance  dans  la 
mer ,  qu'on  regarde  comme  la  prin* 
cipale  Fétiche  du  canton.  Le  Sacri- 
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ficateur  mange  une  partie  de  la  vie* 
time  &  jetre  le  refte  dans  la  mer  , 
invoquant  la  Divinité  avec  des  pof- 
tares  &  des  contorfions  ridicules. 
II  annonce  enfuite  aux  adiftans  la 
fatfon  &  les  jours  les  plus  favora- 
bles pour  la  pèche  ,  afTurant  que  la 
Fétiche  les  lui  a  adignés  de  fa  pro* 
pre  bouche.  Chaque  pêcheur  ne 
manque  pas  de  payer  cette  inftruc- 
tion  par  un  préfent  qu'il  fait  au 
Prêtre. 

Toute  la  religion  des  habirans 
d^Ânolfi  ou  Karkanofli  en  Afrique  » 
coafide  dans  les  facrifices  qui  font 
très-fréquens  parmi  eux.  Us  ne  com- 
mencent aucune  aâion  un  peu  im- 
portante qu'ils  n'aient  auparavant 
fait  couler  le  fang  de  quelques  ani- 
maux. La  plantation  du  riz  ,  la  ré- 
coUe  ,  la  Circoncifton  des  en£ins  » 
les  funérailles  font  précédées  Se  ac- 
compagnées de  facrifices.  S'ils  en- 
trent dans  une  maifon  nouvelle  « 
ou  qu'ils  entreprennent  une  guet- 
te ,  c*e(l  encore  une  occafion  pour 
eux  d'immoler  des  viftimes,  Dieu 
&  le  Diable  partagent  l'honneur 
de  ces  facrifices»  avec  cette  dif- 
férence ,  que  le  Diable  occupe 
la  première  place  dans  leur  invo 
cation. 

Les  habitans  de  Biafara  fur  la 
cote  occidentale  d'Afrique  ,  facri- 
fient  leurs  propres  enfans  au  dé- 
mon. 

La  mer  eft  la  divinité  tucclaire 
du  royaume  de  Saka ,  ficué  fur  la 
côte  d'Ivoire  en  Afrique.  Le  toi  de 
ce  pays  envoie  tous  les  ans  »  vers 
le  mois  de  Décembre  ,  un  canot 
monté  par  un  certain  nombre  de  fes 
gens  qui  font  chargés  d'aller  fur  la 
côte  d'Or  offrir  un  facrifice  à  la 
mer.  Ce  facrifice  confifte  en  de 
vieux  haillons ,  des  cornes  de  bouc 
pleines  de  poivre,  6ç  des  pierres  de 
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pl^fieurs  fortes.  Il  s'imagine  enga- 
ger k  mer  ,  par  de  pareilles  offran- 
deS)à  favorifer  le  commerce  &  lana* 
vigation.^Le  canot  étant  de  retour  ^ 
il  en  part  un  autre  pour  la  même 
commiffion,  &  ainfi  fucceffivemenc 
jufques  vers  la  fin  d'Avril ,  à  la  fuite 
de  chaque  canot  »  les  négocians  ont 
coutume  d'en  faire  partir  plufieurs 
autres  ;  perfuadés  qu'il  ne  peut  leur 
arriver  aucun  accident  dans  la  com* 
pagnie  du  canot  facré. 

Les  peuples  de  Nicaragua ,  voî- 
fins  du  Mexique  ,  n'ctoient  pas 
moins  inhumains  dans  leurs  facri- 
fices j  que  les  autres  habitans  de 
l'Amérique  ;  mais  ils  y  obfervoient 
quelques  cérémonies  particulières.^ 
Le  prêtre  faifoi  t  trois  tours  autour  du 
t  prilonnier  qu'il  devoir  immoler ,  en 
chantant  quelques  chanfons  tridei 
&  lugubres  ;  après  quoi  »  il  fendoit 
l'eftpmac  à  la  viâime ,.  prenoir  de 
fon  fang  dont  il  fe  barbouilloit  le 
vifage,  puis  il  lui  arrachoit  le  cœur> 
&  le  préfentoit  au  grand -prêtre, 
quiétoit  préfent  à  la  cérémonie: 
il  coupoit  enfuite  les  pieds  Se  les 
mains  de  la  viâimej  c'étoit  la  parc 
deftinée  au  roi.  Il  parrageoit  entre 
les  a(ïï(^ans  les  autres  membres  »  â 
l'exception  de  la  tcte  qu  on  plaçoit 
fur  un  poteau  ;  &  Ton  donnoit  à  ce 
poteau  le  nom  du  pays  où  le  pri* 
fonnier  étoit  né.  Ces  peuples  bar- 
bares ne  fe  contentoient  pas  d'im<* 
moler  à  leurs  dieux  leurs  ennemis» 
ils  pouflbient  l'inhumanité  j'ufqu'à 
faciifier  leurs  propres  compatriotes» 
Se  communément  des  enfans  que 
l'on  achetoit  exprès* 

On  peut  mettre  au  rang  des  fa« 
crifices  la  mort  cruelle  que  font 
fouffrir  à  leurs  prifonniers  dc  guerre 
quelques  peuples  fauvages  du  même 
continent. 

Ch^Z  les  Mexicains  les  facrifices 
C  c  c  ij 
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barbares  n'éroient  ni  moins  fréquens» 
ni  moins  inhumains.  Le  nombre  des 
prifonniers ,  qu^on  immoloic  à  cha- 
que fois»  fe  moncoic  ordinairement 
à  quarante-cinq  ou  cinquante.  On 
les  condttifoic  au  pied  d'une  terrafTe 
couverte  de  crânes  de  prifonniers 
immolés  ;  c'eft-là  qu'ils  attendoient 
l'heure  de  leur  fuplice  »  entourés  de 
foldats  ,  qui  les  empechoient  de 
s*enfuir ,  6c  qui  infultoient  â  leur 
malheureux  fort.  Lorfque  le  mo- 
ment étoit  venu ,  un  prêtre  mexi- 
cain s'avançoit  vers  eux  ;  &  leur 
montrant  une  idole  faite  de  froment 
de  maïs  &  de  miel  qu'il  tenoit  en 
mains  j  «  voilà  votte  dieu»»  leur  di- 
foit-il  :  ces  paroles  étoient  le  fignar 
de  leur  facrifice.  On  les  faifoit  mon- 
ter fur  la  terrafTe  :  on  les  couch(yt 
le  dos  fur  une  pierre  un  peu  pointue. 
Plusieurs  prêtres  leur  renoient  les 
bras ,  les  jambes  &  la  tête  »  candis 
que  le  facrificateur  leur  fendoit  lef- 
tomac  avec  fon  couteau ,  5c  en  tiroir 
le  cœur  qu'il  préfentoit  »  en  forme 
d'offrande ,  a  l'idole.  Après  cette 
horrible  cérémonie  »  on  jecoit  le 
cadavre  du  haut  en  bas  de  la  ter- 
raffe.  Dans  certaines  fêtes ,  lorfque 
les  captifs  immolés  étoient  des  per- 
sonnes de  quelque  diftinâion ,  plu- 
fîeurs  Mexicains  fe  révêtoient  de 
leur  peau  encore  toute  fanglante;  & 
fous  ce  dégttifement ,  ils  codroienr 
de  tous  coiés  par  la  ville ,  deman- 
dant l'aumône  à  tous  ceux  qu'ils  ren* 
controienr. 
Quelquefois  on  permettoit  au  cap* 
.  tif  condamné  à  la  mort  d'effayer  de 
défendre  fa  vie  contre  le  prêtre  me- 
xicain y  deftiné  à  être  (on  bourreau  ; 
mais  ce  miférable ,  attaché  par  les 
pieds  à  une  groffe  pierre  ,  n'avoir 
guères  la  liberté' de  faire  les  mou- 
vemens  néceffaires  pour  évirer  les 
coups  que  fon  adverlaire  lui  ponoir» 
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yn  étoît  vaincu ,  ce  qui  artWoîf 
ordinairement  ,  le  vainqueur  le 
tuoit ,  &  i'écorchoit  auflfi-  tôt.  Mais  » 
s'il  confervoit  aifez  de  force  &  de 
courage  pour  fortir  viâorieux  dan 
combat  u  inégal ,  on  lui  rendoit  la 
libené,  comme  un  prix  dû  à  fa 
valeur. 

Lorfque  les  Mexicains  avoient  ré- 
folu  d'immoler  un  prifonnier  à  qael« 
qu'une  de  leurs  divmités  »  quelque^ 
fois  ils  donnoient  à  cette  malfaea^ 
reufe  viâime  le  nom  de  l'idole  à  la 

Suelle  elle  étoit  deftinée.  Ils  lui  ren* 
oient ,  fous  ce  titre ,  les  honneurs 
divins  >  pendant  l'efpace  de  fix  mois» 
quelquefois  pendant  le  cours  d'une 
année  entière.  Ce  terme  expiré ,  ils 
facri6oient  cet  infortuné  au  dieu 
dont  il  avoit  porté  le  nom. 

Lorfque  les  Antis  »  peuples  qui 
habitent  vers  les  montagnes  du  Pé* 
rou ,  avoient  fait  quelque  prifon« 
nier  d'importance»  voici  comme  ils 
l'immoloient.  Après  l'avoir  lié  tout 
nud  à  un  gros  pieu  ils  s'affembloienc 
autour  de  lui,  nommes,  femmes,  en» 
fans,  armés  de  rafoirs  &  de  couteaux 
de  pierre  fort  tranchans  j  chacun  lui 
coupoit ,  a  fon  choix ,  quelque  moF« 
ceau  de  chair  ;  mais  pour  faire 
durer  plus  long  temps  fon  fupplice» 
ils  n'endommageoient  point  les  par- 
ties nobles  du  corps  ,  mais  feule- 
ment les  endroits  gras  &  charnus.  A 
mefure  qu'ils  dépeçoient  ce  malheu- 
reux ,  ils  dévoroient  avec  avidité 
les  morceaux  de  chair  qu  ils  lui  cou- 
peient ,  &  voyoient ,  avec  un  plaifir 
barbare  ,  ruiffeler  fon  fang  fur  leurs 
corps.  Les  femmes,  qui  avoient  des 
enfans  à  la  mamelle  s'en  frottoient 
le  bouc  avec  le  fang  du  prifonnier,  Se 
faifoient  fucer  à  ces  petits  innoccns 
la  cruauté  avec  le  lait.  Si  le  patient 
avoic  confervé  un  courage  roujours 
ferme  au  milieu  de  fes  touimeos 
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tuflî  longs  que  donloareux  ,  ils  lui 
dreflbient  une  petite  cabane  fur  le 
fommet  ci*une  montagne  j  &  là ,  ils 
Thonoroient  comme  une'  divinité  j 
mais  s'il  avoic  témoigné  quelque 
foiblefTe ,  ils  laiflToient  ion  fquelette 
expofé  dans  la  campagne. 

Les  habitans  de  la  province  de 
Manta  dans  le  Pérou  ^  avoient  au- 
trefois coutume  d'écorcher  les  pri- 
sonniers qu'ils  ^ifoient  i  la  guerre  ^ 
puis  ils  remplilToient  leur  peau  de 
cendre  &  de  terre ,  &  dans  cet  état 
ils  la  plaçoient  fur  les  portes  de 
leurs  temples. 

Les  habitans  du  BréHl  avoient 
foin  de  bien  traiter  leurs  prifonniers 
de  guerre  >  &  de  les  engraitler  avant 
de  Tes  immoler  à  leurs  Dieux.  Ils 
leur  procuroient  toutes  fortes  de 
plaifirs ,  &  ne  leur  laiffbient  pas  un 
moment  pour  fonger  au  trifte  fort 
qui  les  attendoit.  Ils  pouflfoient 
même  l'attention  jufqu  i  leur  four- 
tiir  des  femmes  »  quoique  cette 
forte  de  plaifîr  paroide  contraire  au 
dedèin  qu'ils  avoient  de  lesengraif- 
fer.  Ennn  lorfque  le  jour  deftiné  au 
facrifice  étoit  arrivé  »  on  régaloit 
les  prifonniers  pour  la  dernière  fois 
par  un  grand  feflin  ,  où  ils  s'eny- 
vroient  pour  l'ordinaire ,  afin  d'être 
moins  fenfibles  aux  douleurs  qu'on 
leur  préparoit.  Sur  la  fin  du  tepas 
deux  ou  trois  Bréfiliens  des  plus 
vigoureux  faififToient  la  viâime  , 
Se  la  garottoient  par  le  milieu  du 
corps.  Dans  cet  état  ils  la  pronie- 
noient  dans  tout  le  canton  ,  &  s'ar- 
rêtoient  enfin  au  lieu  marqué  pour 
le  facrifice.  Là ,  chacun  d'eux  pre- 
nant un  bout  de  la  corde  >  s'éloi- 
gnoit  à  une  certaine  diftance  du 
patient  'y  &  afin  que  le  prifonnier 
ne  fut  pas  tué  fans  fe  défendre  ,  on 
lui  apportoit  des  pierres  qu'il  pou- 
voit  lancer  contre  ceux  qui  étoiem 
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autour  de  lui.  S'il  les  jetoit  avec 
vigueur  &  d'une  main  aflurée  ,  on 
louoit  fon  courage ,  &  on  le  regar- 
doit  comme  un  orave  ^  cependant 
malgré  tous  ces  éloges  ,  lorfqu'il 
n'avoir  plus"  de  pierres  à  jeter  ,  un 
Bréfiiien  armé  d'une  maffue  j  venoic 
lui  fignifier  l'arrct  de  fa  mort  y  8c 
Taffommoit  en  même  temps.  On 
obfervoit  avec  foin  la  manière  donc 
le  prifonnier  tomboit  ;  fi  c'étoit  fur 
le  dos  ,  on  en  concluoit  que  celui 
qui  Tavoic  frappé  ne  vivroit  pas 
long-temps. 

Les  Indiens  de  Cumane  &  de  la 
nouvelle  Grenade  dans  l'Amérique 
méridionale  >  ont  coutume  de  re- 
trancher les  parties  naturelles  aux 
jeunes  guerriers  qu'ils  ont  faits  pri- 
fonniers dans  le  combat.  Il  les  nour- 
rifTenr  le  mieux  qu'il  leur  eft  pof- 
fiblej  6c  quand  ils  font  bien  gras  » 
ils  les  immolent  à  leurs  Divinités. 
Lorfqu'ils  marchent  contre  leurs 
ennemis  »  une  idole  précède  l'ar- 
mée 'y  &  quand  ils  font  fur  le  point 
d'en  venir  aux  mains  «  ils  font  i 
cette  idole  un  facrifice  de  plufieurs 
prifonniers  ,  vie  afin  d'obtenir  la- 
toire. 

Les  habitans  de  la  Floride  ont  la 
coutume  barbare  d'immoler  leurs 
premiers  nés  au  foleil.  Le  four 
marqué  pour  cet  affreux  facrifice  , 
le  Paraoudi  ou  Prince  du  canton 
fe  rend  en  cérémonie  au  lieu  où 
doit  fe  pafler  la  fcène.  La  mère  de 
la  viaime  y  vient  accompagnée  de 
plufieurs  autres  femmes ,  &  fe  place 
devant  un  bloc  fur  lequel  fon  fils 
doit  être  écrafé  i  c'eft-là  que  cette 
mère  défolée  exprime  (s  douleur 
par  les  plaintes  les  plus  touchantes , 
pendant  que  fes  comoagnes  forment 
des^danfes  religieufes  quelles  ac- 
compagnent de  leurs  chants.  Aii 
milieu  d'elles  il  7  a  om  fcimae  ùm 
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tient  IVnfint  encre  fes  bras  ,  8c 
femble  loffrir  au  Paraoufti.  Le  Piè- 
tre vient  enfuite  écrafer  impitoya- 
blement fur  le  bloc  la  malheureufe 
vidime ,  qui  doit  toujours  être  un 
garçon. 

Les  Sauvages  du  Canada  im- 
molent des  chiens  au  foleil.  Ils  of- 
frent audi  des  factiâces  à  ces  tor-. 
rens  ou  cafcades  qui  font  nonamés 
fauts  j  dans  les  relations  du  Canada  }• 
ces  facrifices  confident  dans  quel- 
ques peaux  de  caftor ,  du  tabac  ,  de 
la  porcelaine  qu  ils  attachent  i  un 
arbre  voifin  du  torrent ,  ou  qu'ils 
jettent  dans  le  torrent  même.  Ils 
font  perfuadcs  qu'il  y  a  un  efprit 
qui  refide  au  fond  de  ces  cafcades  , 
ôc  c'eft  à  lui  que  l'offrande  s'adreffe. 
Ils  demandent  fon  fecours  lorfqu'ils 
vont  à  la  chafTe  ou  à  la  guerre. 
Quand  ils  ont  remporté  quelque 
viâoire ,  ils  la  lu>  attribuent ,  & 
immolent  en  fon  honneur  les  pri- 
fonniers  qu'ils  ont  faits. 

On  voit  par  tout  ce  qui  vient 
d'crre  dit ,  que  l'hiftoire  des  facri- 
fices eft  celle  de  la  fuperftitiun  ôc 
de  la  barbarie  des  hommes. 

On  dit  en  termes  de  l'Écriture- 
Sainte,  offrir  un  facrïfice  de  louan- 
ges 'y  pour  dire ,  célébrer  les  louan- 
ges de  Dieu. 

Et    l'on   dit  figurément ,    obéif- 
fance  vaut  mieux  que  facrifice  \  pour 
dire»  rien  ne  plait  tant  â  Dieu,  tk 
ar  extenfion  aux  Supérieurs ,  que 
a   foumidion    entière    de   la   vo- 
lonté. 

On  dit  figurément,  faire  un  fa- 
crifice â  quelqu'un  ;  pour  dire,  re- 
noncer pour  l'amour  de  lui  â  quel- 
que cbofe  de  confidérable  >  d'agréa- 
ble ,  &c.  V homme  doit  à  Dieu  le 
facrifice  de  ce  qu*il  a  déplus  €ken  II 
fui  fit  un  facrifice  de  tout  ce  quilpou^ 
^qU  P(çt<^ndre  danf  cette  JucceJJion. 
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Cefi  un  facrifice  quil  aurait  du  faire 
aux  liens  qui  nous  unifient. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 

brèves*,  &  la  quatriàme  tiès-brève. 

SACRIFIÉ  ,   ÉE  ;    participe  pafiif. 

I^Oye\  S/ÇRIFIBR. 

SACRIFIER;  verbe  aûif  d^ 
la  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Sa- 
crificare.  Offiir  quelque  chofe  i 
Dieu  avec  certaines  cérémonies, 
pour  lui  rendre  un  hommage  fou* 
verain.  Abel  facrifia  les  animaux 
premiers  nés  de  fes  troupeaux  pour 
rendre  hommage  à  Dieu* 
Sacrifier  ,  fe  dit  auffi  des  facrifices 
que  l'on  faifoit  aux  Divinités  du 
paganifme.  Sacrifier  aux  idoles. 

On  dit  figurément ,  facrlficr  quel* 
que  chofe  à  quelqu'un  ;  potir  dire  9 
fe  priver  de  quelque  choie  de  confier 
dérable,  d'agréable,  y  renoncer  en 
çonfidération  de  quelqu'un,  pour 
l'amour  de  quelqu'un.  Sacrifier  à 
Dieu  fa  haine  ,  fon  refferuimerit ,  fa 
vengeance  ,  &c.  //  lui  facrifia  le 
bénéfice  quil  avoit  droit  de  preten^ 
dre  dans  cette  affaire. 

On  dit ,  facrifier  une  chofe ,  une 
perfonne  à  une  autre ^  pour  dire, 
acquérir  ou  conferver  une  chofe 
par  la  perte  d'une  aurre.  //  afacrifié 
fa  réputation  à  fa  fortune.  Il  facrifia 
fon  frèr4  au  minifire. 

On  dit  auûi  en  galanterie ,  quç 
ïonfacrifie  une  perfonne ,  quand  on 
la  quitte  pour  en  aimer  une  autre. 
//  a  facrifié  fon  ancienne  '  maitrejfe 
à  la  nouvelle.  Et  en  parlant  d'une 
femme  qui  remet  entre  les  mains 
d'un  nouvel  amant  les  letttes  de  ce- 
lui qu'elle  a  quitté ,  on  dit ,  qaelU 
les  afacrifiées  à  fon  nouvel  amam. 

On  dit  auffi  ,  facrifier  tout  à  fes 
intérêts  ;  pour  dire ,  faire  céder  rou- 
tes chofes  â  fes  intérêts ,  préférer 
fes  intçxècs  â  toutes  cl|ofeSr  Sacrifier 
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•  tout  à  fa  pajfiony  à  fa  gloire ,  à  fon 
ambition.  Sacrifier  tout  à  fon  reffenti- 
ment  y  à  fa  vengeance. 

On  die  encore ,  facrifier  tout  fon 
temps  ,  tout  fon  loifir  k  quelque  cho- 
fe  ;  pour  dire ,  y  employer  tout  &n 
temps  9  tout  (on  loiûr. 

On  dit  aufli  ,  qoion  facrifieroiefa 
viepourqudquun  \  pour  dire ,  qu'on 
s'expoferoic  pour  lui  aux  plus  grands 
périls  ,  &c. 

On  dit ,  yJ  facrifier  pêur    quel- 
qu'un;   pour  dire,   fe    dévouer  à 
'   lui  fans  réferve  ,  foufFrir  tout  pour 
fon  î^i'^xct.  Il  scflfacrifié pour  fon 
Prince ,  pour  fa  patrie. 

On  die  des  perfonnes  mal  faites 
&  fans  agrément ,  ocelles  nont  pas 
Jacrifiéaux  Grâces. 

Les  crois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  longue  ou 
brève.  f^oye:[  Verbe. 

L'e  féminin  qui  termine  le  fin- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif,  &c. 
s'unit  à  la  fyllabe  précédente  Se  la 
rend  longue. 
SACRILEGE  j  fabftantif  mafculin. 
Sacri'.egium.  Ââion  impie  par  la- 
quelle on  profane  les  chofes  tacrées, 
La  peine  du  facrilége  vaiis  rela- 
tivement à  l'objet  de  ce  crime.  La 
profanation  des  hofties  &  vafes  fa- 
créseft  ordinairement  punie  de  la 
peine  du  feu  avec  l'amende  hono- 
rable &  le  poing  coupé. 

Celle  des.facremens  eft  aufTî  pu- 
nie du  feu  y  quelquefois  les  Prêtres 
font  condamnés  a  la  potence  &  en- 
fuite  brûlés. 

La  peine  de  la  profanation  des 
images  &  reliques  de^  Saints  & 
des  Êglifes  eft  plus  ou  moins  gra* 
ve  \  quelquefois  elle  eft  punie  de 
mort ,  Se  même  de  feu  fuivant  les 
circonftances. 
Sacrilège  ^  fe  dit  aufli  de  toute  ac- 
tion  par  laquelle   on  atience  fur 
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une  perfonne  facrée.  Ceflunfacri* 
lége  que  d'attenter  fur  la  perfonne 
d*un  Roi. 

Sacrilège,  eft  aufli  adjeâif  des  deux 
genres,  &  fignifie ,  qui  commet  un 
facrilége.  Vn  homme  facrilége  j  une 
femme  facrilége. 

On  dit  aufli ,  penfée  ,  de(jein  ,  ac* 
iion  facrilége.  Bouche  facrilége.  Alain 
facrilége. 

Il  s'emploie  aufli  fubflantivcment. 
On  fait  quelquefois  fubir  la  peine  du 
feu  aux  facrilége  s. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  très- brève. 

SACRILÉGEMENT;  adverbe.  Sa- 
crilège. Avec  facrilége ,  d'une  ma- 
nière facrilége.  Commun'ur  facrilé- 
gement. 

SACRISTAIN;  fubftamif  mafculin. 
Sacrarii  cufios.  Officier  qui  a  foin 
des  vafes  facrés  &c  des  ornement 
d'une  Églife. 

Le  premier  Sacriflain  dans  !'£• 
glife  Romaine  eft  <^elui  de  la  Clia- 
pelle  du  Pape ,  dont  l'office  eft  an- 
nexé! l'Ordre  des  Hermites  de  St 
Augaftin.  C-eft  ainii  qu'Alexandre 
VI  l'a  ordonné  par  une  bulle  de 
Tan  1497,  jfans  qu'il  foit  mcmo 
néceflaire  que  le  religieux  foit  dans 
la  prélature.  Cependant  depuis  long 
temps  le* Pape  donne  un  Evcché  in 
partibus  à  celui  auquel  il  confère 
cet  office;  Se  quand  mcme  il  ne 
fetoit  point  Évcqùe,  il  peut  por- 
ter le  mantelet  &  la  mofette  d  la 
manière  des  Prélat  de  Rome.  Ce 
facriftain  prend  le  titre  de  Préfet  de 
la  facriftie  du  Pape.  Il  a  en  fa  garde 
tous  les  ornemens,  les  vafes  d'or  , 
d'argent  &  les  reliquaires  de  cette 
facriftie.  Il  diftribue  aux  Cardinaux 
les  Mefles  qu'ils  doivent  célébrer 
folennellement,  mais  ce  n'eft  que 
d'après  l'aveu  du  premier  Cardinal 
Prêtre,  qui  en  eft  proprement  le 
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diftribatear  :  il  die  toas  les  jours  Ii 
meiTù  aux  Cardinaux ,  &  leur  ad- 
miniftre  les  facremeos  »  ainfi  qu'aux 
Conclaviftes* 

Sacristain  9  fedir  auffi  d'un  Béné- 
ficier qui  polTède  en  certains  Cha- 
Eitres  ou  certaines  Abbayes ,   un 
éncfice  qu'on  appelle/ifcr/^/^. 

SACAISTIE  i  fubftantif  féminin.  Sa- 
crarium.  Lieu  deftiné  pour  ferrer  les 
vafes  facrés ,  les  ornemens  d'Égli- 
fe ,  où  les  Prêtres,  les  Diacres  j  & 
tous  ceux  qui  ferventà  l'aucel»  vont 
fe  revêtir  des  habits  d'ufage  pour  le 
fctvice  divin.  La  facrijlic  eft  trop 
étroite.  Une  grande  facriftie. 

Sacristie  ,  fe  prend  aufli  quelque- 
fois pour  ce  qui  eft  contenu  dans  la 
facriftie.  Rien  n  eft  plus  magnifique 
ni  plus  riche  que  la  facriftic  de  cette 
Abbaye. 

Sacristie  y  fignifie  aufli  dans  plufieurs 
Églifes ,  &  particulièrement  dans 
celles  des  Religieux  ^  le  profit  que 
l'on  tire  de  ce  qui  eft  donné  pour 
faire  dire  des  medes,  des  fervi- 
ces  &  des  prières.  La  facriftie  du 
Couvent  rapportç  mille  çcus  par 
an. 

Sacristie,  fe  dit  encore  d'un  bénéfi- 
ce dans  quelques  Chapitres  ou  Ab- 
bayes. On  lui  a  donné  la  facriftie. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves;  ^  la  ttoifième  longue. 

SACRISTINE}  fubftantif  féminin. 
Sacrarii  curatrix.  Celle  qui  dans  un 
Monaftère  de  filles  a  foin  de  la  fa- 
criftie. Ld  Sacri/fine  du  Conyent. 

SACRO  .  COCCYGIEN;  adjeftif 
mafculin  ,  qui  s'emploie  aufli  fubf- 
tantivement  &  terme  d'Anatomie. 
On  appelle  mufcle  facro-coccygien  , 
un  muicle  qui  a  fes  attaches  fixes  à 
la  face  interne  de  l'os  facrum  ,  un 
peu  au-defliis  du  coccyx  ^  il  s'atta- 
che aufli  aux  ligamens  voifins»  & 
fe  termiue  a^  coccyx*  Son  vifage  eft 
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de  s'oppofer  au  renverfemeut  cM 
coccyx. 
SACRO-ISCHIATIQUE ,  ouSacro- 
sciatique}  adjeâif  &  terme  d'A- 
natomie.  Qui  a  du  rapporc  avec 
los  facrum  &  l'os  ifchioo. 

Le  grand  ligament  facro-ifchia- 
tique  ou  fciatique  externe  »  eft  at« 
taché  fort  légèrement  à  la  face  ex« 
terne  de  la  tubérofité  de  la  crête  de 
los  des  îles , couvre  extérieurement 
les  deux  épines  poftérieures  de  cet 
os  »  6c  continue  fon  attache  tout  au 
long  aux  bords  antérieurs  des  fauf-i 
fes  apophyfes  tranfverfes  de  Tos 
facrum  a  leurs  lèvres  externes.  De- 
là ce  ligament  defcend  oblique- 
ment en  fe  rétréciflant  vers  la  tu- 
bérofité  de  Tos  ifchion  ,  où  il  s'at- 
tache immédiatement  au  -  deflous 
de  l'échancrure  qui  eft  entre  la  tu- 
bérofité &  répine  fciatique.  Enfuite 
il  continue  fon  attache  tout  Ig  long 
de  la  lèvre  interne  de  la  portion 
inférieure  de  l'os  ifchion  ,  de  la  lè- 
vre interne  de  la  branche  de  cet  os» 
&  de  la  lèvre  interne  de  la  portion 
inférieure  de  la  branche  voifine  de 
l'os  pubis. 

Dans  tout  ce  dernier  trajet  de 
fan  attache ,  dépuis-ibn-arrivée  à  la 
tubérofité  de  rifchion  9  ce  ligament 
produit  une  efpèce  de  faux  liga<- 
menteufe  »  dont  le  dos  eft  attaché 
aux  os  3  &  le  tranchant  eft  en  l'air. 
Cette  faux  ainfi  attachée  aux  par« 
ries  ofleufes  ,  forme  avec  elles  com- 
me  une  gouttière  très-profonde. 

Le  petit  ligament  facro-ifchiatf- 
que  ou  ligament  fciatique  interne 
eft  fort  uni  i  la  face  interne  de  la 
portion  poftérieure  du  ligament 
précédent.  Il  eft  attaché  intérieure- 
ment  au  bord  de  la  partie  inférieure 
de  la  quatrième  faufle  apopbyfe 
tranfverfe  de  los  facrum  ,  i  celai 
de  la  cinquième»  ^  cour  do  faite 
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lufqa^à  la  partie  fupérieare  du  coc« 
cyx.  De-là  il  monte  an  peu  obli- 
quement, en  fe  croîfanc  avec  le 
grand  ligament.  Se  en  s'uniffanc 
fortement  à  la  face  interne ,  pour 
aller  g^ner  Tépine  de  Tifcbion  fans 
diminuer  beaucoup  de  fa  largeur. 
Il  s*attacbe  au  tranchant  de  la  pointe 
de  cette  épine ,  &  à  celui  de  fa 
partie  fupérieure. 

Ces  deux  ligamens  par  leur  ren- 
contre forment  deux  ouvertures  fé- 
Farces  ,  fa  voir  3  une  grande  avec 
échancrure  fciatique  fupérieure , 
&  une  petite  avec  Téchancrure  fcia- 
tique inférieure. 

Le  mufcle  facro-ifchiatique  a  fes 
attaches  fixes  au  petit  ligament  fa- 
cro-ifchiatique, en  s*avançant  îuf- 
qu'à  l'os  faccum  &  à  Tépine  de  i'if- 
chion ,  &  va  fe  terminer  au  coccyx 
au-defTus  du  mufcle  facro-coccy- 
gien.  L'ufage  de  ce  mufcle  eft  de 
s'oppofer  au  renverfement  du  coc- 
cyx. 
SACRO-LOMBAIRE  j  adjeûif  qui 
s^emplote  auflî  fubftantivement  & 
terme  d*Anatomie.  On  appelle  muf" 
clefacro'lombairey  un  mulcle  qui  a 
fes  attaches  fixes  poftérieu rement  à 
la  partie  fupérieure  &  externe  de 
los  des  îles  &  de  Tos  facrum  par 
une  aponévrofe  ;  il  s'attache  auÛl 
aux  apophyfes  tranfverfes  des  ver- 
tèbres des  lombes  par  des  portions 
charnues;  fe  continue  enfuite  le 
long  des  côtes  ,  en  fe  partageant  en 
deux  plans  ,  dont  le  plus  extérieur 
s'avance  jufqu'à  Tapophyfe  tranf- 
verfe  de  la  dernière  vertèbre  du 
cou ,  en  fourniflant  dans  fon  che- 
min des  tendons  qui  fe  terminent 
obliquement  de  bas  en  haut  aux  an- 
gles des  côtes.  Le  plan  intérieur 
lemble  former  un  mufcle  particu- 
lier qui  a  foQ  attache  fixe  aux  apo- 
phyfes tranfverfes  dçs  trois  ou  qua- 
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tre  înfcrîetires  du  cou ,  &  dont  les 
tendons  fe  portant  obliquemenc 
de  haut  en  bas ,  fe  croifent  avec 
ceux  du  plan  extérieur ,  &  vont  fe 
termineraux  angles  des  huit  ou  neuf 
côtes  inférieures.  Ceux  qui  font  de 
ce  plan  interne  un  mufcle  particu- 
lier, le  regardent  comme  un  mufcle 
du  cou,  ^  le  nomment  petit  tranf* 
verfaircj  ou  cervical  defccndant.  Ce 
mufcle  fert  à  étendre  les  lombes. 
SACRUM  ;  (  os  )  fubftantjf  mafcu- 
lin.  Mot  latin  ufité  en  Anatomie 
pour  déligner  los  qui  termine  1  c- 
pine  du  dos ,  &  qui  lui  fert  de  ba-* 
le.  La  figure  en  eA  triangulaire  :  il 
eft  joint  par  fa  partie  la  plus  large  i 
la  dernière  vertèbre  des  lombes  j  ic 
par  la  plus  étroite  au  coccyx.  L'os 
facrum  eft  compofé  de  cinq  ou  fix 

fâèces,  qui  ne  le  féparent  que  dans 
es  jeunes  fujets ,  car  dans  les  adul- 
tes à  peine  y  découvre-t-on  les  vef* 
tiges  de  leur  union.  Ces  pièces  onc 
quelque  rapport  aux  vertèbres, d'otk 
vient  que  quelques  Auteurs  teuc 
donnent  encore  ce  mcme  nom.  La 
face  antérieure  de  cet  os  eft  con* 
cave  &  aflez  unie ,  la  poftérieure 
eft  convexe  &  inégale.  Il  fe  trouve 
dans  ces  deux  faces  deux  rangées  de 
quatre  trous  chacune,  qui  commua 
niquent  tous  â  un  canal  creufé  dans 
l'épaideur  de  cet  os.  On  obferve 
que  les  trous  antérieurs  font  plus 
grands  que  les  poftérieurs»  &  qu'ils 
font  ouverts  pour  la  fortie  de  plu*: 
fieurs  nerfs  qui  ont  pafie  par  le  ca« 
nal  de  l'os  facrum ,  &  qui  vont  for-»- 
mer  en  fe  réuniffant  le  cordon  le 
plus  confidérable  du  corps ,  appelé 
nerf  fciatique.  Les  trous  poftérieurs 
font  fermés  par  des  ligamens  mem^ 
braneux ,  &  il  n'y  a  que  quelques 
filets  de  nerfs  qui  fortent  par  ces 
ouvertures ,  en  travcrfant  les  mem« 
bianes  qui  les  bouchent ,  pour  al^ 
Dd4 
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1er  fe  dlftribuer  dans  le^  parties 
voîfines.  On  confidère  dans  la  face 

foftérieute  de  los  facrum ,  outre 
es  trous  &  les  embouchures  du  ca- 
nal ,  plufieurs  éminences  Se  cavités. 
De  ces  éminences  >  il  y  en  a  cinq 
qui  ont  des  noms  pacciculiers:  les 
deux  premières  font  appelées  obli- 
ques y  elles  font  caves  ,  pour  rece- 
voir les  apophyfes  obliques  infé- 
lieures  de  la  dernière  vertèbre  des 
lombtj;.  La  troiHcme  émincnce , 
nommée  épine ,  règne  le  long  des 
parties  fupérieure  &  moyenne  du 
canal  de  cet  os,  fa  portion  infc- 
rieure  fe  trouvant  formée  en  partie 

far  des  1-gimens  membraneux: 
es  deux  autres  éminences  font  con- 
nues fous  le  nom  de  cornes  ,  &  elles 
répondent  â  deux  femblables  émi- 
nences du  coccyx ,  avec  lefquelles 
elles  fe  joignent  pat  le  moyen  de 
deux  ligamens.  Outre  ces  éminen- 
ces on  voit  encore  à  chaque  côté  de 
los  facrum  une  furface  inégale, 
un  peu  oblongue,  couverte  d'un 
cartilage  qui  le  joint  aux  os  des 
îles.  On  remarque  enfin  à  cet  os 
quatre  échancruresj  dont  les  fupé- 
lieures  répondent  aux  inférieures  de 
la  dernière  vertèbre  des  lombes  ,  & 
forment  de  chaque  côré  par  leur 
union  un  trou  pour  le  paflagp  de 
deux  cordons  de  nerfs  qui  viennent 
de  la  moelle  de  Tépine.  Les  inférieu- 
res forment  auffi  un  trou  de  chaque 
côté,  en  s'uniflTant  avec  deux  pareil- 
les échancroresqui  font  au  haut  du 
coccyx  'y  ces  trous  donnent  aufli  paf- 
fage  à  des  nerfs. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fait 
aflez  connoître  Tufage  &  la  jonc- 
tion du  facrum  j  dans  l'adulte  il 
ne  fait  qu*un  os  avec  le  coccyx. 
SACY  ,  (  Louis  de  )  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris ,  &  l'un  des  qua- 
rante de  l'Académie  Françoife^morc 
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i  Paris  en  1727  ,  à  75  ans;  pafnt 
dans  le  Barreau  avec  un  fuccès  dif^ 
tingué.  Sa  voix  étoit  touchante  ,  la 
phyfionomie  heureufe ,  fa  mémoire 
fiillele.  11  avoir  tout  pour  réuflir  dans 
cette  profeffion ,   il  Texerça   avec 
autant  de  noblelfe  que  d*applaudif- 
fement.  Il  ne  laiffa  à  fes  entans  que 
rhonneur  d'avoir  eu  un  fi  illuftre 
père  \  fait  pour  la  fociété  j  il  y  étoit 
aimable  >  il  y  étoit  utile.  11  avoir 
autant  de  douceur  dans  les  manières 
que  dans  les  mœurs.  On  a  de  lui 
1^.  une  excellente  traducOon  tx^zn- 
çoife  des  lettres  de  Pline  \t  jeune  &  • 
du  panégyrique  de  Trajan^  j  vol. 
in- 12.  2'.  Un   Traité  de  t amitié ^ 
in- 12.   3°.  Un  Traité  de- la  gloire^ 
in- 1 2. 4^.  Enfin  un  recueil  de  Fac^ 
tum ,  &  d'autres  pièces  ,  en  2  voL 
in  4^.  Son  ftyle  efi  pur  &  élégant; 
il  y  a  beaucoup  de  finefTe  dans  fes 
penfées  ^  &  de  noblefTe  dans  fes  fen* 
timens.  On  lui  a  reproché  d*a£Fec* 
ter  un  ton  épigrammatique ,  &  de 
donner  rrop  dans  l'antithèfe. 
SAD-DER  j  lubftantif  mafculin.  Ter- 
me d'Hifloire  &  de  Relation.  Il  fe 
dit  d'un  des  livres  qui  contiennent 
la  religion  des  Parus  ou  Gucbres. 
La  charité,  la  piété  filiale j  la  fidé« 
lité  aux  fermens  ,  font  les  principa- 
les vertus  que  ce  livre  recommande, 
II  n'approuve  pas  qu'on  tue  les  ani* 
fnaux  ,  principalement  les  bœufs  » 
dont  les  travaux  contribuent  à  la 
nourriture  de  l'homme  j  les  brebis, 
qui  fe  dépouillent  pour  le  couvrir  ; 
les  chevaux ,  qui  lui  épargnent  la 
fatigue  des  chemins  ;  Se  les  coqs  » 

J|ui  l'avertilTent  de  recommencer 
es  travaux.  11  enjoint  aux  Fidelles 
de  refpeâer  la  terre  \  de  ne  poms 
la  fouiller ,  en  y  enterrant  des  cada- 
vres ,  &  de  ne  pas  même  la  toucher 
avec  les  pieds  nuds.  Il  déclame  con-* 
tre  les  principaux  vices  auxquels  ks 
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Iiomtnes  font  fujecs  ,  itU  que  le 
menfonge,  la  calomnie,  raùulcère, 
la  fornication ,  le  larcin  ,  &  recom- 
mande (le  Te  purifier  fréquemment 
des  foui  Hures  qu*on  e(l  (ujet  à  con- 
trader  prefque  à  chaque  inftant. 
SADLLER ,  (  Jean  )  Graveur  né  à 
Bruxelles  en  1550  ,  apprit  d^ahord 
le  métier  de  Fondeur  &  de  Cifeleur 

3ue  fon   père  exerçoit  j  mais  l'âge 
éveloppant  fon  goût ,  il  s'attacha 
au  deflfein  &  à  la  gravure.  Il  par- 
courut la  Hollande  pour  travailler 
fous  les  yeux  des  meilleurs  Maîtres. 
Le  duc  de  Bavière  fe  fit  un  plaiHr 
de  répandre  fes  bienfaits  fur  cet  Ar- 
tifte.  Sadeler  animé  par  la  recon- 
noiflance ,  fit  pour  fon  protcfteur 
des  ouvrages  qui  ajoutèrent  à  fa  ré- 
putation 'y  il  partit  pour  l'Italie  ,  & 
perfectionna  fes  ralens  par  l'étude 
qu'il  fut  à  portée  de  faire  des  beaux 
morceaux  qne  cette  riche  contrée 
renferme.  Il  préfenta  quelques-unes 
de   fes  gravures  au  Pape  Clément 
Vlll  ;  mais  Sa  Sainteté  ne  lui  fit  que 
^quelques  c'omplimens  ftériles.  Cer 
accueil  engagea  Jean  Sadeler  à  fe  re- 
tirer i  Venife ,  où  il  mourut  peu 
de  rems  après  fon  arrivée.  Il  eut  un 
fils  nommé  Ji(fie  ou  Jufiin  dont  on 
a  auili  quelques  edampes  qui  ne  font 
point  fans  mérite. 

Sadeler  ,  (  Raphaël  )  Graveur  ,  frère 
de  Jean  ,  &  fon  difciple.  Sa  vue  y 
qu'un  travail  afiidu  Ôc  la  grande  ap- 
plication nécertaire  dans  fon  Art  y 
avoient  afFoibliejlui  fit  quitter  quel- 
que tems  la  gravure.  Il  s  adonna  à 
la  peinture  par  délailement  ^  mais 
fon  goût  le  rappela  à  fon  premier 
exercice.  Il  s'y  diftingua  par  la  cor- 
rection du  delTein ,  ^  par  le  naturel 
qu'il  répandoit  dans  les  fiç^ures.  Il 
accompagna  fon  frère  â  Rome ,  à 
Veoife  ,  &  mourut  dans  cette  der- 

.    m^tQ  ville.  On  ne  fait  point  la  date 


SAD  ,    395 

de  fa  naiffance  ni  celle  de  fa  mort. 
Sadeler  ,  (  fiilles  )  Graveur  ,  né  à 
Anvers   en    1570,  moit  à  Prague 
en  1619  ,  neveu  &  difciple  dtjean 
&  de  Raphuël  y  c\u'\\  lurpalFa  par  la 
corredlion  &  la  îévéïiiéde  fon  def- 
fein  y  par  le  g^ût  &  la  netteté  de  fes 
gravures.  li   fit  quelque  féjour  ea 
Italie  y  où  il  fe  petfedionna  par  fes 
études  d'après  l'antique.  Ses  talens 
diftingués  le  firent  dcfirer  en  Al- 
lemagne par  l'Empereur  Rodolphe 
II  y  qui  lui  accorda  une  penfion  an- 
nuelle. Les  Empereurs  Maihias  ÔC 
Ferdinand  II ,  fucceffcurs  de  Hodol" 
phey  continuèrent  de  récompenfer 
(ts  talens. 
SADUCÉLNS  ;  (  les  )  difciples  de  Sa- 
doc  y  qui  formoient  une  des  quatre 
principales  feétes  des  Juifs.  Ce  qui 
les  didinguoit  ptincipaicment  des 
autres    Juifs  ,   étoit  le    fentiment 
qu'ils  avoient  fur  l'exillence  des  An- 
ges ,  &  fur  l'immortalité  de  1  ame. 
Ils  ne  nioient  pas  que  nous  n'euf- 
fions  un  ame  raifonnable  \  mais  ils 
foutenoient  qu'elle  n'étoit  pas  im- 
mortelle ,  &  par  une  conséquence 
naturelle  ,  ils  nioient  les  peines  Se 
les  récompenfes  de  l'autre  vie.  Ils 
prétendoient  aufli  que  ce  que  l'on 
dit  de  l'exiftence  des  Anges  ,  &  de 
la  réfurteâion  future,  ne  font  que 
des  chimères.  Saint  Êpiphanë  y   &c 
après  lui  Saint  Auguftm  ,  ont  avancé 
que  les  Saducéens  nioient  le  Saint* 
kfprit.   Mais   ni  Jofephe   ,  ni  les 
Évangéliftes  ne  les  accufent  d'une 
fembîable  erreur.  On  leur  a  auflî 
impure  de  croire  Dieu  corporel  , 
&   de  n'admettre   point  les  Pro- 
phéties. 

On  a  affezde  peine  à  compren- 
dre commenr  ils  pouvoienr  nier  l'e- 
xiftence  des  Anges,  puifqu'ils  rece* 
voient  les  livres  de  Moïfe  y  où  il 
I      eft  parlé  fi  fou  vent  des  Anges  ^  d^ 
D  d  d  ij 
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kars  apparitions.  Il  y  t  alTez  d^ap- 
parence  qu  ils  regardoient  les  An- 
ges, non  comme  des  Êcres  particu- 
liers &  fubfiilans  par  eux^  mêmes  , 
mais  comme  des  vertus  inféparables 
de  la  Divinité  ,  à-peu-près  comme 
les  rayons  font  inféparables  du  fo- 
leil }  ou  peut-être  qu'ils  cenoleni  les 
Anges  non  fpirituels ,  mais  mortels, 
de  même  que  cette  fubftance  qui 
nous  anime  ,  &  qui  penfe  en  nous. 
JLes  Anciens  ne  nous  apprennent 
pas  de  quelle  manière  ils  fe  cirotent 
de  l'ob^eâion que  Ion  pouvoit  tirer 
contre  eux  de  tous  ces  endroits  du 
Pcntateuque  >  où  il  eft  parlé  des 
Anges. 

Comme  les  Saducéens  ne  recon- 
noiflbient  ni  peines  ni  récompen- 
fes  dans  l'autre  vie  ,  ils  étoient  ine- 
xorables dans  le  châtiment  des  mé- 
chans.  Ils  obfervoienc  les  lois ,  Se 
les  faifoient  obferver  aux  autres 
avec  la  dernière  févérité.  Us  n*ad- 
mettoient  point  les  traditions  j  les 
explications  ni  les  modifications  des 
Pharifiens  ,  ils  s'en  tenoient  au  feul 
texte  des  lois;  ils  foutenoient  qu'on 
ne  devoit  obferver  que  ce  qui  eft 
écrit. 

Jean  Hircan ,  Grand-Prêtre  des 
Juifs ,  fe  fépara  avec  éclat  de  la  fede 
des  Pharifiens  y  &  s'attacha  à  celle 
de  Sadoc.  On  dit  même  qu'il  or- 
donna à  tous  les  Juifs  »  fous  peine 
de  la  vie ,  de  recevoir  les  maximes 
de  cette  feâe.  Ariftobule  &  Ale- 
xandre Jannée ,  fils  d'Hircan  ^  con- 
tinuèrent à  favorifer  les  Saducéens  j 
&  Maïmonide  aiïlire  que  fous  le 
lègne  d'Alexandre  Jannée  ,  ils  s'em- 
parèrent de  routes  les  charges  du 
Sanhédrin  ,  8c  qu'il  n'y  refta  que  le 
feul  Simon  »  fils  de  Séera ,  du  parti 
des  Ph^irifiens.  Caïphe  qui  condam- 
na Jésus-Christ  à  mort ,  éroit  Sa- 
ducéen  ^  aul&  bien  qu'Ananas  le 
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jeune  »  qui  fit  mourir  Saint  Jtaptti 
frère  du  Seigneur.  Aujourd'hui  les 
Juifs  tiennent  les  Saducéens  qui  font 
encore  quoiqu'en  petit  nombre 
parmi  eux  ,  pour  hérétiques* 

SAFAR  ;  fubftantif  mafculin&  terme 
de  Relation.  Second  mois  des  Arai- 
bes  &  des  Turcs.  Il  répond  à  notre 
mois  dOâobre.' 

SÂFIE;  ville  d'Afrique  »  dans  la  Bar^ 
barie  ,  au  royaume  de  Maroc  «  fur 
la  cote  de  l'Océan  ,  i  l'extrémité  de 
la  province  de  Duquela.  Elle  eft  en* 
vironnée  de  murs  &  de  tours  »  avec 
un  château  donc  les  Portugais  ont 
été  maîtres  depuis  Tan  1 507  ,  juf- 
qu'en  16^1  qu'ils  Tabatidonnèrenc» 
Plufieurs  Juirs  s'y  font  retirés  pour 
k  trafic  ;  le  pays  d'alentour  eft  £e£-* 
cile  en  blé  &  en  troupeaux» 

S  A  F  R  A  N  •>  fubftantif  mafcalinv 
Crocus.  Plante  fort  ufitée  en  Mé» 
decine  »  dans  la  cuifine  &  dan» 
la  teinture.  Elle  a  fa  racine  rubé^ 
reufe  ,  charnue  »  de  la  grofleur 
d'une  aveline  »  &  quelquefois 
d'une  noix.  De  cette  racine  s'é» 
lèvent  cinq^ou  huit  feuilles.  Ion* 
gués  de  fix  ou  huit  pouces,  très* 
étroites,  d'un  vert  foncé.  Parmi  ces 
feuilles  s'élève  une  tige  courre,  qui 
foutient  une  feule  fleur  en  lys,  d*une 
feule  pièce  ,  évafée  à  la  partie  fupé** 
rieure  ,  &  divifée  en  hx  fegmens 
arrondis^  de  couleur  de  gris  de  lia 
fort  tendre  j  les  champs  qui  en  font 
remplis  font  très-agréables  â  la  vue» 
Il  fort  du  fond  de  la  fleur  trois  éta- 
mines,  dont  les  fommets  font  jau- 
nâtres i  Se  un  piftil  blanchâtre ,  qui 
fe  par  rage  comme  en  trois  branches 
larges  à  leur  extrémiré  fupérieure» 
Se  découpées  en  forme  de  crcre , 
charnues  y  d'un  rouge  foncé  ,  Sc 
comme  de  couleur  vive  d'orange  » 
lefquelles  font,  appelées  par  exjcel:; 
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lence ,  du  nom  àtfafran:  c*efl:  pour 
la  récolte  de  certc  {eule  partie  >  que 
Ion  cultive  cette  plante.  L'embryon 
qui  foutient  la  âeur  fe  change  en 
un  fruit  c>blong  ,  à  troi«  angles,  par- 
tagé en  trois  loges  ^  qui  contiennent 
des  Cemences  arrondies* 

II  y  a  uiflî  {>iiifieirs  efpéces  de 
fafrans qui  HeutitTentau Printemps, 
&  qu'on  ne  cultive  que  pour  en 
avoir  les  fleurs  qui  font  fort  agréa- 
bles ;  Tefpèce  dont  nous  traitons 
ici ,  &  qui  a  les  ufages  dont  nous 
avons  parlé,  fleurit  en  Automne. 
On  la  multiplie  très-aifément  par 
le  moyen  de  fes  bulbes  ,  qui  croif- 
fent  tous  les  ans  en  grande  quan- 
tité. On  plante  ces  bulbes  au  Prin- 
temps dans  une  terre  bien  ameu- 
blie ,  dans  des  (liions  parallèles ,  ef- 
pacés  de  fix  ou  fepr  pouces  ;  on  mec 
ces  bulbes  en  terre ,  à  un  pouce  de 
diftance  les  unes  desauttes,  &  on 
les  recouvre  de  fix  pouces  de  terre  j 
les  terres  dans  lefquelles  le'fafran 
fe  plait  le  plus ,  font  les  terres  noi- 
res ,  légères  y  un  peu  fablonneufes , 
&  les  terres  roufsatres. 

Les  oiguons  du  faf  ran ,  aînfi  que 
ceux  de  toutes  les  fleurs,fe  forriflent 
dans  les  terres  fortes  qui  ont  de  la 
fub(tance  \  mais  les  fleurs  deviennent 
plus  belles  dans  les  terres  légères 
&  maigres.  On  trouve  dans  la  même 
terre  deux  fortes  d  oignons  \  les  uns 
larges  &  applatis ,  fournifTent  plus 
de  cayeux  ;  les  autres  arrondis 
donnent  plus  de  fleurs.  Les  bulbes 
lie  produifenr  que  des  feuilles  dans 
Tannée  où  elles  ont  été  plantées ,  & 
des  fleurs  Tannée  fuivante  au  mois 
d'Odobte  :  ces  fleurs  ne   durent 

Î|u*un  ou  deux  jours  après  qu'elles 
ont  épanouies.  Quand  les  fleurs 
font  tombées ,  il  naît  des  feuilles 
qui  font  vertes  pendant  toutThivcrj 
elles  sèchent  de  fe  perdent  au  prior 
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temps  j  &  ne  paroilTent  jamais  pen- 
dant Tété  \  en  forte  qu*un  ckamp  de 
fafran  ^  dans  cette  faifon  ^  paioîc 
comme  une  jachère. 

LeT  fafran  croît  dans  la  plupart 
des  pays  foit  chauds ,  foit  froids  » 
en  Sicile  en  Italie  ,  en  Hongrie  %  en 
Allemagne ,  en  Angleterre  ,  en  Ir- 
lande ,  dans  pluHeurs  Provinces  de 
la  France ,  dans  la  Guienne,  dans 
le  Languedoc,  dans  le  Gâtinois  & 
dans  la  Normandie.  Le  fafran  du 
Gâtinois  pafle  ici  pour  le  meilleur  » 
&  on  le  fubftitue  avec  raifon  à  ce- 
lui de  rOrient ,  que  Ton  a  coutume 
de  demander  dans  les  Pharmaco» 
pées. 

Récolte  du  Safran.  Les  fleurs  du 
fafran  fe  montrent  plutôt  ou  plus 
tard  ,  fuivant  que  les  automnes 
font  fecs,  humides,  chauds  ou  froids. 
Quand  vers  la  fin  de  Septembre ,  il 
furvient  des  pluies  douces ,  &  qu'il 
s'y  joint  un  air  chaud,  les  fleurs 
paroi  flent  avec  une  abondance  ex^ 
traordinaire;  tous  les  matins  les 
champs  femblent  être  recouverts 
d'un  tapis  gris  de  lin  :  c'eft  alors  que 
les  payfans  font  occupés  le  matin  & 
le  foir  pendant  trois  femaines  ou 
un  mois,  d  faire  la  récolte  des  fleurs 
avant  qu'elles  foient  épanouies  : 
celles  du  matin  font  toujours  plus 
fermes  j  car  il  paroît  que  le  fahan 
qui  eft  une  plante  automnale  j  croie 
plus  pendatit  la  nuit  que  pendant  le 
jour.  Lorfaue  les  fleurs  font  tranf* 
portées  à  la  maifon,  les  femmes 
léparent  adroitement  le  piftil  de  U 
fleur ,  évitant  de  le  couper  ni  trop 
haut  9  ni  trop  bas ,  afin  de  ne  point 
lai  (Ter  le  blanc ,  &  de  ne  point  coo^ 
per  non  plus  au-defTus  de  la  divifion 
des  ftigmates.  On  diftingueà  ce  pe- 
tit bout  blanc ,  lorfqu'il  en  refte,  le 
vrai  fafran  ,  d'avec  le  fafranum  , 
que  les  payfans  y  m^Un(  quelque-» 
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fois.  Les  acheteurs  craignent  fur- 
tout  de  trouver  dans  le  fafran  des 
fragmens  de  pétales  ,  {)arce  que  ces 
parties  qui  (e  moi(iflent ,  lui  com- 
niuniquent  une  mauvaife  odeur. 

pins  le  temps  de  la  récolte ,  on 
voie  rranfpoiter  dans  les  Villes  Se 
Villages  voilîns,où  l'on  ne  recueille 
point  de  fafran  ,  des  charrecées  de 
faf'^ai  a  éplucher.  A  mefure  qu  on 
éplucîie  le  ufran  ,  il  faut  le  faire 
féch.-^r  au  feu.  Pour  cet  effet  dans 
le  Gâcinois  on  le  met  fur  des  tamis 
de  crin  fufpendus ,  au-deffous  defr 
quels    on    met  de    la    braife  :    la 
beauté  du  fafran  dépend  de  la  ma- 
nière  dont  il  eft  defféché.  Quand 
le  fafran  ell  bien  fec  ,  on   le  ferre 
dans  du  papier  ou  dans  des  boîtes: 
il  faut  cinq  livres  de  fafran  vert , 
pour    en    faire   une  livre  d^  fec. 
Quand  les  piyfans  font  près  de  le 
vendre,  ils  mettent  leurs  boîtes  à  la 
cave  pour  en  augmenter  le  poids. 
Le  prix  du  fafran  eft  fort  diminué 
depuis  quelque  temps ,  car  on  le 
vendoit  autrefois  jufqu'à  vingt  écus 
la  livre  ;  &  maintenant  il  ne  vaut 
communément  que  vingt  ou  vingt- 
fix  livres.  La  première  année  un  ar- 
pent produit  au  plus  quatre  livres 
de  fafran  fec  ,  mais  la  féconde  &  la 
troifième  ,    il  en    donne    jufqu'à 
vingt. 

Ufa^es  du  fafran.  Les  ftigmates 
du    fafran   defféchés    fervent  aux 
habitans  du  nord  &  de  tous  les  Pays- 
Bas  ,  même   de  l'Allemagne  ^  qui 
en  font  une  grande  confommation , 
à  aflaifonner  leurs  alimens  &  leur 
thé.  On  fait  aulli  ufage  du  fafran 
en  France.  Dans  les  offices ,  on  le 
fait  entrer  da 'S  les  crèmes  ,  les  paf- 
illes,  &c,  ainfî  que  dans  cette  fa- 
meufe  liqueur  qu'un  nomme  Ufque- 
bac.  On  en  fait  un  fréquent  ufage  en 
Médecine ,  &  quelquçs  Médecins 
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l'ont  appelé  U  roi  des  végétaux  & 
la  panacée  végétale  ,  à  caufe  de  fes 
excellentes    vertus.    Il    eft    eftimc 
comme  carminatif^  céphalique^ale- 
xitere  ,  emménagogue ,  cordial.fto- 
macal ,  vermifu^je  ,  h;irér*que.  On 
1  emploie  dans  les  cataplames  téfo- 
lutifs ,  &  on  le  fait  entrer  dans  les 
collyres,  fur- tout  pour   préfet  ver 
les  yeux  des  fuites  de  la  petite  vé- 
role. Il  lève  les  obftrudtions  au  foie, 
&  on  l'emploie  heureufement  danc 
rafthme  &  dans  la  phthifie. 

On  ne  doit  faire  ufage  du  fafran 
que  modérément  &  â  propos  ;  car 
lorfqu  on  en  prend  une  trop  grande 
dofe  intérieure,  il  caufe  non-feule- 
ment  la  pefanteur  de  tête  &  le  fom- 
meil ,  mais  encore  quelquefois  des 
ris  immodérés  &  convullifs  ,  «e  en- 
fin la  mort  mcme.*Plufieurs  Auteurs 
difent  que  trois  gros  de  fafran  peu- 
vent occafionner  des  fymptomes  & 
la  mort  ;  cependant  Tufage  du  fa- 
fran eft  fi  familier  aux  Polonois  , 
3u'ils  le  mêlent  fouvent  jufqu'à  la 
ofe  d'une  once  dans  leurs  alimens. 
Mais  on  voit  affez  la  force  de  la 
coutume,  par  l'ufage  continué  de 
lopium,  dont  quelques-uns  pren- 
nent impunément  jufqu'i  une   & 
deux  dragmes  tous  les  jours  ,  après 
s  y  etrç  accoutumés  peu  à  peu,quoi- 
que  cinq  grains  fuffilent  quelquefois 
pour  faire  mourir.  On  peut  donc 
faire  ufage  en  fureté  du  fafran ,  de- 
puis un  fcrupule,  jufqui  un  fcra- 
pule  &  demi ,  pourvu  que  cet  ufage 
«e  foit  point  fréquent. 

Le  fafran  fournit  aux  teinturiers 
une  rrès-belle  teinture  ,  mais  fort 
peu  employée ,  parce  qu'ellé^ft  trop 
chère,  &  d'ailleurs  de  très- mauvais 
teint.  Les  Peintres  en  font  aofli 
ufage  pour  laver  leurs  plans.  On 
pourrou  faire  de  lamidgn avçç Ipi^ 
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gnon  du  fafran,  mais  le  prix  en  fe« 
roic  trop  cher. 
Safran  bâtard  j  vqyq  Carthamb, 

£n  termes  de  Chimie  on  appelle 
fafran  de  Mars ,  plufieurs  prépara- 
tions qui  ont  une  couleur  jaune  fa- 
franée  ,  &  en  paiticulter  la  terre  ou 
rouille  de  fer  c^\  a  cette  couleur. 

Comme  le  ter  peut  être  privé  de 
fon  phlogiftique,  par  Tadion  combi- 
née de  Tair  6c  de  Teau  >  par  celle  de 
Tair  &  du  feuj  eiifin  par  celle  des 
acides  ,  on  a  donné  des  noms  difFé- 
rens  aux  fafians  de  Mars  ou  terres 
ferrugineufcs  préparées  par  ces 
agcns.  La  rouille  de  fer  faire  à  Pair 
humide  ,  fe  nomme  Safran  de  Mars 
préparé  à  la  roféc  ou  fafran  de  Mars 
apéritif  ;  le  fer  déphlogiftiqué  par 
l'adliou  de  l'acide  vitrioliqueou  du 
foufre  ,  fe  nomme  auflî  fafran  de 
Mars  apéritif  ;' tnhtï  celui  qui  eft 
réduit  en  chaux  par  Taâion  du 
'  feu  (e  nomme  fafran  de  Mars  ajirin- 
gent. 

Comme  les  fafrans  de  Mars  font 
fufceptibles  de  prendre  différen- 
tes nuances  d'orangé  &  de  rouge 
orangé  par  l'adioa  du  feu,  &  qu'ils 
confervent  ces  couleurs  lorsqu'ils 
font  fondus  avec  des  matières  vitri- 
fiées très-fufibles  ,  on  les  emploie 
à  peindre  fur  Témail,  fur  la  fayance, 
fur  la  porcelaine  ,  &  on  les  fait 
entrer  dans  la  compofition  des  ver- 
rf  <!  colorés  ou  pierres  précieufes  ar- 
tificielles. 

On  appelle  yi/r^/i  des  métaux  i  la 
terre  métallique  de  l'antimoine  à 
demi  défoufrée  &  déphlogiftiquée 
par  la  détonnation  de  l'antimoine  cru 
avec  fon  poids  égal  de  nitre  •  &  la 
vée  enfuite  exaékement  j  ou  bien 
e'cft  du  foi  d'antimoine  dépouillé 
de  toute  matière  faline  par  un  la- 
vage fuffïfant.  Ccttv  préparation  eft 
.  un  émétique   violent  &  iufidelie , 
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dont  les  bons  Médecins  ne  font  plus 
guère  d'ufage. 

SAFRANE ,  ÈE  ;  participe  paflîf.  Du 
rh[  fafrané.  De  la  toile  fafranie. 
^(yjtT.  Safraner. 

On  du  figurément  &  familière- 
ment ,  Q^une  perfonne  a  le.  teint ,  le 
'^'^f^g^  f'^J^*^^^ y  pour  dire,  qu'elle  a 
le  vifage  jaune. 

SAFRANER  j  verbe  nûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter.  Apprêter 
avec  du  fafran,  jaunir  avec  du- fa- 
fran. Safraner  une  liqueur.  Safraner 
une  toile. 

Les  deux  premières  fylUbes  font 
brèves ,  &  la  iroifième  longue  oa 
brève.   Foye^  Verbe. 

SAFRANIER  ,  1ÈRE  ;  fubftantif. 
Terme  injurieux  6t  populaire ,  qui 
fe  dit  d'une  perfonne  miférable  , 
ruinée.  Il  ne  veut  point  avoir  d'af^ 
faire  avec  lui  ^  par  ce  que  cefl  unfu^ 
franier. 

SAFRANIÈRE  ;  fubftantif  féminin. 
Certame  étendue  de  terre  oii  l'on 
cultive  du  fafran.   Voye^  Safran. 

SAFRE  ;  adjedif  des  deux  genres. 
Goulu  ,  glouton  j  qui  fe  jette  avec 
avidité  fur  le  manger.  Un  chien  eft 
plusfafre  quun  chat.  Il  fe  dit  par- 
ticulièrement des  animaux  domef- 
tiques  ,  &  quelquefois  des  hom- 
mes ,  mais  populairement. 

SAFRE  ;  fubftantif  mafculin  &  terme 
de  Chimie.  Il  fe  dit  de  ce  qui  refte 
du  cobalt  après  qu'on  en  a  enlevé 
par  la  calcination,  tout  ce  qu'il 
contenoit  d'arfenic,  de  foufre  ou 
autres  matières  volatiles;  c'eftdonc 
une  efpèce  de  chaux  de  cobalt  d'une 
couleur  grife  un  peu  rougeâtre.  L'o- 
fage  du  fafre  eft  de  produire  une 
très-belle  couleur  bleue,  lorfqu'il 
eft  fondu  avec  des  matières  fufî- 
bles,  capables  d'en  procurer  la  vi- 
uificatioo. 
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Ce  bleu  que  produit  le  fafre  par 
la  vitrification  ,  n*eft  du  qu'à  la 
terre  d'une  fubftance  demi  méul* 
lique  contenue  dans  le  cobalt ,  Se 
que  les  Chimiftes  nomment  réguU 
de  cotait.  La  preuve  en  eft ,  que  H 
l'on  traite  le  lafre  par  la  fu(ion  avec 
un  flux  réduâif  comme  toute  autre 
mine  métallique  grillée ,  au  lieu  du 
verre  bleu  qu'on  obtient  en  le  fon- 
dant avec  des  matières  (implement 
vitreufes  ,  on  obtient  un  culot  mé* 
callique  qui  eft  ce  régule  de  cobalt 
dont  nous  parlons.  11  eft  vrai  que 
les  fcories  vitrifiées  qui  couvrent 
ce  régule ,  ont  une  couleur  bleue  , 
fouvent  même  aftez  foncée,  mais  il 
eft  aifé  de  fentir  que  ce  bleu  des 
fcories  ne  vient  que  d'une  petite 
portion  de  la  chaux  de  régule  de 
cobalt ,  qui  échappe  à  l'aâiion  du 
flux  téduètit ,  &  qui  eft  faifie  par 
les  matières  purement  vitreufes  des 
fcories,  comme  cela  arrive  en  gé^ 
pér^l  dans  toutes  les  réduâdons  de 
mines. 

C'eft  donc  la  chaux  ou  la  terre 
métallique   du  régule    de  cobalt  j 

3tti  eft  la  fçule  Ôc  vraie  matière 
u  bleu  que  fournit  le  fafre  par  la 
.  vitrification.  M^is  comme  la  quan- 
tité de  régule  eft  variable  dans  le 
cobalt ,  de  même  que  dans  tous 
les  autres  minéraux  métalliques ,  il 
s'enfuit  qu'il  y  a  des  fafres  qui 
fournirent  beaucoup  plus  de  bleu 
les  uns  que  les  autres  ;  les  matières 
hétçtogènes  &  fixes  contenues  dans 
tes    cob^lts  contribuent    par  leur 

Îiuantité,  plus  ou  Rioinsgrande»non- 
euiement  au  plus  ou  moins  d'in- 
tenfité  du  bleu  provenant  du  fafre , 
mais  auffi  à  fon  éclat,  â  fa  beauté j 
ç'eft  par  cette  raifon  que  ceux  (jui 
exploitent  les  cobalts  pour  en  faire 
du  fafre ,  après  avoir  bien  torréfié 
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fondant  une  quantité  détetmîncd 
avec  différentes  dofes  de  matières 
vitreufes ,  pour  reconnoître  Vinten* 
fité  &  la  beauté  du  bleu  qui  en  ré- 
fuite. 

Les  bons  cobalts  laiflènt  toof 
après  leur  rôtilfage  une  chaux ,  qai 
fe  transformeroit  en  un  verte  biea 
trop  foncé ,  &  qui  par  cette  raifon 
paroitroit  noir,  fi  on  ne  les  fondoit 
qu'avec  la  jufte  quantité  de  fritte 
néceffaire  pour  les  vitrifier  ;  c'eft  ' 
pourquoi  dans  les  mana&âares  de 
lafre ,  après  avoir  reconnu  la  qua- 
lité de  la  chaux  du  cobalt ,  on  la 
mêle  avec  une  quantité  fuffifante 
de  fable,  de  cailloux  ou  de  quanz 
en  poudre ,  pour  que  le  tout  étant 
fondu  enfuite  avec  la  proportion 
convenable  de  fels  vitrifians,  il  eu 
réfulte  un  verre  bleu  foncé, 

Le  fafre  qui  eft  dans  le  commet' 
ce  ^  &  qui  nous  vient  de  Saxe ,  n*eft 
donc  qu'un  mélange  de  chaux  de 
cobalt  avec  les  terres  vitrifiables 
dont  on  vient  de  parler;  il  eft 
d'une  couleur  grife ,  parceque  c'eft 
la  couleur  naturelle  de  la  chaux  de 
cobalt,  tant  qu'elle  ^n'a  pas  été 
vitrifiée.  Il  7  a  des  fafres  de  difie- 
rens  prix ,  fuivant  l'intenfité  &  U 
beauté  du  bleu  qu'ils  fourni/fent. 
On  les  emploie  dans  les  manufac* 
tures  de  fayence  Se  de  porcelaine  » 
pour  peindre  ces  poteries  en  bleu  f 
en  y  mêlant  une  quantité  fuffifante 
de  fondant,  pour  que  le  feu  par 
lequel  on  cuit  la  poterie  ou  fa  cou<- 
verte,  foit  affez  fort  pour  bien  fir 
trifier  le  fable  qui  eft  deffus. 

Le  bleu  du  fafre  eft  la  plus  fo« 
lide  &  la  plus  fixe  de  toutes  les  coup- 
leurs qu'on  puifTe  employer  dans  U 
vitrification  ;  elle  fourient  le  feu  te 

S  Ans  violent  fans  s'altérer;  on  s'en 
ert  auffi  avec   grand  fuccès  pour 
dooner  foutey  fçrçef  4q  Quances  de 
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bleu  aux  émaux  &  criftaux  avec  lef- 

Î[uel$  on  imite  les  pierres  précieu- 
es  opaques  &  tranlparentes  »  com- 
me le  lapis  »  la  carquoife ,  le  faphic 
&  autres  de  ce  genre. 

SAGACITÉ  ;  fubftantif  féminin.  Sa^ 
gacieas.  Pénétration  d'efprit ,  perf- 
picacicé  qui  fait  découvrir  &  dé« 
mêler  vivement  6c  (ûrement  ce  qu'il 
y  a  de  plus  caché  »  de  plus  difficile 
dans  les  fciences  ,  dans  une  in  tri- 
gue ,  dans  une  affaire.  Ceft  un  Phi- 
lofophe  d'une  grande  fagacité.  Il  fal-- 
loit  avoir  beaucoup  de  fagacité  pour 
fdifir  tous  les  rapports  de  cette  af- 
faire. 

SAGAIE  ;  fubftantif  féminin  &  terme 
de  relation.  Efpèce  de  dard  ou  de 
javelot  des  Infulaires  de  Madaeaf- 
car.  Le  bois  en  eft.  long  d'environ 
quatre  pieds  \  il  eft  fort  fimple ,  & 
va  toujours  en  diminuant  vers  le 
bout  par  où  on  le  tient  pour  le  lan- 
cer. Le  fer  de  ces  fagaies  eft  ordi- 
nairement empoifonnéj  ce  qui  fait 
que  les  blefTures  en  font  prefque 
•  toujours  mortelles. 

SAGALASSE  j  nom  d'une  ancienne 
ville  de  la  Pifidie  que  Strabon  pla- 
ce à  une  journée  d'Apamée. 

SAGAMITÉ;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  relation.  Efpèce  de  mets 
dont  fe  nourrifTent  les  peuples  du 
Canada.  La  fagamité  (e  fait  avec 
du  blé  d'Inde  que  les  femmes  cul- 
tivent, &  qu'elles  broient  avec  des 
pierres  \  elles  le  cuifent  dans  l'eau  , 
&  y  mêlent  quelquefois  de  la  chair 
&  du  poifTon. 

SAGAN  j  ville  d'Allemagne  dans  la 
Siléfie  ,  capitale  d  un  Duché  de 
même  nom,  fur  le  Bober,  à  27 
lieues ,  nord-oueft  ,  de  Breftaw. 

Le  Duché  de  Sagan  eft  borné  à 
l'occident  par  la  balTe  Luface,  la 
Marche  de  Brandebourg  ôc  la  Sei- 
gneurie de  Sora  j  à  l'orient,  par  la 
lomt  XXV. 
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principauté  de  Grand-Glogau  ,  au 
midi  par  la  petite  ville  de  Buntzel  » 
&  au  nord  par  le  Duché  de  Crof- 

.  fen.  Il   appartient  à  la  maifon  de 
Lobkovitz ,  depuis   iG4fC. 

SAGAN  j  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me d'hiftoire  &  d'antiquité.  Les 
Hébreux  appeloient  ainfi  le  Vicaire 
ou  le  Lieutenant  du  fouverain  Pon- 
tife j  qui  fuppléoit  à  fon  office  »  ic 
qui  en  faifoit les  fonâiions.en  l'ab- 
fence  du  grand  Prêtre  j  ou  lorfqu'il 
lui  étoit  arrivé  quelqu'accident , 
qui  le  mettoit  hors  d'état  de  les 
faire  en  perfonne;  ce  dont  on  a 
quelques  exemples  dans  l'hiftoire  de 
Jofephe.  Les  Juifs  croient  que  l'of- 
fice de  ces  fagans  eft  très-ancien 
parmi  eux.  Us  tiennent  que  Moyfo 
etoit  Sagan  d'Aaron. 

Sagan,  s'eft  auftî  dit  pour  (ignifier 
les  Princes  »  les  Grands  du  royau- 
me ;  &  ce  terme  fe  rencontre  fou** 
vent  en  ce  fens  dans  les  livres  d*£f« 
dras  &  de  Néhémie,  dans  Ifaïe ,  Jé« 
rémie ,  Ézéchiel  &  Daniel. 

SAGAPENUMi  fubftantif  mafculin; 
Sorte  de  gomme-réfine  »  rouflatca 
eii-dehors  »  &  d'une  couleur  de  cor- 
ne en^^dedans  ,  molafte ,  blanchif^ 
fant  fous  la  dent ,  &  même  entre 
les  doigts,  d'un  goût  mordicantj 
acre  ,  d'une  odeur  pénétrante,  dé- 
f^^gréable,  qui  approche  de  cel(e 
du  poireau  &  du  pin  ,  &  qui  tient 
comme  le  milieu  entre  X ajfa  Jcttida 
Se  le  galbanum  :  elle  s'enflamme  à 
la  lumière  d'une  bougie  ,  £c  brûle 
en  partie  \  mais  fi  on  la  fait  digé-^ 
rer  fur  le  feu  dans  du  vin  ou  <la 
vinaigre,  elle  fe  réfout  entière- 
ment. 

Le  fagapenum  devient  tous  les 
jours  plus  rare  ,  furcout  celui 
qui  eft  en  gouttes  ,*  &  en  bel- 
les larmes  blondes  :  il  eft  copnmur 
némenc  chargé  d'impuretés  ou  de 
Eee» 
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parcelles  de  tiges  &  de  graines ,  qat 
lemblenc  être  d'une  efpèce  de  fé- 
rule. On  prétend  que  quand  cette 
gomme  réfine  eft  récente  &  pure , 
elle  eft  blanche. 

Diofcoride  dit  que  le  fagapenum 
eft  le  fuc  qui  découle  par  incifion 
d'une  plante  férulacée»  qui  n^ît  dans 
la  Médie.  On  nous  l'apporte  encore 
aujourd'hui  de  Perfe  &  d'Orient  : 
on  aiTure  que  les  Perfans  mêlent  ce 
fuc  réfinogommeux  avec  Vajfa  fa- 
tida  9  pour  adaifonner  leurs  mets 
dans  les  jours  de  réjouiflances. 

Les  Arabes  mettent  le  fagape* 
num  parmi  les  remèdes  purgatifs  : 
il  lâche  un  peu  le  ventre  :  c'elt  un 
puiflfant  apéritif:  il  réfout ,  atténue 
&  déterge  forrementj  c'eft  pour- 
quoi on  le  recommande  dans  les 
maladies  de  la  poitrine  ^  qui  vien- 
nent d'une  pituite  épaifllie  »  &  dans 
les  tumeurs  dures  &  calleufes,  fur- 
tout  des  parties  netveufes  j  ic  dans 
les  vieilles  maladies  de  la  tête.  On 
en  prend  intérieurement  depuis  un 
fcrupule  jufqu'à  un  gros: il  convient 
nngulièrement  pour  le  tremblement 
àt%  nerfs  &  dans  la  paralvfie.  11 
excite  les  règles  ^  mais  on  dit  qu'il 
fait  mourir  le  fœtus ,  c'eft  pourquoi 
les  femmes  grodes  doivent  s'en 
abftenir. 

SAGDU  ;  fubftantif  mafculin  te  ter- 
me de  relation.  Pain  qui  fe  fait 
avec  la  moelle  d'tm  certain  arbre 

3ui  croit    aux  iles  Moluques^   & 
ans  d'autres  contrées  de  l'orient. 

SAGE  y  (  Alain  René  le  )  Poète  Fran- 
çois^né  â  Ruys  en  Bretagne  vers  l'an 
i6yj  y  mourut  en  1747  a  Boulo- 
gne fur  mer.  Son  premier  ouvrage 
fut  une  traduâion  paraphrafée  de 
lettres  itArifieneue  ,  Auteur  grec.  Il 
apprit  enfuice  l'efpagnol  »  &  goûta 
beaucoup  les  Auteurs  de  cette  na^j 


SAG 

tion  »  dont  il  a  donné  def  cradiic^ 
lions  ou  plutôt  des  imiutions  <}ai 
ont  eu  beaucoup  de  fuccês.  Ses prm* 
cipaux  Ouvrages  en  ce  genre  (ont  ^ 
I*.  Guiman  (tJIfaraehe  en  %  voU 
i/1-1 1 ,  ouvrage  où  l'Autear  fait  paf- 
fer  le  férieux  à  travers  le  frivole 
qui  y  domine.  &^.  Le  Bachelier  de 
Salamanque,  en  )  vol.  i#i*ii.  Rch 
man  bien  écrit  &  femé  d*onc  aitir 
que  utile  des  mœurs  du  fiècie.  5^* 
Gilblasde  Sanùllane  en  4  vol.  in^iU 
On  y  trouve  des  peintures  vraies 
des  mœurs  des  hommes  ,  des  cho*' 
fes  ingénieufes  &  amuiantes  >  des 
réflexions  judicieufes»  mab  (|uel« 
ouefois  prolixes.  Il  v  a  du  chou  & 
de  l'élégance  dans  les  expreflions> 
&  alTez  de  netteté  dans  les  récits» 
4^.  Nouvelles  Aventures  de  Don 
Quichotte  en  1  vol.  i/i- ii.  Ce  noo- 
ireaa  Don  Quichotte  ne  vaut  pas 
l'ancien  ;  il  y  a  pocurtant  quelques 
plaifanteries  agréables.  5^.  Le  Dia" 
ùle  Boiteux  in-ix^  1  vol.  Ouvrage 

2[ui  renferme  des  traits  propres  i 
gayer  l'efprit  Se  à  corriger  les 
mœurs.  5^.  Mélanges  amuians  de 
faillies  d'efprit  &  de  traits  hiftori^ 
qiies  des  plus  frappans  ,  ia-i  i.  Ce 
recueil  eft  »  ainfi  que  rousles  autres 
de  ce  genre ,  un  mélange  de  bon 
&  de  mauvais.  Le  Sage  s'eft  aufli 
rendu  célèbre  par  fes  pièces  drac 
matiques.  On  voit  avec  plaifit  au 
Théâtre  François ,  Crifpin  ^  Rival 
de  fon  Maure  »  &  Turcarec  %  Co^ 
médies  en  profe.   L'Opéra-Comt- 

3ue  eft  enrichi  d'un  grand  nombre 
e  fes  Ouvrages.  Cet  Auteur  avoir 
>eu  d'invention  j  mais  il  avoit  de 
'efprit ,    du  goût ,  &    l'art  d'eœ- 
}ellir  les  idées  des  autres ,  &  de  (e 
es  rendre  propres.  On  peur  le  met-* 
tre  au   rang  aes  Auteurs  qui  ont 
le  mieux  polTédé  leur  langue.  11  eut 
pludeurs  enfans  ^  donc  Taîné   t'eft 


SAG 

iIIuAré  comme  aâear  fur  le  Théâ« 
tre  François. 

SAXîE  'y  adjeâif  des  deux  genres.  5^- 
picns.  Prudent,  circonfpeâj  judi- 
cieux «  avifé.  Ceft  un  homme  Jage. 
Un  Ecrivain  fage.  Un  f âge  minijlre. 
Un  Prince  fage. 

On  die  en  parlant  d'un  homme 
habile ,  que  gens  fages  fe  mêlent  de 
fes  affaires  ;  pour  dire  ,  que  cet 
homme  fe  conduit  fagement^  & 
que  fes  affaires  font  en  bon  état.  , 

Sagb  9  fignifie  auflli  modéré  ^  retenu  • 
qui  eft  maître  de  fes  paflîons  »  ré- 

5 lé  dans  fes  mœurs  ^  dans  fa  con- 
uite.  //  étoie  adonné  à  la  débauche  , 
mais  fa  maladie  fa  rendu  fage^  S'il 
eût  été  moins  fige ,  ilfeferoit  trouvé 
ojfenfé.  Dans  ce  même  fens  on  dit 
a  quelqu'un  qui  a  une  querelle  , 
morure\-vous  le  plus  fage. 

On  dit  d'un  enfant,  ({a  il  eft  fage , 
qu*i/  efl  bien  fage;  pour  dire ,  qu'il 
eft  pofé  )  qu'il  n'eft  point  turbu- 
lent. 
Sage  ,  quand  on  parle  d'uot  fille  ou 
dune  femme,  fignifie  ordinaire- 
ment »  modefte,  chafte^  pudique. 
;  //  a  époufé  une  femme  qui  navoit 
pas  toujours  été  fage. 

On  dit  par  manière  de  correc- 
tion ou  d'avertilTement  i  une  per- 
fonne  qui  a  commis  quelque  faute , 
foye\fage.  Je  vous  apprendrai  à  être 

fag^* 
Sagb  ,  fe  dit  encore  des  aâions ,  des 
paroles  ,  &c.  Une  conduite  fige.  Une 
réponfe  fige.  Un  projet  fige.  ^ 

On  dit  en  termes  de  peinture , 
qu'tt/z  tableau  eft  fige ,  c^une  corn* 
pofttion  eft  fige  ^  quand  l'artifte  y 
met  une  noble  (implicite  fans  atti* 
tudes  recherchées  avec  trop  d*af- 
fe£kation,  que  la  nature  y  paroîe 
belle  fans  le  fecours  de  ces  orne- 
mens  faftueux  qui  fentent  trop 
l'art. 
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Sàgï  \  fe  dit  auffi  des  animaux.  Âinfi 
on  dit  d'un  cheval ,  qu'i/  eft  fige  ; 
pour  dire ,  qu'il  eft  doux  ,  qu'il  n'a 
pas  trop  d'ardeur.  On  die  aufli  de 
même,  c[\xun  chien  eft  fige  ;  pour 
dire»  qu'il  eft  obéiflant,  qu'il  ne 
s'emporte  point  à  la  chafTe. 

Sage  ,  fe  prend  aufli  fubftantivement. 
Le  fage,  quelque  part  qu'il  fe 
trouve ,  eft ,  comme  dit  Leibniti^  , 
citoyen  de  toutes  les  Républiques; 
mais  il  n*eft  pas  le  prêtre  de  tous 
les  Dieux  :  il  obferve  tous  les  de* 
voirs  de  la  fociété  que  la  raifon  lui 
prefcrit  ;  mais  fa  manière  de  penfer 
au-deflfus  du  vulgaire  ne  dépend  ni 
de  Tair  qu'il  relpire  ni  des  ufages 
établis  dans  chaque  pays.  Il  met  à 
profit  Tinftant  qu'il  tient ,  fans  trop 
regretter  celui  qni  eft  pa(Ié,  ni  trop 
compter  fur  celui  qui  s'approche.  11 
cultive  fur-tout  fon  efprit;  il  s'atta- 
che au  progrès  des  arts  y  il  les  tourne 
au  bien  public ,  &  la  palme  de  Thon* 
neur  eft  dans  fa  main.  Il  fait  tirer 
un  bon  ufage  des  biens  &  des  maux 
de  la  vie;  lemblable  a  la  terre  qui 
s*abreuve  utilement  des  pluies ,  Se 

2ui  fe  pénètre  des  chaleurs  vivi- 
antes  aans  les  jours  brillans  &  fe« 
reins.  Il  tend  à  de  (i^  grandes  chofes, 
dit  la  Bruyère^  qu'il  ne  porte  point 
fes  defirs  â  ce  qu*on  appelle  des  tré-^ 
fors  y  des  poftesy  la  fortune  8c  la  fa-- 
vcur.  Il  ne  voit  rien  dans  de  fi  fol« 
bles  avantages  qui  foit  aflez  folide 
pour  remphr  fon  cœur,  &  pour  mé- 
riter fes  (oins.  Le  feul  bien  capable 
de  le  tenter  eft  cette  forte  de  gloire 
qui  devroit  naître  de  la  vertu  toute 
pure  &  toute  fimple  ;  mais  les  hom« 
mt%  ne  l'accordent  guère  ^  &  il  s'en 
pafie. 

On  appelle  Salomon ,  le  fige  ; 
pour  marquer  qu'il  a  mérité  le  nom 
de  fage  par  excellence.  Le  fige  dit 

dans  fes  proverbes 

£  e  e  i  j 
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Sagb,  eft  auflî  un  nom  qu'on  donne 
a  ceux  qui  fe  font  dilHngués  autre- 
fois par  une  profonde  connoififance 
de  la  morale  ou  des  fciences.  Les 
fcptfagcs  de  la  Grèce  font  Thaïes , 
Solon^  Bias ,  Chilon  j  Pitcacus  j  Pé- 
riandre  &  Cléobule. 

Les  Cabaliftes  &  les  Alchimiftes 
ont  confervé  ce  mot.  Ils  donnent  le 
nom  defages  à  ceux  qui  ont  fait  de 
.  grands  progrès  dans  leur  art. 
SAGE  FEMME;  fubftancif  féminin. 
On  appelle  aind  celle  dont  le  mé- 
tier» la  profellion  eft  d*accoucher  les 
femmes. 

Il  eft  probable  que  dans  les  pre- 
miers temps  les  femmes  s'accou- 
choient  elles-mêmes  :  femblables 
.  aux  femmes  des  Sauvages  »  elles 
n'attendoient  point  que  le  fecours 
d'une  main  étrangère  vînt  leur  faci- 
liter cette  opération  naturelle  ;  mais 
comme  les  accouchemens  ne  font 
pas  toujours  heureux  »  il  fe  fera 
trouvé  des  circonftances  où  Ion  aura 
été  obligé  d'aider  celles  qu'un  tra- 
vail trop  long  &  trop  pénible  met- 
toit  en  danger  de  périr  avec  leur 
fruit.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
les  femmes  auront  éie  les  feules 
dans  ce  commencement  qui  fe  fe- 
ront mêlées  de  cetre  fonâion.  Les 
mères  ont  dû  rendre  ce  fervice  â 
leurs  filles. 

Les  réâexions  qu'on  fit  depuis  fur 
les  divers  accidens  auxqueb  on  re- 
connut que  les  femmes  en  travail  fe 
trouvoient  expofées ,  firent  fentir  la 
nécefiicé  de  réduire  en  méthode  une 
pratique  dont  les  conféquences 
étoient  fi  importantes  :  auili  voit-on 
dès  les  temps  les  plus  reculés  l'art 
d'accoucher  faire  une  profeflion  dont 
hs  femmes  toient  feules  en  poffef- 
fion.  II  étoit  naturel  qu'on  les  choi- 
sît préférabk-ment  aux  hommes  ; 
elles  avoient  1  expérience ,  qui  écoit 
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alors  le  feul  ç^uicie  qu  on  pouvo^f 
fuivre.  Ilparoît  même  par  lesécri^* 
des  anciens,  que  les  lage- femme* 
égyptiennes  faifoient  ufige  de  q»el- 
que  machine  propre  à  faciliterVenr 
tantement.  C  étoit  autant  qu'on  le 
peut  conjeâurer  ,  une  efpèce  de 
chaife  fur  laquelle  on  faifok  mettre 
les  femmes  au  moment  da  travail 
L'art  de  la  fage-femme  eft  ane 
branche  de  celui  de  la  chirurgie. 

Les  maîtrefles  fage  -  femmes 
compofeat  i  Paris  une  Commur 
nauté,  6c  leurs  ftatuts  font  inférés 
dans  ceux  des  maîtres  chirurgiens. 
Aucune  afpirante  en  l'art  des  ac- 
couchemens ne  peut  être  admife  k 
l'examen  pour  la  mairrife  ,  fi  elle 
n'eft  de  bonne  vie  &  mœurs  ,  de  la 
religion  catholique ,  apoftolique  8c 
romaine  ,  fille  de  maStreSe  de  Pa- 
ris y  ou  (î  elle  n'a  fait  apprenti(&ge  ; 
favoir ,  de  trois  années  chez  l'une 
des  maitreflTes  fage-femmcs  de  Pa- 
ris ,  o\x  de  trois  mois  à  l'Hôtel-* 
Dieu.  - 

Les  brevets  d'apprentîffàge  qui 
fe  font  pour  trois  ans  chez  les  mat? 
trcfTes  de  Paris ,  doivent  être  en- 
regiftrés  au  greffe  du  premier  chi- 
rurgien du  Roi ,  dans  la  quinzaine 
de  leur  pafTation ,  à  peine  de  nul- 
lité. A  l'égard  des  apprenties  de 
THotel-Dieu^elIes  fe  préfententà  la 
maîtrife  fur  tin  fimplo  certificat  des 
adminiftrateurs ,  qui  doit  être  at-> 
tefté  par  la  maîtrefTe  Se  principale 
fage- femme  de  l'Hôtel-Dieu. 

Les  afpirantes ,  filles  ou  fem- 
mes >  doivent  préfemer  leur  re- 
quête au  premier  chirurgien  du 
Roi ,  ou  à  fon  lieutenant  ,  fignée 
d'elle  y  &  de  l'une  des  quatre  j^« 
lées  ;  les  unes  &  les  autres  doivent 
avoir  au  moins  vingt  ans  poiraf-- 
pirerd  la  m;)îtrife. 

La  requête  eft  répondue  par  le 
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Î)retr/ier  chirurgien  du  Roî  ,  ou  fon 
îeucenant  ,  d  un  foit  communique 
au  Prcvôc  en  charge  pour  y  donner 
fon  con(entement  j  après  quoi  l*af- 
pirance  doit  fe  préfencer  à  Saine 
Corne  au  jour  &  à  l'heure  que  le 
premier  chirurgien  ou  fon  lieute- 
nant lui  ont  donnés  pour  fon  examen, 
&  faire  avertir  par  le  clerc  de  la 
Communauté  ceux  qui  doivent  y 
être  préfens. 

L'examen  de  chaque  afpirante  fe 
fait  par  le  premier  chirurgien  du 
Roi,  ou  fon  lieutenant ,  &  par  les 
quatre  Prévôts  en  charge  ,  Us  qua- 
tre chirurgiens  &  les  quatre  jurées 
fagtî-femmes  du  Châtelet ,  en  pré- 
feiice  du  Doyen  de  la  Faculté  de 
Médecine  ,  des  deux  Médecins  du 
Châcelet  ,  du  Doyen  de  la  Com- 
munauté ,  &  de  huit  Maîtres. 

Aucune  fage  -  femme   ne  peut 
exercer  fon  art ,  ni  être  pourvue  de 
Tune  des  charges  de  jurées  en  titre 
d  office  du  Châtelet  de   Paris  ,    fi 
elle  n'a  été  reçue  à  Saint  Côme  , 
en  la  forme  qui  vient  d'être  détail- 
lée. On   compte  â  Paris    environ 
deux  cens  maûrelfes  fage-femmes. 
SAGEMENT  ;     adverbe.   Sapienur. 
D'une    manière   fage  ,    correéke , 
avifée  ,   prudente.    //  fc  comporta 
treS'fagement  dans  cette  occafion.  Elle 
lui  répondit  fagement.     Jugtr  fags- 
ment.    Gouverner  fagement.    Ecrire 
fage  ment. 
SAGESSE  ;  fubftantif  féminin.   Sa- 
pientia.  Prudence  ,  circonfpedtion, 
bonne  conduite  dans  le  cours  de  la 
vie. 

Quiconque  afpire  â  la  fagcffe 
. .  doit  renoncer  courageufement  aux 
opinions  populaires ,  aux  vices  uni- 
verfellement  reçus  ,  aux  préjugés 
aflfez  accrédités  quelquefois  pour 
fervir  de  règles  ,  &  aux  paffions. 

Le  vulgaire  eft  envieux  faps  dif- 
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crction  ,  idolâtre  de  vartîtc  t  qu« 
peut- il  refondre,  délibérer,  juger 
qui  foit  bien?.  Le  juge  doit  tenir 
pour  fufpeâ:  tout  ce  qui  eft  ap- 
prouvé de  la  multitude  \  chercher 
ce  qui  eft  bon ,  &  non  ce  qai  le 
paroit. 

Les  paflions  troublent  la  fagetlê  \ 
donc  il  faut  les  vaincre  &  les  diri*- 
ger  au  bien. 

Les  préjugés  font  la  perte  de  Ta* 
me.  Us  font  déjà  trop  multipliés. 
Les  uns  le$  fuivent  aveuglément  ; 
les  autres  pour  être  fans  préjugés  > 
font  fans  principes. 

Les  vices  font  odieux  par  eux- 
mêmes;  mais  on  les  déguife  lorf- 

.  qu'ils  s'accommodent  avec  nos 
goûts.  Peut-être  font-ils  d'un  plus 
grand  obftacle  à  la  fageffe  que  les 
grandes  paflions ,  &  sûrement  ils 
lont  plus  difficiles  â  corriger ,  puif- 
qu'on  ne  fe  les  avoue  jamais  d  foi- 
même. 

Sagesse  ,  fignifie  aufli ,  modération  , 
retenue,  lia  fallu  beaucoup  de  fa^ 
geffe  pour  ne  fe  pas  emporter  dans 
cette  occafion.  La  ptofpéiité  fait  or-' 
dinairement  évanouir  la  fageffe. 

On  dit ,  qu'w/z  enfant  a  de  la  fa^ 
geffe  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  modéré  , 
rerenu. 

Sagesse,  fignifie  audi ,  modeftie  ,  pu« 
deur ,  chafteté  -,  &  en  ce  fens  ,  il  fe 
dit  plus  ordinairement  des  filles  & 
des  femmes.  Elle  a  beaucoup  de  fa^ 

Sagesse,  lignifie  encore,  connofffan- 
ce  dôs  chofes,  foit  naturelle,  foie 
acquife  ;  &c  c'eft  dans  cefcns  qu'on 
dit ,  toute  lafagejfe  des  hommes  nejl 
que  folie  devant  Dieu. 

On  l'emploie  quelquefois  pour 
la  connoiifance  des  chofes  divines 
&  humaines.  L'étude  de  la  fageffe. 
Le  don  de  la  fagc{fe  efl  un  des  fept 
dons  du  SainC'Efprit. 
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Parmi  les  livres  de  TÈcrîtare 
Sainte,  il  y  en  a  un  qu  on  appelle 
la  Sagejfcj  le  livre  de  la  Sagejje.  Le 
but  principal  que  fe  propofe  l'Au- 
teur de  cet  Ouvrage ,  eft  d'inftruire 
les  Rois,  les  Grands ,  les  Juges  de 
la  terre. 

Le  texte  de  cet  Ouvrage  eft  le 
Grec,  8c  il  n'y  a. nulle  apparence 
qu'il  ait  jamais  été  ccrir  en  Hébreu  j 
on  n"y  voit  point  les  Hébraïfmes  & 
les  Barbarifmes  prefque  inévitables 
i  ceux  qui  traduifent  un  livre  fur 
l'Hébreu  ;  l'Auteur  écrivoit  affez 
bien  en  Grec ,  &  avoir  lu  Platon  & 
les  Poètes  Grecs  ,  dont  il  emprunte 
certaines  exprefliîons  inconnues  aux 
Hébreux,  telles  que  tAmbroifie^  le 
Fleuve  d'oubli ,  le  royaume  de  Plu- 
ton,  on  d'AdiSy  icc.  11  cite  toujours 
l'Écriture  d après  les  Septante,  lors 
même  qu'il  s'éloigne  de  THébreu  j 
&  enfin  fi  les  Auteurs  Juifs  l'ont 
citéj  ce  qu'ils  en  rapportent  eft 
pris  fur  le  Grec.  Toutes  les  preuves 
réunies  démontrent  que  l'original 
eft  Grec. 

La  traduâion  Latine  que  nous 
en  avons ,  n'eft  pas  de  S.  Jérôme  , 
c'eft  l'ancienne  vulgate  ufitée  dans 
rÉglife  dès  le  commencement ,  & 
faite  fur  le  Grec  long-tems  avant 
Saint  Jérôme  ;  elle  eft  cxadte  &  fi- 
délie ,  mais  le  Latin  n'en  eft  pas 
toujours  fort  pur.  L'Auteur  de  ce 
Livre  eft  entièrement  inconnu  y 
quelques-uns  l'attribuent  à  Salo- 
mon ,  &  veulent  que  ce  Prince  l'ait 
écrit  en  Hébreu  ,  qu'on  le  traduifit 
en  Grec,  &  que  le  premier  original 
s'étant  perdu ,  le  Grec  a  depuis  paflTé 
pour  l'original  ;  mais  quelle  appa- 
rence que  les  Juifs  n'euflfent  pas  mis 
cet  Ouvrage  au  nombre  de  leurs 
livres  canoniques ,  s'il  eût  été  de 
Salomon  \  Doù  vient  qu'il  n'cft 
point  en  Hébreu  »  que  perfonne  ne 
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Ta  jamais  vu  en  cette  langue  »  qbe 
le  Traduâeur  n'en  dit  rien  ^  8c  que 
fon  ftyle  ne  fe  refient  point  de  loa 
original  ? 

D'autres  l'ont  attribué  i  Philon» 
mais  on  ne  connoît  point  précifé'- 
ment  quel  eft  ce  Philon  :  car  l'anti- 

3uité  fait  mention  de  trois  auteurs 
e  ce  nom  ^  le  premier  vivoit  da 
tems  de  Ptolémee  Philadelphe  i  le 
fécond  eft  Philon  de  Biblos ,  cité 
dans  Eufebe  &  dans  Jofephe }  le 
troifième  eft  Philon  le  Juif  auèz 
connu  :  ce  ne  peut  être  le  premier 
de  l'exiftence  duquel  on  a  de  bon- 
nes raifons  de  douter ,  ni  le  fécond 
qui  étoit  Païen  ,  ni  le  troifième  qui 
n'a  jamais  été  reconnu  pour  un  Aor 
teur  infpiré. 

Grotius  penfe  que  ce  livre  eft 
d'un  Juif  qui  l'écrivit ,  ^t-i\  ,  en 
Hébreu  depuis  Efdras  8c  avant  le 
Pontificat  du  Grand-Prêtre  Simon. 
Il  ajoute  qu'il  fut  traduit  en  Grec 
avec  afiez  de  liberté ,  par  on  Auteur 
Chrétien  ,  qui  y  ajouta  quelques 
traits  &  quelques  fentimens  tirés 
du  Chriftianifme  \  de-là  vient  qu'on 
y  remarque ,  félon  cet  Auteur ,  le 
Jugement  univerfel ,  le  bonheur  des 
juftes  ,  &  le  fupplice  des  méchans , 
d'une  manière  plus  diftinâe  que 
dans  les  autres  livres  des  Hébreux  ; 
mais  Grorius  avance  tout  cela  fans 
preuves. 

Cornélius  i  Lapide  croit  que  le 
livre  de  la  Sagejfe  a  été  écrit  en 
Grec  par  un  Auteur  Juif  »  depuis  la 
captivité  de  Babylone ,  vers  le  tems 
de  Ptolémée  Philadelphe ,  roi  d'E- 
gypte ,  &  il  foupçonne  que  ce  pour- 
roit  bien  être  un  des  Septaatc  inter<- 
prêtes,  parcequ'au  rapport  d'Ariftée, 
ce  prince  propofa  à  chacun  de  ces 
Inrerprctes  une  queftion  touchant  le 
bon  gouvernement  de  fon  état  \  ce 
livre  pourroit  donc  eue  un  recueil 
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de  leurs  réponfes  ,  oa  avoir  été 
écrie  par  an  féal  d'entre  eux  âcecce 
occauon. 

Le  livre  de  lafagejfe  n*a  pas  tou- 
jours été  reçu  pour  canonique  dans 
l'Èglife  'y  les  Juifs  ne  Tout  jamais 
reconnu  ;  plusieurs  Pères  &  plu- 
fieurs  Églifes  l'ont  rejeté  de  leur 
canon.  Lyran  même  &  Cajetan  ne 
le  reconnoiffenr  pas  comme  incon- 
teftablement  canonique  ;  mais  d'un 
autre  c&té  plafîeurs  Pères  l'ont  re- 
connu &  cité  conune  l'Écriture- 
Sainte.  Les  auteurs  facrés  du  nou« 
veau  teftament  y  font  quelquefois 
alludon  ;  les  Conciles  de  Cart)iage 
en  337  ,  de  SardaigMe  en  348  ^  de 
Conftantinople  j  in  TruUo  ^  en  691^ 
le  XI  de  Tolède  en  ^75  ,  celui  de 
Florence  en  1438  ,  &  enfin  celui 
de  Trente  ,  lont  expreffément  ad- 
mis au  nombre  des  livres  cano-' 
niques.  Les  Mufulmans  atttibuent 
le  livre  de  lafagejfe  à  leur  philofophe 
Locman  ,  qui  n'éroit  pas  >  difent 
ils  y  Nabi  ou  Prophète  >  mais  feu- 
lement Hahim ,  c'eft-â«dire  ^fage. 

On  appelle  le  Verbe  ou  la  fé- 
conde perfonne  de  la  Trinité ,  la 
f^g^Jfa  éternelle  y  la  fagejje  incréée  ; 
&  en  tant  qu'il  s'eft  revêtu  de  notre 
humanité ,  lafagejje  incarnée. 

Les  Grecs  ont  perfonnifié  Az  y2c- 
gejji  ,  &  le  plus  fouvent  fous  la 
figure  de  Minerve.  Son  fymbole 
ordinaire  étoit  la  chouette  »  oifeau 
qui  voit  dans  les  ténèbres»  &  qui 
marque  que  laj  vraie  fagejfe  n'eft 
jamais  endormie.  Les  Lacédémo- 
niens  repréfentoient  la  fagejfe  fous 
la  figure  d'un  jeune  homme  qui  a 
quatre  mains  &  quatre  oreilles  , 
un  carquois  â  fa  tête  ,  fc  dans  fa 
main  droite  une  flûte  ;  ces  quatre 
mains  femblent  défigner  que  la 
vraie  f^geffc  eft  toujours  dans  lac- 
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ri  vite  ;  les  quatre  oreilles  »  qu'elle 
reçoit  volontiers  des  confeilsj  la 
flûte  &  le  carquois  >  qu'elle  doit 
fe  trouver  partout  »  au  milieu  des 
armées  comme  dans  les  plaifirs» 

Différences  relatives  entre  fa^ 
geffe  y  prudence* 

La  fagejfe  fait  agir  8c  jparler  1 
propos.  La  prudence  empêche  de 
parler  Se  d'agir  mal  à  propos.  La 
première  pour  aller  à  fes  fins  cher- 
che i  découvrir  les  bonnes  routes  » 
afin  de  les  fuivre.  La  féconde  pour 
ne  pas  manquer  fon  but  y  tâche  de 
connoître  les  mauvaifes  routes  » 
afin  de  s'en  écarter. 

Il  femble  que  \a  fagejfe  foit  plu$ 
éclairée ,  &  que  la  prudence  foie 
plus  réfervée. 

Le  fage  emploie  les  moyens  qui 
paroiOènt  les  plus  propres  pour 
réuffir  *j  il  fe  conduit  par  les  lu- 
mières  de   la   rai  fon.    Le  prudent 

f^rend  les  voies  qu'il  croit  les  plus 
ures;  il  ne  s'expofe  point  dans 
des  chemins  inconnus. 

Un  ancien  a  dit  qu'il  eft  de  U 
fagejfe  de  ne  parler  que  de  ce  qu'on 
fait  parfaitement ,  furrout  lorfqn'on 
veut  fe  faire  eftimer  :  l'on  peuc 
ajouter  à  cette  maxime  y  qu'il  eft 
de  la  prudence  de  ne  parler  que  de 
ce  qui  peut  plaire  j  lurtout  quand 
on  a  deflein  de  fe  faite  aimer. 

SAGETT£;  fubftantif  féminin.  Vieui 
mot  qui  fignifioit  autrefois  flèche. 

Sagette  ,  eft  encore  le  nom  d'une 
plante  aquatique  y  qu'on  nomme 
zuSi  flèche  d'eau.  Cette  plante  croie 
dans  les  marais  &  les  étangs.  Ses 
feuilles  qui  nagent  fur  l'eau  j  font 
taillées  en  flèche ,  d'où  lui  eft  venu 
fon  nom.  Elle  eft  rafraîchi (fante. 

SAGGIO  ;  fubftantif  mafcttlin.  Petit 
poids  dont  on  fe  fert  à  Venife.  C'eft 
la  fixième  partie  de  lonce. 

SAGITTAIRE^  fubftantif  mafcoliow 
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Saginarïus.  Archet.  Il  n'eft  en  ufage 
que  pour  (ignifier  un  des  douze  il- 

f;nes  du  zodiaque  qu'on  peine  fous 
a  figure  d'un  centaure  qui  tient  un 
arc  prêt  à  tirer. 

Cette  conftellation  fuit  le  fcor 
pion  y  c'eftà-dire ,  qu  elle  e(l  un  peu 
plus  i  l'orient  ;  elle  contient  plu- 
fieurs  étoiles  de  latroidème  gran- 
deur qui  n'ont  pas  une  forme  qu'on 
puilTe  indiquer  fans  figure  \  mais 
cette  conftellation  eft  marquée  par 
une  ligne  menée  depuis  le  milieudu 
cygne,  fur  le  milieu  de  l'aigle;  car 

r  le  fagittaire  eft  au  midi  de  l'aigle , 
autant  que  le  cygne  eft  au  nord  de 
Taigle, 

On  dit  en  Mythologie  y  que  le 
fagittaire  eft  le  centaure  Chiron,  fils 
de  Saturne  &  de  Fhilyris  qui  enfei- 
gna  le  premier  aux  hommes  l'art  de 
monter  à  cheval  \  il  excelioit  dans' 
la  fagede-  &  dans  la  fciences  des 
>ftres  ;  il  fut  le  Précepteur  d'Acbil- 
les  ,  de  Jafen  ,  d'Efculape  ;  il  fut 
tué  par  une  flèche  teinte  du  fang  de 
Thydre  de  Lerne ,  &  placé  dans  le 
ciel  audi  bien  que  cette  flèche. 

Telle  eft  l'opinion  de  Virgile  & 
d'Ovide.  D'autres  cependant  ont 
cru  que  l'on  devoir  rapporter  à  Chi 
ron  la  conftellation  du  Centaure  \ 
mais  que  celle  du  Sagittaire  n'étoit 
autre  chofe  que  le  Minotaure  dont 
Pafiphac  futamoureufe.Lucien  fem- 
ble  indiquer  que  c'étoit  l'amour  de 

r  l'aflxonomie  &  l'étude  des  conftel- 
lations  céleftes  ,  parmi  lefquelles  fe 
compte  le  Taureau,  qui  avoit  donné 
lieu  à  cette  conftellation. 

SAGITTALE  ;  adjedif  féminin  & 
terme  d'Anatomie.  11  fe  dit  d'une 
future  du  crâne  qui  unit  enfemble 
les  deux  pariétaux  ;  elle  s'étend  de 
la  future  coronale  à  la  lambdoïde  ; 
elle  tft  fort  droite  ,  c'eft  de  là  que 
l^j  yicfiç  fpi)  n9a)^  Elle  s'çffice  d^o; 
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le  grand  âge,  &  furtout  â  Tintérteu* 
du  crâne. 

SAGONE  ;  ville  ruinée  de  Tile  de 
Corfc  y  entre  Calvi  &  Ajazzo.  Elle 
conferve  toujours  le  titre  a'Evcché, 
dont  l'Évcque  réfide  au  bourg  de 
Viro  qui  en  eft  voiiln. 

SAGORA  i  petite  ville  de  Turquie 
dans  la  Romanie ,  encre  Stagnara  Se 
Sifopoli. 

SAGOU  i  fubftantif  mafculin.  Efpèco 
de  pâte  végétale,  moelleufe  ,  ali* 
mentaire  qu'on  nous  apporte  des 
Indes  orientales  ,  &  qu'on  prépare 
avec  de  la  moelle  du  tronc  d'une 
efpèce  fingulière  de  Palmier  qui 
croît  dans  les  lieux  marécageux  i 
Java,  aux  Moluques,  &c.  Cette 
moelle  eft  plus  ou  moins  blanche  Se 
fongueufe  fuivanc  l'âge  du  pal- 
mier. Elle  fe  conferve  long-temps. 
Bien  des  perfonnes  font  ufage 
de  fagou  dans  la  foupe  comme  du 
riz  ou  de  Torge ,  ou  du  vermicelle* 
Cette  pâte  de  l'Inde  a  été  connue  en 
Angleterre ,  avant  de  l'être  çn  Fran- 
ce \  car  elle  eft  nQUvelle  chez  nous. 
Elle  augmente  considérablement  de 
volume  dans  le  bouillon;  elle  de- 
vient tranfparenre  :  cuite  dans  le 
lait  &  dans  le  fucre ,  elle  foi  me  un 
aliment  alTez  agréable,  mais  biea 
peu  nourritfant.  Séba  le  recomman- 
de comme  la  première  nourriture 
utile  aux  enfans.  Le  fagou  convient 
dans  la  phthihe  &  dans  la  fièvre 
hedique. 

Les  feuilles  du  palmier  fagou 
font  chargées  d'une  efpèce  de  duvet 
dont  les  Infulaires  font  àts  étof- 
fes j  ces  feuilles  fervent  à  couvrir 
les  maifons;  leurs  nervures  tien- 
nent lieu  de  chanvre  pour  faire  de$ 
cordes  :  on  tire  auflS  de  cet  arbre 
une  liqueur  alFez  agréable. 

SAGOUIN;  fubftantiï mafculin.  Sor- 
tç  d^  Hnge  dont  p()  ço^moît  plu-r 
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fieurs  efpèces  de  chacune  defqucl- 
les  nous  parlons  fous  le  nom  qui 
lui  e(t  propre. 

Sagouin  ,  fe  dit  figurémenc  &  fami- 
lièrement d*un  homme  malpropre. 
Ccft  un  vrai  fagouin.  Et  dans  ce 
fens  il  fe  peut  dire  au  féminin.  Ccji 
uncfagouine. 

SAGRfcSj  ville  forte  de  Portugal  dans 
TAIgarve  ,  à  cinquante  lieues ,  fud , 
de  Lisbonne. 

SAGUtNAY  ;  province  de  TAmcri- 
qiie  fcpcenfiionale  dans  le  Canada, 
entre  les  Kihftinous,  les  Efquimaux, 
le  rïeuve  de  Saint  Laurent ,  &  la 
rivière  de  Saguenay ,  qui  a  fa  foutce 
près  de  TEftotilande ,  &  fon  em- 
bouchure dans  le  fleuve  Saint  Lau- 
rent àTadouflàc. 

HAGUiN-  (rilled*Efpagne  dans  le 
royaume  de  Léon,  fur  la  rivière 
de  Sea  ,  à  fept  lieues  de  Païen- 
cia. 

SAHMI  ;  fubftantif  mafculin.  Nom 
d*un  mois  des  Arméniens ,  qui  félon 
quelques  favans  eft  le  premier  de 
leur  année,  &  félon  d'autres  le 
rroifième. 

SAIDE  ;  nom  qu'on  a  donné  à  la 
hante  Egypre  qui  a  auflî  été  appelée 
Thébaïde  d  caufe  de  Thèbes ,  fa 
Capitale. 

SAIE;  fubftantif  féminin.  Vêtement 
dont  les  Perfes ,  les  Romains  &  les 
anciens  François  £e  fervoient  en 
temps  de  guerre. 

Saie  ,  fe  dit  dans  le  commerce ,  d'une 
forte  de  ferge  ou*  étoffe  croifée  de 
laine  ,  très-légère  ,  qui  fc  fabrique 
en  Flandre  &  en  Artois. 

SAIETTE;  fubftantif  féminin.  On 
donne  ce  nom  dans  le  commerce  â 
une  e(pèce  de  ratine  de.  Flandre  ou 
d'Angleterre  qu'on  appelle  auflî  re- 
vcche. 

SAlï    fubft.intif  mafculin.  On  donne 
ce  nom  à  une  forte  de  fapajous  qui 
Tome  XXV. 
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n*ont  ni  abajoues  ni  callofités  fur 
lesfefles  :  iU  ont  la  cloifondes  nari- 
nes fort  épaifle,&  l'ouverture  des  na- 
rines à  coté^  &  non  pas  au  deflbas 
du  nez  \  ils  ont  la  queue  prenante  » 
nue  par-deflbus  vers  l'extrémité,  le 
poil  d'un  brun  noirâtre  fur  les  par- 
ties fupérieures  du  corps  ,  &  d'un 
fauve  pâle  ou  mcme  d'un  blanc  fale 
fur  les  parties  inférieures.  Ces  ani- 
maux n'ont  qu'un  pied  ou  quatoize 
pouces  de  grandeur^  leur  queue  eft 
pins  longue  que  le  corps  &  la  tète 
pris  enfemble  \  ils  marchent  à  qua* 
tre  pieds.  Ils  n'ont  que  deux  ma*- 
melles ,  &  ne  produifent  qu'un  ou 
deux  petits  :  ils  font  doux  ,  doci- 
les &  fl  craintifs  ,  que  leur  cri  or- 
dinaire, qui  redemble  à  celui  du 
rat ,  devient  un  gémiflement  dès 
qu*on  les  menace.  Dans  ce  pays-ci 
ils  mangenc  des  hannetons ,  &  des 
limaçons  de  prcfcience  d  tous  les 
autres  aIimensqu*on  peut  leur  pré- 
fenter  ;  mais  au  firédi ,  dans  leur 
pays  natal,  ils  vivent  principale- 
ment de  graines  &  de  fruits  fau« 
vages  qu'ils  cueillent  fur  les  ar- 
bres où  ils  demeurent,  &  d'où  ils 
nedefcendent  que  rarement  â  terre. 
SAIGA  ;  fubftantif  mafculin.  Efpèce 
de  chèvre  fauvage  qu'on  trouve  en 
Hongrie  ,  en  Pologne  ,  en.Tartarie 
&  dans  la  Sibérie  méridionale.^Par 
la  figure  du  corps  &  par  le  poil  elle 
reflemble  à  la  chèvre  domeftique  ; 
mais  parla  forme  du  corps  &  le 
défaut  de  barbe,  elle  fe  rapproche 
beaucoup  des  gazelles,  &  paroît 
faire  la  nuance  entre  ces  deux  gen- 
res d'anicnaux  \  car  les  cornes  du 
faiga  (ont  tout-à  fait  femblables  à 
celles  de  la  gazelle  \  elles  ont  la 
même  forme ,  les  anneaux  tranf- 
verfaux  ,  les  ftries  longitudinales  , 
&c.  &  n'en  difl^èrent  que  par  la  cou^ 
leur  :  les  cornes  de  toutes  les  gazel- 
Ff  f 
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^  les  font  floircs  de  opaque»»  celles 
du  faîga  font  au  conccaire  blanchâ- 
tres d^  rranfparentes» 

4AIGNÂNT ,  ANTC  t  tAjtàii.  San- 
guincm  mletens.  Qui  j^cte  le  fang  , 
qui  dégoutte  de  îang.  Avoir  le  nc^ 
faignant ,  Us  mains  Jaignantcs» 

On  dit  d'une  viande  rôtie  qui 
n*eft  pas  afTez  cuite ,  qu'elle  eft  en- 
core toute  faignante.  Et  Ton  die 
proverbialement  dans  ce  fens ,  Ixtuf 
faignant^  mouton  bêlant ;^  pour  di- 
re ^  qu'il  faut  que  le  bœuf  &  le 
mouton  rôtis  ne  foient  guère  cuits. 
On  dit  figurémenc  que  la  plaie 
êjl  encore  toute  faignante  j  pour  di- 
se 9  que  rinjuse  eft  encore  toute  ré- 
cente ,  toute  nouvelle  ,  que  ie  mal- 
heur eft  encore  tout  nouveau. 

SAIGNÉ ,  ÉE  'y  participe  paflif.  foy. 
Saigner. 

SAIGNÉE^  fubftantif  féminin,  Ve- 
ng.  incifio.  Ouverture  de  la  veine 
pour  tirer  du  fang.  La  faignée  efi 
une  opération  délicate.  La  faignée  du 
pied  ejl  ordonnée  dans  cette  maladie. 

SaignIe»  fe  prend  auâi  pour  le  fang 
qu'on  tire  par  l'ouverture  de  la  vei 
»e.  XJne  grande  faignée*  Une  petite 
faignée. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
i^ment  >  jelon  le  bras  la  faignée  ; 
pour  dire,  ciu'il  faut  proportionner 
la  dépcnfé  a  fon  revenu  ^  qu'il  ne 
faut  p.is  taxer  un  homme  au  delà 
de  fes  facultés.  Et  quand  on  a  exi- 
gé de  quelqu'un  une  fomme  un  peu 
uop  forte  »  ou  qu'il  a  été  taxé  à  une 
fomme  un  peu  haute;  on  dit  anfli  â- 
gurément ,  que  c\fi  une  grande  fai^ 
gnée^une  ruicfaignét^qu^on  lui  a  (aite^ 
SAjtGi^BE,  fedit  au(C  d*une  rigole  que 
Ton  fait  pour  tirer  de  Teau  de  quel- 
qu'endroit.  On  fit  une  grande  faignét 
aux.fo[fés  de  la  place,  dejf  faignées^ 
pour  defféclrcr  un  matais^ 


5AI 

Sanguinis  emijfio.  EcouIement»é^aar 
chement  de  fang,  principalement 
par  le  nez.  Il  mourut  par  un  faignC'» 
ment  de  ne\  quLon  ne  put  arrêter.  Les 
fréquens  faignemens  fbnt  des,  Jtgnts. 
depléthore.. 

SAIGNER;  verbe  a^if  de  la  première 
conjugaifen  ,  lequel  fe  conjugua 
comme  Chanter.  Sanguinem  ex- 
trahere.  Tirer  du  fang  en  ouvrant  la 
veine.  On  vient  defaigner  le  mala^ 
de.  On  le  faigna  deux  fois  au  bras 
Ô  une  fois  au  pied.  Saigner  quelquun- 
à  la  gorge  ,  fous  la  langue.  Quand 
les  vaiffeaux  font  petits  &  roulans  ,. 
on  eft  difficile  àfaigner. 

On  dit ,  faigner  unfoffé^fafgner- 
un  marais  ;  pour  dire ,  faire  écou* 
1er  par  des  rigoles  une  partie  de 
l'eaa  d'un  folle  j  d'un  marais.  Et  », 
faigner  une  rivière  ;  pont  dite  ,  faire 
prendre  un  autre  cours  i  une  partie, 
de  l'eau  d^Une  rivière. 

Saigner  ^  s'emploie  quelquefois  figu-^ 
rément,  pour  dite,  exiger,,  tirée 
de  l'argent  pac  taie ,  ou  par  contrii- 
butioH.  On  faigna  Us  Financiers. 

On  dit  auOi  figutémenc  8c  fami^ 
lièrement^/iy^/^/ï^r;  pour  dire, 
donner  jufqu'à  s'incommoder.  Ses. 
parens  fe  faignèrent  pour  lefoutenïrr 
au  fervue.  Son  oncle  s*eftfaigné poun 
lui  procurer  cet  emploi. 

Saigner,  eft  auffî  verbe  neutre»  Sc: 
fe  dit  de  Tanimal  ou  de  la  partie 
de  Tanimal  dont  il  fort  du  fang. 
La  plaie  faigne  encore^  Ilefifujeti: 
faigner  du  ne:^. 

On  dit  auffi  proverbialemeR^ 
&  figurément  y  faigner  du  ne^  ;.potir 
dire»  manquer  de  réfolacion»  de 
courage,  dans  l'occafion.  llavokdit* 
q^il  lui  reprocheroit  fon  ctdminiflrcz^ 
tione/i plein  Confeily  mais.iL  a  fai^ 

Înédjérnô:(,  On  le  dit  encore  d'aik 
omme  qui  s'étam  engagé  à  faite;: 
q^^ue:  dcgcinib]!,  q^ielc^u^  ^fO^ 
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|fifé ,  nftnque  do  parole  lorfqu*iI 
«^gic  de  la  taire. 

On  dit  figurément  d*one  offenfe , 
ti*Hiie  injure»  d'an  malheur  donc  on 
conferve ,  ou  dont  on  confervera 
long -temps  le  (ouvenir,  que  la  plaie 
faigne  encore  »  que  ceft  une. plaie  qui 
faignera  long  -  ttmps^ 

On  dit  figurémeot  %  le  cœur  me 
faigne ,  le  caur  lui  faigne  ;  pour  dire , 
qu'on  eft  fenfiblement  touché  de 
quelque  chok^Je  ne  faurois  me  rap- 
peler fet  accident,  que  le  cœur  ne  me 
faigne. 
:»A1GN£UR  ;  fubftantif  mafculin  du 
ftyle  familier.  Il  ne  fe  dit  guère  que 
d'un  médecin  qui^aime  i  ordonner  la 
faignée.  Ce  Médecin  eft  un  grand fai- 
gneun 
;$AIGNEUX,  EUSE^  adjedif.  San- 
guinolentus.  Sanglant,  raché  de  fang. 
Avoir U  ne:ifa'fgnçuj^.  Un  linge  f ah»' 
^neux. 

On  appelle  bout  faigneux ,  le 
•çoM  d'un  veau  ou  d'un  moutot?  ^  tel 
qu'on  le  vend  â  la  boucherie.  Èo^t 
faigneux  de  veau.  Bout  faigneux  de 
mouton.  Et  quand  on  dit  abfolu- 
ment  tout  faigneux  y  on  l'entend  or- 
dinairement du  coti  d'un  mouton. 
SAILLANT ,  ANTE  ;  adjcaif.  Qui 
avance  ,  qui  fort  en-deh(frs.  La 
partie  faillante  du  toit. 

En  termes  de  fortification ,  on 
appelle  angle  faillanty  celui  dont 
le  fommec  eft  du  côté  de  la  cam- 
pagne y  &  l'ouverture  du  côté  de  la 
place.  Il  eft  oppofé  à  angle  ren- 
trant* 

On  dit  figurcraent,  ixt  ouvrage 
e/i  bien  écrit  ^  mais  il  ny  a  rien  de 
f aillant  ;  pour  dire  »  qu'il  n'y  a 
rien  de  vif  ni  de  brillant. 
Saillant  ,  en  termes  de  filafon  ,  fe 
dit  d'un  bouc  ,  chèvre  »  mouton  ou 
bélier  en  pied. 

D£  Cupis  à  Rome,  d'argent  au 
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bouc  faillant  d'azur,  ongle &acomé 
d'or. 

On  mouille  les  //. 
SAILLI ,  lE  ^  participe  paffif.  Jamene 
faillie  par  un  cheval  d*Ef pagne.  Voy. 

.   JAILLIR. 

SAILLIE  ;  fubftantif  féminin.  Impe^ 
tus.  Sortie  qui  fe  fait  avec  impé* 
tuofité  ,  mais  avec  irruption.  Le  vin 
s*échappoit  du  tonneau  par  fail" 
lies%  Lefangfort  de  fa  plaie  par  fail'» 
lies. 

Saillie  ,  (ignifie  dans  le  fens  figuré, 
emportement,  boutade,  échappée. 
Les  faillies  dans  l' enjouement  &  dans 
la  paffzon  font  naturelles  à  tout  le 
monde.  Ce  font  des  faillies  déjeunes 
gens.  Il  lui  prit  la  faillie  la  plus  ex* 
travagante  qu*on  puïjfe  imaginer. 

Saillie  ,  fe  dit  aufli  de  certams  traita 
d'efprit  brillans  &  furprenahs  ,  qui 
femblent  échapper  dans  un  Ouvra*  ' 
ge  d'éloquencç  ou  de  poéfîe  ,  & 
dans  la  converfation.  En  contrai^ 
gnant  le  génie  du  Poitcpar.  Us  règles 
de  Vart ,  on  éteint  &  on  an  eu  les  plus 
vives  faillies  de  l'imagination.  Une 
faillie  hcureufe.  Cet  Avocat  a  d*a» 
gréables  faillies. 

Saillie  ,  fe  dit  en  termes d'Architec* 
ture ,  de  l'avance  d'une  pièce  hors 
du  corps  du  bâtiment.  Cette  corni* 
che  n'a  pas  ajfh[  de  faillie.  Un  cabi'^ 
net  en  faillit.  Un  balcon  qui  a  trois 
pieds  de  faillie. 

On  mouille  les  //• 

SAILLIR;  verbe  neutre  de  la  féconde 
conjugaifon  ,    lequel  fe  conjugue 
comitie  Ravir.  Salire.  Jaillir,  for- 
tir  avec  impéruofité  &  par  fecoulTes. 
11  nd  fe  dit  c^e  des  chofes  liquides. 
On  voit  faillir  plufieurs  fources  d^au 
.  vive  dans  la  prairie^  Quand  on  lui  a 
ouvert  la  veine ,  le  fang  a  failli  juf 
ques  fur  le  vifage  du  Chirurgien. 
Saillir  ,  eft  auflî  verbe  aftif ,  &fé 
dit  pour  exprimer  TaéVion  ce  quel- 
F  f  f  ;  i 
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ques  animaux  lorfqu*iIs  couvrent 
leurs  femelles,  rai  un  bel  étalon  qui 
doit  faillir  cette  jument. 

On  mouille  les  //•  ' 

SAILLIR  ;  verbe  neutre  irrégnlter  de 
la  féconde  conjugaifon.  Eminere. 
Terme  d'Ârchiteâure.  Il  fe  die  d'un 
balcon ,  d'une  corniche  &  d'autres 
ornemens  d'architeâure  qui  débor- 
dent le  nu  du  mur.  Cette  corniche  ne 
faille  pas  a[fe:[.  Le  balcon  faillira  de 
quatre  pieds»  Faites  faillir  davantage 
cette  corniche. 

Conjugaifon  des  temps  uHtés  de 
ce  verbe. 
Indicatif.     Préfent.     Singulier.   Il 
faille. 

Pluriel.  Ils  faillent. 
Imparfait.  Singulier.  Il  failloîc. 
Pluriel,  lis  failloiem. 
Future.  Singulier.  Il  faillera. 
Pluriel.  Us  failleront. 
Conditionnel préfint.  Singulier.  Il 
failleroit. 

Pluriel.  Us  failleroient. 
Subjonctif.  Prefent.  Singulier.  Qu'il 
faille. 

Pluriel.  Qu'ils  faillent. 
Imparfait.  Singulier.  Qu'il  faillît. 
Pluriel.  Qu'ils  failliflènt 
Participe  Actif  et  Gérondif.  Sail- 
lant. 
Participe  PAssiF^ailli. 

Ce  verbe  n'a  point  d'ufage  aux 
autres  temps  ou  perfoniies. 
On  mouille  tes  //. 
SAÏMIRI  \  fubftantif  mafculin.  Efpèce 
de  Sapajou  commun  â  la  Guiane , 
&  qu'on  appelle  autrement  Sapajou 
Aurore  ou  Orangé.  Il  n'a  ni  aba- 
joues ,  ni  callofités  fur  les  felFes  ;  il 
a  la  cloifon  des  narines  épaifTe,  les 
narines  ouvertes  à  côté  &  non  pas 
au-de(Ibus  du  nez  ;  il  n'a  pour 
ainfi  dire  point  de  front  j  fon  poil 
eft  d'un  jaune  brillant  ^  il  a  deux 
bourrelets  de  chair  en  forme  d'an- 
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neaux  autour  àts  yeux  ;  il  a  le  ees^ 
élevé  à  la  racine  &  aplati  à  l'endroit 
des  narines  \  la  bouche  petite  >  la 
face  plate  &  nue  ,  les  oreilles  gar. 
nies  de  poil  &  un  peu  poinrues ,  la 
queue  â  demi-prenante ,  plus  lon- 
gue qCe  le  corps  j  il  n'a  guère  que 
dix  ou  onze  pouces  de  longueur  » 
depuis  le  bout  du  amfieaa  ju(c|u  a 
l'origine  de  la  queue  :  il  le  tient 
aifément  fur  fes  pieds  de  derrière  » 
mais  il  marche  ordinairement  à  qaa* 
tce  pieds  :  la  femelle  n'eft  pas  fujetie 
à  l'écoulement  périodique» 

Par  la  gentillellè  de  fes  mouve* 
mens  y  par  fa  perite  taille  >  par  la 
couleur  brillante  de  fa  robe ,  par  la 

Î grandeur  &  le  feu  de  fes  yeux,  par 
on  petit  vifage  arrondi  j  le  Saimiri 
a  toujours  eu  la  préférence  fur  tous 
les  autres  Sapajous ,  &  c'eft  en  effet 
le  plus  joli ,  lemus  mignon  de  tou  st 
mais  il  eft  auffi  le  plus  délicat  »  le 
plus  difficile  â  tranlporter  &  i  con- 
ferver. 
SAIN  ,  AINE  ;  adjedif.  Sanus.  De 
bonne  conftitution  ,  qui  n'cft  point 
fujet  à  être  malade.  Avoir  le  corps 
fain.  Ce  cheval  efl  fain  &  net.  Cette 
femme  n  eft  pas  faine.  % 

On  dit  qu'fl/2  homme  eft  fain  & 
fauf  y  quand  il  eft  réchappe  de  queU 
que  péril;  ou  qu'après  avoir  enuyé 
quelque  grande  fatigue  %  il  eft  ea 
parfaite  fanté. 

U  fe  dit  de  même  des  chofes.  La 
flotte  revint  faine  &  fauve.  Ses  mar» 
chandifes  font  arrivées  faînes  &  fau- 
ves. 
Sain,  fe  dit  des  parties  du  corps.  It 
avoit  le  foie  fort  fain.  Les  parties  nO" 
bits  paroijjfbient  faines.  Ce  cheval  a, 
l'œil  fain. 

Il  fe  dit  pareillement  des  fruits, 
des  plantes  6c  d'autres  chofes  ina- 
nimées. Ces  pêches  font  encore  forf 
faines.  Ce  bois  paraît  fain.  Les  fff^ 
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^urs  du  bâtîmcm  font  encore  falns  & 
entiers. 
Sain  ,  fe  dit  aiifli  du  jugemenc ,  de 
refprit«  Avoir  tefpritfainy  le  juge- 
ment  fain.  Ec  Ton  die ,  la  faine  rai^ 
fon  ;  pour  dire ,  la  droite  raifon  : 
la  faine  critique  ;  pour  dire»  la  criti- 
que judicieufe. 

Oo  zpptlle  faine  doSrinc  y  la  doc- 
trine qui  eft  orthodoxe  &  conforme 
AUX  decifions  de  TÊglife.  On  trouve 
dans  f as  écrits  une  faine  doàrînt.  On 
dit  dans  le  même  fens  ,  faines  opi^ 
nions. 

Sain  ,  fîgnifie  encore  falubre ,  qui 
fert  à  la  fanté.  Refpirer  un  air  fain. 
Veau  de  cette  fontaine  nejl  pas 
faine. 

Ce  monofyllabe  du  mafculin  eft 
moyen  au  fingulier  &  long  au  plu- 
riel. La  première  fyllabe  du  féminin 
eft  longue ,  &  la  féconde  très-brève. 

SAIN- DOUX;  fubftantif  mafculin. 
GraifTe  molle  &  blanche  qu'on  tire 
du  porc-  Onft  fert  de  fain^doux pour 
faire  des  fritures. 

SAINEMENT;  adverbe. 5W. D'une 
manière  faine.  Vivre  fainement. Etre 
logéfainement. 

On  die  figurément ,  juger  faine^ 
ment  des  chofes  ;  pour  dire  »  en 
bien  juger ,  en  juger  félon  la  droite 
raifon.  On  dit  de  même  ,  cela  eft 
fainement  penfé. 

SAINFOIN 


Plante 


qui 


rougeatres 


fubftantif  mafculin. 
pouffe  plufieurs  tiges 
longues  d'environ  un 
pied  :fes  feuilles  font  venes  en  def- 
fus,  blanches  &  velues  en-deffbus, 
alTez  femblables  à  celles  de  la  veffè 
ou  du  galega  ,  attachées  par  paires 
fur  une  c&te  qui  fe  termine  par  une 
feule  feuille  :  fes  .fleurs  font  légu- 
mineufes  ,  rougeatres,  difpofées  en 
épis  :  il  leur  fuccède  de  petites 
gouftes  épineufes  &  découpées  en 
forme  de  crête  de  coq  »  lefquelles 
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renferment  chacune  une  femence 
qui  a  la  figure  d'un  petit  rein.  11  jr 
a  une  autre  efpèce  de  fainfoin  qui 
n<^difFere  de  la  précédente  qu  en  ce 
qu'elle  eft  plus  petite  ;  il  y  a  auftî 
\t  fainfoin  d* E f pagne  ^  dont  la  fleur 
eft  couleur  de  feu  ou  blanche,  & 
que  les  curieux  cultivent  dans  letirs 
jardins*  On  ne  doit  pas.  confondre  » 
comme  font  quelques  -  uns ,  notre 
fainfoin  avec  la  luzerne ,  qui  eft 
auflîd'un  très -grand  rapport  ,  & 
qu'on  appelle  quelquefois  grand* 
trèfle  ;  ce  font  des  plantes  bien  dif- 
férentes. 

Le  fainfoin  eft  d'autant  plus  pro- 
pre à  faire  des  prairies  artificielles , 
qu'il  croît    aflez    volontiers    dans 
toutes  fortes  de  terres  j  &  quoi* 
qu'il  ne  foit  pas  d'un  auflî  grand 
rapport  que  la  luzerne  &  le  trèfle 
d'Efpagne ,  bien  des  économes  le 
préfèrent  pour  cette  raîTon.    Si  le 
fainfoin  fe  trouve   placé  dans  une 
terre  légère,  ni  trop  sèche,  ni  trop 
humide ,  il  eft  alors  d'un  très-grand 
rapport.  Lorfque  la  terre  a  été  bien 
préparée ,    il  faut  femer    la  grai- 
ne ,  ni  trop  ,  ni  trop  peu  épais  dans 
un  temps  doux ,  &  fur  une  tejre 
qui  ne  foit  point  trop  humide ,  en- 
tre la  mi-Mars  &  la  fin  d'Avril.   H 
eft  avantageux  de  faucher  le  fain- 
foin ,  même  des  la  première  année  » 
&  moins  pour  le  profit  que  Ton  en 
tire  ,   que    parcequ'en  coupant  les 
tiges  fupérieures  ,    les  racines  en 
prennent  plus  d'accroiflement ,  ce 
que  Ton  appelle  taller.  A  la  féconde 
année ,  la  plante  pouffera  avec  alîèz 
d'abondance  ,    pour    pouvoir   être 
coupée  deux  ou  trcus  fois  Tannée  \ 
il  eft  eflentiel  de  choifir  pour  ia.  ré- 
colte de  cette  plante  un  beau  temps, 
car  elle  sèche  plus  difficilement  que 
d'autres  foins. 
Le  fainfoin  eft  ainfi  appelé  >pac^ 
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ceqae  c*eft  le  plus  appécidlLnc ,  le 
plus  nourriiïanc  &  le  plus  propre  à 
engrailTec  qu*oa  puilTe  donner  aux 
chevaux  &aux  autres  beftiaux^il  les 
ragouce  fingulièreœenc  »  il  donne 
aufli  beaucoup  de  laie  aux  animaux 
femelles  qui  en  mangent ,  &  ùxr 
tout  aux  vaches.  Il  fauc  cependant 
obfetver  de  ne  pas  donner   cette 
plante  verte  aux  beftiaux:  il  faut 
même  les  habituer  peu  â  peu  à  celle 
qui  eft  sèche  ,  &  ne  leur  en  donner 
qu*en  petite  quantité  à  la  fois  î  car 
ils   la  mangent   avec    trop    d'avi- 
dité :  de  plus ,  le  faiafoin  leur  pro- 
cure tant; de  fang,qnonenavuen 
ctre  fuftoqués.  Sa  graine  eft  ttès- 
propre  à  nourrir  les  poules ,  i  les 
cchiufFer  &  à  les  faire  poniîre  fou- 
vent.  Les  anciens  fe  fervoicnt  des 
feuilles  de  fainfoin  fous  le  nom  de 
plante  fucrée  j  pour  réfoudre  les  tu- 
meurs &  les  endures ,  &  contre  la 
ihangurie:  on  en  exj.rimoit  le  fuc 
pour  provoquer  la  fueur.  On  a  ob- 
fervé  que  le  fainfoin  étant  recueilli 
avec  foin,  bien  léché,  &  confervé 
dans  des  boîtes,  a  loJeur  du  thé  : 
tudi  le  fait-on   prendre  d  quelques 
perfonncs  pour  du  thé  vert  ;    fes 
ftuilles  fe  contournent  de  mcme  , 
mais  il    faut  avoir  Tattention  de 
•  les  cueillir  un  peu  avant  la  fleur. 
Une  prairie  de  fainfoin  peut  du- 
rer dix  ou  douze  ans  dans  une  terre 
médiocre ,  &c  quelquefois  le  double 
dans  une  bonne  terre.  11  y  a  ftlon 
qu'on  l'apprend  par  un  mémoire  de 
la  focicté  d'agriculture  de  Berne , 
des  fonds  fablonneux    qai  ont  été 
tellement  améliorés  par  les  prairies 
airiticielles  de  fainfoin  ,   que  leur 
•    rapport  a  augmenté  à  un  point  ex- 
traordinaire. Depuis  que  les  habi- 
tans  de  Capelen  en  SiiilTe  ,  ont  cté 
obliges  pat  la  difette  de  fourrage, 
de    conv;:rtir  leurs  communes  en 
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prairies  de  (ainfoin,  rom  7  t  prit 
une  nouvelle  forme,  hommes >Def*- 
ciaux  ,  maifons ,  champs  ,  tout  7 
profpère  vifiblement  ,  tant  il  eft 
vrai  que  rien  n'eft  i  négliger  dans 
ragricultore  ;  la  plus  petite  bran- 
che eft  propre  i  léublir  l'abon« 
dance  dans  un  pa7S.  LocC^'on  veut 
tefemer  de  nouveau  une  prairie  de 
fainfoin  »  la  difficulté  eft  de  la  dé- 
fricher :  on  donne  comme  on 
moyen  (impler  Se  peu  coûteux  de 
couper  avec  une  pèle  fur  la  fin  de 
r;:utomBe,  la  couronne  des  raci- 
nes y  alors  le  cornr  des  racines  fe 
pourrit  pendant  l'hiver  »  forme  un 
excisllenc  engr^s  qui  ameublit  la 
terre,  &  elle  fe  laboure  facile^ 
m/enr  au  printemps. 
SAINT,  AINTE}  adjedif  qui sVm- 
ploie  aufli  fubftajitivemeut  Sanàus^ 
Elfentieliement  por ,  fouveraine* 
ment  parfait.  Il  ne  fe  dit  en  ce 
fens  que  de  Dieu.  Le  Saint-Efptu^ 
La  Saintt^Trinhi. 

Saint  ,  fe  dit  auffi  àc%  créatures  lei 
plus  parfaites  &  des  efprits  bien* 
neurcux.  La  Sainte  Vierge.  Les 
faines  apôtres.  Les  faints  DoSeurs, 
Les  faims  martyrs.  Saint  Louis. 
Sainte  Franfoîfe. 

Saint  ,  fe  dir  encore  des  hommes  qui 
vivent  félon  la  Loi  de  Dieu»  &  qui 
fuivent  fidcllement  feç  préceptes  6c 
fes  conffcils.  Un  faint  homme,  Vn 
fdïnt  Evêque.  Un  faint  perfbnnage. 
Cène  Religieufe  pajje  peur  une  fainte. 
En  ce  fens  on  dit  ,  la  communion 
des  faints  ,  pour  fignifier  la  fociétc 
dcirivi  Cilles. 

SainV  ,  fe  dir  de  même  des  chofes 
qui  font  conformes  à  la  Loi  de  Dieu. 
Une  yiâ  fainte.  Defaintes  &  faluXdU 
res  ptnfi&s.  V n  faint  mouvement. 

0.1  appelle  le  facrement  de  TEu- 
chûiiaie  ,  le  Très- Saint- Sacrement^ 
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It  Saint ,  le  Tris^Saint'Sacrtment 
de  r  Autel. 
SAiNT^fe  dttauffide  ce  qui  eftdédiéeu 
confacré  à  Dieu  y  ou  qui  fert  à  quel- 
que ufage  facré.  Lesjaînts  myjlères. 
La  Sainte  Table.  Les  Saintes  -  Hui- 
les. 

Il  y  avoit  dans  le  Tabernacle  où 
TArche  étoit  enfermée  ,  &  enfuite 
dans  le  Temple  de  Salomon  ,  un 
lieu  particulier  qu'on  appeloic  le 
Saint ,  ou  le  Saint  des  Saints. 

Le  Saint  du  Tabernacle  étoit  fc- 
paré  par  un  voile  attaché  fur  une 
rangée  de  quatre  colonnes.  Le  Siint 
du  Temple  étoit  féparé  du  Sanc- 
tuaire par  une  muraille  ornée  d'ais 
de  cèdres  y  couverts  de  lames  dor, 
de  chérubins  8c  de  palmiers  du 
même  métal.  La  porte  oar  où  l'on 
cntroit  du  Saint  dans  le  oaniSbiaire  , 
croit  de  bois  d'olivier,  rcvêtujde 
lames  d'or ,  8c  décorée  >  comme  le 
lede ,  de  chérubins  &  de  palmiers. 
Elle  Te  fermoir  avec  une  chaîne 
d'or  ;  &  ^pardcvant  >  étoit  tendu  un 
voile  précieux ,  tifTu  de  différentes 
couleurs.  Les  murs  du  Saint  éroient 
couverts  des  mêmes  ornemens  que 
ceux  du  Sanâuaire.  Dan»  le  Saint 
du  Tabernacle  étoienr  phcés^i*autel 
des  parfums.^  ou  f  autel  d*or ,  la  ta^ 
bit  des  pains  de  propcfitlon^  8c  le 
chandelier  d'or.  Salomon  ât  mettre 
dans  le  Saint  du  temple  cinq  autels 
pour  les  parfums  ,  cmq  cables  pour 
les  pains  de  propofiiions ,  &  dix- 
chandeliers  SoK  \  de  manière  qu'il  j 
avoir  un  chandelier  entre  chaque 
autel  &  chaque  table. 
Saiht  >  fe  dit  encore  des  cbofes  qui 
appartiennent  a  la  religion.  VEcri 
ture  Sainte.  Le  faint  Concile  de 
Trente,  Les  fuints  canons. 

On  appelle  le  Pape,  Saint  Père  y 

Motre  Sain^  Père  y  le  Stii^t  Père  , 

,^aire  SainA  Pkck  Pafc^Et  eCLlui 
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parlant  ou  en  lui  écrivant ,  on  l'ap- 
pelle très'Saint  Père. 

On  l'appelle  le  fiégede  Rome ,  le 
faint  ficge,  Ainfi  ,  Ton  dit ,  le  faim 
Jiege  fut  trois  mois  vacant.  Pendant 
la  vacance  du  faint  fiége.  Les  déci" 
fions  du  faint  fiége. 

On  appelle  à  Rome  te  en  d*âutres 
pays  ,  le  Tribunal  de  l'Inquificion, 
le  faint  office.  Il  étoit  depuis  fix  mois 
dans  les  prifons  du  faint  office. 

On  appelle  la  Paleftine  ,  la  Terre- 
Sainte  ;  ôciieuxfaints  i  les  lieux  où 
fe  font  opérés  les  principaux  myftè- 
res  de  notre  Rédemption. 

Et  Ton  nomme  terre  fainte  ,  une 
terre  qui  a  été  bénie  pour  inhumer 
les  fidelles-  Un  a  pas  été  enterré  ea 
terre  f aime. 

On  appelle  la  femaine  fainte ,  la 
femaine  qui  précède  le  jour  de  Pâ^ 
ques;  &  tous  les  jours  de  cette  fe- 
maine s'appellent  faints^  V office  du:. 
Lundi  faint.  Le  Jeudi  faint.  Le  Veur 
dredi  faint.. 

On  appelle  auffi  fkmaîne  fainte  y 
fe  livre  qui  contient  l'office  de  la. 
Quinzaine  de  Pâques.  Elle  aunefc- 
maine  fainte  fort  bien  imprimée  ^  fort 
bien  reliée. 

Ou  appelle  tannée  fainte^  Pan  née 
du  grand  Jubilé ,  qui  eft  la  dernière 
année  de  chaque  nccle  ;  &  même- 
l'année  de  chaque  Jubilé  ^  qui  ar- 
rive de  vingt^cinq  ans  en  vmgt  cinq; 
ans. 

En  parlant  d'un  homme  qui  n'ait 
ni  mérite  ,  ni  crédit ,  &  qui  n'efl 
bon  à  rien  ,  on  dit  dans  le  ftyle  £1- 
milier,  cejl  un  pauvre  faint  9,  aefj^ 
un  faint  qui  ne  guérit  dé- rien. 

On  dit»,  la.  Saint  Jean^  la  Saint 
Martin  ,  &C'  ;  pour  dire  ,  le  jour 
ou  la  fère  de  S^int  Jean  ^  de.  &iiat 
Martin ,  &c.. 

On  dit  auflS  fÉglife  S.  Germainy^ 
tEglifc  S.  Geryais ,  &  abfQlument. 
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S.  Germain ,  S.  Gcrvais ,  &c  ;  Poar 
dire,  les  Égfifes  confacrées  à  Dieu 
A)us  l'invocation  de  ces  Saines. 

On  die  proverbialecnenc  &  figu- 
rémenc ,  il  ne  fau  à  quel  Saint  fe 
vouer  ;  pour  dire,  qu'il  n'a  plus  de 
relTource  ,  qu'il  ne  fait  plus  â  qui 
avoir  recours. 

On  die  aufll  proverbialemene  » 
chaque  Saint  fa  chandelle  ;  pour  dire» 
que  pour  s'aiTurer  le  fuccès  d'une 
affaire ,  il  faue  Te  rendre  favorable 
tous  ceux  qui  peuvene  contribuer  à 
la  faire  réuflir. 

On  appelle  familièrement,  le 
Saint  du  jour ,  un  homme  qui  e(t  à 
la  mode  ou  en  crédic  depuis  peu. 

Le  peuple  appelle ,  mal  de  Saint- 
Jean  ^  ôc  plus  communcmene  ,  mal 
de  Saint  j  le  haut  mal ,  le  mal  caduc. 

On  dit  proverbialement ,  figuré- 
ment  &  familicreraene  ,  employer 
toutes  les  herbes  de  la  Saint  Jean  ; 
pour  dire,  faire  eouc  ce  qui  eft  pof 
fible.  //  employa  toutes  Us  herbes  de 
la  Sainte-Jean  pour  lui  faire  changer 
,   d* avis  y  mais  ce  fut  inutilement. 

En  termes  de  Marine  »  on  appelle 
la  Sainte 'Barbe  y  Vin  lieu  dans  les 
vailFeaux  où  le  Maître  Canonnier 
ferre  la  poudre  &  les  ufteii^les  de 
fon  artillerie. 

En  termes  d*Imprimetie ,  on  ap- 
pelle Saint  Augujiin^  un  caraâère 
qui  eft  entre  le  gros  texte  &  le  ci- 
ccro. 
SAINT  AFRIQUE;  nom  d'une  an- 
cienne petite  ville  du  Rouergue, 
près  de  Vabres. 
SAINT- AIGNAN }  bourg  de  France 
en  Languedoc,  fur  la  Vezenobre, 
â  deux  lieues,  fud-eft,  de  Saint- 
Pont.  U  y  a  une  Abbaye  de  Bénc- 
diûins  qui  vaut  environ  5000  livres 
de  rente  à  l'Abbé. 
SAINT-ALBAN  ;  ville  d'Angleterre 
dans  la  province  d'Herford  ^  fur  le 
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Ver  y  à  trois  lieues ,  fud ,  d'Hetfbcd; 
Elle  a  des  Députés  au  Parlement. 

SAINT- AMAND;  petite  ville  des 
PaysBas  dans  la  Flandre  françoife, 
fur  la  Scarpe,  à  trois  lieues,  nord, 
de  Valenciennes.  Elle  doit  fon  ori- 
gine â  une  fameufe  Abbaye  de  fié- 
nédiélins  fondée  en  6)9  pat  Saint- 
Amand ,  Evêque  de  Maftticht.  Cette 
Abbaye  eft  régulière  ,  &  jouit  d'en* . 
viron  ^0000  livres  de  rente.  Il  y  a 
dans  le  voifinage  des  eaux  minera- 
les  eftimées. 

Saint-Amakd,  eft  audi  le  nom  de 
deux  petites  villes  de  France ,  dont 
l'une  eft  dans  le  Bourbonnois  ,  fut 
le  Cher ,  à  fept  lieues ,  fud ,  de 
Bourges ,  &  l'autre  dans  le  Gâti- 
nois  Orléanois,près  des  frontières 
du  Nivernois,  dans  TEleâion  de 
Grin. 

Saint  Amand  ,  eft  encore  le  nom  de 
deux  bourgs  de  France,  dont  l'un  eft 
en  Auvergne ,  k  deux  lieues',  nord- 
oueft ,  d'KFoire ,  &  lautre  en  Cham- 
pagne ,  près  de  Vitry. 

SAINT- AMAND  DE  BOIX;  bourg 
de  France  dans  l'Angoumois ,  à  une 
lieue ,  nord ,  de  la  Rochefoucault. 

SAINTAMBROISE  j  Abbaye  d'hom- 
mes de  rOrdre  de  Saint  Benoit, 
dans  le  Berry,  fur  l'Arnon ,  i  deux 
lieues  d'KToudun.  Elle  eft  en  coin* 
mende ,  &  vaut  au  Titulaite  çnviton 
4000  liv.  de  rente. 

SAINT-ANCHIN  ;  Abbaye  de  Bénc- 
diâins  dans  la  Flandre  françoife, 
fur  la  Scarpe ,  près  de  Doua  y.  Elle 
vaut  environ  50000  livreSfde  rente 
à  l'Abbé   commendataire. 

SAINT. ANDEOLj  petite  ville  de 
France  dans  le  bas  Languedoc  ,  fur 
le  Rhône,  à  deux  lieues,  fud,  de 
Viviers. 

SAINT.  ANDRÉ;  petite  ville  de 
France  dans  le  Languedoc,  entre 
Montpellier  &  Lodève.  U  s'y  fait  un  . 

commerce 
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^Commerce  d'huile  dolives & d'eaa- 
de-vie. 

Il  y  a  un  bourg  de  même  nom 
dans  la  haute  Normandie ,  à  trois 
lieues ,  fudoueft,  d'Evreux. 

Saint-André,  eft  encore  le  nom 
d'une  ville  d'Ecofle  dans  la  province 
de  Frife  ,  djnt  elle  eft  capitale , 
près  de  la  men 

Saint  ANoan ,  eft  aufli  le  nom  d*une 
ville  épifcopale  d'Allemagne  dans 
la  Carinthie,  i  onze  milles  de  Cla- 
genfurt;  Elle  dépend  de  TArche- 
vêché  de  Saltzbourg. 

SAiNr.  ANTOINE;  bourg  &  fa^ 
meuîe  Abbaye  de  France  en  Dau- 
phiné,  d  deux  lieues  de  Vienne. 
L*Abbé  eft  régulier  &  Supérieur  gé- 
néral de  rOrdre  de  Samt- Antoine 
fous  la  règle  d  j  Saint  Auguftin.  Les 
revenus  annuels  de  cette  Abbaye 
font  d'environ  40000  liv, 

iSAlNTANTONlN;  petite  ville  de 
France  dans  le  Rouergue ,  fur  TA- 
veyrou  ,  près  des  confins  du  Quercy 
&  de  l'Albigeois,  au  Diocèfe  de 
Rhodes. 

îSAlNr-ARNOULi  petite  ville  de 
France  dans  la  Beauce ,  à  fept  lieues, 
n#rd-eft  ,  de  Chartres.  ^ 

SAINT  ASOPH  ;  ville  d'Angleterre, 
dans  le  pays  de  Galles ,  à  deux  lieues, 
nord ,  de  Denbigh. 

SAINT.  ASTISR;  bourg  de  France  , 
en  Périgord ,  fur  Tille  ^  environ  d 

•  trois  lieues  ,  fud  oueft  ,  de  Péri- 
gueux. 

SAINT. AVOLD;  petite  ville  ou 
bourg  de  France ,  en  Lorraine  ,  fur 
la  petite  rivière  de  Roftelle ,  d  quatre 
lieues  de  Boulay  ,  &  d  (ix  de  Sa- 
ralbe. 

SAINT-BASLE  ;  Abbaye  de  Bénédic- 
tins  >  en  Champagne  ,  d  trois  lieues 
de  Reims.  Elle  eft  en  commende  , 
&  vaut  au  titulaire  environ  dix  mille 
livres  de  rente. 
Tome  XXV %    -^ 
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SAINT-BEAT;  petite  ville  de  France, 
dans  le  comté  de  Comminges  ,  fur 
la  Garonne ,  d  deux  lieues ,  iud ,  de 
Saint-Bertratid. 

SAINT-BENOÎT  DU  SAULT;  pe- 
tite ville  ou  bourg  de  France  ,  dans 
la  Marche,  d  cinq  lieues,  eft  j  de 
Montmorillon. 

SAINT-BERTRANDi  ville  épifcopale 
de  France  j  capitale  du  comté  de 
Comminges ,  en  Gafcogne ,  d  dix- 
fept  lieues ,  fud ,  d'Aafch.  11  y  a  ua 
gouvernement  de  place  &  une  élec- 
tion. Le  Chapitre  de  la  Cathédrale 
eft  compofé  de  huit  Dignitaires  & 
treize  Chanoines  ,  y  compris  le 
Théologal.  Il  y  a  outre  cela  qua- 
rante-un Bénéficiers  ,  dont  quatre 
hebdomadaires  &  un  (uccent^uc 
pour  le  bas  chœur.  Les  dignités  font 
d  la  nomination  de  l'Évèque  \  les 
Canonicats  ,  d  celle  des  Chanoines 
qui  nomment  chacun  dans  leur 
mois.  Le  diocèfe  s'étend  fur  deux 
cens  vingt -deux  Paroiifes  ,  donc 
vingt-deux  fur  les  terres  d'Efpagne. 
L'époque  d'éredtion  de  l'Évèché  dd 
Comminges  eft  très- ancienne,  puif* 
que  cette  Églife  a  eu  pour  premier 
Evêque  Suavis  qui  foulcrivit  au  con- 
cile cl*Agde  j  Tan  50^. 

SAINT  BONNET;  bourg  de  France, 
en  Dauphiné ,  fur  le  Drac,  environ 
d  quatre  lieues ,  nord,  de  Gap  :  c'eft« 
la  où  naquit  le  Connétable  de  Lef- 
diguières. 

SAINT BONNETLE-CHÂTEAU  ; 
petite  ville  de  France  ,  dans  le  Fo- 
rez ,  d  cinq  lieues  de  Saint-Étienne, 
&  d  treize  de  Lyon.  On  y  fabrique 
beaucoup  de  ferrures  &  de  cifeaur. 

SAINT-BRANSCHEIR  ;  petite  ville 
de  Suiffe ,  dans  le  bas  Valais ,  d  Hx 
lieues  du  fommet  du  Mont  Saint- 
Bernard. 

SAlNT-BRIEUXj  ville  épifcopale  & 
maritime  de  France ,  en  Bretagne  ^ 
Ggg 
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à  vingt  lieaes ,  fud-efl: ,  de  Rennes, 
&  à  quatre- vingt-feize  de  Paris , 
fous  le  1 6"^  degré  ,  5  5  minutes  ^  1 9 
fécondes  de  longitude ,  &  le  48*  de- 

{;rc,  31  minutes  »  11  fécondes  de 
atitude. 

Cette  ville ,  quoique  ouverte  & 
fans  défenfe ,  eft  un  goavernemenc 
de  Place  ,  le  (iége  d'une  Maror 
chaufTce  ,  d*une  Amirauté  ,  d'une 
Juridiâion  des  traites ,  de  celle  des 
regaires,  qui  e(l  la  Juridiâion  tem- 
porelle du  Seigneur  Èvèque  ,  de 
celle  duBois-Boiiïel.  II  y  a  d'ailleurs 
un  Bureau  des  Fermes  générales , 
un  Bureau  des  Fermes  des  devoirs , 
un  Bureau  d'Agriculture  ^  de  Com- 
merce &  des  Arts  de  TÈvèché  de 
Saint-Brieux. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  eft 
compofé  d'un  Doyen  ,  d'un  Tréfo- 
lier ,  de  deux  Archidiacres ,  d'un 
Scholaftique ,  d'un  Grand*  Chantre , 
te  de  vingt  Prébendes ,  dont  une 
cft  afFeûée  à  la  Pfallette  »  &  une 
autre  au  Principal  du  Collège,  M, 
le  Duc  de  Penthièvre  eft  Chanoine 
honoraire  de  cette  Eglife.  Le  bas- 
chœur  eft  compofé  de  fix  Chape- 
lains ou  femi-PrébendeSy  &  d*un 
Maître  de  mufique:  les  Dignités  & 
les  Prébendes  font  à  la  nomination 
alternative  du  Pape  &"  de  l'Évcque, 

Outre  le  Chapitre  de  la  Cathé 
drale ,  il  y  a  à  Saint-Brieux  la  Col- 
légiale de  Saint  Guillaume,  la  Pa- 
roide  de  la  Ville  fous  l'invocation 
de  Saint-Michel ,  &  pluficurs  Com- 
munautés d  hommes  &  de  filles  j 
favoir  ,  un  Couvent  de  Cordeliers, 
on  de  Capucins,  un  Collège,  un 
Séminaire  des  écoles  chrcciernit  s , 
une  Communauté  d'Urfulines  ,  des 
Calvairiennes  ou  Bénédiâines  de  la 
Congrégation  du  Calvaire  ,  des  Fil- 
les de  Saint-Thomas  de  Villeneuve, 
des  filles  de  la  Croix,  d#s  Filles  de 
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k  Charité  ,  &  plufieuts  Chapelles  ; 
avec  un  Hôpital  fous  le  titre  a  Hôtel--, 
Dieu  royal. 

Le  commerce  de  Saint  Brieux  6C 
du  diocèfe  de  ce  nom  ,  eft  de  deux 
fortes  ,  l'un  imérieut  y  l'autre  exté- 
rieur. 

Le  premier  eft  celui  cyii  fe  faîc 
dans  rintérieur  du  diocèfe,des  mar- 
chandifes  que  le  pays  produit ,  com- 
me blés,  lins,  fais,  toiles,  cidre, 
beftiaux  ,  petites  étofïts  ,  6'c.  ou  de 
celles  qui  y  viennent  de  Tétran- 
ger  ,  comme  vins  ,  fcls  ,  réfines  9 
charbons  de  terre  >  étoffes  fines  , 

Le  commerce  extérieur  eft  celui 
qui  fe  fait  avec  Tétranger  :  fes  prin- 
cipales branches  font  le  débit  des 
toiles  y  fils ,  blés ,  cires  &  miel;  ce- 
lui des  fers  &  de  la  faïence ,  pro- 
venant de  la  fabrique  de  Saint- 
Brieux  ;  le  cabotage  te  la  pèche  de 
la  morue, 

SAINT  BRIS;  petite  ville  de  France; 
dans  lÂuxerrois  ,  à  deux  lieues 
d'Auxeire.  On  y  recueille  d'aflez 
bon  vin. 

SAINT-CALAIS;  petite  ville  de  Fran- 
ce,  dans  le  Vendômois,  fuspl'A- 
nille,  environ  à  neuf  lieues,  nord- 
eft ,  de  Vendôme.  H  y  a  une  Ab- 
baye de  rOrdre  de  Saint-Benoit, 
laquelle  eft  en  commende  ,  &  vauc 
loooo  livres  de  rente  au  Titulairer 

SAINT-CERÉ;  petite  ville  de  France, 
dans  le  Qiiercy ,  environ  à  ûx  lieues, 
nord ,  de  Figeac. 

SAINT-CHAFRE-LE-MONESTIER; 
bourg  de  France,  dans  les  Céven- 
nés  ,  iur  la  Lofanne  ,  i  trois  lieues 
des  fources  de  la  Loire.  11  y  a  une 
Abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît 
qui  jouit  d'environ  1 1000  livres  de 
rente. 

SAINT-CHAMOND;  petite  ville  de 
France^  dans  le  Lyonnois,  fut  1^ 
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Gie2 ,  entre  Lyon  &  Saint-Ênenne. 

SAINT-CHARTIER;  petite  ville  & 
châtellenie  de  France,  dans  leBerry, 
à  une  lieue  de  la  Chaftre. 

SAINT-CHEF;  bourg  de  France,  en 
Dauphinc,  à  fept  lieues  ,  eft,  de 
Vienne.  Il  y  avoic  anciennement 
une  Abbaye  de  l'Ordre  de  Sainc- 
Bcnoît,  laquelle  fut  fécularifée  par 
Paul  III  en  1535  ,  &  convertie  en 
un  Chapitre  noble  ,  compofé  de 
vingt-huit  Chanoines,qui  font  preu- 
ve de  quatre  degrés  de  noble  (Te  du 
côté  de  père  &  de  mère ,  d'un  Doyen 
&  de  huit  Perfonnats.  Jean  XXll 
unit  la  menfe  Abbatiale  à  celle  de 
l'Archevêque  de  Vienne  ,  à  qui  elle 
vaut  environ  14  à  15000  livres  de 
revenu  :  le  Doyen  a  4000  livres. 

SAINT-CIR;  village  de  Tlsle  deFran- 
ce,  à  une  lieue  ,  oueft  ,  de  Verfail- 
les.  Il  eft  remarquable  par  1* Abbaye 
Royale  de  Saint  Louis  ,  vulgaire- 
ment appelée  J'ai/zz-Cir,  Cette  mai- 
fon  fut  fondée  par  Louis  XIV  ,  & 
inftituée  par  Madame  de  Mainte- 
non  j  fous  le  titre  de  Saint  Louis , 
pour  réducation  gratuite  de  deux 
cens  cinquante  Demoifelles ,  dont 
les  pères  auroient  confommé  leur 
bien  au  fervice.  Elles  font  à  la  no- 
mination du  Roi,  &  il  faut  qu'elles 
prouvent  quatre  degrés  de  noblefle 
du  côté  paternel  :  on  les  admet  de- 
puis fept  ans  jufqu'â  douze.  Celles 
qui  font  reçues  ne  peuvent  y  de- 
meurer que  jufqu'â  Tâge  de  vingt 
ans  Se  trois  mois  :  on  leur  donne  d 
leur  déparc  une  dot  de  3  000  livres , 
dont  on  ne  leur  paye  plus  aujour- 
d'hui qup  la  rente  ;  parcequ'il  arri- 
voit  quelquefois  que  les  parens  dif- 
fipoient  cette  fomme  au  préjudice 
de  leur  fille.  Celles  qui  choififfent 
1  ctat  Religieux ,  font  reçuel  gratui- 
tement dans  les  Abbayes  royales. 
Ces.  Demoifelles  font  divifées  en 
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quatre  claffes  ou  âges  »  diftingaés 
par  la  couleur  du  ruban  qu'elles  por- 
tent à.  leur  coiffure. 

Les  Religieufes ,  qui  gouvernent 
cette  maifon ,  font  fous  la  règle  de 
Saint  Auguftin  :  elles  ne  peuvent  ad- 
mettre à  la  Profeffion  que  des  De- 
moifelles élevées  dans  la  maifon  : 
la  fupérieure  eft  élective  &' trien- 
nale. Louis  XIV  a  uni  â  cet  établiC- 
fcment  la  menfe  Abbatiale  de  Saine 
Denis. 
SAINT-CLAUDE  ;, ville  épifcopale 
de  France ,  en  Franche-Comté  »  au 
confluent  de  la  fiienne  &c  de  Tlfon» 
près  des  frontières  du  Bugey  &  du 
pays  de  Gex  ^  i  trente  lieues  3  fud  j 
de  Befançon.  C'eft  le  (iége  d'un 
Bailliage  appelé  la  grande  Judicaturc 
de  Saint-Claude.  On  y  compte  en- 
viron 3509  habitans. 

La  ville  de  Saint-Claude  doit  foa 
origine  à  la  célèbre  Abbaye  de  mê- 
me nom  s  ci-devant  poffédée  par  des 
Bénédidins  nobles ,  qui  depuis  long- 
tems  avoient  ceffé  de  vivre  en  com- 
mun ,  &  jouiffoient  chacun  féparé- 
ment  de  leur  revenu.  L'Abbé  étoi£ 
alors  feul  Seigneur  de  la  ville  ,  &c 
les  Religieux  pouvoient  difpofer  de 
leur  Prébende  \  mais  depuis  Térec- 
tion  de  cette  Abbaye  en  Èvèché ,  Se 
la  fécularifation  des  Religieux  »  la 
ville  appartient  à  l'Èvcqne  &  aa 
Chapitre.  Cet  Évèché  a  été  démem- 
bré de  Lyon  &  de  Befançon ,  ic 
érigé  par  Bulle  du  ii  Janvier  174IJ 
fous  le  Pontificat  de  Benoît  XIV. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  efl: 
compofé  de  vingt  Chanoines  ,  y. 
compris  les  Dignitaires  j  qui  fonc 
un  haut  Doyen  ,  deux  grands  Archi-* 
diacres  &  un  Grand-Chancre.  La 
bas-chœur  eft  compofé  de  quatorzQ 
Chantres  eccléfîaftiques. 

Le  Pape  confère  en  tout  temps 
le  haut  Doyenné  »  &  alternative;^ 
Gggiî 
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ment  avec  TÉvèque  ,  le  premier  & 
le  fécond  Archidiaconat ,  &  tous  les 
Canonicats.  L'Êvèque  &  le  Chapi- 
tre nomment  en  tout  tems  le  Grand- 
Chantre  :  rÉvcque  préfide  à  Télec- 
cion ,  il  ï  voix  prépondérante.  Les 
Chanoines ,  qui  ont  fucccdé  aux  Re- 
ligieux y  ont  confervé   les  mêmes 

-  ulages.  Us  portent  tous  fur  la  poi- 
trine une  médaille  d*or  ^  repréfen- 

.  tant  l'image  de  Saint  Claude  ^  avec 
un  cordon  couleur  de  feu  \  ils  font 
qualifiés  du  tif  re  de  Comte ,  &  font 
ufage  de  la  mitre.  Pour  être  reçu 
dans  ce  Chapitre  y  il  faut  faire  preu- 
ve de  feize  quartiers» 

Outre  le  Chapitre  de  la  Cathé- 
drale ,  il  y  a  d  Saint-Claude  des  Car- 
mes Déchauiïes  &  des  Capucins  , 

-  tin  *Couvent  d'Ânnonciades  y  des 
Dames  de  Saint  Maur  j  &  un  Col- 
lège dirigé  par  des  Prêtres  féculiers* 

Les  ouvrages  de  buis  font  le  prin 
ctpal  commerce  de  Saint  Claude  : 

.  on  y  travaille  fort  bien  en  ce  gén- 
ie, mais  on  n*y  va  plus  gucres 
chercher  ces  fortes  d  ouvrages. 

SAINTCLOUD  ^  bourg  avec  ritre  de 
Duché-Pairie ,  dans  Tlle  de  France  , 
fur  la  Seine ,  i  deux  lieues  »  oued  » 
de  Paris.  Il  y  a  un  magnifique  châ- 
teau qui  appartient  à  M.  le  Duc 
d'Orléans. 

SAINT-DAVID  ;  vHle  d'Angleterre, 
au  pays  de  Galles  ,  dans  le  comté 
de  Pembrock  ,  i  neuf  lieues  de 
Caermarthen. 

SAINT  DENIS;  ville  de  nie  de  Fran- 
ce,  fur   la  Seine,  à  deux  lieues, 

•  nord ,  de  Paris.  C'eft  le  fiége  d'un 
Bailliage  j  d'une  Châtellenie ,  &ci  II 
y  a  auffi  une  fameufe  Abbaye  de  la 
Congrégation  de  Saint- Maur  ,  qui 
eft  immédiatement  foumife  au  Saint 
Siège  pour  la  Jurididion  fpiriruel- 
le;  fon  Prieur  eft  Vicaire-nc  perpé- 
tuel &  irrévocable  de  TArchevcque 
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de  Paris;  fon  Églife,  pieux  monit^ 

I  ment  du  Roi  Dagobett ,  eft  norr^ 
feulement  le  lieu  de  la  fépulture  des^ 
Rois  j  des  Reines  3  des  Princes  flC 
Princedès  du  Sang  \  mais  encore  de 
quelques  grands  Seigneurs  ,  dont 
les  belles  actions  ont  mérité  cec 
honneurr 

SAINT-DIÉ  ;  jpetite  ville  de  Trance  ; 
dans  le  Blélois^,  fur  la  Loire ,  î 
deux  lieues,  nord,  de  Chambord. 

SAINT-DIEZ  ï  ville  de  France  ,  ea 
Lorraine,  fur  la  Meurt Ite  ,  à  dix 
lieues  au-deffus  de  Lunéville  ,  à 
neuf  de  Colmar  ,  &  à  cinq  de 
Bruyères.  C'eft  le  fiége  d'un  Bail- 
liage ,  d*une  Maitrife  des  Eaux  & 
Forets ,  &c.  Mais  ce  qui  U  rcfkid 
particulièrement  remarquable  ,  eft 
une  ancienne  Collégiale,  qui  compter 
parmi  fes  grands  Prévôts  le  Pape 
Léon  IX  ,  que  TÉglife  reconnoîr 
pour  Saint ,  neuf  Princes  de  la  Mai- 
fon  de  Lorraine,  &  grand  nombre 
de  Prélats.  Cette  ÉgliTe,  dont  l'an- 
cienneré  remonte  au  feptième^ccle, 
fut  d'abord  celle  d'un  Monaftère ,. 
appelé  Jointan  j  gouverné  par  un 
Abbé  ;  mais  elle  fut  fécularifée  en 
954.  Le  Grand-Prévôr  en  eft  chef  ^ 
&  y  exerce  les  fondions  quafi- 
épifcopales.  Le  Chapitre  eft  com- 
pofé  de  vingt-quatre  Prébendes  & 
de  trois  Dignités,  outre  celle  de 
Grand  Prévôt.  Ces  dignités  font  le 
Doyen  ,  le  Chantre  &  TEcolâtre. 

La  plus  ç^rande  partie  de  cette 
ville  fut  brûlée  en  175^,  mais  les 
maifons  incendiées  ont  depuis  été 
rebâries. 

SAlNT-DlZIfR;  ville  dejrance,  en 
Champagne,  fur  la  Marne  ,  à  cinq 
lieues,  (ud,  de  Bar-leDuc :c'eftle 
fiége  d'un  Bailliage  royal  ,  d'une 
Maitrife  des  Eaux  &  Forets  ,.  d'un 
Grenier  à  fel  ,  &c.  On  y  fabrique 
une  grande  quantité  de  toiles  àt 


SAI 

leïiânvre  &  de  lîh  de  toutes  lar- 
geurs ;  il  y  a  bonneterie ,  fabrique 
de  chapeaux  &  tannerie  ,  &  il  s'y 
fait  un  grand  commerce  de  fer. 

Cette  ville  eft  environnée  de  fo- 
rets au  midi  &  au  feptentrion  :  c'eft 
de  ces  forêts  &  autres  voifines ,  que 
l'on  tire  les  bois  qui  fervent  à 
conftruire  les  bateaux  que  l'on 
voit  flotter  fur  la  Marne ,  &  qui  fe 
fabriquent  tous  d  Saint-Dizier  ,  où 
la  Marne  commence  à  être  naviga- 
ble. Ces  bateaux  fervent  à  conduire 
a  Paris  les  grains  de  la  Province  , 
•&  tous  les  fers  qui  fe  fabriquent 
dans  les  forges  qui  font  en  grande 
quantité  dans  les  environs  de  Saint- 
Dizier.  Ces  ouvrages  confident  en 
de  gros  inftrumens  ,  tels  que  des 
cifeaux  ,  forces,  ferpes  ,  haches  > 
&c. 
SAINT-DOMINGUE  ;  Ville  Archié- 
pifcopale  &  Capitale  d'une  grende 
île  de  l'Amérique  de  même  nom  , 
firuce  fur  la  livière  d'Ozatua.  Elle 
eft  bien  fortifiée.  C'eft  la  rcfidence 
d'un  Gouverneur  pont  les  Efpagnols, 
lequel  l'eft  aufli  de  toutes  les 
îles  Antilles  qui  leur  appartiennent , 
auffi-bien  que  de  la  Floride.  Saint- 
Domingue  a  une  audience  Royale , 
de  laquelle  dépend  une  partie  de  la 
terre- ferme  dans  l'Amérique  méri- 
dionale. Elle  a  auflî  une  Corr  des 
Monnoies  ,  une  Académie  &  un 
très-bel  Hopiral.  Son  port  eft  dé- 
fendu par  un  fort  qui  porte  le  nom 
de  Saint- Jérôme.  L'Archevêque  eft 
Primat  des  Indes  Occidentales. 
L*île  de  Saint-Domingue  eft  la 

Sîus  riche  des  Antilles.  Elle  a  près 
e  cent  quatre-vingt  lieues  de  lung , 
fur  foixante  de  large  dans  fa  plus 
grande  étendue  ,  &  environ  quatre 
cens  lieues  de  tour.  Elle  fut  décou- 
verte en  1491  ,  par  Chriftophe 
Colomb,  qui  l'appela  HifpanioUiy 
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c*€ft-â-dir6  la  petite  -  Efpagne.  L^ 
Ville  de  Saint-Domingue  y  ayant  été 
bâtie  quelque  tems  après  j  elle  en  a 
pris  le  nom ,  qu'elle  porte  aujour- 
d'hui le  plus  ordinairement.  Elle 
étoit  cxtraordinairement  peuplée 
par  une  nation  fauvage  qui  la  nom*- 
moit  ^yti  :  mais  les  Èfpagnols  y  ont 
fait  mourir  en  dixfept  ans  plus  de 
trois  millions  d'horr«mes,  &  il  ne 
s'y  trouve  plus  aujourd'hui  de  ces 
anciens  habitans.  Les  chaleurs  / 
font  très  -  grandes ,  &  l'air  en  eft 
mal  fain.  Elle  eft  fertile  en  maïs  , 
en  fruits  ,  en  fucre  ,  erï  cochenille, 
en  coton  ,  &  en  or ,  dont  les  Efpa- 
gnols n'ont  pas  encore  cpuifé  tou- 
tes les  mines ,  faïue  d'ouvriers.  On 
y  a  découvert  auflî  des  mines  d'àf- 
gent ,  de  fer ,  de  cuivre ,  de  talc  , 
de  criftal  de  roche,  d'antimoine,  de 
foufre ,  de  charbon  de  terre,  des 
carrières  de  marbre  &  de  pierres* 
Tous  Icsanimi^ux  &  toutes  les  plan- 
tes qu'on  y  a  tranfportés  d'Europe^ 
y  ont  bien  réuflî ,  &  fort  multiplié. 
Les  Efpagnols  pofsèJent  la  partie 
orientale  de  cette  île  ,  &  les  Fran- 
çois celle  qui  eft  à  l'occident.  Elle 
eft  fujette  ,  comme  toutes  les  An» 
tilles ,  aux  ouragans  ;  mais  les  trem- 
blemens  de  terre  y  écoieni  fi  peu 
fréquens,  en  comparai fon  des  au- 
rres  îles  ,  qu'autrefois  elle  s'appeloîc 
i/e  fortunée.  Elle  en  a  éprouvé  ert 
1751  plufieurs  fecouffes  terribles  y 
qui  y  ont  caufé  beaucoup  de  dégât  ^ 
lur-tout  dans  la  partie  des  Efpa- 
gnols ,  qui  en  reffentit  de  plus  vio- 
lentes que  celle  des  François.  La 
Ville  de  Saint-Domingue  avoic 
•fouffert  beaucoup  d'un  autre  trem- 
blement de  terre  qui  s'y  étoit  fait 
fentir  en  1727. 
SAINTE-CROIX;  (l'île  de)  nom 
d'une  des  Antilles  fituée  par  les  17 
degtés  }6  minutes  de  latitude  >  ai» 
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nord  de  l'équateur  j  â  15  ou  iS 
lieues  dans  Teft-fud-eft  de  Porto- 
lico.  Sa  longueur  eft  d*environ  9 
lieues  fur  une  largeur  inégale  ;  fon 
terrein  produit  de  très  -  beaux  ar- 
bres ,  dont  le  bois  eft  propre  â  conf- 
truire  de  très- beaux  meubles.  Cette 
lie»  qui   étoit  fous  la  domination 
de  la  France,  depuis  TétablifTement 
des  Antilles,  fut  cédée  vers  le  com- 
mencement du  règne  de  Louis  XV 
aux  Danois  ,  qui  y  ont  aujourd'hui 
une  afTez  nombreufe  Colonie  ,  mal- 
gré rintempérie  du  climat. 
SAINT  .  EDMONSBURY  ;    Ville 
d'Angleterre  dans  la  Province  de 
Suffolk  ,  entre  El/ &Ipfwich.  Elle 
prend  fon  nom   de  Saint-Edmon , 
Roi  des  Eftangles  ,   qui  ayant  été 
pris  par  les  Danois  encore  idolâtres 
Se  barbares,  fut  percé  de  flèches  & 
décapité  le  zo  Novembre  870  par 
ordre  de  Suenon  ,  parce  qu'il  rerii- 
foit  de  renoncer  au  Chriftianifme. 
MlNT-ELOY-FONTAINEi  Abbaye 
de  Chanoines  Réguliers  de  la  Con- 
grégation de  France,  dans  le  Noyon- 
nois ,  en  Picardie ,  fous  le  Gouver- 
nement de  Tile  de  France ,  â  une 
lieue  au  levant  de  Chauny  j  &  à  1 
ou  3  lieues  au  levant  d*été  de  Noyon. 
On  fixe  en  x  1 30  l'époque  de  la  fon- 
dation de  cette  Abbaye  :  elle  vaut 
6  â  7000  livres  de  rente  à  fon  Abbé. 
SAINTE-MARIE ;  île  d'Afrique,  à 
Teft  ,  &  à  deux  lieues  de  celle  de 
Madagafcar.  Elle  a  onze  lieues  de 
longueur  &  deux  de  largeur.   Il  y 
croit  du  ris ,  des  cannes  de  fucre  , 
&c.  Les  François  y  ont  un  établif- 
fement  qui  favorite  leur  Commerce 
avec  les  habitans  de  Madagafcar.  ' 
Sainte-Maime,  eft  auflî  le  nom  d  une 

des  îles  Açores.  f^oye:^  Açores. 
Sainte- Marie,  eft  encore  le  nom 
d'une  Ville  d'Amérique  dans  le  Ma- 
riland  y  fur  la  rivière    de   Saint- 
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George.  Elle  appartient  tut  Ati^ 
glois. 
SAINTE  -  MARIE .  AUX  -  MINES  ; 
Ville  de  France, partie  en  Lorraine» 
&  partie  en  Allace ,  fur  le  Lébec 

2ui  en  fait  la  divifion  «  entre  Saint- 
)iez  &  Schleftat.  Elle  eft  remar- 
quable par  fes  mines  d'argent. 

SAINTE. MARTHE  ;  Province  de^ 
l'Amérique  méridionale,  d'environ 
foixante  lieues  de  longueur ,  &  au- 
tant de  largeur.  Elle  a  la  Province 
de  Carchagène  à  l'occident,  la  ri- 
vière de  la  Hache  â  l'orient,  &  le 
nouveau  Royaume  de  Grenade  au 
midi.  Il  y  a  beaucdbp  de  monta-* 
gnes  ,  &  l'on  y  trouve  des  mines 
d'or  &  de  pierres  précieufes.  Elle 
eft  arrofée  par  une  grande  rivière 
qu'on  appelle  la  Magdelène  &  qui 
vient  du  Popayan.  Elle  appartient 
aux  Efpagnols. 

Sainte-Marthe,  eft  auflî  le  nom  de 
la  Ville  Capitale  de  la  Province  donc 
on  vient  de  parler*  Elle  a  un  port  Sc 
un  Évèché.  Les  maifons  n'y  font 
conftruites  que  de  rofeaux. 

SAINTE-MAURE ,  (Charles  de)  Duc 
de  Montaufier ,  Pair  de  France , 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  & 
Gouverneur  de  Louh  ,  Dauphin 
de  France  j  d'une  ancienne  mai/bu 
originaire  de  Touraine,  fediftîn- 
gua  de  bonne  heure  par  fa  valeur 
&  par  fa  prudence.  Durant  les  guer- 
res civiles  de  la  France ,  il  main- 
tint dans  l'obéiflànce  la  Saintonge 
&  l'Angoumoisj  dont  il  étoit  Gou- 
verneur. Son  auftère  probité  le  fit 
choifir  pour  préfider  â  l'éducation 
du  Dauphin.  II  parla  toujours  i  ce 
Prince  en  Philofophe  &  en  homme 
vertueux  qui  facrifioit  tout  à  la 
vérité  &  à  la  raifon  ;  c'étoit  Platon 
à  la  Cour.  Lorfqu'il  eut  ceflc  de 
faire  les  fondions  de  Gouverneur , 
il  dit  au  Dauphin  :  Monfàgncur^  fi 
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^ous  êtes  honnête  homme  j  VOUS  mVi-  ' 
mere^  ;  Ji  vous  ne  fêtes  pas  vous  me 
haïu:i ,  &  je  m* en  confoleraL  Lorf- 
que  ce  Pûnce  eut  pris  Philifbourg  , 
le  Duc  lui  écrivit  cette  lettre ,  di- 
gne d'un  ancien  Romain  :  Mo/i/ii- 
gneufy  je  ne  vous  fais  pas  de  compila 
ment  fur  la  prife  de   Philisbourg  ; 
vous  avie\  une  bonne  armée ,  une  eX" 
cellente  artillerie  j  &  Vauban.  Je  ne 
vous  en  fais  pas  non  plus  fur  les  preu- 
ves que  vous  tfvq[  données  de  bra^ 
voure  &  d^ intrépidité  i  ce  font  des 
vertus  héréditaires  dans  votre   Mai- 
fon.  Mais  je  me  réjouis  avec  vous 
de  ce  que  vous  êtes   libéral  y  géné- 
reux ,  humain  ,  faifant   vaioir  Us 
fervices  d' autrui  ,  &  oubliant  les  vô   j 
très.  Cejl  fur  quoi  je  vous  fais  com- 
pliment. Ce  Seigneur    mourut   en 
1690  â  80  ans,  regretté  des  hon- 
nêtes gens  dont  il  écoit  le  modèle  , 
&  des  gens  de  lettres  dont  il  ctoit  Je 
proteâeur. 
ÇAINTE-MAURE  i   petite  Ville  de 
France  ,  en  Touraine ,  â  fept  lieues, 
fud  ,  de  Tours. 
SAINTE- MENf'HOULD;  Ville  de 
France  en  Champagne ,  fur  TAîne  , 
à  neuf  lieues  ,  eft  ,  de  Châlons,  & 
a  8  ,  oueft ,  de  Verdun.  C'eft  le 
Siéçe  d'un  Bailliage,  d'une  Élec- 
tion ,  d'un  Grenier  à  Sel,  d'une 
Maîtrife  des  Eaux  &  Forêts,  &c. 
On  y  compte  environ  5500  habi- 
tahs. 
SAINTEMENT  j  adverbe.    Sanaè. 
D'une  manière  Sainte.  Vivre  fain- 
tement.  Mourir  faintement. 
SAIN T-EMILLON  ;  petite  Ville  de 
France',  dans  le  Bordelois  ,  près  de 
la  Dordogne  »  i  fix  lieues ,  nord- 
cfl: ,  de  Bordeaux.  Il  y  a  un  Cha- 

f)itre  dont  le  premier  Chanoine  a 
a  qualité  de  Doyen. 
SAINTESi  Ville  Épifcopale  de  France, 
Capitale   de  U  Saiutonge^   fuc  la 
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Charente ,  à  quinze  lieues ,  fudeft  > 
de  la  Rochelle,  23  lieues,  nord, 
de  Bordeaux,  &  145  lieues,  fud- 
oueft,  de  Paris  ,  fous  le   17c  de- 

?;ré  ,  une  minute  j  6  fécondes  de 
ongitude,  &  le  45s  j 8  minutes. 
3  5  fécondes  de  longitude.  C'cft  le 
Sicge  dun  Prcfidial ,  d'une  Élec- 
tion ,  d'une  Juridiékion  Confulaire, 
&c.  On  y  compte  environ  5000  ha- 
bicans.On  y  voit  un  beau  pont  conf- 
truit  du  temps  des  Romains  ,  fur 
lequel  eft  un  arc  de  triomphe,  8C 
les  reftes  d'un  Amphithéâtre. 

L'Églife  de  Saintes  fut  érigée 
en  Évèché  vers  le  commencement 
du  dixième  fiècle,  &  Saint  Eutrope 
eft  regardé  comme  le  premier  Évê- 
gue  de  ce  Siège.  La  Cathédrale  eft 
lous  Tin  vocation  de  Saint  Pierre^ 
fon  Chapitre  a  un  Doyen  j  deux 
Archidiacres ,  un  Chantre ,  un  Éco- 
lâtre  &  23  Chanoines. 

Le  Doyenné  &  les  Canonicats 
font  â  la  collation   du  Chapitre  en 
Corps  i   les  autres  dignités  font  à 
celle  de  TÉvèque  :  le  Diocèïe  com- 
prend 291  ParoiiTes.  L'Évcque  eft 
Seigneur  de  la  plus  grande  partie  de 
la  Ville  :  il  jouit  d'environ  20000  I. 
de  revenu. 
SAINTE -SEVERINE;  petite  Villo 
Archiépifcupale  d'Italie,  au  Royau- 
me de  Naples  dans  la  Calabie  ulté- 
rieure, au  couchant  de  la  Ville  de 
Crotone. 
SAINTETÉ  ;  fubftantîf  féminin.  Sanc- 
rir^ij.  Qualité  de  ce  qui  eft  Saint.  Cet 
Evêque  e/i  mort  en  odeur  de  Sainteté. 
Lu  faintetédcfa  vie.  Quand  on  eji  à 
l'Égiife  on  doit  reJpeSer  lafainteté 
du  litu* 
Sainteté  ,  fe   dît  par  excellence  en 
pat  lant  de  Dieu.  Dieu  eft  lafainteté 
même. 
Sainteté  ,  eft  auffi  un  titre  d'hon- 
neur &  de  refpeâ  >  donc  on  fe  fect 
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en  parlant  au  Pape  ou  du  Pape,'  & 
dont  on  fe  fervoit  autrefois  en  par- 
lant ou  en  écrivant  aux  Évèques  & 
même  aux  Prctres.  Il  fuppUc  votre 
fainteté.  Le  Bref  qu'il  a  obtenu  de  fa 
fainteti, 
SAINT  EriENNEj  Ville  confidérable 
de  France  ,  dans  le  Forez  ,  fur  le 
Furand ,   à  8  lieues  ,   fudeft  ,  de 
Feurs ,  &  à  lo  ,  fud  oueft ,  de  Lyon. 
C'eft  le  Siège  d*une  Scnéchauffée  , 
d\ine  Éledion ,  &c.  Elle  eft  après 
Lyon ,  la  Ville  la  plus  grande  &  la 
plus  peuplée  de  la  Généralité.  Elle 
doit  au  Commerce  fon  prodigieux 
accroilTement  j  car  ce  n  écoit  qu  un 
fîmple  Bourg  fous  le  Roi  Charles 
VIL  Son  étendue  furpafle  aujour- 
d'hui dix  fois  la  première  enceinte 
des  murs  dont  les  habicans  la  fermè- 
renren  1444  ,  &  il  n'en  refte  pref- 

3ue  plus  de  veftiges.  La  proximité 
e  riche^  &  nombreufes  naines  d'ex- 
cellent charbon  de  terre  ,   &    de 
carrières  de  pierre  à  aiguifer,la  pro 
priété  des  eaux  du  Furand  qui  tra- 
verfe  la  Ville,  pour  la  trempe  de 
l'acier  &pour  la  teinture  des  foies, 
y  ont  attiré  un  commerce  de  ru- 
bans &c  de  Clinquaillerie ,  &  y  ont 
fixé  la  Fabrique  des  Armes  à  feu. 
On    compte    aujourd'hui  à   Saint- 
Etienne  plus  de   10000   âmes.  On 
voit  dms  la  grande  Place  de  cette 
Viile    une  jcroix   de   pierre   d'une 
feule  pièce  ,  &  de.  5 1  pieds  d'élé- 
vation. Toutes  les  rues  font  larges 
&  bien  percées;  mais  la  fumée  dos 
forges  noircit  les  maifons  ,  épaiflît 
l'air,  &  fait  peut  être  perdre  à  cette 
Ville,  du  côté  de  l'agrément  ,une 
partie  de  ce  qu'elle  gagne  du  côté 
du  Commerce  &  des  richeffes. 

La  Fabrique  des  Armes  y  a  été 
établie  en  1535  :  des  Infpefteurs 
Royaux  l'ont  toujours  dirigée  de- 
puis ,  &  elle  pourroit  fournir  en 


icasdebefoin  1 00000  fufili  par  ùJ 
La  Fabrique  des  couteaux  ,  l'une 
des  plus  conddérables  du  Royaume, 
commença  en  K^oy^la  Communau- 
té des  Maîtres  Fourbiflfeurs  ,  Gra- 
veurs, EnrichilFeurs,  Limeurs  & 
Forgeùrs  de  gardes  d'épécs,  établie 
auili  à  Saint  -  Etienne  ,  y  eft  crès« 
nombreufe  :  fes  Statuts  furent   ap- 
prouvés &  confirmés  par  Lettces* 
Patentes  de  1^59. 
SAINTE -EUPHÉMIE;  petite  ville 
d'Italie  au  royaume  de  Naples  dans 
la  Calabre  ultérieure,  près  des  fron- 
tières de  la  Calabre  citérieure  j   far 
un  golfe  de  fon  nom^  à  deux  lieues 
de  Marrorano. 
SAIN  TE -HÉLÈNE;    île   d'Afrioue 
environ  à  quatre  cens   iieues  des 
terres  j  au  midi  de  lîle  de  Saint- 
Matthieu  ,  également  éloignée  de 
la  Guinée  &  du  cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  :  tHe  appartient  aujourd'hui 
aux  Anglois.  Lorfque  les  Portugais 
la  découvrirent  en  1 5 10  ils  la  trou- 
vèrent inculte  n'ayant  ni  habitans, 
ni  bêres.  Un  marchand ,   après  un 
long  voyage  fur  mei-,  y  aborda  ; 
fatigué  de  ks  courfes ,  il  voulut  s^y 
fixer.  Il  y  fit  defcendre  de$  vaches , 
des  brebis,  des  lièvres,  des  poulets 
&  des  pigeons,qui  fe  font  reJJemenc 
n>ulriplié$  depuis ,  qu'il  s^y  en  trouve 
une  quantité  prodigieufe.  Il  y  fema 
des  légumes,  qui  y  vinrent  en  très- 
grande  abondance ,  aufli-bien  que 
les  orangers  &   les  autres   arbres 
fruitiers  qu'il  y  planta.  L'air  quon 
y  refpire  eft  fi  fain ,  que  dès  qu'un 
matelot  malade  eft  mis  à  terre  dans 
cette  île,  fa  fanté  eft  rétablie'en  fore 
peu  de  jours.  Cela  ne  fut  pas  plutôt 
connu,  que  tous  les  vaiffeaujç  qui 
faifoient  route  de  ce  côté  B  ,  abor- 
dèrent à  rîle  Sainte  Hélène ,  pour 
rafraîchir  leur  équipage.  Les  Portu- 
gais charmés  d'y  voir  arriver -quin- 

cite 
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tîté  de  vaiiTeaux  ,  y  ârent  conftroy^e 
un  fore  de  un  hopical  pour  toutes  les 
nations  Européennes ,  mais  ils  ne 
permirent  à  aucun  étranger  de  s*y 
établir.  Les  Hollandois  tentèrent  de 
s*en  emparer  fur  les  Portugais  j  mais 
pendant  que  ces  deux  nations  fe  dif- 

( tutoient  la  pofTelfion  de  cette  île , 
es  Anglois  s'en  rendirent  maîtres 
en  1 57 j.  Ils  y  ont  conftruit  qn  nou- 
veau fort ,  auquel  ils  ont  donné  le 
nom  de  Saint-James  ;  &  ils  laifTent 
toujours  aux  autres  nations  la  liberté 
d'aborder  dans  cette  île.  Elle  eft  au- 
jourd'hui audi  importante  pour  eux, 
que  le  cap  de  Bonne- Efpérance  Teft 

f»our  les  Hollandois ,  ou  Sofala  pour 
es  Portugais. 
«AINT-ÉVREMONT}  (Charles  de 
Saint  Denis,  feigneur  de)  né  à  Saint 
Denis-le-Guaft ,  â  trois  lieues  de 
Coutances ,  en  161 }  t  d'une  maifon 
noble  ôc  ancienne  d«  baffe  Norman- 
die ,  fit  fes  études  à  Paris.  Après 
avoir  donné  une  année  au  droit ,  il 
prit  le  parti  des  armes  ,  &  fervit  au 
fiége  d'Arras  en  1640  ,  comme  ca- 
pitaine d'infanterie.  Une  politeflfe 
alTaifonnée  de  tous  les  agrémens  du 
bel  efprit ,  une  bravoure  éprouvée 
dans  les  actions  générales  &  dans 
quelques  combats  (inguliers  ,  un 
concours  brillant  des  qualités  qui 
ne  font  pas  toujours  le  partage  des 
gens  de  guerre ,  attirèrent  à  Saint- 
Èvremont  Teftime  des  militaires  les 
plus  diftingués  de  fon  temps.  Le 
prince  de  Condé  fut  (i  charmé  de  fa 
converfation,  qu'il  lui  donna  la  lieu* 
tenance  de  fes  gardes ,  afin  de  la- 
voir  toujouri  auprès  de  lixi.  Saine- 
Évremonc  ne  conferva  pas  long- 
temps fa  faveur.  Ce  prince  avoir  la 
foiblefTe  de  plaifanter  fur  le  ridi- 
cule des  hommes ,  &  n'en  étoit  que 
plus  fenfible  à  la  raillerie.  Sdinc- 
Eyrcmont  ne  le  ménagea  point  dans 
JomtXXy. 


SAt  41Î 

queîques  entretiens  fecrets.  Le  duc 
à'Angtàtn  le  fut  &  lui  ôta  la  lieu*- 
tenance  de  fes  gardes.  On  dit  pour- 
tant que  ce   prince    naturellement: 
grand  eut  la  générofité  de  lui  par- 
donner dans  la  fuite  \  mais  une  pre- 
mière difgrâce  ne  corrigea  poinc 
Saint'EvrcmontàQ  fon  humeur  cauf- 
tique.  Il  fut  mis  trois  mois  à  la  baf- 
tilie    pour    quelques    plaifanterie» 
faites  a  table  contre  le  cardinal  Ma* 
\arin  ,  avec  lequel  il  fe  réconcilia 
bientôt  après.  La  guerre  civile  s'é* 
tant  allumée ,  Saint-Évremont  fut 
fidelle  au  roi  qui  le  fit  maréchal  de 
camp ,  avec  une  penfion  de  trois 
mille  livres.  Le  traité  des  Pyrénées 
mit  fin  à  toutes  ces  hoftilités  \  cette 
paix  déplut  à  beaucoup  de   gens. 
Saint*Évremont  écrivit  a  ce  fujet  an 
maréchal  de  Crcqui  ^   &  fa  lettrer 
étoit  la  fatyre  du  traité.   Le    roi 
ayant ,  dit-on ,  des  f ujets  fecrets  do 
fe  plaindre  de  lui ,  prit  occafion  def 
cette  lettre,  pour  ordonner  qu'Jn 
le  mît  à  la  baftille.  11  en  fut  prévenu 
dans  la  foret  d'Orléans,&  fe  retira  ea 
Angleterre  )  ou  Charles  11  l'accueil- 
Ut  comme  il  le  méritoit.  Plufîeurf 
perfonnes  s'employèrent  inutilement 
a  obtenir  fon  rappel.  Le  philofophe 
expatrié  chercha  à  adoucir  le  cha- 
grin de  fa  difgrâce  par  la  leâure,  la 
compofirion  &  l'amitiér  La  duchefle 
de  Ma:[ann  ayant  eu  des  raifons  de 
mécontentement  de  fon  mari,  quitta 
la  cour  de  France.  Elle  voyagea  en 
ditférens  pays,  &  pafla  enfin  en  An- 
gleterre. Saint' Evremont  la  vit  fou- 
vent,  ainfi  que  plufieurs  gens  de 
lettres  qui  s'aflfembloient  dans  fa^ 
maifon.  C'eft  i  cette  dame  qu'il 
adrefTa  une  grande   partie  de  fe9 
ouvrages.  Ce  philofopne  mourut  en 
170},  à  90  ans ,  &  fut  enterré  dans 
règlife  de  Weftminfter  au  miliea 
des  rois  ôc  de$   grands    hommes 
Hhh 
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d'Angleterre.  Il  conferva  jafqa^i  la 
fin  de  fa  vie  une  imaginacion  vive , 
un  jugemenc  folide  »   Oc  une  mé- 
moire heureufe.  Il  avoit  un  fonds 
d*enjouemenc  j  qui  au  lieu  de  dimi- 
nuer dans  fa  vieilleile,  fembla  pren- 
dre de  nouvelles  forces.  Il  aimoit  la 
compagnie  des  jeunes  gens  i  il  fe 
plailbic  au  lécic  de  leurs  aventures. 
L'idée  des  diverti (Temens  qu*il  n'é- 
toit  plus  en  état  de  goûter  j  occu- 
poit  agréablement  fon  efprit.  Saint- 
Evremont  étoit  très-fenfible  au  plai- 
fir  de  la  table ,  &  il  fe  diftingua  par 
fon  rafinement  far  la  bonne  chère  ; 
mats  il  recherchoit  moins  la  fomp- 
cuodcé  &  la  magnificence ,  que  la 
délicateflTe  &  la  propreté.  Il  ne  fe 
piquoit  point  d'une  morale  rigide; 
cependant  il  avoit  toutes  les  qualités 
d'un  homme  d'honneur.  Il  étoit  équi- 
table, généreux,  reconnoillanr,  plein 
de  douceur  Se  d'humanité.  On  voit 
par  fes  écrits  qu'il  avoit  de  Térudi- 
'  tion  ;  mais  c'étoit  une  érudition  po- 
lie, convenable  â  un  homme  de  fa 
profefHon  &  de  fa  qtialité.  Saint" 
Evrcmont  aimoit   paflionément    la 
mufique ,  &  n'ignoroit  pas  la  corn- 
poficion.  On  a  de  lui  piufieurs  ou- 
vrages différens,  recueillis  à  Amfter- 
dam  en  i72(>,  en  5  vol.  in-i  2.  Cette 
édition  a  été  contrefaite  à  Rouen 
en  7  vol.  in  - 1 2.  avec  la  vie  de 
Tauteur  par  des  Maifeaux.  Si  Ion 
excepte  ce  que  Saint- Evrcmont  à 
écrit  fur  les  Grecs  &  les  Romains , 
fur  les  chofes  qui  font  d  ufage  dans 
la  vie  ,   fur  la  paix  des  Pyrénées  , 
fur  la  retraite  du  duc  de  Longue- 
vil/e   dans    fon    gouvernement   de 
Normandie ,  &  lur  la  converfation 
du  maréchal  à*Hocquincourt\  avec 
le  père  Canage  ;  rout  le  refte  ne 
mérite  guère  d'être  lu.  Il  n'y  a  ni 
intérêt ,   ni  comique  dans  fes  co- 
médies. Ses  vers  »  içs  pocûes  lége- 
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^  rei  ;  font  plutôt  d*nn  bel  efprîc  qoé 
d'un  poëte.  Sa  profe  vaut  mieux; 
elle  refpire  en  certains  endroits  la 
profondeur  d'un  pkilofbphe ,  la  fi« 
nèfle  &  la  délicatefTe  d'un  homma 
du  monde  ^  mais  elle  eft  trop  char- 
gée d'antiihèfes  &  de  pointes. 
SAINTEVROULT  i  bourg  de  France 
en  Normandie  ,  à  cinq  lieues ,  fud, 
d'Orbec.  11  y  a  une  Abbaye  de  Bé- 
nédidins  de  la  Congrégation  de  Se 
Maur,  laquelle  eft  en  commende^ 
vaut  au  titulaire  plus  de  vingt  mille 
liv.  de  rente.  Il  y  a  audi  des  forges 
de  fer  où  Ton  fabrique  des  uften- 
files  j  des  bombes  ,  des  grenades  » 
&c. 
SAINT-FARGEAU  ;  ville  de  France 
dans  le  Gâtinois  Orléanois»  fur  1# 
Loing  y  à  quatre  lieues,  eft  >  de 
firiare.  C'eft  le  fiége^d'un  Bailliage 
d'un  Grenier â  Sel, 6"!:.  On  y  compte 
environ  treiaecenshabiuns. 
SAlNT-FÉLIXj  petite  ville  deFraace 
en  Languedoc,  à  une  lieue  »  oueft» 
de  Revel. 
SAINT-FLORENTIN  ;  petite  ville 
de  France  ,  dans  le  Senonois ,  fui 
■  TArmançon  ,   entre  Tonnerre  & 
Sens.  C'eft  le  (iége  d'un  Bailliage  >^ 
d'un  Grenier  à  Sel ,  &€. 
SAINT  FLORENT-LESSAUMUR; 
Abbaye  de  Bénédiûins  dans  le  Sau- 
murois ,  fur  la  rivière  de  Thouée  , 
à  un  quart  de  lieue  de  Saumur.Elle 
eft  eu  commende  &  vaut  au  titulaire 
environ  i  2000  liv.  de  rente. 
SAINTFLORENT  LE  VIEIL  ;  pe- 
tite ville  de  France  en  Anjou  ,  far 
la  Loire ,  à  huit  lieues,  nord-eftj  de 
Nantes. 
SAINT-FLOUR  ;  ville  épifcopalede 
France ,  en  Auvergne  ,  à  dix-huit 
lieues ,  fud  ,  de  Clermont ,  fur  une 
montagne  ;  c'eft  le  fiége  d'un  Bail- 
liage ,  d'une  Ele^on  ,  &c.  On  y 
compte  environ  5000  habitans.X« 


Chapitre  de  TÈglife  cathédrale  eft 
comporé  d'un  Archidiacre  y  d'un 
Trclorier  ,  d'un  Archiprètre  ,  & 
de  dix-«fepc  Chanoines,  donc  un 
eft  théologal  :  trois  hebdomadai- 
res ,  vingt  femi  -  Prébendes  &  un 
Maître  de  mufique  compofent  le 
bas-cœur.    L'archidiacre  6c  la  tré- 

.  forerie  font  à  la  nomination  del'É- 
vèque  8c  du  Chapitre  conjointe- 
ment :  l'Archiprêtre  ,  à  celle  de  TÊ- 
vèque.  Ces  dignités  ne  peuvent  être 
remplies  que  par  des  Chanoines  du 
Chapitre. 

Il  y  a  audi  à  Saint-Floue  une  Collé- 
giale dont  le  Chapitre  eft  compofé 
d'un  Prévôt  &  de  dix- huit  Cha- 
noines. Il  fe  fait  dans  cette  ville 
un  grand  commerce  de  blés ,  parce- 
qu'elle  eft  comme  le  grenier  d'un 
petit  pays  voifin  appelé  la  Planeife , 
&  très-abondant  en  feigle  :  il  fe 
vend  au(fi  aux  foires  qui  fe  tiennent 
en  cette  ville  ,  quantité  de  mules  & 
de  mulets  pour  le  Languedoc ,  l'Ef- 
pagne  &  autres  pays. 

$A1NT -FRANÇOIS;  (les  îles  de) 
Iles  de  l'Amérique  feptentrionale  , 
dans  le  Canada  ,  au  pays  des  Iro- 
quois  ,  à  l'extrémité  du  lac  de  St.  ! 
Pierre,  dans  un  enfoncement  à  la 
bande  du  fud.  Elles  font  cinq  ou 
f\x  9  &  tiennent  un  terrein  d'une 
bonne  lieue.  Elles  (ont  plates  Ôc 
remplies  d^bois  de  haute  futaie. 
Ces  îles  bornent  le  gouvernement 
des  trois  Rivières. 

SAINT-GAL  ;  ville  &  Abbaye  Sou- 
veraine  de  Suiflfe ,  dans  le  Turgow, 
entre  Conftance  &  Appenzel.  La 
ville  eft  riche  &  connue  par  fon 
commerce  de  toiles.  L'Abbaye  eft 
plus  ancienne  que  la  ville  ,  Se  l'Ab- 
bé beaucoup  plus  puiflant  que  les 
citpyens  en  étendue  de  terre  &  en 
nombre  de  fujets  \  c'eft  pourquoi  , 
lQrf<]a'oa  les  joint  enfemble  ^  ou 
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lïiet  toujours  l'Abbé  le  premier  tn 
ces  termes  ,  l*Abbé  &  la  rilU  de  Se. 
Gai.  Celte  fameufe  Abbaye  djit  Ion 
origine  à  Saint  Gai  ^  Gentilhomme 
Ëcoflois ,  ou  félon  d'autres,  Irlan- 
dois  9  lequel  étant  venu  en  France 
avec  Saint  Colomban  dans  le  Vll^ 
fiècle  ,  palfa  dans  la  Suilfe  où  il  prê- 
cha l'évangile  en  plufîeurs  endroits 
&  particukèrement  dans  le  Turgow- 
Il  refufa  l'Évêché  de  Conftance  qui 
lui  avoir  été  ottert  par  Gonzom  ^ 
Duc  des  Allemans  »  &  aima  mieux 
fe  retirer  dans  une  folirude  ,   en 
l'endroit  où  depuis  on  a  bâti  l'Abr 
baye  de  fon  nom.  Ses  Difciples  fe 
multiplièrent  beaucoup  en  peu  de 
temps  ;  &  le  Pr^ètre  Omer ,  environ 
80  ans  après  la  mort  de  Saint  Gai» 
fut  fait  premier  Abbé  de  ce  lieu  par 
le  Roi  Pépin ,  fils  de  Charlts  Mar- 
tel. Par  fucceftion  de  temps  cette 
Abbaye  devint  fort  riche    &  fort 
puiflante  ;  de  forte  que  Conrad  , 
l'un  de  ks  Abbés ,  élu  en  12,16  ^ 
prit  le  titre  de  Prince  d'Empire, 
oes  SuccelTeurs  ont  acquis  une  do- 
mination d'une  telle  étendue,  qu'ils 
peuvent  mettre  fur  pied  plus  de  (Ix 
mille  hommes  de  guerre.  Charles- 
Martel  ,  Pépin  ,  Charlemagne    &c 
plufieurs  autres  Rois  de  Fiance  & 
Empereurs  ,  ont  accordé  de  grands 
privilèges  &  revenus  aux  Abbés  de 
oaint-Gal  qui  ont  â  préfent  pour  pa- 
trons &  défendeurs  de  leurs  immu- 
nités &  de  leurs  biens  ,  les  Cantons 
de  Zurich  ,  de  Lucarne  ,  de  Sch- 
vitz  &  de  Glaris.  Quant  â  la  ville 
qui  fut  fondée  il  y  a  plus  de  huit 
cens  ans, elle  s'accrût  peu  â  peu^ 
jufqu*au  temps  de   l'Empereur  Ar-* 
noul ,  qu'elle  fut  ceinte  de  murail- 
les. Elle  touche  à  l'Abbaye  qui  a 
une  clôture  à  part  ^  &  il  y  a  entre 
les  deux  une  porte  commune  qui  fo 
ferme  des  deux  côtés  par  l'Abbé^ 
Hhhij 
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6c  par  les  Bourgeois  \  la  ville  n*eft 
pas  fort  grande  ,  mais  elle  eft  fore 
propre  &  bâtie  en  un  lieu  éminenc, 
entre  deux  coteaux.  Cette  ville  eft 
divifée  en  fix  tribus  ou  compagnies. 
De  chacune  de  ces  tribus  on  tire 
douze  perfonnes  qui  compofent  le 
grand  &  le  petit  Confeil ,  &  Télec- 
tion  des  Magiftrats  fe  fait  tous  les 
ans.  La  ville  relevoit  anciennement 
Je  TAbbé  en  plufieurs  chofes ,  mais 
les  citoyens  ont  à  préfent  leur  fou- 
veraineié  â  part  ^  indépendante  de 
l'Abbaye. 
SAINT.GALMIER;  ville  de  France 
dans  le  Fortz  ,  â  trois  lieues  de 
JMont-brifon  ,  &  i  fept  de  Lyon. 
C  eft  le  fiége  d'une  Charellenie.  On 
y  co^upte  environ  auinze  cens  ha- 
bitans  dont  la  méginerie  fait  le  prin- 
cipal commerce. 
SAINT-GAUDENS;  petite  ville  de 
France  ,  chef-lieu  du  Nébouzan  en 
Gafco^ne  ,  â  trois  lieues  j  nord-eft, 
de  S.unt  -  Bertrand.  C'eft  le   ficge 
d*une  Sénéchauirée,  d*iine  Maîtrile 
particulière  des  Eaux  &  Forets ,  & 
de  raifemblée  des  Écats  du  Nébou- 
zan. 

Cette  ville  a  une  Collégiale  dont 
le  Chapitre  eft  compofé  d'un  Digni- 
taire ,  de  huit  Chanoines  &  treize 
femi  Prébendes  :  il  y  a  aufli  trois 
Communautés  d'hommes  &  une  de 
filles. 

On  fabrique  a  Saint-Gaudens  de 
petites  étoffes,  telles  que  des  cadis, 
raz  &c  bnratsqui  fe  vendent  à  très- 
bon  prix.  Il  s'y  tient  un  gros  marché 
tous  les  Jeudis. 
SAINT-  GENGOULX-LE-ROYAL; 
petite  ville  de  France  ,  en  Bourgo- 
gne ,  près  de  la  rivière  de  Grône  ,  à 
lept  lieues  deChalons,  &  a  huit  de 
Maçon.  On  y  recueille  d'excellent 

lAlNT .  GENIES  j  petite  ville  de 
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France ,  dans  le  Rouergne  ,  fur  \e 
Lot  j  à  huit  lieues  ^  nord  -  eft  ,  de 
Rhodes. 

SAINT-GENIS-DE-LAVAL;  petite 
ville  de  France  dans  le  Ly onnois , 
entre  Lyon  &  Brigoais  »  fur  le  che- 
min de  Saint  Etienne. 

SAINT -GENIS. TERRE. NOIRE  5 
Bourg  de  France  dans  le  Lyonnois  , 
à  trois  lieues  de  Saint-Etienne. 

SAINT.  GENOU  i  Abbaye  de  Béné- 
diâins  «  en  Berry  ,  fur  l'Indre  » 
dans  rÉleâion  de  Châteauronx. 
Elle  vaut  environ  2000  livres  de 
rentes  à  l'Abbé  commendacaire. 

SAINT-GEORGESj  bourg  de  Fiance 
en  Normandie  9  dans  TEleâion  de 
Mortain. 

SAINT-GEORGES  DE  LA-AIINE; 
ville  &  FortcretTe  d'Afrique  ,  fur  la 
Côte  d*Or,  en  Guinée  ,  entre  le  cap 
des  trois  Pointes  &  le  cap  Corfe» 
Elle  appartient  aux  Portugais. 

SAINT.  GEORGES -DU.  THEIL  ; 
bourg  de  France  en  Normandie  y  à 
quatre  lieues  >  nord-eft,  de  Bec- 
nay. 

SAINT-GERMAIN  ;  petite  ville  de 
France  ,  dans  le  Limoufin  »  à  fept 
lieues  de  Limoges.  Il  y  a  une  CoV 
légiale  dont  le  Chapitre  eft  com- 
pofé d'un  Doyen ,  d*un  Chantre  & 
de  douze  Chanoines  ,  &c. 

SAlNT-GERMAINEN-LAYEi  jolie 
ville  de  llle  de  Fraflce,  avec  châ- 
teau royal ,  fur  la  Seine  ,  à  cinq 
lieues  ,  nord- eft  de  Paris.  C'eft  le 
fiége  d'une  Prévôté  royale  j  d'une 
Capitainerie  des  chafTes,  d'une  Maî- 
triie  particulière  des  Eaux  &  Forets» 

Le  château  royal  de  cette  ville  eft  un 
deis  plus  agréables  féjours  qui  foienc 
en  France  ,  tant  par  la  beauté  de  fes 
appartemens  &  de  fes  jardins,  qa'à 
caufe  de  fa  fitiiation  avantageufe  ^ 
&  du  bon  air  que  l'on  y  refpice. 
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Le  Roi  Charles  V  en  fit  jeter  les 
premiers  fondemens  en  l'année 
1370  :  il  fut  pris  par  les  Anglois 

{rendant  les  troubles  que  caufadans 
e  Royaume  la  maladie  du  Roi 
Charles  VI  :  le  Roi  Charles  VII 
le  r;^(ira  des  mains  d'un  Capitaine 
Anglois  ,  moyennant  une  lomme 
d'argent. 

Le  goût  que  François  I  avoir 
pour  la  chade  ,  lui  en  donna  beau- 
coup pour  le  féjour  de  Saint  -Ger- 
main :  il  fit  relever  l'ancien  bâti- 
ment ,  &  en  fit  conllruire  de  nou- 
veaux: Henri  IV  fit  bâtir  le  châceau 
neuf  fur  la  croupe  de  la  montagne, 

1>lus  proche  de  la  rivière  ;  il  étendit 
es  jardins  jufqu'au  bord  de  la  Seine, 
&  les  fit  foutenir  par  des  tétrades 
élevées  avec  une  dépenfe  fomp- 
tueufe.  Le  Roi  Louis  XIII  l'em- 
bellie de  plufieurs  ornemens  ;  &  en- 
fin Louis  XIV  qui  y  eft  né  le  5  Sep- 
cembie  de  Tannée  1 638  ,  fit  ajouter 
au  vieux  château  cinq  gros  paviN 
Ions  qui  en  flanquent  les  encoi* 
gnures:  ce  Prince  fit  encore  embel- 
lir les  dehors  :  le  grand  parterre  , 
la  grande  terratFe  ,  la  maifon  &  le 
jardin  du  Val ,  &  quantités  de  rou- 
tes qu'il  fit  percer  dans  la  forêt  , 
font  des  ouvrages  dont  il  a  donné 
le  di^nfein  ,  &  des  magnificences  de 
fon  règne. 

L'alpeél  de  ce  château  eft  admi* 
rable  «  principalement  du  côté  de 
la  rivière  &  de  la  plaine  ^  fon  point 
de  vue  s'étend  fur  Paris^Saint  Denis, 
Marly ,  &c. 

SAINT-  GERMAIN.  L'AMBRON; 
petite  ville  de  France  ,  en  Auver- 
gne ,  d  trois  lieues  d'KToire  ^  &  à 
quatre  de  Brioude. 

SAINT-GERMAIN  LAVAL;  petite 
ville  de  France  dans  le  Forez ,  â 
trois  lieues  de  Feurs>  &  à  cinq  de 
^ontbrilTon. 
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SAINT-GILLES}  petite  ville  de  Fran- 
ce en  Languedoc,  près  du  Rhône, 
à  trois  lieues  au-deiïbus  de  Beau« 
caire.  Il  y  a  un  Chapitre  de  Cha- 
noines féculiers  dont  le  chef  jouit 
fous  le  titre  d'Abbé,  d'environ  1 4000 
Iiv.de  rente. 

SAINTGOAR  ,  ou  Saint  Gower  ; 
petite  ville  d'Allemagne  fut  le  Rhin, 
entre  Bmgen  &  Coblents. 

SAINT.GOARS-  HAUSEN  ;  petite 
ville  d'Allemagne  ,  dans  la  Vété- 
ravie  ,  fur  le  Rhin ,  visd-vis  de  St. 
Goar. 

SAINT  GOTHARD  ,  ou  Saint-Go- 
DARD  i  fameufe  montagne  des  Al- 
pes ,  fur  les  frontières  de  la  Suiffe  , 
du  Valais  &  du  pays  des  Grifons. 
La  montagne  de  la  Fourche  en  fait 
partie  ;  ainfi  le  Rhin ,  le  Russ, 
l'Aar  ,  le  Rhône  &  le  Tefin  y  onc 
leurs  fources. 

SAINTGUILAIN}  petite  ville  des 
Pays-Bas  ,  dans  le  Hainault ,  fur  la 
rivière  de  Haine  ,  à  deux  lieues  au- 
defTus  de  Mons.  Elle  appartient  à  la 
Maifon  d'Auttiche. 

SAINT -GUILLAUME;  bourg  de 
France  en  Languedoc  ,  furlÉraulr, 
dans  la  vallée  de  Gelon  ,  au  diocèfe 
de  Lodève.  Il  y  a  une  Abbaye  do 
rOrdre  de  Saint  Benoît,  laquelle 
eft  en  commende  &  vaut  au  titu- 
laire environ  5000  liv.  de  rente. 

SAINT-H  AON-LE  CHATELj  petite 
ville  de  France  dans  le  Forez  à  deux 
lieues  de  Roanne. 

SAINT-HEAN  ;  bourç  de  France  dan» 
le  Forez  ,  i  deux  lieues  de  Saine* 
Etienne. 

SAINT -HÏPOLITE  ;  petite  ville  de 
France  en  Lorraine ,  â  une  lieue  Se 
demie  ,  nord-oueft ,  de  Schleftadt, 
On  y  recueille  beaucoup  devin. 

Il  y  a  une  autre  ville  de  même 
nom  dans  le  Languedoc  j  â  cinq 
lieues ,  oueft  ^  d'Alais. 
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éAiNT-HrpoLiTE,  eft  encore  le  nom 
d'un  bourg  de  la  Franche  Comté  , 
i  deux  lieues  de  Neutchârel.  Il  y  a 
un  Chapicre  compo/é  d'un  Doyen 
&  de  fepi  Chanoines. 

SAINT-HUBERT  ;  bourg  du  pays 
de  Liège  ,  enclavé  dans  le  duché 
de  Luxembourg  ,  à  quarte  lieues  , 
DJcft,  de  Baftc^ne.  Il  y  a  une  cé- 
lèbre Abbaye  où  vont  en  pèlerinage 
ceux  qui  ont  été  mordus  des  chiens 
enragés. 

SAIN r-JACUT;  Abbaye  de  Béné- 
didtins  en  Bretagne,  près  de  la  mer, 
audiocèfe  deDol.  Elle  vaut  IT Ab- 
bé commendauire  environ  5000 
liv.  de  rente. 

SAINT-JEAN-D'ANGELY; 
ville  de  France  en  Saintonge  , 
fur  la  Boutonne  ,  près  des  frontiè- 
res du  Poitou.  On  y  compte  environ 
quatre  mille  habitans.  Il  y  a  une 
Abbaye  de  Bénédiâins  de  la  Con- 
gtégation  de  Saint  Maur ,  qui  vaut 
au  Titulaire  environ  9000  liv.  de 
rente. 

SAlNT-JEAN-PE-BONNEFONTSi 
bourg  de  France  dans  le  Forez  ,  à 
une  lieue  de  Saint-Etienne.  On  y  fa- 
brique des  rubans  &c  des  clous. 

SAINT-JEAN-DE-LOSNE}  petite 
ville  de  France  en  Bourgogne ,  fur 
U  Saône  j  à  cinq  lieues  de  Dijon. 
C'eft  le  fîcge  d*un  bailliage ,  d  un 
Grenier  à  Sel ,  &c. 

ÇAINT  -  JEAN .  DE  -  LUZ  j  ville  de 
France  ,  au  pays  des  Bafques ,  envi- 
ron à  deux  lieues  de  Fontarabiç  , 
&  à  trois  ou  quatre  de  Bayonne. 

SAINT  JEAN.  DE-  MAURIENNE; 
ville  épifcopale  de  Savoie  ,  dans  le 
comté  de  ^j[aurie^ne,  près  des  fron- 
tières du  Dauphiné. 

SAINT -JEAN -PIED-DE  PORTj 
ville  de  France  »  capitale  delà  Bafle- 
Navarre  ,  fur  la  Nive  ,  près  des 
/roncières  4*^fpague  ^  à  buic  Ueues, 
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de  Bayonne ,  &  à  douze  de  PatifA 
pelune. 

SAINT  -  JOUIN  }  bourg  de  France; 
dans  le  Saumurois ,  près  de  Mon- 
contour.  Il  y  a  une  Abbaye  de  Bé- 
néJiébtns  qui  vaut  à  TAbbe  com« 
mendataire  environ  8000  liv.  de 
rente. 

SAINT- JULIEN-DU.  SAULT; 
bourg  de  France  en  Champagne, 
dans  le  Senonois  »  â  quatre  lieues  » 
fud  j  de  Sens.  Il  y  a  un  Chapitre 
compofé  d  un  Chantre  &  de  dix  Cha- 
noines. 

SAINT  .  JULIEN  -LE  -FAUCON  ; 
bourg  de  France  en  Normandie, 
(ur  la  Lie  j  â  crois  lieues,  fud-oaeft, 
deLi/ieux. 

SAINT  -  JUNIEN  ;  petite  ville  de 
France  ,  dans  la  Ba(le-Marche ,  fur 
la  Vienne  ,  environ  à  (ix  lieues  au- 
deflbus  de  Limoges.  Il  y  une  Fabri- 
que de  gants. 

SAINT- JUST  ;  bourg  de  France ,  en 
Picardie  ,  entre  Clermont&  Mont- 
didier.  Il  y  a  une  Abbaye  de  l'Or- 
dre de  Prcmontré ,  laquelle  vaut 
à  TAbbé  commendataire  7000  liv. 
dç  rente, 

SAlNr-LAURENT;  grand  fleuve  de 
l'Amérique  feptentrionale ,  dans  le 
Canada.  Il  a  fa  fource  vers  le  lac 
des  Hurons  ,  &  fon  embouchure 
dans  la  mer  du  nord  j  vis-à-vis  de 
rîle  de  Terre-Neuve. 

SAINT  -  LAURENT  -  lès-Chaaloqs  ; 
petite  ville  de  France  en  Bourgo- 
gne ,  fur  la  Saône ,  vis  -  à  -  vis  de 
Chaalons.  C'eft  le  Siège  d'un  Bail- 
liage,  d*un  grenier  à  fel,  &c. 

SAINI^  .  LAURENT  -  lès-  Mkon  ; 
bourg  de  France  dans  la  Breife^ 
fur  la  Saône ,  vis-à-vis  de  Mâcon. 

SAINT-LÉONARD  DE  NÇBLET; 
ville  de  France  d^ns  le  Limouiîn, 
fur  la  Vienne  I  à  cip^  Ueue$|  eft| 
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ttle  limoges.   On  y  fabrique  de^ 
draps  &  du  papier. 

SAINT- LEUj  bourg  de  France  en  Pi- 
cardie 9  près  de  TOife  »  à  crois  lieues, 
oueft ,  de  Senlis. 

lAlNT-LIGUAIRE  }  Abbaye  de  Bé- 
aédiâins  >  ficuée  près  des  f ronrières 
du  Poitou 5  delà  Sainconge  &  du 
pays  d'Aunis ,  fur  la  Sevré  Nior- 
toife^à  une  lieue  de  Niort,  Elle 
vaut  environ  i  oooo  livres  de  rente 
à  TAbbé  commendataire. 

tAlNT  .  LIZIER  j  ville  épifcopale  de 
France,  capitale  du  Conferans ,  fur 
le  Salât,  à  vingt-une  lieues,  fud- 
cft ,  d^Aufch ,  &  à  huit ,  eft ,  de 
Saint-Bertrand. 

II  y  a  deux  Eglifes  cathédrales  > 
dont  les  Chanoines  font  à  la  nomi- 
nation de  TEvêque. 

lAlNT-LO  y  ville  de  France  en  Nor- 
mandie ,  fur  la  Vire,  à  cina  lieues , 
eft,  de  Coutances.  Ceft  le  Siège 
d'un  Bailliage,  d'une  Eleâion,  6^. 
On  y  compte  environ  fix  mille  ha- 
bitans.  On  y  fabrique  des  draps, 
desferges,  éc. 

SAINT-MACAIRE  i  petite  ville  de 
France  dans  la  Guienne ,  fur  la  Ga- 
ronne, environ  i  neuf  lieues  au- 
defTus  de  Bordeaux. 

SAINT  MAIXANT;  ville  de  France 
dans  le  Poitou,  près  de  la  Sèvre,  à 
douze  lieues,  lud  oueft,  de  Poi- 
tiers. Ceft  le  Siège  d'une  Elcdion , 
d'une  Juftice  royale ,  &c.  Il  y  a  auffi 
une  Abbaye  de  Bénédiûins  qui 
vaut  au  Titulaire  environ  iiooo 
livres  de  rente.  On  y  fabrique  des 
droguets , des  bas ,  6c.  Et  Ion  y 
fait  un  commerce  confidérable  de 
blé. 

SAINT-MALO  ;  ville  cpifcopale  & 
maritime  de  France  en  Bretagne  ,  à 
dix-fept  lieues  ,  nord- oueft  ,  de 
Rennes,  3  8  lieues,  nord,  de  Nan- 
tes ^  «c  8a  lieues ,  oueft  ,  de  Patis , 
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fous  le  15e  degré,  57  minutes ,  jtf 
fécondes  de  longitude,  tcle^ic^ 
}8  minutes,  49  fécondes  de  la- 
titude. Ceft  le  fiége  d'une  Sénc- 
chauiïëe  »  d'une  Amirauté  d'une 
Jurtdiâion  confulaire  ,  &c. 

Cette  ville  n'eft  pas  grande  ,  par- 
ceque  le  fol  fur  lequel  elle  eft  bâtie 
eft  limité  ;  mais  elle  eft  très-mar- 
chande &  fort  peuplée  i  proportion 
de  fon  étendue ,  puifqu  en  y  compte 
neuf  à  dix  mille  habirans.  Elle  eft 
bâtie  fur  un  rocher  ou  petite  île  j 
nommée  autrefois  Vile  d'Jiaron  ,  la- 
quelle n'eft  jointe  à  la  terre  ferme 
que  par  un  chemin  qu  on  nomme  la 
chauffée  ou  Ji/lon.  Cecre  île  eft  hé- 
riflée  de  rochers  du  cô(c  du  nord,  à 
la  faveur  defquelsles  fortifications 
de  Saint-Malo  rendent  cette  partie 
de  fon  enceinte  inacceilible  à  Ten* 
nemi. 

La  ville  forme  une  efpcce  d  am-^ 
phithéâtre  du  côté  du  fud  &  de 
l'eft  :  fon  enceinte  a  été  reconftruice 
en  grande  partie  depuis  le  com- 
mencement de  ce  fiècle. 

Saint  Malo  tire  fon  origine  d'ua 
Prieuré  de  Bénédictins,  dans  lequel 
Jean  de  Châtillon,  autrement  ap* 
pelé  Jean  de  la  Grille  ,  Abbé  de  Bé- 
gar  ,  de  l'Ordre  de  Cîteaux ,  étant 
Evêque  d'AIeth ,  nommé  au  jour* 
d'hui  la  Cité  d'Aleth  dans  le  faux- 
bourg  Saint  Servan  ,  transféra  fon 
fiége  en  1 141.  Ce  qui  détermina  ce 
Prélat  à  fe  retirer  dans  cette  île , 
que  l'on  nommoit  alors  Tîle  d'Aa- 
ron ,  9'eft  qu'il  voyoit  que  les  habi- 
tans  d'AIeth  y  alloient  demeurer 
comme  dans  un  lieu  plus  commode 
&  plus  avantageux ,  &  qu'il  con- 
iribueroit  à  laccroifiement  de  la 
nouvelle  ville  que  1  on  y  bâtifioit. 
Il  avoit  d'ailleurs  pv^ur  ohjet  de  s'y 
mettre  lui  &  les  habitnnfri  Aleth  à 
l'abri  des  incurlions  des  cnnen^iis. 
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Il  prît  rÉglife  du  Prieuré  de  Saint 
Vincent  pour  fa  Cathédrale  ,  & 
compofa  fon  Chapitre  de  Chanoi- 
nes réguliers  de  Saint- Vi£lor.  Com- 
me TEglife  étoit  petite,  il  y  fit 
ajouter  le  Chœur  qu'on  voit  encore 
aujourd'hui ,  &  qui  eft  très-beau. 
Ce  fut  à  cette  époque  que  Tîle  d'Aa- 
ron  perdit  f#D  nom  pour  prendre 
celui  de  Saint-Malo ,  Patron  de  Vti- 
glife  d'Aleth ,  &  fon  premier  Évo- 
que. 

Jean  de  Châcillon  mourut  en 
1 1(>  j  :  on  voit  encore  fon  tombeau 
près  de  la  grille  du  Sanduaire^  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Jean 
de  la  Grille. 

En  Tannée  i  J19  Alain  Gontitr, 
Évèque  de  Saint  Malo,  obtint  du 
Pape  Jean  XXU  de  remplacer  les 
Chanoines  réguliers  de  Saint- Vic- 
tor ,  qui  compofoient  encore  le 
Chapitre  j  par  des  Chanoines  fécu- 
liers.  Suivant  la  bulle  cju  Alain  Gon- 
tier  obtint ,  le  Chapitre  doit  être 
compofé  de  dix-neuf  Chanoines 
prébendes,  quatre  Chanoines  fe- 
mi-prébendés ,  1 5  Chapelains ,  huit 
Choriftes  non  Bénéficiers,  quatre 
Enfans  de  Chœur  &  un  Secrétaire  ; 
mais  aujourd'hui  il  eft  compofé  de 
quatre  Dignitaires,  ayant  chacun 
un  Canonicat  ;  de  treize  Chanoi- 
nes &  quatre  femi- prébendes  Cha- 
noines. L'Évèque  jouit  auffi  d'une 
prébende  &  d'un  canonicat.  Les 
Pignitaires  font  un  Doyen  ,  deux 
Archidiacres  &  un  grand  Chantre. 
Le  bas-chœur  eft  compofé  de  treize 
Chapelains  ,  outre  plufieuts  Enfans 
de  Chœur.  Les  dignités  &  les  ca- 
nonicats  font  à  la  nomination  al- 
ternative  du    Pape  Ôc    de    l'Évç- 

La  ville  de  Saint-Malo  s'eft  tou- 
jours diftinguée  par  fon  commerce, 
gijç  fait  «çlvii  d»  Pç<:oiî  ay^ç  l'If- 
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pagne  par  Cadix.  C'eft  le  plus  granj 
&  le  plus  utile  qui  fe  fadTe  à  St« 
Malo ,  tant  pour  les  Particuliers  que 
pour  l'État  en  général.  Ce  com- 
merce confifte  principalement  en 
toiles ,  fils ,  &c.  que  l'on  tire  de 
tous  les  endroits  de  la  province  où 
il  s'en  fabrique  :  on  les  adcefTe  di- 
rectement à  Cadix,  &  c'eft  de  U 
qu'il  en  pafTe  une  grande  partie 
aux  Indes.  Le  nombre  des  batimens 
qui  y  font  employés  n'eft  point  fixe; 
mais  il  eft  rare  qu'il  pafle  dix  â  ' 
douze  navires  de  140,  156  ton- 
neaux plus  ou  moins  »  &  qu'on 
n'en  expédie  pas  au  moins  quatre 
les  plus  mauvaifes  années.  Le  temps 
de  leur  départ  de  France  fe  règle 
fur  les  avis  que  l'on  reçoit  du  dé* 
part  des  flottes  pour  la  nouvelle  £f> 
pagne. 

Les  retours  des  Indes  Efpagnoles 
font  toujours  en  efpècesd'or  &  d'ar- 
gent ,  ou  en  marchandifes  précieu- 
les  &  d'un  débit  afluré ,  tels  que 
les  cuirsp  la  cochenille,  l'indigo, 
le  bois  de  Campèche  ,  les  laines  du 
pays  ,  le  cacao ,  &Cn 

Le  commerce  des  Malouins  avec 
Londres,  Hambourg  &  Amftir- 
dam,  quoique  moins  confidérable, 
ne  laiue  cependant  pas  d'être  fort 
étendu  j  leur  commerce  avec  Mar- 
feille  &  l'Italie ,  l'eftaufli ,  eu  égard 
â  la  pêche  de  la  morue  aux  îles  de 
Terre-Neuve  &  du  Banc ,  dont  les 
armemens  vont  chaque  année  à 
environ  cent  vaifleaux. 

Quant  au  commerce  des  Ma- 
louins avec  les  Anglois ,  il  confifte 
en  toiles  :  en  temps  de  paix  ces  der« 
niers  envoient  rous  les  ans  plus  de 
cent  vaifTeaux  à  S.  Malo  ,  &  y  ap- 
portent des  draperies  groffières ,  au 
plomb,  del-étain,  du  charbon  de 
terre,  de  la  graine  de  lin,  de  la 
^ouf  erç)fç  ^  dç$  ngi^  de  galle.  Us 

j^renneuc 
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prennent  prefque  toujours  le  double  * 
de  ce  qu  ils  apportent  »  ce  qui  fait 
voir  que  cette  ville  échange  avec 
un  avantage  confidérable. 

Il  s'en  faut  bien  que  ces  échanges 
foient  auffi  avantageux  avec  la  Hol- 
lande. Les  Négocians  d'Amfterdam 
apportent  àSamt-Malo  des  bois  en 
planches  &  en  mats ,  des  chanvres 
&  du  goudron  ;  &  ils  y  prennent 
encore  des  chargemens  dont  le  fret 
leur  eft  payé. 

Les  vaifleaux  que  les  Malouîns 
envoient  pour  la  pêche  de  la  mo- 
rue font  du  port  de  loo  à  400  ton- 
neaux. Ces  bâtimens  portent  avec 
eux  des  fels  de  Gucrrande  pour  la 
falaifon  de  leur  pcche  ,  &  la  mo* 
rue  préparée  par  les  Maiouins  ,  a 
une  luperiorite  reconnue  fur  celle 
que  préparent  les  Ânglois  »  laquelle 
cft  toujours  fort  sèche,  &  n'a  pref- 
que plus  de  qualité  ;  au  lieu  que 
celle  que  les  Maiouins  préparent ,  ^ 
l'avantage  d*être  confervée  fans  au- 
cune altération.  Faut-il  attribuer  la 
bonté  de  la  morue  préparée  par  ces 
derniers  à  la  qualité  oes  fels  qu'ils 
emploient ,  ou  faut-il  l'attribuer  à 
la  préparation  même ,  ou  à  tous  les 
deux  enfemble  ?  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  que  la  qualité  des  fels 
de  Guerrànde  èft  moins  corrofive 
que  celle  des  fels  d'Efpagne  &  de 
Portugal ,  employés  par  les  Ânglois 
a  la  falaifon  de  la  morue.     . 

Qu<md  les  Maiouins  reviennent 
de  leur  pèche ,  ils  fe  rendent  à  Bot; 
deaux ,  i'  Bayonne ,'  4  Bildas  ,  8c 
font  leur  retour  en  vins,  eàux-de- 
vie,  pruneaux  &  ré(iné.  D'autres 
portent  leur  morue  sètrke  en  Ef][)a- 
gne ,  fur  les  côtes  de  Provence  ou 
d'Italie ,  &  rapportent  â  Saint- Màlo 
À^s  fruits,  des  favons,  de  la  iba«> 
de ,  de  l'huile  ,  de  l'alun  ^  &c*  Téut 
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cela  fe  débite  fort  avantageufemenc 
à  Saint-Malo  &  à  Nantes. 

SAINT-  MARCELLIN  ;  petite  ville 
de  France ,  en  Dauphiné ,  près  de 
rifère,à  fept  lieues  ,  fudoueft,  de 
Grenoble.  On  y  recueille  d'excel- 
lent vin. 

Il  y  a  une  autre  petite  ville  de 
même  nom  dans  le  Forez  ,  â  trois 
lieues,  fud-eft,  de  Montbrifon. 

SAINT  MARDS  EN  OTHE  j  petite 
ville  de  France  en  Chainpagne  ^  à 
cinq  lîeues  ,)  oueft ,  de  Troyes. 

SAINTMARIN  j  vQyei  Marino  j 
(San). 

SAINT-MARTIN  ;  petite  ville  forte 
&  Port  de  France  dans  l'île  de  Ré , 
fur  la  côte  fpptpqtrionale. 

SAINT  .  MARTIN  D'AMBLOIS  ; 
bourg  de  France  en  .Champagne,  à 
une  lieue,   fud-puîçft ,  d'Éperp^y. 

SAINT-MAURJCE;  petite  ville  de 
Savoie  dans  la  Tarentaife.>  au  pied 
du  petit  Saint-Betnard;»  enue  Mou^ 
tiers  &  Aouft^. 

Il  y  a  en  Sui.fTe  un  bourg  de  Biè« 
me  nom ,  fur  le  Rhône  ^  à  l'ex^ 
f  trémité  du  Valais. 

SAINT-MAXIMIN  ;  petite  ville  de 
France  en  Provence  ,  fur  la  rivière 
d'Argens,  àiix  lieues,  fud-efl:, 
d'AîK.  On  y  recueille  beaucoup  de 
Safnnw        i  : 

SAiNT-MÉEN  j  beurç  de  France; 
'  en  Bretagne ,' environ»  do/dze  lieues^ 
fud ,  de  Sâint^-Malo. 

SAlNT.MENOlîlX;  bourg  de  France 
dgns  le  SoUfbennois ,  à  trois  lieueSi 
oueft  ,  de  Moulins*  " 

SAîNf  MlC^i^STpWN;   ville 

-d'Amérique  dans  l'île  de  la  Barba- 

de*  l'un^  des  Antilles.  Elle  appar*» 

rient  aux  Anglois. 

SAINT  MICHEU  Ville  forte  de  l'île 

''de  Malthe,.ainfi' appelée  du  nom 

(S'an  Grand- Mattré' qui  la  fit  batU 
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en  f^6Q.  Elle  eft  fat  an  rocher  Ce' 
paré  de  la  Terre  ferme  par  un  fofle. 
Saiht  Michel,  eft  auffi  le  nomd'ane 
ville  de  la  noavelle  Efpagne  »  dans 
la  province  de  M échoacan  ,^  â  qua- 
unce  lieues  de  Mexico. 
SAINT  MIHlELi  ville  de  France  , 
en  Lorraine,  (urlaMeafe,  à  trois 
lieues  au-de(Tous  de  Commercy , 
&  à  iix  de  Bar-le-Duc. 

Il  7  a  une  fameufe  Abbaye  deBé«* 
nédiâins  réformés  j  Oiocèfe  de 
Verdun  :  la  bibliothèque  en  eft  ri- 
che, &  Ton  y  conferve  encore  en^- 
'  lier  le  titre  original  de  fa  fondation , 
faite  en  709  par  le  Comte  Vulfoar 
de  6c  Adaldnde  fa  femme..  Elle  fut 
<i*abord  placée  fur  une  petite  mon- 
tagne appelée  Chatilloo ,  entre  des 
bois  i  la  iburce  dU  ruifTeau  de  Mar- 
foupe.  Les  Fondàrenrs  y  bâtirent 
trois  èsllfès ,  dont  d'eux  fubfiftent 
encore  tous  le-  nom  de  Vieux* Mou- 
tier.  Pépin-,  contre  qui  Vulfoade 
Vétoit  revente-,  prie  fon  château  de 
Chatillon ,  &  avoit  donné-l'Abbaye 
en  75)-,  âFulrad,  Abbé-  de  Saint 
Denis.  On  la  transféra  aii  neuviè- 
iiccle  ,  où  elle  eft  aâuellèment  au 
bord/ de  la  Meufe,.  dans  un  village 
appelé  ^ors  Godinécourt,.  &  c!eft 
L'origine  de  la  ville. 

Le  loSenteoibre  1-7  9:4  ondécou- 
vtit  le  tomoeau  du  fondateur  dans 
lancien ètmplaceiiiQhk  de  TAbbaye.  : 
,  #n  cQpfeirve  au  «réfor  les  chofes* ti- 
rées-de  ce  ixK^nument»  entr  autres 
fort  anneau  ou  cachet  ;  Minerve  y. 
^  gtavjéft  fur  une.  cornaUne  goof- 
ièrement  moptée  en  ou 

Lpttis.XUI  fit  Ifi^fiége  de^  cette 
vîllf  en  iéti$,^  8c,  {ji^Undj  cire 

II  y  a  eu  depuis*  ijS.o.  jufqaau 
ficelé  dernier  j  ume  Cour  appelée 
ies  grands  jpURs,^. confirmée  avec 
|Ui5«  4Iç(eiMWdQ.  {eÛQCt.  ^  Çi^if- 
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les  m  en  1571  }  enfuite  une  des 
deux  Chambres  de.  la  Cour  fouve- 
raine  de  Lorraine.  La  Faculté  de 
droit  de  rUnivetlué  de  -  Pont -è 
Mouiïbn  y  fit  quelque  demeure  pea* 
dant  fes  difputes  avec  le  Rêveur. 
Adkuellement  il  y  a  avec  le  B^il* 
liage*  un  Hotelrde-ViUcMaîcri- 
fetdes  eaux  &  forets ,.  recene  des 
bois  :  TAbbaye  a  auiïi  fts  Officiers, 

2ui  partagent  la  police  avec  les  Qf- 
ciers  Municipaux. 

SAINT  NAZAlREi  bourg  de  Fraiu 
ce,  en  Bretagne,,  fur  la  Loire ,  près 
de  fon  embouchure ,  à.  huit  ou  neuf 
lieues  ,  oueft ,  de  Nantes. 

SAINT  NICOLAS^  petite  viUe  ou 
bourg  de  France  en  Lorraine,  fur 
la  Meurthe  ,.  entre  Nancy  Se  Luaé- 
ville.  Le  commerce  y  florifToit  au- 
trefi^is  :  en  1597,  Charles  IIL  y 
établit  deux  foires  franches  de  qinn- 
ze  jours  chacune ,  &  unConfeiLde* 

Suatre  notables  Marchands»  pour 
écider  définitivement  les-  affakcs 
de  commerce  pendant  ces  foirts, 
jufquà  la  value  de  deux  cens  écus 
d*Qrfou.Le  Duc  Henri  lei^confirn^a 
en  I ^i  1 ,  &  permit  aux.  Juges  Con- 
fuis  de  Saint  Nicolas,  d'exercer  leur 
jutidîâion  par  tout  le  Marqûifat 
de  Nancy;  naais  Saint  Nicolas  ayant 
été  brûlé  par  les  Suédois  en  16  j.5  , 
le  coaunerceen  eft  tombé. 
Sajnx.Nicolats  ,  eft  auflli  le  nom  d'rtne 

Eetite  ville  de  Rûrtie ,  près  de  Vcm^ 
ouchuce  de  la  Dwina.j  dans  la? 
mer  Blanche. 
Saint  Nicolas.,  ^  eaoïre  le  nem 
d'une  île  d^,rOcéao  ailantiqie>. 
Tune  des  plus  confidér^les  de  cel- 
les du  Cap  Verd,  entre  Sainte  Lu- 
cie &  Saint  Jacques.  Il  y  a.unft  ville: 
de  même  nom, 

SAINT-OMER  ;  viile  ^pifcopale^e. 
:i.ïtsMj^jigk.Axtoisyfaï   h  xiyikjk: 


IhAâ  j  à  trois  lieues ,  nord  ^oueft  » 
d'Aire ,  à  huic  y  fud ,  de  Dunker- 
<]ue  ,  Scàj^j  nord  de  Paris ,  fous  le 
dix-neuvième  degré  j  quarance-huic 
minuces,  fe^pt  fécondes  de  longitu- 
de,  &  le  cinquantième  degré ,  qua- 
•rante-quatce  minutes  9  quarante-fix 
fécondes  de  latitude.  C'eft  le  iiége 
d'un  Bailliage  conddcrable ,  d'une 
maîtrife  particulière  des  Eaux  & 
ïorcts,  &c.  On  y  compte  environ 
<louze  mille  habirans. 

Cette  ville  doit  fon  origine  a 
Tune  des  plus  célèbres  Abbayes  de 
f  rdnce  deVOrdre  de  S.  Benoît,  fon- 
dée par  Saint  Bertin  en  6i6  dans 
42n  endroit;  nommé  Suhieuy  qui 
prit  enfuite  celui  de  S.  Orner,  Évè- 
que  de  Thérouenne. 

Elle  fut  entourée  de  murs  en 
)8o  ,  &  fort  aggrandie  en  900  ;  elle 
s*eft  toujours  accrue ,  de  façon  qu'el- 
le eft  aujourd'hui  la  féconde  ville 
de  la  province  »  Se  Tune  des  plus 
fortes  qu'il  y  ait  dans  les  Pays-Bas. 
Elle  fut  prife  en  1^77  par  l'ar- 
mée de  France  commandée  par 
Mondeur  :  ce  Prince  y  quelques  jours 
auparavant^  avoir  battu  le  Prince 
d'Orange  près  deCaffel.  Saînt-Omer 
éSt  un  gouvernement  de  place  dé- 
pendant du  gouvernement  géqéral 
militaire  d'Artois. 

La  Cathédrale  de  cette  ville  eft 
remarquable  par  ion  jubé ,  fon  maî- 
ire-autcl,  fes  chapelles  enrichies 
de  marbre  &  de  très> belles  peintu^ 
tes  y  par  fes  tombeaux  &  fa  haute 
tour ,  &  par  la  magnificence  &  la 
grandeur  de  fon  bâtiment. 

Le  Chapitre  eft  compofé  d'un 
Doyen  ,  de  deux  Archidiacres , 
d'un  Pénitt:ncier,  de  deux  autres 
dignités ,  de  trente  Chanoines , 
vingt-quatre  Chi^pelains,  &c.  Les 
canonicats  font  d'environ  neuf  cens 
livres  pi  y  en  a  neuf  d'afteâés  aux 


Gradués,  8c  les  autres  font  i  Iz 
collation  de  i^Evêque. 

Quoique  Saint-Omer  ne  foie  pas 
bien  éloigné  de  la  mer ,  cette  ville 
n'en  retire  d'autre  avantage  que  ce- 
lui de  la  pèche  :  fon  commerce  eft 
peu  étendu.  On  y  fait  beaucoup 
de  toiles»  des  chapeaux  »  des  bas 
de  laine  &  quelques  autres  ouvra- 
ges de  bonneterie.  On  y  tient  mar* 
ché  deux  fois  la  femaine ,  &  deux 
foires  par  an ,  Tune  au  Carnaval  \  Se 
l'autre  i  la  Saint-MicheU 
SAINTONGE;  province  de  France 
bornée  au  nord  par  le  pays  d'Aunis 
6c  le  Poitou  ;  au  levant  par  TAn- 
goumoisj  au  midi  par  le  Borde- 
lois  &  la  Gironde,  ic  au  couchant 
par  la  mer.  Cette  province  a  envi- 
ron vingt-cinq  lieues  de  longueur 
fur  douze  lieues  dans  fa  plus  gran- 
de largeur.  Sa  forme  eft  irréguliè- 
re. Elle  eft  divifée  en  deux  parties 
par  la  Charente  y  Tune  feptetitrio- 
nale  &  l'autre  méridionale  :  cette 
dernière  eft  beaucoup  plus  confidé^ 
rable  que  la  première  j  &  on  la 
nomme  la  haute  Saintonge,  par  op« 
ponrion  àla  première  qu'on  nomme 
la  bafte  Saintonge. 

La  haute  Saintonge  eft  arrofée 
ar  la  p^ite  rivière  de  Scigne  ,  & 
a  bade  Sainronge  par  la  Boutonne. 
La  ville  de  Saintes,  fituée  fur  la 
Charente  ,  en  eft  la  capitale  j  St- 
Joan-d'Angely  &  Tonnay  Charente 
font  les  principales  villes  de  la  partie 
baflfe:  mais  dans  la  partie  haute  on 
en  compte  un  plus  grand  nombre  ; 
fa  voir,  Marennes,  Arvert ,  Sau- 
jon  ,  Royan,  Tallemond,  Mor- 
lagne ,  Pons  ,  Barbefieux ,  Chalais , 
&c. 

La  Saintonge  eft  un  pays  fertile 

en  blés  ,  en  vins  &  en  fruits  ;  les 

pâturages  y  font  bons  Se  abondans , 

&  l'on  y  clève  des  chevaux  fort  ef- 
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protcAeurs  Ini  procatèrent  !a  place 
de  premier  Aumônier  de  Madame , 
&  l'Abbaye  de  la  Sainte  Trinité  de 
Tiron,  en  1701.  Dès  169$  il  avoir 
eu  une  place  à  l'Académie  Franco!- 
fe.  Le  Cardinal  de  Polignac ,  inf- 
truU  de  fes  lumières  fur  la  politique, 
l'emmena  avec  lui  aux  Conféren- 
ces d'Ucrecht.  Après  la  mort  de 
Louis  XIV  ,  il  fut  unanimement 
exclus  de  l'Académie  Françoifc  pour 
avoir  préféré  dans  fa  Polifynodic 
rétablifl'ement  des  Confeils  faits 
par  le  Régent  à  la  manière  de  gou- 
verner de  Louis  XIV.  Ce  fut  le 
Cardinal  de  Polignac  qui  fit  une 
brigue  pour  fon  exclufion  ,  5c  il  n'y 
eut  que  Fontenelle  qui  s  y  refufa  j 
mais  le  Duc  d'Orléans  ne  voulut 
pas  que  la  place  foc  remplie.  Elle 
demeura  vacante  jufqu'i  fa  mort , 
arrivée  en  174J ,  à  8^  ans.  Doycr  ^ 
ancien  Évèque  de  Mircpoix  ,  fon 
Confrère  ,  èmpccha  qu'on  ne  pro- 
nonçât à  fa  motr  fon  éloge  â  TAca 
demie;  vaines  âeurs  qui  n'auroient 
rien  ajouté  à  fa  gloire.  L'Abbé  de 
Saint  Pierre éroit  véritablement  Phi- 
lofophe  \  il  ne  ceffa  de  vivre  bien 
avec  ceux  mêmes  qui  lavoicnt  ex- 
clus.  Ses  mœurs  éioient  pures ,  & 
(a  probité  d'une  exaditude  rigou- 
reufe.  Naturellement  froid  &  fé- 
rieux  ,  il  n'étoit  pas  brillant  dans  ^ 
la  converfation  \  mais  il  fe  rendoit 
juftice  &  ne  s  empre 
parler.  Il  craignoir  d'< 
il  auroit  voulu  plaire 
ni(é  »  il  n'en  avoit  point  ;  mais  p 
ju(lice&  par  bienféance  ;  deux  prm- 
cipes  auxquels  il  rnpporioit  tout. 
Pour  le  trouver  agréable,  il  falloir 
le  mettre  fur  ce  qu'il  favoir.  Une 
dame ,  qui  ne  le  connoifloit  que 
depuis  peu  j  le  trouva  plus  amufant 
qu'on  ne  i*avoit  peint.  Dans  Li  pre- 
niière  vifite   qu'il  lui  fie ,  elle  fut 
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ênchatitée  de  fon  efprit ,  te  elle  le 
remercia  en  (ortant  du  plaifir  qu'el- 
le avoit  pris  i  l'entendre.  Le  mo- 
defte  Philofophe  lui  répondit  avec 
foD  ton  &  fon  air  (Impie  :  Je  fuis 
un  inftrument  dont  vous  avq[  bien 
joué.  Ses  principaux  ouvrages  fonc'^ 
\^.  fon  projet  de  paix  univerfellc  cn^ 
tre  Us  Potentats  de  Vhuropc  >  en  j 
vol.  in-x.  L'Abbé  de  Saint  Pierre  » 
pour  appuyer  fes  idées  »  prétend 
que  la  Diète  Européenne  qu'il  vou- 
loir éublir  pour  pacifier  les  diffé- 
rends y  avoit  été  approuvée  &  ré- 
digée par  le  Dauphin,  Duc  de 
Bourgogne  %  8c  qu'on  en  avoir  trou- 
vé le  plan  dans  les  papiers  de  ce 
Prince.  Il  fe  pernietioit  cette  fic- 
tion pour  mieux  faire  goûter  fon 
ne  jet.  Il  a  rapporté  avec  bonne  foi 
a  lettre ,  par  laquelle  le  Carctinal 
de  Fleury  répondit  à  fes  propofi- 
tions  :  Kous  ave^  oublié^  Monteur  , 
pour  article  préliminaire  i  de  comment 
cer  par  envoyer  une  troupe  de  Mif" 
fionnaires  »  pour  difpnfer  le  cœur  & 
f efprit  des  Princes^  1^.  Mémoire 
pour  perfecUonner  la  police  des  grands 
chemins.  3**.  Mémoire  pour  pcrfcc^ 
tionner  la  police  contre  le  duel.  4*. 
Mémoire  fur  les  billets  de  VÉtat.  5  ^. 
Mémoire  fur  l' établifjemeru  de  la  tail- 
le  proportionnelle  y  in-^^.  Ouvrage 
très  utile  qui  contribua  beaucoup  i 
délivrer  la  France  de  la  tyrannie 
de  la  taille  arbitraire.  11  écrivit  & 
il  agit  en  homme  d'état  fur  cette 
matière.  6^.  Mémoires  fur  Us  pau» 
vrcs  Mendiafis,  7^.  Projet  pour  ré- 
former rorchographe  des  Lingues  de 
l'Europe  y  dans  laquelle  il  y  a 
beaucoup  d'idées  fingulières.  Il  y 
jp*opofe  un  fyftème  d'orthographe 
qu'il  fuivoic  lui  -  même.  8^.  Ri* 
flexions  Critiques  fur  les  travaux 
di  C Académie  Fian^oife.  Cet  écrie 
oiFie  des  vues  utiles.  9®.  Un  uè$- 
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pmd  nombre  d'autres  écrits  dont 
le  recueil  forme  18  vol.  i/2-11.  L'a- 
mour du  genre  humain  les  a  dic- 
tés y  on  y  trouve  quelquefois  de  la 
vérité ,  de  la  raifon  ,  de  la  juftede  , 
de  U  netteté,  mais  plus  fouvent 
des  idées  (Ingulières,  des  projets 
impraticables  >  des  réflexions  trop 
hardies ,  6c  des  vérités  triviales 
qu  il  ne  celle  de  rebattre  ;  mais  au 
milieu  de  ces  chimères  on  voit  le 
bon  citoyen.  Audi  le  Cardinal  Du- 
bois difoit-il  que  c'étoic  les  rêves 
d'un  homme  de  bien. 

SAINT  PIERRE  ÉGLISE  ;  bourg  de 
France  en  Normandie,â  trois  lieues, 
fud ,  de  Checbourg. 

SAINT  PIERRE  EN  VALLÉE  i  Ab- 
baye de  Bénédictins  9  près  de  la 
Ville  de  Chartres  Elle  eft  en  com- 
mendè  &  vautau  Titulaire  environ 
15  000  livres  de  rente. 

SAINT  PIERRE  LE  MQUTIER  ; 
ville  de  France  ^.dans  le  Nivernois , 
i  (ix  lieues,  fud ,  de  Nevers.  C*efl 
le  fîége  d'un  Bailliage  dont  le  ref- 
(ort  eft  fort  étendu. 

SAINT  PIERRE  SUR  DIVE  i  bourg 
de  France  ,  en  Normandie  ^  fur  la 
Dive3.  i  Cm  lieues,  nord,  d*Ar- 
genran. 

SAINT    POL   DE    LÉONi.  voye^ 

LÉON. 

-SAINT    PONS   DE    TOMIERES  ; 

ville  épifcopale  de  France  en  Lan- 
guedoc ,  â  neuf  lieues  »  nordt^oueft , 
de  Narbonne.  Elle  doit  fon  origine 
à  une  Abbaye  de  l'Ordre  de  Saint 
Benoit  fondée  en  9}^vfous.le  règne 
4e  Louis  d'Outremer  ,  par  Ray- 
mond. Pons  l.  Comte  de  Toulon - 
£e.  Elle  fut  érigée  en  Évèché  fjif- 
fr^agant  de  Narbonne,  en  1518-  par 
k  Pape  Jean  XXIL  Sa  Cathédrale 
efl:  dédiée  à  Saint  Pons  y  le  Cha- 
|itr  e  eft  çomjgofé,  d'un  Archidiacre  y, 
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d'un  Aumônier ,  d'un  Précenteur  & 
de  quatorze  Chanoines ,  qui  après 
avoir  été  long-temps  fiénédidins 
réguliers, furent  fécularifés  en  i(ji  5 
par  le  Pape  Paul  V.  L'Archidiacre 
eft  éledtit  par  le  Chapitre  ,  &  con- 
firmatif  par  l'Évcque  }  Taumônerie 
&  la  précenterie,  qui  ne  font  que 
des  perfonnats ,  font  a  la  nomina- 
tion  de  rÉvcque  &  du  Chanoine 
en.  femaine. 

SAINT  POURÇAIN  ;  petite  ville 
de  France  en  Auvergne,  fur  la 
Sioule  ,  d  huit  lieues  »  iud ,  de 
Moulins. 

SAINT  QUENTIN;  ville  forte  de 
France  en  Picardie ,  fur  la  Somme  ,. 
à,  quarorze  lieues ,  fud-eft ,  d'Ar- 
raj  y  8c  }}  y  nord  eft  ,  de  Paris. 

La  manufacture  en  toiles  de  cette 
ville  eft  confidérable  par  la  grande 
quantité  de  baciftes  ,  linons  étroits, 
larges  de  rayés  j  à  ramages  &  à  def- 
feins^dr  de  moulTelines  unies,  rayées 
&  brochées ,  auftî  belles  que  celles 
des  Indes  &  â  meilleur  prix  ,  qui 
s'y  fabriquent  auffi  bien  que  durs. 
fe  plat  pays  des  environs.  Ces  ob;e:s^ 
forment  une  branche  confidérable 
de  commerce  ,  â  quoi  l'on  doit 
joindre  celui  des  dentelles  fines  , 
groftes  &  ipoyennes  qui  fe  tranf- 
portenc  i  Paris  &  dans  plufieurs 
pays  étrangers  par  Lille  ôc  Dun- 
kerque4. 

Les  ville  ,  fauxbourg  8c  banlieue* 
de'  Saint  Quentin  font  divifés  pour^ 
le  fpirituel  en>  txeize  Paroifl3s  „ 
dont  neuf  (ont  à  la  préfenration  du* 
Chapitre  royal ,  8c  une  à  la  nocDÎ^- 

,     nation  des  Mayeurs  &  Èchevin&  de; 

<     k  ville.. 

4  Le  Chapitre  foyal  de  cette  ^^ilîfeî 
eft  compofé  d'un  Doyea&  de  cin*- 

.  quante-cinq  Chanoines  effeâifs  y» 
tous  â.  U.  nomination  &  coUaiium 
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du  Roi  qui  en  eft  premier  Chanoine. 
Il  y  a  quatcre-vingcs-rrois  Chape- 
lains ,  cous  placés  par  le  Chapitre  ; 
quarante  de  ce  nombre  vivent 
en  communauté.  Cette  Êglife  eft 
dite  jouir  des  mêmes  droits  que 
plu  Heurs  Cathédrales  pendant  la 
vacance  du  fiége  épifcopal ,  6c  pré- 
fente à  vingt>quatre  Cures. 

Le  Chapitre  de  la  Collégiale  de 
fainte  Perine  eft  compofé  de  douze 
Canonicats  à  la  nomination  du 
Chapitre  royal  :  celui  de  fainte 
Perine  a  la  nomination  d'une  Cure 
&  de  quatre  Chapelles. 

Il  y  a  encore  i  Saint-Quentin 
deux  Abbayes  de  Bénédiâins  ,  une 
Abbaye  de  Bernardines  ,  dite  de 
Fcrvaque  ;  des  Jacobins ,  des  Cor- 
deliers  &  des  Capucins  :  une  mai- 
fon  de  Cordelières ,  une  de  Sœurs 
de  charité ,  un  Hôtel- Dieu  deflfervi 

Ear  des  Religieufes  Auguftines  9  un 
[oûtal  p3ur  les  pauvres  vieillards, 
une  maifon  d'aumône  commune  , 
une  autre  de  Sœurs  de  la  Croix 
établie  fous  TautûritéiSc  Tinfpeâiion 
du  Magiftrat  de  la  ville  ,  pour  Tinf- 
cruâion  des  jeunes  filles  ,  Se  qua- 
tre béguinages  ;  un  collège  rempli 
par  des  Eccléfîaftiques  }  une  bi- 
bliothèque publique  compofée  de 
plus  de  3000  volumes  :  elle  s'ouvre 
deux  jours  de  chaque  femaine  IV 
près  midi  ;  une  fociété  de  mufique 
6c  un  concert. 

Il  fe  tient  une  foire  â  Saint- 
Quentin  le  9  Oâobre  qui  dure 
?[uinze  jours.  Il  y  a  aum  marché 
ranc  le  dernier  jeudi  de  chaque 
mois»  Se  marché  ordinaire  tous  les 
famedis.  Le  pays  eft  on  ne  peut  pas 
plus  abondant  en  grains  &  en  lin 
excellent. 
SAINT- RAMBERT  ;  petite  ville  de 
France  dans  le  Forez,  fur  la  Loire > 
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i  quatre  lieues  de  MontbrUbtt,  8c 
i  trois  de  Saint  Etienne. 

SAINTRAMBERT-DE  JOIjX  }  pe- 
tite ville  de  France  dans  le  Bugey^ 
Krès  du  Mont- Jura  >  au  Bailliage  de 
elley. 

SAINTRENAN }  petite  viUede  Fran- 
ce  en  Bretagne  »  a  deux  lieues ,  nord- 
oueft  y  de  Breft. 

SAINT -RIQUIER  ;  pente  ville  de 
France  en  Picardie ,  i  deux  lieues , 
nord-eft ,  d*Abbeville.   * 

SAINT. ROMAIN  i  bourg  de  France 
en  Normandie,  dans  l'EleâioD  de 
Mortain. 

SAINT  ROMAIN-DE-COLBOSE  ; 
bourg  de  France  en  Normandie,  daas 
le  pays  de  Caux  y  entre  Harfleur  Sc 
Boibec. 

SAINT- ROME-DE  TARN  j  petite 
ville  de  France  en  Rouergue ,  fut 
le  Tarn ,  dans  l'Eleétion  de  Mil- 
haud. 

SAINT-SAEN  ;  bourg  de  France  ea 
Normandie ,  dans  le  pays  de  Caux, 
fur  l'Arques,  à  une  lieue  j  fud-eft» 
de  Bellecombre.  11  s'y  fait  un  com- 
merce aflez  conddérable  de  cuirs  i 
de  toiles  ^  de  blé  8c  de  bois. 

SAINTSATUR  j  bourg  de  France ed 
Berry ,  près  de  la  ville  de  Sancetre, 
&  de  la  Loire. 

SAINT-SAVINIEN  ;  bourg  de  France 
en  Saintonge  ,  fur  la  Charente  >  â 
quatre  lieues  y  fud-oueft ,  de  Saint- 
Jean  d'Angely. 

SAINT.SAULGE  ;  boure  de  France 
dans  le  Nivernois  y  à  i^pt  lieues  ^ 
nordoueft ,  de  Nevers. 

SAINT-SAUVEURLE  VICOMTE; 
bourg  de  France  en  Normandie ,  i 
cinq  lieues  j  nord  oueft ,  de  Caren- 
tan.  Il  y  a  une  Abbaye  en  com- 
mendede  rOrdrede  Saint-Benoît, 
laquelle  vaut  d  l'Abbé  environ  7000 
livres  de  rente. 

SAlNT-SEBASTlENj  ville  forte  & 

macitimo 


SAÏ^ 

maruime  d'Erpagne  »  dans  la  pro- 
vince  de  Guipufcoa  ^  à  vingt  lieues  y 
nordouefty  de  Pampelune.  Il  s*y 
fait  un  commerce  confidérable. 

Saint<Sébastibn  ,  eft  aufli  le  nom 
d'une  ville  de  l'Amérique  méridio- 
nale au  Brédl  »  dans  la  capitainerie 
de  Rio  J.ineiro.  C'eft  la  réfidence 
d'un  Évèque  6c  du  Gouverneur  de 
la  Province. 

Il  y  a  encore  une  ville  de  même 
nom  dans  l'île  de  Tercère  ,  l'une 
des  Açores, 

SALnT  ShVER  ;  petite  ville  de  France 
«n  Gaicogne  j  fur  TAdour  ,  i  ùx 
lieues  ,  oueft  ,  d'Aire. 

11  y  a  un  bourg  de  même  nom 
en  Noi  mandie ,  à  trois  lieues ,  oueft> 
de  Vire. 

SAINT-SEVER  DE-RUSTANT  ;  pe- 
xite  ville  de  France  dans  l'Arma- 
gnac j  far  la  RulTe  >  à  deux  lieues 
de  Tarbes. 

SAINT  SILVAINî  bourg  de  France 
en  Normandie  j  fur  la  Muancé ,  à 
trois  lieues ,  fud-elt  »  de  Cacn. 

SAINT-SIMON}  boure  &  duché dt 
France  en  Picardie  »  lur  la  Somme , 
entre  Ham  6c  Saint-Quentin. 

SAINT -SULPICE  ;  petite  ville  de 
France  en  Languedoc  »  près  du  con 
âuent  de  l'AgoutSc  du  Tarn  ,  dcinq 
lieues ,  nord-elt ,  de  Touloufe. 

SAINF-SYMPHORIEN-  LE  CHÂ- 
TEAU  :  petite  ville  de  France  dans 
le  Lyonnois,  fur  la  Coife ,  à  quatre 
lieues  de  Feurs  &  à  (îx  de  Lyon.  Il 
s'y  fait  un  commerce  affez  considé- 
rable de  cuirs,  de  clous  &  d'ou- 
vrages en  fer. 

SAINT-THIBAULT  ;  bourg  deFran- 
ce  en  Bourgogne  ,  fur  TAriuançon  y 
dansle  Bailliage  de  Semur.. 

SAINT-THIBERY  ;  petite  ville   de 

France   en  Languedoc  ,   environ  à 

deux  lieues  ,  nord  »  d'Agde.  C'eft 

le  fiége  d'un  Bailliage  royal  j  &  il 

Tome   XXF. 
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y  a  une  Abbaye  de  fiénédidins  ^  la- 
quelle eft  en  commende  &  vaut  au 
Titulaire  5000  livres  de  rente. 

SAINT^THOMAS  ;  (  île  de  )  île  de 
l'Amériqiie  ,  entre  les  Antilles  >  à 
l'orient  de  Portoricco.EUe  n'a  qu'en- 
viron fix  lieues  de  tour. 

Saint-Thomas  ,  eft  auffi  le  nom  d'une 
ville  &  d'une  île  de  la  côte  d'Afri- 
que fojus  la  ligne.  Elle  appartitut 
aux  Portugais. 

SAlNT-TRlVIERi  petite  ville  de 
France  ^  dans  la  Principauté  de 
Dombes  ^  a  deux  lieues  de  la  Sâone  , 
&  d  cinq  de  Bourg  en  Brcde. 

SAINT-TROPEZ  \  petite  ville  mari- 
time  de  France  en  Provence»  i  qua- 
tre lieues  de  Fréjus  »  &  à  douze  de< 
Toulon. 

SAINT-VAAST  ;  bourg  de  France  en  • 
Normandie ,  à  trois  lieues ,  nord- 
eft ,  de  Valogne. 

SAINT-VALERY  i  ville  de  France  en 
Picardie ,  fur  la  Somme  ,  à  quatre 
lieues  au-deffousd'Abbeville.  C'efb 
le  (iége  d'une  Juftice  ordinaire  , 
d'une  Amirauté  >  d'un  Grenier  à  fel, 
&c.  Il  s'y  fait  un  commerce  aOez 
confidérable ,  particulièrement  pour 
tranfporter  dans  les  villes  de  Fiance 
les  marchandifes  qui  viennent  d'An- 
gleterre j  de  Hollande  &  du  Nord. 

SAINT  VALLERYi  bourg  maritime 
de  France ,  en  Normandie  ,  à,  huic 
lieues,  nord,  de  Caudebec.  11  s'y 
fait  un  bon  commerce  de  draperie, 
de  toiles  ,  de  morues ,  de  harengt 
&  autres  poidons. 

SAINT  VALLIER  j  bourg  de  France, 
en  Dauphiné,  fur  le  Rhône  »  entre 
Vienne  &  Valence. 

SAINT- VElTj  ville  d'Allemagne, 
dans  la  Carinthie>  à  deux  litues  , 
nord ,  de  Clagenfurih. 

Il  y  a  une  autre  ville  de  mçme 
nom  dans  le  duché  de  (  u^cmboure, 
K  k  k 
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à  qattonte  lienet ,  nord  »  de  Loïtm- 
boarg. 
SÂINl^VENANT  *,  vUle  de  France  , 
daof  rArcais ,  fur  la  Lys  »  i  deaK 
lieues  d'Aire  8c  à  neuf  d'Arras.  Elle 
a  autrefois  eu  de  bonnes  fonifica* 
rions.  Le  Maréchal  de  Torenne  la 

Îdc  en  1657  »  &  deux  ans  après  elle 
dr  cédée  i  la  France  par  la  paix  des 
Pvténées.  Ses  forriâcations  furent 
alors  démolies}  les  François  les  re- 
levèrent enfuite  ôc  j  mirent  une 
bonne  g^rnifon.  Les  Alliés  de  TEm- 
pereûrTaflliégèrent  en  1710,  &  la 
prirent  le  ig  Oâobre  de  la  même 
année  j  mais  elle  fut  rendue  i  la 
France  en  171}  pat  la  paix  d*U- 
trechr. 

SAlNTlVENDELIN  ;  netîte  ville 
d'Allemagne  %  dans  i'EIeâorat  de 
Trêves  »  à  cinq  lieues  »  nord ,  de 
Sarbrnck. 

SAIN  r- VER  AIN  j  petite  ville  de  Fran- 
ce, dans  leNivernofs ,  à  deux  lieues 
de  Cofne  Se  i  dix  d'Auxerre. 

SAINT. VICTOR  j  bourg  de  France  , 
en  Normandie ,  a  cinq  lieues ,  nord, 
de  Rouen.  Il  7  a  une  Abbaye  de  Bc- 
néiiiâins ,  qui  vaut  â  i*Abbé  cinq 
mil^e  livres  de  rente. 

SAINT  VINCENT  i  (  île  de)  nom 
d'une  des  îles  du  Cap-verd  ,  fur  la 
cote  occidentale  de  TAfrique.  Elle 
n'eft  point  habitée. 

SAINTYRIEIX;  petite  ville  de  Fran- 
ce ,  dans  le  Limousin  y  à  huit  lieues, 
fiid  »  de  Limoges. 

SAÏQUE  i  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  navire  grec ,  dont  le  corps  eft 
fort  chargé  de  bois,  qui  porte  un 
beaupré  ,  un  périt  artimon  &  un 
grand  mat ,  lequel  s*é!ève  j  avec  fon 
mac  de  hune ,  a  une  hauteur  extraor- 
dinaire ,  étant  foutenu  par  des  ga- 
hubans  Se  par  un  étai ,  qui  répond 
à  la  pointe  du  mac  de  hune ,  fur  le 
beaupré.  U  M'a  ni  sii(aine^  ni  per- 
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toqtlée,  ni  haubans,  8c  fou  ptcfi 
porte  une  bonnette  maillée.  Les 
Tares  s*en  fervent  ,  foit  pour  les 
▼oyages  qa*ils  font  à  la  Mecque  »  oa 
pour  le  commerce  do  leranr. 
SAISI  j  lE  ;  panicipe  paflif.  f^ayci 
Saisir. 

On  dit ,  qu'«/i  voleur  a  été  faifi 
dm  vol;  pour  dire ,  qu'on  lui  a  trou- 
vé fur  lui  le  vol  qu'il  avoit  fait.  On 
dit  dans  le  même  fens,  on  ta  trouvé 
faifi  (tuiu  Unre  qui  a  découvert  toute 
f intrigue.  • 

En  ternies  de  Pratique,  en  le  faie 

Ïoelqnefois  fubftanrif ,  pour  i^ni* 
er  le  débiteur  fur  lequel  on  a 
fait  une  faifie.  Le  faifi  &  le  fii^ 
fijfant. 

On  appelle  tiers  faifi  ^  celui  entre 
les  mains  duquel  on  a  fait  une  fai-« 
(ie-arrèt ,  une  oppofition.  On  a  or-^ 
donné  que  les  tiers-faifies  confiant^ 
roient  à  la  charge  des  oppofiti'ons. 
SAISIE  ;  fubftantif  fémmtn  &  terme 
de  Palais,  Ccft  en  général  un  ex- 
ploit fait  par  un  Huiilier  ou  Sergent^ 
5ar  lequel  au  nom  du  Roi  &  de  la 
uftice  il  arrête  ,  &  met  fous  la 
main  du  Roi  &  de  la  Jnftice,  des 
biens  ou  effets  auxquels  le  faififfant 
prétend  avoir  droit  ,  ou  qu'il  fait 
arrêter  pour  fureté  de  (es  droits  & 
prétentions. 

On  ne  peut  procéder  par  voie  de 
faifie  fur  les  biens  de  quelqu'un  , 

3 n'en  vertu  d'une  obligation  ou  cot^ 
amnarion  ,  ou  pour  caufe  de  délit, 
quafi-délît ,  chofe  privilégiée,  ou 
qui  foit  équivalent. 

Pour  faifir  il  faut  être  créancier  ; 
foit  de  fon  chef  j  foit  du  chef  de 
celui  dont  on  eft  héritier. 

On  diftingue  plnfîenrs  fortes  de 

faifies ,  dont  les  unes  font  relatives 

aux  meubles  ,  &  les  antres  aux  im« 

meubles  ;  siiifî , 

Saisi»  ât  isz£CVTioN|  fe  dk  d'un* 
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faîfiede  meables  meublâns,  &aU' 
trcs  eSezs  mobiliers  ^  tendance  à  en- 
lever les  meubles  »  &  à  les  faire 
vendre ,  pour  fur  le  P^îx  en  prove- 
nant être  payé  au  laifilTanc  ce  qui 
lui  eft  du. 

On  ne  peut  fai(ir  &  exécuter  fans 
avoir  un  titre  paré  8c  exécutoire 
contre  celui  fur  lequel  on  faiûc. 

Cette  faijic  doit  être  précédée 
d'un  commandement  fait  la  veille. 

Outre  les  formalités  des  ajour- 
nemens  qui  doivent  être  obfervées 
dans  cette  faific  ,  tl  faut  que  l'ex- 
ploit de/ai/Te  contienne  éleâion  du 
domicile  du  faififlfànt  dans  le  lieu 
où  Ton  faiHt  ;  Se  fi  c*eft  dans  un 
lieu  ifolé  y  il  faut  élire  domicile 
dans  la  ville  9  bourg  ou  village  plus 
prochain. 

Les  Huiffiers  ou  Sergens  doivent 
marquer  fi  leur  exploit  a  été  fait  de- 
vant ou  après-midi. 

Il  faut  aufli  qu'ils  foient  afiîftés 
de  deux  Recors  ,  qui  doivent  figner 
avec  eux  l>>riginal  Se  la  copie  de 
lexpioit. 

Avant  d'entrer  dans  une  malfon 
pour  faifir,  l'Huiflier  doit  appeler 
deux  voifins  pour  y  être  préfens ,  & 
leur  faire  figner  fon  exploit  ;  Se  en 
cas  de  refus  de  leur  part  de  venir 
ou  de  figner }  il  doit  en  faire  men- 
tion. 

S'il  n'y  a  point  de  proches  voi- 
fins 9  il  faut  après  h  faijic ,  faire  pa- 
rapher l'exploit  par  le  Juge  le  plus 
prochain. 

Quand  les  portes  de  la  maifon 
font  fermées ,  &  qu'on  fait  refus 
de  les  ouvrir^l'Huiflier  doit  en  dref- 
fer  procès-verbal ,  Se  fe  retirer  de- 
vant le  Juge  du  lieu,  pour  fe  faire 
autorifer  i  faire  faire  ouverture  des 
portes  en  préfence  de  deux  perfon  . 
Des  que  le  Jage  i^omme. 
4^  Pari$ ,  (M)  nomme  m  Com 
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midâire  pour  faire  ouverture  des 
portes* 

La  faifie  doit  contenir  ^le  détail 
de  cous  les  t£F<:ts  qu'elle  com-. 
prend. 

S'il  Y  a  des  coftes  8c  armoires 
fermées ,  Se  que  le  débiteur  refufe 
de  les  ouvrir ,  i'Huiffier  peut  fe  faire 
autorîfer  à  les  faire  ouvrir  pour 
faifir  ce  qui  eft  dedans  ;  comme  * 
l'huiffier  doit  établir  un  gardien  aux 
chofes  fai(ies ,  fi  le  débiteur  n'en 
offre  pas  un  folvable  ,  THuiffier 
peut  laiiTer  un  de  fei  recors  ett 
garnifon ,  ou  enlever  les  meubles 
Se  les  mettre  ailleurs  à  la  garde  de 
quelqu'un. 

Les  meubles  fai  fis  ne  peuvent 
être  vendus  que  huitaine  après. 

S'il  furvient  des  oppofitions  2  lit^ 
vente ,  le  faififiant  doit  les  faire 
vider  dans  un  an  ,  &  faire  vendre 
les  meubles  au  plus  tard  dans  deux 
mois  après  les  oppofitions  jugées  ou 
cefiees. 

Quand  les  faifies  font  faites  pout> 
chofes  confinantes  en  efpèccs  com* 
me  des  grains  ,  il  faut  furfeoir  la 
vente  des  meubles  faifis  jufqu'à  ce 

3ue  l'on  ait  apprécié    les   chofes 
ûes. 

Il  y  a  plufieurs  chofes  qui  ne 
doivent  point  être  faifies  ;  favoir  » 

L'habit  dont  le  débiteur  eft  vècu^ 
ni  le  lit  dans  lequel  il  couche. 

On  doit  aufii  lai  (Ter  au  faifi  une 
vache  >  trois  brebis  ou  deux  chè-« 
vres ,  à  moins  que  la  créance  ne  foie 
pour  le  prix  de  ces  beftiaux* 
"     On  ne  peut  pareillement  faifir  les 
armes ,  chevaux    &   équipages  de 
guerre  des  Soldats  Se  Officiers. 
*  Les   perfonn^s  conftituées  dans 
les  ordres  facrén  »  ne  peuvent  être 
exécutées  en  leurs  meubles  deftinés 
au  fervice  divjn ,  ou  fervant  à  leuc 
ttfage  néce^aiic  de  quelque  valeur 
Kkki} 


qu'ils  puiflTenc  être ,  ni  ipème  en 
leurs  livres  qui  leur  doivent  être 
laides  jufquà  U  fomme  de  150  li- 
vres. 

Les  chevaux  >  bœufs  6c  autres 
bêtes  de  labourage,  charrues,  char- 
rettes &  uftenfiks  fervans  à  labou- 
rer &  cultiver  les  terres ,  vignes  Oc 
prés,  ne  peuvent  être  faifis  même 
pout  les  deniers  du  Roi ,  à  peine  de 
nullité  ,  fi  ce  n*eft  pour  fermages , 
ou  pour  le  prix  de  la  vente  défaites 
chofes. 

Les  diftributions  quotidiennes  & 
manuelles  des  Chanoines  &  pré- 
bendes ,  les  oblations  ,  les  fommes 
&  penfions  laiffées  pour  alimens^les 
émolumens  des  profefleurs  desUni- 
vetfités,  les  bourfes  de  fecrctai- 
res  du  Roi,  les  gages  des  Officiers 
de  la  Maifon  du  Roi>  faifant  le 
fervice  ordinaire ,  les  appointe* 
^.  mens  des  Commis  des  Fermes  6c 
autres  fommes  qui  font  de  même 
privilégiées ,  ne  peuvent  être  fai- 
nes. 

L'Huiflier  doit  (âgnificr  au  faifile 
jour  &  rheure  de  la  vente  >  à  ce 
qu'il  ait  â  y  faire  trouver  des  en- 
chérifleurs  fi  bon  lui  femble. 

La  vente  doit  fe  faire  au  plus 
prochain  marché  public  au  jour  & 
heure  ordinaires  cfes  marchés. 

Le  gardien  doit  être  affigné  pour 
reprélenter  les  meubles ,  afin  que 
THuifiier  les  puifie  faire  enlever  & 
porter  au  marché. 

Les  diofes  faifies  doivent  être 
adjugées  au  plus  offrant  &  dernier 
enchérifieur  ,  &  le  prix  payé  comp- 
tant ,  finon  THuifiier  en  eft  refpon- 
fable: 

Le  procês-verbal  de  vente  doit 
faire  mention  dtt  nom  de  ceux  aux- 
quels les  meubles  ont.  été  adju- 
gés. 

Les  diamaus  ^  bijoux  &  vaifielle 
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d'argent  fte  peuvent  être  ttnâaf 
qu'après    trois   expofitions  à  ttoîs 
.  jours  de  marché  difiérens. 

Les  deniers  provenans  de  la  ven^ 
te  j  doivent  être  délivrés  par  l'Hmf- 
fier  au   faififTant,  jufqu'l  conçut* 
rence  de  fon  du  ^  &  le  furplus  au 
faifi  f  ou  en  cas  d'oppofinon  t  i 
qui  par  Juftice  fera  ordonné. 
Saisie-gagerib  .  fe  dit  d'une  fioiple 
faific  de  meubles  meublans  qui  fe 
fait,  foit  par  le  Seigneur  cenfier 
pour  les  arrérages  de   cens   i  itii 
dûs ,  foit  par  le  propriétaire  d*une 
maifon  pour  fes  loyers  ,  foit  par  le 
créancier  d'une  rente-foncière  pout 
les  arrérages  de  fa  rente. 
Saisie   et   arrêt  j    ou   Saisie   et 
OPPOSITION ,  fe  dit  de  la  faifie  que 
le  créancier  fait  fur  fon  débiteur 
entre  les  mains  d'un  tiers  qui  doit 
quelque  chofe  â  ce  même  débiteur  » 
pour  que  ce  tiers  ak  à  ne  fe  point 
défaifir  de  ce  qu'il  a  en  fes  maios 
au  préjudice  dufaififlant» 

Lz  faifie  &  arrêt  fe  peut  faire  fans 
titre  paré,  en  vertu  d'une  ordon- 
nance du  Ju^e  fur  requête. 

Elle  contient  ordinairement  affi- 
gnation  au  tiers- faifi  pour  affirmer 
ce  qu'ildoit,  &  pour  être  condam- 
né à  vider  fes  mains  en  celles  du 
faifiiTant. 
Saisie-Rébile  ,  fe  dit  d'un  expVoii 
par  lequel  un  Huifiier  faifit  &  met 
fous  kl  main  de  la  Juftice  un  héri« 
tage  ou  autre  immeuble  fictif  ^  tel 
que  des  cens  &  rentes  foncières  ou 
cor^ituées  dans  les  pays  où  elles 
font  réputées  immeubles  y  offices  > 
&c. 

Il  y  a  même  cerrains  meublesque 
l'on  faifit  réellement ,  tels  que  les 
vaifieaux  &  tnoulins/ur  bateaux. 

On  n'ufe  point  au  contraire  dt 
faific-récllc  pour  les  biens  qui  ne 
font  immeuble^  que  par  ftipulatioik 
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On  appelle  cette  faifie  ,  fétlle  > 
parcequ'elle  a  pour  objet  lin  fonds, 
&  pour  la  diftinguer  des  faifies 
tnobiliaires  qui  n'attaquent  que  les 
meubles  ou  effet  mobiliers  j  ou  les 
fruits. 

On  confond  quelquefois  la  y^i- 
Jie-réelU  avec  les  criées  6c  les  dé- 
crets ,  Quoique  ce  foient  trois  cho- 
fes  différentes  j  la  faide  réelle  eft  le 
premier  ade  pour  parvenir  à  l'ad- 
judication par  décret ,  les  criées 
font  des  formalités  fubféquentes  > 
&  le  décret  eft  la  fin  de  la  Jaijie- 
réelle. 

Quelquefois  aufli  par  le  terme  de 
faifit-rcclU  on  entend  toute  la  pour- 
fuite  j  favoir,  la  faijit  même,  les 
criées  ,  le  décret  &  toute  la  procé- 
dure qui  fe  fait  pour  y  parvenir. 

Chez  les  Romains ,  on  ufoit  de 
fubhaftations  ,  qui  refTembloient 
aiïez  à  tïo%faiJi€S'réclles. 

La  faifie-réelle  eft  donc  le  pre- 
mier exploit  que  l'on  fait  pour  par* 
venir  i  une  vente  par  décret ,  foit 
voloPMÎre  ou  forcée. 

Toute  faiHe- réelle  doit  être 
précédée  d'un  commandement  re- 
cordé ^\  &  doit  être  faite  en  vertu 
d'un  titre  paré. 

Si  celui  fur  lequel  on  faiHt  eft 
mineur,  il  faut  auparavant  difcuter 
fes  meubles. 

Il  faut  aufl]  avoir  attention  de 
faire  la  faifit-rétlU  fur  le  véritable 
propriétaire ,  autrement  elle  feroit 
abfolument  nulle. 

Si  l'on  faifît  un  fisf ,  il  fuffit  de 
défigner  le  corps  du  fief  que  l'on 
faifit  \  mais  quand  on  faiHt  des 
biens  en  roture  ,  il  faut  détailler 
chaque  corps  d'héritage. 

\j9l  faific-rétllt  doit  être  portée 
devant  le  Juge  auquel  l'exécution 
du  titre  appartient. 

Les  Juges  ^s  Seigneurs  en  peu- 
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Yent  connoître  ,  mais  [les  criées 
doivent  être  certifiées  devant  le 
Juge  Royal ,  lorfque  la  Juftice  fei- 

fr.euriale  n'eft  pas  affez  confidéra- 
le  pour  y  faire  la  certification  des 
criées.     .    . 

La  pourfuite  de  X^faific-réclk  ap« 
partient  naturellement  à  celui  qui  a 
lai  fi  le  premier. 

Cependant  fi  auelqu*autre  créan- 
cier fait  une  faijic' réelle  plus  ample 
il  doit  avoir  la  pourfuite. 

11  en  feroit  de  même  ,  fi  le  pre- 
mier faififTant  étoic  défintérelTé,  ou 
qu'il  négligeât  de  fuivre  la  faijle^ 
un  autre  créancier  pourroit  fe  faire 
fubroger  d  la  pourfuite. 

Le  CommifTaire  érabli  à  Xzfaijie* 
réelle  doit  faire  enregiftrer  hjaifie  , 
afin  qu'elle  foit  certaine  &  notoire. 

Quand  la  faifie-réelle  n'a  pour 
objet  que  de  parvenir  à  un  décrec 
volontaire,  on  ne  fait  point- de  bail 
judiciaire  j  mais  dans  le  décret  for- 
cé, le.  Commi (Taire  à  h  faijie- réelle 
fait  convertir  le  bail  conventionnel 
en  judiciaire,  s'il  y  en  a  un,  ou  s'il 
n'y  a  point  de  bail,  il  établie  un 
Fermier  judiciaire. 

On  doit  enfuite  procéder  aux 
criées ,  &  les  faire  certifier. 

S*il  furvient  des  oppofitions  à  la 
faijîe  réelle  j  foit  afin  d'annuUer  , 
foit  afin  de  diftraire  ou  afin  d« 
charges  ,  afin  de  conferver  ou  en 
fous-ordre ,  on  doit  ftatuer  fur  le» 
oppofitions  avant  de  pafler  outre  â 
l'adju  Hcation  ;  &  fi  \z  faifie-réelle 
eft  confirmée  ,  on  obtient  le  congé 
d'adjuger,  c'eft-àdirc,  on  Juge- 
ment portant  ,  que  le  bien  u\(\ 
fera  vendu  &  adjugé  par  décret  au 
quarantième  jour  au  plus  offrant  & 
dernier  enchérilTeur;  qu'à  cet  efter, 
les  affiches  feront  apuofées  aux  lieux 
ou  Ton  a  coutume  d'en  mettre. 

Le  pourfuiyant   met  au  Greffe 
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une  enchère  du  bien  faifi  »  appelée 
tnchèrc  de  quarantaine^  contenant  le 
détail  des  biens  faifis  &  les  condi- 
tions de  l'adjudication. 

Les  quarante  joors  expirés  depuis 
TappoCtion  des  a£Sches ,  on  met 
une  affiche  qui  annonce  que  l'on 
procédera  un  tel  jour  à  Tadjudica- 
cion  y  fauf  quinzaine.  Au  jour  in- 
diqué j  on  reçoit  les  enchères  )  & 
après  trois  ou  quatre  remifes ,  on 
adjuge  le  bien  faifi  par  décret  au 
plus  offrant  &  dernier  enchérif- 
feur. 

Quand  le  décret  eft  forcé  »  l'ad- 
judicataire  doit  configner  le  prix  , 
après  quoi  on  en  fait  l'ordre  entre 
les  créanciers. 

Dans  les  décrets  volontaires ,  les 
oppofitions  â  fin  de  conferver ,  font 
converties  tnjaifie^  6c  arrêts  fur  le 
prix. 
Saisie  et  annotation»  feditde  la 
faifte  qui  fe  fait  fur  les  biens  des  ac- 
cufcs  abfens.  On  l'appelle  faijic  & 
annotation ,  parcequ'anciennement 
on  metcoit  des  pannonceaux  &  au- 
tres marques  aux  héritages  faifis. 
JBaisie  FioDALE ,  fe  dit  de  celle  que 
le  Seigneur  dominant  fait  du  nef 
mouvant  de  lui. 

Cette  yâi/ftf  fe  fait  en  plufieurs 
cas^  i9.  quand  le  fief  eft  ouvert 
par  fucceffion  ,  donation  >  vente  y 
^change  ou  autrement ,  &  que  le 
*  vaffal  lue  fe  préfente  pas  pour  faire 
la  foi  8c  hommage  ,  Se  payer  les 
droits  )  ^^.  lorique  le  nouveau 
Seigneur  a  fait  afiigner  fes  vaflaux 
pour  lui  venir  faire  la  foi .  &  qu'ils 
nelefontp^s:  )^  quand  le  vafial 
ne  donne  pas  (on  aveu  dans  le  temps 
de  la  coutume  \  4^.  faute  par  le 
vadal  de  payer  l'amende  pour  n'a- 
voir pas  comparu  aux  plaids  3u  Sei- 

^  Quan4  k  T4(Î4l  ^  été  reçu  en  foi  j 
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le  Seigneur  n*a  plus  qu'une  fimpîo 
aâion  Dour  les  ilroits. 

Lsijaifie  féodale  doit  comnrendrc 
le  fonds  du  fief  t  mais  en  (aififlanc 
le  fonds ,  on  peut  aoffi  faifit  les 
fruits. 

En  cas  deyài/Te-  réelle  da  fief» 
la  Jaifie  féodale  eft  préférée. 

L'ufufruitier  du  fief  dominant 
peut  faifir  pour  les  droits  à  loi 
dûs. 

Les  Âpanagiftes  peuvent  anfli 
faifir  en  leur  nom  )  mais  les  En* 
gagiftes  ne  le  peuvent  faire  cni*avec 
k  jonâion  du  Procureur  du  Roi. 

Le  temps  après  lequel  le  Sei« 

f;neur  peut  faifir  eft  différent ,  fe« 
on  les  coutumes.  A  Paris ,  le  délai 
eft  de  quarante  jours ,  i  compter  de 
l'ouverture  du  fief. 

Quant  aux  formalités  de  hLjai/ic 
féodale  ,  il  faut  en  général  y  obfer- 
ver  celles  qui  font  communes  à  tous 
les  exploits ,  &  en  outre  les  forma* 
lires  particulières  que  la  coutume  du 
fief (ervant  exige. 

La  fa'ijîe  ne  peut-être  faîte  qu'en 
vertu  d'uAe  commifiion  fpéciale  du 
Juge  du  Seigneur  \  ou  s'il  n'a  point 
de  Juftice ,  il  faut  s'adreffer  au  Juge 
royal  du  fief  fervant. 

L'Huiflier  doit  fe  traniporrer  aa 
principal  manoir  de  ce  fief. 

L'exploit  doit  contenir  éleftion 
de  domicile  au  château  du  fief  do» 
minant ,  ou  cher  le  procureur-Fif* 
cal. 

Quand  la  faifie  ef(  hnt  faute  de 
foi  &  hommage  ,  il  n'eft  pas  bc- 
foin  d'établir  CommifTaire  ,  parce* 
QW  comme  elle  emporte  perte  de 
fruits,  le  Seigneur  doit  jouir  par 
fes  mains  ;  mais  dans  les  autres  c^s 
où  la  faijie  n'emporte  pas  perte  d^ 
fruits  ,  il  faut  y  établir  un  Com^ 
mifiaire. 

If^/aife  féo4flk  dw  fcfre  fijpl^ 


SAI 

£èe  aa  vaiTal  en  perfonne  j  ou  do- 
micile 9  ou  au  chef  Uea  du  fief  fec- 
vanc,  au  Pcocurtut-Fifcal,  Rece- 
veur ou  Fermier. 

On  doit  renouveler  la  fai/le'' 

féodale  rous  les  crois  ans ,  à  moins 

^  oue  Ton  ne  foie  en  inlUnce  fqc  't 

Si  pendant  que  la  yZrî/fe  tient, 
il  fe  trouve  des  arrière -fiefs  ou* 
verts»  le  Seigneur  fuferain  les  peut 
auffi  faifir  féodalement. 

Le  Seigneur  platde  toujours  main 
garnie  pendant  le  procès  »  c*eft  à- 
dire  ,  que  par  provilion  il  jouit  des 
fruits. 
SAISINE}  fubftanrif féminin  &  ter- 
me de  Pratique.  Prife  de  polTeflion 
.  d*un  fonds  »  d*un  héritage  ,  en 
vertu  de  Taâe  qui  en  eft  donné  par 
le  Seigneur  dont  rhéritage  relève. 

Il  fe  die  auffi  de  Taâe  même  par 
lequel  le  leigneur  met  eti  pofTcilion. 

Anciennement  la  propriété  de 
tout  héritage  tenu  en  fiwf.ou  en 
cenfive ,  ne  pouvoir  èere  transférée 
que  par  la  permiflion  &  la  co-opé- 
ration  du  Seigneur  duquel  il  éroic 
mouvant  :  le  Seigneur  ou  fes  Offi- 
ciers poQVoient  feuls  défaifir  l'an- 
cien propriétaire  de  Thériraçe  >  & 
en  faifir.  le  nouveau.  Ce  privilège 
éminenr  de  la  direâe  avoir  lieu 
dans  rour  le  Royaume  }  mais  la  ré- 
formation des  coutumes  y  a  apporré 
desrhangemens  confidérables. 

Quelques  unes,  &  même  le  plus 
grand  nombre  des  nouvelles  coutu- 
mes y  en  négli^^eanc  l'ancien  ufage, 
ont  admis  pour  principe  que  la 
propricré  des  imnieubles  peurêtre 
transférée  par  la  feule  convention  , 
fans  qu'il  foit  be-oin  d'enfaifine- 
ment.  L^faifinc  autrefois  fi  nécef- 
faire ,  eft  devenu  abfolument  vo- 
lontaire ^ians  ces  coutumes  ;  6c  l'ar- 
lide  8^  de  celle  de  Pasis  j  porte  en  { 
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tertnes  formels»  ne  prend  faf/lne 
qui  ne  veut. 

Mais  d'autres  coutumes  plus  at« 
tachées  à  l'ancien  droit  de  la  Na« 
tion ,  «n  ont  confervé  le  génie.  Ce 
font  celles  qu'on  appelle  coutumes 
de  tradition  téelle.  Nul  contrat, 
quel  qu'il  foit ,  ne  peut  être  tratis* 
latif  de  ta  propriété  d'un  héritage  ^ 
foumis  i  leurs  difpofirions ,  fila 
défaijîne  &  la  faiftne  n'ont  été  ac^ 
compiles  ;  la  convention  n'opère 
point  de  tradition  »  elle  ne  produit 
qu'une  fimple  aâion  ;  &  ron  ne 
connoit  le  nouveau  propriétaire  » 
que  quand  il  a  rempli  la  formalité 
prefcrite. 

Cette  clafTede  coutumes  fe  dî- 
vife  en  deux  branches  j  les  unes 
font  Amplement' nommées  coutU'^ 
mes  de  faijine  &  défaijîne  ,  ou  de 
vejl  &  devejl  ;  &  celles-là  n'affujet- 
tiiTent  à  l'enfaifinement  que  les 
contrats  tranflatifs  de  propriété  : 
telles  font  celles  de  Senlis ,  Cler- 
monr  »  Valois ,  Chaumonr  »  Vitry , 
Sainr  Pol,  Bourbonnois,  la  Marche 
&  Sedan. 

Les  autres ,  au  contraire  »  admet'- 
tent  pour  maxime  qu'aucun  droit 
réel  ne  peut  fe  former  fans  rradi- 
tion,  &  elles  ét^dent  l'ufage  de  la 
faijme  jufqu'à  Ta  conftitution  de 
rhypothèque  :  telles  (ont  celles  de 
Laon ,  Rheims  «  Ribemont  »  Chaul* 
ny  »  Péronne ,  Cambrai  >  Ponthieu# 
Amiens  &  Boulonois  :  on  les  nom- 
me coutumes  de  nanûjfement  ;  & 
quoique  toutes  ces  coutumes  diffè^ 
rent  entr'elles  quant  ï  la  manière 
de  conftituer  l'hypothèque  >  elles 
font  conformes  quant  d  la  nécefficé 
de  la  faijine  qu'elles  prefcrivent 
pour  tous  les  aâkes  tranllatifs  .de 
propriété. 

On  appelle  droit  de  faijine  ^  le 
droit  qui  eft  dû  au  Seigneur^  pour 
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U  prife  de  polTeifîon  d'un  héritigâ 
qui  relève  de  lui.  Payer  U  droit  de 
faijine. 

Saisine  ,  en  termes  de  Marine,  fe 
clic  d'une  petice  corde  qui  fert  à  en 
fixer  ou  auach«r  une  aurre. 

SAISIR  i  verbe  a£tif  de  la  féconde 
conjugal  Ton  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Prendre  tout  aun 
coup  &  avec  effort.  Le  voleur  lui 
faijit  la  bride  de  fan  cheval.  Les  ar- 
ehers  le  faifirent  au  collet. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un 
qui  a  la  conception  vive  &  forte , 
c^ilfaija  tout  d'un  coup  les  chofes. 

On  dit ,  faijir  Voccajion  ,  faifir  le 
moment  favorable;  pour  dire,  en  pro- 
fiter, lia  faifi  Voccajion  favorable 
pour  vousjervir. 

On  dit ,  fe  faijir  de  quelquun  ; 
pour  dire ,  le  prendre  ôc  l'arrêter. 
La  garde  Je  faifit  de  toutes  lesperfon- 
nés  qui  étoient  dans  la  maifon. 

On  dit ,  fe  faijir  d*une  chofe;  pour 
dire  ,  la  prendre  j  s'en  rendre  maî- 
tre. On  prétend  quil  s*tfl  faifi  des 
meilleurs  effets  de  la  fuccejjion.  Le 
Général  leur  ordonna  de  fe  faijir  de 
la  place  que  l'ennemi  venoit  d'aban^ 
donner.  Nous  nous  faijimçs  de  l'ar- 
tillerie  des  ennemis. 

Saisir  ,  fe  dit  figurément  des  maux 
du  corps ,  des  maladies ,  des  paf- 
fions  f  des  fentimens  de  l'a  me.  Vo- 
rage  nous  faijit  à  l'entré*  de  la  ville. 
La  peur  les  afaijis.  Nous  fumes  faijis 
d'indignation  ,  de  joie  ^  d'étonné^ 
ment. 

On  dit  abfolument  être  faifi*; 
pour  dire  ,  être  frappe  fubitement , 
touché  de  déplaifir^  pénétré  de  dou- 
leur. Apres  avoir  lu  cette  lettre  ,  elle 
fut  tellement  faijie  ,  qu'elk  s' éva- 
nouit. 

En  ce  fens  il  eft  audi  pronominal 
ff (}écbi.  En  apprçr^ani  cette  nouvelle 
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ilfe  faijit  au  point  qufit  fallut  fe 
mettre  au  lit. 

Saisir  ,  en  termes  de  Palais  »  fe  die 
du  créancier  qui  pour  fa  fûreré  8c 
■  pour  avoir  le  payement  de  ce  qui 
lui  efl:  dû  »  arrête  juridiquement 
les  biens  de  fon  débiteur.  //  n*eji 
pas  permis  de  faifir  les  animaux  ni  les 
infhumens  qui  fervent  à  t  agriculture. 
Saifir  &  exécuter,  Saijir  réellement 
UTie  maifon  pour  la  décréter.  Saifir  & 
annoter  les  biens  d'un  aaufé  ahjem. 
On  dir  en  termes  de  coutume  & 
de  pratique  j  que  U  mon  faifit  U 
vif;  pour  dire,  qu'à  l'inftant  que 
quelqu'un  meurt ,  fon  héritier  de- 
vient  le  maître  de  fon  bien. 

On  àiifaifr  un  Tribunal^  une  Ju-* 
ridiàion  ,  d'une  affaire  ;  pour  dire» 
y  faire  des  procédures  qui  y  attirent 
&  retiennent  la  coniK>i(rance  de 
l'affaire.  //  a  faifi  le  Parlement  de 
fon  affaire. 

SAISISSABLE  J  adjeâif  des  deux  gen<^ 
res  &  terme  de  Palais.  Qui  p^ut 
être  faifi.  Les  gages  des  Officiers- de 
la  Maifon  du  Roi  faifaru  le  fervice 
ordinaire  ,  ne  font  pas  faifi ffa,b  les 

SAISISSANT  ,  ANTE  ;  adjeftif.  Qui 
faifit ,  qui  furprend  tout  d'un  coup* 
En  ce  icns  ,  il  ne  fe  dit  que  du 
froid.  V n froid faififfant. 

Saisissant,  fe  dir  en  termes  de  Pa- 
lais ,  de  celui  qui  faifit  par  Juftice. 
Dans  les  fa  fies  mobiliaires  on  pré^ 
fère  le  premier  faififfant  aux  autres , 
à  moins  qu'il  n'y  ait  déconfiture.  Cette 
femme  eft  première  fatfiffante.  En  ce 
fens  il  s'emploie  auili  fubftantivc- 
ment.  Lt faififfant.  Lafaififfantc 

SAISISSEMENT  ;  fubttaniit  mafca- 
lin.  U  n'elt  pas  ufité  au  propre  , 
mais  feulement  au  figuré  ,  &  figni- 
fie  l'impreflîon  fubite  &  violente 
que  caufe  un  grand  déplaifir.  La 
nouvelle  de  cet  accident  lui  caufa  un 
(elfaijiffement  quU  en  mourut^  £lic 

in 
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r  itn  €ue  un  faificmcne  de  caur  qui'  la 
'  fit  évanouir. 

SAISON  i  fubftantif  féminin.  L'une 
des  quatre  parties  de  Tannée  qui 
contiennent  cliacune  trois  mois,  & 

aui  font  diftinguées  par  les  fignes 
ans  lefquels  entre  le  loieii  ;  enforte 
qu'on  appelle  Printemps^  la  faifon 
où  le  foleil  entre  dans  le  premier 
degré  du  bélier  j  &  cette  faifon 
dure  jufqu'â  ce  que  le  foleil  arrive 
au  premier  degré  de  Tccreviffe.  En- 
fuite  Tété  commence  >  &  fubfifte 
jufqu  a  ce  que  le  foleil  fe  trouve 
au  premier  degré  de  la  balance. 
L'Automne  commence  alors  ,  & 
dure  jufqu'â  ce  que  le  foleil  fe  trouve 
au  premier  degré  du  Capricorne. 
Enfin  l'Hiver  règne  depuis  le  de- 
gré, du  Capricorne  y  jufqu'au  pre- 
mier degré  du  Qéliér.  11  faut  remar- 
Î|uer  que  cette  didribution  des  fai- 
ons  n*eft  admiilible  que  pour  les 
lieux  qui  font  au  nord  de  Téqua- 
teur.  En  effet  au  fud  de  TÉquateur , 
le  Printemps  dure  tant  que  le  fo- 
leil remplit  fon  cours  depuis  le  pre- 
mier degré  de  la  Balance,  jufqu'au 
premier  degré  du  Capricorne;  l'Été, 
depuis  celui-ci  jufq^u'au  premier  de- 
gré du  Bélier ,  &  amfi  de  fuite,  tout 
au  contraire  de  ce  qui  arrive  vers  le 
nord. 

La  même  diftribution  des  faifons 
ne  convient  pas  non  plus  à  la  zpne 
torride  \  la  preuve  en  eft  palpable  \ 
car  on  doit  avouer  que  quand  le  fo« 
leil  palTe  par  ces  lieux  ,  il  y  a  été  , 
k  moins  que  quelque  caufe  n'y 
mette  obftacle.  Par  rapport  aux 
Cieux ,  &  dans  les  lieux  (îtués  fous 
l'Equateur ,  il  ne  doit  être  ni  Prin- 
temps ni  Automne,  quand. le  fo- 
leil a  paflfé  le  premier  degré  du  Bé- 
lier y  mais  plutôt  l'Été  ;  car  alors  le  ; 
foleil  pafTe  fur  ces  lieux  ,  &  ainfi  y 
caufe  la  plus  grande  chaleur.  On  ne 
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peut  dope  pas  y  tranftK)rter  Tété  au 
premier  degré  de  l'Ecrevifle  ou  di% 
Capricorne. 

On  en  peut  dire  autant  des  Néux 
/Itués  entre  l'Equateur  &  les  Tro- 
pioues  ,  parceque  le  foleil  y  palle 
auui,  avant  d'arriver  au  premier  de- 
gré de  l'Écrévifle  ou  du  Capricorne. 
Le  même  inconvénient  fe  rencontre 
par  rapport  au  printemps  &  à  l'au"* 
tomne  fous  la  zone  torride ,  pùif-- 
qu'il  paroit  n'y  avoir  ni  l'une ,  ni 
l'autre  des  deux  faifons  ,  fur -tout 
fous  l'Equateur. 

D'autres  Auteurs  déterminent  le» 
failons  par  les  degrés  de  chaleur  oil 
de  froid  ,  ou  par  l'approche  &  l'é- 
loignement  du  foleil.  L'idée  que  les 
Européens  ont  communément  des 
faifons ,  renferme  l'un  ou  l'autre  de 
ces  deux  points ,  8c  fur- tout  le  froiil 
&  le  chaud.  Quoique  les  Aftrono- 
mes  aient  encore  plus  d  e^ard  au 
lieu  du  foleil  dans  l'écliptique  ,  il 
eft  certain   qu'en   beaucoup  d'en- 
droits fous  la  zone  torride ,  les  fai-^ 
fons  ne  répondent  point  au  temps 
que  le  foleil  s'en  approche  ou  s'en 
éloigne ,   car  on  y  compte  l'hiver 
qui  eft  pluvieux  &  orngeux^  quand 
ce  devroit  être  l'été ,  puifque  le 
foleil  en  e(l  alors. plus  proche;  8c  • 
tout  au  conttaire,  on  y  compte  l'ét4 
quand  le  foleil  s'en  éloigne.  En  un 
mot ,  on  y  fait  confiiler  l'été  dans 
un  cielclair;   &  l'Jiiver  dans  un 
temps  humide  &  pluvieux.  Il  eft 
donc  vrai  que  les  idées  des  faifons 
diffèrent  confidérablement  fuiyanc 
les  lieux. 

Les  anciens  avoient  perfonnifié 
les  faifons.  Les  Romain^  les  repré- 
fentoient  fouvent  par  des  jeunes  gar-- 
çons  qui  avoient  des  ailes ,  ou  pas 
dç  très  -  petits  enfans  fans  ailes  » 
avec  les  fy  mboles  particuliers  à  cha-«. 
^ue  faifon.  Le  printemps  eft.  coa*^ 
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lonné  de  fleurs  ^  leoaot  i'U  main  t 
un  chevreau  j  qui  vient  en  cette  | 
faifon ,  ou  bien  il  trait  une  brelHs  \ 
.   quelquefois  il  eft  accompagné  d*un 
arbriUeau,  qui  poufTe  des  feuilles 
&  des  rameaux.  L'été  eft  couronné 
d*épis  de  blé  ^  tenant  d'une  main  un 
failceau  d*épis ,  &  de  l'autre  une 
faucille.  L'automne  a  dans  fes  mains 
un  vafe  plein  de  fruits  &  une  grappe 
ou  bien  un  panier  de  fruits  fur  la 
tète.  L'hiver  bien  vctu ,  bien  chauf- 
fé ,  ayant  la  cèce  voilée  ou  couron- 
née de  branche  fans  feuilles  »  tient 
d'une  main  quelques  fruits  fecs  & 
ridés  »  &  de  l'autre  des  oifeaux 
aquatiques.  Les  ailes  qu'on  donne 
quelquefois  aux  quatre  laifons,  con- 
viennent non- feulement  au  temps» 
mais  aufli  â  toutes  fes  parties. 

M.  de  Boze  a  décrit ,  dans  les 
Mémoires  de  littérature ,  uq  tom- 
beau de  marbre  antique ,  décou- 
vert dans  des  ruines  près  d'Athè- 
nes. Les  quatre  faifons  de  l'année 
forment  le  fujet  de  la  frife  du  cou- 
vercle de  ce  monument  précieux. 
Elles  y  font  repréfentées  fous  au- 
tant de  figures  de  femmes ,  que  ca- 
'    radérifent  la  diverfité  de  leurs  cou- 
ronnes 9  l'agencement  de  leurs  ha- 
^      bits  »  les  divers  fruits  qu'elles  tien- 
.    nenc  »  Ôc  les  enfans  ou  génies  qui  1 
font  devant  elles.  Le  Sculpteur  ne 
les  a  pas  placées  dans  leur  ordre  na- 
turel 9  mais  dans  qn  ordre  récipro- 
3ue  de  cputraftes  »  qui  donne  plus 
e  force  Se  plus  de  jeu  â  fa  compo- 
.    fition.  Ainû  l'été  &  l'hiver ,  faifons 
diamétralement  oppofées  par  leur 
température  »  font  défignées  par  les 
.  figures  des  deux  extrémités  dé  la 
^    frife.  l'une  couchée   de  droite  à 
gauche  ,  Se    l'autre  de  gauche  â 
^    droite;    entre  e\k%  font  le   prin- 
temps Se  l'automne ,  comme  parti- 
.    cipant  ég^lemf  nt  de  l'été  &  de  l'hi- 
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far;  ki  qaauaGéaias  font  nflgé^ 
de  même. 

La  première  figure  cpochée  d# 
droite  a  eauche,  rcpréfoit€  l'été  ; 
elle  cft  à  demi  nue  ,  couronnée 
d'épb  ,  &  touche  d'autres  épis  qiû 
font  enra(rés  dans  fa  corna  d'aboii' 
dance  ;  le  Génie  qui  eft  devant  elle 
en  touche  aufli ,  &  tient  de  plus  une 
faucille  à  la  main. 

L'hiver  »  qui  eft  i  Tautte  extrémi- 
té couché  de  gauche  i  droite»  parok 
fous  la  figure  d'une  femme  bien 
vctue.  Se  dont  U  tète  eft  même 
couverte  avec  un  pan  de  fa  robe  ; 
Us  fruits  fur  lefquels  elle  étend  la 
main ,  font  des  fruits  d'hiver  ;  le 
.  Génie  qui  eft  devant  elle  n'a  point 
d'ailes ,  &  au  lieu  d'être  nud  comme 
les  autres  j  il  eft  bien  habillé^  enfin 
il  tient  pour  tout  iymbole  un  lièvre» 
parce  que  la  chaffe  eft  alors  le  feul 
exercice  de  la  campagne. 

L'automixe  eft  tournée  du  côté 
de  l'été  j  elle  eft  couronnée  de  pam- 
pre Se  de  grappes  de  raifin;  elle 
touche  encore  de  la  main  droite  des 
fruits  de  vigne  ,  &  fon  petit  Génie 
en  met  dans  fa  corne  d'abondance  ; 
enfin  elle  eft  découverte  dans  cène 
partie  du  corps  qui  touche  i  l'été  » 
Se  vêtue  dans  celle  qui  répond  i 
l'hiver. 

Le  printemps  eft  adoffé  à  V^u- 
tomne  fous  la  figure  d'une  femme 
couronnée  de  fleurs ,  la  corne  d'a- 
bondance que  fon  Génie  foutieni  en 
eft  pleine  aufli.  Un  pied  qu'elle 
étend  du  côté  de  Thiver  ^  eft  encore 
avec  fa  chanflure  ^  une  patrie  de  fa 
gorge  eft  cachée,  ^9e  eue  n'en  dé- 
couvre que  ce  qui  eft  du  co.té  de 
l'été. 

On  appelle  le  printemps  ylafal- 
fon  nouvelle. 

Saisok  ,  ie  dit  aufli  du  temps  où  iW 
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'-  i  accoaimiié  de  fditier  ôa  derecdell- 
-  lir certains  grains»  certains  firoits. 
Lafaifon  dcsfemailles.  Lafaifondcs 
'-  foins.  Nous  mangcroMs  des  fruiis  de 
•    lafaifon. 

On  dît  en  ce  fens,  que  lafaifon 
efl  bien  avancée  ;  pour  dire ,  ^ue 
les  fruits  de  la  faifôn  font  plus  avan- 
cés ,  plus  mûrs  qu'ils  ne  te  font  or- 
dinairement en  pareil  temps. 

On  dit ,  lafaifon  des  perdreaux , 
des  cailles ,  des  bécaffes ,  âtc.  pour 
dire  »  le  temps  oà  il  y  a  une  plus 
grande  quantité  de  ces  oifeaux  & 
où  ils  font  meilleurs  i  manger. 

Saison  »  (ignifie  encore,  le  temps  pro- 
pre pour  faire  quelque  chofe.  Un. 

.  bon  économe  dois  faire  fes  pravifions 
dans  lafaifon.  Ces  fruits  ne  font  plus 
defaifon. 

U  fe  dit  au(fi  dans  les  chofes  mo- 
rales. Ceite  propofition  tfi  hors  de 
faifon  ;  c'eft-â'dire,  n'eft  pas  à  pro- 
pos. Vos  avis  ne  fane  plus  de  fai- 
fon. 

SAKI;  fnbftantif  mafcuUn.  Sorte  d'a- 
nimal appelé  vulgairement  Singe  à 
queue  de  renard ,  ic  qui  eft  le  plus 
grand  des  fagouins.  11  eft  aifé  à  re- 
connoître  &  à  diftinguer  de  ton»  les 

^    autre  fagouins  %  de  tous  ksF  fftpa- 

i'ous,  &  déroutes  les  guenons  par 
es  carsâàres  fuivans  :  il  n'a  ni  aba- 
joues ni   callofités  fur  les  felTes  \ 

'  il  a  la  queue  lâche-,  non  prenante 
&  de  plus  d'une  moitié  plus  longue 
que  la  tète  &  le  corps  pris  enfem- 
ble:  h  cloîfon  entre  les  narines  fort 
épaidè  &  leurs  ouvertures  â  côté:  la 
face  tannée  &  couverte  d'un  duvet . 
fin ,  court  &  blanchâtre}  le  poil  des 

'  parties  fnpérieutes  du  corps  d'un 
brun-noir ,  cehxi  du  ventre  &  des 
autres  parties  inférieures  d'un  blanc- 
roufsâtre  ;  le  poil  par-tout  très-long 
iç  encore  ptus  lof>g  fur  h.  qaeUe  ^ 
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dont  îi  déborde  Textrimité  de  près 
de  deux  pouces  ^  ce  poil  de  la  queue 
eft  ordinairement  d'un  brun-noirâ- 
tre comme  celui  d«  corps .  Il  pa« 
roît  qu'il  j  a  variété  dans  cette  ef- 
pèce  pour  la  couleur  du  poil  ^  & 
qu'il  £r  trouve  des  Sakis  qui  onf  le 
poil  do  corps  &  de  la  queue  d'un 
fauve-roufsatte  :  cet  animal  marche 
à  quatre  pieds  9  &:  a  près  d  un  pted 
&  demi  de  longueur  depuis  l'eX" 
trémicé  du  ncat  jufqu'à  l'origtae  do 
la  queue.  Les  femelles  dans  cette 
efpècenefontpat  fujettts  à  Técou^ 
lement  périodique. 
SALA  >  ou  SALL:  petite  Ville  de 
Suède  dans  le  w  eftmanland  ,  a 
Il  lieues  I  oueft,  d'Upfat. 

Sala»  eft  auffi  le  nom  d'une  rivière 
d'Allemagne  qui  a  fa  fource  dan» 
rEitchtelberg  en  Franconie,  où  fonc 
auffi  les  fources  du  Meyn  »  de  TÉ* 
gra  ,  A:  du  Nab.  Elle  entre  en  MiC 
nie,  arrofe  le  Duché  d'Altenbourg, 
Naumbourg  ,  Veitfenfels%  Merf- 
bou2  » .  Halle  »  Betnebourg ,  &  fe 
pera  en£n  dans  l'Elbe ,  entre  De& 
lau  te  Barbiy  aux  confins  de  laBalTe* 
Saxe. 

SALADE }  fubftantif  féminin.  Sott^ 
decafbue âe  d'habiflement  cfe  t^éte 
pour  U,  guerre.  II  n'eft  d'ulage 
qu'en  parlant  des  guerres  des  dec^ 
niers  nècles. 

Régiment  de  Salade  ^  s'cft  dit  pat 
dénigrement  ,  de  certains  petits 
Régimens  nouveaux. 

Salade  eft  aufli  le  nom  d'une  forte 
de  mets  compofé  de  cefcaines  her- 
bes &  de  certains  légumes  aftaifonr 
*nés  avec  du  fel ,  du  vinaigre  te  dé 
l'huile. 

Les  plantes  les  plus  en  ùfage  pour 
les  fâlades  font  fa  laitue ,  ta  cnico* 
rée  blanche  &  fauvage  ,  U  pour- 
pier,  la  pimprêwelle ,  le  cretton-/ 
•       LU  i| 


le  cochléarU,  le  cerfeuil,  reftcftgbo»  ^ 
Ce  coures  les  planres  anrifcorbari- 
ques. 

Les  Salades  en  général  font  bon- 
aes  dans  dififéremes  maladies»  6c 
doivenr  ^tre  préférées  aux  remèdes 
pris  en  décoâion  ,  en  infufion  , 
ou  autrea>enc ,  parceque  le  vinaigre 
&  les  aromates  qui  entrent  dans 
la  falade ,  redoanent  de  la  vigueur 
à  Teilomac  »  lui  rendent  fon  ref- 
fort ,  &  en£fn  fervent  i  ea>pecher 
les  irritations,  les  fpafmes  &  les 
snouvemens  convullifs  de  ce  vif- 
ccre. 

C'e.ft  pourquoi  le  vinaigre  cdfi  uti- 
le dans  les  hoquets ,  les  afFedions 
Derveufes  de  1  eftomac  y  dans  le  re- 
lâchement &  l'atonie  de  la  tunique 
tnufculeufe.  Mais  il  faut  éviter  de 
prefcrire  ce  remède  dans  Tacefcence 
des  humeurs,  6c  lorfque  Teftomac 
cft  gor^é  d'acide. 

La  falade  de  creflbn ,  de  chico- 
rée fauvage  >  de  cochléaria  eft  la 
meilleure  ,  parce  que  les  parties 
volatiles  de  ces  plantes  »  tempérées 
par  l'acide  du  vmaigre ,  forment  un 
tel  neutre ,  très  utile  pour  les  tem« 
péramens  fanguins  &  humides^ 

Salade  ,  fe  dît>au(It  des  herbes  avant 
qu'elles  foient  afTaifonnées.  Cueil- 
lir une /alade.  Laver  une  falade. 

Salade  ,  ie  dit  encore  du  mélange 
d'autres  mets  compofés  de  fruits  , 
de  viandes   froides    aflàifonnées  à 

Eeu  près  comme  les  falades  d'iier- 
es  &  de  légumes.  Salade  d'an- 
€hoh.  Salade  de  câpres  ,  dindons  , 
lapins,  &c. 

Salade  j  Ce  dtt auffi  du  pain  Se  du  vyi 
qu^on  donne  aux  chevaux  pour  les 
lafraîcbir  quand  on  veut  leur  faire 
faire  une  grande  traite  fans  les  faire 
entrer  dans  l'écurie. 

SALADIER  )   fubitamif    maiculin: 
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Efpèce  de  plat ,  de  jatte  où  VùU 
fert  la  ialade.  Urcfaladier  depor^ 
celaine^ 
SALÂDIN  ;  Sultan  d*É^pte  8c  de 
Syrie .  étoit  Curde  d'origine.  Il  alla 
avec  fon  frère  au  fervice  de  Nora- 
din ,  Souverain  de  la  Sjrie  de  de  la 
Méfopotamie.  Us  fe  fignalèrent  teW 
lement  par  leur  v^eoc  ,  qu'Âlad  ^ 
Calife  ces  Fatimites  en  Egypte  ^ 
ayant  demandé  du  fecours  à  Nura- 
din  ,  ce  Prince  crut  ne  pouvoir 
mettre  i  la  tète  de  Tarmee  qu  il 
envoyoit  en  Egypte ,  de  plus  habi* 
tes  Généraux  que  ces  deux  Capi- 
taines Curdes.  Saladin  obtint  en 
arrivant  les  charges  de  Vifîr  ôc  de 
Général  :  Alad  étant  mort  quelque 
temps  dpi^ès  ,  il  fe  fitdécfarer  Sou- 
verain de  rÉgypte  ,  &  Noradin^  ne 
lui  ayant  pas  long- temps  fur  vécu, 
il  fe  déclara  tuteur  de  Ion  fils.  Lr 
commencement  de  fon  règne  fiic 
marqué  par  des  établiffemens  utiles*. 
Il  réprima  la  rapacité  des  Juifs  & 
des  Chrétiens  employés  dans  les 
Fermes  des  revenus  publies  6c  dans 
les  fondions  de  Notaires.  Après  avoir 
donné  des  lois  faees  ,  il  conquit  la 
Syrie ,  l'Arabie,  la  Perfe  &  la  Me- 
iopotamie,.  6c  marcha  vers  Jéiufa» 
lem  q\i'il  voutoit  enlever  aux  Ciué' 
tiens.  Arnaud  de  Chacillon  avoir 
traité  avec  le  dernier  mépris  les 
Ambalfadeurs  que  le  Prince  Mu«- 
fulman  lui  avoir  envoyés  pour  rede- 
mander  quelques  prifonnieis.  Sala* 
din  jura  de  venger  cette  injure ,  6c 
livrabataille auxChtétk^ns  en  x  i  SS, 
auprès  deTibériade ,  avec  une  ar- 
mée de  plus  de  cinquante  mille 
hommes  ;  il  eut  la  gloire  de  vaincre 
&  de  faire  plufieurs  illuftres  pri- 
fonniers  parmi  lefquels  croit  Gai 
de  Lufîgnan  ,  Roi  de  Jéruiàlem» 
Le  Monarque  captif  qui  ne  s^atten* 
doit  qu'à  la  mort  ^  fut  étonné  d'ctn; 
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Iraîte  par  Saladin  comme  aujcar- 
d*hai  les  prifonniers  de  guerre  le 
font  par  les  Généraux  les  plus  hu- 
mains. Le  vainqueur  lui  préfenca 
une  coupe    de  liqueur   rafraîchie 
dans  la  neige.  Le  Roi  »  après  avoir 
bu  ,  voulue  donner  fa  coupe  à  Re- 
naud de  Chatillon  \  mais  Saladin 
avoir  juré  de  le  punir  ,  &  montra 
quil  favoir  fe  venger  comme  par- 
donner ,  il  lui  abaccic  la  tète  d*un 
coup  de  fabrç.  Saladin  marcha  quel- 
ques jours  après  vers  Jérufalem  qui 
le  rendit  par  capitulation  le  lOâo- 
bre  1  i 88.  Sa  générofité  y  éclata  de 
diverfes  manières  ;  il  permit  à  la 
femme  de  Lufignan  de  fe  retirer  où 
elle  voudroir.   Il   n*eiigea  aucune 
rançon  des  Grecs  qui  demeuroient 
dans  la  ville.  Lorfqu*il  fit  fon  en- 
trée dans  Jérufalem  ,  plufieurs  fem- 
mes vinrent  fe  jeter  à  fes  pieds  /en 
lui  redemandant  leurs  maris ,  les 
autres  ,  lears  enfans  ou  leurs  pères 
qui  étoient  dans  les  fers.  11  les  leur 
rendit  avec  une  gcnérofité  qui  n'a- 
voit  pasi  encore  eu  d'exemple  dans 
cette  partie  du  monde.  Saladin  fit 
laver  avec  de  l'eau   rofe  par  les 
mains  même  des  Chrétiens  laMof- 
quée  qui  avoit  été  changée  en  Égli- 
le.  Il  y  plaça  une  chaire  magnifi- 

Sue  à  laquelle  Noradin  j»  Soudan 
'Alep  ,  avoit  travaillé  lui-même, 
&  fit  graver  fur  la  porte  ces  paroles; 
Ze  Roi  Saladin ,  Serviteur  de  Dieu , 
mit  cette  infcription  ,  après  que  Dieu 
€ut  pris  Jérujalem  par  fes  mains.  Il 
établit  desécoles  mufulmanes.  Mal- 
gré fon  attachement  â  fa  religion  , 
il  rendit  aux  Chrétiens  Orientaux 
l'Eglife  du  faint  Sépulcre  ,  mais 
il  voulut  en  même  temps  que  les 
Pèlerins  y  vinflent  fans  armes  ,  & 

3u  ils  payafTent  certains  droits.  Il 
échargea  plufieurs  milliers  de  pau 
yres  de  la  taxe  portée  pir  la  capi< 
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tolatîon  y  fournit  de  fes  tréfors  aux 
befoins  des  malades  ,  &  paya  à  {q% 
troupes  la  rançon  de  tous  les  foldats 
Chrétiens.  Cependant  le  bruit  dd> 
fes  viftoire?  ^voit  répandu  l'épou- 
vante en  Europe.  Le  Pape  Cléirenc 
III  remua  la  France  ,  rÀngU  terre  , 
l'Allemagne  ,   pour  armer  contre 
lui.  Les  Chrétiens  qui  s'étoient  re- 
tirés à  Tyr  ,  ayant  rvÇu  de  grands 
fecours  ,  allèrent  aOiéger  la  viile  de 
Saint-Jean  d'Acre  ,    battirenr    les 
Mufulmans  ,    &   s'emparèrent  dd 
cette  ville ,  de  Cefarée  &  de  Jafa  à 
la  vue  de  Saladin  en  1191.  Ils' fe 
difpofoient  à  mettre  le  fiége  de- 
vant Jérufalem  ;  mais  la  difienfion 
s'étanr  mife  entr'eux  ,   Richard  ^ 
Roi  d'Angleterre  >  fut  contraint  de 
conclure  une  rrève  de  (rois  ans  trois 
mois  avec  le  Sultan  en  1191^  par 
laquelle  Saladin  laiffa  fouir  les  Chré« 
tiens  des  côtes  de  la  mer ,  depuis 
Tvr  jufqu'à  Jopé.  Le  Calife  ne  far* 
vécut  pas  longtemps  d  ce  traité  ) 
il  mourut  un  an  apès  â  Damas ,  4 
57  ans,  après  en  avoir  régné  14 en 
Eçypte ,  &  environ  ip  en  Syrie.  Il 
laifia   dix-fept  fils  qui  partagèrenc 
entr'eux  fes  Etats.  Ce  Prince  étoit 
encore  plus  admirable  pat  fa  pro« 
bité  &par  fon  humanité,  que  par  fa 
bravoure.  Il  tenoit  luimême^on  di- 
van tous  les  [eudisaffifté  defesCadis, 
foit  à  Ja  ville,  foit  â  l'armée.  J^s  au- 
tres jours  de  ta  femaine  il  recevoitles 
placets^  les  mémoires,  les  requc-^ 
tes,  &  jugeoit  les  affaires  prefféesr 
Toutes  les  perfonnes  fans  diftinc- 
tion  de  rang ,  d'âge  ,  de  pays ,  de 
religion ,  trouvoient  an  libre  accès 
auprès  de  lui.  Son  neveu  Teki  Ed- 
dio  ayant  été  cité  en  iugement  par 
un  |>articulier ,  il  le  força  d^  corn- 
paroîte.  Un  certain  Marchand  d'Ac- 
khlat  ,  ville  indépendante  de  Sa-* 
Uàkti  ^  eue  même  la  faardiefle  de 
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inides,  fartout  aapted  des  vieilles 
Diuraiiles  »   clans  les  décombres , 
fous   les  us  de  pierres  «  dans  les 
vallons  »  dans  les  creux  d'arbres  , 
dans  les  haies.  Se  afTezfouvenr  fous 
des  fouches  de  coudriers  ou  l'on  en 
trouve  des  nichées  \  elle  ne  (prc  de 
fon   rrou  que  dans  les  tenfps  de 
pluie  sfoit  pour  recevoir  Teau  j  foir 
dans  la  craince  d*ècre  nojée  dans  fon 
trou  3  ou  peut-être  pour  chercher 
les  infeâes  dont  elle  vit  ,  qu'elle 
ne  pourroit  attraper    qu'à   demi- 
■   noyés.  Elle  pacoit  au  printemps  & 
en  automne  ,  furtout  dans  un  temps 
humide;  elle  préfage  la  pluie  en 
été  :  &  quand  le  ciel  eft  ferein  >  elle 
n'ofe  fe  montrer  i  caufe  de  l'ardeur 
du  foleil  :  en  hiver  elle  refte  cachée 
&  engourdie  â  caufe  de  la  rigueur 
du  froid  ;  elle  n'eft  pas  rare  en  Ita- 
lie ,  en  Suilfe  »  en  AHen^agne ,  en 
Normandie,  en  Bretagne  »  mais  elle 
ne  fe  trouve  point  en  Suède ,  felpn 
M-  Linnœus. 

La  Salamandre  9  félon  les  An- 
ciens,  devoir  avoir  la  propriété  de 
vivre  dans  les  flammes.  Quelques 
Naruraliftes  ont  d'ailleurs  regardé 
•cet  animal  comme  très- dangereux 
à  caufe  de  fon  venin  ;  mais  M.  de 
Af  aupertuis  s  eft  aflUré  par  des  ex- 

Eériences  que  tout  ce  qu'on  a  dé- 
ité  fur  l'un  &  l'autre  objet ,  eft 
fabuleux  Se  fans  fondemenr. 

La  Salamandre  aquatique,  dont 
on  diftingue  plufieurs  variétés,  a 
environ  fept  doigts  de  longueur  ;  le 
detTus  du  corps  orun  ou  noirâtre^ 
&  le  defTous  jaunâtre ,  femé  de  pe- 
cirs  points  bruns  ou  blanchâtres; 
une  peau  dure  qui  étant  bleflfée  ré- 

Î^and  une  humeiurlaiteufe  \  le  mu- 
eau  moulTe,  la  tête  applatie,  la 
gueule  exaâement  fermée ,  &  qui 
sie  mord  point,  à  moins  qu'on  ne  la 
lui  fatTe  ouvrir  de  force  î  la  lanj^ue 
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três-conrte  »  an  peu  lai^e  l  des  demi 
pre/que  imperceptibles,  la  queuo 
ffroÛe  dans  le  milieu ,  applatie  def* 
fus  Se  deffous ,  tranchante  des  deux 
côtés ,  avec  une  pointe  perpendica« 
laire.  Cette  queue  eft  favorable  k 
l'animal  pour  nager.  Les  parties  gé- 
nitales font  un  peu  {aillantes  dan» 
.  les  deux  fexes.  M.  Linnxus  dit  que 
le  mâle  a  la  queue  &  le  dos  den- 
telés^ la  gorge  noire,  6c  les  pieds 
de  derrière  garnis  latéralement  d'oa 
rebord  membraneux» 

Cette  Salamandre  eft ,  i  propre^' 
menr  parler,  amphibie,  ainfi  qua 
la  précédente;  mais  celle-ci  refte 
plus  long-temps  dans  l'eau  que  fut  • 
terre ,  tandis  que  la  Salamandre  ter« 
reftre  vit  plus  long-  temps  fur  terre 
que  dans  l'eau.  Elle  aime  les  eaox 
limoneufes,  &  cherche  i  fe  cachée 
ibus  les  pierres  fi\  v  en  a  :  rare- 
ment monte-t-elle  a  la  furface  do 
Vezup  On  la  trouve  ordinairemene 
dans  les  fotfés  des  villes,  dans  les 
viviers  &  dans  les  étangs  }  elle  fe 
tient  cachée  dans   des   fouterrains 
pendant  l'hiver ,  &  reparoît  au  prin« 
temps;  elle  marche  lentement  &  i 
pas  de  tortue  ;  elle  a  la  vie  très-dure; 
fon  cri  approche  de  celui  de  la  gre* 
nouille. 

M*  Opfay  ayant  appris  que  Af» 
de  Maupertuis  avoit  fait  des  obfer- 
vations  Se  des  expériences  fur  la  Sa« 
lamandre  terreftre  de  Bretagne, 
trouva  Tocca/ion  de  faire  auffi  des 
obfervationsphyfiques  Se  anajpmi^ 
ques  fur  pluueurs  efpèces  de  Sala«» 
mandres  aquatiques  des  environs 
de  Paris  e  celles-ci  paffent  pour  moins 
venimeufes.  Il  eft  aljez  difficile, 
dit-il ,  de  ftatuer  combien  d'efpèces 
on  trouve  de  ces  Salamandres ,  car 
le  fexe  &  1  âge  font  de  grandes  va* 
riérés  d:ms  la  même.  Se  pendant 
prefque  toqte  l'apnée  pa  ç»  troove 

dans 
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^ans  tous  les  âges.  Cependam  en 
ayant  exammé  avec  foin  pliis  de 
deux  cens,  prifes  en  divers  endroits 
&  en  difFérens  temps  de  l'année  ^ 
cet  Âcadéoticien  a  c^ii  pouvoir  les 
réduire  à  trois  efpèces ,  dans  cha- 
cune defquelles  le  maU  eft  diffèrent 
de  la  femelle.  11  nomme  ia  première 
groffe  Salamandre  noire;  elle  a  cinq 
pouces  de  longueur  ;  le  ventre  eft 
d*un  jaune  orangé,  8c  tiqueté  de 
noir  :  la  peau  qui  règne  vers  les  cô- 
tés eft  grainée  de  blanc.  Les  pattes 
font ,  ain(i  que  le  corps ,  brunes  par- 
deflus  ôc  jaunes  par-de (Tous.  Les  ma- 
ies de  cette  efpèce  ont  fur  la  lon- 
gueur du  dos  une  peau  large  de 
deux  lignes ,  dentelée ,  excepté  fur 
la  queue.  La  féconde  efpèce  de 
Salamandre  aquatique  ne  diffère  de 
la  pcécédeme  que  par  la  groflfeur. 
La  croifième  elpèce  eft  i  peu- près 
de  la  grofTeur  de  la  féconde. 

Ces  trois  efpèces  font  affez  diffé- 
rentes entre  elles  pour  qu'on  ne 
puifTe  pas  les  confondre ,  ni  même 
prendre  le  mâle  pour  la  femelle  ; 
mais  il  y  a  des  variétés  confîdéra- 
bles ,  dont  quelques-unes  font  ordi- 
naires â  toutes  les  efpèces  »  &  dé- 
pendent de  l'âge  de  l'animal,  6c 
d'autres  font  particulières  â  quel- 
ques Salamandres.  Leur  couleur  eft 
en  général  moins  brune  lorfqu'elles 
font  jeunes ,  &  les  taches  font  mieux 
marquées,  &  même  celles  de  la 
troifième  efpèce  font  d'un  jaune  fort 
clair  lorfqu'elles  viennent  de  naître, 
&  infenfiblement  elles  brunifTent  un 
peu.  Il  leur  arrive  un  changement 
fi  fingulier,  qu'il  n'a  encore  été  ob- 
fervé  que  dans  un  (enl  animal ,  qui 
eft  le  têtard.  M.  Dufay  trouva  au 
printemps  de  1728  que  les  petites 
Salamandres  ont  des  ouies  comme 
les  poiflons ,  &  que  par  la  fuite  deux 
panneaux  les  couvrent  >  &  enfin  fe 
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ferment  au  point  que  les  oufes  fe 
perdent  infenfibleinfent.  Ce  même 
Obfervateur  a  remarqué  que  les  Sa- 
lamandres aqtfariques  changent  de 
peau  pendant  le  printemps  6c  Tété 
tous  les  quatre  ou  cinq  jours  au 
moins  j  elles  s'aident  des  pattes  6c 
de  la  gueule  pour  s'en  dcpoutller. 
On  trouve  quelquefois  ces  peaux 
entières  qui  na^nr  dan^Peau.  L'hi- 
ver elle^  n*eii  ch^mgent  que  rous  les 
quinze  jours.  Lorfque'  fes  patres  de 
devant  ne  peuvent  fc  dépouiller  en- 
tièrement» elles^  pour rtflrent  6c  tofm- 
bent.  Elles^font  leurs  ctufï  daits  les 
mois  d'Avrif  ft  de-  Mai.  Vi  y  en  a 
ordinaifemenr  une  vingtaine  qui 
forment  deux  colomies  jointes  en- 
femble }  elles  fe  délivrent  de  leurs^ 
œufs  par  l'anns^,  en  s'aidant  des  pat« 
tes  &  de  la  gueule  ;  mais  â  melure 
qu'ils  foctenr ,  ils  demeurent  collés 
au  -  defTous  de  la  queue.  M.  Dufay 
foupçonne  que  ces  Salamandres 
aquatiques  font  ovipares ,  ou  que  let 
Salamandres  en  général  font  vivipa«* 
tt%  fut  terre ,  &  ovipares  dans  l'eau. 
Cette  conjeÂure  mérite  d'être  con- 
firmée par  Fexpérietice.  Les  Sala- 
mandlres  aqtitattiques  font  quelaae- 
fois  un  petit  cri  en  refpiranr  l'air 
du  fond  de  Teau  \  elles  mangent  des 
mouches,  du  frar-de  grenouilles  6c 
de  la  lentille  d'eau.  Une  antre  frngu* 
larité,  c'eft  qu'autant  il  eft  faux  que 
cet  atlimal  vive  dans  lie  fen,  antanc 
il  eft  vrai  qu'il  vit  dans  la  glace, 
6c  même  afiez  long-  temps.  Il  n'efl 
pas  rare  d'en  trouver  en  été  ,  ainfî 
que  des  grenouilles ,  dans  it%  mor- 
ceaux de  glaces  qui  ont  été  confer-^ 
vés  dans  des  glacières. 

M.  Demours^  s'eft  attaché  I  dé- 
couvrir l'accouplement  de  la  Sala- 
mai^dre  aquatique  des  environs  de 
Paris,jufqu'alors  ignoré,  &  il  avoue 
avoir  épié  ces  animaux  pendant  en« 
M  m  m 
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viron  deux  ans  fans  avoir  pa  apper- 
cevoir  ce  qui  fc  padbic  encre  eux. 
Je  les  ai  vus ,  die  -  il ,  crès-fouvenc 
s'approcher»  fe  pourfuivre  &  badi- 
ner enfemble  ;  mais  ce  prélude  de 
Taccouplemenc  n'écoïc  jamais  con- 
fommé  par  la  jouidance  uficée  chez 
les  animaux  de  difFéreac  fexe.  On 
fait  bien  en  général  que  la  falaman- 
dre  pond  des  œufs  femblables  au 
frai  ae  la  grenouille  :  mais  comment 
ces  œufs fonC'^ils  fécondés?  Dans  le 
printemps,  ajoute  M.  Demours,  le 
mâle  cherche  avec  emprefTemenc  fa 
femelle ,  &  la  carelfe  d'une  manière 
qu'il  feroit  difficile  de  bien  décrire  ^ 
«nfuite  il  lui  barre  fon  chemin  /& 
la  crèce  relevée  il  fe  foutienc  fur 
deux  pactes   d'un  m£me  côté  y  il 
courbe  feulement  fon  corps  en  re- 
levant le  dos  »  &  forme  ainfi  une 
efpèce  d'arcade  fous  laquelle  la  fe- 
melle paiTe ,  &  continue  fon  che- 
min.   Le  mâle  fe  remet  &  court  à 
fa  femelle.  Dès  qu'elle  s'arrcce  »  il 
vient  la  regarder  fixement  de  très- 
près»  Se  reprend  la  même  pofture 
qu  auparavant^ils  répètent  ce  prélude 
plufîeurs  fois..  Ce  manège  fini,  la  fe- 
melle refte  fur  la  vafe ,  &  le  maie  fe 
tient  au-deflus  &i  c6té,:à  un  pouce 
environ  de  diftance  d'elle  ôc  de  la 
vafe.  Il  commence  à  ouvrir  l'anus  , 
&  comprime  avec  force  la  région 
des  tefticules  ifa  crête  flottant  non- 
chalamment ,.  il  frappe  de  temps 
eu  temps  fa  femelle  de  fa  queue  , 
Se  fe  renverfe  même  fur  elle  3  mais 
fe  remettant  auditot  d  la  même  di^ 
lance  que  ci^defliis  ,    il  fait  une 
compreflîon   plus  forte  qu'à    l'or- 
dinaire ;  c'eft  dans  ce  moment  que 
M.  Demours  a.  vu  le  mâle  éjaculer 
fsL  liqueur  féminaJe  ,  laquelle  pouf- 
fée  avec  force  ^  Sc  fortant  d'un  feul 
jet  en  aflîez:  grande  quantité  ,    fe 
mêle  avec  l'eau  ^  lui  coœmuniqjie 
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une  petite  couleur  blanchâtre ,  8t 
fe  répand  fur  les  flancs  de  la  fe- 
melle qui  eft  alors  immobile.  Le 
mâle  tombe  alors  dans  une  força 
^'engourdiflement  j  mais  en  fe  ré- 
veillant il  recommence  fes  careilcs, 
qui  font  fuivies  d'une  féconde  cja-^ 
culation  ^    après  quoi  ils  fe  fèpa* 

Cette  obferratîon  faite  avec 
toute   l'attention    poflible  ,    fuffic 

Eour  faire  voir  que  le  frai  de  la  fa- 
imandre  n'eft  pas  fécondé  comme 
celui  de  la  grenouille;  car  le  mâle  y 
de  la  grenouille  »  qui  eft  monté 
fur  le  dos  de  fa  femelle  y  Sc  qat 
l'embrafle  étroitement  pendant  en« 
viron  quarante  jours  ,  éjacule  fa. 
feroence  fur  le  rirai  même,  â  me- 
f«re  qull  fort  des  réceptacles  de  lar 
femelle  ;  au  lieu  que  le  frai  de  U 
falamandre  fe  rrouve  fécondé  dans 
la  femelle  même  ,  fans  aucune  ap« 
proche  ni  contaû  immédiat  :  on 
peut  répéter  cette  obfervaiion  dans 
un  baffin  d'eau  limpide  lors  de  la 
faifon  convenable,  en  le  plaçant 
dans  un  endroit  bien  éclairé.. 

Les  falamandres  d'Europe  font 
tachetées  ;  celles  d'Amboine  por- 
tent fur  la  tête  un  bouclier  qui  eft^ 
tantôt  fimple  &  tantôt  double.  La 
falamandre  aquatique  du  Ceyian  a. 
le  corps  écrafé  ;  la  falamandre 
terreftre  du  même  pays  &  celle 
d'Arabie  ,  eft  un  petit  cordyU.  On 
trouve  aufli  de  très- jolies  falaman- 
dres dans  rîle  de  Saini^Euftache  y. 
elles  font  parfaitement  colorées  ^ 
celle  du  Mexique  a  un  goitre  fem-^ 
blablc  au  jabot  des  oifeaux.  Seba 
fait  mention  de  plufieurs  ibrtes  dt 
falamandres  d'Amérique  ,  dont  il 
y  en  a  qui  pourroient  bien  être  des^ 
lézards  proprement  dits  ,  ainfi 
<\\itU%gchhosj  d'autant  plus  qu'ils- 
Wt  49?  ççailles  cutanéet.  Sc  a^ôf; 
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Het  d*éminences ,  &  la  quedd  cef« 
ciée  d'anneaux  compafTées  ou  com- 
me emboîtés  les  uns  dans  les  au- 
tres. .Seba  en  cite  hukefpèces»  & 
die  que  ce  font  les  vraies  falaman- 
dres  :  on  les  trouve  auffi  dans  plu- 
sieurs autres  endroits  des  Indes 
orientales  >  principalement  dans  les 
pays  incultes  ou  remplis  de  forêts , 
comme  à  Java  ^  à  Macaflar  ^  à  Am- 
boine,  &c. 

On  fe  fert  extérieurement  des 
falamandres  :  on  répand  leur  cen- 
dre fur  des  écrouelies  ulcérées  pour 
les  déterger  8c  en  faciliter  ia  ci- 
catrice. Quelques-uns  les  font  auffi 
entrer  dans  les  dépilatoires» 

Les  CabaliAes  appellent  /ala- 
mandres  ^  les  prétendus  efprits  du 
feu. 
SALAMANQUE  ;  ville  épifcopale 
&c  conddérable  d'Efpagne  »  dans  le 
royaume  de  Léon ,  fur  la  rivière 
de  Tormes  1^15  lieues  ,  fud-eft, 
de  la  Miranda ,  &  )  5  »  nord-oueft, 
de  Madrid.  C*eft  une  des  plus  an- 
ciennes villes  d'Efpagne  ^  ornée 
d'Èglifes  magnifiques  »  &  peuplée 
de  Religîetix  &  d'écoliers  qui  y 
jouiiTent  de  grands  privilèges.  Les 
Cottvens  y  ^nt  nombreux  ic  très- 
riches  9  (urtout  ceux  de  fainr  Do- 
minique »  de  faint  François  &  de 
faint  Bernard. 

L'Èvèché  de  Salamanque  fondé 
fut  la  fin  du  fixième  fiècle  ,  &  dé- 
truit fous  la  domination  des  Mau- 
res ,  s'étend  aujourd'hui  fur  deux 
cent  quarante  paroiffes  ,  &  TÊ- 
vèqua  jouit  de  quatorze  mille  du- 
cats de  revenus. 

L'Univetiité  de  Salamanque , 
la  plus  fameufe  de  toute  i'Efpagne  » 
fut  fondée  par  Ferdinand  III»  vers 
le  milieu  du  treizième  fiècle  »  des 
débris  de  celle  de  Palentia.  Elle 
^  comppfce  t   dit-on  ,  de  quatre- 
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vingts  ProfefTeur s  ,  qni  ont  chacun 
mille  écus  de  penfion.  Le  Reâeuc 
de  cette  Univerfité  jouit  de  grands 
privilèges  ,  &  eft  affis  fous  un  dais 
dans  les  affemblées  publiques.  Le 
maître  des  écoles  crée  tous  Ifes  Of- 
ficiers de  rUniverficé  ,  eft  toujous 
Eccléfiaftique  ,  &  a  huit  mille  duk 
cats  d'appointement. 
SALAMBO  ^  nom  d'une  Divinité 
adorée  autrefois  chez  les  Babylo- 
niens. La  plupart  des  Mythologif- 
tes  prétendent  que  Salambo  n'eflb 
qu'un  furnom  qu'ils  donnoient  i 
Vénus ,  parcequ'elle  remplit  Tefpric 
de  troubles  &  d'inquiétudes. 

SALAMINE  ;  petite  île  de  l'ancien- 
ne Grèce  qui  étoit  fituée  vis-i-vis 
d'Éleufine,  &  dans  laquelle  il  y 
avoit  une  ville  de  même  nom.  Ce 
fut  U  que  naquirent  &  régnèrent 
Télamon  Se  Ajax  y  Se  où  Thémif- 
tocle  remporta  une  viâoire  mémo- 
rable fur  la  nombreufe  flotte  de 
Xerxès  qu'il  mit  en  déroute. 

Salamine  ,.eft  auffi  le  nom  d'une  an-* 
cienne  ville  de  l'île  de  Chypre. 

SALANA  ;  petite  rivière  d'Italie  au 
royaume  de  Naples  dans  la  Ca>abre 
Ultérieure.  Elle  fe  jette  dans  la  mer 
auprès  du  bourg  de  Sciglio. 

SALANCHES  ;  ville  de  Savoie ,  capi-'' 
taie  du  haut  Fauffignij  environ  k 
cinq  lieues  au-deflfus  de  Clufes. 

SALANDRA,  ou  Salandrella  ; 
rivière  dlcalie  au  royaume  de  Na- 
*  pies  dans  la  Bafilicate.  Elle  fe  jette 
dans  le  golfe  de  Tarente  entre  les 
embouchures  de  TAgri  Se  du  Bar 
fiento. 

SALANKEMEN;  ville  de  Hongrie; 
dans  l'Efclavonie^  fur  le  Danube, 
â  huit  lieues ,  nord-oueft  ,  de  Bel-^ 
grade  ,  &  à  dix ,  fud-eft  ,  de  Péter-' 
varadin.  Elle  eft  remarquable  par  la 
Mm  m  îj 


4^0  S  AL 

viâoire  cjue  les  Impéritiiz  conânîcs 
par  k  Pdnce  Louis  de  Bade  j  rem* 
portèrent  fur  les  Turcs  en  1691. 

SALANT  ;  adjeâif  mafculin  qoin'eft 
guère  ttfité  qu'en  ces  phrafes ,  m^z- 
raisja/ans  »  puits  falans  }  pour  dire} 
d'où  l'on  tire  du  fel. 

SALA&IER  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  récocnpenfer  >  donner  le 
falam  quieftdû.  / 

SALBRIS  'y  bourg  de  France  dans  te 
Bléfois ,  i  neuf  lieues  »  nord  eft  , 
de  Roinocantin. 

Salé  i  ville  d'Afrique  en  Barbarie , 
près  de  la  mer ,  environ  à  quarante 
cinq  lieues  »  oueft  j  de  Fez  ,  dans 
les  États  du  roi  de  Maroc.  Elle  eft 
particulièrement  connue  par  fes 
Cotfaires  nommés  SaletînSyôc  par 
fon  commerce  «  quoique  Ton  havre 
ne  foit  propre  que  pour  de  petits 
i>ârimens.  Elle  a  de  bonnes  rorte- 
refles  pour  fa  défenfe ,  &  eft  divifée 
comme  Fez  en  ville  vieille  &  en 
ville  nouvelle  ,  qui  font  feulement 
féparées  par  la  rivière  de  Garron. 
"Le  Roi  de  France  a  un  Conful  â 
Salé  i  inais  tre  caradère  eft  affez  in- 
fruâueux,  parceque  celui  qui  en 
eft  revjèttt  n^eft  guèr.e  moins  expofé 
qu'un  (tmple  marchand  au  caprice 
^Qs  haibitans.  Qn  compte  qu'ils 
font  environ  vingt  mille. 

SALE  ;  adjedbif  des  deux  genres.  J/72- 
mundus.  Qui  eft  malpropre ,  qui 
n'eft  pas  net ,  qui  eft  plein  d'ordu- 
xes.  il  fe  dit  des  perfonnes  &  des 
choies.  Cejl  wu  femme  b'un  fale. 
Avoir  Us  mains  faUs.  Du  linge  fale. 
'  XJne  ûianihrefale. 

On  dit,  <\\iil  fait  fale  dans  les 
rues  i  pour  dire  ,  que  les  rues  font 

'  iàius ,  Se  en  cette  phrafe  ce  mot 
»€ift  «mployc  fubftantivcment. 

On  dit  d'un  vaiflTeau,  qn'/7  ejl 
fak ,  quand  il  eft  chargé  par  dehors 
lie.  coquillages, de  moufles, d'her* 
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bes  >  qui  s'attachent  au  fond  ené* 
rieur  du  vaifteau.  Les  vaifjuus  qui 
naviguent  dans  us  parages  reviens 
nent  toujours  fales* 

On  dit,  cette  câu  eft  fale;  pour 
dire ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  roches 
ou  d'écueils  cachés  fous  la  mer  qui 
eft  le  long  de  cette  côte. 

11  y  a  une  couleur  qu'on  nomme 

gris'fale  ;  pour  dire  »  un  gris  terne 

qui  n'a    pas  l'œil  du  gris  ordinaire. 

Sale  ,  (ignilie  figurément ,  deshonnc* 

ncte ,  oblcène.  Des  paroles  fales. 

On  appelle  aàions  fales  »  celles 
qui  bleflent  la  pudeur  &  la  modeftie* 

On  dit  »  un  fale  intérêt  ;  pour 
dire  j  un  intéièt  fordide. 

On  dit  figurément  &  proverbia- 
lement d'un  homme  qui  a  cooïsràs 
quelque  crime  ^  qui  a  part  à  queU 
que  mauvatfe  aâîon  »  &  qui  peur 
craindre  d'en  être  replis  de  Juftice  ^ 
que  fort  cas  eft  fale. 
SALÉ  9  ££  \  participe  paiCf  &  adjec^ 
tiL  friande  falée.  Beurre  fale*  Ha* 
rengfaU,  Voytz  Saler. 

On  dit  familièrtmenr»  qu'xr^e 
chofe  eft  falée  con  me  mer  ;  pour  di- 
re »  qu'elle  eft  extrêmement  falce» 

On  appelle  eauxfalees,  les  eaux 
dont  on  fait  du  fel.  On  dit  de  Biè-« 
me ,  fourccs  falces. 

Qn  difpît  autrefois  poétique- 
ment ,  plaines  faUes  »  campagnes 
faléejs  pour  dire,  h  mer» 

On  dit  figuiémenr»  qu'une  rail- 
lerie ,  qu'ir/ztf  épigramme  eft  falée  j 
pour  d*re ,  qu'il  y  a  du  fel ,  qu'elle 
eft  ingénieuie  &  piquante. 
^ALE ,  eft  aufti  fubftaittif  mafculin  » 
il  fignifie ,  chair  xie  parc  falée.  // 
aime  le  f aie.  Ce  faU  tft  excellent. 

On  appelle  petit falé^  lachaitd'un 
feune  cochon  nouvellement  falée. 

On  Tt^^éXt franc  faU j  le  droit  de 
prendre  à  la  gabelle  une  certaine 
quantité  de  Tel  fatu  payer.  Cet  C^ 
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€l€r  0,  tcnt  de  minots  dcfclpourfon 
franc^falé. 

SâLEBIN  \  nom  d'une  ancienne  ville 
jdeia  Paleftine daas la  Tribu  de  Dan. 

SALÈCHÂ  \  nom  d'une  ancienne  ville 
de  la  Terre  Sainte  »  qui  écoic  fitué 
à  Textrémicé  feptencrionale  du  par- 
cage deManaflë  au-delà  du  Jourdain. 

SALEM  ;  nom  d'une  ancienne  ville  de 
la  Paieftine  qui  écoic  fur  le  Jourdain , 
à  deux  lieues  au-delTus.de  fiethfan. 
Il  y^  eu  une  autre  Salem  dont 
Mclchifédech  éroic  Roi ,  &  qu'on 
croie  ècre  la  même  que  dans  la  fuite 
on  appela  Jciufatem. 

SALEMENTj  adverbe. 5>wrc^.  Du- 
ne manière  fale.  Manger  falcment. 

SALEP  ;  fubftantif  mafculin.  Racine 
blanchâtre  >  un  peu  roullarre ,  & 
demi  tranfp.^rence  ,  qui  eft  fort  en 
ufage  chez  les  Turcs  pour  réveiller 
les  efprits ,  &  pour  rétablir  les  for- 
I  cesépnifces.  Ceftla  bulbe  d'une  ef- 
pèce  d'Orchis  ou  Satyrion ,  que  les 
Orientaux  ont  Tact  de  préparer 
mieux  que  toute  autre  nation.  Pour 
cela  ils  choifîflenc  les  plus  belles 
bulbes  d'orchis,  leur  ôtent  la  peau 
ou  écorce  ,  &  les  jettent  dans  Peau 
froide,  où  elles  féjournent pendant 
quelques  heures  ;  en  fuite  on  les 
tait  cuire  dans  une  fuffifante  quan- 
tité d'eau  j  puis  on  les  fait  égou- 
ter  9  après  quoi  on  les  enrïle  avec 
du  fil  de  coton  pour  les  faire  fécher 
à  lair ;  on  choiHt  pour  cette  pré- 
paration UD  :femp8  fec  6c  chaud. 
Elles  deviennent  tranfparentes,  très- 
dures  ,  seSemblant  i  des  morceaux 
de  gomme  iidragant. 

On  les  peut  confervjer  faines  tant 
qu'on  veut,  pourvu  qu'on  les  tien- 
ne dar>s  un  lieu  fec  ;  au  lieu  que  les 
racines  qu  ona  fait  fécher  fans  cette 
préparation ,  s'humedlent  6l  fe  moi- 
fiiTenr  pour  peu  qce  le  temps  fuit 
pluvieux  pendai&t  pluâeurs  jours. 
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Lorfque  ces  racines  iibni  ^in£ 
préparées ,  on  peut  ie^  fséduice  en 
poudre  au(&  fine  que  l'on  veut  :  on 
en  prend  le  poids  de  vingt^quatrc 
grains,  quon  humeâe  «peu-i-pea 
d'eau  bouillante  \  la  poudre  ^'y 
fond  entièrement ,  &  forme  un  mu^ 
ciiage  qu'on  peut  étcn.dj£  par  cbul* 
lition  dans  une  chopine  ou  trois  de^ 
mi-fetiers  ,  c'eft-à-dire ,  une  livr<c 
&  demie  d'eau.  On  eft  maîrce  de 
rendre  cette  boilfon  plus  agréable 
en  y  ajoutant  du  fucre  &  quelqueà 
légers  aromates.  Cette  poudre  fa* 
rino  gommeufe,  peut  auûi  s'allier 
au  lait  que  l'on  confeille  ordinaire^ 
ment  aux  malades  affeâés  de  la 
poitrine.  M.  Geoffroy  a  obfervé  que 
Torchis  qu'ilavoit  préparé  par  cette 
méthode  »  était  un  remède  tressa* 
doucilfant ,  réprimant  l'acre  té  de  la 
lymphe  &  convenable  dans  la  phdhi- 
lie  &  dans  les  dyfTenteries  bilieufes. 

SALER;  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugua 
comme  Chanter.  Aflkifonner  avec 
du  fel.  Saler  une  fauce.  On  a  trop 
falé  ce  potage. 

On  dit ,  fuler  lepot  j  pour  dire  » 
mettre  du  fel  dans  le  pot  où  cuit 
la  viande. 

Saler  ,  fîgnifie  àufli ,  mettre  du  {cl 
fur  des  viandes  crues  pour  los  ppé^ 
ferver  de  corruption  6c  les  garder 
long-temps.  Saler  un  cochon.  Saler 
du  beurre.  Saler  dis  harengs. 

On  dit  figurément  &  populaire  « 
ment  d'im  marchand  qui  vend  fa 
marchandife  trop  cher  ,  <\\X4l  fah 
bien  tout  ce  ^quil  vend. 

La  première  fyllabe^eft  brève  ,  &; 
la  féconde  longue  ou  brève,  f^oyet 

VERBE 

SALER  AN,  ANE;  fubftantrf.  On 
appelle  ainfi  certains  ouvriers  &C 
ouvrières  employés  i^ms  les  :pA-pe- 
teries  d'Auvergne.  Voye\^  PAnaa* 
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SALERNE;  ville  archiépîfcopale  d'I- 
calic  ,  capitale  de  la  Principauté  ci- 
térieure  ,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples ,  fur  la  mer  ,  à  onze  lieues  , 
fudeft,  de  Naptes,  &  à  douze, 
fud  ,  de  Bénévem ,  fous  le  trente- 
deuxième  degré,  vingt  minutes  de 
longitude  «  &  le  quarantième,  qua- 
rante-cinq minutes  de  latitude. 

SALERON;  fubftantif  mafculin.  La 

f partie  fupérieure  d'une  falière,  cel- 
e  où  Ton  met  le  fel. 
SALERS  'y  petite  ville  de  France  en 
Auvergne ,  â  (ix  lieues ,  nord ,  d'Au- 
rillac. 
SALETÉ;    fubftantif    féminin.    Im- 
mundicia.  Qualité  de  ce  qui  eft  fa- 
le  ,  malpropre.  La  faleté  des  meu- 
blés  y  du  linge ,  des  habits.  On  ne  fau- 
roit  for  tir  à  caufc  de  lajaletédcs  rues* 
On  appelle  auffi  faletés ,  les  or- 
dures ,  les  chofes  qui  font  fales  par 
elles-mêmes.   La  nourrice  laiQe  cet 
enfant  dans  la  faleté. 
Saleté,  fignifie  figurément,  obfcé- 
ni  té.  La  faleté  de  fes  écrits. 

Il  (igifie  quelquefois  des  paroles 
fales  &  obkènes.     //  ne    dit  que 
des  faletés* 
SALETIN  j  yoye\  Salé. 
SALEUR  \  fubftantif  mafculin.  Celui 

qui  fale.  Saleut  de  harengs^ 
SALFELD  i    petite    ville  d'Allema- 
gne ,  dans  la  Thurin^e ,  fur  la  Sala , 
i  fept  lieues  au^dellus  d'Ienne. 

Il  y  a  une  autre  petite  ville  de 
même  nom  dans  la  Poméranie  >  à 
cinq  lieues  ,  fud ,  d'HoUand. 
SALHBERG  ;  petite  ville  de  Suède 
dans  la  Weftmanie  ,    près    d'une 
montagne  où  il  y  a  des  mines  d'ar- 
gent. 
$ALIAN  ;  fubftantif  mafculin.  Oifeau 
du  Bréfil  &  de  111e  de  Maragnan  ^ 
il  eft  de  la  ^rolfeur  d'un  coq  d'In- 
de ;  il  a  le  bec  &  les  jambes  d'une 
cigogne  I  &  fe  fert  de  fes  ailes  avec 
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auffi  peu  de  facilité  que  TAutracàe^ 
mais  il  eft  H  prompt  à  la  coorfe» 
que  les  chiens  les  plus  légers  M 
peuvent  latteindre^on  le  prend  or* 
dinairement  dans  des  pièges. 
S  A  L I C  A I R  E  ;  fubftantif  féminin; 
Plante  qui  croit  abondamment  aux 
lieux  humides  &  marécageux ,  aux 
bords  des  eaux  c  fa  racine  eft  grofle 
comme  le  doigt ,  ligneufe ,  olanr 
che  ,  &  vivace  \  elle  poufle  des  ti- 
ges qui  croiffent  quelquefois  en 
bonne  terre  ,  jufqu'i  la  hauteur 
d*un  homme}  elles  font  rotdes; 
anguleufes,  rameufes  &  rongea^ 
très  :  fes  feuilles  font  entières ,  obti 
longues ,  pointues  ,  fortant  de  cha-. 
que  nceud  des  tiges  deux  i  deux  i 
quelquefois  frois  à  trois ,  &  même 
quatre  ï  quatre  :  fes  fleurs  qui  pa« 
roiflent  en  été ,  font  vertiallées  » 

{petites,  ramafties  en  épis  de  cour 
eur  purpurine ,  au  milieu  des  bran-, 
ches  :  â  ces  fleurs  fuccèdent  des  co^ 
ques  oblongues ,  pointues ,  parta^: 
gées  en  deux  loges  remplies  de  fe-: 
mences  menues. 

La  falicaire  eft  eftimée  déterC-' 
ve,  vulnéraire  &  rafraichiflante; 
Réduite  en  poudre ,  &  prife  à  la 
dofe  d'un  gros  ou  deux  fcrupules  i 
le  matin  &  le  foir ,  pendant  Quel- 
ques jours,  elle  arrête  les  diar- 
rhées 1  &  les  dyflTenteries  produites 
par  le  relâchement  des  fibres ,  plur 
tôt  que  par  une  acrimonie  irritante, 
pourvu  que  l'on  ait  fait  précéder  un 
purgatif. 
SALICOQUE;  fubftanrif  fiéminin.  Efr 
pèce  d*écrévifle  de  mer ,  qui  a  les 
pattes  droites ,  pointues  &  non  font' 
chues  :  il  y  en  a  plufleurs  d'efpèces 
qui  diffèrent  en  grandeur  &  en  cou- 
leur. On  mange  beaucoup  de  ce 
cruftacée  dans  les  villes  maritimes: 
fa  chair  eft  d'un  bon  goût  ^  pe£b« 
rale^  fortifiante  t  &  fçlon  Léiaen 
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itjs  pks  aifée  à  digérer  que  celles 
des  autres  écrévilTes  de  mer. 

SALICOT  ;  voyei  Christe  Marine. 

SÂLIENS  i  fubftancif  mafculin  plu- 
riel. On  appeloic  ainfi  chez  les  Ro« 
mains  des  Prêtres  inftitués  par  Nu- 
ma  y  pour  avoir  foin  de  ce  qui  con- 
cernott  le  culte  du  Dieu  Mars.  Ils 
étoient  au  nombre  de  douze  »  tous 
de  famille  ptcicienne.  Us  portoienc 
le  nom  de  Saliensy  parcequ'ils 
avoient  coutume  de  danfer  &  de 
fauter  ,  pendant  les  cérémonies  re- 
ligieufes.  Leur  habillement  confif- 
toit  en  une  robe  de  diverfes  cou- 
leurs avec  la  toge  bordée  de  pour- 
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pre. 


&  un  bonnet  en  forme  de 


cône.  La  principale  fonâion  des 
Saliens  étoit  de  garder  les  boucliers 
facrés  appelés  ancilUs.  On  rapporte 
qu*un  bouclier  étant  autrefois  tom- 
be miraculeufement  du  ciel ,  les  de- 
yins ,  confultés  fur  ce  pcodige ,  ré- 
pondirent que  la  ville  qui  confer- 
veroit  ce  bouclier ,  commanderoit 
à  tout  Tunivers.  Les  Romains  firent 
faire  onze  boucliers  entièrement 
fcmblables  à  celui-là ,  afin  qu'il  ne 
pût  être  reconnu  ni  enlevé  ^  &  ils 
confièrent  la  garde  de  ces  douze 
boucliers  aux  Prêtres  de  Mars. 
Tous  les  ans,  au  mois  de  Mars, 
les  Saliens  les  portoienten  procef- 
iion  autour  de  la  ville  de  Rome.  Le 
dernier  jour  du  mois ,  ils  les  ren- 
fermoient  dans  le  temple  j  &  veil- 
loient  foigneufedfient  à  la  conièr- 
vation  de  ce  précieux  dépât» 

On  appeloit  aufii  faliens  ,  les 
pocmes  chantés  en  l'honneur  de 
Mars  par  les  Prêtres  dont  on  vient 
de  parler. 
SALIÈRE  ;  fubftantif  féminin.  Pièce 
de  vaiifelle  où  Ton  met  le  tel  qu'on 
fert  fur  la  table.  Uncfaiière  de  crij^ 
taL  Une  falilrt  de  porcelaine.  Il  ri  y 
€  plus  de  fel  dans  lafalière*- 


Saiierb  ,  fe  dit   auiïi  d*un  uftenfile 
de  ménage  où  Ton  met  le  fel ,  Sc 
qu'on  pend  à  la  cheminée  pour  1er 
tenir  fèchement.  UnefaUère  de  bois  m 
Salière,  en  termes  de  Diamantaires»  ^ 
fe  dit  d  un  uftenfile  de  bois  monté 
fur  une  patte  ,  &  dont  la  partie  fu^ 
périeure  un  peu  crenfée  en  forme 
de  falièr^ ,  reçoit  dans   un   autre 
trou  fait  à  fon  centre ,  &  qui  def- 
cend  alTez  bas,  la  coquille  fur  la-* 
quelle  on  monte  le  diamant  en  fou« 
dure. 
Salières,  fe  ditauffide  certains  creuit 
qui  paroiflent  au-deffus  des  yeux  des 
chevaux,  quand  ils  font  vieux.  Z^^ 
falièresfont  à  un  pouce  au-dejfus  de^ 
yeux.  Il  fe  dit  des  hommes  dans  le 
même  fens. 

On  appelle  erKorc  fatières ,  cet-' 
tains  creux  que  les  femmes  onc 
quelquefois  au  haut  du  fein ,  de  la 
gorge.  Sa  femme  a  desfalieres. 

On  dit  proverbialement  &  po- 
pulairement de  quelûu'un  qui  ou*' 
vre  les  yeux  plus  qu'a  l'ordinaire  ^ 
qu*i/  ouvre  les  yeux  grands  comme 
desfalieres, 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la» 
féconde  longue ,  &  la  troifième  très-^ 
brève. 
SALIES  ;  petite  ville  de  France  dan» 
le  Béarn ,  à  trois  lieues  d'OrtbeZr 
Il  y  a  des  fources  d'eau  falée  que 
Ton  fait  évaporer  ,  &  dont  on  re-^ 
tire  par  jour  environ  trois  cent  cin-» 
quanre  iacs  de  fel  du  poids  de  qja»-^ 
rante-deux  livres  l'un. 
SALIGAUD ,  AUDE  j.  fubftantif  fie 
terme  populaire.  Celui,  celle  qui 
eft  fale,  malpropre.  C'eji  un  fali^ 
gaud^  unefallgauds» 
SALIGNAC  ;.  petite  ville  de  France 
dans  la  Guienne,  k  dixlieues  ^novd^ 
eft ,  de  Périgueux. 
SALIGNON  ;     fubftatitlT  m^cufiir. 
Paiu  de  £el  faU  d'eaa  de  fontatn# 
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klée.  Les  /alignons  qu'on  met  dans 
les  colombiers  attirent  les  pigeons. 

SALKjOT  i  vQye\  Tribule. 

SALIN,  INËj  adje£lif.  Qui  contient 
des  parties  de  feL  Efprits  falins* 
Concrétion  faline, 

SALINE},  fubftanrif  féminin.  Chair 
ialée  ,  poifTon  falé.  L'ufage  de  lafa- 
Une  donne  le  fcorbut.      ^ 

Salinb  ,  (ignifie  auelqoefots  plas  par- 
ticulièrement ,  le  poiflfon  falé  ^  com- 
me morues,  harengs ,  &c.  Faire 
provijïon  de  Câline  pour  le  Carême. 

Saxine,  fignim  auflli  lelieaoù  fe  fait 
le  fel,  foie  par  Luchaleur  du  foleil , 
ibit  par  le  moyen  du  feu.  Les  fa- 
Unes  de  brouage.  Les  falines  de  Dieu- 
\c.  Il  y  a  de  belles  falines  dans  les  îles 
de  la  Martinique  &  de  la  Grenade. 

Il  fe  dit  auflii  des  rochers,  des 
mines  d'où  Ton  tire  du  fel.  Les  fali- 
nes d'Ef pagne.  Les  falines  de  Polo- 
gne. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troi(ième  très-brève* 

SALINS  y  ville  de  France  en  Franche- 
Comté  »  à  huit  lieues  »  fud  ,  de 
Befançon.  Ceft  le  ficge  d'un  Pré- 
îîdial ,  d'un  Bailliage  j  frc.  Les  Pré- 
monrrés  Réformés  y  ont  une  Ab- 
baye éleftive  j  &  Ton  y  compte 
quatre  Chapitres.  Celui  de  S.  Ana- 
roile  ell  compofé  d'un  Prévôt  & 
de  onze  Chanoines  i  le  Prévôt  eft 
nommé  par  le  Pape  j  qui  confère 
fiuffi  les  Canonicars  pendant  huit 
tt)cÂfr  ^  âr  le  Chapitre  pendant  le 
reftc  dq  temps.  Sa  fondation  eft  du 
milieu  dq  onzième  fiècle  :  celui  de . 
S.  Michel  du  douzième  (iècle  eft 
compofé  d'un  Doyen  &  de  huit 
Chanoines  ,  dont  les  places  (ont 
conférées  comme  les  précédentes. 
Celui  de  S*  Maurice  ,  eicempc  de 
l'Ordinaire^  fut  fondé  en  1204 
pour  trois  dignités  &  dix  Chanoi- 
f^çf  >  (s>4s  à  \s^  f^oipinf^tioa  du  ^oi.  \ 
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Enfin  celui  de  Calmoutîcf  >  tranf- 
féré  dans  cette  ville  ,  eft  compoCé 
d'un  Doyen  nooimé  par  te  Roi, 
ic  de  huit  Chanoines  que  Sa  Ma« 
jefté  ne  nomme  qu'alteroativemenc 
avec  le  Chapitre. 

Il  y  a  audi  plufieuft  maifon»  Re-- 
ligieufes  dé  l'un  &  de  l'autre  fexe  ; 
fiiz\%  ce  qui  rend  cette  ville  parti- 
culièrement remarquabU ,  ce  font 
fes  falines  dont  le  produit  eft  con- 
fidérable.  La  grande  eft  au  milieu 
de  la  vi41e  \  c'eft  une  efpèce  déplace 
forre  ,  dont  la  longueur  eft  de  140 
toifes  Ac  la  largeur  de  4^ ,  entourée 
d*épai(res  murailles  Banquées  de 
tours  d'efpace  en  efpace  »  ic  cou* 
ronnées  d*un  petit  parapet.  L'une 
de  ces  tours  »  de  figure  carrée , 
extrêmement  élevée  »  fc  donc  le 
couvert  finit  par  un  petit  dôme  oc- 
togone^  dans  lequel  eft  tme  horloge 
qui  fe  fait  entendre  dans  la  plus 
grande  partie  de  la  ville  ,  fert  d'en- 
trée à  ce  fuperbe  édifice.  Deux 
fpacieux  bâtimens  qui  lui  font  ac*- 
colés  à  droite  &  à  gauche  9  fervent 
l'un  â  y  loger  le  Direâeur  ou  prin- 
cipal Officier  »  &  l'autre  pour  y 
recevoir  &  loger  les  fermiers  gé- 
néraux. Le  bas  de  ces  deux  toge- 
mens  forme  deux  grandes  8c  belles 
galeries  couvertes  &  foutenues  par 
des  arcades  de  goût  dans  lefqueUes 
font  le&  bureaux  des  Officiers  qui 
fervenr  tant  à  la  garde  de  la  faline , 
qu'à  la  diftribution  du  fel ,  à  la  re- 
cetre  &  à  la  raxe  des  bois.  Plus  bas 
&  joignant  le  logement  des  fer- 
miers, eft  un  très-bel  édifice  def« 
tiné  â  rendre  la  juftice  fur  le  fait 
des  falines.  11  y  a  une  belle  faite 
d'audience  ^  plufieurs  chambres, 
tant  pour  le  Confeil  que  pour  le 
Greffe,  les  archives  &  les  prifons. 
En  face  de  ces  bâttmens  &  prefquc 
4U  n^ilieu  4e  la  fjilîne  >    s'élève  un 

gtand 
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^Mà  pavillon  carré  l  doAt  le 
•defTotts  ferc  d'encrée  aax  fouter- 
vains  où  font  les  fources.  Le  deflus 
fert  de  logement  au  Tréforier  des 
falines.  Au-de(Iiis  de  Tefcalier  qui 

J  conduit ,  on  a  pratiqué  une  fort 
elle  chapelle  ou  Tondit  cous  les 
|ours  la  mefle  pour  la  commodité 
des  Officiers  Se  des  ouvriers  de  la 
faline. 

Tout  autour  &  joignant  les  mu- 
tailles  oui  font  Tenceinte  de  la  fa- 
line 9  lonc  des  bâtimens  contigus 
les  uns  aux  autres  ,  dont  quelques- 
uns  renferment  les  rouages  ,  grues, 
pompes  ,  balanciers  Se  autres  ma- 
chines qui  fervent  à  élever  les  eauz^ 
tant  douces  que  falées;celles-ci  pour 
être  conduites  par  différens  canaux 
dans  leur  réfervoir  »  &  celles-là  à 
la  rivière  :  les  auttes  contiennent 
les  fourneaux  &  les  chaudières  où 
Ton  fait  la  cuite  des  maires.  D'au- 
tres que  l'on  nomme  ouvreirs ,  fer- 
vent fouvent  ï  former  &  fécher  le 
fel;  quelques-uns  fervent  de  ma- 
gaûns  à  retirer  le  fel  quand  il  eft 
tait ,  Se  d'arUtres  i  la  tabrique  & 
garde  des  futailles ,  comme  leaux , 
bofTes ,  tonneaux  ,  cuves  »  &<:.  que 
l'on  fait  en  grande  quantité,  tant 
pour  l'ufagede  la  faline,  que  pour 
envoyer  le  fel  dans  les  provinces 
•étrangères.    D'un  autre  côté  font 
les  magafins  de  tous  les  fers  neufs  » 
&c.  que   l'on   emploie  à  la  fabri- 
que des  chaudières  je   à  la  conf- 
truâion  des   fourneaux  ,    comme 
aufli  de  toute    la  vieille   ferraille 
qu'on  en  retire  ,  de  même  que  du 

fros  &  menu  charbon  deftiné  tant 
fécher  le  fel,  qui  Tufage  des 
quatre  forges  où  les  ouvriers  ap- 
pelés Fèvrcs  y  travaillent  conti- 
nuellement ,  foit  à  faire  de  nou- 
velles chaudières  ,  foie  à  en  réra- 
^ir d'anciennes,  &€. 
Tom  2CXK 
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D*tfft  autre  côté  font  trois  grands 
téfervoirsde  pierres  bien  cimentés» 
élevés  de  terre  en  forme  de  badins 
couverts  ,  &  contenant  les  tror^r* 
plus  de  25000  muids  d'eau  \  enfin 
a  l'autre  extrémité  de  la  fatine  eft 
un  quatrième  baffin  appelé  le  tripct^ 
qui  eft  enfoncé  dans  la  terre  en 
forme  de  citerne ,  Se  contient  lut 
feul  plus  de  1 5000  muids  d'eau. 

Au  milieu  de  tous  ces  bitimens 
eft  une  grande  cour  ornée  de  deux 
belles  fontaines  :  c'eft-U  que  fe 

Elace  la  prodigieufe  quantité  de 
ois  qu'on  y  voiture  continuelle-- 
ment ,  Se  que  l'on  y  empile  â  pets 
près  comme  dans  les  chantiers  de 
Paris.  Ce  qu'il  V  a  ici  de  plus  re- 
marquable ,  ce  (ont  les  fouterrains 
dont  la  longueur  eft  de  85  totfes 
fur  près  de  i  o  de  large  :  leur  pro- 
fondeur fait  rétonnement  de  ceux 
qui  y  defcendent.  C'eft-là  que  fe 
voient  les  fources  d'eau  falee ,  Se 
les  cuves  énoroMS  où  elles  font 
reçues. 

La  petite  faline ,  quoique  moins 
confidérable  par  rapport  à  fes  bâ- 
timens ,  ne  laiffe  pas  par  l'abon- 
dance de  fes  eaux  »  d'avoir  fon  mé« 
rite  particulier.  Elle  a  de  même 
que  la  grande,  mais  en  plus  petit 
nombre ,  fes  fourneaux  ,  fes  cnau* 
dières  ,  fes  réfervoirs ,  fes  falles  » 
fes  magafins  ,  fes  Officiers ,  &c. 

SÂLIQUE;  adjeûif  féminin  qui  n  a 
d'ufage  qu'en  ces  phrafes ,  loifali^ 
que  j  &  terre  falique.  Par  loi  faliquc 
on  entend  la  loi  des  Francs  ou  des 
premiers  François ,  ce  qulfeptend 
en  deux  fens ,  c'eft-â-dire ,  ou  pour 
le  droit  public  de  la  Nation  qui 
comprend ,  comme  difent  les  Ju- 
rifconfultes ,  tout  ce  qui  fert  à  con- 
ferver  la  religion  &  l'état ,  ou  le 
droit  des  particuliers ,  qui  ferc  à 
Nna 
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régler  leurs  droits  &  lears  différens 
Us  uns  par  rapport  aux  autres. 

Nous  avons  un  recueil  des  lois 
de  nos  premiers  ancêtres  :  il  y  en  a 
deux  textes  aikz  diffétens  pour  les 
tenues  ,  quoiqu'â  peu  de  chofe 
près  les  mêmes  pour  le  fond  ^  l'un 
encore  d  moitié  barbare ,  eft  celui 
dont  on  fe  fervoit  dans  la  première 
race  ,  l'autre  réformé  &  publié  par 
Chatleniagne  en  798. 

Le  premier  texte  eft  celui  qui 
nous  a  d'abord  été  donné  en  i  S  57  > 
par  Herold  fur  un  manufcrit  de  la 
bibliothèque  de  Eulde,  qui  au  juge- 
ment d'Hérold ,  avoir  700  ans  d'an- 
tiquité 'j  enfuite  en  1710  par  M. 
Eccard  ,  fur  un  manufcrit  de  la  bi- 
bliothèque du  Duc  de  Volfenbutel, 
écrit  au  commencement  de  la  fé- 
conde race.  Enfin  »  en  1717  par 
Scheltcr,  fur  un  manufcrit  de  la 
bibliothèque:  du  Roi,  n^.  5189.  Ce 
texte  a  80  articles  »  ou  plutôt  80 
titres  dans  le  manufcrit  de  Fulde  , 
94  dans  le  manufcrit  de  Volfenbu- 
tel  ,  100  dans  le  manufcrit  du 
Roi. 

Le  fécond  texte  eft  celui  que 
nous  ont  donné  Du Tillet,Pirhon, 
Goldartj  Lindenbrog  ,  le  célèbre 
fiignon  ôc  fialufe  ,  qui  l'avoir  revu 
fur  onze  manufcrits.  Il  n'a  que  71 
articles  ,  mais  avec  une  remarque 

3ue  ce  nombre  varie  beaucoup  dans 
ivers  exemplaires. 
Goldart  a  attribué  ce  recueil  à 
Pharamond ,  &  a  fuppofé  en  con- 
féquence  le  titre  qu'il  lui  a  donné 
dans  fon  édition.  M.  Eccard  re- 
jette avec  raifon  cette  opmion,  qui 
n  eft  fondée  fur  aucune  autorité  j 
car  l'Auteur  mcme  des  geftes  qui 
parle  de  l'établilTement  de  cette  loi j 
après  avoir  rapporté  l'élection  de 
Pharamond  >  ne  la  lui  attribue  pas^ 
mais  aux  ch'jfs  de   la  Nobleiïe  & 
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premiers  de  la  Nation.  Quâ  confia 
liarii  eorum  priorcs  gentiles  ,  ou  9 
fttivant  une  autre  leçon  qui,  to* 
rum  prïores  gentiles  traclaverunt  ;  & 
de  la  façon  dont  fa  narration  eft 
difpofée ,  il  fait  entendre  que  l'é- 
leâion  de  Pharamond  &  l'inAitu- 
rion  des  lois  fe  firent  en  même 
temps.  Après  la  mort  de  Sunnon  , 
dit-il ,  Us  réfolurent  de  fe  réunir  fous 
le  gouvernement  d'un  J eut  Roi  ^  com- 
me ctoient  les  autres  nations  y  ce /ut 
aujffi  l'avis  de  Marchomir  ,  &  Us 
cboijîrent  Pharamond  fon  fils.  Ccfl 
aufji  alors  qu'ils  commencèrent  à 
avoir  des  lois  qui  furent  drejfees  par 
leurs  chefs  &  le.  premiers  de  la  na^- 
rion  ,  Salooan  ,  Bodogan  &  Wido^ 
gan  au  delà  du  Rhin  à  Salehaim  , 
Badehaim  &  Widehaim.  Cette  loi 
fut  drelfée  dans  raiTemblée  des 
Etats  de  chacune  de  ces  provinces; 
c'eft  pourquoi  elle  n*eft  pas  intitulée 
lex  amplement ,  mais  paHum  legis 
Salicé* 

L'ancienne  préface  du  recueil , 
écrire  d  ce  qu'il  paroît  fous  Dago- 
bert  »  ne  reconnoit  point  non  plus 
d'autre  auteur  de  ces  lois  que  ces 
mêmes  feigneurs  »  &  on  ne  peut 
raifonnablement  aujourd'hui  pro- 
pofer  une  autre  opinion,  fans  quel- 
que autorité  nouvelle. 

Une  note  qui  eft  à  la  fin  du  tna* 
nufcrit  de  Wolfenbntcl  ,  dit  que 
le  premier  Roi  des  François  n'au- 
rorifa  que  6x  titres  ;  qu'enfuite  de 
l'avis  de  fes  feigneurs  y  il  ajouta 
les  titres  6^  &  fuivans  ,  jufques& 
compris  Je  78  j  que  long-temps 
après  Childebrand  (c'eft  Childe- 
bert)  y  en  ajouta  cinq  autres  qu'il 
fit  agréer  facilement  a  Clotaire  fon 
frère  cadet ,  qui  lui-même  en  ajouta 
dix  nouveaux ,  c'eft-à-dire,  jufqu'aa 
9}  ,  qu'il  fir  réciproquement  ap- 
prouver par  fon  fière. 
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L*ancîenne  préface  dît  en  géné- 
ral que  ces  lois  furent  facceffive- 
menc  corrigées  &  publiées  par  Clo* 
vis ,  Thierry  ,  Childebert  ôc  Clo- 
taire ,  &  enfin  par  Dagobert ,  dont 
Icdicion  paroîc  s'être  maintenue 
jufqu'd  Charlemagne.  Clovis,  Chil- 
debert 6c  Clotaire  firent  traduire 
cette  loi  en  langue  latine  >  &  en 
même  temps  \.\  firent  réformer  & 
am^lîtisr.  Il  etl  Jic  aufiTi  que  Clovis 
étoit  convenu  avec  les  Francs  de 
faire  quelques  additions  à  cette 
loi. 

Elle  ne  paroit  même  qu'un  com- 
pofé  d'articles  faits  fucceffîvement 
dans  les  Patlemens  généraux  ou  af- 
femblées  de  la  nation  ;  car  Ton 
texte  le  plus  ancien  porte  prefque  â 
chaque  article  des  noms  barbares 
qui  iont  fans.douce  les  lieux  de  ces 
Parlemens. 

Childebert  &  Clotaire  ,  fils  de 
Clovis  ,  firent  un  traité  de  paix , 
&  dans^ce  traité  de  nouvelles  ad- 
ditions à  la  LoiSaliquc  ;  il  eftdit 
que  ces  réfolutions  furent  prifes  de 
concert  avec  les  Francs,  &  Ion 
regarde  cela  comme  un  Parle- 
ment. 

Cette  loi  contient  un  grand  nom- 
bre d'articles  >  mais  le  plus  célèbre 
eft  celui  qui  fe  trouve  au  titre  LXII 
de  alode ,  où  fe  trouve  prononcée 
Texclufion  des  femelles  en  faveur  des 
maies  dans  la  fucceflion  de  la  terre 
faUque;de  terra  verôfaiica  nulla  por- 
tio  hxredUûtis  mulieri  veniat ,  fed 
ad  virilem  fexum  tou  terré  hé^^di- 
tas  perveniat.  Il  s*agic  ici  en  géné- 
ral de  toute  terte  falîquc  dont  les 
filles  étoient  exclues  à  la  différence 
.des  autres  aïeux  non  faliques  aux- 
quelles elles  fuccédoientp 

M.  Eccard  prérend  que  le  mot 
falique  vient  affala  ,  qui  fignifioit 
maifon  ;  qu*ainfi  la  terre  falique 
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étoit  un  morceau  ^e  terre  aatoar  de 
la  maifon. 

Ducange  croit  que  la  tevte  falique 
étoit  toute  terre  qui  avoir  été  don- 
née â  un  franc  lors  du  partage  des 
conquêtes  pour  la  pjiTê  ter  libre- 
ment ,  i  la  charge  f«^ulimcnt  du 
fervice  militaire  j  Se  qtie  cnir.me 
les  fiMes  tco'ent  inca'^aM.s  di  ce 
fervice  j  elles  ctoiert  auiii-  txrlaes 
de  la  fucceilion  de  ces  tcirL's.  Le 
même  ufage  avoir  été  fuivi  par  les 
Ripuariens  &  par  les  Anglois  de  ce 
temps ,  &  non  pas  par  les  Saxons  ni 
par  les  Bourguignons. 

L'opinion  qui  paroît  la  mieux 
érablie  fur  le  véritable  fens  de  ce 
mot  alode ,  eft  qu'il  fignifioit  hdre^ 
ditas  aviaùca  »  c'ed-à-dire ,  un  pro* 
pre  ancien.  Ainfi  les  filles  ne  fuc- 
cédoient  point  aux  propres  :  elles 
n'étoient  pourtant  exclues  des  ter- 
res faliques  que  par  des  mâles  de 
même  degré. 

Au  refte  dans  le  pays  même  où 
la  Loi  falique  étoit  obfervée  ,  il 
étoit  permis  d'y  déroger  ,  &  de 
rappeler  les  filles  â  la  fucceflion  des 
terres  faliques  »  &  cela  éroit  d'un 
ufage  atTez  commun.  C'eft  ce  que 
l'on  voit  dans  le  onzième  livre  aes 
Formules  de  Marculphe.  Le  père 
amenoir  fa  fille  devant  le  Comte 
ou  le  Commiffaire  ,  Se  difoit  * 
»  ma  chère  fille ,  un  ufage  ancien 
»  Çc  impie  ôte. parmi  nous  toute 
n  portion  paternelle  aux  filles  j 
f>  mats  ayant  confidéié  cette  im- 
n  piété  y  j*ai  vu  que  comme  vous 
f>  m'avez  été  donné  tous  de  Dieu 
»  également ,  je  dois  vous  aimer 
n  de  même  :  ainfi  ,  ma  chère  fille, 
9»  je  veux  que  vous  héiitiez  par 
»>  portion  égale  avec  vos  frères 
M  dans  toutes  mes  terres  «  &c,  >> 

La  Loi    falique  a  toujours  été 
regardée  comme  ime  des  lois  fon- 
N  n  n  ij 
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dgmencales  du  Royaame  "i  pont 
Tordre  de  fuccéder  i  la  Coaroiine , 
i  laquelle  Théricier  mâle  le  plus 

J roche  eft  appelé  à  Texclufion  des 
lies  en  quelque  degré  qu  elles 
Ibieor. 

Cerce  coucutne  nous  eft  venue  de 
Germanie ,  où  elle  s'obfervoit  déjà 
avant  Clovis.  Tacite  dit  que  dès 
lors  les  mâles  avoient  feuls  droi^  à 
la  Couronne  ;  il  remarque  comme 
une  (îngularité  que  les  peuples  de 
Germanie  appelés  Sitones ,  étoient 
les  feuls  chez  lefquels  les  femmes 
«  eufTenc  droit  au  Trône. 

Cette  loi  fut  obfervée  en  France 
fous  la  première  race  >  après-  le 
décès  de  Childebert ,  de  Cherebert 
te  de  Gontrand  «  dont  les  filles  fu- 
ient exclues  de  la  Couronne. 

Mais  la  première  occafion  où 
Pon  contefta  l'application  de  la^  loi 
Salique  #.  fut  en  1 5 1  tf  ^  après  la  mort 
de  Louis  Hurtin.  Jeanne  fa  fille  , 
oui  prétendoit  i  la  Couronne ,  en 
•  fait  exclue  pac  Philippe  V  fon 
oncle. 

Cette  loi  fur  encore'  réclamée 
avec  le  même  fuccès  en  1 518  j  par 
Philippe  de  Valois  contre  Edouard 
III  qui  prétendoit  i  la  Couronne  de 
France,  comme  étant  fils  d*Ifabelle 
de  France ,  fœur  de  Louis  Hattin  , 
Philippe  le  Long  &  CharleS'  IV, 
qui  régnèrent  fucceffivemeiit  y  & 
moururent  fans  enfans  mâles. 

Enfin  le  1%  Juin  15^)  >  Jean  le 
Maiftre  ,  petit  -  fils  de  Gilles  le 
Maiftre,  premier  Préfident,  pro- 
nonça le  célèbre  arrêt  par  lequel  la 
Cour  déclara  nuls  tous  traités  faits 
ic  k  faire  pour  transférer  la  Cou- 
ronne enjmaifon  étrangère ,  comme 
étant  contraires  à  la  Loi  Salique  & 
autres  lois  fondamentales  de  ce 
Royaume  ,.  ce  qui  écarta  toutes  les 
prétentions  de  la  ligue*.  ^ 


La  Loi  Salique  écrite  cornent 
encore  une  chofe  remarquable  y^ 
favoir»  aue  lesftancs  feroient  juges 
Tes  uns  des  autres  avec  le  Prince  , 
&  qu  ils  décerneroient  enfemble 
les  lois  de  l'avenir ,  félon  les  occa- 
fions  qui  fe   préfenteroient,    foir 

?[u'ii  fallut  garder  en  entier  ».ou  rc« 
or  mer  les  anciennes  Coutumes  <}ui' 
^noient  d'Allemagne. 

Au  refte  la  loi  falique  ëft  bien 
moins  un  code  de  lois  civiles  qu'une 
ordonnance,  criminelle.  Elle  de(^ 
cend  dans  les  derniers  détails  fur  Ic' 
meurtre j  leviol>  le  larcin,  tandis- 
quelle  ne  ftatue  rien  fur  les  con- 
trats ni  fur  l'état  des  perfonne»  &. 
les  droits  des  mariages  :i  peine  ef- 
fleure-telle  la  matière  des  fuccef" 
fions  ;  mais  ce  qui  eft  de  plus  étran- 
ge »  c*eft  qu'elle  ne  prononce  la 
peine  de  mort  contre  aucun  des 
crimes  dont  elle  parle  ^  elle  n'af- 
•  fujettit  les  coupables  qu'à  des  corn- 
poficions  :  les  vengeanc^>  privées  jr- 
lont  même  expreflement  autori- 
£ées;  car  elle  défend  d'oter les  têtes 
de  de  (Tus  les  pieux  fans^  le  confen* 
tement  du  Juge  ou  fans  l'agrémenr 
de  ceux  qui  les  y  avoient  expo-^ 
fées. 

Cependant  fous  Childebert  on 
inféra  par  addition  dans  la  loi  fali- 
que» la  peine  de  mort  pour  Tin- 
celle ,  le  râpe ,  l'afiaflinat  &  le  vol  : 
on  y  défendit  toute  compofition 
pour  les  crimes,  &  les  Juges  dé- 
voient en  connaître  hors  du  Parle«; 
ment. 

Cette  loi ,  de  même  que  les  au- 
tres lois  des  Barbares  ,  étoit  per- 
fonnelle  &  non  territoriale ,  c'eft-â- 
dire,  qu'elle  n'étoit  que  pour  les 
Francs  j  elle  les  fuivoit  dans  tous 
les  pays  où  ils  étoient  établis  j  5c 
hors  les  francs  elle  n'étoit  loi  que 
pour  ceux  qui  l'adôptoient  (oxxaé^ 
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Itetetic  par  aâe  oa  déclaration  fu- 
furidiqae. 

On  fuivoic  encore  \x  loi  falique 

Emr  les  Francs ,  du  temps  de  Char- 
magne  9*  puifque  ce  Prince  prit 
ibin  de  la  réformer }  mais  il  paroîc 
qae  depuis  ce  temps  ,  fans  avoir 
pâmais  été  abrogée ,  elle  tomba  dans 
Voublt  y  Cl  ce  n'eft  la  difponrion 
que  l'on  applique  à  la  lucceffion  à 
.  la  Couronne  ;  car  par  rapport  x  tou- 
tes les  autres  diipofitions  qui  ne 
concernoîenc  que  lès  Particuliers  , 
les  Capitulaires  qui  étoient  des  lois 

Î^lus  récentes ,  fixèrent  davantage 
'attention.  On  fut  fans  doute  auffi 
bien  aife  de  quitter  la  loi-  falique , 
a  caufe  de  la  barbarie  qu'elle  mâr- 
quoit  de  nos  ancêtres  ,.tant  pour  la 
langue  qtre  pour  les  mœurs;  de 
forte  que  préfentemenc  on  ne  cite 
plus  cette  loi  qu*hiftoriquemenr  ^ 
ou  lorfqu'il  s'agit  de  Tordre  de  fuc- 
céder  à  la  Couronne. 
SALIR  V  verbe  aâifde  la  féconde  con- 
jugaifon ,  lequel  k  conjugue  com- 
me Ravir.  Inquinare.  Rendre  fale. 
Vous  Jaliw^  vos  mains  Ji  vous  tou^ 
cher  à  cela.  EUc  a  falifa  robe* 

11  eft  auffi  pronominal  réfléchi  ^ 
&■  l'on  dit  qu'tt/2  enfant  s'cft  fali  ; 
pour  dire ,  qu'il  x  fait  fe^  ordures 
dans  fes  linges»- 

11  fe  dit  encore  d^unie  couleur 
qui  fe  pafle.  Les  couleurs  éclatant 
us  fer  falijfens  aifément.  Le  brun 
e/i  une  couleur  qui  ne  fefalU  guère. 
^AtiR,  s'emploie  quelquefois  figu- 
rément.  Ainfi  on  dit,  qixune  chofe 
falit  l* imagination  \  pour  ^  dire  , 
qu'elle  prélente  à  l'imagination- des 
idées  fales  &  obfccnes. 
SALISBURY  ;  ville  épifcopale  &  oon- 
/idérable  d'Angleterre  ,  Capitale  du 
Comté  de  Wilt,.fur  TAvon,  l 
douze  lieues,  fud-oueft,  de  Lon- 
dres. Ceft  une  des.  belles  ville»  du^ 
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Royaume  :  on  en  remarque  furtouc 
la  Cathédrale  qui  a ,  dit-on  ,  autant 
de  portes  qu'il  y  a  de  mois  dans 
Tannée ,  autant  de  fenêtres  qu'il  y 
a  de  jours  j  &  autant  depilieriou 
de  pilaftres  qu'il  y  a  d'heures. 

SALISSANT,  ANTE;  adjeûif.Qui 
falit.  Le  drap  noir  ejlfalijfant  quand 
il  ejt  neuf. 

On  dit  auffi ,  qa*i^;i^  couleur  ejl 
falcffance  ;  pour  dire ,  qu'elle  fe  fa- 
lit aifémenr.  De  toutes  les  couleurs» 
le  blanc  eft  la  plusfaUffante. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troidème  longue ,  &  la^ 
quatrième  du  féminin  très  brève. 

SALlSSONi  fubftantif  féminin  & 
terme  populaire  qui  fe  dit  d'une-' 
petite  «lie  malpropre.  Cejl  une  pe- 
tite falijfon. 

SALISSURE;  fubftantif  féminin.  Or- 
dure, fouillure  qui  demeure  fur 
une  chofe  falie.-  //  a  un  habit pleinf 
de  taches  &  defalijfures. 

SALIVAIRE  }  adjedif  des  deux  gen- 
res &  ternie  d'Anatoniie  qui  a  rap^ 
port,  qui  appartient  â  la  falive.  LeP 
glandes  falivaires.  Les  condiuts  fuli^ 
vairet. 

SALIVATIOI^Î  fubftantif  féminin» 
&  terme  de  Médecine  &  de  Chi« 
rureie.  Salivatio.  L'écoulement  de? 
la^live  provoqué  par  quelque  re-- 
mède.  Le  mercure  ejl  de  toutes  les* 
fubftancei  celle  qui  produit  lafalivof^- 
tion  U  plus  abondantes 

SALIVE  \  fubftantif  féminin.  Safwa^ 
Humeur  claire  ,  rranfparente  ,  un^ 
peu  vifqueufe^  favonneufe&  déter« 
iive,  qui  coule  dans  la  bouche  par 
les  conduits  falivaires  ^  &  par  les^ 
rayaux    excrétoires    de     phifieurs- 

Î glandes.  Eile'n'a  ni  odeur  ni  faveur  ^ 
on  ufage  eft  d'aider  la  divifion  des^ 
alimens,  d'unir  leurs  molécules^ 
aqueufes  &  huileufes.  Elle  coule' 
en  tout  temgs ,  mais  elle  s^échappe-* 
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en  plus  grande  abondance  pendant 
la  mafticacion ,  parceque  dans  côtte 
fonAion  les  mulcles  de  la  mâchoi- 
re ,  en  fe  contraâanr ,  prefTent  les 
glandes  falivaires  &  Us  tuyaux  ex- 
crétoires ,  &  par  cette  compreffion 
ils  en  expriment  le  flaide  qui  y  eft 
renfermé.  Les  glandes  vidées  re- 
lisent moins  i  TimpulHon  de  la  fa- 
live  que  préfentent  les  tuyaux  fé- 
crétoires ,  &  qui  pour  lors  en  fil- 
trent iîavantn^;e,  parceque  la  circu- 
lation eft  alors  augmenice.  La  glan- 
de parotide  eft  comprimée  par  le 
crotaphite  Se  le  madeter  j  la  ma- 
xillaire par  le  ftylohyoïdien ,  le  my- 
lohyoïdicn  &  le  digaftrique^  les 
fublinguales  par  le  mylohyoïdien , 
les  génihyoïiiens,  &  le  digaftri- 
que.  Les  amigdales ,  félon  M,  Pe- 
tit y  ne  âhrent  point  de  falive  ,  ni 
la  thiroide  :  elles  verfent  une  li- 
queur propre  i  lubrifier  la  trachée- 
artère, 

La  falive  ,  félon  le  même  Méde- 
cin ,  examinée  au  microfcope  ,  pré- 
fente de  petits  corpufcules  ronds 
qui  nagtnt  dans  un  nuide. 

L'analyfe  chimique  nous  donne 
des  fels ,  des  huiles  &  des  efprits , 
ce  qui  nous  fait  connoître  que  la 
fdlive  renferme  les  principes  nécef- 
faires  pour  compofer  le  favon.  Si  on 
bac  la  falive,  elle  devient  favonneu- 
fe  :  d'ailleurs  elle  nettoie  &c  enlève 
les  taches.  Mclée  avec  des  végétaux 
elle  fermente. 

La  falive  avalée  à  jeun  irrite  un 
peu  les  fibres  de  Teftomac,  6c  M. 
Petit  prérend  que  dans  cet  état  elle 
purge  un  peu.  On  pourroit  conclure 
déroutes  ces  propriétés,  que  la 
falive  eft  un  favon  aifez  fubtil ,  com- 
pofé  de  beaucoup  d*eau,  de  matiè- 
res falines>huileufes&  d'une  quan- 
tité d'efprits. 

La  falive ,  en  fe  mêlant  avec  le 
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alimens  j  les  Fond  &  applique  /eari 
molécules  fur  les  papilles  de  \a  Un* 
gue.  Elle  humeâe  la  bouche  »  fa« 
cilite  la  parole  »  &  étanche  la  foif. 

Quand  la  falive  n*a  pas  eu  le 
tems  de  fe  mêler  aux  alimens  ^  la 
digeftion  eft  viciée. 

Lorfquon  eft  longtemps  fans 
manger ,  la  falive  devient  acre  par- 
ceque la  chaleur  ayant  agi  fur  nos 
humeurs  qui  ne  fe  font  point  renou- 
.  veléesj  les  a  rendues  fufccptiblés 
d'acrimonie.  Quand  on  a  faim ,  la 
falive  eft  plus  claire  que  quand  on 
a  mangé.  Cela  vient  de  ce  qu'elle 
coule  en  plus  grande  quantité. 

La  falive  eft  acre  quand  on  a 
la  fièvre  ,  parceque  le  mouvement 
du  fang  eft  augmenté.  Il  produir  une 
chaleur ,  &  par  conféquent  une  acri- 
monie. 

Lorfqu'on  eft  malade ,  on  n'a  pas 
d'appérit,  les  alimens  ne  paroi({ent 
pas  bons  :  c'eft  que  la  falive  étant 
acre ,  aftede  les  papilles  nerveafes 
de  la  langue  &  de  la  bouche. 

Dans  les  maladies  hypocondria^ 
ques,  la  falive  coule  en  grande 
quantité  ;  c'eft  parceque  les  vifcè-» 
res  prellant  l'aorte  defcendante, 
obligent  le  fang  à  monter  plus  abon- 
damment vers  la  tcte ,  &  par  con- 
féquent a  fournir  plus  de  falive. 

11  faut  bien«diftinguer  la  falive 
d'avec  les  crachats  ;  car  les  crachats 
font  une  humeur  qui  coule  des  fof- 
fes  nafales  &  maxillaires.  La  glan- 
de thyroïde^  &  celles  des  bron- 
ches ,  filtrent  auflî  celle-ci.  Cette 
humeur  s'épaiffit  plus  ou  moins  ,  ce 

?|ui  rend  les  crachats  plus  ou  moins 
pais.  Il  faut  jeter  dehors  la  matiè- 
re des  crachats  ;  car  fi  on  l'a  valoir, 
elle  pourroit  déranger  la  digeftion, 
furtout  dans  certaines  circonftan* 
ces. 
SA  LIVE  il }  verbe  neutre  de  la  pre- 
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mière-conjagaifon,  lequel  fe  con- 
j\^gue  comme  Chanter.  Rendre 
beaucoup  de  falive.  Le  tabac  mâché 
fait  beaucoup  falivcr. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voyc^  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  c  féminin  ont  leur 
pénultième  fyllabe  longue. 

SALLAND;  nom  d*unc  contrée  de 
Hollande  qui  fait  partie  de  la  Pro- 
vince d'OverilTel.  Elle  eft  fituée  en- 
tre le  pays  de  Drente ,  le  Comté  de 
Benthem  ,  le  pays  de  Twente  »  le 

.  Comté  de  Zutphen ,  le  Veluve  &  le 
Zuyderzée.  Ses  Villes  principales 
font ,  Deventer,  Zvol,  Campen  & 
Vollenhoven. 

SALLE  ^  fubftantif  féminin.  Aula.  La 
principale  pièce  d'un  appartement 
complet,  &  qui  eft  ordmairement 
plus  grande  que  les  autres.  //  a  un 
appartement  compofé  d'une  antï 
chambre^  d' une  Julie  ^Jt  une  chambrt  & 
d'un  cabinet.  Elle  vous  attend  dans 
lafalle. 

On  appelle  chez  le  Roi ,  faite 
des  Gardes ,  le  lieu  où  le  tiennent 
les  Gardes  du  Corps.  Et  l'on  dit , 
Q^un  garde  ejl  de  Jalle;  pour  dire , 

5 lue  ce  jour-là  il  eft  de  garde  à  la 
aile. 
Salle,  fe  dit  auflli  de  certaines  pièces 
qui  n'ont  point  d'accompagnement , 
&  qui  font  ordinairement  au  rez 
de  chauffée  ,  &  fervent  à  divers 
ufages.  Ainfi  on  appelle  falle  d*au 
,  dience  ,  le  lieu  où  les  Princes  ,  les 
Miniftrcs ,  les  perfonnes  conftiruées 
en  dignité  donnent  audience.  Salle 
à  manger  y  le  lieu  où  l'on  mange 
dans  une  maifon.  Salle  du  commun , 
le  li<p  où  les  domeftiques  mangent 
chez  les  grands  Seigneurs.  Salle  à 
faire  noces ,  o\xfalle  desfeflins ,  cer- 
tains gtands  lieux  où  les  Traiteurs 
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font  des  feftinspour  les  noces.  Salle 
d* armes  j  le  lieu  où  Ton  montre  pu- 
bliquement à  faire  des  armes.  Et 
l'on  appelle  prévôt  de  faUe ,  celui 
qui  donne  leçon  aux  écoliers  fous  le 
Maître  d*Armes. 

On  appelle  autCi  falle  ^  chez  les 
Maîtres  à  danfer,  le  lieu  où  ils 
montrent  publiquement  à  daufer. 
Nous  irons  danfer  à  lafalle. 

Salle  fe  dit  encore  de  certains  grands 
lieux  couverts  deftinés  pour  Tufage 
&  pour  le  fervice  ,  ou  le  plaifîr  du 

.  public.  5*^ /?ro/72^/2^r  dans  la  grand-- 
falle  du  Palais.  Lafalle  de  V  Opéra. 

Salle,  fe  dit  dans  les  Hôpitaux  de  ces 

f;rand$  lieux  où  font  les  lits  des  ma- 
ades.  Il  y  a  trente  lits  dans  la  falle 
des  femmes.' 

On  appelley^/Zd  de  bain ,  la  pièce 
d'un  appartement  de  bain  où  font 
la  cuve  Ôc  les  autres  chofes  nécef- 
faires  pour  le  bain. 

Sallb  ,  le  dit  encore  d'un  lieu  planté 
d'arbres  qui  forment  une  efpèce  de 
falle  dans  un  jardin.  Une  falle  de 
maroniers. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  très-brève. 

SÂLLUSTE  i  Hiftorien  Latin  ,  étoit 
natif  d'Aminterne,  Ville  d'Italie 
nommée  aujourd'hui  Santo-Fetto^ 
rino.  11  fut  élevé  à  Rome ,  où  il  par- 
vint aux  premières  dignités.  Ses 
Mœurs  étoient  (1  dépravées  ,  qu'il 
fut  noté  d'infamie,  &  dégradé  du 
rang  de  Sénateur.  Milon  l'ayant  fur- 
pris  en  adultère ,  il  fut  fouetté  de 
condamné  à  une  amende.  Il  con- 
fuma  tout  fon  bien  par  fes  débau- 
ches. Jules  Céfar  dont  il  avoit  em- 
braiïe  le  parti,  le  fit  rentrer  dans 
l'ordre  des  Sénateurs  ,  &  lui  donna 
le  Gouvernement  de  la  Numidie  , 
où  ilamafTa  des  richefTes  immenfes 
par  les  injuftices  les  plus  criantes.  Il 
ât  bâtir  à  Rome  une  maifon  magnî* 
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£qae  »  &  des  jardins  qu*on  appelle 
encore  aujourd'hui  Us  jardins  de 
Sallufit.  Jamais  perfonne  ne  s*eft 
élevé  plus  fortement  que  lui  contre 
le  luxe»  l'avarice,  &  les  autres 
vices  de  (on  temps  »  &  jamais  per- 
fonne n'eut  moins  de  vertu.  Il 
mourut  l'an  de  Rome  719  »  le  tren- 
te-cinquième avant  Jéfus-Chrift, 
également  haï  &  méprifé.  Sallufte 
avoit  compofé  xine  Hiftoire  Ro- 
maine qui  commençoit  à  la  fonda- 
tion de  Rome,mais  il  ne  nous  en  ref- 
te  que  des  f  ragmens.  Nous  avons  de 
lui  deux  Ouvrages  entiers.  L'ff//-* 
toirt  de  la  conjuration  de  Catilina  » 
&  celle  des  guerres  de  Juguuha  ^ 
Roi  de  Numidie.  Ce  font  deux  chefs- 
d'oeuvre  :  Martial  les  goûtoit  tant 
qu'il  appeloit  l'Auteur  le  premier 
des  HiJIoriens  Romains*  Son  ftyle  eft 
plein  de  précifion^  de  force  & 
d'iénergie.  Il  penfe  fortement  & 
noblement  »  dit  RoUin ,  &  il  écrit 
comme  il  penfe.  On  peut  le  com- 
parer ,  ajoute  t*it ,  i  ces  fleuves 
qui  ayant  leur  lit  plus  refTerré  que 
les  autres  ,  ont  auffi  leurs  eaux  plus 
profondes.  On  ne  fait  ce  qu'on  doit 
admirer  davantage  dans  cet  Auteur 
ou  les  defcriptions  »  ou  les  por- 
traits» ou  les  harangues  p  car  il 
réuilit  également  dans  toutes  ces 
parties.  Quelques  Auteurs  lui  re« 
proclient  de  s'être  fervi  trop  fou- 
vent  d'expreffions  ufées ,  de  mots 
nouveaux,  de  métaphores  hardies, 
&  de  phrafes  purement  grecques. 

.  SALM }  petite  ville  des  Pays-Bas  dans 
les  montagnes  des  Ardennes ,  au 
Duché  de  Luxembourg. 

$ALM AGIS  ;  nom,  d'une  nymphe 
tellement  amoureufe  d'Hermaphro- 
dite ,  fils  de  Mercure  &  de  Vénus , 
que  l'ayant  furpris  comme  il  fe 
baignoit  dans  une  fontaine  de  Ca- 
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rie ,  elle  fe  jeta  dedans  s  ftf  en  Vem^ 
bradant  étroitement  elle  pria  les 
dieux  de  les  unir  pour  jamais.  Sa  prié* 
fut  exaucée ,  leurs  deux  corps  n'en 
firent  plus  qu'un,  où  étoit  néan- 
moins confervé  le  fexe  de  Ton  8c 
de  l'autre.  La  fable  ajoute  que  de- 
puis cette  fontaine  fituée  ptès  d'Ha- 
licarnaffe  fut  nommée  Salmacis ,  8c 
que  tous  ceux  qui  s'y  baignoientde«. 
venoient  efféminés. 
SALMANAS AR ,  fils  de  TegUth-Pha- 
la(rar ,  fuccéda  i  fon  père  dans  le 
royaume  d'Affyrie ,  l'an  du  monde 
3 176 ,  le  718  avant  J.  G.  Ce  Prin- 
ce étant  venu  dans  la  Paleftbe, 
fubjugua  la  Svrie  3  &  obligea  Ofée 
fils  d'ÉIa ,  à  lui  payer  tribut.  Ofée 
lui  demeura  affujetti  pendant  trois 
ans }  mais  fe  laflant  bientôt  de  ce 
joug  ,  il  prit  des  mefiires  avec  Sua» 
Roi  d'Egypte  pour  le  fecouer.  Sal" 
manafar  l'ayant  appris,  vint  avec 
une  armée  formidaole  j  fondre  fur 
Ifraël.  Ofée  s'étant  renfermé  dans 
Samarie,  fa  Capitale,  Salmanafac 
y  mit  le  fiége  qui  dura  trois  ans. 
La  famine  &  la  mortalité  firent  pér 
rit  le  plus  grand  nombre  des  habir 
tans.  Le  Roi  d'Affyrie  prit  la  ville  » 
la  détruifit  jufqu'aux  fondemens, 
paiTa  tout  au  fil  de  l'épée ,  chargea 
Ofée  de  chaînes,  &  transféra  le  relr 
te  du  peuple  en  Affyrie ,  à  Hala  ic 
i  Habor,  villes  du  pays  des  Médes, 
près  de  la  rivière  de  Gozan.  Après 
cette  expédition  le  Roi  d'Aflyrie 
entreprit  la  guerre  contre  les  Ty- 
riens ,  Se  s'empara  d*abord  de  preC» 
que  toutes  les  villes  de  Phénicie: 
mais  ayant  été  battu  dans  un  com* 
bat  naval,  il  laid^  une  partie  de 
fon  armée ,  pour  reflferrer  la  ville 
de  Tyr,  reprit  le  chemin  d'Affyrie, 
&  y  mourut  l'année  d'après.  Tan 
du  monde  3150  ,  le  714  avant  Jé- 
fus-Chrift. 

SALOMONSWEILERj 
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SALMONSVEILER  ;  abbtye  riche 
&  immédiate  d*Empire  en  Souabe  > 
près  d'Uberlingen  &  du  lac  de  Coaf- 
cance.  L'Abbé  a  voix  ic  féance  à 
la  Diere  d'Allemagne  dans  le  Col- 
lège des  Princes  « 

SALME  ;  petite  ville  fituée  fur  les 
frontières  de  i*Âlface  &  de.  la  Lor- 
raine ,  à  huit  lieues  de  Strasbourg , 
&  si  zi  lieues  de  Nancy. 

SÂLME  j  fubftantif  féminin.  Mefure 
des  liquides  dont  on  fe  fert  dans  la 
Calabre  Se  dans  la  Pouille ,  provin- 
ces du  Royaume  de  Naples. 

La  falme  eft  de  dix  ftars  >  &  le 
fiar  de  trente-deux  pignatolis  ou 
pots ,  qui  font  à  peu  près  chacun  la 
pinte  de  Paris  :  ainfî  la  falme  con- 
tient environ  ttois  cent  vingt  pots 
ou  pintes. 

SALMERIN  ;  fubftantif  mafculin. 
Salmerinus.  Poiflbn  rond  ,  oblong  , 
â  nageoires  molles  &  du  genre*  des 
faumons  :  il  a  la  tête  rpnde ,  le  mu- 
feàu  court;  la  bouche  petite ,  garnie 
ile  dents,  &  les  yeux  ronds:  fa 
*  queue  eft  large  &  fourchue  :  fes 
écailles  font  petites  &  fort  adhé^ 
rentes  \  il  a  les  nageoires  &  la  que«)e 
de  couleur  rouge  :  le  ventre  &  les 
cotés  font  d'un  blanc  rougeâtre ,  le 
dos  d'un  blstnc  jaunâtre  tacheté  de 
touge.  Il  V  a  de  ces  poiffons  qui 
pèfent   juiqu'à  deux   livres  :  leur 

Î»oids  ordinaire  eft  d'une  livre.  Le 
almerin  fe  plaît  aux  lieux  froids 
&  pierreux  »  dans  les  rivières  & 
dans  les  lacs  ;  il  fraie  au  commen- 
cement de  i*été  :  fa  chair  eft  tendre 
&  d'un  très-bon  goût  »  femblable 
à  celui  de  la  truite  :  elle  eft  même 
fi  facile  à  digérer ,  qu'il'y  a  des  Mé- 
decins aui  en  permettent  l'ufage 
aux  malades.  Ce  poiifon  fe  cor- 
rompt promprement  quand  il  n'eft 
point  falé  :  il  eft  commun  du  côté 
de  Trente  en  Italie. 
-    Tome  XXV* 
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SALMI  ;  fubftantif  marculin.  Ragoûc 
de  certaines  pièces  de  gibier  déjà 
cuites  à  la  broche.  Un  Jalmi  de  bc\ 
cajjcs. 

SALMIGONDIS }  fubftàhtif  mafcu- 
lin. Ragoût  de  plufieurs  fortes  de 
viandes  réchauffées.  On  fit  un  falmi-- 
gondis  des  viandes  qui  étaient  refiées 
du  dîner. 

SALMONÉE;  frère  de  Sifyphe ,  étoîc 
fils  d'Éole  &  petit  fils  d*Hellen. 
Ayant  conquis  toute  TÈlide  juf- 
qu*aux  rives  de  i*Alphée,  il  eut  la 
témérité  de  vouloir  pafler  pour  un  ' 
Dieu.  Pour  cet  effet ,  il  bâtit  un 
pont  d'airain ,  fur  lequel  il  faifoic 
rouler  un  chariot  qui  imitoit  le 
bruit  du  tonnerre ,  &  de  fon  char 
il  lançoit  des  torches  allumées  fur 
quelque  malheureux  ^u'il  faifoic 
tuer  d  l'inftant  pour  infpirer  plus  de 
terreur  i  fes  lujets.  Mais  Jupiter 
lança  fur  lui  la  véritable  foudre ,  & 

«  le  précipita  dans  l'abîme  du  Tar- 
tare. 

SALO}  ville  d'Italie,  dans  le  Bref- 
fan  ,  fur  le  lac  de  Garde  j  â  fepc 
lieues»  nord-eft,  de  firefle.  Elle 
appartient  aux  Vénitiens. 

SALOBRENA  \  petite  ville  &  por( 
d'Efpagne  dans  le  Royaume  de  Gre- 
nade ,  a  treize  lieues  »  fud ,  de  Gre- 
nade. Il  s'y  fiiit  un  commerce  affez 
confidérable  de  fucre  &  de  poif- 
fons. 

SALOIR'  ;  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  vaifteau  de  bois  dans  lequel  on 
met  le  fel.  //  ny  a  plus  defeldans  le 
faloir. 

Salpi^  ,  fe  dit  auflî  en  termes  de 
Charcutiers,  (du  vaifieau  où  ils  fa- 
lent  la  chair  de  porc  &  le  lard  qu'ils^ 
coupent  &  débitent  en  flèche.  Ces 
faloirs  font  ordinairement  de  bois  j 
quelquefois  ronds,  &  quelquefois 
longs  en  forme  de  coffres  ou  de  cu- 
ves. 11  y  a  aufii  des  faloirs  de  terre 
Ooo 
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culte ,  dont  l'ouvertare  eft  €rès-Iar« 
ge.  Les  chairs  Calées  U  confervenc 
mieux  dans  ces  derniers  j  mais  on- 
cre  qu  ils  fc  C^fftnt  aifémenc  ils  ne 
fonc  pas  tapablcs  de  contenir  beau- 
coup de  chair. 
SALOMÉ  j  c'eft  le  nom  que  Ton 
donne  à  la  danfeufc ,  fiUe  d!Héro- 
dias  y  qui  d.infa  un  jour  avec  tant  de 
grâce  devant  AntipjSyC^t  ce  Piin.e 
dans  Tiv^tille  dv  la  joie  ,  lui  promit 
do  lui  dv» tiiïer  coût  ce  qu'elle  lui  de- 
mnn^^'^  î.  S.Uomc'confcillce  par  fa 
ir  •  .       k'inanda  la  icte  de  Jean- 

Salv  .  ..  i,'\  audi  le  nom  de  la  femme 
de  Zï:i)cdce,  mère  de  Saint  Jacques 
le  Maj.  ur  &  de  Saint  Jean  TÉvangé 
lifte.  Elle  avoir  coutume  de  fuivre 
le  Sauveur  dans  Tes  voyages ,  &  de 
le  Tervir.  Elle  demanda  à  Jésus- 
Christ  que  Tes  deux  fils  »  Jacques 
&  Jean  ,  fuflent  aflis  ,  l'un  à  fa 
droite  &  l'autre  â  fa  gauche  lorfqa'tt 
ferait  arrive  à  fon  Royaume.  Salo^ 
mé  accompagna  Jésus  au  Calvaire , 
&  ne  rabandonna  pas  même  i  la 
Croix.  Elle  fut  auifî  du  nombre  de 
celles  qui  achetèrent  des  parfums 
pour  l'en^aumer ,  &  qui  vinrent 
pour  cet  effet  le  Dimanche  dès  le 
matin  au  fcpulcre.  C'eft  tout  ce  que 
rÉvangile  nous  apprend  de  Salomé. 

SALOMON^  fils  de  David  &  de 
Beihfabée,  naquit  lOJj  ans  avant 
Jéfus-Chrift.  Son  père  le  fit  couron- 
ner Roi  de  Judée  de  fon  vivant  & 
il  donna  dès-lors  des  preuves  d'une 
fagefle  confommée.  Apres  la  mort 
de  David  il  s'affermit  fur  le  trône 
par  la  murr  à'Adonias ,  de  Joab  Se 
de  Semci.  Il  époufa  quelque  temps 
après  la  fille  de  Pharaon ,  Roi  d'E- 
gypte. C'eft  à  Toccafion  dç  cette  al- 
liance que  Salomon  commença  le 
Cantique  des  Cantiques  qui  en  eft 
comme  l'épithalame»  Peu  de  temps 
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après  Dieti  lui  apparut  en  A>oge,  £ 
lui  ordonna  de  demander  tout  ce 
qu'il  fouhaitoit,  Salomon  le  pria  de 
lu  donner  un  cœur  docile  ,  difpofé 
à  fuivre  &  â  exécuter  les  bons  con- 
feils.  Dieu  touché  de  la  demande  de 
ce  jeune  Prince,  lui  donna»  non- 
feulement  plus  de  fagelTé  qu'à  tous 
les  autf  es  nommes  ,  mais  le  tendit 
encore  le  plus  riche  &  le  plus  ma- 
gnifique de  tous  les  Rois.  Salcmon 
ht  connoître  cette  fageffe  extraor- 
dinaire ,  dans  le  jugement  qu'il  ren- 
dit pour  découvrir  quelle    étoit  la 
véritable    mère   d'un    enfant   que 
deux  femmes  fe  difpuioient  r  ce- 
pendant le  Roi  jouiflant  d'une  pro- 
fonde paix ,  réfolttt  de  bâtir  un  tem* 
f^le  au  Seigneur  &  un  palais  pour 
ui.  Il  fit  pour  cela  alliance  avec 
Hiram ,  Roi  de  Tyr  ,  dont  il  obtint 
des  cèdres  &c  des  fapinsj  pour  bâtir 
un  temple  au  Seigneur.  U  employa 
une  multitude  d  ouvriers  â  la  conf- 
rruâion  de  ce   temple  >    dont  la 
beauté  &  la  magnincence  étoienr 
au-delfus  de  celles  de  tous  les  édi- 
fices élevés  jufqu'alors  â  l'Être  fu- 
[»rême.  Après  fept  ans  de  travail  p 
'ouvrage  fut  achevé  >  &  Salomon 
en  fit* Ta  dédicace  ave^  folennité.^ 
Tous  les  anciens  (Tlfraël  &c  tout  le 
peuple  furent   invités  â  cette  ma- 
gninque  cérémonie.  Salomon  ayant 
achevé  le  temple  ^  fit  bâtir  un  fu- 
petbe  palais  pour  lui  &  pour  fes 
femmes  ^  les  murs  de  Jérufalem  y 
la  place  de  Mello  qui  étoit  entre  le 
palais  du  Roi  &  le  temple  \  plu- 
fieurs  villes  dans  toute  l'étendue  de 
fes  états  »  &  en  fit  fortifier  beau* 
coup  d'autres.  Non  content  d'em- 
bellir le  dedans  de  fon  Royaume  »  il 
fe  fît  refpeder  au-dehors.  Il  obli- 

Î;ea  les  Amorrhéens,  les  Héthéens» 
es  Phéréféens ,  les  Hévéens  &  les 
Jébuféen^j  i  lui  payer   tribut.  U 
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étendit  les  frontières  de  fes  écats 
jufqu  à  r£uphrace  ,  &  équipa  une 
fljcte  i  Âfiongal>er  ,  qu*il  envoya  à 
Ophir,  d  où  elle  rapporta  une  gran- 
de quamîié  d  or.  Son  empire  s'é- 
tendofc  fur  tous  ics  Royaumes,  de- 
puis le  âeuve  d*Euphrate  jufqu'au 
pays  des  Philiftins  »  &  jufqu  à  la 
frontière  d'Egypte.  Ses  revenus  an- 
nuels montoienc  â  666  calens  d  or  , 
fans  compter  les  fubliJes  que  four- 
niffoienc  les  Ifraclites ,  &  hs  droits 
que  payoient  les  marchandifes.  Le 
luxe  de  frCour ,  la  fomptuofîté  de 
fa  table  y  la  muiritude  innombrable 
de  fes  Officiers  ,  la  richeire  de 
leurs  habits  >  la  magnificence  de  fon 
palais ,  la  fagelTe  de  fon  gouverne- 
ment »  lui  firent  «in  nom  célèbre 
dans  les  pays  étrangers.  La  Reine 
de  5^^^  vint  lui  rendre  hommage 
comme  au  plus  fage  des  hommes  , 
&  au  plus  magnifique  des  Rois.  Sa 
lomon  ne  foutint  pas  {la  répurarion 
qu'il  avoic  acquife.  Son  cœur  s'ou- 
vrit à  tous  les  vices.  U  eut  jufqu'à 
700  femmes  &  300  concubmes.  11 
bâtit  des  temples  i  j4Jlareé ^  déefTc 
des  Sidoniens  ;  à  Moloch ,  dieu  des 
Ammonites  ;  d  Chamos  ,  idole  des 
Moabites.  Quelques  faints  Pères 
croyent  qu*il  fit  pénitence  de  fes 
défordres  avant  fa  mort  :  on  a  pré- 
tendu qu'il  compofa  rEccIcfiafte 
pour  être  un  monument  de  fa  con- 
verfion  ,  mais  c'en  eft  un  ligne  fort 
équivoque,  puifqu'il  n'y  dit  rien  de 
fes  égaremcnç.  Qaoi  qu'il  en  foit, 
Dieu  irriré  lui  fit  annoncer  qu'il 
alloic  divifcr  fon  Roya^ime ,  & 
qu'il  doiincroit  dix  Tiibus  à  Jéro- 
boam. Saiomon  mouiut  Tan  du^ 
monde  ^019,  le  975  avani  Jésus- 
Christ  ,  i  5  8  ans  ,  après  en  av'  ir 
régné  40.  It  nous  rcfte  de  lui  rrois 
ouvrages  reçus  enrre  les  livres  ca- 
noniques, j  les  Pravcrbcf  ,   l'iiccU^ 
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fajlc  &  le  Cantique  des  Cantiques. 
L'Ecriture  marque  qu'il  avoir  auflî 
compofé  tLois  mille  paraboles  ,  & 
quinze  cens  cantiques  ,  &  qu'il 
avoir  fait  des  traites  fur  toutes  les 
plantes  ,  depuis  le  rédre  du  Liban  , 
jufqu'à  l'Hy/ope  ,  &  fur  tous  les 
animaux  de  la  terre,  les  oiftaux  , 
les  reptiles  &  les  poi lions  \  w?Â% 
ces  ouvrages,  ne  font  point  parve- 
nus jufqu'â  nous.  Les  autces  livres 
qu'on  attribue  à  Salomon  ,  ne  fotic 
point  de  lui ,  &  ont  été  compofés 
dans  des  temps  pollérieurs 

On  appelle  îles  de  Salomon  ,  des 
îles  de  la. mer  du  Sud  ainfi  appelées 
par  Âlvaro  de  M^indôça  qui  les  dé- 
couvrit en  15(^7.  On  en  compte 
dix-huit  principales  >  mais  qui  nous 
font  peu  connues. 

SALON  j  pièce  dans  un  appartement, 
qui  elt  beaucoup  plus  cxhauflée  que 
les  autres,  &  qui  cft  ordinaiiemenc 
cintrée  &  enrichie  d'ornemcns- 
d'arc  iiiteâure  &  de  peinture.  Il  y 
a  dans  en  appartement  un  magnijique 
Julcn. 

Les  deux  fyl-abes  font  htèves  au 
fin^iîlier  ,  mais  la  fccondc  ell  lon- 
gue nu  pîuiiel. 

SALON  i  viî!e  de  Fiance  en  Proven- 
ce ,  fur  b  Duiance,  à  quatre  lieues, 
nord'ouelt  ,  d'Ai^.  On  y  voit  la* 
tombeau  du  fameux  aiirolcguc  Nof- 
tiad.imus. 

SALONE  ;  ville  de  Gièce  dans  la  Lî- 
vadic  ,  à  dix-fept  lieues  ,  riurd-cft  , 
de  Lépante.  Il  y  a  un  Evcché  fuf- 
fragant  ci* Athènes. 

SALONICKI  ,ou  Saloniquh;  ville 
confidérable  de  la  Turqiie  d'Eu- 
rope, capitale  de  la  Macédoine  ,  îur 
un  golfe  de  mcme  nom  ,  à  vingt 
lieues  ,  nord ,  de  Lariffe  ,  &  ctnc 
huit,  oueft  ,  de  Conflantiiî/p^c. 
C'tft  l'ancienne  Thelfaloniqu-j.  Le 
commerce  y  cobfifte  en  foie ,  laine , 
G  o  o  ij 
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coton  ,  cuirs  >  ^c.  Les  Juifs  y  ont 
plttfteurs  fynagogues  ,  &  les  Grecs 
un  Archevêque  &  quelque»  Èglifes. 
'Lt  gouverneur  de  cette  ville  porte 
le  titre  deMoula^Sc  fa  charcelenfet 
en  haute  confîd^racion  a  Ta  Porte 
Dans  le  .temps  qu'Ândronic  voulut 
s*emparer  de  TEmpire  ,  la  ville  de 
Salonicki  fut  prife  par  Guillaume  » 
Roi  de  Sicile.   Elle  revint  enfuice 
fous  la  domination  d'Ândronic  Pa- 
léologue ,  Empereuc  de  Conftanti- 
iiople ,  qui ,  pour  sunir  i  la  Répu- 
blique   de   Venife  »   lui  céda    les 
droits   qu'il  avoir  fur  Salonicki  ^ 
mais  Venife  en  jouit  à  peine  deux 
ans.    Le   Sultan  Turc   pro&ta   du 
mauvais  état  des  a&ires  de  l'Italie 
&  de  la  foiblefTe  des  habitans  qui 
n'étoient  pas  en  état  de  lui  rédder. 
Il  envoya  un  de  fes  Généraux  s'em- 
.  parer  de  cette  ville  >  dont  il  eft  refté 

maîi  re. 
SALOPE  ;  adjeâif  des  deux  genres , 
du  ftyle  familier.  Sordidus.  Qui  eft 
fale  &  malpropre.    //  a  un  laquais 
fore  fdlope. 

11  s'emploie  aufll  fubftantivement 
an  féminin.  C/eft  une  vraie  falope. 

SALOPEMENF  ;  adverbe  du  ftyle 
familier.  D'une  manière  falope. 
Manger  falopemenu 

SALOPERIE  i  fubftantrf  féminin  du 
ftyle  familier.  Spurcitia.  Saleté , 
grande  malpropreté.  Je  ne  mange 
plus  dans  cette  Auberge  à  caufe  de  la 
faloperie  du  cuijînier. 

SALORGE  i  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Gabelle.  Amas  de  fel. 
VOrionnance  des  Gabelles  défend 
Jt avoir  des  falorges  plus  p  -es  de  cinq 
lieues  des  greniers  de  la  Ferme. 

SALPA,  ou  Salpe;  fubftantif  maf- 
culin Poiffon  de  mer  â  nageoires 
épineufes,  mis  dans  le  genre  des 
Spares  pai  Aricdi  :  il  eft  grand  d'un 
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pied  ,  ablong ,  &  les  écailles  fcmr 
ae* différentes  couleurs.  Ce  poiâon 
fféquente  les  rivages  ;  il  vit  foli- 
(aire  ,    te  reftemblç   i  la  dorade 
par    le»    nageoires  ,    les    aîgutl- 
tons  »   les   ouies  ,   les  yeux ,    les 
fourcils  ,  &  enfin  par  la  bouche.  II 
a  le  mufeau  fait  pr6fq|ué  comme  ce- 
lui d'un  muge  ,  ôc  la  tète  petite. 
Depuis  les  outes  jufqu*à  la  queue  y 
ce  poiflfon  a  plufieurs  traits  dorés  > 
également  éloignés  les  uns  des  au- 
tres :  il  a  le  ventre  noir  »   &  l'ef- 
t«mac  de  même  couleilr.  Ce  poif» 
fon  eft  lefopi  des  Marfeillois  :  Ron- 
delet dit  qu on  la  nommée  mange* 
merde  ,  parcequ'il  fe  nourrit  d  ti- 
crémens  :  fa  chair  n'eft  pas  agréable 
au  goût,  ic   fournit    un   mauvais- 
fisc. 
SALPÊTRE  ;    fubftantif   mafcuVKi. 
Sorte  de  fel  qui  fe  tire  ordinaire* 
ment  àQ%  plâtras  'de  vieilles  mu* 
railles  ,  des  étables  y  écuries ,  des 
vieilles  démolitions  ;  &€.  C'eft  co 
qu'on  appelle  autcemenc  nare.  Voy* 
ce  mot.  > 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
témenr  ,  faire  péter  U  falpetre  ; 
pour  dire,  faire  beaucoup  de  dé* 
charges  de  canons ,  de  moufqucts 
&  autres  armes  à  feu.  Pour  célébrer 
cet  événement  j  on  fl  bien  péter  le 
falpetre^ 

On  dit  d'un  homme  extrême- 
ment vif  &  prompt,  que  c^  nef, 
que  falpetre  y  que  du  falpetre  ^  qui/ 
efl  tout  pétri  de  falpetre. 

La  première  fyllabe  eft  brève  >  la 
féconde  longue^  &  la  troifième  très- 
brève. 
SALPÊTRIER  ;  fubftantif  mafculin. 
Ouvrier  qui  travaille  i  faire  du  fal- 
petre. 

Il  y  a  à  Paris  une  Communauté 
de  Salpctriets,  qui  prennent  la  qna-. 
liic  de  Salpêtxieis  du  Rgi  pouf  la 
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confeâîon  des  falpècres  de  France 
pour  le  fervice  de  Sa  Majefté. 

Cette  Communauté  n*a  ni  lettres 
patentes  d'éredion  en  corps  de  |a« 
rande»  ni  ftatuts  qui  lui  aient  été 
donnés  par  les  Rois,  ni  appren- 
l;;lTage ,  ni  chef-d'œuvre  ,  m  maî- 
trife  ,  chaque  partie  ulicr  qui  veut 
crru  leçu  ,  n*a  beloin  que  d'une 
commiliion  qui  lui  eil  délivrée  par 
le  Comniidaire  Général  des  pou- 
dres 6c  (alpetres  du  déparrementde 
Paris ,  &  qui  doit  être  enrôgiftrée 
au  Greffe  du  Bailliage  de  TÂrtille- 
ne. 

Avant  le  milieu  du  dix-feptième 
£èrle  y  il  n'avoit  point  été  queftion 
de  Règlement  général  qui  fixât  la 
difciptine  des  Salpêtriers  entr'eux  , 
Se  ceux  qi'.i  étoienc  alors  pourvus 
de  commiflion ,  fe  contentoient 
dobi'erver  afTez  mal  les  Ordon- 
nances anciennes  faites  par  les  Rois 
François  I ,  Charles  IX  6c  Henri  IV, 
fur  le  fait  des  poudres  &  falpè- 
cres. 

Ce  défaut  de  difciplîne  qui  cau- 
foit  fouvcnt  du  trouble  8c  de  la  di« 
vifion  parmi  eux ,  les  ayant  engagés 
à  convenir  de  quelques  articles  de 
Réglemens,  ils  leur  donnèrent  le 
nom  de  ftatuts  ,  &pour  leur  procu- 
rer plus  d'authenticité  ,  ils  en  re- 
auirent  Tenregirtrement  au  Greffe 
u  Bailliage  du  Château  du  Louvre, 
artillerie,  poudres  8c  Salpêtres  de 
France  ,  ce  qui  fut  exécuté  le  1 1  du 
mois  de  Mai  i(>58  ,  du  confente- 
ment  du  Procureur  du  Roi ,  &  de 
l'Ordonnance  du  Lieutenant  Géné- 
ral audit  Bailliage. 

Ces  ftatuts  conHftent  en  vingt 
articles. 

Par  le  premier  ,  la  Communauté 
pour  tenir  la  main  à  l'exécution  des 
anc  «(.nnes  Ordonnances  fur  le  fait 
des  falpètres ,  ôc  veiller  à  celles  des 
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nouveaux  Réglemens ,  établit  un 
Syndic  6c  quatre  Maîtres  &  Gardes , 
qui  tous  doivent  demeurer  deux  ans 
.  en  charge  ;  enforce  né^moins  que 
Téleâion  dvC  Syndic  ne  fe  fade  que 
tous  les  deux  ans ,  &  que  deux  Maî- 
tres &  Gardes  foient  élus  chaque 
année  à  la  place  def  deux  plus  an«- 
ciens ,  les  uns  &  les  autres  en  l'au- 
ditoire &  par  devant  le  Bailli  de 
l'Artillerie ,  ou  fon  Lieutenant. 

Le  troifième  ordonne,  que  de 
quinzaine  en  quinzaine ,  tous  les 
ialpêtres  qui  feront  faits  &  fabri- 
qués par  les  Salpetriers,  feront  por- 
tés dans  les  magafins  du  Roi ,  ôc 
délivrés  au  Commiftaire  Général  >^ 
pour  être  par  lui  payés  fuivant  le 
prix  qu'il  en  fixera  proporticunelle- 
ment  à  leur  bonté  Se  qualité. 

Le  quatrième  article  donne  pou-* 
voir  aux  Syndic  &  Gardes  de  vifitec 
les  falpètres,  fourneaux ,  chaudiè- 
res ,  mefures  à  acheter  les  cendres» 
&c.  ;  &  en  cas  de  défeduofité ,  dé 
les  faifir  &  conduire  â  l'Arfénal  de 
Paris  ,  d'en  drefter  leur  procès-ver« 
bal ,  pour  être  rapporté  parde- 
vant  les  Officiers  du  Bailliage,  les 
délinquans  condamnés  à  l'amende 
de  huir  livres  parifis  ,  &  leur  com- 
miflion révoquée. 

Le  fixième  règle  le  nombre  des 
hommes  que  chaque  Saipètrier 
pourra  envoyer  a  la  recherche  des 
terres  propres  â  faire  le  falpêtre. 

Les  7  >  8  ,  9,  10 ,  11  &  i8 
articles  ,  contiennent  un  Régl^ 
ment  pour  la  fouille  &  l'enlève- 
ment des  terres. 

Dans  le  treizième  ,  il  eft  ordon- 
né que  les  cuviers  des  atteliers  fe- 
ront tous  d'une  grandeur  &  hauteur 
égales  â  la  volonté  du  Commiftaire 
Général. 

Il  eft  traité  dans  les  14,  15  & 
1^  ^  du  prix  des  cendres ,  qui  fera 
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réglé  cous  les  crois  mois  par  les  Syn- 
dic Se  Gardes ,  &  des  mefures  à 
les  acheter  qui  feront  écalonnc^saux 
armes  de  i*ÂrtiUerie. 

Enfin, ^e  vingtième  &  dernier  » 
contient  accnbucion  de  contes  les 
contefUtions  au  fujec  defdits  fta-« 
tuts  à  la  Jitfididion  du  Bailliage 
de  rÂrtilletic»  (vrus  peine  d'amende 
6c  de  privation  .de  leurs  charges  & 
commiflions  contre  ceux  qui  fe 
pourvoiroienc  ailleurs  ;  mais  cec 
article  a  été  changé  par  de  nou- 
veaux Réglemens ,  &  c*eft  aujour- 
d'hui M.  le  Lieutenant  de  Police, 
qui  eft  Juge  des  conteftacions  qui 
s'élèvent  entre  les  Salpètriers. 
SALPÊrRlÈ;lE  i  fubftancif  fémi- 
nin.  Lieu  où  l'on  faic  le  falpëcre*  La 
Ja/petrière  de  VArfcnaL 

On  appelle  à  Paris  la  Salpctrièrc^ 
un  hôpital  qui  eft  en  même  temps 
mai  Ton  de  cor  région.  Son  mari  la 
fit  mettre  à  la  Salpêtrière. 
SALPINGOPHARYNGIENS  ;    ad- 
jeâif  qui  s'emploie  aulfî  fubftanti* 
vemenc  &c  terme  d'Anaromie.  On 
appelle  ainfî  une   paire   de  petits 
mufcles  ,  qui  vont  du  bord  carti- 
lagineux de  la  trompe  d'Euftache, 
au  pharynx.  Ils  font.parriede  ceux 
qu'on  gipp^iWe Jpl^nO'/alplngo  pharyn- 
giens. 
SALPINGO-STAPHYLINi  adjedif 
qui  s'emploie  aulli  fubftancivemenc 
&  terme  d'Anaromie.  11  fe  dit  d'un 
mufcle  qui  s'attache  d'une  part  à 
la  partie  poftérieure  de  la  trompe 
d'Euftache  ^  &  de  fa  partie  mem- 
braneufe  ,  &  delà  il  defcend  obli- 
quement vers  la  luette ,  &  s'atrache 
à  fa  partie  poftérieure.  Il  la  cire  en 
arrière  >  quand  il  agir. 
SALSEPAREILLE  i  fubftantif  fémi- 
nin. On   connoît  fous  ce  nom  des 
racines,  ou  plutôt  des  branches  de 
racines.de  pluûeurs  aunes  de  Ion- 
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gueurj  groflfes  #omme  des  Joncsf; 
flexibles  ,  cannelées  dans  leur  lon- 
gueur ,  donc  l'ccorce  eft  ronflatre  : 
fous  cette  écorce  y  on  voie  une  fub- 
ftance  , blanche  j  fatineufe  ,  qui, 
lorfqu'on  la  frocte  entre  l^  doigcs, 
fe  rcduic  en  pouÛière  comme  de 
f  agaric.  On  nous  appjrce  ces  raci- 
nes du  Pérou ,  du  Bréfil  &  de  la 
Nouvelle  Efpagne. 

Les  habicans  du  Br^Gl  nomment 
cecte  plsLntejua-pccangajSc  les  Bota- 
niftesy/72/7iMr  a/pera  :  elle  pouffe  des 
tiges  ligncufes  ,  farmenreufcs,  ver- 
tes ,  garnies  de  part  &  d'autre  d'ai- 
?|uilIons  9  auxquels  il  vient  des 
euillcs  dans  un  ordre  alternatif. 
Ces  feuilles  font  de  fix  oa  huit 
pouces  ;  à  leur  queue  on  remarque 
des  fibres  qui  nouent  termemcoc 
la  falfepareille  i  d'autres  plantes. 
Les  fleurs  font  en  grappes  ;  il  leur 
fuccède  des  baies  d'abord  vercei, 
rouges  enfuice,  &  enfin  noires ,  de 
la  groffeur  des  cerifes  médiocres. 
Les  Efpagnols  font  les  premiers 

3ui  aient  apporté  du  Pérou,  lufage 
e  cette  racine  ;  on  la  regarde 
comme  un  excellent  fudorifaque^ 
propre  â  divifet  &  atténuer  les 
humeurs  vifoueufes.  Cette  plante 
pafToit  autrefois  pour  un  fpéc/fique 
contre  la  maladie  \^énérienne  ;  mais 
ces  propriétés  diparoiffent  .devant 
celles  du  mercure.  L'ufige  de  cette 
plante  réuirilfoit  très -bien  aux  Efpa* 
gnols  &  aux  peuples  de  l'Améri- 
que pour  gucrir  cette  maladie; 
mais  elle  n'a  pas  réufli  aulïî  •  bien 
dans  nos  pays  froids,  où  la  peau 
eft  plus  refferrée  6c  moins  difpofce 
â  laiffer  échapper  la.  fueur. 

On  apporte  dans  le  commerce 
quelques  autres  efpèces.  de  racines, 
lous  le  nom  de  falfeparcUU  ,  mais 
qui  ne  font  réellement  que  des  ra- 
cines d'autres  plantes. 
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SALSES;  ville  de  France  âani  lel 
Rouffillon.  Elle  ne  conferve  le  titre  | 
&  les  prérogatives  de  Ville  ,  qu'à 
caufe  dû  fort  qai  Tavoidne  ;  ce 
fort  eft  un  tétragone  ou  carré  de 
maçonnerie  avec  une  groffe  tour  à 
chaque  encoignure.  Il  eft  conûdéra- 
ble  par  la  prodigieufe  épaifTeur  de 
fes  murailles  j  Se  par  la  bonté  de 
{es  fouterreins. 

Cet  endroit  eft  fîtué  fur  le  grand 
chemin  de  Narbonne  à  Perpignan  , 
aux  confins  du  Languedoc,  entre  les 
montagnes  &  un  grand  étang  qui 
prend  indifFéremnaent  le  nom  de 
Salfcs  ou  celui  de  Lcucace  :  il  n  efl 
qti*â  une  lieue  de  la  Méditerranée , 
&  à  deux  ou  trois  lieues  de  Perpi- 
gnan. Le  Prince  de  Condé  prit 
Salfes  en  1^59  ;  les  Efpagnols  le 
reprirent  par  famine  en  1^40: 
il  fe  rendit  à  la  France  en  1(^41, 
après  la  prife  de  Perpignan,  &  lui 
refta ,  ainfi  que  la  province  entière, 
par  le  traité  des  Pyrénées. 
SALSIFIS  i  fubftantifmafculin.  Plante 
dont  on  diftingue  deux  e(pèces  prin- 
cipales ,  lefalfifis  cultivé  &  lefal/ifis 
fauvage. 

Le  falfifis  cultivé  a  une  racine 
groAe  comme  le  petit  doigt ,  droite, 
tendre  j  laiteufe ,  douce  au  epût , 
blanche  en-dedans  &  en-dehors  : 
elle  poufle  une  tige  à  la  hauteur 
d'environ  deux  pieds ,  ronde ,  creufe 
en-dedans  ,  rameufe  ,  farnie  de 
plufîeurs  feuilles  qui  refTemblenr  A 
celles  du  porreau  :  fes  fteurs  naif- 
fent  en  été  aux  fommités  :  chacune 
d'elles  efl  un  bouquet  à  demi-  fleu- 
rons de  couleur  purpurine  2  il  leut 
fuccède  des  femences  oblongues , 
.  rondes ,  cannelées  ,  brunâtres  &  ai- 
grettées.  Toute  la  plante  rend  abon- 
damment un  fuc  laiteux ,  vifqueux 
&  doux  ,  qui  d'abord  coule  blanc  , 
puis  devient  jaune  :.  on  la  cultive 
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dans  les  jardins,  conome  la  fcorfo^ 
nere,à  caufe  de  fa  racine  qui  fers 
dans  les  alimeas. 

Le  fuljîfis  fauvage  croît  prefque 
par-tout ,  dans  les  prés  &  les  patu- 
rages  un  peu  gras  &  humides  :  fa 
racine  eft  femblable  à  celle  de  la 
fcorfonere  :  fa  tifçe  efl  haute  d'un 
pied  &  demi  :  fes  feuilles  refTcm- 
blent  à  celles  du  fafran  :  fes  (leurs  > 
qui  paroifTent  en  Mai  &  Juin ,  font 
jaunâtres  ,  fembtables  4  celles  du 
pillenlit  :  fes  femences  font  d'une 
couleur  cendrée  ,  &  s'envolent  en 
lair  au  moyen  de  leur  aigrette  , 
après  quoi  la  plante  repoufTe ,  8c 
fleurit  tout  de  nouveau  en  Juillet 
&  Août.  Jean  Bauhin  obferve  que 
toutes  les  fleurs  de  cette  plante  fe 
tournent  du  coté  du  levant.  Les  ra- 
cines de  ces  plantes  font  apéritives 
&  pectorales  :  eUes  fourniifent  une 
nourriture  douce  &  de  bon  fuc  :  les 
feuilles  font  vulnérairçs  &  confolir 
dantes. 

Il  y  a  encore  h  falfifis  d'Efpagne , 
qu'on  appelle  autremenr  y^or/o/z^r^. 
Voyez  ce  mot. 

SALTÂj  ville  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  dans  le  Tucuman ,  â  quinze 
lieues  d'Efleco.  Elle  efl  conmierr 
çante  &  appartient  aux  Efpagnols. 

SALTIMBANQUE  j  fubflantif  maf- 
culin.  Bateleur  ,  charlatan  qui  dé- 
bite ,  qui  vend  fes  drcîgues  fur  un 
théâtre  dans  une  place  publique* 
Les  Saltimbanques  de  la  foire. 

Saltimbanque  ,  fe  dit  aufli  figuré- 
ment  d'un  méchant  Orateur ,  qui 
débite  avec  des  gefles  outrés  ,  aes 
plaifanteries  déplacées.  Cet  Avocat 
nejl  quun  Saltimbanque.  Il  fe  dit 
encore  d'un  Bouffon. 

SALTZ  j  rivière  d'Allemagne  ,  en 
Bavière.  Elle  a  fa  fource  dans  les 
montagnes  du  Tirol ,  arrofe  l'Âr* 
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chevêche  de  Saltzboarg ,  &  vt  fe 
perdre  dans  l'Inn,  aupcès  du  vilUge 
de  Winckelbeim. 
SALTZÂ  'y  ville  d'AUetnagnt ,  dans 
la  Baflfe-Saxe»  au  duché  de  Mag- 
debourg ,  fur  l'Elbe,  â  quatre  lieues 
de  Magdebourg. 
SALTZBOURG  -,  ville  forte  ,  Ar- 
chiépifcopale  &  confidérable  d'Al- 
lemagne ,  capitale  de  TÈcat  de  mê- 
me nom  ,  fur  la  rivière  de  Salez ,  i 
ao  lieues ,  fud  »  de  Paflau ,  17  »  fud- 
eft ,  de  Munich.j  Oc  61 ,  fudoueft  , 
de  Vienne,  fous  le  30e  degré  ,  50 
minutes  de  longitude  j  &  le  47^  >  41 
minutes  de  latitude. 

Il  paroit  que  Saltzbourg  a  pris 
f(3n  nom  de  la  rivière  de  Saltz  qui 
y  pafTe.  L'ancienne  ville  de  Jurava 
oujuravum  des  Romains  ^  à  laquelle 
elle  a  fuccédé ,  avoit  été  ruinée  l'an 
44S ,  par  Attila ,  roi  des  Huos.  Elle 
fut  en  fuite  rebâtie  par  les  ducs  de 
Bavière  »  à  la  recommandation  de 
$.  Rupert.  Charlemagne  la  choiiic 
tn  80J  pour  être  le  lieu  du  rendez- 
vous  de  les  Ambafladeurs»  avec  ceux 
de  Nicéphore,  empereur  de  Conf- 
tantinople,qui  y  traitèrent  des  bor* 
nés  des  deux  Empires.  Cette  mçme 
.  ville  fut  prefque  réduite  en  cendres 
vers  Tan  1 195  ,  &  rétablie  peu  de 
rems  après.  La  Cathédrale  &  le  Châ- 1 
leau  de  l'Archevêque  font  des  édifi- 
ces fuperbes.  L'Èglife  Métropoli- 
taine eft  vafte ,  fiç  un  des  bçaux  ba- 
timens  qui  foient  en  AUem^igne. 
Elle  eft  bâtie  fur  le  modèle  de  Saint 
Pierre  de  Rome ,  &  en  a  les  pro- 
portions. Outre  quatre  jeux  d'orgue 
3ui  font  à  chaque  coin  de  la  vouse 
I)  milieu  ,  il  y  en  a  un  très-grand 
3c  nouveau  ^  qui  occupe  tout .  le 
fond  de  la  grande  nef  de  l'Églife. 
L'univerfité  a  été   fondée  par  un 
Archevêque  de  Saltzbourg ,  Se  eft 
|:^gentée  par  de;  Bçnéd^^ins  9  eiç? 
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cepté  qu*il  y  a  des  Profeflèuts  /&: 
culiers  pour  le  droic  civil.  Les  Jé« 
fuites  i  qui  elle  avoit  été  offerte,  i 
condition  que  l'Atchevêque ,  en  fa 
qualité  de  Légat  du  Saint  Siège  j 

Kurroit  informer  des  affaires  de 
7niver(]té,  n'ont  point  voulu  l'ac- 
cepter à  cette  condition  qui  leur  a 
paru  trop  onéreufe. 

L'Archevêché    de    Saltzboarg  t 
dont  l'Archevêque  eft  Prince  fou- 
veraitf ,  eft  borné  au  nord  par  la 
Bavière  j  â  lorienr  par  l'Autriche  ; 
au  fud  par  la  Carintnie  &  le  Tirol  ; 
à  l'oueft  par  le  Tirol  encore  &  parla 
Bavière.  C'eft  un  pays  montagneux, 
pi  s'étend  le  long  de  la  rivière  de 
ultz.  Il  a  environ  quarante  -  huit 
lieues  de  long  fur   trente -/îz  de 
large.  Il  renferme  dix  grands  lacs 
très-poiffonneux  ,  &  l'on  voit  dans 
les  vallées  de  belles  prairies  &  de 
gras  pâturages.  Il  y  a  du  marbre  8c 
du  gibier  en  abondance   dans  les 
montagnes.  Le  Pape  Léon  III ,  si  la 
foUicitation  de  l'empereur  Charle- 
magne, transféra  en  798  i  Saltz- 
bourg,  l'Archevêché  de  Lorch.  Le 
Chapitre  eft  coinpofé  de   vingt* 
quatre  Chanoines ,  qui  font  tous  ou 
Comtes  ou  Barons ,  &  qui  doiveoc 
tous  faire  preuve  de  huit  quartiers 
de  noble  (Te.  Ils  n'ont  aucune  voix 
qu'ils  ne  foient  ordonnés  Prêtres. 
Saint  Rupert,  ou  Robert,  a  été  le 
premier  Évêque  de  Saltzbourg ,  de- 
puis 581  julqu'en  6ij\  Se  Arnon 
créé  pft  Léon  III ,  en  a  été  le  pre- 
mier  Archevêque*  Gebhard  ayant 
(ignalé  fon  zèle  pour  Grégoire  XII , 
contre  Tempereur  Henri  V  ,  ce  Pape 
le  créa  lui  &  fes  fucireffeurs  Légats 
nés   du  Saint  Siège  ,  pour   toute 
l'Allemagne ,  &  l'on  appelle  d'eux 
au  Nonce  du  Pape.  En  qualité  de 
Vicaires  du  Saint  Siège  >  ils  con« 
noilTent  8c  jugent  de  tpu«  \t^  cas  de 
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la  compétence  du  Siège  de  Rome. 
Il  n'y  a  dans  rArchevêché  de  Saltz- 
bourg  j  d'autre  ordre  de  Chevalerie, 
que  celui  de  Saint  Rupert ,  fondé 
en  1701.  Le  nombre  des  Cheva- 
liers eft  de  douze.  Ils  doivent  ctre 
nobles^  &  les  revenus  de  l'Ordre 
font  de  douze  milles  rixdales.  L'Âr- 
chevèque  de  Saltzbourg  occupe  al- 
ternativement »  avec  TÂutricne  ,  la 
première  place  du  banc  des  ecclé- 
iiaftiques  à  la  diète  de  Ratisbonne, 
&  a  le  direâioire  alternatif  du  col- 
lège des  Princes  de  TEmpire.  Il  a 
aufli  le  droit  de  convoquer  les  Etats 
du  cercle  de  Bavière.  Quand  il  fe 
rrouve  dans  la  réfidence  de  l'Empe- 
reur y  il  a  rhonneur  de  manger  à  fa 
table  en  préfence  de  Tlmpératrice  , 
honneur  qui  n'eft  accorde  à  aucun 
autre  Prince  du  Saint  Empire.  Les 
Archiducs  d'Autriche  tiennent  de 
cet  Archevêque  à  titre  de  fief,  le 
droit  de  conférer  les  quatre  dignités 
héréditaires  de  la  Cour ,  à  des  per- 
fonnes  agréables   à    l'Archevêque. 
Quand  les  Èvêchés  de  Chiemfee  , 
de  Seckau  &  de  l'Avand-Mynd 
viennent  à  vaquer  dans  les  mois  de 
rigueur  ,  qui  appartiennent  au  Pape , 
l'Archevêque  de  Saltzbourg  les  rem- 
place ,  fans  que  les  nouveaux  Évê- 
ques  foient  obligés  de  fe  faire  con- 
firmer  par  le  Souverain  Pontife.  En 
1731  ,  rÉvêque  de  Paflau  fut  dé- 
claré exempt  de  la  Juridiction  de 
l'Archevêque  de  Saltzbourg  ,  &  la 
même  année  l'Archevêque  Lcopold- 
Antoine  Èleuthère  fît  fortir  de  fes 
états  environ  10000  Proteftaris  de  la 
confeflion  d'Augsbourg.  Les  reve- 
nus   annuels    de  '  l'Archevêché   de 
Saltzbourg  ,  font  de   trois  millions 
foixante  quinze  mille  livres  ,  outre 
trente  mille  flotins   qu'il  tire  des 
jeux,  &  huit  mille  écus  d  Empire 
pour  trois  grandes  mefTes  qu'il  dit 
Tome   XXy. 
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par  an.  Il  a  dans  fa  dépendance ,  ou** 
tre   les  trois   Èvêchés   dont   nou^ 
avons  parlé ,   ceux  de  Freifingen  > 
de  Ratisbonne  ,  de  Brixen ,  &  de 
Gurck.  Les  rivières  principales  de 
cet  Archevêché  font  la  Saltz  ,  U 
Sala  ,  la  Muer  &  la   Lava.  U  com- 
prend quarante   Bailliages.  Outre 
ces   Bailliages  ,    l'Archevêque   de 
Saltzbourg  pofsède  des  terres  con- 
fidérables  en  Autriche  ,  dans  la  Sri* 
rie  y  dans  le  duché  de  Carinthie,  Se 
en  Bavière. 
SALUADE  y  fubftantif  féminin.  Sa* 
lutatio.  Aékion  de  faluer  ^en  faifanc 
la  révérence.  Il  vieillit  &  ne  fe  die 
guère  que  dans  la  converfation  & 
avec  \XUQ  iipvihhte.il  leur  fit  une  gran^ 
de  faluade 
SALVAGE  \  fubftantif  mafculin.  En 
termes  de  Mâtine  on  appelle  droit 
de  falvage  j  le  droit  qui  fe  perçoit 
fur  ce  qu'on  a  fauve  d'un  vaifleaa 
naufragé. 
SALVAGES  ;  (  les  )  nom  de  deux 
îles  d'Afrique  ,  dans  l'Océan  At- 
lantique, entre  Madère  au  nord  ,  3c 
les  Canaries  au  midi.  On  y  trouve 
beaucoup  de  ferins. 
SALVATELLEjfubftantif  féminin  & 
terme  d'Anatomie.  On  a  donné  ce 
nom  â  une  petite  veine  qui  rampe 
entre  le  troifième  &  le  quatrième 
os  du  métacarpe  fur  chaque  main. 
Elle  naît  des  mufcles  incerofTeux  , 
&   des  parties   environnantes  ,  ic 
va  fe  décharger  dans  la  Bafilique. 

Les  Anciens  comptoientbeaucdup 
fur  la  faignée  qui  fe  pratiquoit  k 
cette  veine  ,  pour  la  guérifon  des 
affeâtons  mélancoliques  \  mais  de- 
puis que  la  circulation  du  fang  a 
été  reconnue  ,  on  s'eft  détrompé  de 
cette  fauffe  idée. 
SALVATERRA;  petite  ville  de  Por- 
tu'^al  ,  dans  TEAramadure ,  fur  U 
Tage.  U  y  a  une  Maifon  royale. 
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SALVATIERRA  ;  ville  forte  de  Por- 
tugal ,  dans  ta  province  de  Beyu  , 
près  des  frontières  de  TEdramadure 
Efoagnole  ,.  à  cinq  lieues ,  nordeft» 
d*Alcantara. 

Salvatierra  ,  eft  auffi  le  nom  de 
deux  villes  d'Efpagne ,  dont  Tune 
efl:  (icuée  dans  la  Galice ,  fui  le  Min* 
ho  y  i  douze  lieues ,  nord  oueft,  de 
Brague ,  &  Taurre  dans  la  Bifcaye , 
i  1 1  lieues  de  Vittoria. 

3ALVATIONS  i  fubftaniîf  fécnïnin 
pluriel  &  terme  de  Pratique.  Écri- 
tures par  lefquelles  on  répond  à  des 
réponies  à  griefs  ,  à  des  réponfes  à 
caufes  &  moyens  d*appel  ,  à  des 
contredits  de  production ,  &  à  des 
contredits  de  produâion  nouvelle. 
On  les  appelle T^r/v^fic^/zxj  parce- 

Î|ue  lobjet  de  ces  écritures  eft  de 
auver  les  premières  écritures ,  c*é(l- 
â-dire  ,  de  foutenir  les  moyens 
qu  elles  renferment. 
SALUfiRE  -,  adjeâif  de^deux  genres 
&  terme  Didactique.  Salubcr.  Qui 
contribue  à  la  fanté.  Refpircr  un  air 
féiluhrc. 
SALUBRITÉ  i  fubftantif  féminin.  Sa- 
lubritas.  Qualité  de  ce  qui  eft  fa*- 
lubre.  On  vante  la  faluhrité des  eaux 
de  Bourbon. 
SA  LU  CES  j  ville  forte  &  épifcopale 
d'Italie,  dans  le  Piémont,  capitale 
du  Marquifat  de  Saluces,  fur  une 
hauteur ,  à  (ix  lieues  ^  fud-eft  ^  de 
Pignerol ,  &  à  neuf  lieues,  fud- 
oueft,  de  Turin. 

Le  Marquifat  de  Salùces  eft  une 
province  du  Piémont ,  près  des  Al- 
pes. Il  eft  borné  au  nord  par  le  Dau- 
fihiné  6c  le  Piémont  ;  au  midi  par 
e  comté  de  Nice  ;  au  levant  par  les 
provinces  de  Savillan  &  dé  FoflTano^^ 
au  couchant  par  la  vallée  de  Barce- 
lonette. 

Ce  pays  a  été  autrefois  plus  grand 
qu'il  n'eà  aujoutd  hui  y  il  avoit  fes  * 


Marqtils  qui  le  tenoîent  en  fief  di* 
Dauphins ,  de  forte  que  par  Textinc^ 
tion  de  leur  famille ,  Françpb  1  réa- 
nic  ce  marquifat  à   la  couronne» 
comme  un  fief  du  Dâuphinc.  Henri- 
IV  réchangea  en  1601  par  le  traité' 
de  Lyon  avec  le  duc  de  Savoie,  qui 
céda  en  échange  la  Breffe,  le  Bu- 
gey,  les  pays  de  Vairomey  &^  ^ 
Gex  ,  qui  font  aa^deli  du  Rhône* 
Saluées  &  Carmagnoles ,  font  les- 
deux  feules  places  infportantes  du^ 
marquifat  de  Saluées. 

SALVE  jfubftantif  féminin.  Décharge 
d*un  grand  nombre  de  canons  on  de 
moufquets  tirés  en  même  temps ,. 
foit  pour  faluer  quelqu'un  ,  foit 
dans  des  occafions  de  réjoui  (Tances» 
Quand  la  Princejffi  arriva  ,  on  Je 
plujieurs  falves  de  moufqueterie.  Pen-- 
dantle  Te  Deum  ,  onjit  trois  falves 
d'artillerie^ 

Saltb,  feditauffi  de  plufiêurscorops 
de  moufquet  ou  de  canon ,  qui  fe 
tirent  en  même  temps  en  faifant  Te-- 
xercice  ou  dans  le  combat.  Quand 
nous  fumes  près  du  chemin  couvert 
nous  efjuyâmes  unefalvc  de  moufque'^ 
terie. 

On  dît ,  que  le  canon  tire  enfalve^ 
quand  plufieurs  pièces  de  canon.w- 
rent  en  mcme  temps. 

SALVE  ;  fubftantif  mafculinc  On  ap— 
pelle  ainfi  une  prière  que  rÈgUfe^ 
chante  en  l'honneur  dé  la  Sainte-^ 
Vierge ,  &  que  le  peuple  a  accou-- 
t urne  de  chanter  à  l'exécution  d'uoi 
criminel.  Chanter  un  falvé* 

SALUÉ ,  ÉE  ;  participe  palfif.  Foyei^ 
Saluer. 

SALUER;  verbe. aârif  de  la  première- 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugae- 
coiiïme  Chanter.  Jû/ar^zrtf.  Donner 
à  quelqu'un  une  marque  extérieure- 
de  civilité ,  de  déférence  ou  de  ref* 
peél  en  l'abordant ,  en  le  rencon* 
tram  ou  en  quelques  autres  occar 
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fions.  Les  manières  de  faluer  jent 
différentes  félon  les  différentes  Na- 
tions. En  France  &  che:^  la  plupart 
des  peuples  de  l* Europe  ^  les  hommes 
faluent  en  ôtant  leur  chapeau  &  en 
s* inclinant  j  ouj  quand  ils  ont  la  tête 
découverte ,  en  s*inclinant  feulement. 
Les  Orientaux  faluent  en  s'incUnant 
-auffi  &  en  pofant  la  main  fur  'la  poi- 
trtne^ma'is  ils  nefe  découvrent  pas 
la  tête.  En  arrivant^  nous  allâmes 
faluer  le  Commandant  du  corps.  Les 
femmes  faluent  enfaifant  la  révcren* 
ce.  Elu  les^falua  de  mauvaife  grâce. 

Saluer,  fe  dit  auffi  des  marques  de 
relpeâ:  qu'on  donne  à  certaines 
chofes  ;  &  c*eft  dans  ce  fens  qu'on 
dit  i  faluer  les  armes*  Saluer  le  ht  du 
Roi* 

Saluer  ,  fignifie  auffi  faire  fes  com- 
plimens  par  lettre.  //  m*a  chargé  de 
vous  faluer  de  fa  part. 

Saluer  ,  Signifie  encore  baifer  une 
dame  en  la  faluant.  Cette  dame  leur 
permit  de  la  faluer. 

Saluer  ,  en  parlant  de  réiévation  des 
anciens  Empereurs  Romains  à  l'Em- 
pire ^  fignine  proclamrt  Empereur. 
L* armée  lefalua  Empereur^  • 

Saluer  »  s'emploie  auffi  pour  (îgnifier 
Us  marques  de  civilité»  <le  défé- 
rence ,  de  refpeft  cui  font  en  ufage 
dans  les  troupes,  (oit  de  terre,  foit 
<ie  mer.  Ainn  en  parlant  des  gens  de 

Î;uerre  qui  pallènt  en  revue  devant 
e  Roi ,  devant  leut  Général ,  on  dit 
faluer  de  la  pique,  faluer  de  l'épée; 
pour  dire ,  laluer  en  baifTant  la  pi* 
<)ue,  faluer  en  tirant  l'épée  &  la 
baiffiint.  A  la  mer  on  falue  en  tirant 
trois ,  cinq ,  fept ,  neuf,  &c.  coups 
de  canon  i  boulet  ou  fans  bou^t, 
lèlon  que  l'on  veut  rendre  plus  ou 
moins  d'honneur  à  ceux  qu^on  fa- 
lue.  Les  vaiiTeaux  de  guerre  faluent 
par  nombre  impair ,  &:  les  galères 
par  nombre  pair.  C'eft  ici  le  (alttt 
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ordinaire.  Le  vaifTeau  qui  eft  fous  le 
vent  d'an  autre  doit  (aluer  le  pre^ 
mier. 

A  la  meron  falue  auffi  da  pavil- 
lon ,  ce  qui  fe  (ait  en  baiflant  le  pa- 
villon; piais  cette  manière  de  faluer, 
qui  eft  la  plus  humble  de  toutes,  n'a 
lieu  qu'en  reconnoi (Tance  d'une  plus 
grande  dignité  d*un  vaiffeau  â  l'égard 
d'un  autre. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  que 
la  mer  falue  la  terre  ;  pour  dire ,  que 
les  vaifleaux  qui  mouillent  devant 
une  forterefTe  doivent  la  faluer  en 
tirant  le  canon. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voyt^  VfiRBB. 

Ve  féminin  qui  termine  le  fineo- 
lier  du  préfeet  de  l'indicatif,  &c. 
s'unit  i  la  fyllabe  précédente,  ic 
la  rend  longue* 
SALVETAT}  nom  de  deux  petites 
villes  de  France  :  Tune  eft  dans  l'A- 
génois  &  l'Eleâion  d'Agen ,  &  l'au^- 
tre  dans  le  Rouergue,  â  quatre 
lieues ,  fud-oueft ,  de  Villefranche. 
SALVIATI  i  (François)  Peintre,  né  à 
Florence  en  1 5 10 ,  &  mort  i  Rome 
en  15^).  Son  nom  de  famille  étoit 
RoJJi.  Il  s'attacha  au  Cardinal  Sal-- 
viatij  d'où  lui  eft  venu  le  furnom 
fous  lequel  il  eft  connu.  Cet  Attifte 
donna  a  Rome,  à  Florence,  i  Bo- 
logne 8c  à  Venife  des  preuves  de 
l'excellence  de  fes  talens  dans  la 
Peinture.  Mais  fon  inconftance  ne 
lui  permit  pas  defe  fixer  long-temps 
dans  le  même  lieu  ni  à  de  grandes 
entreprifes  ;  d'ailleurs  beaucoup 
d'efttme  pour  lui-même,  &  un  air 
de  mépris  pour  les  autres  nuiCrent 
â  fa  fortune  &  à  fa  répuraiion.  Son 
efprit  inquiet  l'amena  en  France ,  dC 
l'en  fit  fôrtir  du  temps  que  le  Pri'* 
matice  y  fioriffoit.  Il  étoit  bon  Deffi- 
nateur.  Ses  carnations  font  d'ooft 

Pppii 
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belle  couleur.  Ses  draperies  légères 
&  bien  jetées  laitTenc  enc-revoir  le 
nu  qu'elles  couvrent.  Il  inventoit 
facilement»  &  mectôit  beaucoup 
d'agrément  dans  fes  idées  ^  mais  il 
peignoir  de  pratique.  On  defireroit 
que  fes  contours  fu(renc  plus  cou- 
lans.  Les  deffins  de  Salviati  font 
affez  dans  le  goût  du  Palme.  Des 
airs  de  tête  maniérés,  des  coiffures 
&  des  attitudes  extraordinaires  les 
font  diftinguer. 

SALURE;  fubftantif  féminin.  Sal- 
fugo.  Qualité  que  le  fel  commu- 
nique. La  falun  de  la  mer  nejl  pas 
la  même  partout,  La  falure  de  la  mer 
provient  ^  félon plujieur s  philofophes  > 
des  fcls  de  la  mer  que  les  eaux  ont 
dijTous.  Ç>:er  la  falure  d'une  viande. 

SALUT  j  fubftantif  mafculin.  Salus. 
Confervation  »  rétabUifement  dans 
un  état  heureux  &  convenable.  De- 
là dependoit  lefalut  de  l'Empire.  Dé- 
fefpérer  du  falut  de  l'Etat.  Le  falut 
public.  Il  y  va  du  falut  de  l'armée. 

Salut  ,  fignifie  auffi  la  félicité  éter- 
nelle. Le  chrétien-  doit  toujours  être 
occupé  du  foin  de  fon  falut.  Tra^ 
vailler  au  falut  des  âmes. 

Salut  ,  fe  dît  auffi  de  Tadkion  de 
faluer  ceux  qu'on  rencontre.  Vin- 
férieur  doit  le  falut  à  fon  fuperieur . 
Il  prétend  que  vous  ne  lui  ave'{  pas 
rendu  lefalut. 

Salut  ,  fe  dit  en  termes  de  guerre , 
d'une  marque  de  refpeâ;  ou  d'hon- 
neur que  les  Coupes  rendent  au 
Souverain  ^  aux  Princes  &  aux  Gé- 
néraux. 

L'ancien  falut  de  la  cavalerie 
confiftoit  à  baiffer  la  pointe  de  Té- 
pée  devant  celui  qu'on  faluoit ,  & 
à  la  relever  enfuite. 

L'ordonnance  du  ai  Juin  1755 , 
fur  l'exercice  de  la  cavalerie  ,  éta- 
blit un  nouveau  yi/tt^  beaucoup  plus 
compofé  que  le  précédent  :  il  doic 
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fe  faire  en  cinq  temps  foie  de  pîtd 
ferme  »  ou  en  marchant. 

Le  falut  de  l'étendarc  fe  fait  eu 
baiffant  la  lame  de  l'étendard  de- 
vant celui  qu'on  falue. 

L'ordonnance  du  14  Mai  1(^54» 
règle  le  falut  que  les  Ofiiciers  d  in- 
fanterie doivent  faire  avec  l'efpon- 
ton  &  le  fufil. 

Pour  faire  le  falut  du  drapeau  ^ 
les  Enfeignes  doivent  d'abord  ap« 

Euyer  le  talon  de  la  lance  fur  la 
anche  droite,  le  tenant  un  peu  de 
biais ,  &  lorfqu'ils  doivent  faluer , 
ils  baitfent  doucement  la  lance  juf-^ 
qu'auprès  de  terre ,  la  relevant  de 
même  ,  &  ils  otent  enfuite  leur 
chapeau  de  la  main  gauche. 

Les  Enfeignes   doivent  s'arran- 

S;er  pour  baiffer  &  relever  enfemble 
eur  drapeau  avant  que  celui  qu  iU 
doivent  faluer  foit  tout-à-fait  de- 
vant eux. 

Le  falut  des  Sergens  confifte  \ 
oter  leur  chapeau  de  la  main  gaa« 
che  ,  étant  repofés  fur  leur  halle-* 
barde. 

On  appelle  falut  de  mer  ,  les 
coups  de  canons  que  tire  un  vaif* 
feau  pour  rendre  honneur  à  un  au-^ 
tre  vaiffeau  ,  à  une  aorte  »  d  une 
place  ,  ou  pour  en  reconnoîrre  la. 
lupériotité.  Voici  ce  que  règle  a  ce 
fujet  l'ordonnance  de  la  marine  de 

1°.  Les  vaiiïèaux  du  Roi  portant 
pavillon  d'Amiral  ,  Cornettes  & 
nâmes,  falueront  les  places  mari- 
times &  principales  fortereflès 
des  Rois  \  le  falut  fera  rendu 
coups  pour  coups  â  l'Amiral  &  au 
Vice-Amiral^  &  aux  autres  par  un 
nioindre  nombre  de  coups ,  luivant 
la  marque  de  commandement. 

Les  places  &  fortereflfesde  tous  les 
autres  Princes  &  des  Rcpubiques^ 
falueront  les  premières  l'Amiral  fie 
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le  Vice-Amiral ,  &  le  falut  leur 
fera  rendu  d*un  moindre  nombre 
de  coups  par  TAmiral  »  &  coup 
pour  coup  par  le  Vice-Amiral.  Les 
aurres  pavillons  inférieurs  falueronc 
les  premiers.  Mais  les  places  de 
Cor  fou ,  Zante  &  Céphalonie,& 
celle  de  Nice  &  de  Villefranche  en 
Savoie,  feront  faluées  les  premières 
par  le  Vice- Amiral.  Au  rèfte  nul 
vaifleau  de  guerre  ne  faluera  une 
place  maritime  ,  qu'il  ne  foie  af- 
luré  que  \t  falut  lui  fera  rendu. 

2^.  Les  vaifleaux  du  Roi  portant 
pavillon  ,  &  rencontrant  ceux  des 
autres  Rois ,  portant  pavillons  égaux 
au  leur ,  exigeront  leJalucdQ  ceux- 
ci  en  quelques  mers  &  côtes  que 
fe  fiffo  la  rencontre  ;  ce  qui  fe 
prat)  ]uera  auili  dans  les  rencontres 
de  vaideau  à  vaiflcau  ,  a  quoi  les 
Etrangers,  feront  contraints  par  la 
force  s'ils  rcfufent  de  le  faire. 

}^.  L'j  Vice  Amiral  &  le  Contre- 
Amiral  rencontrant  le  pavillon  Ami- 
ral de  quelqu  autre  Roi ,  ou  l'éten- 
dard royal  des  galères  d'Efpagne , 
falueront  les  premiers.  Levaifeau 
portant  pavillon  Amiral  ,  rencon- 
trant en  mer  ces  galères  ,  fe  fera 
faluer  le  premier  par  celle  qui  por- 
tera 1  étendard  royal. 

Les  efcadres  des  galères  de  Na- 
ples ,  Sicile  ,  Sardaigne  &  autres 
appartenantes  au  Roi  d'Efpagne  » 
ne  feront  traitées  que  comme  ga- 
lères patrones  ,  quoiqu'elles  por-  : 
tent  Tetendart  royal  »  Ôc  feront  fa-  { 
luées  les  premières  par  le  Contre- 
Amiral  \  mais  le  Vice-Amiral  exi- 
gera d'elles  le  falue ,  &  les  y  con- 
traindra Cl  elles  refufent  de  le  ren- 
dre ;  la  même  chofe  aura  lieu  pour 
les  galères  portant  l'étendard  de 
Malte  &  de  tous  autres  Princes  & 
Républiques.  A  l'égard  de  la  galère 
patrone  de  Gènes^tous  les  vaiflfeaux 
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de  guerre  François  exigeront  d'elles 
le  Jalut. 

4^.  Les  vai (féaux  portant  Cor-- 
nettes  &  Fiâmes  ,  falueront  les  pa- 
villons de  l'Amiral  &  Contre-Ami- 
ral des  autres  Rois  ,  &  fe  conten- 
teront qu'on  leur  réponde  quoique 
par  un  moindre  nombre  de  coups 
de  canon. 

5®.  Les  vailfeaux  des  moindres 
Etats  portant  pavillon  d'Amiral, 
&  rencontrant  celui  de  France  > 
plieront  leur  pavillon  y  &  falueronc 
de  21  coups  de  canon }  &  l'Ami- 
ral de  France  ayant  rendu  le  faluc 
feulement  de  treize  coups  »  les  au- 
tres remettront  leur  pavillon. 

Le  Vice-Amiral  &  le  Contre- 
Amiral  de  France  feront  fatués  de 
la  même  manière  par  les  moindres 
Etats.  Leur  Amiral  faluera  de  mê- 
me le  premier  le  Vice- Amiral  & 
contre-Amiral  de  France  :  mais  il 
ne  pliera  fon  pavillon  que  pour  TA* 
mirai  ;  enforte  que  cette  déférence 
de  plier  le  pavillon  n'aura  lieu  de 
la  part  des  moindres  États  qu'en- 
vers les  pavillons  égaux  ou  fupé- 
rieurs. 

Les  vaifleaux  du  Roi  portant 
Cornette ,  falueront  l'Amiral  des 
moif^dres  États  ^  &  f e  feront  faluer 
par  tous  les  autres  pavillons  des 
mêmes  États. 

é^.  Lorfqu'on  abordera  le  pa- 
villon Amiral ,  foit  dans  les  ports^ 
ou  à  la  mer ,  il  fera  fajué  par  l'é- 
quipage du  vai(feau  fur  lequel  il 
(era  arboré  ,  de  cinq  cris  de  vive 
le  Roi,  &  les  autres  vaifleaux  le 
falueront  en  pliant  leur  pavillon  , 
fans  tirer  le  canon.  Le  pavillon 
du  Vice-Amiral  fera  feulement  fa- 
lué  par  trois  cris  de  tout  fon  équi- 
page ;  le  Contre-Amiral  &  les 
Cornettes  par  ftn  cri  j  &  à  l'égard 
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des  ââmes  »  elles  ne  feront  pas  fa« 
loées. 

7^.  Les  vailTeaux  du  Roi  portant 
pavillon  de  Vice* Amiral  &  Contre- 
Amiral  ,  rencontrant  en  mer  le  pa- 
villon Amiral .  le  falueront  de  la 
voixj  plieront  leur  pavillon  »  & 
abai (feront  leurs  hautes  voiles. 

8^.  Le  Contre- Amiral ,  les  Cor- 
nettes ou  autres  vaifTeaux  de  guerre 
abordant  le  Vice-Amiral  ,  le  fa- 
lueront feulement  de  la  voix  en 
f>a(rant  à  l'arrière  pour  arriver  fous 
e  vent.  Les  vailfeaux  de  guerre  qui 
ne  porteront  ni  pAvillon  ni  cor- 
nette ,  fe  rencontrant  à  la  mer  « 
ne  fe  donneront  aucun  falur. 

9S.  Lorfqu'il  7  aura  piufieurs 
vaiffeaux  de  guerre  enfemble ,  il 
n'y  aura  que  le  feul  Commandant 
g^ï  faluera. 

10^.  11  eft  défendu  â  tousCom- 
mandans  &  Capitaines  François  de 
faluer  les  places  des  ports  Se  rades 
du  Royaume  où  ils  entrent  Se  mouil- 
lent y  comme  auffi  de  tirer  dans  les 
occafions  de  revues  &  de  vifices  par* 
ticulières  qui  pourroient  leur  être 
faites  fur  leurs  bords. 

11^.  L'Amiral,  le  Vice- Amiral^ 
le  Gouverneur  de  la  Province  fai- 
fant  leur  première  entrée  4ans  le 
port,  feront  feulement  falués  du 
canon.  Le  vaifTeau  portant  pavillon 
Amiral  dans  un  port  rendra  le /«- 
lut.  Le  Roi  fe  trouvant  en  perfonne 
dans  fes  ports  ou  fur  fes  vaiflcaux  » 
fera  faJue  de  trois  falves  de  toute 
l'artillerie  »  dont  la  première  fe 
fera  à  boulet. 
SAi.UT ,  eft  audi  un  terme  qu'on  em- 
ploie dans  les  lettres-patentes  du 
Roi ,  dans  les  bulles  des  Papes , 
dans  les  mandemens  des  Archevê- 
ques &  Évêques,  &c»  envers  ceux 
auxquels  elles  four  adrelfées.  Louis 
par  la  gra^e  de  Dieu  j^  Roi  de  France 
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&  de  Navarre  ,  à  tous  ceux  qtâ  ter 
préfentes  lettres  verront ,  faluz.  Clé" 
ment  XI T^  à  tous  fideltes  ^  falut  & 
BénédiSion  apojlolique^ 

On  dit  proverbialement  9  à  ion 
tntendeurfaiut ,  quand  on  veut  faire 
entendre  quelque  cbofe  ^  quelqu'ua 
en  ne  s'expliquant  qu'à  demi. 

On  appelle  zatfijatut ,  les  prières 
qu'on  chante  le  foir  en  de  certains 
jours  dans  quelques  Églifes ,  après 
oue  tout  l'office  eft  faic  Chanter  le 
Jalut.  Dire  le  falut.  Aller  aufalut. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  ;  mais  la  féconde  eft  lon« 
gue  au  plarieL 

SALUTAIRE  i  adjeftif  des  deux  gen- 
res. Salutaris.  Utile,  avantageux 
pour  la  confervation  de  la  vie ,  des 
biens ,  de  l'honneur  ,  de  la  fanté  » 
pour  le  falut  de  l'ame.  Un  remtdc 
jalutahre.  Un  régime  falut  aire.  Un 
confeil  falutuire.  D^s  réflexions falu* 
taires.  Unefainte  &  falutaire  penfée. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  trotfième  longue ,  &  la 
quatrième  très-brève. 

SALUTAIREMENT  i  adverbe.  Sah- 
tariier.  Utilement ,  avantageufe- 
ment.  Une  loi  falutairement  établit* 
Le  quinquina  opire  falutairement  conr^ 
trc  la  fièvre, 

SALUTATION;  fubftantif féminin. 
Salutatio.  Aâion  de  faluer.  Il  n'eft 
guère  ufîté  en  cette  fignification , 
que  dans  la  converfation  familière  » 
&  en  parlant  d'une  manière  de  fa- 
luer un  peu  extraordinaire.  //  lui  fit 
de  grandes falutations. 

On  appelle  yi/ttr<2/io»  angélique^ 
la  prière  que  l'on  fait  à  la  Vierge, 
&  qui  eft  ainfî  nommée,  parce- 
qu'elle  contient  les  mêmes  paroles 
que  l'Ange  Gabriel  adrelTa  à  Marie 
lorfqu'il  vint  la  faluer  de  la  part  de 
Dieu,  &  lui  annoncer  le  myftère 
de  l'incarnation. 
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Cetie  prière  eft  plas  connue  (bus 
le  nom  à*  Ave  »  Maria. 
^MA;  nom  d'une  ancienne  ville  de 
la  Terre  Sainte  dans  la  Tribu  de 
Juda. 

SAMANA  ;  petite  île  de  l'Amérique  > 
&  Tune  des  Lucayes ,  dans  la  mer 
du  nord. 

5AMANDRACHI  ;  nom  moderne 
d'une  île  de  TArchipel  vers  les 
côtes  de  la  Romanie.  Elle  s'appe- 
loit  autrefois  Samothrace. 

SAMAR  ;  île  de  la  mer  des  Indes , 
l'une  des  Philippines  9  au  fad-eft 
de  Luçon ,  dont  elle  n'eft  féparée 
que  par  un  détroit.  On  laî  donne 
cent  trente  lieues  de  circonfé- 
rence. 

SAMAR  A  \  ville  d'AHe  dans  le  royau- 
me de  Cafan  ,  près  du  Wolga  »  à 
trois  cent  ciquante  werftes  de  Ca- 
fan. 

SAMAR  AN;  vilFe  d'Afîe,  dans  la 
partie  orientale  de  l'île  de  Java. 

SAMARATH  ;  nom  d'une  fefte  de 
Banians  des  Indes  qui  croient  que 
leur  Dieu  qu'ils  nomment  Permi- 
féer  j  gouverne  le  monde  par  trois 
Lieutenans.  Brama  ,  c'eft  le  pre- 
mier y  a  le  foin  d'envoyer  les  am.es 
dans  le  corps  que  Permiféer.lui  dé- 
iigne.  Le  fécond  »  nommé  Buffina  , 
enfeigne  aux  hommes  à  vivre  félon 
les  Commandemens  de  Dieu ,  que 
ces  Banians  confervent  écrits  en 
quatre  livres.  Il  a  auflî  le  foin  des 
vivres,  &  de  faire  croître  le  blé  , 
les  arbres»  les  plantes  ,  mais  après 
que  Brama  les  a  animés.  I^e  troi- 
nème  s'appelle  Maïs  :  fon  pouvoir 
s'étend  fur  les  morts  »  dont  il  exa- 
mine les  aârions  pailées  pour  en^ 
voyer  leurs  âmes  dans  d'autres 
corps  j  faire  une  pénitence  plus  ou 
moins  rigonreufe>,  fuivantles  vex'» 
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tus  qu'elles  ont  pratiquées  ou  les 
crimes  qu'elles  ont  commis  dans 
leur  première  vie.  Lorfque  leur  ex- 
piation eft  achevée,  Maïs  renvoie 
ces  âmes  ainfi  purifiées  à  Permis 
féer  qui  les  reçoit  au  nombre  de  (qs 
fcrviteurs.  Les  femmes  de  cette 
feâe  perfuadées  que  dans  l'autre 
monde  elles  vivent  fept  fois  autant  ^< 
&ontièptfois  plus  de  piaidr  qu'elles 
û'en  ont  goûté  ici  bas ,  pourvu  qu  el- 
les meurent  avec  leurs  maris,  ne 
manquent  pas  à  leurs  funérailles 
de  fe  jeter  gaiment  dans  le  bûcher.* 
Dès  que  les  femmes  font- accou- 
chées ,  on  met  devant  leur  enfanc- 
one  écritoire ,  du  papier  &  des  plu« 
mes  ,  pour  marquer  que  Buffina^ 
veut  écrire  dans  rentendemcnt  du- 
nouveau  né  la  loi  de  Pcrmifccr.  Si 
c'eft  un  gaiçon  ,  on  y  ajoute  un  arc- 
&des  flèches,  comme  un  prélage 
de  fa  valeur  future  ,  &  de  fon  bon- 
heur à  la  guerre. 
SAM ARCANDE;  ville  d'Afie,  Ca- 
pitale d'un  royaume  de  même  nom^ 
au  pays  des  Usbecks,  fur  la  rivière 
de  S(^de ,  à  quarante  lieues,  nord»» 
de  Bokara.  Elle  avoir  du  temps^ 
d'Alexandre  foixanre  dix  ftades  de 
circuit,  c'eft  à-dire,  environ  trois 
lieues  de  France^  mais  elle  avoic 
trois  fois  cette  étendue  ,  lorfqne  les 
Mogols  ladiégèrent.  Il  ne  faut  pas 
s'en  étonner ,  parceque  cette  ville 
renfermoit  dans  fon  enceinte  j  non- 
feulement  des  champs  labourables  , 
des  prés ,  &  une  infinité  de  jardins  > 
mais  encore  des  montagnes  &  des 
vallées.  P.lle  avbit  douze  portes 
éloignées  d'un  mille  l'une  de  l'autre. 
Ses  murailles  étoient  revêtues  de 
tourelles  ,  Se  entourées  d'un  foffé 
profond,  fur  lequel  paiToit  un  aque- 
duc qui  conduiloit  les  eaux  de  la 
rivière  en  divers  quartiers  de  la 
ville.' 
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Gengiskan,  premier  Empereur 
des  anciens  Mogols  &  Tartates  , 
forma  le  fiége  de  cette  ville,  en 
izio  ,  &  la  prit  par  la  méfintelli- 
gence  qui  régnoit  entre  tant  de  dif- 
férens  peuples  qui  Thabitoient.  Le 
Sultan  Méhémet  ne  put  la  défen- 
dre avec  une  armée  de  cent  dix 
mille  hommes. 

Tamerlan ,  defcendant  de  Gin- 
giskan  établit  Samarcande  pour  la 
Capitale  de  fes  vaftes  États.  Cette 
ville  cft  encore  confidérable ,  &  fa 
position  des  plus  heureufes  pour  fai» 
re  le  commerce  de  la  grande  Tar- 
tarie ,  des  Indes  Se  de  la  Pecfe  :  elle 
ne  manque  de  rien  pour  fa  fubfif- 
rance  ;  enfin  elle  a  autour  d'elle  à 
dix  lieues   à  la  ronde,    un  grand 
nombre   de    bourgades ,  dont    les 
jardins  délicieux  tont  pafTer  la  fa- 
xneufe  vallée  dans  laquelle  elle  eft 
(icuée ,  pour  un  des  quatre  paradis 
ter  refîtes  que  les  Orientaux  met- 
tent en  Ane. 
SAMARIE  ;  ancienne  ville  de  la  Pa- 
leftine ,  Capitale  d'un  royaume  de 
même  nom  qui  comprenoit  les  dix 
Tribus.    Elle  fat  bâtie  par  Amri, 
qui  acheta  deux  talens  d'argent  d'un 
nommé    Somcr^   la   montagne    de 
Someron.  Amri  éleva  fa  ville  fur 
cette  montagne ,  qui  étoit  agréa- 
ble y    fertile  ^   ayant  des  eaux  en 
abondance  ,  &  (îtuée  â  une  journée 
de  Jérufalem.  Achab  bâtit  dans  Sa- 
marie  un    Palais  d'ivoire  ,  c'efl-à- 
dire  ,  où  il  y  avoir  beaucoup  d'or- 
nemens  d'ivoire.  Salmanazar,   Roi 
d'Affyrie,  prît  cette  ville  l'an  720 
avant  J.  C.  &  la  détruifit. 

Il  paroît  qu'elle  fe  rétablit  dans 
la  fuite  ,  puilque  Édras  parle  déjà 
des  habitans  de  Samarie»  &  que 
les  Samaritains ,  jaloux  des  faveurs 
qu'Alexandre  le  Grand  avoir  accor- 
dées aux  Juifs, fe  révoltèrent.  Ce 
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Prince ,  dit  Quinte-Carcé  »  marcfaa 
contr'eux ,  prit  Samarie ,  &  y  mie 
des  Macédoniens  ;  il  donna  le  pays 
des  environs  aux  Juifs  pour  le  ctû- 
tiver ,  &  leur  accorda  l'exemption 
du  tribut. 

Jean  Hircan  prie  dans  la  fuite  Sa- 
marie ,  &  la  ruina  de  nouveau  ; 
mais  quand  Gabinius  fut  fait  Pré- 
fident  de  Syrie,  il  entreprit  de  re^ 
bâtir  Samarie.  De- là  vient ,  dit  le 
Syncelle  ,  qu'on  l'appelle  quelque- 
fois la  ville  des  Gabiniens  ,  c'eu-i« 
dire ,  la  Colonie  de  Gabinius  :  ce- 
pendant Samarie  n'étoic  encore 
qu'un  village.  Hérode  fut  le  pre- 
mier qui  en  refit  une  ville  dans  les 
formes ,  &  qui  la  remit  en  hon- 
neur. 

Comme  Augufte lui  avoir  accof; 
dé  cette  place  en  propriété ,  il  la* 
donna  le  nom  grec  de  Sébafie ,  qui 
revient  au  nom  latin  Augafia^  U 
ville  d' Augufte.  Uy  attira  (ix  mille 
nouveaux  habitans  ^  &  leur  diftrf- 
bua  les  terres  des  enviions,  qui 
étant  extrêmement  fertiles,  produi- 
(irent  en  (i  grande  abondance,  que 
la  ville  fe  trouva  bientôt  riche  & 
peuplée.  Il  mit  une  bonne  garnifon 
dans  la  tour  de  Strabon ,  qui  dans 
la  fuite  ,  par  compliment  pour  le 
même  Aueufte ,  porta  le  nom  de 
Céfarée. 

Le  nom  de  Samarie  étoit  com<- 
mun  à  la  ville  ,  &  au  pays  des  en- 
virons :  de  forte  qu'il  y  avoit  Sa- 
marie ville  ,  &  Samarie  qui  étoit 
le  pays  de  Samarie.  Les  Auteurs 
facrés  du  Nouveau  Teftament  par- 
lent alTez  peu  de  Samarie  ville,  & 
lorfqu'ils  emploient  ce  mot,  ils 
expriment  fous  ce    nom  plutôt  le 

f)ays  que  la  ville  dont  nous  par- 
ons. 
SAMARITAINS  ;  { les)  anciens  pca- 
ples  qui  étoient  ^  des  Colonies  de 
Baby  Ioniens  I 
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babyloniens ,  de  CbutéenS  &  d'au-  ' 
très  nations  qu'Âdaradon  envoya 
pour  repeupler  la  province  de  Sa- 
marie,  doncSalmanafar  avoit  tranf- 
porté  le  plus  grand  nombre  des  ha- 
bicans  au-delà  de  TEuphrate  du 
temps  de  la  captij^  des  dix  Tri- 
bus. Les  SamaritaflRtoienc  payens, 
&  ils  continuèrent  à  adorer  leurs 
idoles,  iufqu'd  ce  que,  pour  fe 
délivrer  des  lions  qui  les  incommo- 
doient  beaucoup,  ils  fouhaitàrent 
d'être  inftruits  de  la  manière  de 
fervir  le  Dieu  d  Ifracl ,  efpérant 
d'appaifer  par  ce  moyen  la  colère 
du  Dieu  du  pays.  Ils  joignirent 
donc  le  culte  du  Dieu  d'ITracl  i 
celui  de  leurs  idoles  ,  &  delà  vient 
qu'il  eft  dit  dans  THiftoire  des  Rois , 
qu'ils  craignoient  Dieu ,  mais  qu'ils 
adoroient  en  même  temps  leurs 
propres  divinités. 

On  ne  fait  combien  de  temps  ils 
demeurèrent  dans  cet  état  ;  mais  au 
retour  de  la  captivité  de  fiabylone , 
il  paroît  qu'ils  avoient  entièrement 
abandonné  le  culte  des  idoles  y  & 
Jorfqu'ils  demandèrent  aux  Ifrac- 
lites  qu'il  leur  fût  permis  de  tra- 
vailler avec  eux  au  rétabliffement 
du  temple  de  Jérafalem  ,  ils  dirent 
que  depuis  qu'Âffaradon  les  avoir 
tranfportés  dans  ce  pays  ,  ils  avoient 
toujours  adoré  le  Seigneur  j  &  l'é- 
criture depuis  le  retour  de  la  cap- 
tivité ne  leur  reproche  en  aucun 
endroit  qu'ils  adoraflent  les  idoles, 
quoiqu'elle  ne  diflTimule  ni  leur  ja- 
loufie  contre  les  Juifs^ni  les  mau- 
vais fervices  qu'ils  leur  rendlirent  â 
la  Cour  de  Perfe  ,  par  leurs  calom- 
nies, ni  les  pièges  qu'ils  leur  ten- 
dirent pour  tâcher  de  les  empêcher 
de  rétablir  les  murs  de  Jcrufalem. 

Il  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  eu  de 
temple  commun  pour  tous  ces  peu- 
ples venus  de  de-là  l'Euphrate  , 
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dans  ta  Samarie  ,  avant  la  venue 
d'Alexandre  le  Grand  dans  la  Judée. 
Auparavant ,  chacun  fuivoit  fa  dé- 
votion ,  &  adoroit  le  Seigneur  où 
il  jugeoit  à  propos  :  mats  ils  corn* 

f>rirent  aifément  par  la  leâure  des 
ivres  de  Moïfe  qu'ils  avoient  en 
main  ,  &  par  l'exemple  des  Juifs 
leurs  voifins  ,  que  Dieu  ne  vouloir 
être  adoré  que  dans  le  feul  lieu  qu'il 
avoit  choifi.  Ainfi  ne  pouvant  aller 
au  temple  de  Jérufalem  ,  parc^que 
les  Juifs  ne  le  leur  vouloient  pas 
permettre ,  ils  bâtirent  un  temple 
fur  le  mont  Garizim  près  de  Si- 
chem  qui  étoit  alors  leur  capitale* 
Ils  prétendirent  que  ce  temple  n'é« 
toit  point  inférieur  à  celui  des  au- 
tres Juifs ,  d  qu'on  pouvoir  aufG 
bien  adorer  Dieu  fur  le  mont  Ga- 
rizim qu'à  Jérufalem.  Au  refte  la 
dilTenfion  que  ce  nouveau  temple 
excita  entre  les  Juifs  &  les  Sa- 
maritains s'accrut  tellement  avec 
le  temps,  &  dégénéra  en  une  haine 
fi  furieufe  ,  qu'ils  fe  refusèrent 
même  de  fe  rendre  les  uns  aux  au- 
tres les  fervices  de  l'humanité  la 
plus  commune.  Voilà  pourquoi  les 
Samaritains  ne  voulurent  pas  don<» 
ner  retraite  à  Jesus-Christ  quand 
ils  s'apperçurent  qu'il  alloit  adorer 
à  Jérufalem  ;  deux  de  fesdifciples^ 
favoir  ,  Jacque  &  Jean  ,  extrême- 
ment piqués  de  cette  incivilité , 
prirent  feu,  &  par  un  zèle  de  bonne 
foi  pour  l'honneur  de  leur  maître 
&  pour  la  fainteté  de  Jérufalem, 
ils  vouloient  fe  défaire  prompte* 
ment  de  ces  ennemis  de  Dieu  & 
de  JÉSUS  Christ  ,  de  ces  adver- 
faires  de  la  vraie  religion  «  de  ces 
Schifmatiques  \  car  c'eft  ainfi  qu'ils 
fe  traitèrent  les  uns  les  autres* 
Dans  le  trouble  de  leur  colère  ,  ils 
fouhaitent  que  Notre  Seigneur  leur 
accorde  le  pouvoir  de  faire  defcen* 

Qqq 
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dre  le  feu  du  ciel  pour  confumer 
les  Samaritains  ,  comme  avoir  fait 
£iie  autrefois  en  pareil  cas  »&  mê- 
me pas  fort  loin  de  l'endroit  où 
ils  fe  trouvoient  alors. 

Malgré  l'injuftice  du  procédé  des 
Samaritains  >  &  le  grand  exemple 
du  prophète  Elie  ,  dont  les  deux 
Apôtres  fa  croyoient  autotifés,  Jé- 
sus Christ  cenfure  paifiblement , 
mais  d'une  manière  aufli  vive  que 
forte,  le  zèle  deftruâeur  de  ces 
deux  Apôtres.  Vous  ne  favc\^  leur 
dit-il ,  de  quel  efprit  vous  ctes^  car 
le  Fils  de  r Homme  titfi  pas  venu 
pour  ^perdre  Us  âmes ,  mais  pour  les 
fauver.  Paroles  admirables  qu'il  ne 
faut  jamais  perdre  de  vue. 

La  feâe  des  Samaritains  fubfifte 
encore  aujourd'hui  à  Gaza  y  à  Si- 
chem  »  à  Damas  ,  au  Caire  &  au- 
.  ires  lieux  du  Levant.  Les  Samari- 
tains fe  vantent  d'avoir  des  pontifes 
de  la  race  d'Aaron  ,  &  ils  font  en- 
core des  factifices  dans  un  temple 
ou  plutôt  dans  une  chapelle  lîcuée 
fur  la  montagne  de  Garizim.  Us 
font  beaucoup  plus  févères  que  les 
autres  Juifs  dans  l'obfervation  des 
fêtes  »  &  fur  pIuHeurs  autres  ar- 
ticles. De  tous  les  livres  de  l'Ecri- 
ture Sainte  ,  ils  n'admettent  que  le 
Pentateuque.  Ils  ne  regardent  pas 
les  autres  comme  des  livres  divins  » 
&  croient  qu'ils  n'ont  été  faits  que 
pour  maintenir  fur  le  trône  la  pof- 
térité  de  David.  Ils  prétendent  que 
les  caradèresfamarirains  font  ceux 
dont  Dieu  fe  fervFt  pour  écrire  la 
loi ,  &  qu'il  les  donna  à  Moïfe.  Us 
parlent  d'Efdras  comme  d'un  impof- 
teur  ,  qui  a  quitté  les  vrais  carac- 
tères hébreux  peur  en  prendre 
d'autres.  En  effet ,  S.  Jérôme  &  les 
plus  célèbres  critiques  font  per- 
fuadcs  que  les  premiers  caraâières 
kébreux    font    ceux    des    Sama- 
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rîraîns  ,  de  qu'Efdras  au  retoir 
de  la  captivité  fe  fcrvic  de  ca- 
raAères  chaldéens  ,  qui  font  ceux 
donc  nos  bibles  font  écrites  »  &  que 
les  Ifraélites  dépayfés  depuis  long- 
temps n'étoient  plus  capables  d  en- 
tendre. Ils  écrivent  le  texte  da 
Pentateuqu^Hkns  points  ni  vir- 
gules »  en  quoi  ils  digèrent  encore 
des  autres  Juifs. 

SAMB ALES  ;  (  les  îles  )  petites  îles  de 
l'Amérique ,  fur  la  côte  feptentrio- 
nale  del'Ifthme  qui  joint  T  Amérique 

^  feptentrionale  avec  la  méridionale. 
Elles  font  en  très-grand  nombre  > 
&  produifenc  difFérens  fruits. 

SAMBOUC  }  fabftantif  mafculîm 
Bois  odoriférant  que  les  marchands 
européens  portent  fur  \ts  cotes  de 
Guinée  pour  faciliter  leur  com- 
merce par  les  préfens  qu'ils  en  font 
aux  Rois  du  pays  y  qui  font  grand 
cas  de  tout  ce  qui  jette  une  odeur 
agréable  :  on  y  joint  de  l'iris  de 
Florence  &  d'autres  parfums. 

SAMBRE}  rivière  de  France   &  des 
Pays-Bas  :  elle  a  fa  fource  en  Pi- 
cardie audeflfus  du  village  de  No* 
.  vion ,  &  fon  embouchure  dans  la 
Meufe  à  Namur.^ 

SAMBUCA  ;  petite  ville  ou  bourg 
d'Italie  en  Sicile  ,  dans  la  vallée  de 
Mazare  ,  environ  à  trois  lieues» 
nord ,  de  Xacca. 

SAMBUQUE  j  fubftanpîf  féminin. 
Sambuca.  Sorte  d'inftrument  de 
mufique  ancien  qui  étoit  udté  en 
Chaldée  ,  &  que  l'on  croit  être  un 
efpèce  d'inftrument  à  cordes  ,  d'un 
fon  aigu  ,  &  qui  n'avoit  ordinaire- 
ment que  quatre  cordes.  C'eft  ainfi 
qu'en  parlent  Athénée  ,  Vitruve  & 
Feftus. 

SAME;  fubftantif  féminin.  Efpèce  de 
muge  ou  de  poiffon  à  nageoires  cpi^ 
neufes  ,  qu'on  trouve  fréquemment 
d.ias  la  Garonne  >  le   Rhône  &  U 
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^  Loire  ;  on  en  pêche  dans  les  étangs 
du  Languedoc.  Ce  poiJTon  femble 
ne  prendre  d'autre  nourriture  que 
Teau  &  la  bourbe  qu*ii  avale  con- 
tinuellement. 

SAMEDI  ;  fubftantif  mafculin.  Le 
ieptième  jour  de  la  femaine.  //  ar- 
riva  Samedi  dernier.  Che^  Us  Païens^ 
le  Samedi  étoic  confacré  à  Saturne. 

On  appelle  Samedi  Saint ,  le  Sa- 
medi qui  précède  le  jour  de  Pâques. 

SAMEQUIN;  fubftantif  mafculin& 
terme  de  Marine.  Sorte  de  vaifleau 
marchand  Turc ,  &  qui  ne  fcrt  que 
pour  aller  terre  â  terre. 

SAMER  j  bourg  de  France,  en  Picar- 
die , â  trois  lieues ,  fudeft ,  de  Bou- 
logne. Il  y  a  une  Abbaye  de  Béné- 
didins ,  qui  vaut  â  l'Abbé  environ 
dix  mille  livres  de  rente. 

SAMIEN ,  ENNE  s  adjeûif  qui  s'em- 
ploie  auflS  fubftantivement.  Qui  ap- 

Fartient  à  Tîle  de  Samos  ,  qui  eft  de 
île  de  Samos. 
On  avoit  donné  Tépithète  de  Sa- 
mienne  i  Junon ,  i  caufe  de  la  grande 
vénération  quon  lui  portoitd  Samos. 
Les  h'abitans  du  lieu  fe  v^ntoient 
que  la  fœur  &  la  femme  de  Jupiter 
étoit  née  dans  leur  île ,  fur  le  t)ord 
du  fleuve  Imbrafus  »  &  fous  un  faule 

3u'ils  montroient  dans  Tenceinte 
u  temple  confacré  â  cette  divinité. 
Ce  temple  avoit  été  bâti  par  les  Ar- 
gonautes  ,  qui  y  avoient  tranfporté 

•   d'Argos  la  ftatue  de  cette  déefle. 

SAMESTRE;  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  dans  le  commerce ,  à 
Tefpèce  de  corail  rouge  qu'on  en- 
voie d'Europe  à  Smyrne. 

SAMIR  ;  nom  de  deux  anciennes  vil- 
les  de  laPaleftine,  dont  l'une  ^toic 
dans  la  tribu,  de  Juda  ,  &  l'autre 
dans  la  tribu  d'Ephraïm. 

S  AMIS  j  fubftantif  mafculin.  On  don- 
ne  ce  nom  dans  le  commerce  ,  à 

.    nue  étoffe  très-riche  à  lames  d'or  & 
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d'argent ,  qui  fe  fabrique  à  Venife  » 
&  qui  n'eft  plus  guère  connue  > 
quoiqu'on  en  falTe  encore  quelque 
ufage  â  Conftantinople. 
SAMNITES  ;  (  les  )  anciens  peuples 
4'ltalie  qui  occupoient  l'Abruzze 
fàpérieure  ,  tout  le  comté  de  Mo- 
lifle  ,  avec  des  parties  de  la  Captta- 
nate  &  de  la  terre  de  Labour.  Us 
avoienr  les  PtUgni  &  les  Trentani  au 
nord ,  la  Fouille  Daunienne  au  le- 
vant ,  les  Hirpini  &  la  Campanie  att 
midi,  &  les  Marfizxx  couchant. 

Le  pays  fitué  entre  ces  peuples 
étoit  le  vrai  Samnium.  Les  Saroni- 
tes  étoient  un  peuple  très  belliqueux» 
&  l'un  des  plus  braves  d'Italie.  Ils 
défendirent  leur  liberté  contre  les 
Romainsavecleplus  grand  courage» 
&  firent  plus  de  réfiftance  que  les  plu$ 
grands  Rois.  Rome  fut  cinquante 
ans  (  Tite-Live  dit  foixante  dix  )  k 
les  fubjuguer  ;  mais  elle  fit  un  (î 

f;rand  ravage  dans  leur  pays  »  elle 
eur  démolit  tant  de  villes ,  que  le 
Samnium  ^  Ç\  puiflant  autrefois  ,  n'é- 
toit  plus  reconnoifTable  du  tems  de 
Florus.  Il  fournit  aux  généraux  de 
Rome  la  matière  de  vingt  -  quatre 
triomphes. 

Les  Samnites  defcendoîent  de$ 
Lacédémoniens  >  &  refpiroient  com« 
me  eux  la  liberté.  Entre  leurs  ùfa^ 
ges  particuliers ,  ils  en  avoient  xxn 
qui  devoit  produire  les  meilleurs 
effets  :  on  affembloit  en  certains 
temps  la  jeHneffe ,  &  celui  d'entre 
les  garçons  qu'on  jugeoit  valoir 
mieux  que  les  autres ,  prenait  pour 
fa  femme  la  fille  qu'il  vouloit  :  ce- 
lui qui  avoit  les  fuffrages  après  lui 
choififfoit  encore,  &  ainfi  cle  ftiité. 
Il  étoit  admirable  de  ne  regarder 
entre  les  biens  des  garçons  que  les 
belles  qualités  &  les  fervices  rendus 
à  la  patrie.  Celui  qui  étoit  le  plus 
riche  de  ces  fortes  de  biens ,  cnoî« 

Q  q  q  ij 
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fittoït  une  fille  dans  toute  la  nation. 
L'amour ,  la  beauté ,  la  chafteté  ,  la 
vertu  ,  la  nailTànce  ,  les  richetTes 
mêmes ,  tout  cela  étoit ,  pour  ainfi 
dire,  la  dot  de  la  rertu.  Il  feroit 
difficile  d*imaginer  une  récompepre 
plus  noble  ,  plus  grande  ,  moins  à 
charge  à  un  petit  état ,  plus  capable 
d*agir  fur  Tun  &  Tautre  feze.  Ceft 
une  réflexion  de  TAuteur  de  l^Ef- 
prit  des  Lois. 
SAMOGITIE  j  province  de  Pologne , 
bornée  au  nord  par  la  Curlande  ; 
au  midi  par  la  Pruflfe  royale  ^  à  lo- 
rient  par  la  Lithuanie y  &  à  locci- 
dent  par  la  mer  Baltique.  Elle  a  70 
lieues  de  longueur,  &c  environ  50 
de  largeur* 

La  Samogitic  étoit  anciennement 
habitée  par  les  jEJlicns  ,  partagés 
en   diverfes  nations  idolâtres.  Ja- 
gellon  étant  devenu  roi  de  Pologne, 
ramena  une  partie  de  ce  peuple  au 
Chriftianifme,  &  établit  en   141  ^ 
un    Siège  épifcopale    d    MiJnick. 
Aptes  (a  mort ,  les  Chevaliers  Teu- 
tons acquirent  la  Samogitie  du  roi 
Cafîmir  en  144^.  Enfin  Albert  de 
Biandebourg ,  grand  Maître  de  leur 
Ordre,  s'étant  emparé  de  laPrulTe, 
cette  province   fut  incorporée   au 
royaume  de  Pologne.  La  façon  de 
vivre  des  Samogitiens  a  tenu  de  cel- 
ks  des  Tartares  jufqu  ^u  règne  de 
Sigifmond  Augufte  ,  oui  eut  peine 
k  leur  perfuader  de  batk  des  mai- 
fons  &  de  vivre  ^en  fociété.  Ces 
maifons  font  un  méchant  toit  de 
tçrre ,  de  paille  &.de  claie.  Le  feu 
fe  fait  au  milieu  ,    &  la  fumée 
fort  par  une  ouverture  qui  eil  en 
haut. 

La  Samogitie  eft  un  pays  de  bois 
fc  de  montagnes  prefque  inaccefli- 
bles  ,  où  Ton  nourrit  beaucoup  de 
bétail  &  d'excellens  chevaux.  On  y 
lecueille  du  miel  en  abondance  ^  & 
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Ton  trouve  dans  les  forêts  toîte^ 
fortes  de  bètes  fauves. 

La  province  eft  divifée  en  troif 
gouvernemens ,  qui  tirent  leur  noni 
des  villes  de  Ronenne,  capitale  da 
pays,  de  Midnick  fur  le  Vivits ,  & 
de  Ponicviefs.  Elle  a  un  Starofte 
pour  le  temporel  \  &  pour  le  fpiri* 
luel ,  un  Êveque  qui  réfide  à  ^^^ 
nick,  autrement  Vormie  ;  cet  Évc« 

Sue  eft  fuffragant  de  l'Archevêque 
e  Gnelne. 
SAMOIÈDES  ,  ou  SAMOYÈDES  ; 
(  les  )  peuple  qui  occupe  la  partie 
fepcentrionale  de  Tcmpire  de  Ruf- 
fie,  entre  la  Tar tarie  Afiatique  & 
Archançel ,  le  long  de  la  mer  ,  juf- 
qu'en  Sibérie.  Ce  font  des  fauvages,- 
la  plupart  idolâtres ,  qui  virent  de 
chaffe  &  de  pêche ,  &  habitent  pen- 
dant riiiver  dans  des  efpèces  de  ta- 
nières ,  où  ils  confument  prefque 
faBs  fortir  ,  les  vivres  qu'ils  ont 
amafTcs  dans  la  belle  faifon. 

Les  Samoïcdes  ,  les  Grocnlan- 
diens  ,  les  Zembliens ,  les  Sauvages^^ 
du  nord  de  la  baie  de  Hudfon  ,  font 
tousses  hommes  de  même  efpèce» 
Nés  dans  un  air  extrêmement  froid , 
accoutumés  alternativement  aux  tra- 
vaux les  plus  durs  ^  ou  à  une  inac* 
tion  prefque  entière ,  ils  fe  reflcm- 
blent  tous  à  peu  de  chofe  près  :  pe- 
tits ,  trapus  ,  extrêmement  laids ,  la^ 
voix  grêle  &  rauque ,  la  peau  rode 
&  huileufe ,  le  temt  groilier  &  en- 
fumé; on  ne  peut  pas  douter  que 
cette  reflfemblance  ne  tienne  aux 
qualités  de  Tair ,  i  la  rigueur  du^ 
climat  ,  &  à  la  manière  de  vivre. 
On  feroit  peut-être  plus  embarralTé 
de  dire  pourquoi  ils  offrent  tous 
leurs  femmes  &  leurs  filles  aux 
étrangers  ?  Seroit-ce  parceque  leur 
laideur  horrible  les  en  dégoûte ,  ic 
qu'ils  imaginent  qu'elles  tireront  uar 
nouvel  agrément  de  leur  eommerce 
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avec  des  hommes  plus  pr6^re$,plas 
beaux  &  mieux  faits  qu'ils  ne  le 
font.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft 
qu'ils  en  aiment  mieux  leurs  fem- 
mes ,  ôc  que  c'eft  pour  elles  un  titre 
de  diftinâion  d'avoir  été  honorées 
des  faveurs  d*UQ  navigateur  Euro- 
péen. 

I^ÂMOLE  ;  fubftantif  féminin.  Efpèce 
de  mouron  d'eau  auquel  on  attribue 
une  vertu  nitreufe  &  anti-fcorbu ti- 
que. Les  anciens  Gaulois  eftimoient 

,  cette  plante  toute  puifTante  contre 
les  maladies  des  beftiaux  ,  mais 
avec  des  précautions  fuperftitieufes 

3ui  confiftoient  à  la  cueillir  à  jeun 
e  la  main  gauche,  fans  la  regarder, 
d  ne  la  pas  dépofer  dans  un  autre 
lieu  que  celui  où  ces  animaux  al- 
loient  boire  ,  &  à  la  broyer  en  l'y 
mettant. 
SAMOREUX  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Marine.  Bâtiment  extrê- 
mement long  &  plat ,  qui  n'a  qu'un 
mât  très- long,  formé  de  deux  piè- 
ces j  que  des  cordages  tiennent  à 
l'arrière  &  aux  cotés  ,  ôc  qui  navi- 
gue fur  le  Rhin  ,  &  fur  les  canaux 
de  Hollande» 
SAMORIN  i  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  relation.  Titre  qu'on  don- 
ne à  un  Souverain  des  Indes  orien- 
tales dont  les  États  font  placés  fur 
.  la  côce  de  Malabar,  &  qui  étoit 
jautrefois  le  Prince  le  plus  puifTinr 
de  cette  côte.  Sa  résidence  ordinaire 
eft  i  Calécnt  ou  Kalicut.  Autrefois 
te  Samorin  ne  pouvoir  occuper  le 
trône  au-delà  de  douze  ans  ;  s'il 
mouroit  avant  que  ce  temps  fût 
accompli ,  il  étoit  difpenfé  d'une 
cérémonie  aufti  fingulière  que  cruel  - 
le  ;  elle  confiftoit  à  fe  couper  U 
gorge  en  public  y  on  dreffoit  un 
cchaftaut  pour  cet  effet  ^  le  Samo- 
fin  y  montoit ,  après  avoir  doni^^ 
tiA  grand  feftin  à  la  Noblefti^  £c  â 
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Tes  Courtifans  :  immédiatement 
après  fa  mort  ces  derniers  élifoienc 
un  nouveau  Samorin.  Ces  Souve* 
rains  fe  font  aâuelletnent  délivrés 
en  grande  partie  d'une  coutume  fi 
incommode  ;  lorfque  les  douze  an- 
nées font  révolues ,  les  Samorins 
fé  contentent  de  donner  fous  une 
t'ente  drefifée  dans  une  plaine,  un 
repas  fomptueux  pendant  douze 
jours  de  fuite  3  aux  grands  du 
Royaume  j  au  bout  de  ce  temps  de 
réjouilfance  ,  ii  quelqu'un  des  con- 
vives a  adèz  de  courage  Pour  aU 
1er  tuer  le  Samorin  dans  fa  tente  , 
où  il  eft  entouré  de  plufieurs  mil- 
liers de  gardes  ,  la  Couronne  eft  à 
lui ,  &  il  eft  reconnu  Samorin  en 
la  place  de  celui  à  qui  il  a  ôté  1» 
vie. 

Lorfque  le  Sartiorin  fe  marie  ,  il 
ne  lui  eft  point  permis  d'habiter 
avec  fa  femme  jufqu'à  ce  que  le 
Nambouri  ou  Grand  Prctre  en  ait  eu 
tes  prémices  ;  ce  dernier  peut  même 
la  garder  trois  jours.  Les  princi-^ 
paux  de  la  nobleffe  ont  la  complai- 
fance  d'accorder  au  Clergé  le  mê- 
me droit  fur  leurs  époufes.  Quant 
au  peuple ,  il  eft  obligé  de  fe  paf- 
fer  des  fervices  des  Prêtres  ,  &  de 
remplir  lui-même  fes  devoirsr 
SAMOS  i  île  de  l'Archipel ,  fur  la; 
côte  de  la  Natoli^  ,  au  nord  du  gol- 
'  fe  de  même  nom ,  au  fud  de  celui 
d'Éphèfe  ,  &  à  l'eft  de  nie  de  Ni- 
caria.  Elle  a  environ  treize  lieues 
de  long  fur  neuf  dans  fa  plus  gran- 
de largeur.  Elle  eft  extrêmement 
fertile  en  tout.  On  y  trouve  des  * 
fruits  exquis  de  routes  efpèces  ^ 
furtout  des  mufcats  excellens  ,  du 
gibier  &  de  la  volaille  en  quantité  t 
elle  n'eft  ps  cependant  fi  bien  cul- 
tivée qu'elle  étoit  du  temps  des 
Grecs.  Ce  fut  la  qu'avant  la  ba- 
taille   d*Aâ;ium  Ancoine  £e    cen-» 


494  SAM 

die  d'Êphèfe  avec  Cléopacre ,  pour 
y  prendre  part  aux  diverriflemens 
de  cette  Ile  voluptueufe ,  pendant 
que  leurs  armées  fur  terre  &  fur 
mer  acheveroient  de  fe  former  cou- 
rre celle  d'Oâave.Cléopâcre  ne  pou- 
voit  choifir  un  lien  plus  propre  à 
diftraire  Antoine  &  à  l'amufer.  Sa- 
mos  étoit  alors  le  centre  des  plai- 
firs}  tout  y  refpiroit  la  molle  oifi- 
veté ,  les  richelTes  de  la  nature  y 
brilloient  deux  fois  chaque  année  ; 
les  figues  &  les  raifins ,  les  rofes  & 
&  les  plgs  belles  fleurs  y  renaif- 
foient  prefqu'aufli  -  tôt  qu  on  les 
cueilloit. 

SAMOSATHE  j  nom  d'une  ancienne 
ville  d'Allé,  fur  TEuphrate ,  dans 
la  Commagènc  dont  elle  étoit  ca- 
pitale. Elle  eft  tuinée. 

SAMOSATHÉNIENS;  (les)  Héré- 
tiques qui  furent  ainfi  appelés,  par- 
cequ'ils  avoient  pour  chef  Paul  de 
Samofathe.  F'oyei  Pauu  db  Samo- 

6ATHE. 

SAMOTHRACE  ;  petite  île  de  l'Ar- 
chipel «  à  quatre  lieues  de  la  cote 
méridionale  de  la  Romanie,  au 
nord  de  l'île  dlnibrp.  Il  y  avoit  au- 
trefois une  ville  de  même  nom  , 
fameufe  par  un  Temple  dont  les 
ipy Hères  n'étoient  pas  moins  ref- 
pcâés  que  ceux  d'Éleufis.  On  y 
adoroit  les  Dieux  Çabires  j  &c  l'on 
étoit  petfuadé  que  ceux  quiétoient 
initiés  dans  ces  myftèrçsdevenoient 

Elus  juftes  Se  plus  faints  y  quç  les 
)ieux  Cabires  les  afllftoient  dans 
tous  les  périls;  Se  que  par  leur  fe- 
cours  ils  étoient  furtout  préferyés 
du  naufrage.  C'eft  pourquoi  les  plus 
grands  per  fonnaees  étran^ersétoient 
forr  foigoeux  de  f?  faire  initier 
dans  le  culte  de  ces  divinités. 
«AMOVÈDES;  voyci  Samoièdes. 

JAMP A  )  fot?ft?ntif  mjifç»lin.  Efpçce 
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de  Palmier  qui  vient  en  Gayaae 
dans  l'eau  :  fon  bois  eft  moîn^  coin* 
paâe  que  celui  du  pineau ,  il  (erc 
aux  mêmes  ufages ,  tant  pour  ren- 
dre les  chemins  pratiquables  que 
pour  faire  des  planchers,  &  pour 
en  tirer  des  lattes  propres  à  fuppor- 
ter  le  bardeau  ;  mais  ce  qui  le  dif- 
tineue  de  tous  les  autres  palmiets  , 
c'eft  qu'il  fournit  des  tuyaux  naro- 
rets  pour  la  communication  des 
eaux.  Son  bois  cteux  dans  le  milieu 
eft  rempli  de  moelle  :  pour  l'ôter  on 
fe  fert  d'un  bâton  noueux  ,  qui  en 
tournant  fert  â  la  tirer  peu  à  peu  : 
dès  que  cette  opération  eft  faite^  on 
emploie  auflî  tôt  ces  tuyaux  ,  fans 

3uoi  ils  fe  fécheroient  &  fe  fen^ 
roient.  L'arbre  peut  avoir  un  pied 
&  demi  de  circonférence!  fon  écorce 
ou  plutôt  ce  qui  entoure  la  moelle  » 
'  a  environ  un  pouce  d'épais.  11  fe  di* 
truiroit  dans  un  terrein  fec ,  s'iLn'é- 
toit  pas  toujours  rempli  d'eau  ;  il  fe 
conlerve  dans  une  terre  humide  : 
pour  joindre  les  tuyaux  on  les  fiit 
entrer  les  uns  dans  les  autres  ;  on 
met  fur  la  jonâion  des  cercles  de 
fer  ,  &  on  les  calfate  avec  du  co- 
ton qu'on  a  foin  d'enduire  de 
brai. 

Le  fampa  &  le  pineau  donnent 
pour  fruits ,  des  graines  dont  \ts 
gifeaux ,  fur-tout  les  gros-becs,  font 
fort  friands. 
SÀMPIETRO  ;  nom  d'un  fameuxCa- 
pitaine  Corfe ,  au  fervice  de  France, 
Ipus  les  règnes  de  François  I ,  Hen- 
ri II  ,  Se  Charles  IX.  Il  s'acquirune 
très  grande  réputation  par  fes  belles 
aâions  ôc  par  une  intrépidité  peu 
commune  ;  &  après  s*ctre  avancé 
ptfir  degrés ,  il  devînt  Colonel  gé- 
néral de  l'Infanterie  Corfe  ,  en 
France.  11  époufa  en  1 548  ,  &  non 
*"en  152.8,  (comme  le  dit  le  Père 
Anfelïpe)  F^nnina  i'Ornano^  Ur 
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tîtière  5'ane  branche  ie  cetre  maî- 
fon  ,  l'une  des  plus  illuftres  de  Tîle  ^ 
xnari:ige  qu'il  ne  duc  qu'à  la  haute 
conddéracion  que  (a  valeur  lui  avoit 
acquife  parmi  fe$  compaccioces , 
étant  de  baffe  naiffànce ,  ex  infimo 
loco  natus  y  dit  M.  de  Thou,  Il  fut 
le  moteur  &  le  principal  inftrument 
de  la  conquête  de  la  Corfe  pargles 
François  en  1551;  6i  il  fe  porta  avec 
d'autant  plus  d  ardeur  à  cette  entre- 
prife  ,  qu'il  étoit  devenu  l'ennemi 
implacable  des  Génois  ^  qui ,  quel- 

Îiues  années  auparavant  ,  fur  des 
oupçons  d'intelligence  avec  la  Fran- 
ce ,  l'avoient  retenu  prifonnier  dans 
la  citadelle  de  Baftia,  d'où  il  n'étoit 
forti  que  par  l'entremife  de  cette 
Cour ,  affront  qu'il  ne  leur  avoit 
jamais  pardonné.  La  République  de 
Gènes  l'ayant  à  l'occafion  de  cette 
guerre ,  déclaré  rébelle ,  &  ayant  j 
mis  à  prix  fa  tête  »  &  celles  de  plu- 1 
fleurs  autres  Corfes  de  fon  parti  , 
cette  profcription  ne  fit  au'iFriter 
encore  plus  fon  ame  vindicative , 
&  il  traita  les  Génois  en  toutes  ren- 
contres avec  une  animofité  &  une 
fureur  incroyables.  La  Corfe  ayant 
été  rendue  à  la  République  en  1 5  5  9 ,  ' 
par  le  Traité  de  Cateau-Cambrefis, 
Sampictro  ne  tarda  pas  à  lui  fufci- 
ter  de  nouvelles  affaires.  11  fit  jouer 
tous  les  refforts  poffibles  pour  en- 
gager la  Cour  de  France  à  le  remet- 
tre en  poffeflîonde  cette  île;  mais 
Catherine  de  Médicis^  alors  Régente 
du  Royaume ,  craignant  de  provo- 
quer une  nouvelle  guerre  avec  l'Ef- 
'  pagne  alliée  des  Génois ,  ne  voulut 

I)oinr  entendre  à  fes  propofitions; 
e  Pape  &  le  Duc  de  Florence  à  qui 
il  offrit  pareillement  de  les  rendre 
maîtres  de  l'île  ,  pour  peu  qu'ils 
vouIulTent  lui  donner  des  fecours  , 
ne  I  écoutèrent  pas  davautage.  Tout 
ce  qu  il  pût  obtenir ,  ce  fut  unepro- 
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meffe  de  Catherine  de  Médias^  de 
l'adiftec  fecrettement  de  quelques 
fecours  d'argent ,  s'il  parvenoit  à 
faire  foulever  les  Corfes ,  comme 
il  s'en  (aifoic  fort.  Mais  comme  il  7 
avoit  peu  d'apparence  de  réuffic  à 
enlever  la  Corfe  aux  Génois  fans 
forces  maritimes  qui  puffent  faire 
tète  aux  leurs  »  Sampiétro  réfolut  de 
fe  tranfpotter  à  Conftantinople , 
pour  lâcher  d'obtenir  du  Grand  Sei- 

Î;neur,  qu'il  envoyât  une  flotte  dans 
a  Méditerranée  &  fur  les  côtes  de 
la  Corfe  ,  pour  protéger  fon  entre- 
prife.  Catherine  de  Médicis  fe  prêta 
encore  à  lui  accorder  des  Lettres  de 
créance  pour  fes  Miniflres  à  la  porte 
qui  furent  chargés  d'appuyer  fous 
main  fa  demande.  Sampietro  ne  fut 
pas  plus  heureux  dans  cette  négo- 
ciation ,  c|u'il  ne  Tavoit  été  chez  les 
autres  pui (Tances  qu'il  avoit  voulu 
intérefier  dans  fa  guerre.  Il  échoua 
de  même  auprès  du  Roi  d'Alger , 
&  du  fameux  Corfaire  Draguth^ 

Sue  dans  le  cours  du  même  voyage 
effaya  de  difpofer  en  fa  faveur* 
Reveitu  en  France,  il  n'en  perfifta 

f^as  moins  dans  fon  projet  j  &  réfo- 
ut de  l'exécuter  fans  autre  moyen 
que  fa  valeur  ,  l'averfion  des  Cor- 
fes pour  la  domination  Génoife ,  Se 
leur  confiance  en  fa  perfonne.  11 
débarqua  ^ans  l'île  au  mois  de  Juin 
1 5^4 ,  accompagné  feulement  de  j  5 
ou  40  hommes,  dont  vingt-cinq 
François.le  refle  Corfes.  Mais  à  me- 
fure  qu'il  avança  dans  le  pays ,  fa 
petite  troupe  fe  grofiffant  de  jour 
en  jour  par  le  grand  nombre  des 
mécontens,  qui  au  cri  de  la  liberté 
accouroienr  à  lui  de  toutes  parts,  il 
fe  vit  bientôt  en  état  d'attaquer  les 
Génois.  Cette  guerre  fut  des  plus 
cruelles  ^  tout  prifonnier  de  part  Sc 
d'autre  écoit  arquebufc  ou  pendu  , 
&  tant  qu  elle  dura  la  Corfe  fut  oa 
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rbéârre  horrible  de  meurtres  »  de 
pillages  &  d'embrafemens.  Dam  le 
cours  de  près  de  crois  ans  qae  Sam- 
piécro  fuc  i  la  cëce  des  Méconcens , 
il  combaccit  \ts  Génois  en  quantité 
de  rencontres  avec  des  fuccès  di- 
vers 'y  mais  après  avoir  échappé  pen- 
dant tout  ce  temps  non-feulement 
aux  hafards  de  la  guerre ,  mais  en- 
core aux  complots  des  aflaflSns  & 
empoisonneurs  encouragés  par  une 
fomme  conHclérable  promife  â 
quiconque  délivreroit  la  Républi- 

Îiue  de  ce  redoutable  ennemi  ,  il 
uccomba  enfin  fous  les  coups  de 
la  trahifon.  Le  17  Janvier  i$66^ 
dans  une  rencontre  avec  les  Gé- 
nois, il  fut  lâchement  ailafTiné  par 
derrière  d'un  coup  daiquebule  , 
par  un  de  fes  Capitaines ,  nommé 
f^itello ,  étant  alors  âgé  d'environ 
66  ans.  Telle  fut  la  hn  du  brave 
Sampietro ,  le  chef  le  plus  redou- 
table qui  ait  jamais  commandé  les 
Corfes  dans  toutes  leurs  révoltes 
contre  les  Génois  &  dont  la  valeur 
croit  digne  d'un  meilleur  fort,  &  de 
foutenir  une  meilleure  caufe.Les  hif 
coriens  du  temps  rapportent  de  lai 
un  a6te  de  cruauté  dont  il  y  a  peu 
d'exemples ,  &  qui  prouve  la  vio- 
lence ,  ou  plutôt  la  férocité  de  fon 
caractère.  A  fon  départ  pour  Conf- 
tantinople ,  il  avoit  kilTé  à  Mar- 
feille  ia  femme  &  fes  deux  fils. 
Les  Génois  qui  avoient  connoif- 
fance  de  fes  deflfeins,  crurent  ne 
pouvoir  mieux  les  prévenir  qu'en 
tâchant  d'attirer  à  Gênes  cette  dame 
&  fes  enfans ,  dans  l'intention  de 
les  y  garder  comme  des  otages  qui 
xéponlroient  de  la  conduite  de 
Sampietro.  Ils  trouvèrent  moyen 
par  des  émiffaires  de  lui  perfuader 
que  le  parti  le  plus  avantageux  pour 
elle  &  fes  enfans,  étoit  de  fe  rendre 
a  Gènes  avec  eux ,  qu'elle  pourroit 
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y  traiter  de  raccommodement  de  fon 
mari  avec  le  Sénat,  &  que  de  cette 
démarche  dépendoit  le  repos  durefte^ 
de  fa  vie.  Dans  cette  perfuafion,  elle* 
s*embarqua  pour  Gènes  avec  fes  en- 
fans &  fes  effets  les  plus  prccienx  ; 
mais  un  ami  de  Sampietro  informé 
de  fon  évafion,  la  poutfuivîi  fur 
Une  Felouque ,  l'atteignit  &  la  ra- 
mena â  Âix.  Saitipiétro  avant  ap- 
pris la  fuite  de  fa  femme ,  lorfqa'il 
étoit  en  chemin  pour  revenir  en 
France  ,  n'eut  pas  plutôt  mis  pied  i 
terre  à  Marfeille,  qu'il  vint  la  cher- 
cher â  Aix  pour  la  ramener  en  cette 
Ville  j  à  quoi  d'abord  la  Judice 
s'oppofa  ;  mais  elle  -  même  ayant 
demandé  qu'il  lui  fût  permis  de  fui- 
vre  fon  mari,  il  la  recondui/ir  à  Mar- 
feille ,  où  quelques  jours  après  il 
l'étrangla  dé  fes  mains  ;  elle-même 
s'il  faut  en  croire  F//i/>pi/ïi ,  Hif- 
torien  de  Corfe ,  l'en  ayant  inftam- 
.  ment  prié.  M  de  Thou  qui  raconte 
le'fait ,  y  ajoute  une  circonftance 
bien  fingulière  \  c'eft  que  fur  le 
point  de  l'étrangler,  il  lui  en  de- 
manda humblement  pardon  le  cha- 
peau à  la  main  ;  du  refte  les  Hifto- 
riens  n'imputent  point  à  cette  dame 
d'autre  crime  que  d'avoir  voulu  fe 
retirer  â  Gênes  ;  mais  qui  fait  fi  la 
jaloufie  n'eût  point  part  à  cttte 
cruelle  fcène  ?  Avant  de  débarquer 
à  Marfeille ,  il  avoir  déjà  poignardé 
un  Officier  Corfe  qui  l'avoit  ac- 
compagné dans  fon  voyage,  pour 
lui  avoir  dit  imprudemment  quil 
étoit  informé  depuis  long-remps  du 
deffein  de  fa  femme.  Après  la  mort 
de  Sampietro^  Alphonfc  ,  fon  fils  aî- 
né ,  âgé  pour  lors  de  1 8  ans  ,  con- 
tinua encore  la  guerre  pendant  quel- 
que temps  â  la  tète  des  Corfes; 
mais  bientôt  il  s'accommoda  avec 
la  République ,  &  palTa  en  France  j 
où  il  prit  le  nom  de  fa  nière>&  fc  fit 

appeler 
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fit  appeler  àiOrnano  ;  il  fat  comme 
fon  père  ,  Colonel  Général  de  Tto- 
fanoerie  Corfe,  Sc  devint  par  la 
fuice  Maréchal  de  France.  Jean- 
Baptijie ,  fils  à'Alphonfc  ,  fat  auffi 
honoré  da  même  grade.  La  pofté- 
rite  de  Sampiétro  s'eft  éteinte  à  la 
fin  du  fiècle  dernier. 

SAMPSÉENS  ;  (  les  )  anciens  héréti- 
ques  que  Saint  Èpiphane  croit  être 
les  mêmes  que  les  Elcétaïtes.  f^oyc\ 
Elcbtaïtbs. 

SAMSCHcj  Province  d'Afie  dans  la 
Géorgie ,  entre  l'Arménie  au  midi , 
leGariel  i  l'occident,  l'Immirette 
au  nord»  &  le  Cacket  à  l'orient.  Elle 
a  un  Prince  particulier ,  tributaire 
du  Grand  Seigneur. 

SAMSOË;  petite  île  de  Dannemarck 
dans  la  mer  Baltique ,  au  nord  de 
l'île  de  Fionie ,  &  à  l'orient  du 
Jutland.  Elle  a  environ  trois  lieues 
de  long ,  fur  une  de  large. 

SAMSON,  filsdeManuéde  la  Tri- 
bu  de  Dan ,  naquit  d'une  manière 
miraculeufe  d'une  mère  qui  d'abord 
étoit  ftérile ,  vers  l'an  du  Monde 
1849,1e  11^5  avant  Jésus-Christ. 
L'e(pric  de  Dieu  parut  bientôt  en 
Itii  par  la  force  extraordinaire  dont 
il  fut  doué.  Il  n'avoir  que  dix-huit 
ans  ,  lorfqu'étant  allé  à  Thamnata  , 
il  y  vit  une  fille  qui  lui  plût ,  &  il 

Fria  fon  père  de  lui  permettre  de 
époufer  j  Manué  &  la  femme  al- 
lèrent avec  lui  en  faire  la  demande  ^ 
dans  la  route  ,  Samfon  qui  étoit  un 
peu  éloigné  d'eux ,  vit  venir  à  lui 
un  lion  furieux  qu'il  faifit,  quoiqu'il 
fut  fans  armes ,  &  le  mit  en  pièces. 
Il  obtint  la  fille  qu'il  fouhaitoit  j  & 
quelque  temps  après  ,  retournant  à 
Thamnata  pour  célébrer  fon  ma- 
riage ,  il  voulut  voir  le  corps  du 
lion  qu'il  avoir  tué ,  &  il  y  trouva 
un  eflaim  d'abeilles,  &  un  rayon  de 
miel.  Il  tira  de  cette  découverte  l'é^ 
Tome  XXF. 
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nigme  fuivanre  :  la  nourriture  efifor^ 
lie  de  celui  qui  mangeait  ^  &  la  dou^ 
ceur  eft  fortie  du  fort.  Les  habirans  de 
Thamnata  â  qui  il  la  propofa ,  s'a- 
drefsèrent  â  la  femme  de  Samfon  , 
qui ,  vaincu  par  fes  larmes ,  lui  ap- 
prit le  fens  cle  l'énieme.  Cette  fem- 
me infidelle  l'alla  fur  le  champ  dé- 
couvrir aux  jeunes  gens  ,  qui  s'en 
firent  honneur  auprès duhéros  Juif. 
En  même  temps  il  vînt  â  Afcalon , 
Ville  diès  Philiftins ,  où  il  tua  trente 
hommes  ,  dont  il  donna  les  ha- 
bits â  ceux  qui  avoient  expliqué  l'é- 
nigme ,  ainfi  qu'il  leur  avoir  pro- 
mis. Enfuire  il  fe  retira  chez  fon 
père ,  laîlTant  fa  femme  dont  il  étoit 
mécontent ,  &  qui  fut  donnée  à 
l'un  des  jeunes  gens  qth  l'avoient  ac- 
compagné dans  fa  cérémonie  de  fes 
noces.  Quand  il  eut  appris  ce  nou- 
vel outrage  des  Philrftins,  il  jura 
qu'il  s'en  vengeroit  fur  toute  la  na- 
tion :  il  prit  trois  cens  renards  qu'il 
lia  deux  à  deux ,  leur  arrachant  à 
chacun  un  flambeau  â  la  queue ,  Sc 
les  lâcha  enfuire  au  milieu  des  blés 
des  Philillins ,  déjà  mûrs  &  prêts  i 
être  coupés  ;  les  blés  étant  confu- 
mes  le  feu  pafTa  aux  vignes.  Il  en 
fut  de  même  de  tout  ce  qui  étoic 
dans  la  campagne.  Les  Philiftins  % 
apprenant  que  Samfon  étoit  l'au- 
teur de  tout  ce  dégât ,  brûlèrent  fon 
beau-père ,  fa  femme  &  fes  parens. 
Cependanr  le  courageux  Ifraclite 
tuoit  tous  les  Philidins  qu'il  ren- 
controit  &  fe  retiroit  fur  un  roc 
très-forr,  appelé  F/^/n,  dans  la  rribu 
de  Juda.  Ses  ennemis  levèrent  une 
grande  armée ,  &  entrèrent  fur  les 
terres  de  la  rribu  de  Juda  .  mena- 
çant de  tout  mettre  â  feu  &  fang  fi 
on  ne  leur  livroit  leur  vainqueur. 
Ceux  de  cette  tribu  effrayés ,  pri- 
rent Samfon  y  le  lièrent  &  l'emme- 
nèrent aux  Philiftins.  \\s  le  mirent 
Rrr 
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^elques  additions  près ,  qui  paroif- 
lenc  y  avoir  été  inférées  depuis  fa 
inorc.  Pour  les  derniers  chapitres  , 
il  ne  peut  les  avoir  écrits ,  puifque 
fa  mort  y  eft  marquée. 

SAN;  (le)  rivière  de  la  petite  Po- 
logne qui  a  fa  fource  aux  monts 
Krapacks ,  vers  les  frontières  de  la 
Hongrie ,  &  fon  embouchure  dans 
la  Viftule  ,  prefque  vis-à  vis  de 
Sendomir. 

SANA  A  ;  Ville  conGdérable  d'Afie  , 
Capitale  de  l'Arabie- Heureufe,  dans 
ITemen  propre  >  à  34  lieues, nord- 
eft ,  d'Aden  ,  fous  le  64^  degré  de 
longitude,  &  le  14S  58  minutes 
de  latitude,  L*air  y  eft  fort  tempéré 
&  les  jours  y  font  prefque  égaux 
dans  toutes  les  faifons.  On  y  a  de 
belles  eaux  &  des  fruits  délicieux. 

SANAN  ;  nom  d'une  ancienne  Ville 
de  la  Paleftine  dans  la  Tribu  de 
Juda. 

SAN  AS  ;  fubftantif  mafculin.  On  ap- 
pelle ainfi  dans  le  commerce  ,  des 
toiles  de  coton  blanches  ou  bleues, 
qui  ne  font  ni  fines  ni  groffes  3  que 
l'on  lire  des  indes  orientales  ,  par- 
ticulièrement de  Bengale.  Les  blan- 
ches ont  à  la  pièce  neuf  aunes  un 
tiers  fur  trois  quarts  à  cinq  (ixièmes 
de  large.  \  Se  les  bleues  onze  ou 
douze  aunes  »  fur  fept  huitièmes  de 
large. 

SAN  -  BENITO  \  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  Relation.  On  appelle 
ainfi  en  Efpagne  &  en  Portugal  une 
forte  d'hî^billement  de  toile  jaune  , 
que  l'on  fair  porter  à  ceux  que  Tin- 
quifition  a  cond.imnés  ,  comme  une 
marque  de  leur  condamnation. 

Le  San-Bénlto  eft  fait  en  forme 
de  fcapulaira  \  il  eft  compofé  d'une 
large  pièce  qui  pend  par  devant ,  & 
d'une  autre  qui  pend  par  derrière  ; 
il  y  a  fur  chacune  de  ces  pièces  uoe  ^ 
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croix  de  Saint  André  \  cet  habit  eft 
de  couleur  jaune  ,  &  tout  rempli  de 
diables  &  de  âammes  qui  y  fonc 
peints.  Il  eft  regardé  comme  une  imi- 
tation de  l'ancien  habit  en  forme  de 
fac  que  portoient  les  Pénirens  dans 
la  primitive  Églife. 
SANCERRE  j  ville  de  France  en  Ber- 
ry ,  près  de  la  Loire  j  â  9  lieues  j 
nord-oueft,  de  Nevers  ,  &  10., 
nord-eft,de  Bourges.  Elle  eft  connue 
dans  rhiftoire  par  la  famine  afficufe 
que  les  Huguenots  y  foufFrirenc 
dans  le  fiége  que  le  Roi  en  fit  faire 
par  la  Châtre  ,  Gouverneur  du 
Berri  en  157}  ,  après  le  maflacre 
de  la  faint  Barthelemi.  I^s  ne  fe 
nourriftbienc  plus  fur  la  fin  que 
de  peaux  ,  de  vieilles  favattes  ,  d^ 
parchemin  &  de  cornes  de  cheval, 
de  bœuf  &  de  vache.  Un  vigneron 
&  fa  femme  mangèrent  la  tète  ,  le 
foie  &  les  poumons  de  leur  6ile 
âgée  de  trois  ans. 

SANCHONIATON  ;  hiftorien  do 
Phénicie ,  né  à  Beryte  ,  écrivit  une 
hiftoire  en  nçuf  livres  en  phénicien, 
dans  laquelle  il  rendoit  compte  de 
la  théologie  &  des  antiquités  de 
fon  pays.  Phi  Ion  de  Biblos  ,  con- 
temporain d'Adrien  ,  en  fit  une 
verfion  en  grec  ,  dont  il  nous  refte 
quelques  fragmens  dans  Porphyre 
&dans  Eusèbc.  Do.ld\V'al  k  Du- 
pin  rejettent  ces  fragmens  comme 
fuppjfés;  mais  Fouimont  &  quel- 
ques autres  érudits  ,  les  adop- 
toii.nt  comme  authentiques.  On  ne 
fait  en  quel  temps  vivcit  cet  hifto- 
rien y  les  uns  le  mettent  fous  Se- 
miramis  ,  &  les  autres  fous  Gé- 
déon. 

SANClANj  petite  île  de  l'Océan  fur 

la  côre  de  la  Chine  ,  près  du  golfe 

de  Quanton  »  à  dix -huit   lieues  , 

oueft,  de  Macao.  Elle  a  envitoii 

R  r  r  ij 
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qainze  lieues  de  tour.  Ceft-Uoù 
mourut  iainc François  Xavier. 

SÂNCIR  ;  verbe  neutre  de  la  féconde 

^  conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Terme  de  marine. 
Couler  fous.  Ce  vaijfcau  afancifous 
fes  amarres  ,  c'eft-â-dire  ,  undis 
qu'il  éroit  à  Tancre. 

SANCRAT  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  relation.  On  appelle  ainfi 
dans  le  royaume  de  Siam  ,  les  chefs 
ou  fupcricurs  principaux  des  Tala- 
poins  ou  Prccres  du  pays. 

SANCTIFIANT  ,  ANTE  ;  adjeétif. 
Sanciificans.  Qui  fanâifie.  Vefprit 
fanclïfianu   La  grâce  fancltfiante. 

SANCTIFICATION  ;  fubftaricif  fé- 
minin.  SanSiJicatio.  L'aétion  & 
TefTec  de  la  grâce  qui  fanAifie.  Le 
pajieur  doit  travailler  à  la  fanclifica- 
ûon  des  fidelles.  La  grâce  opère  la 
fanBification  dans  les  âmes. 

On  dit ,  lafanclification  des  Di- 
manches ^  des  Feus  ;  pour  dire ,  la 
célébration  des  Dimanches  ,  des 
Fêtes  «  fui  van  t  la  loi ,  Ôc  Tinten- 
tion  de  TÉglife. 

SANCTIFIÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
f^oye:i  Sanctifier. 

SANCTIFIER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Sanclifi- 
care.  Rendre  faint.  La  grâce  fancli- 
fie  ceux  en  qui  elle  opère.  Les  lieux 
que  Jésus-Christ  fanclifia  par  fa 
préfence. 

£n  parlant  des  bons  exemples 
qu'un  Evêque  donne  dans  fon  dio- 
cèfe  ,  on  dit ,  (\M*ilfanciifie  tous  fes 
diocéfains  par  fon  exemple  ;  pour 
dire^  qu'il  les  met  dans  la  voie  du 
falut  &  de  la  fandification. 

Nous  difons  à  Dieu  dans  TOrai- 
fon  Dominicale  ,  votre  Nom  foit 
fanclifié  ;  pour  dire  ,  que  votre 
Nom  foie  loué ,  foie  honoré  digne- 
ment. 
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On  dit  ^fancUfer  le  jour  du  Di- 
manche ;  pour  dire,  le  célébrer 
fuivant  la  loi  »  fuivant  l'intention 
de  réglife.  On  dit  dans  le  mbie 
fens  ,  que  dans  l'ancienne  loi  ^  Us 
JuifsfanSifioient  le  Sabbai. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne  »  les  deux  fui  van  tes  brèves ,  &  la 
quatrième  longue  ou  brève.  Vcye[ 
Verbe. 

Ve  féminin  qui  termine  le  fin- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif,  &c. 
s'unit  à  la  fyllabe  précédente  &  la 
rend  longue. 

Prononcez  y^/iri/fer. 
SANCTION  i  fubftantif  féminin. 
Sanclio.  Conftitution ,  Ordonnance 
fur  les  matières  eccléfiaftiques.  11  ne 
fe  dit  guère  qu'avec  le  mot  de  prag- 
matique. Ainfi  en  parlant  de  J'Or- 
donnance de  faint  Louis  fur  ce  fu- 
jet ,  on  l'appelle  la  Pragmatique* 
Sanction  de  faint  Louis.  Et  en  par- 
lant de  celle  qui  a  été  abolie  par  le 
Concordat ,  entre  Léon  X  &  Fran- 
çois I ,  on  l'appelle  abfolument  la 
Pragmatique-  Sanction. 

On  die  par  extenfion  ,  que  le 
Prince  ,  que  le  Public  a  donné  la 
Sanction  à  quelque  chnfe. 
SANCTUAIRE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin. On  appeloit  ainfi  chez  les  Juifs 
le  lieu  le  plus  faint  du  temple  où 
repofoit  TArche ,  &  qu'on  nom- 
moi  t  autrement  le  Saint  des  Saints. 
C'étoit  dans  le  fanâuaire  que  les 
Juifs  croyoient  que  réfidoir  parti- 
culièrement la  Majefté  de  Dieu.  Le 
fouverain  Pontife  avoit  feul  le  droit 
d'y  entrer  ;  encore  n*y  entroit-il 
qu'une  fois  l'année  ,  à  la  fête  de 
TExpiation.  11  n'ofEcioit  ce  jour- 
là  qu'en  tremblant ,  craignant  tou- 
jours que  la  moindre  inadvertance 
dans  un  lieu  fi  redoutable  ne  fût 
punie  de  mort. 

Parmi  les  Chrétrens ,  on  appelle 
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communément /iz/2£faiz/V^,  l'endroit 
de  l'Èglife  où  eft  le  maître-autel ,  & 
qui  eft  ordinairement  enfermé  d'une 
baluftrade. 

En  parlant  du  Confeil  fecret  des 
Rois  Se  des  Souverains  j  on  dit  â- 
gurément  ,  qu  i/  ne  faut  pas  vouloir 
pénétrer  dans  le  fancluaire  ;  pour 
dire,  qu'il  ne  faut  pas  vouloir  pé- 
nétrer dans  les  fecrets  des  Prin- 
ces. 

On  dit  Égarement,  pefer  au  poids 
du  fancluaire  ;  pour  dire  ,  pefer 
exaâement  &  mûrement  toutes 
chofes,  &  avec  une  extrême  circonf- 
peâion. 
SANDAL  i  fubftantif  mafculin.  Bois 
des  Indes  dons  on  didingue  crois 
efpèces  ;  le  fandal  blanc ,  lefandal 
citrin  &  le  fandal  rouge. 

1.^  fandal  blanc  tH  un  bois  pe- 
fant ,  folide,  d'une  couleur  pâle  , 
un  peu  odorant  &  qui  fe  fend  dif- 
ficilement. On  nous  l'apporte  des 
îles  de  Timor  &  de  Solor. 

he  fandal  citrin  eft  très-odorant, 
moins  compact  que  le  blanc,  ayant 
des  fibres  droites  ,  &  fe  fendant 
plus  facilement  en  petites  planches  j 
fa  couleur  eft  d'un  roux  pâle  ,  d'un 
eoût  aromatique  ,  un  peu  amer  , 
lans  être  défagréable  ,  d  une  odeur 
douce ,  &  qui  approche  un  peu  d'un 
mélange  de  mule  ,  de  citron  Se  de 
rofes  :  les  Parfumeurs  s'en  fervent. 
On  nous  l'apporte  de  la  Chine  & 
de  Siam  ^  Se  comme  ce  bois  eft 
cher  &  rare,  on  lui  fubftitue  quel- 
quefois le  bois  de  chandelle. 

Garcias  dit  qu'il  y  a  un  il  grand 
rapport  entre  les  arbres  de  landal 
citrin  &  de  fandal  blanc ,  qu'il  eft 
difficile  de  les  diftinguer  l'un  de 
l'autre.  Paul  Herman  affure  que  ces 
deux  bois  font  tirés  du  même  aibre , 
que  l'aubier  s'appelle  fandal  blanc ^ 
Se  que  la  moelle  ou  fubftance  in- 


SAN  501 

térieure  eft  le  fandal  citrin.  Cet  ar- 
bre qui  s  appelle  farcanda  ,  s'élève 
â  la  hauteur  d'un  noyer  :  fes  feuil- 
les font  ailées  y  vertes  »  imitant 
celles  du  lentifque  ^  fes  fleurs  font 
d'un  bleu  noirâtre  \  (ts  fruits  ou 
baies  font  de  la  grofteur  d'une  ce- 
rife  :  elles  font  verres ,  &  devien- 
nent noires  en  murifTant  \  elles 
font  iniipides  ,  &  tombent  ai(ç- 
ment. 

Le  fandal  rouge  eft  un  bois  foli- 
de,  compact,  pefant  ,  dont  les 
fibres  font  tantôt  droites  ,  tantôt 
ondées  ;  il  n'a  aucune  odeur  mani- 
fefte ,  mais  fa  faveur  efl  un  peu 
aftringente.  On  obferve  que  le  boîs 
du  milieu  de  l'arbre ,  dont  on  ap- 
porte de  grands  morceaux  féparés 
de  l'écorce  &  de-  la  fuperficie  li- 
gneufe,  eft  à  l'extrémiré  d'un  rouge 
brun  &  prefque  noir ,  &  intérieure- 
ment d'un  rouge  foncé ,  mais  celui- 
ci  brunit  auffi  étant  expofé  a  l'air  : 
l'arbre  d'où  ce  bois  eft  tiré  s'appelle 
pantaga.  Herman  dit  qu'il  elt  (ili- 
queux  :  il  croît  dans  cette  partie  des 
Indes  Orienrales  qui  s'appelle  Co- 
romandel ,  en-deça  de  la  rivière  du 
Gange,  &  proche Tanafar in. Quoi- 
que le  fandal  rouge  ne  foit  pascher^ 
il  y  a  des  années  où  il  eft  aflez  rare  \ 
Se  on  lui  fubftitue ,  foit  le  bois  de 
Bréfil  ,  foit  le  bois  de  Campcche  : 
mais  ces  bois  n'ont  pas  une  couleur 
de  fang  obfcur  comme  le  vrai  fan- 
dal rouge.  On  dit  qu'il  croît  aufti 
des  fandaux  en  Amérique  ,  mais  ils 
font  moins  hauts ,  &  dennent  une 
teinture  différente  }  aind  il  paroît 

3u*il  n'y  a  point  de  véritable  fandal 
ans  le  Nouveau  Monde.  Par  Ta- 
nalyfe  on  retire  des  fandaux  une 
huile  qui  va  au  fond  de  l'eau.  Le 
fandal  citrin  fournit  la  plus  fubtile, 
&  la  plus  abondante.  Elle  eft  moins 
ténue  dans  le  fandal  blanc  ,  Se  plus 
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épaiflfe  dans  le  fandal  rouge.  Hof- 
nian  blâme  les  Médecins  qui  em- 
ploient cesTorces  de  bois  pour  ra- 
fraîchir :  on  leur  attribue  la  vertu 
inciiîve  j  allringeiite  ôc  fortifiante 
en  même  temps  :  le  rouge  eft  le  plus 
adringenr^  ces  fortes  de  bois  en- 
trent dans  nombre  de  compofitions 
galcniques. 

SANDALE  i  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  chauffirre  qui  ne  couvre  qu'en 
partie  le  dcffus  du  pied  ,  &  dont  fe 
fervent  les  religieux  qui  vont  pieds 
nuds. 

Chez  les  anciens  on  appeloit/^/z- 
dale ,  une  forte  de  chauflure  ou  p^n- 
toude  fort  ridhe,  qui  étoit  faite 
d'or ,  de  foie ,  ou  d'autres  étcff^s 
précieufcs  ,  &  que  portoient  autre- 
fois ks  dames  grecques  &  romai- 
nes j  elle  confiiloit  en  une  femelle, 
dont  l'cxtrcmité  poftérieure  croie 
creufce  pour  recevoir  la  cheville  du 
pied  ,  la  parrie  fiipcrieure  du  pied 
rcftanr  découvenie. 

SANOALIER  |  fubftantif  mafcnlin. 
On  appelle  aiiWî  chez  les  Capucins 
&  quelques  autres  Religieux ,  celui 
qui  fait  les  fandales. 

SANDALINE  ;  fubftantif  féminin. 
On  donne  ce  nom  dans  le  com- 
merce ,  à  une  forte  de  petite  étoffe 
qui  fe  Fabrique  à  Venife. 

SANDARAQUEi  fubltantif  fémi> 
nin.  Sorte  de  gomme  qui  coule  du 
grand  genévrier  p^vr  les  incifions 
que  Ton  y  fait  en  été  On  l'em- 
ploie dans  la  compofuion  du  ver- 
nis ,  &C  pour  frotter  le  papier ,  ce 
qui  l'empêche  déboire  l'encre. 

Il  y  en  a  qui  donnent  le  nom  de 
fandaraaue  ï  l'orpiment  rouge. 

SANDASTRE  ;  fubftantif  féminin. 
Les  auteurs  ont  décrit  fous  ce  nom, 
une  pierre  pr/'cieufe  ,  de  couleur 
obfcute  en-dehors  ,  mais  luifante  , 
rayonnante  &   tranfpartnte  en-iie- 
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dans ,  marquetée  en  plufieurs  en- 
droits de  taches  dorées ,  en  forme 
de  gouttes  ou  d*écoiles.  On  l'eftime 
d'autant  plus,  qu'elle  contient  da- 
vantage d'étoiles  :  on  la  trouve  dans 
le  pays  des  Garamantes  en  Érhyo- 
pie  ,  &  dans  Tile  de  Ceylan  aux  In- 
des. 

SANDECZ;  ville  de  la  petite  Polo- 
gne ,  dans  le  Palatinat  de  Cracovie, 
au  pied  des  Monts  Krapacks ,  î 
treize  lieues  ,  fud  -  ell ,  de  Cra- 
covie. 

SANDI-SIMODISINO  i  terme  de 
Relation.  C'eft  le  nom"  que  les  Nè- 
gres du  royaume  de  Coja  ,  dans  la 
partie  intérieure  de  l'Afrique  , 
donnent  à  de  jeunes  filles  j  qui 
font  pendant  quatre  tnvh  fépaieti 
du  rerte  des  humains  ,  &  qui  vi- 
vent en  communauté  fous  des  ca- 
bannes  bâries  dans  les  bois  ,  pour 
recevoir  de  Téducarion  ;  la  Supé- 
rieure de  certe  efpcce  de  commu- 
n  -.ucc  ,  s'appelle  Soguilli  ;  c'eft  une 
Matrone  rcî*p:£table  par  fon  âge; 
les  jeunes  tilles  qui  doivent  être 
élevées  dans  cette  retraite  ,  font 
toutes  nues  ,  pendant  le  temps  de 
leur  féjour  dans  cette  école  ;  on  les 
conduit  â  un  ruifTeau  où  on  les  bai- 
gne,on  les  frotte  avec  de  l'huile,*  on 
leur  fait  la  cérémonie  delaCircon- 
cifion  ,  qui  confifte  à  leur  couper  le 
clitoris  ,  opérarion  très-douloureu- 
fe  ,  mais  qui  eft  bientôt  guérie  ; 
l'éducation  confifte  à  leur  apprendre 
dts  danfes  fort  lafcives  j  8c  i 
chanter  des  hymnes  ttès-indé- 
ccns  ,  en  1  honneur  de  l'idole 
SûnJi  ;  quand  le  temps  du  novi- 
ciat eft  expire  ,  la  dame  Supérieure 
conduit  fes  élèves  au  palais  du  Rci, 
au  milieu  des  acclamations  du  peu- 
ple ;  elles  font  devant  Sa  Majeftc 
les  exercices  qu'elles  ont  appris , 
après  quoi  on  les  remet  â  leurs  pa- 
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lens  qui  font  charmés  des  talens 
que  leurs   filles  ont  acquis. 

SANDO  ;  île  du  Japon ,  fur  la  côte 
feptentrionale  de  l'île  de  Niphon. 
Elle  a  une  ville  de  même  nom  &  3  5 
lieues  de  circonférence. 

SANDOMIR;  voye^  Sendomir. 

SANDRAKT,  (  Joachim  )  Peintre, 
né  a  Francfort  en  1606  ,  mourut  à 
Nuremberg  en  1683.  U  eft  plus 
coni  u  p  r  la  f^lt  des  célèbres  Arùftes 
qu'il  a  donnée  ,4^  par  l  Académie 

?u  il  a  éri^ée  à  Nuremberg,  que  par 
-S  ouvrages  de  peintur-.  li  p.^roît 
néanmoins  qu*on  \t  mit  de  fon  vi- 
'  vant ,  au  m  g  des  meilleurs  ArtUles. 
Le  Roi  d'Efpngne   ayant   fouhaité 
douze   tableaux   des  plus    célèbres 
Peintres  qui  fljriflToieiit  à  *ume  , 
Sandrart  fut  un  de  ceux  qui  y  ira* 
vaillerent.  U  fe  trouva  en  concur- 
rence avec  le  Guide  y  le  Guerchin  j 
Jofapin  jMaJffinîy  GentUofchi  ,  Pierre 
de  CoTtone ,  Valentin ,  André  Sacci , 
Lanfranc ,  le  Dominiquin  &  le  Pot^f- 
Jin.  On  connoît  de  ce  Peintre  les 
douze  mois  de  l'année,  qui  ont  été 
gravés  en  Hollande ,  avec  des  vers 
latins  pour  en  donner  la  defcription. 
Sandrarc  a  encore  traité  de  grands 
fujets  d'hiftoire ,  &  il  a  fait  beau- 
coup de  portraits.  On  ne  peut  té- 
moigner plus  d'amoui  pour  la  pein- 
ture que  cet  Arcifte  en  a  montré 
pendant  le  cours  d*une  longue  vie. 
Son  neveu  ,  Jaab  Sandrart  ,  s'eft 
diftingué  dans  la  gravure  des  por- 
traits ,  qu-il  a  rendus  avec  beaucoup 
de  reflcmblance  &  de  naïveté.  Son 
burin  eft  très-fî,racieux.  Joachim  eiit 
nne  fille  ,   nommée  Sufanne  San- 
drart ,   qui  s*eft  diftinguce  par.  le 
même  talent  que  fon  pcre.  Les  vrin- 
cipaux  ouvrages  que  Joachim  San- 
drart a  donnés  touchant  fi  profef- 
fion  font:  1°.  Académie  d'archiuc-' 
taire ,.  de  J'cul^turc  ù  de  gànturCy,  en. 
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allemand  ,  1  vol.  in-foL  i^.  Acade^ 
mia  artis  picloriét    traduite  en  latin 
de  louvrage   précédent  ,  in-folio. 
3^.  Admiranda  fculpturd  veteris  ,  in- 
folio j    4^.  RomA  antiquA  &  nova 
theatrum  •  .  •  .  Item ,  Romanorunt 
fonùnalia  ,    in  -  fol.   5  ^.  Iconologla 
deorum    &    Ovidii   Metamorphojis , 
in  fol.  Tous  ces  ouvrages  prouvent 
combien  cet  Auteur  avoit  étudié  les 
principes  de  fon  Art,  &  font   re- 
cherchés de  ceux  qui  veulent  en  ac- 
quérir la  connoiffance. 
SANDWlCKi  ville  d'Angleterre  dans 
le  Comté  tie  Kent ,  à  dix  fept  lieues, 
fud-eft  ,  de  Londres.  C*eft  un  des 
cinq  ports ,  &  les  Dcputés  q  l'elle 
envoie  au  Parlement   prennent  le 
titre  de  tarons  des  cinq  ports. 
SAN  FILIPPO  D'ARGIRONE  ;  pe- 
tite ville  d'Italie  en  Sicile  dans  la 
v  lice  de  Démone  ,  à  quatre  lieuts 
d'Enna  ,   ver*^  le  mont  Gibel. 
SAN  FlORENZOj  petite  ville  ma- 
ritime d'Italie ,  dans  l'île  de  Corfe,, 
à  (îx  milles,  oueft  ,  de  la  Baftre. 
SAN  FRANCISCO    DE   CAMPÊ- 
CHE;  petite  ville   de  l'Amérique 
feptcntnonale  fur  la  côte  occiden- 
tale  de  la  prefqu  île   de  Jucaran  , 
environ  à  5a  licues,ou€ft ,  de  VaU 
Indolid, 
SANGj  fubftantif  mafcuiin.  Sanguîs.- 
Liqueur  rouge  qui  circule  dans  lis 
vaineaux  de  la  plupart  des  animaux 
pendant  leur  vie  ,  6:  qui  eft  comirc 
la  fource  commune   d'où    fortenc 
rsutes  les  antres  liqvieurs  nécelfai- 
res  ou  fuperflues  à  1  économie  ani- 
maie. 

Le  fang  nouvellement  tiré  d'un 
animal  fain ,  ne  donne  aucun  indice^ 
d  acidité  ni  d'alk.ilinité  :  il  a  une  fïi- 
veur  douceâtre  un  peu-  falée  ,  il  fe 
caille  ou  coagule  de  lut  même  parle 
repos ,  &  paife  prompremenr  à  une* 
fcEmentation-  d  abord  un  peuacrdc  , 
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8c  enfaîce  enrièrement  putride  » 
comme  toutes  les  autres  fubftances 
parfaitement  animatifées. 

Cette  liqueur  ne  contient  rien 
de  volacil  au  degré  de  chaleur  de 
Teau  bouillante  ,  qu'un  pur  fleg- 
me :  ainli  lorfqu  on  diftille  du  fane 
au  bain  -  marie  >  il  ne  fait  que  (c 
dedccher,  fans  fe  dccompofer  en- 
tièrement; il  perd  dans  cette  dellî- 
carion  les  j  de  fon  poids  ,  &  ce  ré- 
rcfidu  diftillé  à  feu  nu,  ne  fournit 
que  de  lalkili  volatil ,  &  de  i*kui/e 
animaU  ,  d  abord  ténue  6c  enfuite 
épailTe  ;  il  refte  dans  la  cornue  un 
réfidu  charbonneux  très-difficile  i 
réduire  en  cendres  ,  &  dont  on  re«> 
tire  un  peu  de  fel  commun  par  la 
lixiviation. 

On  voit  par  cette  analyfe ,  i  la- 
quelle fe  réduit  à  peu  près  tout  ce 
quelesChimiftes  ont  fait  pour  con- 
noîcre  la  nature  du  fang ,  que  cette 
liqueut  fournit  les  mêmes  princi- 
pes ,  que  toutes  les  autres  matières 
parfaitement  animalifées  :  il  paroît 
cependant  qu'on  pourroit  en  faire 
un  examen  plus  exaâ  ,  en  féparant 
d*abord  les  unes  des  autres  plufieurs 
fubftances  différentes,  dont  le  fang 
n*eft  qu'un  alTemblage  ,  &  analy- 
fant  enfuite  chacune  dç  ces  fubf- 
tances  ,  comme  on  Ta  fait  à  l'égard 
du  lait. 

En  effet  le  fang  étant  opaque  ou 
fort  peu  tranfparent ,  n'eu  vifible- 
ment,  de  même  que  le  lait,  qu'un 
mélange  de  pludeurs  matières  iié- 
térogènes  confondues  enfemble  fans 
ctre  diffbutes  les  unes  par  les  au- 
tres. On  fait  que  quand  il  ne  cir- 
cule plus  dans  les  vaiffeaux  de  l'a- 
nimal ,  &  qu'il  eft  en  repos  dans  un 
vafe ,  il  fe  coagule ,  &  fe  fépare 
enfuite  de  lui-même  ,  d'abord  en 
un  caillé  rouge  j  &  en  une  liqueur 
blanche  féreufe ,  dans  lacjuelle  nage  I 
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ce  caillé ,  &  que  de  plus  on  peat 
par  le  lavage  emporter  la  partie 
rouge  dece'mème  caillé,  qui  refte 
après  cela  fous  la  forme  d'une  ma-^ 
tiète  gélatineufe  blanche.  VoiU 
donc  trois  matières  diftinâes  dans 
le  fang  ,  qui  paroi ffcnt  corre/pon* 
dre  rrés  bien  d  celles  quon  trouve 
dans  le  lait }  favoir ,  la  féroûtè  du 
fang  à  celle  du  lait  ou  au  petit  lait, 
la  matière  gélatiolufe  blanche ,  à  la 
partie  fromageiflb  &  enfin  la  par* 
tîe  rouge,  à  la  mbftance  butireofe 
ou  çra(U. 

iTeft  d'autant  plus  vraifembla-» 
ble,  que  la  partie  rouge  du  fane  eft 
de  nature  huileafe  j  que  les  Ana- 
tomiftes  oui  ont  examiné  le  fang 
au  qf  crofcope ,  ont  obfervé  que 
cette  partie  rouge  eft  fous  la  forme 
de  globules  nageant  dans  une  li- 
gueur blanche,  âc  que  c'eft  toujours 
lous  une  pareille  forme  de  globules 
que  font  les  matières  huileufes» 
quand  elles  fe  trouvent  bien  mê- 
lées ,  mais  non  diffbutçs  dans  une 
liqueur  aqueufe. 

Le  fang  de  toutes  les  parties  du 
corps  humain  eft  rapporté  par  les 
deux  veines  caves ,  dans  Toreillette 
droite  du  cœur  :  cette  oreillette ,  en 
fe  contraélanr,  le  chaffe  dans  le 
ventricule  droit }  ce  ventricule,  en 
fe  contractant  auffi,  le  pouffe  dans 
l'artère  pulmonaire ,  qui  le  conduit 
aux  poumons ,  d'où  il  eft  repris  par 
les  veines  pulmonaires,  qui  le  por- 
tent à  l'oreillette  gauche  du  cœur; 
celle-ci  le  rend  au  ventricule  gau- 
che, lequel  en  fe  contractant  le 
pouffe  dans  l'aorte  ,  qui  lediftribuç 
dans  toutes  les  parties  du  corps. 

Ainfi  le  fang  circule  ,  paffant  du 
cœur  aux  extrémités  du  corps  pat 
les  artères,  &  retournant  des  extré- 
mités vers  le  cœur  par  les  veines. 
Si  1  on  fuppofe  que  la  cavitégsn- 
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the  du  cœur  contient  deux  onces  1 
<le  fang  ,  on  peut  croire  qu'elle  fe 
vide  i  chaque  battement  :  fuppo- 
fons  -  en  60  par  féconde ,  le  cœur 
batrera  j^oo  fois  par  heure  :  il  fort 
deux  onces  i  chaque  battement , 
c'eft  7100  onces  par  heure;  or, 
7100 onces  à  16  onces  par  livre, 
fonr  450  livres:  il  pafTe  donc  450 
livres  de  fang  par  le  cœur  en  une 
Jheure. 

On  dit  ^fe  battre  au  premier  fang; 
pour  dire,  fe  battre  jufqu  à  ce  qu'il 
y  ait  quelqu'un  des  deux  combat- 
tans  de  bleiïë. 

On  dit ,  mettre  un  pays  à  feu  &  à 
Jang^  pour  dire,  y  commettre 
lotttes  Urtes  de  cruautés.  Et  Ton 
^it  figurément  de  gens  irrités  les 
11ns  contre  les  autres ,  &  qui  cher- 
chent à  fe  nuire  par  toutes  fortes 
de  voies ,  qu'i/y  Je  font  la  guerre  à 
feu  &  à  fang. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  fuerjang  &  eau  ;  pour  dire , 
faire  de  grands  efforts,  fe  donner 
beaucoup  de  peine,  foufFrit  beau- 
coup. Ilfua  Jang  &  eau  pour  venir  à 
bout  defon  entreprife.  Cet  Avocat 
s*  explique  fi  mal  ^  qu^il  fait  fuer  fang 
&tau. 

On  dit  figurément  d'un  homme 
cruel ,  qu'i/  aime  le  fang ,  qu'i/  efl 
altéré  de  fang  ,  que  c'efi  un  homme 
de  fang ,  qu  ii  fe  plaît  dans  le  fang  \ 
pour  dire ,  qu'il  aime  à  répandre  le 
lang  :  d'un  homme  qui  a  fait  un 
meurtre  ,  qu'i/  a  trempé  fes  mains 
dans  le  fang  :  &  d'un  Tyran  qui  a 
fait  mourir  beaucoup  de  monde, 
qu'/7  s^eft  baigné  dans  le  fang. 

On  dit ,  épargner  le  fang  j  pour 

dire ,  épargner  la  vie  des  hommes. 

On  dit  par  afFeâion  pour  quel- 

Î|ue  chofe ,  ou  pour  quelque  per- 
onne  ,  qu'0/2  djnneroitdefonfang^ 
.  qu'0/2  répandroit  tout  fon  fang  ,  juf 
Tome  XXF. 


'SAN  yoj 

qu*à  la  dernière  goutte  de  fon  fang* 
pour...  qu'o/i  y  employ croit  fo^ 
bien  ^  fon  fang.  On  dit  auffi  fami- 
lièrement ,  il  voudroit  quil  lui  eut 
coûté  une  pinte  de  fon  fang.  Ec  l'on 
dit  quelquefois ,  pour  afiurer  la  vé- 
rité d'une  chofe ,  qu'0/2  lafîgneroit 
de  fon  fang. 

En  parlant  de  ce  qui  arrive  d'à-- 
gréable,  on  dit  figurément,  que 
cela  rafraîchit  le  fang ,  que  cela  cal^ 
me  le  fang.  Et  de  ce  qui  arrive  de 
fâcheux ,  que  cela  fait  faire  de  mau* 
vais  fang ^ 

En  parlanr  de  quelqu'un  qui  a 
été  obligé  de  fe  défaire  de  la  meil- 
leure parrie  de  fon  bien  ,  on  dit  fi- 
gurémentj  qu'i/  lui  en  a  coûté  le 
plus  pur  de  fon  fang  ^  qui/ a  donné 
le  plus  pur  de  Jon  fang.  Et  l'on  dit 
en  ce  fens ,  en  parlant  d*un  homme 
qui  a  fait  des  vexations,  qui  pille 
le  peuple,  c^ilfuce  le  fang  du  peu- 
ple. 

En  parlant  des  remèdes  qui  con- 
tribuenr  au  bon  état  du  tempéra- 
ment ,  de  la  fanté  ,  on  dit ,  qu'i/^ 
purifient  le  fung^  qxiils  rafraichif- 
Jèntlefang  y  qu'ils  calment  le  fung  ^ 
qu'i/j  adouciffent  le  fang. 

En  termes  de  l'ÊcrituteSainte  » 
les  mots  de  chair  &c  de  fang ,  fe 
prennent  pour  la  nourriture  cor- 
rompue :  &  c'eft  dans  cette  accep- 
tion ,  que  dans  l'Évangile  Jéfus- 
Chrift  dir  â  Saint  Pierre,  ce  nejl 
point  la  chair  &  le  fang  qui  vous  l'ont 
révélé.  Dans  là  même  acception  , 
on  dit  ,  les  affeclions  de  la  chair  & 
du  fang  ;  poiiï  dire  ^  les  fentimens 
naturels. 

On  appelle  baptême  de  fang ,  le 
martyre  fouffert  fans  avoir  reçu  le 
baptême  ;  &  c'eft  dans  cette  accep- 
tion ,  qu'on  dit  que  le  bapccme  d^ 
fang  faffit  pour  acquérir  la  gloire 
éternelle* 

S(f 
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Sang  ^  fignifie  aui&  race  ^  extraftion. 
//  cjiaunfang  illuftrc.  Hercule  étoit 
du  fang  des  Dieux.  La  bajfejfe  du 
fang  ne  va  point  jufqu  *à  liante. 

U  fe  die  quelquefois  dans  un 
fens  moins  étendu ,  des  enfans  oar 
rapporta  leur  père,  yiens  mon  fils  ^ 
viens  mon  fang. 

On  appelle  en  France»  Princes 
du  fang  j  les  Pcinces  qui  font  de  la 
Maifon  Royale. 

On  appelle  droit  du  fang^  le 
droit  que  la  naiflance  donne.  Ce 
Prince  monta  fur  le  trône  par  U  droit 
du  fang. 

On  appelle  la  foret  du  fang ,  les 
fentimens  fecrets  qu'on  prétend  que 
la  nature  donne  Quelquefois  pour 
une  per  Tonne  de  même  fang  »  quoi* 
qu'on  ne  la  connoifle  pas. 

On  dit ,  que  la  vertu  des  Pires 
ne  paffe  pas  toujours  avec  le  fang 
dans  leurs  en  fans  ;  pour  dire  »  que 
les  enfans  n'ont  pas  toujours  les. 
bonnes  qualités  de  leurs  pères. 

On  dit  proverbialement  &  fami- 
lièrement, bon  fang  ne  peut  mentir 'j 
pour  dire  ,  que  les  enfans  tiennent 
ordinairenient  des  bonnes  qualités 
de  leurs  pères  &  de  leurs  mères.  Il 
nefl  pas  fur  prenant  que  le  fils  de  ce 
grand  Magifirat  ait  beaucoup  de  lu-- 
mieres  &  d'intégrité ,  bon  fang  ne 
peut  mentir.  On  dit  la  mcme  chofe 
par  ironie,  en  parlant  d'une  fille 
qui  eft  coquette  comme  fa  mère  l'a- 
voitété.  On  fe  fert  audi  du  même 
proverbe  pour  marquer,  qu'ordi- 
nairement TafFedion  naturelle  entre 
perfonnes  de  même  fang  ne  man- 
que pas  de  fe  découvrir,  de  fe  dé- 
clarer dans  loccafion.  Ces  deux  frè- 
res étoient  brouillés ,  on  attaque  l'un , 
Vautre  le  défend^  bon  fang  ne  peut 
^mentir. 

Quand  un   homme    a   quelque 
bonne  ou  quelque  mauvaile  qua- 
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lîté  qa*il  tient  de  famille  »  ofi  £r/ 
que  cela  efi  dans  le  fang. 

En  parlant  d'on  pays  dont  les 
habitans  font  ordiaaiiemeoc  beaux 
fc  bien  faits  >  on  dit  »  que  lefangy 
tfi  beau. 

En  partant  d*ane  famtUe  compo* 
fée  de  perfonnes  belles  &  bienfait 
tes ,  ou  dit  9  que  cefi,  un  beau 
fang. 

On  dit  proverbialement,  qu'ft/t 
homme  a  du  fang  aux  ongles  ;  pour 
dire»  ^u'il  eft  fenfible  2  l'injure  » 

Îa'il  (ait  la  repoulTer  avec  vigueur. 
I  cmUla  le  fang  chaud  ;  pour  dire, 
qu'il  eft  prompt  &  colère. 

Onappelleya/ig  froid  ^  l'état  de 
l'ame  qui  n'eft  agitée  d'aucune  paf- 
fion  violente.  S'il  eue  été  dans  fùri 
fang  froid  y  il  ne  lui  auro'u  point 
dit  d*injures.  Il  leur  parla  £ungrand 
fang  froid. 

On  dit ,  qu'un  homme  en  a  tué  un 
autre  de  fang  froid 'j  pour  dire  ,  qu'il 
l'a  tué  de  defTein  prémédiré  »  &  latis 
aucun  de  ces  mouvemens  de  colè- 
re ,  qui  peuvent  dimiBuec  l'atrocité 
du  crime. 

En  termes  de  coifine  »  on  ^p» 
pelle  des  pigeons  au  fang  y  mn  lièvre 
au  fang  ,  des  pigeotis  ou  un  lièvre 
qu'on  a  fait  cuire  dans  leur  /àng. 

On  appelle  Religieufes  du  précieux 
fang  y  une  réforme  de  Religieufes 
Bernardines ,  qui  ne  conftfte  que 
dans  une  feule  maifon  établie  dans 
la  ville  de  Paris. 

II  7  a  auffi  à  Rouen  des  Reli- 
gieufes du  fang  précieux  ,   qui  font 
de  l'Ordre  de  S.  Dominique. 
SANGÂR  ;  nom  d'un  fleuve  de  Phry- 

f;ie  que  la  Mythologie  dit  père  de 
a  belle  Sanga ride,  qui  fir  oublier 
au  jeune  Atys  les^engagemens  qu'il 
avoit  avec  Cybèle ,  &  fut  caufe  de 
la  mort  de  fon  amant.  Paufanîas 
fait  Sanga  ride    mèce  d'Atys^  m 
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lieu  de  Ton  amante  ,  8c  rappotre  an 
conte  que  l'on  débitoit  à  Peflinunce 
fut  Sangaride.  Cette  Nymphe  ayant 
vu  le  premier  amandier  que  la  terre 
eût  produit  j  y  cueillit  des 'aman- 
des/ôc  les  mit  dans  Ton  fein.  Auf- 
fi-tôt  les  amandes  difparurent  ^  & 
Sangaride  fe  fentit  grofTe;  elle  ac- 
coucha d'un  fils  que  l'on  expofa 
dans  les  bois  ^  ôc  qui  fut  nourri  par 
une  chèvre  :  on  lui  donna  le  nom 
d'Atys- 

SANGARI^  ouZagari;  rivière  de 
Turquie  dans  la  Natolie.  Elle  a  fa 
fource  dans  la  province  de  Ger- 
mian ,  &  fon  emnouchure  dans  la 
Mer  Noire ,  à  l'occident  de  Pende- 
rachi. 

SANG  DE  DRAGON;  fubftantif 
mafculin.  Plante  qui  eft  une  efpèce 
de  patience  ,  &  dont  les  feuilles 
rendent  un  fuc  rouge  comme  du 
fang,  d'où  lui  vient  fon  nom.  f^oy. 
Patience  &ougb. 

Sang  de  Dragon  ,  fe  dit  auffi  d'une 
fubftance  rédneufe  ,  fèche ,  fria- 
ble y  rarement  tranfparente  ,  qui 
fe  fond  au  feu  ;  qui  eft  inflamma- 
ble y  d'un  rouge  foncé  ,  de  couleur 
de  fang  ,  lorfqu'elle  eft  pilce  :  elle 
eft  fans  goût  &  fans  odeur ,  excepté 
quand  on  la  brûle  ;  car  alors  elle 
répand  une  odeur  qui  approche 
beaucoup  de  celle  du  ftorax  liqui- 
de,  &  la  fumée  a  une  faveur  aci- 
de ,  comme  celle  du  benjoin. 

Le  fang  de  dragon  eft  incraf- 
fant,  defficatif  &  aftringent.  On 
l'emploie  avec  fuccès  intérieure- 
ment j  depuis  demi-gros  jufqu'â  un 
gros ,  pour  la  dyffenterie ,  les  hé- 
morrhagies  9  les  ftux  de  ventre  vio* 
lens  >  ôc  les  ulcères  internes.  Ap- 
pliqué extérieurement ,  ildeft^che 
les  ulcères  »  procure  la  réunion  des 

E laies  ;  il  affermit  les  dents  ébran- 
^«s  »  Se  fortifie  les  gencives  j  atUfi 
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en  met-on  toujours  dans  la  poudre 
dentrifique  :  on  s*en  fert  encore 
dans  certains  ouvrages  de  vernis. 
SAN  GERMANj  petite  ville  de  l'A- 
mérique 3  dans  l'île  de  Porto  Ric« 
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SAN-GERMANOî  petite  ville  oa 
bourg  d'Italie  en  Piémont  y  dans  le 
Verceillois ,  à  quatre  lieues  >  oneft  » 
de  Verccil. 
SANGIAC  i  fubft.  mafcul.  Titre  de 
dignité  qui  défigne  en  Turquie  un 
gouverneur  fubordonné  à  un  Béglier- 
bçg.  Cet  Officier  ne  peut  faire  por- 
ter devant  lui  qu'une  queue  de  che- 
val. 
SANGLANT,  ANTE  ;  adjedif.  San^ 
guinoUntus.  Qui  eft  taché  de  fang  » 
fouillé  de  fang.  La  robe  fanglantc 
de  Céfar  excita  le  peuple  à  la  ven^ 
geance.  Le  poignard  avec  lequel  il  le 
tua  fut  trouvé  tout  fanglant  entre  fes 
mains. 

On  dit  d'un  combat  y  d'une  de*- 
faite  y  d'une  rencontre  où  il  y  a  eu 
beaucoup  de  fang  de  répand» ,  que 
ça  été  un  combat  fanglant ,  une  dé-* 
faite  fanglante  y  que  la  rencontre  a 
été  fanglante. 

On  appelle  mort  fanglante  ^  une 
mort  violente  avec  efFufion  de 
fang. 

On  appelle  le  facrifice  de  la  Mef» 
fe ,  facrifice  nonfanglant. 

On  dit  d'une  viande  rôtie ,  qui 
n'eft  pas  aiïez  cuite  »  ocelle  ejl  en^ 
core  toute  fanglante.  On  nous  fervit 
du  veau  'qui  étoit  tout  fanglant. 

On  dit  figurément ,  la  plaie  eft 
encore  toute  fanglantc  \  peur  dire  ^ 
que  la  douleur ,  Taffliâiion  eft  en- 
core toute  récente»  ou  qu'il  y  a  peu 
que  l'injure  a  été  faite.  //  ne  faut 
pas  fonger  à  le  calmer ,  la  plaie  eft 
encore  toute  fanglante. 
Sanglant  ,  (ignine  auffi  figurément  » 
outiageux  .  offenfant.  //  leur  fit  um 
Sff^i 
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affront  fanglant.  Une  injure  fanelan» 
te.  Un  reproche  fanglant.  Unefatyre 
fanglante. 

SANGLE;  fubAantif féminin.  Bande 
plate  &  large,  faite  de  cuir,  de 
tiflii  de  chanvre»  &c.  qui  fert  à 
ceindre  »  i  ferrer  ,  &  i  divers  au- 
tres ufages.  Les  /angles  fervent  à 
tenir  en  état  les /elles  ,  les  bats  des 
chevaux  &  des  bêtes  de  /omme. 
Quand  on  veut  courir ,  /oit  à  piedj 
/oit  à  cheval^  il  efl  bon  de /e /errer 
le  corps  avec  une  /angle*  Ce  mar* 
chand  vend  des  /angles  propres  ^  gar* 
nir  des  fauteuils  &  des  lits. 

La  première  fyllabe  eil  longue  & 
la  féconde  très-  brève. 

SANGLÉ ,  ÉE  j  parycipe  paflîf.  Foy. 
Sanglir. 

Sanglé,  en  termes  de  Blafon,  fe 
dit  d'un  cheval,  d'un  fanglier  ou 
autre  animal  qui  a  autour  du  corps 
une  ceinture  d'un  autre  énaail/ 

Die  GLAUBiTZER^enSiléfie,  d'a- 
zur au  poiflbn  d'argent  en  fafce» 
fanglé  de  gueules. 

SANGLER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Ceindre , 
fcrrer  avec  des  fangles.  On /angle 
Us  chevaux i  les  mulets ,  les  bêtes  de 
/omme.  Il  /e  /angle  pour  courir  la 
pojle  plus  commodément. 

On  dit  âgurément  ;  /angler  un 
coup  de  poings  /angler  un  coup  de 
/ouet^  /angler  un  coup  de  canne  y  des 
coups  d'épie  ;  pour  aire ,  appliquer , 
donner  avec  force  un  coup  de  poing, 
un  foufïlet,  &c.  Ces  phrafes  font 
du  ftyle  familier. 

On  dit  aufli  figurément  &  dans 
le  ftyle  familier  ,  qu'^/i  homme  a 
été /angle  ^  ou  qu'on  C a /angle ^ 
lorfqu  il  a  perdu  un  procès  avec 
dépens ,  amende  ,  &c.  ou  qu'il  a 
été  exclus  entièrement  de  quelques 
prétentions  qu'il  avoir. 
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SANGLIER;  fubftantif  mafculm; 
Aper.  Cochon  fauvage.  Manger  une 
hure  de/anglier.VojezCocHov. 

On  dit  proverbialement ,  au  cetf^ 
la  bière ,  au  /angiier  le  barbier;  pont 
dire ,  qu'ordinairement  les  blemires^ 
que  font  les  défenfes  du  fanglier  ne 
font  pas  mortelles,  mais  que  celles* 
des  andouillers  d'un  cerf  le  font. 

SANGLONS  ;  voye^  Foorcats. 

SANGLOT  ;  fubftantif  mafculin.  Sin*- 
guitus.  Soupir  redoublé ,  poufl^  avec 
une  voix  entrecoupée.  Il  s'emploie 
d'ordinaire  au  pluriel.  Les  /anglots 
quelle  pouffe.  De  continuels /anglots» 
Des /anglots  entrecoupés.. 

SANGLOTER;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon,  lequel,  fe 
conjugue  comme  Chanter,  ifi/r- 
gulxire.  Pouder  des  fanglots.  Le  /ou-- 
venir  de  la  mort  de /on  amant  la  fait 
/angloter  à  tout  moment. 

La  première  fyllabe  eft  moyen-^ 
ne  9  la  féconde  brève  ,  &  la  troi-* 
fième  longue  ou.  brève.  Foye\ 
Verbe 

SANGRO;  (le)  rivière  dltalie  au 
royaume  de  Napks.  Elle  a  fa  four- 
ce  dans  l'Apennin  près  des  frontiè- 
res de  la  Terre  de  Labour  ,  &  fon 
embouchure  dans  le  Golfe  de  Ve- 
nife ,  à  (ix  milles  au  -  deffous  de 
Lanciano. 

SANGSUE  î  fubftantif  féminin,  5rfn- 
gui/uga.    Infedte   aquatique  »   fans, 
pieds  ,  fans  nageoires  ,  &  fans  ar- 
rêtes y  qui  a  la  figure  d'un  gros  ver , 
long  comme  le  petit  doigt ,  œar- 

Î|ueté  de  points  &  de  lignes  ,  glif- 
ant  ,  hermaphrodite  ,  vivipare 
comme  l'anguille,  &  qui  vit  dans 
les  marais  &  autres  lieux  aquati- 
ques. La  fanefue  fe  fufpena  aux 
parties  où  elle  s'attache  \  fa  peau 
eft  compofée  d'anneaux  »  par  le 
moyen  defquels  elle  nage  dans  Teaci» 
&  le  contraâe  tellement  hors  de 
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Peau  »  quand  on  la  couclie  >  qa*elle 
n*a  guère  plus  d'un  pouce  de  lpn« 
gueur;  alors  on  y  apperçoic  des 
cminences  &  des  rubercules  :  fon 
dos  eft  de  couleur  brune  noirâtre , 
ayant  des  deux  côtés  une  ligne  d'un 
blanc  faunâtre,  parfemée  ordinai- 
rement de  points  noirâtres  ;  fon 
ventre  eft  aulfi  tiqueté  de  points 
blancs  jaunâtres. 

On  lui  trouve  â  Ta  tète ,  Touver- 
ture  de  la  bouche  (Itnée  entre  les 
deux  lèvres ,  Se  compofées  com- 
me elles ,  de  (ibres  très  -  fouples  » 
moyennant  quoi  elle  prend  toutes 
les  formes  convenables  au  befoin 
de  l'animal.  Cette  ouverture  eft 
triangulaire  9  &  armée  de  trois  dents 
crès-aigucs  8c  aflez  fortes ,  capables 
de  percer  non-feulement  la  peau 
d'un  homme  ,  mats  encore  celle 
d'un  cheval  ou  d'un  bœuf:  c'eft 
comme  tia  inftrument  â  trois  tran- 
chans  ,  qui  fait  trois  plaies  â  la 
fois.  On  voit  diftinâement  les  troi^ 
plaies  marquées  fur  la  peau,  au 
bout  de  trois  à  quatre  jours ,  lorf- 
que  le  gonflement  eft  paiTé. 

On  le  fert  fréquemment  de  fang- 
fiies  pour  fucer  le  fang  ;  &  pour 
qu'elles  le  fucent  bien»  on  les  laifTe 
dégorger  &  jeûner  quelques  jours 
dans  de  l'eau  claire ,  avant  de  s'en 
fetvir  :  plus  elles  font  affamées , 
mieux  elles  fe  gorgent  de  fang.  El- 
les fe  retirent  quelquefois  d'elles- 
mêmes  ;  mais  bien  fouvent  elles 
reftent  trop  long-temps  fur  la  veine 
qu'elles  ont  ouverte  ;  Se  pour  leur 
taire  lâcher  prife  ,  on  eft  obligé  de 
répandre  demis  un  peu  de  fel  pul- 
vérifé ,  ce  qui  les  irrite ,  les  fait 
entrer  en  convulfion*,  &  périr.  Uu- 
fage  des  fangfues  convient  pour  di- 
minuer la  trop  grande  quantité  de 
fàng  qui  s'accumule  fur  une  partie  ; 
pac-U  on  en  détourne  la  fluxion  ^ 
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ou  on  Tempêche  de  fe  former.  Ainfî 
on  les  applique  avec  fuccès  aux  hé- 
morrhoïdes  gonflées  &  douloureu- 
fes  ,    pour  les  dlpgorger  d'un  fang 

3uifurcharge  les  vaifleauj:  au  front, 
ans  les  migraines  invétérées  ;  aux 
gencives  ,  dans  les  fluxions  violen- 
tes fur  les  dents,  &  même  i  Tori- 
fice  interne  de  la  matrice  j  pour  y 
rétablir  le  cours  des  règles  «  ou  fup-^ 
primées  ou  parefTeufes. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  les  fang-^ 
fues  ne  foient  fort  utiles  en  divers 
cas;  leur  ufage  exige  néanmoins 
quelques  attentions.  Comme  il  y 
en  a  de  plufieurs  efpèces,  dont  quel- 
ques-unes font  réputées  venimeu- 
les ,  Se  dont  la  morfure  eft  fuivie 
de  plufieurs  accidens ,  comme  d'in- 
flammations ,  &  même  de  Hfluies 
ou  de  gangrène  >  il  faut  favoir  les 
choifir,  &  ne  pas  les  prendre  in- 
différemment :  celles  dont  on  fe 
fert  en  Chirurgie,  doivent  être  pe- 
tites ,  ayant  la  tête  menue ,  le  do^r 
rayé  de  couleur  verdâtre  un  peu 
Jaune ,  &  le  ventre  comme  rougeâ- 
tre  ;  il  faut  qu'elles  aient  été  prifes^ 
dans  des  eaux  claires,  courantes  Sc 
bien  vives  :  on  les  applique  ordi* 
nairement,  en  les  tenant  entre  les 
doigts  i  mais  comme  elles  font  fort 
gliflante$3  qu'elles  peuvent  échap- 
^  per  &  s'introduire  fôit  dans  l'anus  j^ 
lorfqu'on  les  applique  aux  vaifleaux 
hémorthoïdaux ,  (oit  dans  Tcefo- 
phage  ,  quand  on  les  applique  aux 
gencives  ou.  â  la  langue ,  il  feroic 
plus  prudent  de  les  engager  dans 
un  petit  tuyau  de  rofean  ouvert  par 
les  deux  bouts  j  afin  de  les  afl^ujet- 
tir;  car  il  eft  quelquefois  arrivé 
qu'elles  fe  font  gliflées  dans  le  rec- 
tum ,  où  leur  féiour  a  été  fuivi  de 
fymptômes  fâcheux  j  d'autres  en 
ayant  avalé ,  ont  été  travaillés  de 
cruels  accidens ,  jufqu'à  ce  qu'ils. 
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'  Içs  aient  rejetées  ,  parceque  ces  in- 
ftikhs  s'accachenc  au^  v^nes  de  l'ef- 
tomac  ,  &  Iqs  mordant  continuel- 
lement, irritent  ce  vifçère  j  &  oc- 
caiionnent  la  cardialgie.  Lémery , 
dans  foti  Traite  des  Drogues  Jim" 
pies  j  penfe  que  le  remède  en  pareil 
accident ,  eft  de  faire  boire  à  la 
perfonne  de  l'eau  Talée,  &  qu'il 
faudroit  enfuice  purger  le  malade 
avec  le  mercure  doux.  Si  une  fang* 
fue  fe  glifToit  dans  l'anus ,  il  fau- 
droit ,  fur  le  champ ,  donner  abon- 
damment de$  lavemens  falés  juf- 
^u'â  fon  entière  expulfion. 

On  appelle  figurémenty^/ig/ttdj» 
ceux  q^ui  cirent  de  l'argent  du  peu- 
ple par  de  mauvaifes  voies ,  par 
des  exaâions.  Les  fangfues  du  peu" 
fie. 

On  app€|lle  z\x(£\  fangfues^  ceux 
qui  dans  leur  prbfeffion  exigent  une 
plus  grnade  rétribution  que  celle 
qui  leur  appartient.  Il  y  a  des  Pro- 
cureurs qui  fo 
leurs  Parties. 


erreurs  qui  font    des  fangfues  pour 


M  y  a  ai 
Jangfui 


SANGUEHAR  ;  ville  d  Écoffe  dans 
la  province  de  Nithfdale  ,  i  dix- 
fept  lieues,  fud  oueft,  d'Edim- 
bourg. 

SANGUESA  ;  petite  ville  d'Efpagne  , 
au  royaume  de  Navarre,  fur  la  ri^ 
yière  d*Arragon,  à  huit  lieues  » 
fudreft ,  de  PampeUne. 

$ANGUlFICATION;  fubftamiffé. 
minin  Se  terme  de  Médecine.  Le 
changement  de  la  nourriture  ou  du 
çhyle  en  fang. 

Voici  comme  la  plupart  des  mo- 
dernes croient  que  le  fait  la  fangui- 
fîcationt  Après  que  le  chyle  a  paffé 

Ïnx  les  différentes  fortes  de  veines 
z£i.ée$ ,  Se  qu'il  eft  parvenu  dans 
le  cànàl  thoraçhique  ,  il.eft  porté 
àeAi  dans  la  fouclavière  où  il  fe 
mêle  au  fang  avec  lequel  il  defccnd 
^4I}S  Iç  yçQtrfçule  4^9^^  4a  cq^ur  , 
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&  s*y  mêlant  plus  intimement ,  ih 
circulent  enfemble  dans  toute  Tha- 
bitude  du  corps ,  jufqu'à  ce  qu'après 
plufieurs  circulations  ,  &  apràs  plu- 
fieurs  dépurations  qui  fe  font  dans 
les  différens  couloirs  8c  dans  les 
différens  canaux  du  corps  «  ils  foient 
intimement  unis ,  bu  ^  comme  di- 
fent  les  Chimiftes  j  cohobés  ,  de 
forte  qu'ils  ne  font  plus  qu'un  tout 
onifotme,  qui  ne  paroît  être  aii* 
tre  chofe  que  le  chyle  altéré  par 
l'artifice  de  la  nature ,  6c  exalté  ea 
fang. 

SANGUIN,  INEj  adjeûif.  Sanguin 
neus.  Celui  en  qui  le  fang  prédo- 
mine* Les  perfonnes  d'un  tempéra» 
ment  fanguin  font  ordinairement 
gaies.  Elle  eft  fanguine. 

Sanguin  ,  fignifîe  anffi ,  qui  eft  de 
couleur  de  iang.  Un  rouge  fanguin. 
Une  couleur  fanguine. 

On  appelle  iafpejànguin  ^  te  jaf* 
pe  marqueté  de  rouge. 

SANGUINAIRE  ;  adjedif  des  deux 
genres.  Sanguinarius.  Qui  fe  plaît  à 
répandre  le  fang  humain.  Le  \èle 
Janguinaire  des  perficuteurs  eft  in^ 
compatible  avec  la  char'ué  chrétien» 
ne.  Un  tyran  cruel  &  fanguinaire. 

SANGUINE i  fubftantif  féminin.  Pier- 
re dure,  c#mpaAe^pefanre&  fer- 
rugineufe.  Elle  diffète  de  la  pierre 
hématite  en  ce  qu'elle  n'eft  point 
en  aiguilles,  ni  fi  dore  ,  ce  qui  la 
rend  propre  à  être  taillée  en  crayon  » 
qu'on  nomme  crayon  rouge.  On  doit 
la  choifir  rouge-brune,  pefante» 
compare»'  unie  Se  douce  au  tou- 
cher ,  nullement  iablonneufe ,  Sc 
tendre  i  tailler  comme  à  marquer , 
quand  on  deffine  i  on  la  conferve 
long-temps  fraîche  &  tendre  dans 
des  boëtes  de  plomb. 

La  fanguine  eft  excellente  pont 
prendre  le  trait  des  deiTeins  Se  des 
çft^mpeSf 


SAN 

Sanguivb  ,  fe  dit  auffid*ane  forte  de 
pierre  prccieuie  de  couleur  de  fang. 

SANGUINOLENT,  ENTE j  adjec- 
tif. Sang'iu  jlentus.  Teint  de  fang. 
Il  ne  fe  (i:t  guère  cju'cn  ces  phrafes  j 
ficgmcs  y  crachats  janguinolens.  Glai* 
res  Janguinolcnus. 

SANHdURlNj  fubftantif  mafcuUn. 
Ceft  le  nom  qu'on  a  donné  chez 
les  Juifs  au  principal  de  leurs  Tri- 
banaux.  11  ctoit  compofé.de  foixan- 
te  onze  anciens ,  entre  lefquels  il  y 
en  a  voit  un  qui  a  voit  la  qualité  de 
chef  ou  de  Préfidentdu  confiftoirej 
&  c'ett  celui  que  les  Juifs  appel- 
lent encore  aujourd'hui  Hannaf 
cion^  le  Prince.  Outre  ce  Préfident, 
il  y  a  voit  une  efpèce  de  Vicegé- 
rent  *  auquel  oh  donnoit  le  nctp 
de  Pètw  du  Confiftoire.  Tous  les  au- 
tres n'avoient  point  d'autre  nom 
que  celui  d'anciens  ou  de  Sénateurs. 
Ils  étoient  tous  affis  en  demi  -  cer- 

'  cle  i  &  le  Préfident  étoit  au  mi 
lieu  ,  ayant  à  fa  droite  le  Vice  gè- 
rent. Q'i^W^^^*^^^  parlent  d'un 
troifième  ancien  ,  auquel  on  don- 
'  noit  feulement  le  nom  de  Hacam  , 
Sage  »  lequel  étoit  aflfis  à  la  gauche 
du  Préfiient  ;  de  forte  que  le  Vice- 
gérenr  &  ce  Hacam  étoient  comme 
les  deux  Confeillers  Affeifeurs  du 
Pxéfident.  Cet  ordre  des  fcances  du 
Sanhédrin  s  eu  confervé  dans  les  fy- 
nagogues  des  Juifs  ,  &  même  dans 
les  premières  affemblées  des  Chré- 
tiens. Le  Sanhédrin  ne  pouvoir  fe 
tenir  que  dans  la  ville  de  Jérufa- 
lem ,  en  un  lieu  qu'on  appeloit  li- 
fcat'Ha^aiit y[  le  Conclave  de  Pier- 
re )  qui  joignoir  le  Temple ,  &  qui 
même  en  faifoit  partie.  On  y  ju- 
Geoit  en  dernier  reffbrt ,  les  caufes 
importantes  ,  &  tout  ce  qui  concer- 
noit  la  religion.  L'autorité  du  San- 
hédrin étoit  n  grande,  qu'il  pou- 
voir félon  le  langage  des  Juifs,  faire 
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fuch  la  tora  ,  (  une  haie  Sl  la  loi  ) 
parcequ'il  étoit  le  maîtife  de  l'in- 
terpréter. Ceux  qui  refufoient  de 
fe  foumettre  à  fes  décidons  »  étoient 
regardés  comme  des  rebelles  &  des 
excommuniés.  C*tft  dans  ce  fens 
qu'un  Rabbin  appelle  le  Slanhédrin  » 
le  fondement  de  la  loi  de  bouché» 
&  la  colonne  de  la  véritable  duâri- 
ne.  Nos  Conciles  font  aujourd'hui 
l'image  de  ce  grand  Conliftoire  déa 
Juifs  »  dont  l'autorité  a  fubfifté  au- 
tant que  leur  République  »  &  donc 
les  conftitutions  recueillies  avec  fjin 
fervent  encore  à  les  guider  depuis 
leur  difperûon. 

SAN  JAGO  ,  ou  Saint  -  Jacques  ; 
ville  d'Afrique  dans  une  île  de  mè* 
me  nom  ^  la  principale  de  celles  àa 
Cap  vert.  L'île  abonde  en  fel  &  a 
environ  cent  lieues  de  circonféren- 
ce. Elle  appartient  aux  Portugais. 

San  JagOj  eft  aufli  le  nom  d'une 
ville  de  l'Amérique  fepteotrtonale 
dans  l'île  de  Cuba.  11  y  a  un  Èvë" 
ché  futfragant  de  Saint  Domingae* 

SAN  JAGO  DE  CHILI  ;  ville  de 
l'Amérique  méridionale.  Capitale 
du  Chili,  près  de  la  rivière  de 
Mapocho ,  au  pied  des  Andes.  Elle 
fut  fondée  par  Pierre  de  Valdivia 
en  1541  II  y  a  un  Èvèché  fuffra- 
gant  de  la  Plata. 

SANJAGO  DE  LÉON  ;  ville  de  l'A- 

^  mérique  méridionale  ,  dans  la  pro- 
vince de  Venezuela ,  n  quatre  licrues, 
fud ,  de  Carvalleda,  &  i  fept  de  la 
Baie  de  Mexique. 

SAN  JAGO  DELESTERO  j  ville  de 
l'Amérique  méridionale,Capitale  du 
Tucuman,  à  cent  foixame-  dix  lieues 
^e  Potofi.  Il  y  a  un  Évcché  &  le 
Gouverneur  de  la  province  y  fait  fa 
réfidence. 

SANICLE  i  fubftantif  féminin.  Sani^- 
cula.  Plante  qui  croît  dans  les 
lieux  ombrageux  &  les  bois  cou- 


jii  SAN 

verts  ,  en  terre  graflfe  &  humi- 
de :  fa  racine  eft  afT^z  grofle  en 
haut ,  fibreufe  en  bas ,  noirâtre  en 
dehors  Ôc  blanche  en  dedans  \  cette 
plante  eft  vivace  ,  &  d*un  goûc 
amer  ^  elle  poutTe  plufieurs  feuilles 
larges  t  arrondies  »  un  peu  dures  ^ 
divifées  en  cinq  parties  3  dentelées  , 
polies  y  d'une  belle  couleur  verte  , 
tuifantes ,  &  quelquefois  rougeâtres 
i  leurs  bords  ,  attachées  à  de  lon- 
gues queues:  il  s'élève  d'entr*elles 
ides  tiges  à  la  hauteur  d'environ  un 
pied ,  rougeâtres  à  leur  bafe ,  lifles 
&  fans  nœuds,  portant  en  leurs 
fommités  de  petites  fleurs  comme 
en  ombelles,  compofées  chacune 
de  cinq  feuilles  blanches  ou  rouges 
difpofées  en  rofe  :  parmi  le  même 
1>ouquet  de  fleurs ,  il  y  en  a  de  ma- 
'  les  ou  ftériles  ;  d'autres  font  femeU 
les  ou  fécondes:  i  ces  fleurs  fuccè- 
dent  des  fruits  ronds  8c  ovales  j 
compofés  chacun  de  deux  graines 
hériuées  de  pointes ,  &  s*attachant 
aux  habits  :  cette  plante  fleurit  en 
Juin  ,  &  refte  verte  toute  Tannée. 
Elle  eft  d'un  goût  amer  ,  aftringen- 
te,  déterfive  »  propre  pour  les  ul- 
cères ,  tant  internes  qu'externes  ; 
on  l'emploie  en  décoâion  pour  ar- 
rêter les  hémorrhagies  &  les  dyf- 
fenteries  ,  &  pour  les  hernies  -y  en- 
fin on  lui  a  toujours  reconnu  une 
vertu  vulnéraire  à  un  fi  haut  de- 
gré »  qu'elle  a  donné  lieu  à  ces 
deux  vers  françois. 

Qui  a  la  buglc  &  la  faDicIe , 
f  aie  aux  chirurgicDS  la  niq^e. 

On  fait  ufage  des  feuilles  en  ma- 
nière de  thé,  qu'on  prend  avec  du 
fucre  ;  cette  intuflon  eft  bonne  pour 
les  pertes  &  les  maux  de  gorge. 
SANIE  i  fubftantif  féminin.  Pus  fé- 
reux  qui  coule  des  plaies  &  des  uU 
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cères-  Le  pus  v  éritable  ^Jl  plus  blant 
&  plus  épais  que  lajknie. 

SANIEUX,  EUSE  i  adjeûif.  Chareé 
dé  fanie.  Ulcère  fatiieux.  Plaie  Ja^ 
nieuft. 

SAN  JUAN  DE  LA  FRONTERA  -, 
petite  ville  de  l'Amérique  méridio- 
nale »  dans  le  Chicuito ,  province 
du  Chili  »  au  pied  des  Andes. 

SANKIKA}  plante  fameufe  dans  le 
Japon  »  &  qui  croit  abondamment 
parmi  les  ronces  &  les  fougères.  Sa 
racine  qui  pofTède  autant  de  pro- 
priétés que  celle  du  gen-feng,  eft 
Êrofle  y  dure ,  nouciue  ,  fibreufe  » 
runâtre  en-dehors  >  blanche  en* 
dedans ,  &  d'un  goût  fade.  Elle 
poufle  des  tiges  rampantes  &  garnies 
de  hsanches  articulées  :  la  direâion 
de  ces  branches  change  après  cha* 
que  nœud  d'oà  fortent  deux  vrilles 
qui  fervent  i  attacher  la  plante^  à 
tout  ce  qu  elle  rencontre.  Les  feuil- 
les font  arrondies  ,  grandes  com^ 
me  la  main  ,  minces  &  vertes;  les 
fleurs  font  difpofées  en  ombelles  » 
au  nombre  de  dix  fur  un  petit  pé- 
dicule  ;  elles  font  jaunâtres  »  à  fix 

foetales  &  fix  étamines.  Aux  fleurs 
iiccèdent  des  fruits  peu  charnus  » 
fecs ,  farineux  y  mais  qui  reflem- 
blent  beaucoup  i  la  ceri(ê  pour  la 
figure ,  la  grofleur  &  la  couleur. 
Cnaque  fruit  contient  cinq  i  flx 

Î;raines  de  la  grofleur  d'une  lentil- 
e»  noirâtres  en-dehors,  blanches 
en  dedans ,  &  d'une  fubftance  fort 
dure. 
SAN-LORENZO  i  ville  d'Italie  dans 
la  campagne  de  Rome  ,  entre  le 
cap  Anzio  6c  TemboiichureduTibre. 
Elle  appartient  au  P^pe. 
SAN-LoRENSo,eft  aum  lenomd*uoe 
villederidrieyrituée  entre  Rovigo 
&  Montana.    Elle  appartient  aux 
Vénitiens. 
SAN-LUCAR  PE-BARRAMEDA; 

ville 
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ville  maritime  d'Efpagne  >  dans 
TAndaloune ,  près  de  i'emboachure 
du  Guadaiquivir ,  i  qainze  lieues 
de  Seville  3  &  à  quatre  de  Leb- 
rixa. 
SAN.LUCAR-LA  MAYOR  ;  petite 
ville  d'Efpagne ,  dans  l'Andaloufîe  » 
i  quatre  lieues ,  oueft,  de  Seville. 

SAN  MARINO  ;  voyq  Marino. 

SAN-MIGUEL-DEL-ESTERO  j  pe- 
tite ville  de  TAmériaue  méridio- 
«ale  »  au  Tucuman  ,  lur  la  rivière 
d*Eftero  »  environ  à  trois  lieues  de 
San-Jago-del-Eftero. 

SAN-MINlATOi  ville  épifcopale 
dltalie  en  Tofcane  »  fur  TArao  ^ 
entre  Florence  &  Pife. 

SANNAZAR  ,  Poctelatîn  &  italien, 
né  i  Naples  en  1 45  8  »  tiroir  fon  ori- 
gine de  Saint-Nazaire»  dans  le  terri- 
toire de  Lamoflb  ,  entre  le  P6  Se  le 
Tefin.  Les  grâces  de  fon  efprit  &  de 
fon  caraâère  plurent  an  Roi  Frédé- 
ric qui  lui  donna  ptufienrs  marques 
de  fon  eftime.  Ce  Prince  défefpérant 
de  remonrer  fur  le  tr6ne  ,'  paflà  en 
France  où  Sannazar  laccompagna  & 
demeura  avec  lui  jnfqn'â  ùl  mort; 
De  retour  en  Italie  »  il  partagea  fon 
temps  entre  les  plaifirs  de  1  a* 
mour  &  ceux  du  Pamalfe.  Son  ca- 
raâère le  portoit  tellement  à  la  ga- 
lanterie «  que  même  dans  fa  vieil- 
lelTe  I  il  fe  produifoit  fous  les  habits 
&  avec  les  airs  &  le  ton  d'an  jeune 
courtifan.Ce  Pocte  peuPhilofophe, 
conçut  tant  de  chagrin  de  ce  que 
PhiUbert  de  NaflTau ,  Prince  d'O- 
range, Général  de  TaraiéederEm* 
pereurj  avoir  ruiné  fa  maifon  de 
campagne ,  qu'il  en  contradta  une 
maladie  donr  il  mourut  en  1530. 
On  aflure  qu'ayant  appris  peu 
de  jours  avant  fa  mort,  que  le 
Prince  d'Orange  avoir  été  tué  dans 
un  combat^  n  u'écth  :  je  mou(rai 
Tpmc  XXF'. 
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contint ,  puifquc  Mars  a  puni  ce  bar^ 
bore  ennemi  des  Mufes.  11  fut  enterré 
dans  l'eglife  d'une,  de  fes  campagnes; 
il  (it  mettre  fon  tombeau  derrière 
TAittel ,  quoiqu'il  l'eût  orné  des  fta- 
tues  d'Apollon  &  de  Minerve.  Pour 
remédier  à  cette  profanation ,  on  a 
mis  au-deiïus  de  la  ftatne  d'Apollon 
le  nom  de  David  ,  &  au-dtuus  de 
celle  de  Mmerve  »  celui  de  Judith. 
On  a  de  lui  des  pociies  latines  & 
italiennes.  Les  latines  ont  été  im« 
primées  à  Naples  en  1718  ,  in-ii^ 
&  à  Venife  en  i74(f ,  in-8^.  Let 
Aides  en  avoient  donné  une  édition 
â  Venife  en  1535  in  8^.  Griphe  2 
Lyon ,  en  fit  une  portative  en  1 547, 
fous  le  format  m-i^.  On  trouva 
dans  ce  recueil ,  1  ^.  trois  livres  d*/« 
légies  ;  1  •  une  lamentation  fur  Ul 
mort  de  Jésus  -Christ;  i^.des  églo^ 
gués  ;  4^,  tt/i  poème  fur  les  couches 
facrées  de  la  Sainte  Fierge^  &c.  C'eft 
fur  ce  dernier  ouvrage  qu'eft  fondée 
fa  réputation  d'excellent  Poëce  la* 
tin;  mais  on  le  blâme  d'avoir  pro- 
fané la  fainteté  de  fon  fujet  par  le 
mélange  des  fables  du  pazanifme 
avec  les  Myftères  auftères  de  notro 
religion.  Tout  7  eft  rempli  de  Dcia- 
des  &  de  Néréides.  11  met  entre  les 
mains  de  la  Sainte  Vierge ,  non  let 

I^feaumes  >  mais  les  vers  des  Sibyll- 
es (  ce  n'eft  pas  David  ni  Ifaïe  » 
c'eft  Protée  qui  ptédit  le  myftère 
de  l'Incarnation.  Le  nom  de  Jésus-* 
Christ  ne  s'y  trouve  pas  une  feule 
fois  ^  &  la  Vierge  Marie  j  eft  ap-* 
pelée  tefpoirdes  Diei^x  :  voili  le  dé- 
faut capiul  de  ce  poëme  qui  eft 
admirable  d'ailleurs  par  l'élégance 
&  la  pureté  du  ftyle  »  &  qui  lui 
mérita  des  brefs  honorabies  de  la 
part  de  Léon  X  &  de  ClémentYlL 
Parmi  fes  pièces  italiennes  ,  la  plus 
célèbre  eft  Ton  Arcadie.  Les  vers  8c 
la  prpfç  de  cet  ouvrage  charment 
Ttt 
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également  par  la  délicaceATe  8c  par^ 
la  naïveté  des  images  Se  des  ex- 
preffions.  Il  fut  imprimé  à  Naptes 
in-8^.  en  I53p, 

SAN  PANTALÉON  ;  petite  /le  delà 
Méditerranée  ,  fur  la  côte  occiden- 
tale de  Sicile  ,  entre  les  villes  de 
Marfala  &  de  Trapani. 

SAN  -  PEDRO  i  petite  ville  d'Efpa- 

{;ne  ,  dans  la  vieille  Cadille,  fur 
a  rivière  d'Arlanza ,  au-defTus  de 
Xerma. 

Î5AN  QUIRICO  i  petite  ville  d'Italie 
)    i9n  Tofcane,  dan$  le  Siennois»  près 
;    de  rOrria^  à  trois  lieue$>  fud-ouslt^ 
,    de  Monte-Pulciano* 
SANS  ;  prépofition  exclafîve.  Sine',  îî 

êjl  fans  probité.  Être  fans  argent*  \ 
'    y  ai  pajje  la  nuit  fans  dormir.  Il  fit  \ 

ce  voyage  fans  boire  ni  manger. 

Sans  ,  s'emploie  Quelquefois  de  ma- 
nière qu*iife  réiout  par  Ji  ce  n'étok 
que  ,  à  moins  que  ^fi  ce  n^eji  que , 
Ôcc.  Ainfi  on  dit  ,  faurois  gagné 
mon  procès  fans  vous  ;  pour  dire  ,  fi 
ce  n'étoit  que  vous  avez  follicîté 
contre  moi  EtyV  ne  gagnerai  poun 
mon proch  fans  vous  ;  pour  dire  j  à 
moins  que  vous  ne  follicitièz,  (i  vous 
ne  follicitez  pour  moi. 

Sans  ,  entre  aufli  dans  plufieurs  ma- 
nières de  parler  adverbiales.  Sans 

'  faute  y  f<^ns  doute ,  fans  diffic^ileé.  Sans 
contredïtSans  fin.  Sans réferye.  Sans 
réplique.  Sans  vanité. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 

SANSONNET  j  fubftantif  mafçultti. 
Oh  donne  ce  nom  à  une  efp^cp  d  e- 
tourneau  grtç  brun  qui  apprend  fa- 
cilement à  fider  &  même  i  parler, 
^qyqÉToyaNEAU. 

Sansonnet  ,  eft  avidi  le  nom  d'an 
poiflbn  de  mer  qui  eft  un  petit  ma- 
quereau. 

SAN-SALQNI  i  bourg  d'Efpagne  dans 
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la  Catalogne,  fur  la  Tordera,  entré 
Barcelone  &  Girone. 

SANSALVADORi  ville  de  l'Amé- 
rique  méridionale  3  au  Bréfil ,  donc 
elle  eft  la  capitale.  Elle  eft  grande» 
fort  peuplée  ^  Se  fituée  fur  la  Baie 
de  tous  les  Saints.  C*eft  la  réfidence 
du  Vice -Roi  du  BccGl ,  le  fiége 
d'un  Archevêque  ,  d'un  Confeil 
fouvexain  .&  d'une  Cour  des  Mon- 
0oies.  Les  maifons  y  font  hautes  Sc 
prefque  toutes  de  pierres  de  taille 
.  Se  de  brique.  Les  Églifes  font  riches 
Se  les  Monaftères  nx>mt>reax.  Il  s'y 
fait  un  commerce  confidérable  en 
plufieurs  forces  dé  mârchandifes  » 
TeHes  que  les  toile» ,  les  ferges  y  les^ 
chapeaux  i  les  bas  de  foie  &  de  lii^ 
les  bifcuits  ^los  farines ,  le  ffbment, 

!   les  vins  de  port  à  portj  &c.  Les  hui- 

.Ms  y  \c  beurre  ,  le  .fromage  ,  les- 

jbatttiriés  de  cuinne»  les  efclavesde 

:  Guinée  »  &c^  Pour  toutes  ces  cho- 

-£e&  on  y  reçoit  en  cetour  de  lor,  dis 

£icre  >  du  tabac  ,  du  bois  de  tein« 

:  t»re  de  Bcéâl  Se  autres  ;.  des  peaux  y 

i  des  huiles  ,  des  fuifs  y  du  baume  de 
copahu,  de  Tipecacuana ,  &c. 

San  -Salvador  »  eft  auffi  le  nom 
d'une  ville  d'Amérique,  au  Gou- 
vernement de  Guatimala  ,  à  fepc 
.  Jieues.de  la  mer  du  fud  ,  Se  à  qua- 
Tante  .de  Saint- Jago  de  Guatimaia  ^ 
i.dans  UQ  terrein  fertile  en  fruits  »  Se 
dans  un  air  atTea  tempéré. 

San  -  Salvador  ,  eft  encore  le  nom 
d'une  ville  d'Afrique  »  capitale  du 
Congo  propre^&  en  particulier  de  la 
province  de  Bamba.  Le  Roi  de  Con* 
go  y  réfide  dans  un  palais  très^vafte. 
Cette  ville  qui  eft  près  de  la  rivière  de 
Lelunde  »  eftfituée  fur  une  hauteur; 
elle  eft  habitée  en  partie  par  les 
naturels  du  pays  ,  Se  en  partie  par 
les  Portugais  qui  y  onr  un  bareau  & 
y  font  prefque  tout  le  commerce.  U 
y  a  dix  Églifes- 
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SAN  -  SEVERINO  ;  ville  épMcopale 
d'Italie ,  dans  la  Marche  d'Ancone , 
fur  la  rivière  de  Pocenia  ,  à  trois 
lieues ,  nordooeftyde  Tolentiiio. 

San-Severiwo  ,  eft  auffî  tenom  d'arre 
ville  du  Royaume  de  N'aples ,  dans 
la  Pcincipaucé  Gitérieure,  prèi  du 
Sarno ,  à  deux  lieues  »  nord  >  de  Sa- 
lerne. 

$ANSON  ,  (  Nicolas  )  né  à  Abbe- 
ville  en  i^oo  ,  s'adonna  pendant 
quelque  temps  au  commerce  y  mais 
y  ayant  fait  des  perces  considérables , 
il  le  quitta  &  vint  à  Paris  en  i6iy 
où  il  fe  diftingua  en  qualité  dlngé- 
nieur  de  de  Mathématicien.  Ce  fut 
Melchior  Tavernier  qui  le  mit  prin- 
cipalement en  vogue.  Louis  XIV 
rhonora  du  titre  de  fon  Ingénient 
8c  de  fon  Géographe  »  avec  deux 
mille  livres  d'appointement.Ce  Mo- 
narque paâ'ant  à  Abbeville  ,  l'ad- 
mit à  fon  confeil ,  &  lui  donna  un 
brevet  de  Confeillec  d'État.  Mais 
le  modefte  Géographe  ne  voulut  ja- 
mais prendre  cette  qualité  de  peur 
d'affoihlir^  difoit-il,  l'amour  de  té- 
tude  dansfes  enfans.  Il  étoit  regardé 
à  laCour  de  France  comme  un  grand 
homme.  Il  eut  Thonneur  de  mon- 
trer pendant  plu(ieurs  moislaGéo* 
graphie  à  Louis  XIV.  Le  Prince 
de  Condé  qui  l'aimoit  beaucoup, 
alloit  fouvent  chez  lui  pour  s'y  en- 
tretenir fur  les  fciences.  Cet  homme 
illuftre  mourut  à  Paris  en  iCGj  ,  à 
6j  ans ,  laifTant  après  lui  une  mé- 
Bioire  refpeâable.  Il  eut  une  dif- 
pute  fort  vive  avec  le  Père  Labbe , 
qui  lavoir  attaqué  dans  fon  Pharus 
GalliA  AntiquA  ,  publié  à  Moulins 
en  1 644  i/2-i  1.  Sanfon  lui  répondit 
par  fes  Difquijiùones  Geographicét 
in  Pkarum  GallU  ^  &c.  1^47, 
1^48,  en  1  vol.  in-ix.  Outre  cet 
^crit  ^  on  a  de  lui  pluGears  mor- 
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ceaiix  fur  la  Géographie  antienne 
&  moderne ,  &  un  nombre  infini 
de  cartes.  On  peut  voir  la  lifte  de 
fes  différens  Ouvrages  dans  la  mé- 
thode pour  étudier  la  Géographie 
de  M.  TAbbé  Lenglet  du  Frefnojr, 
Il  eue  trois  ftlyj  Taîné  Nicolas  fut 
tué  auvbaricad^s  en  \6i^i  ,  en  dé- 
fendant le  Chancelier  Séguier.  Les 
deux  autres ,  Guillaume  ic  Adrien 
mirent  au  jour  un  grand  nombre  de 
cartes. Guillaume  mouruf  en  1703» 
&  Adrien  en  171 8. 

SANTA  AGATA  ;  ville  épifcooale 
d'Italie  ,  au  royaume  de  Naples^ 
dans  la  Principauté  ultérieure, entre 
Bénévent&  Capoue. 

SANTA  CRUX  DEMARZENA- 
DO ,  (  Dom  Alvaro  de  Navia  Ofo- 
rîo  Vicomte  Depuerto,  Marquis 
de  V  Chef  de  la  Maifon  de  Nayia*- 
Oforioy  l'une  des  plus  iiluftrcs  de 
la  principauté  des  Afturies ,  prit  le 
parti.des  armes  dès  lage  de  quinze 
ans.  Il  fe  didingua  dans  plufieurs 
combats  ,  &  fut  envoyé  en  17^7  » 
au  congres  de  Soi  (Tons  ,  où  il  s'ac« 
quit  reftitne  &  la  confiance  de  tous 
les  négociateurs.  Son  mérite  ayant 
été  récompenfé  par  le  grade  de 
Lieutenant  Général,  il  fut  envoyé 
â  Ceuta  contre  les  infidèles  \  il  s*Y 
fignala  &  remporta  fur  eux  divers 
avantages  \  mais  il  fut  bleffé  à  la 
cuiffe  d'un  coup  de  fufil ,  dans  une 
fortie ,  &c  renverfé  de  cheval  le 
il  Novembre  1731.  Les  Maures , 
entre  les  mains  defquels  il  avoit  été 
laiflfé ,  lui  coupèrent  la  tête  »  & 
mirent  le  refte  de  fon  corps  en  piè« 
ces.  On  a  de  lui  des  Réflexions po^ 
laïques  &  militaires ,  en  4  vol.  //i-4*. 
en  Efpagnol.  M.  de  Vergi  a  donné 
une  traduâion  françoife  de  cet  Ou« 
vragé  en  14.  voU  i/z-ii^.à  cra-* 
vers  une  foule  de  citations  »  d'e^j 
Tttij 
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.    xemples  &  de  traits  de  morale  af- 
fez  triviaux  ,  on  y  trouve  de  bonnes 
leçons  de  politique  »  &  des  chofes 
utiles  aux  miliuires. 
SANTA  CRUZj  ville  maritime  d'A- 
ffioue  fur  la  côte  de  Barbarie,  dans 
le  koyaume  de  Maroc  «  à  Textré- 
mité   du  mont  Atlas,  fur  le  Cap 
d'Aguer.  Les  Maures  l'enlevèrent 
aux  Portugais  en  i$i6. 
Santa  Cruz  ,  eft  audi  le  nom  d*une 
grande  île  de  la   mer  du  fud ,  l'une 
des  plus  confidérables  des  îles  de 
Salomon.  Elle  a  environ  cent  lieues 
de  circonférence. 
SANTA  CRUZ  DE  LA  SIERRA  ; 
ville  épifcopole  de  l'Amérique  mé- 
ridionale au  Pérou  ^  Capitale  d'une 
province  de  même  nom,   fur  la 
rivière  de  Guapay  ,  i  cent  lieues , 
eft ,  de  la  Plata. 
SANTA  CRUZ  DE  LA  ZARZA  ; 
bourg  d'Efpa^ne  dans  la  nouvelle 
Caftille ,  environ i  une  lieue,  fud  j 
du  Tage  ,  &  à  douze ,  eft ,  de  To- 
lède. 
SANTA  FÉ  ;  ville'  d'Efpagne,    au 
Royaume  de  Grenade  ,  fur  le  Xe- 
nil ,  environ  à  deux  lieues  au-def- 
fous  de  Grenade. 
Santa  Fi  ,  eft  aufli  le  nom  de  deux 
villes  de  l'Amérique  feptentriona- 
le  ,  dont  Tune  Capitale  du  nouveau 
Mexique,   eft  (ituée  â  trois  cens 
lieues,  nord, de  MAcico  ,  &  l'autre 
dans  la  province  de  Veragua  ,  au 
nord-oueft,  de  Panama,  entre  la 
mer  du  nord  &  celle  du  fud ,  à  1 1 
lieues  de  la  Conception. 

Il  y  a  encore  une  autre  ville  de 
Santa* Fé  au  Paraguay  ,  dans  la  pro- 
vince de  Rio  de  la  Plata  ,  entre  les 
embouchures  du  Saladillo  &  de 
Rio  Salado. 
SANTA  FÉ  DE  BOGOTA;  ville 
de  TAmérique  méridionale,  Capi- 
tale du  nouveau  royaume  de  Gre- 
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naJe,  fur  U  rivière  de  Paii.  U  y 
a  un  Archevêché  &  un  Tribunal 
fouverain, 

SANTAL-,  voy^ïSANDAL. 

SANTA  LUCIAi  petite  ville  d'Ita* 
lie  en  Sicile  ,  dans  la  vallée  de 
Démone,  entre  Meffine  &  Catt* 
nea. 

SANTA  MARIA;  île  dltahe,  au 
Royaume  de  Naples ,  fur  la  cote 
de  la  province  de  Labour ,  à  dix- 
huit  milles  de  Terracine.  Ceft  la 
Pandataria  des  Anciens  ,  où  furent 
reléguées,  Julie,  fille  d'Augufle, 
&  Agrippine,  mère  de  Caligula. 

SANTA  MARINELLA  ;  petite  ville 
on  bourg  d'Italie ,  dans  TEtat  de 
rÉglife>  à  fix  milles  de  Civitta 
Vecchia. 

SANTAREN  ;  ville  de  Portugal 
dans  TEftramadore ,  prèsduT^e, 
3l  huit  lieues ,  fud,  de  Leyria. 

SANTA  SEVERINA;  ville  Archié- 
pifcopale  d'Italie  au  Royanme  de 
Naples ,  près  de  la  rivière  de  Néro , 
â  quinze  lieues  j  fud- eft,  de  Co- 
fenza. 

SANTÉ;  fubftaniîf féminin.  Sanitas. 
État  de  celui  qui  eft  fain ,  qui  fe 
porte  bien. 

Ceft  un  très-bon  fignede  fanré, 
lorfque  chaque  Jour,  .â  la  même 
heure  à  peu  près ,  on  fe  fent  porté 
à  fatisfaire  aux  principaux  befoins 
de  la  vie  ;  que  Ion  fe  fent  de  Tap- 
petit  pour  manger  &  pour  boire  > 
qu'on  le  fatisfait  convenablement; 
que  la  digeftion,  ainfique  Texcré- 
tion  des  matières  fécales  &  de  Tu^ 
rine  onr  auflî  chacune  leur  temps 
réglé ,  &  que  le  fommeil  revient  à 
la  même  heure  environ ,  &  dure  de 
fuite  environ  le  même  temps. 

Ceft  aufli  une  marque  de  bon 
tempéramenr  &  d'une  difpofitioa 
certaine  â  une  fanté  durable  ,  lorC- 
que  Ten  peut  fe  livrer  à  un  excr- 
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clce  aflfezfort ,  à  un  travail  de  corps 
aflez  conGdérable  >  fans  qu'il  fe 
faiTe  de  baccemenc  »  de  pulfacion  3 
de  palpitation  extraordinaire  dans 
aucune  partie  du  corps ,  fans  qu'on 
re  (Tente  aucune  douleur  ^  cju'ilfe 
forme  aucune  tumeur,  qu'il  Da- 
roiûe  aucune  rougeur  fur  la  furmce 
du  corps.  C  eft  une  preuve  que  la 
diftribution  des  humeurs  fe  fait 
avec  une  égalité  bien  confiante, 
même  lorfqu'il  fe  fait  des  mouve- 
mens  forcés  qui  pourroient  la  trou« 
bler. 

Ceux  qui  ont  beaucoup  de  vi- 
gueur dans  les  organes ,  qui  font 
d'une  fanté  robufte ,  font  rarement 
des  gens  d'efprit  ;  &  au  contraire 
avec  de  refpric  on  n'a  pas  ordinai- 
rement une  bonne  fanté  ,  parceque 
l'exercice  de  l'efprit  exige  une 
grande  mobilité  dans  le  phyfique 
de  l'entendement,  dans  le  genre 
nerveux ,  laquelle  contribue  beau- 
coup à  rafFoiblifTement  du  corps  »  à 
établir  une  débilité  dominante  :  au 
lieu  que  la  roideur  des  fibres  en 
général  qui  conftitue  la  difpofition 
â  la  force  du  corps  ^  i  la  vigueur 
de  la  fanté ,  s'étend  à  l'organifa- 
lion  du  cerveau  Se  des  nerfs  'y  ce 
qui  les  rend  moins  propres  â  la 
vibratilité  qui  eft  néceiTaire  pour 
l'exercice  des  fenfations ,  des  tonc- 
tions  de  l'efprit. 

On  appelle  dans  la  maifon  du 
Roi ,  Officiers  defantt ,  les  méde- 
cins ,  chirurgiens  &  apothicaires 
du  Roi. 

On  appelle  ,  lieu  ,  maifon  de 
fanté  ^  ou  abfolument /^yi/zr*?',  cer- 
taine maifon  où  l'on  porte  les  pef- 
tiférés  «  &  ceux  qui  viennent  des 
lieux  foupçonnés  de  pefte.  On  ta 
mis  à  la  maifon  de  fanté. 

On  appelle  bUlec  de  fanté ,  Tat- 
tedation  que  les  Officiers  ou  M^- 
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Sîftrats  des  lieux  donnent  en  temps 
e  pefte  ^  pour  certifier  qu'un  voya- 
geur ne  vient  pas  d'un  lieu  fufpeâ. 

A  VOTRE  s  AMTâ  \  façou  de  parler  dont 
on  fefertâ  rable,  lorfqu'on  boit  à 
quel(|u'un.  On  dit  pareillement  dans 
le  mcmefens,  Boire  à  la  fanté  de 
quelqu'un.  Boire  la  fanté  de  quel' 
qu'un.  Porter  la  fanté  de  quelqu'un. 
Je  vous  porte  la  fanté  d*un  tel  , 
jaites^nien  raifon.  Nous  avons  bu 
tant  de  famés.  Ccjl  la  fanté  d'un 
tel  qui  court. 

Santé,  en  termes  de  Mythologie , 
fe  dit  d'une  divinité  des  anciens 

au'ils  faifoient  fille  d'Efculape  dieu 
e  la  médecine.  Les  Romains  l'ado* 
roient  fur  le  mont  Qairinal.  Elle 
nous  eft  repréfentée  comme  une 
dame  romaine  couronnée  d'herbes 
médicinales  ,  &  tenant  dans  U 
main  droite  un  ferpent.  Elle  étoic 
route  couverte  de  cheveux  que  les 
femmes  fe  coupoient  en  fon  hon- 
neur. 

Son  temple ,  félon  Publius- Vic- 
tor, étoit  dans  le  fixième  quarciec. 
de  la  ville  de  Rome  }  mais  Domi- 
tien  après  s'être  tiré  du  péril  qu'il 
avoit  couru  â  l'arrivée  de  Vitellius 
â  Rome  ,  fit  élever  un  fécond  tem- 
ple i  la  déelTe  de  la  fanté ,  avec 
cette  infcripiion  ifaluti  Augujli. 

11  y  a  un  médaillon  de  Marc- 
Âurele  où  Ton  voit  un  facrifice 
fait  au  dieu  de  W  fanté  ^  par  Mi- 
nerve &  devanr  elle  paroit  la  Vic- 
toire ,  qui  tient  un  panier  plein  de 
fruits. 

A  Genève  &  en  Savoie  on  ap- 
pelle pierre  de  fanté  ^  une  efpèce  de 
pyrite  martiale  très  dure ,  &  fuf- 
ceptible  d'un  beau  poli.  On  taille 
ces  pyrites  en  facettes  comme  le 
criftal ,  ou  comme  les  pierres  pré- 
cieufes,  &  l'on  en  fair  des  bagues^ 
des  boucles,  ic  d^awres  ornemens. 
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La  conlear  de  cette  pierre  ou  py- 
rite ,  lorfqu  elle  a  été  polie  ,  eft  à 
peu  près  la  même  que  celie  de  Ta- 
cier  bien  poli.  On  lui  donne  le  nom 
depkrre  defantéy  d*après  le  préjugé 
où  Ion  eft  qu'elle  change  de  cou- 
leur &  devient  pâle  lorfque  lofante 
de  la  perfonne  qui  la  porte  eft  fur 
le  point  de  s'altérer. 

SANTEN;  ville  d;Allemagne,  au 
cercle  de  Weftphalie  »  dans  le  duché 
de  Clèves  ,  i  deux  lieues ,  nord- 
oueft^  de  Wefel. 

SANTERNO  \  rivière  d'Italie  dans  la 
Romagne.  Elle  a  fa  fource  dans  l'A- 
pennin, arrofe  Fiorenzuala  &  Imola, 
&  va  enfuite  fe  perdre  dans  le  Po« 

SANTERRE  j  petit  pays  de  France 
en  Picardie;  il  eft  borné  au  nord 
par  l'Artois  \  à  l'orient  par  le  Ver- 
mandois  &  le  Noyonnois  \  au  midi 
par  le  Beauvoifis ,  &  à  l'occident 

far  l'Amiénois.  Il  a  environ  quinze 
ieues  de  longueur  &  neuf  de  lar*» 
geur.  Péronne  en  eft  la  capitale.  Il 
eft  très-fertile  en  blé. 

SANTEUL,  (Jean-Baptifte)  né  à 
Paris  en  i()}o  ,  fit  (es  études  au 
collège  des  Jéfuites.  Quand  il  fut 
en  réihorique  le  père  Cojfart 
fon  régent,  prédit  qu'il  deviendroit 
un  des  plus  grands  poètes  de  fon 
(iècle  ,  par  la  manière  dont  il  com- 

~  pofoit  déjà  des  vers  latins.  Il  ju- 
geoit  fur  tout  de  fes  talens  par  une 
pièce  qu'il  fit  alors  fur  la  bouteille 
de  fdvon.  Son  amour  pour  l'étude  le 
fît  entrer  à  l'âge  de  vmgt  ans ,  chez 
les  chanoines  réguliers  de  l'Abbaye 
de  Saint  Viâor.  Son  nom  fut  bien- 
tôt parmi  les  noms  les  plus  illuftres 
du  Parnafle  latin.  Il  chanta  la  gloire 
de  plufieurs  grands  hommes  ,  &  il 
enrichit  la  ville  de  Paris  de  quantité 
d'infc tintions  routes  agréables  & 
heureules.  Le  grand  Bomiet  l'ayant 
ibllicité  plufieurs  fois  d'abjurer  les 
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mufes  profanes  i  il  confacra  fon 
talent  à  chanter  les  myfteres  8c  les 
faints  du  chriftianifme.  Il  fit  d'à* 
bord  plufieurs  hymnes  pour  le  bré- 
Tiaire  de  Paris.  L'ordre  de  Cluny 
lui  en  jdemanda  auffi  poar  le  fien  ^ 
&  il  en  fut  fi  content  qu'il  lui  donna 
des  lettres  de  filiation,  &  le  giatifia 
d'une  penfion.  Quoique  Santeul  eue 
confacré  fes  talens  à  des  fujets 
facrés  il  ne  pouvoir  s'empêcher 
de  verfifier  de  temps  en  temps  fur 
des  fujets  profanes»  La  Quintinie 
ayant  donné  hs  inJiruQions  pour  les 
jardins ,  Santeul  l'orna  d'un  pocme^ 
dans  lequel  les  divinités  du  paga- 
nifme  jouoient  le  principal  rôle» 
Boffuet  à  qui  il  avoit  promis  de 
n'employer  jamais  les  noms  de% 
dieux  de  la  fable  ,  le  traita  de 
parjure.  Santeul  fenfible  à  ce  re- 
proche )  s'excufa  par  upe  pièce  de 
vers  j  à  la  tète  de  laquelle  il  fie 
mettre  une  vignette  en  taille  douce. 
On  l'y  voyoit  à  genoux ,  la  corde 
au  cou  te  un  flambeau  à  la  main 
fur  les  marches  de  la  porte  de  TÉ- 
glife  de  Meaux  ,  y  faifant  une  ef- 
pèce  d'amende  honorable.  Ce  poème 
fatisfit  le  grand  BofTuet ,  mais  le 
pocre  eut  avec  les  Jéfuites  une  que* 
relie  qui  fut  plus  difficile  i  éteindre. 
Le  dofteur  ArnauU  étant  morr ,  en 
1^94,  tous  les  grands  poètes  du 
temps  s'empreflèrent  à  faire  fon 
épitaphe.  Santeul  ne  fut  pas  le  der- 
nier; fa  pièce  déplur  aux  fanatiques 
de  la  compagnie  de  Jefus.  Pour  dé- 
farmer  leur  colère ,  il  adreflTa  une 
iertre  au  père  Jouvenci ,  dans  la- 
quelle il  donnoit  de  grands  éloges 
â  la  fociété  ,  fans  retrader  ceux 
qu'il  avoit  donnés  i  Amauli.  Cela 
ne  les  fatisfit  point,  il  fallut  donner 
une  nouvelle  pièce  ,  qui  parut  ren- 
fermer encore  quelque  ambiguité. 
L'incertitude  &  la  légèreté  du  poctc 
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firent  naître  plufienrs  pièces  contre 
lui.  Le  père  Commirc  donna  fon 
linguanum  ;  un  janfénifte  ne  l'épar- 
gna pas  davantage  dans  fon  Santo- 
lias  pœn'uens.  Le  chanoine  de  Saint 
Viâor»  en  voulant  fe  ménager  Tun 
&  Tautre  parti  >  déplut  à  tous  les 
deux.  Sanceul  fe  conlola  de  fes  cha« 
grins  dans  le  commerce  des  gens 
de  lettres  &  des  grands.  Les  deux 
princes  de  Condé^  père  &  âls^étoient 
au  nombre  de  fes  admirateurs  :  les 
plus  grands  du  royaume  Thonoroient 
de  leur  eftime ,  &  Louis  XIV  lui 
donna  des  marques  de  la  (ienne  , 
en  lui  accordant  une  penfion.  Le 
duc  de  Bourbon  ,  gouverneur  de 
Bourgogne  »  le  menoit  ordinaire- 
ment aux  états  de  cette  province. 
Santeul  y  trouva  la  mort  en  1^97, 
à  66  ans.  Une  colique  violente 
remporta ,  après  quatorze  heures 
des  douleurs  les  plus  aiguës.  Un 
page  étant  venu  dans  (ts  derniers 
momens  s'informer  de  fon  état  de. 
la  parc  fon  altejfc  monfeigncur  le  duc 
de  Bourbon ,  Santeul  levant  les  yeux 
au  ciel ,  s  ccria  :  Tufolus  altiffimus. 
Son  corps  fut  tranfporté  de  Dijon 
à  Paris  ,  dans  l'Abbaye  de  Saint 
Viftor.  Le  célèbre  RoUin  orna  fon 
tombeau  d'une  épitaphe  :  un  plaifant 
lui  en  fît  un  autre  moins  âateufe  : 

Ci-gîc  le  célèbre  Santcuil , 
Mafes  &  foQx  prenez  le  deail. 

On  a  tant  dit  de  bien  &  de  mal 
de  Santeul  qu'il  eft  difficile  de  le 
peindre  au  naturel  î  nous  nous 
bornerons  au  portrait  qu'en  a  tracé 
la  Bruyère.  «  Voulez  vous  quelqu'au- 
3*  tre  prodige  \  concevez  un  homme 
9»  Facile,  doux  ,  complaifant»  trai- 
93  table ,  Se  tout  d'un  coup  violent , 
y>  colère  ,  fougueux  ^  capricieux. 
»  Imaginez-vous  un  homme  fimple, 
99  ingénu,  crédule,  badin,  volage. 
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i'  un  enfant  en  cheveux  gris  ;  mais 
»  permettez-lui  de  fe  recueillir ,  oii 
»  plutôt  de  fe  livrer  â  un  génie  qui 
»  agit  en  lui ,  j'ofe  dire  fans  qu'il  y 
n  prenne  part  &  comme  à  fon  mfçu. 
»  Quelle  verve  ?  Quelle  élévation  ! 
»  Quelles  images  !  Quelle  latinité! 
"  Parlez- vous  d'une  même  perfonne 
>•  me  direz-vous  ?  Oui ,  du  même , 
w  de  ThéodaSy  &  de  lui  feul.  11  crie» 
»  il  s'agite >  il  fe  roule  a  terre,  il 
99  fe  relève,  il  tonne,  il  éclate  &  du 
»  milieu  de  cette  tempête  ,  il  fore 
"  une  lumière  qui  brille  &  qui  ré- 
9»  jouit  ;  difons  le  fans  figure ,  il 
9>  parle  comme  un  fou  ,  &  penfe 
9>  comme  un  homme  fage.  Il  die 
99  ridiculement  des  chofes  vraies  , 
99  &c  follement  des  chofes  fenfées 
99  &  raifonnables  \  on  eft  furpris  de 
>9  voir. naître  &  éclore  le  bon  fens 
99  du  fein  de  la  bouffonnerie  ,  par- 
»  mi  les  grimaces  jôc  les  contor- 
99  (ions.  Qu'ajouterai- je  davantage  ? 
99r  II  dit  &  il  fait  mieux  qu'il  ne  (aitr 
99  Ce  ibnt  en  lui  comme  deux  ame» 
99  qui  ne  fe  connoiifent  point ,  qui 
9»  ne  dépendent  point  l'une  de  l'au^ 
**  tre,  qui  ont  chacune  leur  tour  y 
99  ou  leurs  fondions  toutes  féparées.* 
99  II  manqueroit  un  trait  à  cette 
>9  peinture  fi  furprenante ,  fi  j'ou-- 
99  bliois  de  dire  qu'il  eft  tout  ^  la 
9>  fois  avide  &  infatiable  de  louan« 
99  ges ,  près  de  fe  jeter  aux  yeux 
99  de  fes  critiques ,  &  dans  le  fond 
99  afTez  docile  pour  profirer  de  leurs 
9>  cenfures./e  commence  à  me  per- 
99  fuader  moi-même  que  j'ai  fait  le 
>9  portrait  de  deux  perfonnages  tout 
99  difFérens  ;  il  ne  feroit  pas  même 
99  impoflible  d'en  trouver  un  troi* 
s9  fième  dansThéodas,  car  il  eft  bon 
>9  homme  99* 

Sanreul  ne  recevoir  pas  tou* 
jours  les  avis  avec  dociliré,  Sc 
y  répondoit  qjuelquefois  avec  tm-^ 
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portement.  Le  grand  BolTuéc  »  lui 
ayant  fait  quelques  reproches,  finit 
en  lui  difant  :  votre  vie  eji  peu  édi- 
fiante j  &fi  j^étois  votre  fupérieur  je 
vous  enverrois  dans  une  petite  cure 
dire  votre  bréviaire.  Ec  moi ,  reprit 
.  Santeul^fi  j'étois  roi  de  France  ^  je 
vous  f trois  fortir  de  votre  Germigni , 
6  vous  enverrois  dans  l'île  de  Path^ 
mos  faire  une  nouvelle  Apocalypfe. 
Santeul  n  attendoit  pas  qu*on  louât 
fes  vers  \  il  en  étoit  toujours  le 
premier  admirateur.  Il  répétoit 
ibuvent  dans  fon  enthoufiafme  ije 
ne  fuis  quun  atome  ^  je  ne  fuis  rien^ 
mais  fi  je  favois  avoir  fait  un  mau* 
vais  vers  9  j*irois  tout  à  t heure  me 
pendre  à  la  grève.  Quelques-uns  de 
fes  rivaux  ont  prétendu  néanmoins 
que  l'invention  de  fes  pocfies  n*étoit 
point  riche  ;  que  l'ordre  y  manquoit, 
que  le  fond  en  étoit  fec ,  le  ftyle 
quelquefois  rampant  \  qu'il  y  avoit 
beaucoup  d'aniitnèfes  puériles,  de 
gaUicifmes»  Se  fur-tout  une  enflure 
infuppor table.  Mais  quoi  qu'en  aient 
dit  les  cenfeurs ,  Santeul  étoit  vrai- 
ment/^o^r^»  fuivant  toute  la  Signifi- 
cation de  ce  mot.  Ses  vers  fe  font 
admirer  par  la  noblelTe  8c  l'élévation 
des  fentimens ,  par  la  hardielTe  & 
la  beauté  de  l'imagination ,  par  la 
vivacité  des  penfées  >  par  l'énergie 
&  la  force  de  l'expreflion.  Il  a  htit 
des  pocfies  profanes  Se  facrées.  Ses 
poëfies  profanes  renferment  des 
infcriprions  ,  des  épigrammes  ,  & 
d'autres  pièces  d'une  plus  grande 
étendue.  Ses  pocfies  facrées  confif- 
cent  dans  un  grand  nombre  d'Ay/72- 
nes^  qui  font  autant  de  chefs-d'œu- 
vre de  pocfie.  Plufieurs  de  ces  pièces 
ont  étés  mifes  en  vers  françois  :  ces 
traductions  ont  étés  recueillies  dans 
l'édition  de  fes  œuvres ,  en  ;  vol. 
in-ii.  Paris  1719,  fous  ce  titre, 
hanniS'Baptifiê.  SantoUi^  FiSoripi^ 
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ôperum  omnium  editio  ténia ,  in  qua 
reliqua  opéra  nondum  conjunSim  edi* 
ta  reperiuntur ,  apud  fratres  Bariou , 
viâJacobdàfubâfiffnociconiarum:  cum 
notis  ,  cura  Anareét  -  Frandfci  BU' 
hard ,  magiftri  in  artibus  univerfitatis 
Parifienfis.  On  a  publié  fous  le  nom 
de  SantoUana  fes  aventures  &  (es 
bons  mots.  Ce  recueil  eft  de  la  Mon*» 
noyé. 
Santeul,  (Claude)  frère  du  précé- 
dent,  né  à  Paris  en  1^18  ,  &  mort 
en  1684,  demeura  long- temps  au 
féminaire  de  Saint  M agloire  en  qua- 
lité d'eccléfiaftique  fécuUer ,  ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  de  SantoUus 
Maglorianus  ;  8c  fe  fit  autant  efti- 
iper  par  fes  talens  pour  U  pocfie , 

3ue  par  fon  érudition.  Il  étoit  aufii 
oux  que  fgn  frère  étoit  impétueux. 
On  a  de  lui  de  belles  hymnes ,  qui 
fe  trouvent  dans  le  bréviaire  de  Pa- 
ris ,  Si  une  bonne  pièce  en  vers ,  im- 
priméeavec  les  ouvrages  de  fon  frère. 
SÂNTILLÂNEi  viUe  maritime  d'EI- 

f>agne  j  dans  rAfturie,  à,  vingt-deux 
ieues,  tfR,  d'Oviedo»  9c  80,  nord^ 
oueft ,  de  Madrid. 
SANTOLINE)  fubftantif  féminin. 
Plante  qu'on  appelle  autrement  au^ 
rone  femelle  :  la  tige  eft  beaucoup 
plus  petite  &  moins  gro(ïè  que  celle 
de  l'durone  ordinaire  y  ou  aurone  mân 
le;  elle  eft  couverte  d*nn  duvet  blan- 
châtre, branchue  &  notuntdes  feuiU 
les  finçmeot  dentelées  »  ou  plutôt 
chargées  de  petits  tubercules.  Sa  fleur 
eft  plus  grande  que  dans  Taurone 
mâle.  Cette  plante  eft  aufli  connae 
fous  le  nom  de  petit  typrès  ,  ou 
garde-robe  ,  parce  qu'on  la  croyoit 

f'  >ropre  à  garantir  les  habits  contre 
a  teigne  j  mais  les  efiàis  de  M  de 
Réaumur  lui  ont  prouvé  que  l'effet 
en  étoit  nul ,  &  qu'il  vCj  avoit  ab- 
folumenr  que  Thuile  eflcntielle  de 
térébentine  qui  put  faire  périr  lei 

Wïgnei, 
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teignes.  La  fancoline  a  d'ailleurs  à 

feu-près  les  mêmes  propriétés  que 
abfinthe. 

SANTON;  fubftancif  mafculîn.  Nom 
d'une  force  de  moines  chez  les  Turcs. 
On  rapporte  qju'ils  ne  fe  refufent 
aucun  des  plaiiirs  dont  ils  peuvent 
jouir.  Ils  paflent  leur  vie  dans  les 
pèlerinages  de  Jérufalem  ,  de  Bag- 
dad, de  Damas,  du  Mont-Carmel 
£c  autres  lieux  qu'ils  ont  en  vénéra- 
tion, parce  que  leurs  prétendus  Sain  es 
y  font  enterrés.  Mais  dans  ces  cour- 
tes ils  ne  manquent  jamais  de  dé- 
troufler  les  voyageurs  lorfqu'ils  en 
trouvent  l'occafion  ;  auilî  craint-on 
leur  rencontre  ^  &  ne  leur  permet- 
on  pas  d'approcher  des  caravanes.  Cl 
ce  n*eft  pour  recevoir  l'aumône. 

La  fainteté  de  quelques-uns  d'en- 
tr'eux  confifte  â  (aire  les  imbécilles 
&  les  extravagans  afin  d'attirer  fur 
eux  les  yeux  du  peuple  ;  à  regarder 
le  monde  fixement ,  à  parler  avec 
orgueil ,  &  i  quereller  ceux  qu'ils 
rencontrent.  Prefque  tous  marchent 
la  tête  &  les  jambes  nues ,  le  corps 
à  moitié  couvert  d'une  méchante 
peau  de  quelque  bèce  fauvage ,  avec 
une  ceinture  de  peau  autour  des 
reins ,  d'on  pend  une  ofpèce  de  gi- 
becière ;  quelquefois  au  lieu  de 
ceinture  ils  portent  un  ferpent  de 
cuivre  que  leurs  doâeurs  leur  don 
nent  comme  une  marque  de  leur 
favoir  ;  ils  portent  à  la  main  une 
efpèce  de  malTue. 

SANTÔRINI;  île  de  l'Archipel,  au 
nord  de  Candie >  au  fud-oueft  de 
Namphio.  Elle  a  trois  lieues  de  long 
fur  prefque  autant  de  large.  Elle  eft 
toute  couverte  de  pierres  ponces» 
&  les  côtes  en  font  û  affreufes ,  qu'on 
ne  fait  par  où  les  aborder  :  quoique 
le  terrein  foit  fec  8c  ftérile,  les  na- 
bitans,  qui  font  au  nombre  de  dix 
mille  ,  ne  lai  (Tant  pas,  par  leur  in- 
Tumc  XXV . 
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duftrie ,  d'en  tirer  de  Torge,  du  co- 
ton &  du  vin  en  abondance.  Il  y  a 
plufieurs  petites  villes  &  plufieurs 
villages.  Il  n'y  a  prefque  point  de 
Turcs. 

SANTORINou  SANGTORINUS, 
Profeffeur  de  Médecine  dans  TUni- 
verfité  de  Padoue ,  florifToit  au  com- 
mencement du  dix'feptième  fiécle. 
Après  avoir  long-temps  étudié  la 
Nature, il  reconnut  que  le  fuperflii 
des  alimens  étant  retenu  dans  le 
corps  produifoit  uoe  foule  de  mala- 
dies. La  tranfpiration  par  les  pores 
lui  parut  le  plus  grand  remède  que 
la  Médecine  pût  employer  dans  ces 
occafions.  C'eft  ce  qui  l'engagea  i 
faire  des  expériences  pour  couvain* 
cre  les  efprits  de  cette  vérité.  On 
prétend  qu'il  fe  mettoit  dans  une 
balance  après  avoir  pefé  le»  alimens 
qu'il  prenoit,  &  que  par  ce  moyen 
il  vint  â  déterminer  le  poids  &  la 
quantité  de  la  tranfpiration  infenfi* 
ble.  Ce  fut  à  ce  fujet  qu'il  compofa 
fon  petit  Traité  intitulé  :  Statica 
Medicina ,  à  Venife  1^54»  i/i- 1 6  , 
ouvrage  intérelfant ,  tout  fondé  fut 
l'expérience.  11  a  été  traduit  en  fran- 
çois  par  le  Breton^  fous  ce  titre  :  La 
Médecine  Statique  de  Santorin  ,  ott 
l'-^rr  de  conferver  la  fanté  par  I4 
tranfpiration ,  6c  imprimé  à  Paris  en 
1711,  i/2-11.  On  a  encore  de  ce 
Médecin  :  Methodus  vitandorum  cr- 
rorum  qui  in  Artt  Medica  contin* 
gunt  ^  ôcc.A  Venife  i^jo  y  in- 4^* 

SAN/E;  fubftantif  féminin. Plant equi 
croît  en  abondance  parmi  Ips  bléis 
&  autres  grains  :  fes  feuilles  fonc 
femblables  à  celles  de  la  rave ,  mais 
moins  découpées  ;  fes  fleurs  font  â 
quatre  feuilles  de  couleur  jaune,  & 
difpofées  en  croix  ;  il  leur  fuccède 
des  filiques  à  plufieurs  angles  «  rem« 
plies  de  femences  luifantes  &  noi- 
res. C*eft  une  efpèce  de  moutarde». 
'   Vvv 
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dingue  les  faphics  en  pierres  bleues 
orientales  &  en  occidentales. 

Le  faphir  oriental  eft  d'un   ma- 

fnitîque  bleu  célefte  ou  d*un  très- 
el  azur  velouté»  fans  être  ni  trop 
foncé  ni  trop  clair;  c*eft  le  plus  pré- 
cieux des  fapkîrs.  On  le  trouve  dans 
la  montaene  de  Capelan,  au  royau- 
me de  PegU}  dans  le  Calicut,  dans 
l'ile  de  Ceylan  ;  il  en  vient  aufli  de 
Bifnagar  ic  de  Cananor.  Cette  pierre 
étoit  h  eltimée  des  Anciens ,  qu'elle 
étoitconfacréeâjupiter^&fongrand- 
prêtre  en  étoit  toujours  couvert. 

Lefapkir  occidental  ou  blaichâtre^ 
a  fa  couleur  d'un  blanc  clair,  oièié 
de  bleu  célefte.  Cette  couleur  mix- 
te» quoique  fort  agréable,  rend  ce 
faphir  moins  recherché  que  le  pré- 
cédent; d  ailleurs  il  eft  trèsrrare  de; 
le  trouver  fans  défauts;  il  eft  trop* 
fujet  à  être  tendre  ou  plein  de  nua- 
ges, ou  calcédonieux ,  ainli  qu'on  le 
remarque  dans  ceux  qu'on  nous  en- 
voie de  Siléfie  y  de  Bohème  &  du 
Val-Saiot-Amarin  en  Alface. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la 
couleur  Am  faphir  eft  due  au  cuivre. 
Quand  on  veut  priver  cette  pierre 
de  fa  couleur  &  en  faire  un  diamant, 
on  la  met  dans  un  creufet  après 
Tavoir  bien  entourée  de  (àble  fin 
parfaitement  Uvé  pour  le  dégager 
de  toute  faleté.  Lorfque  \t  faphir  a' 
été  ainfi  environné  de  fable ,  on  cou 
vre  le  creufet  d'un  couvercle  qu'on 
lutte  bien  exaétement.  On  expofe  le 
creufet  au  fourneau  de  verrerie  pen- 
dant douze  heures  ;  au  bout  de  ce 
temps  on  le  retire  peu  i  peu,  ic  le 
faphir  a  perdu  toute  fa  couleur; 
mais  il  faut  le  faire  tailler. 

Pour  contrefaire  le  faphir  j  il  n'y 
aura  au'à  joindre  du  fafFre  ou  du 
bleu  clés  émaîlleurs  à  la  co  npofitîon 
du  verre.  On  fera  des  eiTais  pour 
favoir  la  quantité  de  cette  maiièce 
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qu'il  conviendra    de    joindre    au 
verre. 
SAPHO,  née  i  Mitylène,  yille.de 
Lefbos ,  excella  dans  la  Poéfie  lyri- 

Î[ue.  La  beauté  de  fon  génie  l'a  fait 
urnommer  la  dixième  Mufe.  Ses 
concitoyens  ne  crurent  pouvoir 
mieux  marquer  leur  admiration  , 
qu'en  faiCint  graver  fon  image  fur 
leur  monnoie.  On  a  beaucoup  célé- 
bré la  délicatefle,  la  douceur,  l'har-- 
monie,  la  tendteiTe  &  les  grâces 
infinies  de  fes  vers.  D'un aflcz  grand 
nombre  de  pièces  qu'elle  avoir  com- 
pofées,  il  ne  nous  en  refte  que  deux, 
qu'on  imprime  ordinairement  avec 
les  poéfies  à'Anacrcon.  Ces  mot* 
ceaux  ne  démentent  point  les  éloges 
qu'en  lui  a  donnes.  On  lui  reproche 
d'avoir  été  trop  libre  dans  fes  mœurs 
&  dans  fa  poé(ie«  On  rapporte 
qu'ayant  trouvé  dans  Phaon^  jeune 
homme  de  Lesbos  ,  une  opiniâtre 
ré(iftance  â  fes  defirs,  elle  fe  préci- 
pita dans  la  met  du  haut  du  pro- 
montoire deLeacade^dans  l'Acar- 
nanie.  C'eft  de  Sapho  que  le  vers 
(àphique  a  tiré  fon  nom.  Elle  florif- 
foit  vers  la  dixième  année  de  la 
quarante  -  cinquième  Olympiade  » 
iix  cens  ans  avant  J.  C. 

SAPIËNCE  )  vieux  mot  qui  fignifioit 
antie(oi$  fagcjfe  f  ic  qui  eft  encore 
ufité  dans  cette  phrafe  proverbiale , 
le  pays  d^  Sapience  ;  pour  dire  la 
Normandie.  Ce  proverbe  vient  de 
ce  que  les  Normands  font  déclarés 
majeurs  à  vingt  ans  par  leur  Cou- 
tume ,  &  qu'on  les  fuppofe  inftroits 
dès  leur  jeuneffe  dans  l'art  de  plai- 
der &  de  foutenirleurs  intérêts. 

SAPIENTIAUX  ;  adjeâif  mafculin 
pluriel.  On  ne  le  dit  qu'en  parlant 
de  certains  livres  de  l'Écriture 
Sainte  qui  font  deftinés  fpéciale- 
ment  à  l'inftruâion  des  hommes  » 
&  à  leur  donner  des  lecou  de  mc^ 
V  V  V  i| 
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raie  S^^e  fageflfe  ;  on  1er  appelle 
ainfi  pour  les  diftinguer  des  livres 
hiftoriques  ou  prophétiques. 

Les  livres  Japicntiaux  font   les 
proverbes  ,  le  Cantique  des  Can- 
tiques ,  1  Eccléfiafte  ,  l'Eccléfiaûi- 
que  ,  la    fageflPe  ,  &   félon  quel- 
ques-uns ,  les  Pfeaumes  &^  le  Livre 
de  Job  ,   quoique  h  plupart  regar- 
dent ce  dernier  comme  un  livre 
hidorique. 
SAPIN  i  fubdantif  mafculin.  Abics. 
Très-grand  arbre    toujouc»  vert  , 
qui  fe  trouve  fur  les  plus  hautes 
montagnes  de  l'Europe ,  de  TAfie , 
&  dans  TAmérique  feptentrionale. 
On  peut  admirer  dans  le  fapin  la 
dire6bion   extrêmement   droite   & 
uniforme  de    la  tige ,  la  pofition 
horifontale  de  fes  branches  ,  dont 
chaque  étage    marque   le   progrès 
d'une  année  ,  la  régularité  de  fon 
accroifTement ,  la  forme  pyramidale 
de  fa  tète ,  &  fa  grande  ^évation , 
qui  va  quelauefois  jofqu'à  plus  de 
cent  pieds,  aon  écoroe  eft  cendrée, 
aiTez  unie ,  fort  sèche  Se  très-caf- 
faïue.  Cet  arbre   fait  beaucoup  de 
racinesquiiont  rarement  le  pivot, 
mais  elles  s'étendent   pour  la  plu- 
part \  6c  fe  divifent   eu   quantité 
de  ramifications.  Ses  jeur>es  bran- 
ches fe  earniilènt  d*un  grand  nom- 
bre de  Uuilles  pentes  de  étroires  , 
d'un  vert  cendre  &  brillant  en-def- 
fits  ôc  blanchâtre  en-de(Ious  ;  elles 
font  placées  fort  près  &  à  plu(ieurs 
rangs  de  chaque  côté  des  branches 
en  manière  de  peignes  ,  &  à   peu 
près  comme  la  feuille  de   Tif.  Ses 
fleurs  femelles  ou  chatons  paroif- 
fent    au  commencement  de  Mai  ; 
elles  font  d'un  alFes  beau  rouge  , 
mais  dont  l'apparence  n'eft  feniible 
que  de  près.   Les  fruits  que  produit 
le  fapin  font  des  cônes  qui  diffèrent 
de  ceux  dti  pin  par  leur  forme  qui 
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cft  cylindrique  ,  au  Heu  que  fe  côn^ 
du  pin  eft  de  figure  pyramidale.  Sa 
graine  ailée  comme  celle  du  pin  eft 

Silus  moiaffe,  &  tes  écailles   qui 
a  couvrent  font  moins  lignenfes. 
11  faut  s'y  prendre  à  temps  pour 
cueillir  les  cônes  àe9  fapin^  propre- 
ment dits ,  ou  fapins  à  Veuilles  aif  , 
car  ils  ne  tombent  point  en  entier  ^ 
dès  que  leur  mamrité  eft  parfaite» 
ce  qui  arrive  de  bonne  heure  en  au- 
tomne» les  écailles  Se  les  graines 
[ui  forment  le  cône  fe   détachent 
es  filets  qui  les  foutiennent ,  elles 
tombent  &  fe  difperfent  de  façon 
qu'il  n'eft  guère  pof&ble  de  les  re- 
trouver  :  les  cônes  du  fapin  propre- 
ment dit ,  ont  la  pointe  tournée  en 
hatir ,  à  la  différence  de  ceux  do^ 
picea  qui  pendent  en  bas. 

Le  fapin    pr    rapport  au  volu^ 
me  &  à  l'utilité  de  fon  bois  fe  mec 
au  nombre  des  arbres  foreftier^  du 
premier  rang.  Il  a  de  plus  le  mé' 
rite  de  croître  dans  des  endroits  où 
les  arbres  d'un  bois  de  meilleure 
efTence  fe  refufent  absolument,   il 
fe  plait  dans  les  pays  froids  &  éle« 
vcs  ,  daus  les  gorges  ténébreufes  » 
de  fur  les  revers  des  montagnes  ex- 
pofées  au  nord  ,  dans  les  lieux  frais 
&  humides  ,&  dans  les  terres  fbrres 
6e  profondes' y  cependant  on  le  voie 
réuflir  àu(E  dans  tes  terretns  fablon- 
neux ,  maigres  6e  graveleux ,  pour« 
vu  qu'ils  aient  beaucoup  de  fond. 
Le  fapin  pénètre  dans  tes  joints  des 
rochers  ,  &  prefque  dans  les  fentes 
qui  en  féparent  les  lits  j  c'eft  même 
dans  cette  pofition  que  cet  arbre 
réuffit  le  mieux  ^  il  pro&te  égale- 
ment ^dans  le  gravier  humide  ,  dans 
les  terres  rouges  ,  limonneufes  ,  & 
généralement  partout   où«le  hêtre 
réuffit.   11  peut  venir  audi  dans  la 
glaife  pure  &  dans  un  fol  fort  Se 
greffier  y  mais   il  ne    réuilit  pas  fi 
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\>ien  lorfque  les  terres  font  efigraif- 
fées,  de  fumier ,  ou  Qu'elles  font  en 
culture.  11  peut  fe  loutenir  encore 
dans  les  terres  sèches  ,  pauvres  Se 
ftériles,  à  moins  quelles  ne  foient 
excrêmemenr  fablonneufes  &  légè- , 
tes,  trop  fupetfîuielles  &  fan$  aucun 
mélange  ;  on  l'a  vu  venir  enfin  fur 
des  voûtes  d'anciens  bâtimens  fort 
élevés  9  cù  fes  racines  perçoient  à 
travers  la  maçonnerie.  Cependant 
il  n'y  avoit  fur  ces  voûtes  qu'une 
épaifleur  d'un  ou   deux  pieds  de 
terre  fort  légère.   Cet  arbre  ne  fe 
tefufe  prefqu'â  aucun  terrein ,  (î  ce 
n'eft  â  l'aridicé  de  la  craie  ,â  la  du- 
reté du  tuf  8c  au  fable  vif.  Il  ne 
craint  jamais  le   froid  ;  mais  il  ne 
fait  que   languir    dans    les   pays 
chauds  'j  il  ne  rendit  même  fur  les 
montagnes  froides   &  élevées  que 
quand  les  plants  font  fort  près  les 
uns  des  autres  \  c'eft  aufli  le  meil- 
leur moyen  d'en  accélérer  l'accroif- 
fement  dans  toutes  fortes  de  ter- 
reins. 

Le  bois  du  fapin  eft  blanc ,  tendre 
&  léger ,  &  il  fend  aifément  ;  ce- 
pendant il  eft  ferme  &  ne  plie  pas 
fous  le  faix.  11  fert  à  quantité  d'u- 
fages  ;  on  en  fait  la  mâture  des  plus 
grands  vaifTeaux  ,  ou  en  tife  des 
pièces  de  charpente  de  toutes  fortes 
d'échantillons.  Après  le  chêne  & 
le  châtaigner ,  c'eft  le  bois  le  plus 
convenable  pour  cet  objet.  11  en  eft 
de  même  pour  la  menuiferie  où 
l'en  fait  très  grand  ufage  des  plan- 
ches de  ce  bois  y  il  eft  excellent  pour 
tous  les  ouvrages  du  dedans.  Sa 
durée  eft  très-longue  s'il  n'eft  pas 
expofé  à  l'humidité  ou  couvert  de 
plâtre  }  cependant  il  refte  long- 
temps dans  la  terre  fans  pourrir ,  éc 
il  n'y  noircit  pas  comme  le  chcne  ; 
on  en  fait  aufli  les  tables  des  inf- 
trumens  à  cordesw  Enfin  ce  bois  eft 
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bon  pour   le  chauffage ,  &  on  en 
peut  faire  du  charbon. 

On  tire  aufli  du  fapin  une  réfine 
liquide  &  tranfparente  conhue  fous 
le  nom  At  térébenthine.  Tous  les  ans 
vers  le  mois  d'Août  »  les  payfans 
italiens  »  voifins  des  Alpes  ,  font 
une  tournée  dans  les  cantons  de  la 
Suiffe, où  lesfapins abondent ,  pour 
y  ramaffer  la  térébenthine.  Ces  pay* 
farts  ont  des  cornets  de  fer  blanc 
qui  fe  terminent  en  pointe  aiguc , 
&  une  bouteille  de  la  même  ma-^ 
tière  pendue   à   leur  côté.    Us   fe 
fetvent  de  ces  cornets  pour  crever 
de  petites  tumeurs   ou  veflies  que 
l'on  apperçoit  fur  Técorce  des  fa* 
pins.  Lorfque  leur  cornet  eft  rem- 
pli  de  cette  térébenthine  claire  &c 
coulante  qui  forme  les  veflies  >  ils 
la  verfent  dans  la  bouteille  qu'ils 
portent  à  leur  ceinture,  &  ces  dôu- 
teilles  fe  vident  enfuite  dans  des 
otitres  de  peaux  de  bouc  ,  qui  fer- 
vent â  tranfporter   la    térébenthine 
dans  les  lieux  où  ils  favent  en  aVoit 
lé  débit  le  plus  avantageux. 

Comme  les  planches  de  fapin 
fervent  à  faire  des  bières  pouc 
enterrer  les  morts  y  on  dit  provet- 
bialement  d'un  homme  qui  a  mau- 
vais vifage  &  qui  paroit  devoir 
mourir  bientôt ,  (\\xîl  fent  le  fapin. 

SAPlNETTEi  fubftantif  féminin. 
Nom  qu'on  donne  dans  quelques 
ports  de  mer  à  la  conque  anatifère. 

SAPINIÈRE;  fubftantif  féminin. 
Lieu  planté  de  fapins. 

SAPONAIRE;  voye^  Savonière. 

SA  PO  RI  ,  roidePerfe^fucceflTsii'- 
à'Artaxercès ,  vers  Tan  241  de  J.  C^ 
ravagea  la  Méfopotamie  ,  la  Syrie, 
la  Cilicie ,  &  diverfes  autres  pro- 
vinces de  l'empire  Romain;  &  fans 
la  vigoureufe  rcfiftance  &Odenaî  ca- 
pitaine puis  roi  des  Pâlmyrénieni,  il 
fe  feioit  rendu  maître  de  tour  t'O- 
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tn  fruit  de  la  noavelle  Efpagnc  en 
Amérique.  Les  EfpagnoU  l'appel- 
lent \apote  blanco;  il  a  la  forme 
&  la  groffeur  d'une  pomme  de 
coing  :  Ion  goût  eft  agréa>ble ,  mais 
il  ed  mal  faio  \  il  rentermi  un  noyau 
ou'on  dit  être  un  poifon.  dangereux. 
Ce  fruit  naît  fur  un  grand  arbre  ap- 
pelé par  les  Indiens  cochit-rapotl  : 
les  feuilles  font  femblables  a  celles 
de  l'oranger,  difpofëes  croisa  crois 
par  intervalles  ;  les  fleuts  font  pe- 
tites &  de  couleur  jaune. 

A  Saint-Domingue  onapoelleyi- 
potUlcr-maron ,  une  efpèce  de  bala- 
tas  rouge  y  arbre  fort  utile  dans  nos 
colonies  où  il  fert  aux  différens  ou- 
vrages de  charpenterie. 

SAPADlLLEj  fiibftamif  féminin. 
Arbre  originaire  des  Indes  occiden- 
tales ,  &  qui  eft  fort  cultivé  à  la 
Jamaïque  &  aux  fiarbades ,  i  caufe 
de  fon  fruit  dont  on  fait  beaucoup 
d'ufage  dans  ce  pays.  Cet  arbre  s'é- 
lève a  la  hauteur  d'un  pommier  \ 
Us  feuilles  font  vertes  brunes  & 
reflèmblent  à  celles  du  laurier  ;  fes 
fleurs  font  compofées  de  trois  pé- 
tales j  &  foutenues  fur  un  pédicule: 
â  ces  fleurs  fuccède  un  fruit  ar- 
rondi couvert  d'une  écorce ,  &  dont 
la  pulpe  environne  les  ctrllules  qui 
contiennent  des  graines  brunes  » 
marquées  d'un  (illon  blanc.  Ce  fruit 
devient  jaune  étant  mûr. 

SAQUEBUTE  j  fubftantif  féminin. 
Inftrument  de  mufique  à  vent^;  c'eft 
une  efpèce  de  trompette  différente 
de  l'or^naire ,  tant  par  la  figure  que 
par  la  grandeur.  La  faqucbutc  eft 
très -propre  pour  les  bafles  ,  & 
eft  conftruite  de  manière  qu'on  peut 
la  raccourcir  ou  l'allonger ,  fuivanr 
aue  l'on  veut  des  fons  aigus  ou  des 
(ons  graves. 

SARA  ,  étoit  nièce  d'Abraham.  Son 
onde  répottfa  à  l'âge  de  vingt  ans. 
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Sa  beauté  extraordinaire  l'expofa  à 
être  deshonorée  par  deux  Rois  puif- 
fans  ,  l'un  d'Egypte  ,  l'autre  des 
Philiftins  \  mais  Dieu  la  protégea  y 
&  ne  permit  pas  qns  ces  deux  ravif- 
feurslui  fiflent  le  moindre  outragei 
Dieu  ayant  envoyé  trois  Anges  fous 
la  forme  d'hommes  â  Abraham  pour 
lui  renouveler  fes  promefles ,  ils  lui 
dirent  que  Sara  auroit  un  fils  \  cette 
promené  s'accomplit ,  &  elle  mit 
au  monde  Ifaac».  Sa  mort  arriva^ 
quelques  années  après  la  fameufe 
épreuve  que  Dieu  fit  de  la  foi  d'A- 
braham ,  en  lui  commandant  de  lui 
immoler  fon  fils.  Elle  étoit  âgée  de 
117  ans,  &  mourut  à  Arbé^  depuis 
appelé  Hébron*  Abraham  l'enterra 
dans  un  champ  qu'il  avoic  acheté 
d'Ephron  r Amorrhéen.  Il  y  avoir 
dans  ce  champ  une  caverne  dont 
il  fit  un  fépulcre  pour  lui  &  fa 
famille. 

Saha  ,  fille  de  Raguel  &  d'Anne , 
de  la  tribu  de  Nephtali ,  avdit  été 
mariée  fucceflivemenr  à  fept  marisj 
qu'un  démon  avoit  tués  l'un  après 
l'autre  aufli-tôt  qa'ils  avoient  voulii 
la  toucher.  Elle  époufaTobie  â  qui 
elle  avoit  été  réfervée ,  &  que  Dieu 
préferva.  Elle  en  eut  pluueurs  fila 
&  plufieurs  filles. 

SARA  A  'y  nom  d'une  ancienne  ville  de 
la  Terre>Sainte  dans  la  tribu  de 
Dan.  C'étoit  la  patrie  de  Sanfon. 

SARABAÏTE  j  fubftantif  mafculin. 
On  appeloit  ainfi  autrefois  certains 
Moines  errans  &  vagabonds  qui  ne 
fuivoient  aucune  règle  approuvée  » 
&  alloient  de  ville  en  ville ,  vivant 
à  leur  difcréiion. 

SARABANDE  ;  fubftantif  féminin. 
Efpèce  de  danfe  grave  qui  paroît 
nous  être  venue  d'Efpagne  >  &  qui 
fe  danfoit  autrefois  avec  des  caf- 
cagnectes*   La  Sarabande  n'eft  plus 
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^4*^.  Le  tîtichpa.  5  ®.  Le  matijlajladka 
travo  ,  ou  la  douce  plante  donc  on 
fait  dans  le  pays  non- feulement  des 
-confitures»  mais  encore  une  liqueur 
fpiritueufe.  La  racine  de  cette  der- 
nière plante  eft  jaune  «n-dehors, 
blanche  en-dedans  ,  d*une  faveur 
amère  &  piquante.  Sa  tige  charnue 
&  articulée  s  élève  â  la  hauteur  de 
cinq  pieds  \  elle  eft  garnie  de  dix 
feuilles  d'un  rouge  verdâtre.  Szs 
ileurs  font  blanches  &  reflTemblent 
à  celles  du  fenoitil.  On  ne  recueille 
le  matifta  qu'avec  des  gants ,  à 
xaufe  de  fon  fuc  cauftique  qui  fait 
venir  des  ampoules  aux  mains.  Pour 
tirer  un  efprit  ardent  de  cette  plan- 
te «  il  faut  la  lier  en  paquet ,  la  laif- 
ier  fermenter  dans  de  l'eau  bouil- 
lante,^ y  joindre  quelques  fruits 
'depommellicroud'airetle^  oû  doit 
bien  boucher  le  vafe  qu'on  tient 
"dans  un  lieu  chaud  jn(qu'à  ce  que 
la  fermenracion  foit  paflfée  Se  ne 
falTe  plus  aucun  bruit.  La  liqueur 

3u'on'en  obtient  par  une  première 
iftillation  eft  aum  fone  que  l'cau- 
de-*^ie.  Si  Ton  diftille  cette  eau- de- 
vie  ,  elle  produit  alors  un  efprit 
ardent  &  aflez  fort,  dit-on  ,  pour 
mordre  fur  le  fer  :  quatre-vingr 
livres  de  certe  plante  donnent  vingt- 
cinq  pintes  de  liqueur  forte.  On  a 
obfervé  que  fi  l'on  n'a  pas  retiré 
Vécorce  de  la  plante  avant  la  macé- 
ration y  elle  caufe  le  fis  fardonique 
à  ceux  qui  boivMt  la  liqueur  dif 
tillée.  On  prétend  que  l'ufage  de 
cette  Hqueur  enivrante  tend  ftu- 
pide  j  noircir  la  peau  du  vifage  ,  & 

(procure  des  rêves  efFrayans.  M.  Scel- 
erdit  avoir  vu  des  perfonnes  qui 
après  en  avoir  bu  la  veille  ,  s*eni- 
vroient  de  nouveau  en  buvant  un 
verre  d*eau. 
SARASIN^  (  Jean  François)  né  i 
Hermanville  fur  la  mer  dans  le 
Ton  XXy. 
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voîfinage  de  Cacuj  avoir  une  ima-^ 
gination    brillante  9    &   travailloic 
avec  beaucoup  de  faciliré.  Il  n'étoit 
jamais  déplacé  ;  le  tendre ,  ie  ga- 
lant y  l'agtéable  ^  l'enjoué  ^  le   lé- 
rieux  lui    convenaient  également. 
Toujours  intéredànt,   il  étoit   re- 
cherché des  dames,  des  gens  de 
lettres ,  Se  des  Seigneurs  de  la  Cour. 
Sarafin    étoit  Secrétaire  &  favori 
du  Prince  de  Conti.  Le  Maire  & 
les  Échevins  d'une  ville  étant  venus 
pour  haranguer  le  Prince ,  l'Ora- 
teur refta  court  i  la  féconde  pério- 
de ,    fans  pouvoir    conrinuer  (on 
compliment.  Sarafin   faute  aufii-tôt 
du  carroflfeoà  il  étoft  avec  le  Prince 
de  Conti ,  fe  joint  au  barangueur  ^ 
&   pourfuit   la    harangue,  l'afiai- 
fonnant  de  plaifanteiies  fi  fines  & 
fi  délicates,  &  y  mêlant  un  flyle 
fi  original,  que  le  Prince  ne  put 
s'empccher  d^en  rire.  Le  Maire  Se 
les   Éch^^vins  remercièrent  Sarafin 
de  tout  leur  co^ur ,  &  loi  préfen- 
tèrent  par  reconnoiflance  le  vin  de 
la  ville.  Ce  Poëce  $*étant  n.èlé  d\ine 
affaire  qui  déplut  aulMttce  de  Con- 
ti ,  il    encourut  fa    difgrace.  On 
prétend  qu*il  en  mourut  de  Chagrin 
a  Pézenas,  en  t<?54»  i  51  ans.  On 
a  de  lui  des  Odes  ,  des  Èclogues  » 
des  Élégies  ^  des  Stances ,  des  Son- 
nets ,  des  Épigrammes ,  des  Vau- 
devilles >  àt%  Chanfons  ,  des  Ma- 
drigaux ,  de<  Lettres,  un  Pocaie 
en  quatre  chants ,  intitulé  la  Z></- 
Jdite  des  bouts  fîmes.  On  a  aaffi  de 
lui   quelques   Ouvrages  mêlés  de 
profe  &  de  vers ,  comme  la  Pompe 
funèbre  de  toiture:  Ouvrage  que 
l'on  a  beaucoup  vanté  autrefois.  Se 
qui  ne   parotr    aujourd'hui  qu'un 
mélange  bifarre  de  latin ,  d'Efpa- 
gnol  9  d'Italien,  de  françois  moder- 
ne &  devieuxfrançois.En  général  il 
y  a  de  la  facilité  dans  fes  Pocfics , 
X  K  x 
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tre  lîeues ,  oueft ,  de  Phaltzbourg, 

SARCASME;  fubftamif  mafculin. 
Sarcafmus.  Figure  de  rhétorique. 
Raillerie  amère  &  infulcanre.  Le 
Sarcafnu  ejl  une  figure  qui  doit  être 
bannie  du  barreau. 

SARCELLE;  voye^  Cercelle. 

SARCLÉ,  ÉE;  participe  paflif.  Foye\ 
Sarcler. 

SARCLER;  verbe  aAif  de  la  pre- 
mière conjugaifoi^,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chantfr.  Arracher 
\ts  méchantes  herbes  d  un  champ  » 
d'un  jardin  ,  avec  un  inftrument 
propre  à  cer  ouvrage-  Sarcler  des 
^fperges.  Sarcler  Us  mauvaifes  herbes 
d'un  jardin. 

SARCLEUR;  fubftantlf mafculin. 
Homme  de  journée  qu'on  emploie 
a  farder  un  champ ,  un  jardin.  // 
faut  payer  les  f ardeurs. 

SARCLOIR;  fubftantif  mafculin. 
Inftrument  propre  à  farder.  Ce  far- 
cloir  ejl  ufé. 

S  A  R  C  LU  R  E  ;  fubftantif  féminin. 
Ce  qu'on  arrache  d*un  champ,  d  un 
jardin  en  le  fardant.  Jeter  les  far- 
dures. 

SARCOCÈLE  ;  fubftantif  mafculin. 
Tumeur  charnue, ordinairement  in- 
dolente ,  dure  &  inégale,  quiafon 
iiege  dans  les  refticules  ou  dans  les 
vaifleaux  fpermatiques  ou  a. la  fur- 
face  interne  du  dartos.  C^tte  tu- 
meur croît  peu-à-peu  &  provient 
de  différentes  caufes.  Les  coups, 
les  chutes,  les  contufions,  les  froif- 
femens ,  les  fortes  compreffions  en 
foi^t  les  caufes  externes.  Les  inter- 
nes font  la  coagulation  de  la  lym- 
phe nourricière,  ou  de  la  femence, 
procurée  le  plus  fouvent  par  un 
virus  vénérien  ou  fcrophuleux. 

Le  farcocèle  diffère  des  vérita- 
bles hernies ,  en  ce  que  la  tumeur 
jeft  inégale,  raboteufe  >  dure,  qu'elle 
commence  par  une  petice  pureté 


r. 
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qui  croit  infen(iblement ,  &  qu'elle 
n'eft  point  faire  par  le  déplacement 
d'aucun  inteftîn  ;  au  lieu  qu:;  la 
hernie  forme  une  tumeur  fubite, 
plus  égale  &  plus  molle ,  &  c'eft: 
quelque  partie  contenue  dans  le 
ventre  qui  la  caufe  ;  au  refte  ,  il  y  a 
des  farcocèles  de  différente  grofleur. 
Pour  guérir  le  farcocèle  ,  on 
propofe  deux  moyens;  la  réfolution 
&  l'extirpation.  On  tente  la  réfolu- 
tion par  l'application  longue  des  ca- 
taphafmes  émoUiens  &  réfolutifsj 
ar  les  emplâtres  fondans ,  comme 
e  diabotanum  ,  l'onguent  divin  & 
l'emplâtre  de  vigo  mêlés  enfcmble 
â  parties  égales  avec  de  l'huile  de 
lys*  On  en  couvre  un  morceau  de 
cuir  capable  d'envelopper  le  tefti- 
cule  ,  &  l'on  ne  renouvelle  cet  em- 

f diacre  que  tous  les  huit  jours.  Si 
c  farcocèle  eft  produit  par  un  virus 
vénérien  il  fe  traite  de  la  même 
manière  au  dehors ,  &  Ion  emploie 
intérieurement  les  remèdes  contrai- 
res au  virus. 

Mais  n  la  tumeur  au  lieu  de  di- 
minuer grortît ,  il  faut  alors  en  venir 
à  lopérarion.  Ce  n'eft  pas  que  l'on 
doive  fe  déterminer  d'abord  à  enle- 
ver le  tcfticule.  On  ne  doit  prendre 
ce  parti  que  quand  il  eft  impoflibla 
de  taire  autrement;  ainft  on  tentera 
premièrement  les  cauftiques  :  on 
appliauera  en  conféquence  au  fcro* 
tum  le  long  de  la  tumeur  ,  une 
traînée  de  cautères  &  l'on  procu- 
rera la  chute  des  efcarres ,  &  après 
avoir  ainû  découvert  la  chair  atta- 
chée au  tefticule  ,  on  tâchera  de  la 
confumer  petit  à  petit  par  l'ufage 
des  poudres  &  des  onguens  corro- 
sifs. On  fait  tomber  une  nouvelle 
efcarre ,  afin  de  ménager  la  tumeur 
&  d'en  dégager  entièrement  le  tef- 
ticule. • 

Quand  il  eft  indifpenfable  d'en 
X  X  X  i| 
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venir  à  ropération ,  on  fait  au  fcto-*. 

.  cum  ane  traînée  de  cautères ,  ou  ce 
qui  eft  mieux  9  une  incifibn  avec  le 
biftouri  :  on  d^age  le  tefticuledes 
membranes  communes  ,  &  après 
Tavoir  tiré  du  fcrotum  >  on  fait 
avec  un  &t  la  ligature  des  vaifTeaux 
fperoïatiques  ,  &  un  demi-doigt 
au-delTus  de  Tendroit  lié,  on  les 
coupe  avec  des  cifèaux  ou  un  bifr 
touri.  On  ob(erve  de  laider  pader 
hors  de  la  place  un  grand  bout  de 
fil  pour  retirer  la  portion  des  vaif- 
feaux  qui  viendra  i  tomber  ,  &  Ton 
emplit  de  plumaceaux  la  place  du 
tefticule  retTanché  :  on  fiait  fuppu- 
rer  Us  membranes  »  on  mondinè  la 
plaie,&  l'onen  procure  la  cicatrice. 

SARGOCOLLE;  fubftant.  fémin.  On 
appelle^ainfi  une  forte  de  fuc  plus 

Sommeux  que  réfineux.,  comgofé 
e  grumeaux ,  comme  des  miettes 
blanchâtres   ou    rougeacres  j  fpon- 

fieufes  &  très- friables  ^quelquefois 
rillantes  »  d*un  goût  acre  ,  d'abord 
un  peu  amer ,  enfuite  douceâtre  , 
fade  &  défagréable  ;-  ces  noiettes 
font  quelquefois  unies  enfemble  par. 
un  duvet  filandreux  ,  comme  des 
graines  qu'on  auroit  frottées  avec 
quelques  particules-  de  toile  d'a- 
raignée. 

\j2l  fareocolU  t^  très-fragile  ibus 
U  dent,  &  fe  difTout  dans  l'eau  : 
,  JopfqU'On  l'approche  de  la  flamme 
d'une  bougie  elle  bouillonna  d'à- 
bordr>  enfuite  elle  brûle  avec  éclat 
Ou.  nous  apporte  cette  gomme- 
séfine  de  Perle  &  de  l'Ârabie-Heu- 
i^mfe.  On  ne  fait  point  encore  de^ 
quelle  plante  ou  arbriiïèau  cette, 
Âibftance  découle.  Les.  auteurs  ne; 
^ntpas  plus  d'accord entce  eux^fur; 
f^&.  vertus.  Serapion  dit  qu'elle  ul- 
cère, les  imeftins ,  6c,  qu'elle  send: 
chauve.  Hoffma^en  cpndamne^en- 
lUjeojçnt.  l'ufaçe.  iftWLWç. ,,.  tandis, 
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que  les  médecins  Arabes  vantent /S* 
verm  purgative.  D'autces  praticiens, 
recommandent  la  (accocole  macc- 
&ée  dans  du  lait  d^aneflè  ou  de  fem- 
me pour  i'op)ithalmie  ou  les  flu- 
xions des  yeux  ,  qu'elle  adoucit  eu 
tempérant  l'acrimonie  des  larmes  l 
de.  plus  elle  déterge  les  plaies  ^  elle 
tes  confolidei  &  les  cicatrife  v  c*eft 
même  de  là  qu'elle  a  prit  fon  nom. 
de  farcocolU  %\x  colle  ckair  ;  cette, 
fubftance  eft    la   moins  ufitée  des. 
gommes  :  les  Arabes  l'appellent  tf/z« 
:(aroti 

SARCOÉPIPLOCÊLE  î  fubftantif 
mafculin.  Hernie  complecte  faite, 
par  la  chute  de  l'épi  ploon  dans  I0 
icrotum ,  Se  accompagnée  d'adbé^ 
rences'  ôc  d'excroiflTance  charnue.. 
Cette  maladie  fe  traite  comme  le. 
farcocèle  8c  l'épiplbcèle.. 

SARCOÉPIPtOMPHALEî  fubftan- 
tif  mafculin.    C'eft  au  nombril  la; 
même  hernie  que  le  farcoépiplocèle: 
au  fcrotum. 

SARCO-HYDROCÈLE  ;  fubftantif 
mafculin.  Sarcocèle-  accompagnéj 
dhydrocèle. 

SARCpLOGIE;  fubft'aïKif  féminin 
Partie  de  l'anacomie  qui  traite  àes^ 
chairs  &  des  parties  molles»  Traité 
défa.rcologkf 

SARCOMATEUX  ,  EUSE;  ad/ec- 
iif'&  terme  de  médecine  &  de  chi- 
rurgie. Qui  a  rapport  au  farcome  ,, 
qui-eft de  la natuf e  duflicome.  Tu^ 
mtur  farcomateufçj, 

SARCOME   i    fubftràntif.  mafculin.. 

-    Tumeur  volumineufe ,  dure-,  in- 
dolente qui  furvielit  quelquefois  au 
bas  de  la  cavité  des  narines^»  auxv 
parties naturelles  de -la  femme  ^  au 
fondement  &  en  d'autres  4ieux«. 

Le  farcome  fe  guérit  er¥  l'extirpant 
avec  riafttument  tranchant ,  ou^  en 
le  confumant  avec  lescauftiques, 
ce  qm  reed  la-cur^.plas  longue  &. 
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fXvkS  douloureufe  ,  quoique  par 
|K)ltronerie  la  plupart  des  malades 
néfèrenc  cène  méthode  curacive  i 
'extirpation  par  le  fer.  f>n  peut 
ier  arec  fuccès-  les  farcomes  dont 
a  face  eft  étroite.  Si  le  farcome  cft 
carcinoniaiéux,  il  n'y  a  que  l'extir- 
pation (i  elle  eft  poffible. 
iARCOMPHALE  ;  fobftantif  maf- 
culin*  ExcroilTance  charnue  qui  fe 
£oune  au  nombril. 

On  peut  tenter  U  cure  du  fàr- 
comphale  par  les  remèdes  émol- 
lîens  &  réfolutifs.  Si  ce  traite- 
ment ne  réuffic  pas ,  &  que  la  tu- 
meur foit  indolente  &  un  peu  va- 
cillante ,  on  peut  en  faire  l'extir- 
Mtio».  Pour  cet  efiFet  on  incife  en 
long  la  peau  qui  recouvre  la  tumeur; 
on  décoavie  la  dureté  farcomateufe. 
Se  on  la  décache  avec  le  biftouri  des 
adhérences  qu'elle  a  contraétéesavec 
les  parties  voitines.  It  faut  être  mu^ 
ni  de  quelque  poudre  aftringence 
pour  arcêter  le  fang'oui  fort  des  vaif- 
leaux  qui  portoient  la  nourriture-au 
farcome.  A*  la  levée  du  premier  ap- 
pareil on  panfe  la  plaie  avec  le  di- 
geftif  ;  de  lorfqu'on  a  procuré' Ja 
fuppuration*,  on  mondifie  l'ulcère , 
Se  l'on  procède  â^ecicatriferfuivant 
les  règles  de  l'arc^ 

Si  l'inftrument  tranchant  avoit 
ki(ré  quelques  racines- de  l'excroif 
iance»  on  pourroit  les*  confumer 
avec  les' cauftiques... 
SARCOPHAGE  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Tombeau  dans  lequel  les  An- 
ciens  metcoient  les  corps  qu'ils  ne 
voulaient  pas  brûler.. 

Les  farcophages  étoient  ouverts 
pat  le  haut»  Se  creufés  en  forme  de 
coffre  :  il  «'en  faifoit  de  marbre, 
mais  les  plus  communs  •  étoient:  dé. 
terre  cuite  ou  de  terre  battue  ;  on 
en  a  trouvé  quelques-uns  longside 
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lieues  de  Reims  en  Champagne  t 
fur  la  rivière  de  Retourne,  dans 
chacun  defquels  étoient  étendus  les 
os  d'un  homme  mort  9  avec  une 
épée. 

On  appelle  aujou^rhui  farco" 
phage ,  le  cercueil  ou-  fa  repréfetî-^ 
ration  dans  les  grandes^  cérémonies 
funèbres. 

En  Médecine  on  appelle  farco^ 
phages  ,  les  médicamens  qui  brûlent 
les  chairs.  En  ce  fens  il  eft  adjeéiif 
&  fubftantif. 
SARCOTIQUB;   adj^^f  des  deux 
,    genres  qui  s'emploie  auflî  fubftan- 
tivement'.  Terme  de   Médecine.  Il 
fe  dit' des   remèdes  qui  accélèrent 
la  régénération  des  chairs. 
SARDAIGNEi  grande  île  de  la  Mé^ 
diterranée  »  entre  l'Afrique  &  l'I-^ 
talie,  aumidi'de  1-île   de  Corfe,, 
dont  elle-  n'eft  féparée  que  par  un 
bras  de  mer  de  neuf  à  dix  milles  de 
large ,  &  au  nord-  oueft  de  la  Sicrle- 
Oh  lui  donne  environ  cent  foixan- 
te-dix  milles  de  longueur  j  quatre*^ 
vingt  dix  milles  dans  fa  plus  grande 
largeur ,  &  cinq  cens  milles-  de  cir- 
cuit 

Les  Carthaginois  s'éànt  emparés^ 
de  cette  île  j  ils  en  furent  les  maî- 
tres jufqu'â  la  première  guerre  pu«' 
nique  quiles- en  cha(T^.  hes  Ro- 
mains $*y  établirent  Tan  de  Rome^ 
511  j  fbus  la  conduite  dt  M.  Pom- 
ponius^  &  comme  ils  conquirent  lai 
Corfe    l'année  fuivanie,  ces  deux 
îles  furent  foumifes  à  un  même  Pré- 
teur. 

Les  Sàrrafîns  aérant  étendu  leur»' 
conquêtes  en  Afrique  Se  en  Ëfpa- 
jçne  ,  dominèrent  en  Sardaigr^  danr 
le  feptiéme  fiècle.  Les  Pifans  &  les^ 
Génois  les  en  chafferent  enfuiter 
dans  les  guerres  qui  régnèrent  enrre; 
les  deux-  nations  ;  Jacques  IP,  R*oi> 


ibL£icds^  larges,  de  deux^.à  fe^^t  1     d'Arragpn ,  s'empara-  de:  la^Sardài^ 
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gne  en  I  )  )o  Cette  île  eft  reftce  an- 
nexée à  TEfpagne  jafqucû  1708, 
que  les  Anglois  s'en  rendirent  les 
maîtres  en  faveur  de  TArchiduc. 
Enfin  par  le  traire  de  Londres  j  le 
Duc  de  Savoie  >  Roi  de  Sicile  ,  céda 
ce  royaume  i  l'Empereur  pour  celui 
de  Sardaigne  y  ôc  cette  Couronne  a 
pafTé  à  (on  fils  qui  règne  aujour- 
d'hui. 

La  Sardaigne  efttrès  fertile,  mais 
Tair  y  eft  mal  fain ,  ce  qui  fait  qu'il 
y  a  peu  d'habitans.  L'iie  eft  cou- 
verte de  fleurs  &c  de  verdure  j  le  bé- 
Cail  y  paît  zn  milieu  de  l'hiver  ;  les 
campagnes  font  abondamment  ar- 
rofées  par  des  rivières  ,  des  ruif- 
feaux  &  des  fontaines  ;  les  bères  à 
cornes  y  multiplient  merveilleufe- 
tnent ,  &  donnent  des  laines  >  des 
peaux  &  des   fromages;  les  che- 
vaux de  cette  île  font  eftimés  ;  les 
montagnes ,  les  collines  &  les  plai- 
nes   fournifTent    une  auiïi    grande 
chafTe  de  bètes    fauves  &  de  gibier 
qu'en  aucun  pays  du  monde  :  tous 
les  fruits  y  font  excellens  ;  les  bois 
font  chargés  d'oliviers,  de  citron- 
niers &  d'orangers  :  les  montagnes 
y  renferment  des  mines  de  plomb  , 
de   fer^  d'alun  Se  de    foufre  ^   le 
thon ,    le   corail  y    abondent ,   de 
mcme  que  ces  petits    poifibns  fi 
vantés  9  connus  fous  le  nom  de  far- 
dines ,  à  caufe  de  la  grande  quantité 
qui  s*tr\  pèche  autour  de  cette  île. 
Enfin  on  peut  y  recueillir  des  grains, 
comme  on  en  recueilloic  du  rems 
des  Romains  ,   où  cette  île  étoit 
mife  au  nombre  des  magafins  de 
Rome. 
SARDANAPALE,  fameux  Roi  d'Af- 
fyrie ,    eft  >  félon  quelques-uns  3  le 
même  Prince  que  Phul ,  dont  il  eft 
parlé    dans  TÊcriture  Sainte  \   fon 
nom  eft  encore  confacré.  pour  ca- 
:u<%écifec  les  Princes  uniquement 
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occupés  de  leurs  plaifirs.  ArWes  » 
G.'uvcrneur  de  Mcdie  ,  ayaot  va 
SurdanapaU  dans  Ton  PaUis,au  mi- 
lieu d*une  troupe  d'eunuques  &  de 
femmes  débauchées ,  habillé  &  paré 
lui  même  comme  une  courtifane  , 
tenant  une  quenouille  entre  Tes 
mains  ^  fut  fi  indigné  de  cet  infâme 
fpeûacle,  qu'il  ^rma  contre  lui 
une  confpiration.  Belefis  ,  Gouver^ 
neur  de  Babylone  ,  &  beaucoup 
d'autres  avec  lui  entrèrent  dans  fes 
vues.  Le  Roi  obligé  de  prendte 
les  armes ,  remporta  d*abord  queU 

?[ues  avantages  fur  les  rébelles  ;  il 
ut  enfin  vaincu ,  &  fe  fauva  dans 
Ninive ,  qui  fut  bientôt  afiiégée  pat 
les  révoltés.  Dans  ce  même  temps 
les  débordemens  du  Tigre  renver- 
fîèrent  une  partie  des  murs  de  cetto 
ville,  Sardanapalc  ,  réduit  i  la  der-r 
nière  extrémité,  s'enferma  dans  fon 
Palais  ,  &  fit  élever  un  grand  bû^ 
cher  où  il  fe  précipita  avec  fes 
femmes,  fes  eunuques  &  fes  tré- 
fors,  vers  l'an  du  monde  3159,  le 
748  avant  J.  O  après  un  règne  de 
vingt  ans.  Atbaces  régna  enfmte 
dans  Ninive.  Voilà  à  peu  pt es  ce 
que  les  Anciens  racontent  de  Sar^ 
danapak.  Mais  quelques  Savans  ré« 
voquent  en  doute  les  circonftances 
de  rhiftoire  de  ce  Prince.  On  trou- 
ve dans  les  Obfcrvationcs  Hallcnfes , 
une  Diftertation  en  fon  honneur, 
intitulée  ,  Apologia  Sardanapali  ; 
mais  cette  apologie  ne  doit  pas  plus 
faire  d'impreffion  fur  les  gens 
fenfésj  que  l  éloge  de  l'ivrefle  ou 
de  la  fièvre.  Des  débris  de  l'Empire 
de  Sardanapalc  ,  fe  formèrent  les 
royaumes  des  Mcdes,  de  Ninive 
&  de  Babylone. 
SARDE- AGATE  j  fubftantif  fémi- 
nin. On  nppelle  ainfi  une  pierre  qui 
tient  de  la  cornaline  &  de  Tagatç 
proprement   dite  ;  elle  eft   dwr 
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ffanrpirenie  \  fa  teinte  eftaflez  pu- 
re ,  jaunâtre  ou  rouge  pâle. 
SARDES;  nom   dune  ancienne    & 
fameufe  ville  d'Àfie,   Capitale  du 
Royaume  de  Lydie  &  le  fiége  de 
fes  Kois ,  dont  la  puiffance  s'éten- 
doit  fur  une  grande  partie  de  TAfie 
mineure.  Elle    tomba    au  pouvoir 
de  Cyrus ,  après  la  défaite  de  Cré- 
fus.  Sous  la  domination  des  Rois 
de  Perfe  ,  elle  conferva  un   rang 
diftingué.  On    fait   qu  elle  fut  le 
iejour  de  Ci  rus  le  jeune  :  le  Satrape 
ou  Gouverneur    de   la  prcfefture 
maritime,  y  faifoit  fa*  réûdence. 
Elle  avoit  beaucoup  foufFert  par  la 
révolte  des  ïoniens  contre  Darius  , 
fils  d'Hyftape  :  les  confédérés  con- 
duits par  Ariftagoras,  prirent  cette 
ville  &  la  brûlèrent rleTemple  mê- 
me de  Cybèle  ,  Déeffe  du  pays ,  ne 
fut  pas  épargné.  Cet   incendie  au- 

?[uel  les  Athéniens  avoient  eu  part , 
ut  un  des  motifs  qui  déterminèrent 
Darius  à  déclarer  la  guerre  aux 
Grecs  ,  &  il  fervit  de  prétexte  aux 
Perfos  pour  brûler  les  temples  de 
la  Grèce. 

Mais  la  Ville  de  Sardes  recou- 
vra fon  premier  état ,  lorfau  Agé- 
filas,  (bus  Artaxerxès  Mnémon  , 
pafTa  en  Afie  pour  combattre  Tif- 
fapherne.  Alexandre  le  Grand  ayant 
défait  fur  le  bord  du  Granique  les 
Généraux  de  Darius  ,  dernier  Roi 
de   Perfe  ,  fit   la  conquête  d'une 

Ïrande  partie  de  TAfie  mineure, 
.a  ville  de  Sardes  qui  étoit  l'orne- 
ment &  le  boulevart  de  l'Empire 
des  Barbares  du  côté  de  la  mer  ,  fe 
fournit  à  ce  Prince  qui  lui  rendit  la 
liberté  &  l'ufage  de  fes  lois.  Dans 
la  fuite  elle  tomba  fous  la  puiflTance 
des  Rois  de  Syrie.  Le  rébelle  Achxus 
qui  avoit  pris  le  diadcm  j  ,  fe  ré- 
fugia dans  cette  ville  où  il  fut  ptis 
&  mis  à  motu 
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Antiochus  le    Grand  ayant  été 
vaincu  par  les  Romains  à  la  bataille 
de  Magnéfie ,  fut  dépouillé  des  états 
qu'il  poffédoit  en-deçà    du  monr 
Taurus  y   les   Romains  cédèrent  à 
Eumène  ,  Roi  de  Pergame  leur  al- 
lié ,  la  Lydie  &  pludeurs   autres 
pays.    Attale  Pilométor ,    l'un  de 
fes  fucceflTeurs ,  laifla  par  teftamenr 
au  peuple  Romain  fes  états  ,  qui 
trois  ans  après  fa  mort  furent  ré- 
duits en  province.  Cette  province 
efl:  connue  dans   Thiftoire  fous  le 
nom  èi  Afit  Proconfuiaire  :  elle  étoir 
gouvernée   par    un   Proconful    aw 
temps  de  la  République  3    même 
d'Augufte ,  ce  Prince  l'ayant  cédée 
au  Sénat  dans  le  partage  qu'il  fie 
des  provinces.  L'Aue  Proconfulaire 
étoit  d'une  grande  étendue  ;  elle 
comprenoit  la  Lydie  »    la  grande 
Phrygîe ,  la  Mifnie  ,  l'Eolie  ,  l'ïo- 
nie ,  les  Isles  adjacentes  %  la  Ca- 
rie. Ainfi  la  ville  de   Sardes   pafTa^ 
fous  la  puifTance  de  Rome. 

Conftantin  ayant  divifé  l'Afie  eiii 
dix  provinces ,  dont  l'une  étoit  la 
Lydie  ,  Sardes  en  fut  toujours  la; 
Métropole.  Comme  la  qualité  de» 
eaut  rendoit»  la  fituation  de  cette 
ville  propre  aux  manufaâ:ures  ,, 
nous  voyons  qu'anciennement  les^ 
belles  teintures  de  pourpre  &  d'é- 
carlate  faifoient  partie  de  fon  com- 
merce &  de  fes  richefles.  Dans  les 
derniers  fiècles  de  l'Empire  Ro- 
main ,  on  y  établit  une  fabrique 
d'armes. 

Mais  ce  qui  rendit  la  ville  de 
Sardes  il luftre  fous  les  Princes  chré- 
tiens ,  ce  fut  la  dignité  de  fotr 
Églife.  Elle  étoitf  une  des  fept  pre- 
mières Églifes  d'Afie ,  fondée  par 
l'Apôtre  S.  Jean.  Méliton  ,  un  de 
fes  Évêqucs  ,  écrivit  en  faveur  des 
Chrétiens  \  Se  adreflfa  leur  apolo» 
gie  à  l'Empereur  Marc-Aurèle.  Ses 
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monte  quelquefois  jufqu'â  quarante 
francs.  La  fociété  de  Bretagne  re- 
marque qu'il  eft  fâcheux  &  éton- 
nant Que  les  vaiflfeaux  françois  qui 
vont  a  la  pèche  de  la  morue  ,  ne 
préparent  point  ces  œufsj  au  lieu 
de  les  jeter  dans  la  mer  ,  comme  on 
le  fait  par  une  négligence  blâma- 
ble.. 

SÂRDOINE  ;  fubftantif  féminin. 
Sardonix.  'Efpèce  d'agate  d'une 
couleur  fauve  ic  d'un  tifTu  de  cor- 
ne ,  quelquefois  nuancée  d'une 
teinte  brune  obfcure.  Cette  pierre 
eft  dure  ,  prend  bien  le  poli ,  & 
eft  très- bonne  à  la  gravure»  en  ce 
qu'elle  ne  retient  pas  la  cire  ;  mais 
elle  n'a  pas  d'éclat  :  on  en  diftingue 
deux  fortes. 

1®.  La  fardoine  orientale  qui 
eft  pommelée ,  agréablement  nuan- 
cée j  &  la  plus  dure  :  on  l'appelle 
aufli  pierre  de  Memphis.  On  en 
fait  quelquefois  des  catnées  :  on 
la  trouve  aux  Ii|des  >  en  Egypte  & 
to  Chypre. 

i*.  La  fardoine  occidentale  ,  qui 
eft  d'une  teinte  enfumée  ,  au  moins 
elle  eft  communément  parfemée  de 
taches  fourdes ,  bleues ,  environnées 
de  cercles  laiteux.  Elle  eft  moins 
dure  que  la  précédente  :  on  la  trouve 
en  Bohème  &  en  Siléâe  dans  les 
ravines  j  après  la  chute  des  grandes 
eaux. 

SARDONIEN  ,  ou  Sardonkjue. 
f^oye^  Ris. 

SÂRE;  rivière  de  France  qui  a  fa 
fource  en  Lorraine  auptès  de  l'an- 
cien château  de  Salmj&  fon  em- 
bouchure dans  la  Mofelle ,  un  peu 
au-defTus  de  Trêves. 

SAREA  y  nom  d*une  ancienne  ville  de 
la  Terre-Sainie  dans  la  tribu  de 
Juda. 

SAREDA  ;  nom  d'une  ancienne  ville 
Tome  XX  f. 
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de  la  Terre-Sainte   dans   la  tribu 
d'Éphraïm. 

SAREPTA  ;  nom  d'une  ancienne 
ville  des  Sidoniens  ,  dans  la  Phé- 
nicie  ,  fur  la  Méditerranée ,  entre 
Tyr  &  Sidon.  C'eft  aujourd'hui  un 
village  que  les  Turcs  nomment 
Sarphen. 

SARGANS  \  ville  de  SuitTe  ,  capitale 
d'un  Comté  de  même  nom  «  prè| 
du  Rhin ,  â  (ix  lieues  ,  eft ,  de 
Claris. 

Le  Comté  de  Sargans  eft  Htué 
entre  le  canton  de  GUris  3  les  pays 
deCafleren,  de  Toggenburg,  de 
Werdemberg&  les  Grifons.,Ce  pay$ 
appartient  aux  fept  premiers  Can- 
tons des  Suiftes,  qui  l'achetèrent 
des^omtes  de  Werdemberg  l'an 
1483  ,  &  qui  le  gouvernent  par  un 
Bailli  envo^-altetnativement  par 
chacun  de  ces  Cantons. 

SARGAZO  y  fubftantif  mafculiu.  Ef- 
pèce de  lentille  de  mer  qui  croît 
abondamment  autour  de  la  Jamaï- 
que fur  la  plupart  des  rochers. 

SARGÉ;  bourg  de  France  dans  le 
Vendômois  ,  environ  â  fept  lieues, 
nord-oueft,  de  Vendôme. 

SARGEL;  ville  maritime  d'Afrique 
au  royaume  de  Maroc ,  dans  la  pro- 
vince de  Trémécen  ,  à  dix  lieues 
d'Alger. 

SARGO;  fubftantif  mafcuHri.  Poîf- 
fon  de  mer  â  nageoires  épineufes. 
Il  a  le  corps  rond  bc  plat  >  fes  écail- 
les font  blanches  &  argentées  :  il  a 
des  traits  noirs  qui  vont  du  dos  au 
ventre;  ces  traits  font  alternative- 
ment l'un  grand  &r  l'autre  petit  ; 
fes  yeux  font  ronds  ,  fes  dents 
larges ,  les  ailerons  des  ouies  font 
rougcâcres ,  ain(i  que  la  queue  ;  les 
nageoires  du  ventre  font  noifes ,  fa 
queue  eft  fourchue  :  il  a  quatre 
ouies. 

Ce  poiffbn  vit  entre  les  pierres 
Yyy 
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elles  font  toutes  fc parées  &  envîron- 
né^es  d*une  petite  aire  de  peau  plus 
brune  que  l'écailIe  :  les  oreilles  , 
•comme  les  pieds  &  la  queue ,  font 
fans  poil  j  elles  font  Ci  minces  qu'on 
ne  peut  pas  dire  qu'elles  foient 
cartiLigineufes ,  elles  font  Ample- 
ment membraneufes  comme  les 
ailes  des  chauve-fouris  y  elles  font 
très-ouvertes  »  &  le  conduit  auditif 
paroit  fort  large.  La  mâchoire  du 
deffus  eft  un  peu  plus  allongée  que 
celle  du  delTous ,  les  narines  font 
larges ,  les  yeux  petits ,  noirs,  vifs 
ic  proéminens  ,  le  cou  court ,  la 
|)oitrine  large  >  la  mouftache  comme 
celle  du  chat ,  le  poil  du  devant  de 
Ja  tête  plus  blanc  6c  plus  court  que 
•celui  du  corps  »  il  eft  d'un  gris  cen- 
dré mêlé  de  quelques  petites  hou- 
pes  de  poils  noirs  &  blanchâtres 
fur  le  dos  &  fur  les  côtés  ^  plus 
brun  fur  le  ventre,  ôc  encore  plus 
foncé  fur  les  jambes.  Sous  le  ventre 
de  la  femelle  eft  une  fente  qui  a 
deux  ou  trois  poiKes  de  longueur  ; 
cette  fente  eft  formée  par  deux 
peaux  qui  compofent  une  pocKe 
velue  à  l'extérieur  &  moins  garnie 
de  poil  à  l'intérieur  >  cette  poche 
xenterme  les  mamelles  ^  les  petits 
nouveaux  nés  y  entrent  pour  les 
fucer  ,  8c  prennent  (i  bien  l'habi- 
tude de  s'y  cacher ,  qu'ils  s^  réfu- 
gient ^  quoique  déjà  grands ,  lorf- 
quils  font  épouvantés.  Cette  poche 
a  du  mouvcmtnt  &  du  jeu  ,  elle 
s'ouvre  &  fe  referme  à  la  volonté 
de  ranimai  ;  la  mécanique  de  ce 
mouvement  s'exécute  par  le  moyen 
de  plufîeurs  mufcles  &  de  deux  os 
qui  n'appartiennent  qu  à  cette  ef- 
pèce  d'animal;  ces  deux  os  font 
placés  au  devant  des  os  pubis  aux- 
quels ils  font  attachés  par  la  bafe, 
ils  ont  environ  deux  pouces  de 
longueur  ^  Se  vont  toujours  eu  di  * 
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tninuant  un  peu  de  grofTeur  depuis 
la  bafe  jufqu'à  l'extrémité  ;  ils  lou* 
tiennent  les  mufclts  qui  font  ouvrir 
la  poche  ,  &  leur  fervent  de  point 
d'appui  ;  les  antagoniftes  de  ces  muf* 
des  fervent  â  la  reÏÏerrer  &  à  la  fer- 
mer fi  exaâement que  dans  lanimal 
vivant  l'on  ne  peut  voir  l'ouverture 

3u'en  la  dilatant  de  force  avec  les 
oigts  ;  l'intérieur  de  cette  poche 
eft  parfemé  de  glandes  qui  fournif- 
fent  une  fubftance  jaunâtre  d'une  fî 
mauvaife  odeur  qu'elle  fe  commu- 
nique à  tout  le  corps  de  l'animal  j 
cependant  lorfqu'on  laifle  féchec 
cette  matière,  non -feulement  elle 
perd  fon  odeur  défagrable ,  mais 
elle  acquiert  du  prfum  qu'on  peut 
comparer  à  ctlui  du  mufc.  Cette 
poche n'eft  pas,  comme  lent  avancé 
faulfement  Marcgrave  &  Tyfon,  le 
lieu  dans  lequel  les  petits  font  con- 
çus ;  le  fatigue  femelle  à  une  ma- 
trice â  l'intérieur ,  différente  â  la 
vérité,  de  celle  des  autres  animaux, 
mais  dans  laquelle  les  petits  font 
conçus  6c  portés  jufqu'au  moment 
de  leur  naifTance.  Tyfon  prétend 
que  dans  cet  animal  il  y  a  deux  ma- 
trices, deux  vagins,  quatre  cornes 
de  matrice,  quatre  trompes  deFal- 
lope  &  quatre  ovaires.  M.  Dauben- 
ton  n'eft  pas  d'accord  avec  Tyfon 
fur  tous  ces  faits  y  mais  tn  compa- 
rant fa  defcription  avec  celle  de  Ty- 
fon ,  on  verra  qu'il  eft  au  moins 
très-certain  que  dans  les  organes  de 
la  génération  des  fatigues  il  y  a  plu- 
fieurs  parties  doubles  qii  font  lîm-  ^ 
pies  dans  les  autres  animaux.  Le 
gland  de  la  verge  du  mâle  &  celui 
du  clitoris  de  la  femelle  font  four- 
chus &  paroilfent  doubles.  Le  vagin 
qui  eft  limple  à  l'entrée  fe  partage 
en  fuite  en  deux  canaux  ,  &c.  Cette 
conformation  eft  en  général  très-fin- 
gulière  &  différente  de  celle  de  tous 
Y  y  y  ij 
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«dipendammeDC  de  (es  oreilles  de 
chouette^  de  fa  queue  de  ferpenc  & 
de  fa  gueule  fendue  jufqu  auprès 
des  yeux  j  fon  corps  pareîc  toujours 
fale ,  parce  que  le  poil  qui  n*eft  ni 
lifle  ni  frifé,  cft  cerne  &  iemble  être 
couvert  de  boue.  Sa  mauvaife  odeur 
léfide  dans  la  peau,  car  fa  chair 
n'eft  pas  mauvaife  à  manger ,  c'efl: 
même  un  des  animaux  que  les  Sau- 
vages chafTenc  de  préférence  &  du-* 
quel  ils  fe  nourriUenc  le  plus  vo- 
lontiers 

SÀRLâT  )  ville  épifcopale  de  France 
dans  le  Périgord  ,  a  onze  lieues  » 
fud-eft ,  de  Périgueux.  Ceft  le  fiége 
d'un  préddial ,  a  une  fénéchaulfée , 
d'une  élection ,  &c. 

SAR-LOUISi  ville  forte  de  France 
dans  le  pays  Me(fin ,  fur  la  Sare^ 
à  treize  lieues ,  nord-eft ,  de  Mets. 
Louis  Xiy  la  fit  bâtir  en  i6io. 

SâRMAN^  ville  d* Afrique  au  royaume 
de  Tripoli r 

SARM  ANE  ;  fubftantif  mafculin.  On 
a  ainfi  appelé  des  prêtres  ou  philo- 
fophes  Indiens  qui  vivoient  dans  les 
déferts  &  ks  forêts.  Suivant  Saint 
Clément  d'Alexandrie»  lesSarmanes 
n'habitoient  jamais  dans  les  villes, 
ni  dans  les  maifons  ;  ils  ne  fe  nour- 
riflbient  que  dpfruits  ^  ne  buvoient 
que  de  l'eau  ,  ne  fe  vêtiffoienc  que 
d'écorces  d'arbres ,  &  gardoient  le 
célibat. 

SARMATES  ;  (  les  )  nation  nombreu- 
fe  &  belliqueufe,  qui  étoit  divifée 
en  plufieurs  Tribus.  Leur  pays  ap- 
pelé Sarmatie  ,  fe  divifoit  en  Sar- 
matie  Européenne ,  Ce  en  Sarmatie 
Afiatique;  la  première  s'étendoit 
depuis  la  Viftule  jufqo'auPoni-Eu- 
xin  ,  au  Bofphore  Cimmérien ,  le 
Palus  Méotide  ,  &  étoit  féparée  par 
le  Tanaïs  de  la  Sarmatie  ACatique  » 
ouScythie.  Ce  vafte  pays  renfermoit 
ceux  qui  font  connus  aujourd'hui 
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fous  le  nom  de  Pologne  ^  de  Ruffic^ 
&  une  partie  de  la  1  artarie. 
Les  Sarmatcs  commencèrent  à  me- 
nacer l'Empire  Romain  en  6i  fous 
l'Empire  de  Néron  j  ils  furent  dé- 
faits en  plufieurs  occafions  par 
Marc  Aurele  ,  par  Carus ,  par 
Conftantin ,  fous  l'empire  duquel 
ils  furent  chaffés  par  leurs  efclave» 
nommés  Limigantes  ;  mais  ils  fu* 
rent  remis  en  pofieffion  par  l'Em- 
pereur Conftance.  En  407,  ils  fi- 
rent une  irruption  dans  les  Gaules 
avec  plufieurs  autres  nations  bar- 
bares.  Leur  pays  fut  enfuite  fubju- 
gué  par  les  Huns  fous  Attila. 
SARMATIE  ;  nom  du  pays  qu'babi* 
toient  les  Sarmates.   Foy^i   Sar- 

MATES. 

SARMENT  ;  fubftantif  mafculin.  Sar- 
mentum.  Le  bois  que  poufie  le  cep 
de  y'igne.  Un  fagot  de /arment.  Des 
cendres  de /arment. 

On  dit  proverbialement  y  à  la 
Saint'Vincent  le  vin  monte  au  /ar^ 
ment, 

SARNO;   ville   épifcopale   d'Italie, 

au  Royaume  de   Naples^  dans  la 

Principauté  citérieure ,  fur  une  ri- 

.  vière  de  même  nom  ,  à  cinq  lieues , 

nord ,   de  Salerne. 

SARON  ^  il  y  a  eu  dans  la  Paleftine 
trois  cantons  de  ce  nom.  Le  pre- 
mier étoit  entre  le  Mont  Tabor  & 
la  mer  de  Tibériade  :  le  fécond  en- 
tre la  ville  de  Céfarée  &  Joppé  :  le 
troifième  étoit  au-deli  du  Jour- 
dain, 6c  appartenoit  à  la  Tribu  de 
Gad.  Les  cantons  de  ce  nométoienc 
célèbres  dans  le  pays  pour  leur  agré- 
ment &  leur  fertilité  \  car  Ifaïe  die 
comme  en  proverbe  ,  la  beauté  du 
Carmel  &  du  Saron; 

Saron,  eft  aufii  le  nom  d'un  dieu 
marin ,  le  même  vraifemblable- 
ment  que  le  Prince  dont  parle  Pau- 
iiinias,  &  qui  écoit  Roi  de  Corin- 
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attenteroient  à  fa  vie.  Elle  le  perdit 
en  1623,  à  71  ans.  Le  peuple  ex- 
trêmement paflîonné  contre  la  Cour 
de  Roche,  fit  des  vœux  fur  fon 
tombeau  comme  fur  celui  d*un  Saint. 
Il  eft  certain  que  fes  mœurs  croient 
très  pures ,  mais  fa  doctrine  l'étoit 
moins.  Quand  on  ne  feroit  point 
convaincu  par  fes  propres  lettres 
qu'il  cachoit  fous  fon  habit  de  Ser- 
vite  la  façon  de  penfer  des  Mi- 
nières de  Genève ,  on  en  feroit 
perfuadé  par  la  leéîure  de  fon  hif- 
toire  du  Concile  de  Trente ,  où  il 
ne  garde  aucune  mefurc.  La  meil- 
leure édition  de  Toriginal  de  cerre 
hiftoire,  en  Italien,  eft  celle  de 
Londres,  i(>ip,  i/i-fol.  Le  Père  Le- 
courayer  Ta  traduite  en 'François, 
en  175^  ,  en  j  vol.  //2-4^.  &  y  a 
ajouté  des  notes  encore  plus  fcan- 
dateufes  que  le  Texte,  Pour  profiter 
de  cet  Ouvrage  curieux  ,  inréief- 
fant  &  femé  d'anecdotes  recher- 
chées ,  il  faut  lire  en  même  temps 
l'hiftoire  du  même  Concile  par  le 
Cardinal  Pallavicmi.  Cet  Auteur 
reproche  â  Sarpi  plus  de  trois  cent 
foixante  erreurs  dans  les  dates , 
dans  les  noms  &  dans  les  faits.  Ils 
font  à  la  vérité  d'accord  pour  Tef- 
fentiel ,  mais  la  manière  dont  ils 
préfentent  les  cvénémens,  eft  bien 
différente  :  on  a  encore  du  célèbre 
Servite ,  i®.  un  Ouvrage  rraduii 
par  l'Abbé  de  Marcy  ,  fous  le  nom 
de  Prince  de  Frapaolo  :  cet  écrit 
extrêmement  vanté  par  les  Ita- 
liens, fait  voir  que  ce  Moine  en- 
tendcit  bien  la  politique  ;  mais  on 
eft  fort  étonné  dé  voir  un  Piètre dé- 
birer  des  maximes  dans  le  gont  de 
celles  de  Machiavel^  &  s'il  fe 
trouve  ,  dit  il  ,  y>  parmi  les  habi- 
»  tans  de  terre  fernve  des  chefs  de 
»  parti,  qu'on  les  extermine j  mais 
»  s'ils  font  puifTans ,   qu'on  ne  Ce 
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)>  ferve  point  de  la  jaftice  ordi- 
»  naire ,  &  que  le  poifon  fafte  plu* 
»>  tôt  loftice  du  glaive  ».  Doit-on 
être  furpris  qu'on  ait  attenté  fur  la 
vie  d'an  homme  qui  donnoit  de  tel- 
les leçons.  1^ .  Conjidérations  fur  les 
Cenfures  du  Pape  Paul  V  y  contre 
la  République  de  Venife.  j^.  Traité 
de  V Interdit.  4®.  L'Hiftoire  particu- 
lière des  chofes  paftees  entre  le 
Pape  Paul  V  &  la  République  de 
Venife.  5*.  Z5«  Jure  Afylorum.  6^, 
Traité  de  rinquiâiion  y  &c.  -j^.Un 
Traité  des  Bénéfices ,  eftimé ,  & 
qui  a  éré  traduit  en  François ,  i/z-i  1» 
Ces  différens  Ouvrages  donnent 
une  idée  avantageufe  du  génie  &C 
des  connoiffances  de  Frapaolo  y 
mais  ils  laiftent  de  fâcheufes  im- 
pre (fions  fur  fon  cœur  &  fur  ton 

•caraâère  plein  d'aigreur  &  d'impé- 
tuofité. 
SARRASIN  i  adjeftif.  li.n'a  d'ufage 
que  dans  cette  phrafe,  blé  jarra^ 

fin ,  qui  fe  dit  d'une  efpèce  de  blé 
qu  on  appelle  autrement  blé  noir. 
On  dit  auffi  fubftantivement ,  du 

farrafin. 

Cette  efpèce  de  blé  eft  originaire 
d'Afrique  ,  mais  il  eft  très  -  corn* 
mun  aujourd'hui  en  France,  &  l'on 
en  cultive  une  grande  quantité  dans 
certaines  provinces. 

Le  farrafin  poufle  une  tige  haute 
d'une  coudée  6c  plus>  cylindrique  , 
branchue  ,  garnie  de  rameaux  de 
fleurs  qui  fortent  des  aillelles  des 
feuilles.  Celles-ci  font  portées  fur 
des  queues  longues  de  deux  pouces  » 
aftez  fcmblables  pour  la  forme  à 
celles  du  lierre  ,  mais  d'un  vert 
clair  :  au  fommet  des  tiges  &  des 
rameaux  on  voit  paroître  de  petites 
fleurs  blaivjhes  en  rofes  j  difpofées 
en  bouquets  ou  épis,  chargées  d'éta<-> 
mines  rougeâtrés.  Aux  fleurs  qui 
font  fort  du  goût  des  abeilles  foc- 
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quîrenc  toute  TEfpagne  après  avoir 
gagné  en  714  la  célèbre  bataille 
où  Rodrigue  perdit  la  vie.  L'Ar- 
chevêque Opas  prêta  ferment  de 
fidélité  aux  Sarra(îns ,  6c  conferva 
fous  eux  beaucoup  d'autorité  fur 
les  Églifes  Chrétiennes  que  les  Vain- 

.'    queurs  tolérèrent. 

L'Efpagne  ,  à  la  réferve  des  ca- 
vernes Se  des  roches  de  l'Alhirie , 
fut  foumife  en  quatorze  mois  à 
TEmpiredes  Califes.  Enfuite  fous 
Abderame ,  vers  l'an  734  ,  d'autres 
Sarrafîn;  fubjuguèrent  la  moitié  de 
fa  France.  Mais  les  victoires  de 
Charles  Martel  les  chafl^rent  du 
Royaume  ,  &  dans  la  fuite  les  Rois 
d'Efpagne  leur  reprirent  peç-à-peu 
le  pays  dont  ils  s*étoient  emparés, 
de  les  répondirent  jufqu'en  Afri- 
que, où  leurs  defcendans  pofTèdent 
aujourd'hui  les  Royaumes  de  Fez 
&  de  Maroc,  &c. 

SARRAU;  fubftantif  mafculin.  Ef- 
pèce  de  fouquenille  que  portent  les 
'  payfans  »   les  rouliers    &  les  fol- 
dats. 

5ARRÉAL  ;  petite  ville  d'Efpagne  , 
dans  la  Catalogne,  fur  la  rivière 
de  Francoli»  un  peu  au-deffus  de 
Mont  blanc.  Il  y  a  de  belles  car- 
rières d'albâtre. 

SARRETTE,  oj^Serrette;  fubf- 
tantif féminin^fpèce  de  jacéedont 
la  tige  croît  âr  la  hauteur  de  deux  ou 
trois  pieds  ;  elle  eft  cannelée  &  rou- 
geâtre;  les  feuilles  d'en  bas  font 
découpées  comme  celles  de  la  fca- 

-  bieufe,  &  les  autres  font  oblon- 
gues ,  plus  grandes  que  celles  de  ta 
bétoine,  dentelées  en  leurs  bords 
comme  une  petite  fcie^  de  couleur 
verte  obfcure  :  au  fommec  naiflènt 
des  fleurs  laciniées ,  comme  celles 
des  autres  efpéces  de  jacée ,  renfer. 
mées  dans  un  calice  écailleux  :  aux 
fleurs  fuccèdent  des  femences  gar- 
Ti^mi  XXV  % 
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nîes  d^îgrettes.  On  trouve  la  far^ 
rette  dans  les  bois  &  dans  les  prés 
aux  lieux  fombres  &  humidesl 

Cette  plante  eft  eftimée  vulné- 
raire ,  propre  pour  les  contufions  , 
pour  diflbudre  le  fang  caillé ,  pouc 
appaifer  la  douleur  des  hémorrhoï-« 
des  :  elle  convient  encore  pour  les 
hernies  :  on  prétend  que  fa  feuille 
fournit  une  teinture  jaune. 

SARRIA  j  bourg  d'Efpagne  dans  la 
Galice  ,  environ  à  quatre  lieues  » 
fud,  deLugoSt. 

SARRIETTE  ;  fubftantif  féminin. 
Plante  qui  forme  une  touffe  arron- 
die ,  branchue  »  d'un  pied  de  hau- 
teur. Son  bois  eft  dur ,  &  reflem-* 
ble  â  du  bois  fec  \  fes  feuilles  font 
étroites ,  oblongues  :  fes  fleurs  font 
en  gueule  »  &  lortent  des  aiflellel 
des  feuilles:  elles  font  blanches  » 
tirant  fur  le  purpurin  \  il  leur  fuc- 
cède  des  femences  menues ,  roiv^ 
des  9  de  couleur  ardoifée. 

Cette  plani^  qui  eft  annuelle  , 
vient  aifépienc  dans  toutes  fortes  d« 
terre.  Les  Cuifiniers  la  recherchent 
pour  relever  le  goût  des  fèves  de 
marais ,  avec  lefquelles  elle  s'allie 
fort  bien  \  elle  eft  beaucoup  plus 
utile  dans  la  Médecine  9c  (i  bonne  t 
qu'on  l'appelle  hfauce  aux  pauvres  : 
elle  eft  ftomachique  :  fa  aécoftion 
injeâée  dans  les  oreilles  eft  bonne 
pour  les  afFeâ:ions  foporeufes  ;  elle 
eft  utile  en  gargarifme  pour  le  relâ- 
chement de  la  luette  ,  &  pour  les 
inflammations  de  fçs  amygdales. 
La  poudre  de  fes  feuilles  féchée  Se 
bue  dans  du  vin  »  foulage  les  maux 
de  poitrine. 

Il  y  en  a  deux  autres  efpèces 
vivaces  qui  forment  des  arbuftes 
aflez  élevés  :  on  les  appelle  tymbrcs  ; 
elles  font  originaires  de  Candie  : 
l'une  porte  des  fleurs  bleuâtres  ^  Se 
Zz  z 
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comme  celles  d'un  pin  éht^nchi  ;  ' 
fes  feuilles  font  â  trois  lobes ,  com- 
me celles  du  figuier ,  vertes  en  def- 
fus  I  blanchâtres  en  de^Tous  ;  fes 
fleurs  font  en  grappes  ^  découpées 
en  cinq  parties  :  il  leur  fuccède  des 
baies  femblables  à,  celles  du  laurier. 
Cet  arbre  eft  toujours  vett ,  il  pa- 
roîc  qu'il  peut  s  élever  en  France, 
où  il  eft  cependant  encore  fort 
rare. 

Le  bois  du  fafTafras  abonde  en 

{)arties  volatiles  ,  fubtiles ,  comme 
e  prouve  fon  odeur  :  il  excite  la 
tranfpiration  &  la  fueur  \  il  incife 
&.  réîbut  les  humeurs  épaifles,  vif- 
queufcs ,  adoucit  les  douleurs  de  la 
goutte  9  remédie  â  la  paralyfie  & 
aux  âuxions  froides*  On  l'emploie 
utilement  dans  les  maladies  véné' 
riennes  :  on  en  retire  une  huile  ef- 
fentielle  ,  &  cependant  ce  bois  a 
de  la  peine  à  brûler.  On  nous  en- 
voie quelquefoisdu  bois  d'anis  pour 
celui  de  faflafras. 

SASSARI  ;  ville  afchiépifcopale  d'I- 
talie ,  dans  rîle  de  Sardaigne ,  Air 
la  rivière  de  Torre ,  à  ùx  lieues  , 
nord,  d*Âlghieri. 

SASSÉ,  ÉE;  parçicipe  paflîf.  f^oye^ 
Sasser. 

SASSE3ES  j  ville  forte  de  Tranfyl- 
vanie,  capitale  d*un  Comté  de  même 
nom  ,  lequel  eft  borné  au  (tord  par 
ceux  de  Torta  &  de  Kokelvar  j  â 
l'orient,  p;ir  ceux  de  Medgies  &  de 
Cebenj  au  midi,  par  celui  de  Sar- 
varos  ,  &  à  l'occident  par  celui 
d*Albe-Julie  dont  il  eft  féparé  par  la 
rivière  de  Marofch. 

SASSENAGE  ;  bourg  de  France,  en 
Dauphiné,  â  deux  lieues ,  oueft^ 
de  Grenoble» 

$AssENAGE  ,  eft  aufti  le  nom  d'une 
forte  de  fromage  ainfi  appelé  du 
lieu  dont  on  vient  de  parler ,  pu  i\ 
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fe  fait.  Le /affinage  approche  du  Par* 
me/an. 

On  appelle  pierre  de  Sajfenage , 
une  pierre  blanche  ou  d'un  grifatre 
foncé  de  la  groffeur  d'une  lentille  , 
â  laquelle  on  attribue  la  propriété* 
de  faire  fortir  des  yeux  les  ordures 
qui  ont  pu  s'y  introduire. 
SASSER  ;  verbe  aélif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Paffer  au  fas% 
Sajjer  du  plâtre.    SaJJer  de   la  fa^ 
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Sasser  ,  fignifie  figurément,  difcuter,^ 
examiner ,  rechercher  avec  exaâr- 
tude.  Ceji  une  affaire  quilfautfaf-' 
fer  &  refafferAX  s'emploie  commu- 
nément avec  le  réduplicacif  re/af-^ 

SASSO'FERRATO  ;  bourg  d'Italie; 
dans  la  Marche  d'Âncone,  a  quatre 
lieues  ,  nord  oueft  ,  de  Fabriano. 

SASSUOLpi  ville  d'Italie  ,  au  Duché 
de  Modène ,  dans  la  Principauré  de 
Carpi ,  fur  la  Secchia  ,  à  quatre 
lieues ,  fud  oueft  y  de  Modène. 

SAT;  fubftantifmafculin.  Nom  d'une 
mefure  dont  on  fe  fert  à  Siam  pour 
mcfurer  les  grains ,  les  graines ,  les 
légumes  &  quelaues  fruits  fecs» 
C  eft  une  efpèce  de  boifTeau  fait  de 
bambouc  entrelacé,  à  peu  près  corn» 
me  cette  petite  mefure  pour  les 
avoines  qu'en  appelle  un  picotin  , 
&  qui  a  la  forme  d'un  panier  d'o<- 
iîcr.  \.tfat  eft  d'environ  trois  livresj^ 
poids  de  marc. 

SATALIE;  villede  la  Turquie- d'Afie; 
fur  la  côte  de  la  petite  Caramanie» 
au  fond  du  golfe  de  même  nom  ^  i 
foixante  lieues^  fud  oueft ,  de  Cd«- 
gni,  &  1109  fud-eft,  de  Con£« 
tantinople.  Les  terres  y  abondent  eu 
exceliens  fruits  ,  furtout  en  citrons 
&  en  oranges. 

13ATAN;  fubftantif  mafculîn.  Nom 
4oQt  l'Écriture  appelle  ordiaaicç^ 
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rerpofés  encre  Jupiter  &  le  Soleil , 
on  obferve  une.  petite  tache  fur  le 
difque  de  Jupiter ,  Se  cette  cache 
paroîc  quelquefois  plus  grofle  que 
le  fatellite  même. 

Donc  puifque  les  fatellites  font 
des  corps  opaques  que  le  foleil  éclai- 
re  j  &  qui  doivent  jeter  un  ombre 
du  côté  oppofé  au  foleil-,  il  s'en- 
fuit que  la  petite  tache  ronde  qu'on 
obferve  fur  Jupiter  eft  lombre  du 
fatellite  :  de  plus ,  comme  cette 
tache  eft  circulaire  »  il  s'enfuit  que 
l'ombre  dufatellite  forme  un  cône, 
&  que  par  conféquent  le^  fatellites 
font  d'une  figure  fphérique  y  au 
moins  fenfiblement. 

3^.  Lorfque  la  terre  eft  entre 
Ju^ter  Se  le  Soleil ,  &  qu'un  des 
fatellites  fe  trouve  aufli  entre  Ju- 
piter &  le  Soleil  ,  fa  lumière  dif- 
paroît  &  fe  perd  dans  celle  de  Ju- 
piter :  auffi  M.  Maraldi  nous  ap- 
prend que  le  x6  Mars  1707  ,  il 
obferva  avec  un  télefcope  de  trente 
pieds  le  quatrième  fatellite  de  Ju- 
piter qui  paflbit  fur  cette  planète , 
&  qu  il  lui  parut  comme  une  tache 
noire  ;  mais  que  ce  fatellite  ne  fut 
pas  plutôt  hors  du  difque  »  qu'il 
reprit  fon  premier  éclat. 

Il  obferva  le  5  Avril  une  tache 

femblable  formée  par  une  immer- 

.   (ion  du  troifième  fatellite }  mais  le 

1 1  d'Avril  examinant  une  immer- 

fion  du  même  fatellite ,  il  trouva 

Î[u'il  paroidoit  dans  tout  fon  éclat , 
ans  laitTer  aucune  tache  :  le  même 
phénomène  a  été  auffi  obferve  en 
d'autres  occafions  par  M.  Offini. 

MM.  Caflini  &  Maraldi  ont  fou- 
vent  remarqué  des  changemens 
fort  furprenans  dans  la  grandeur 
apparente  des  fatellites ,  lorfqu'il 
ne  paroifToit  rien  dans  leur  diftance 
foit  à  la  terre  ,  foit  au  foleil ,  foit 
â  J4ipiter  ^  qui  put  çue  Toccafion  de 
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ces  variations  :  par  exemple  ,  le 
quatrième  fatellite  qui  eft  prefque 
toujours  le  plus  petit  des  quatre , 

f>aroît  Quelquefois  le  plus  gros  ,  Se 
e  troiuème  qui  eft  ordinairement 
le  plus  gros  ,  paroît  quelquefois 
égal  ,  quelquefois  même  plus  petit 
qu'aucun  des  autres. 

Puifaue  les  fatellites  de  Jupiter 
font  éclairés  par  le  foleil ,  même 
lorfqu'ils  font  plongés  dans  la  lu* 
mière  de  Jupiter,  &  que.  cependant 
ils  ne  laiffent  pas  de  paroître  quel- 

Suefois  fans  lumière,  &  quelquefois 
edifparoître  tout-a-fait ,  il  faut  né- 
cedairement  qu'il  arrive  dans  leur 
atmofphère  diftérens  changemens 
qui  empêchent  que  l'aâion  des 
rayons  du  foleil  fur  eux  ne  foit  tou« 
jours  la  même  ;  c'eft  pour  cette 
même  raifon  que  leur  ombre  eft 
quelquefois  plus  groÂe  qu'eux. 

Les  fatellites  de  Saturne  font  au 
nombre  de  cinq ,  Se  l'on  y  remarque 
la  plupart  des  phénomènes  des  fa- 
telhtes  de  Jupiter  j  ainfi  ils  paroif-- 
fent  tantôt  plus  gros,  tantôt  plus 
petits  1  le  cinquième  paroît  aufli 
Quelquefois  éclipfé  ,  &c.  par  con- 
féquent il  n'eft  point  douteux  que 
ces  fatellites  ne  foient  de  la  même 
nature  que  ceux  de  Jupiter  ^  mais 
à  caufe  de  leur  grand  éloignement 
ils  paroiflent  beaucoup  plus  petits 
que  les  fatellites  de  Jupiter  ,  Se 

E  eut-être  le  font-ils  en  eftet.  Ils  ont 
eau  paiïer  devant  Saturne  &  l'é- 
clipfer ,  on  ne  peut  à  caufe  de  la 
iFoibleflTe  de  leur  lumière  ,  diftin- 
guer  ni  leurs  immerfions ,  ni  leurs 
émerfions.  Le  premier  &  le  fécond 
deviennent  même  invisibles  dès- 
qu'ils  s'approchent  un  peu  de  Sa- 
turne. Le  troifième  eft  un  peu  plus 
Î;ros ,  &  refte  fouvent  vifible  cour 
e  temps  de  fa  révolution.  Le  qua« 
tiième  Se  le  cinquième  fe  voiens 


vetfonnè  qui  a  la  peau  fort  douce  & 
ton  unie  j  quelle  a  la  peau  douce 
comme  un  fatin  ^  comme  du  fatin. 

La  première  fyllabe  eljt  brève  »  & 
la  féconde  moyenne  au  (ingulier, 
mais  celle*ci  eft  longue  au  pluriel* 

SATIN  ADE;  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  petite  étoffe  de  foie  très- mince 
qui  imite  le  fatin.  Son  cabinet  ejl 
meublé  avec  de  lafatinade. 

SATINÉ,  ÈE  ;  participe  paflif.  Du 
ruban  fatiné. 

On  dit  auflî  y  une  peau  fatipée  ; 
pour  dire ,  une  peau  douce  comme 
du  fatin.  f^oye:^^  Satiner. 

SATINER  ;  verbe  a6kif  de  la  première 
conjugaison  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter,  Donner  à  une 
étoffe  y  i  un  ruban  l'œil  dii^  fatin. 
Satiner  une  étoffe. 

Les  fleuriftes  difent,  q\x*un€  tu^ 
lipe  fatine  ;  pour  dire ,  qu'elle  ap 
proche  da  fatin.  En  ce  lens  il  eft 
neutre. 

Les  deut  premières  fyllabes  font 
brèves  Se  la  rroifième  longue  ou 
brève.  P^oye:[  Verbe. 

SATIRE  y  fubftantif  féminin.  Ouvrage 
moral  ordinairement  en  vers  »  fait 
pour  reprendre  j  pour  cenfurer  les 
vices ,  'les  pallions  déréglées  ,  les 
fottifesj  les  impertinences  des  hom- 
mes ,  ou  pour  les  tourner  en  ridi- 
«ule.- 

La  fatire  en  leçons  »-en  nouveautés  fertile^ 
Sait  feule  aflaifonner  le  'plaifant  &  Tu- 

tilcj  s 

£c  d*un  vers  qu'elle  épure  aux  rayons  du 

bon  fens , 
Détrompe  les  efprits  des  erreurs  de  leurs 

tems. 
£lle  feule,  bravant  l'orgueil  &  l'injuftlce» 
Va  jufques  fous  le  dais  faire  pâlir  le  vice  ; 
Ec  fouvent  fans  rien  craindre  »  à  l'aide 

d'un  bon  mot , 
1^  voDger  la  raifon  des  atuncats  du  fot< 
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La  fatire  n'a  pas  toujours  eu  le 
même  fonds,  ni  la  même  force  dan» 
tous  les  temps.  Elle  a  été  différente 
chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains  : 
ôc  chez  ces  derniers  elle  a  été  fujette 
à  des  changemens  fi  (inguliers,  qu'il 
n'eft  prefque  pas  poffible  de  la  fuivre 
dans  toutes  fes  variations. 

Chez  les  Grec» ,  c'étoit  un  fpec- 
racle  qui  cenoit  une  forte  de  milieit 
entre  la  tragédie  &  la  comédie,  elle 
étoit  caraâiétifée  par  fes  aâeurs.  Ce 
n'étoient  ni  des  héros ,  ni  des  hem- 
mes ,  ni  des  dieux  ;  mais  des  per-- 
fonnages  rels  qu'un  Polypheme  »  un 
Autolycus ,  un  Sifyphe ,  &c.  Si  on 
y  voyoit  des  hommes  ou  des  héros  , 
ils  n'y  faifoienc  ordinairement  que 
les  féconds  rôles.  Il  y   avoir  des 
chœurs,  toujours  compofcs  de  fa^ 
cyres  jeunes  6c  vieux.  Ces  derniers 
qu'on   appeloit  Silènes  ,   parloienc 
toujours  avec  fageffe  Se  gravité: 
c'étoit  parmi  eux  qu'on  avoir  choifi 
le  maître ,  le  gouverneur ,  le  nour- 
ricier de  Bacchus  ,  qui  étoit  le  dieir 
du  fpeébcle.  Les  jeunes  étoient  faits- 
pour  égayer  la  Icène  par  des  plai- 
lanteries,  des  traits jpiquans ,  quel^ 
quefois  par  des  boufrenneries  Se  des» 
groflièretés.  Ces  poèmes  a  voient  un 
ton  de  poéfie  qui  leur  étoit  propre  : 
&  les  aéleurs  avoient  aufu  leur$> 
geftes  ,    leur   déclamation  ,    leurs 
danfes ,  leurs  parures ,  qui  n'étoient 
ni  celles  de  la  tragédie,  ni  celles  de 
la  comédie.  Il  ne  nous  refte  de  ce* 
genre  de  drame  que  le  Cyclope 
d'Euripide, 

Chez  les  Romains,  la  première' 
poéfie,  fîellemériroitcenom,  fur 
ce  qu'ils  appelèrent  fatire ,  fatura  :■ 
car  nous  ne  parlons  point  des  mètres^ 
faturniensy  qui  n'étoient  que  de  la* 
profe  terminée ,-  ni  des  felcennins , 
qui  n'étoient  que  des  dialogues  faits* 
avec  quelque  fymmétrie»^ 
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Taigreur  vient  de  la  haine  feule^ 
ment ,  &  de  Thumeur.  Quelquefois 
rhumeur  &  la  haine  font  envelop- 
pées }  &  c'eft  1  aiere  doux. 

Le  fel  qui  aûTaiîonne  ne  domfne 
point  j  il  ôte  feulement  la  fadeur , 
&  plaît  à  tout  le  monde  ;  il  eft  d'un 
efprit  délicat.  Le  fel  piquant  domine 
ôc  perce  »  il  marque  la  malignité. 
Le  cuifant  fait  une  douleur  vive ,  il 
faut  être  méchant  pour  remployer. 
Il  y  a  encore  le  fer  qui  brûle.,  qui 
emporte  la  pièce  avec  efcarre^  & 
ceft  fureur,  cruauté,  inhumanité. 

Il  n'eft  pas  difficile  après  cette 
aoalyfe,  de  dire  quel  eft  i'efprit  qui 
anime  ordinairement  le  fatirique. 
Ce  n'eft  point  celui  d'un  philofophe, 
qui ,  fans  fortir  de  fa  tranquillité, 

f>eint  les  chaxmes  de  la  vertu  ,  & 
a  difforrairé  du  vice.  Ce  n'eft  point 
celui  d'un  orateur ,  qui  échauffé  d'un 
beau  zèle ,  veut  rétormer  les  hom- 
mes &  les  ramener  au  bien.  Ce  n'eft 
pas  celui  d'un  pocte  qui  ne  fonge 
qu'à  fe  faire  admirer,  en  excitant 
la  terreur  &  la  pitié.  Ce  n'eft  pas 
encore  celui  d'un  mifantrope  noir 
qui  hait  le  genre  humain ,  &  qui 
le  hait  trop,  pour  vouloir  le  rendre 
meilleur.  Ce  n'eft  ni  un  Heraclite 

Sui  pleure  fur  nos  maux,    ni  un 
^émocrite  qui  s'en  mocque.  Qu'cft- 
ce  -  donc  ? 

Il  femble  que  dans  le  cœur  du 
fatirique  il  y  ait  un  certain  germe 
de  cruauté  enveloppé  ,  qui  fe  cou- 
'  vre  de  l'intérêt  de  la  vertu  pour 
avoir  le  plaifir  de  déchirer  ,  au 
moins  le  vice.  Il  entre  dans  ce  fen- 
timent  ,  de  la  vertu  &  de  la  mé- 
chanceté ,  de  la  haine  pour  le  vice , 
&  au  moins  du  mépris  pour  les 
hommes,  du  défîr  de  fe  venger, 
&  une  forte  de  dépit  de  ne  pouvoir 
le  faire  que  par  des  paroles  :  &  (i 
par  hafard  les  fatires  lendoiçnc  ' 
Tome  XXV. 
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meilleurs  les  hommes^il  femble  que 
tout  ce  que  pourroit  faire  alors  le 
fatirique  ,  ce  feroit  de  n'en  être  pas 
fâché.  Nous  ne  considérons  ici  l'idée 
de  la  fatire  qu'en  général ,  &  telle 
qu'elle  paroît  réfulter  des  ouvrages 
'qui  ont  le  caractère  fatirique  de  la 
façon  la  plus  marquée. 

Ceft  même  cet  efprit  qui  eft  une 
des  principales  différences  qu'il  y  a 
entre  la  fatire  &  la  critique.  Celle- 
ci  n'a  pour  objet  que  de  conferver 
pures  les  idées  du  bon  &  du  vrai 
dans    les  ouvrages  d'efprit  &  de 
goût  fans  aucun  rapport  à  l'auteur, 
fans  toucher  ni  à  les   talens ,  ni  â 
rien  de  ce  qui  lui  eft  perfonnel.  La 
fatire  au  contraire  cherche  â  piquer 
l'homme  même  ;  &  (i  elle  enveloppe 
le  trait  dans    un  tour  ingénieux  , 
c'eft  pour  proctirer  au   leâeur  le* 

f>laifir  de  paroître  n'approuver  que 
'efprit. 

Quoique   ces  fortes  d'ouvrages 
foient  d'un  caradère  condamnable  , 
x>n  peut  cependant   les    lire   avec 
beaucoup  de  profit.  Ils  font  le  con- 
tre-poifon  des  ouvrages  où  règne  la 
molleffe.  On  y  trouve  des  principes 
excellens  pour  les  mœurs,  des  pein- 
tures frappantes  qui  réveillent.  On 
y  rencontre  de  ces  avis  durs  donc 
nous  avons  befoin  quelquefois  ,  &c 
dont  nous  ne  pouvons  guère  être  re- 
devables qu'à  des  gens  fâchés  contre 
nous.  Mais  en  les  lifant  il  faut  être 
fur  fe$  gardes ,  &  fe  préferver  de 
l'efprit   contagieux   du  pocte   qui- 
nous  rendroit    méchans  ,  &    nous 
feroit  perdre  une  vertu  à  laquelle 
tient  notre  bonheur ,  &  celui  des 
autres  dans  la  fociété. 

La  forme  delà  fatiteeft  affez  in- 
différente par  elle-même.  Tantôt 
elle  eft  épique  ,  tantôt  dramatique , 
le  plus  fouvenc  elle  eft  didaâique. 
Quelquefois  elle  porte  le  nom  de 
Âaaa 
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àt  Pémcence  que  la  oonciician  A  la' 
confeifion. 

Oiâecences  relatives  eotre  (o/z-: 
untement ,  joie ,  fittisfaSioa ,  plaifir. 

Le  conuntemcnt  regarde  propre- 
ment l'intécreur  da  coEtarj  jc*eft  un 
fentimenc  quirrendTaQie  tranquille. 
La  /o/tf.  regarde  particulièrement 
la  demonftration  extérieure  \  c'eft 
une  expceflion  du  cœur  qui  agite 
quelquefois  refprit.  Lsl  fatisfaêiion 
regarde  plus  les  paillons  4  c'eft  un 
retour  fur  le  fuccès  dans  lequel  on 
•sapplaudit.  Le /7Ai//£r regarde prin-, 
cipaiement  le  eoût;  c'eft  une  fen-; 
fation  gracieuU    dont    les    fuites  | 

Eeuvenc  quelquefois  ètredéfagréa-' 
les.  Il  eft  difficile  qu'un  homme 
inquiet  &  turbulent  ait  jamais  un 
vrai  conttnumcnt.  Il  n'y  a  que   le 
petit  peuple  &  les  gens  d'un  efprit 
borné  QUI  fe  livrenr  â  une  joie  im-j 
modérée.     La  fatisfaàion    ne    fe'j 
trouve  guère  avec  une   ambition 
démefurée.  Il  eft  rare  de  gourer  un 
plaifir  put  qui  ne  foit  mêlé  d'aucune  j 
amertume. 
.SATISFACTOIRE  ;  ad/eûif  des  deux 
genres  &  terme  dogmatique.  Sa- 
tisfaHorius.  Qui  eft  propre  â  répa- 
rer, i -expier  les  fautes  commîtes.! 
Dans  :cetce  :acception  il  ne  fe  dit! 

2 n'en  ipar lant  tle  la  mort  de  Jéfus- 
Ihfift  &  des  œuvjes  de  pénitence 
qu'on  fait  en  fatisfaâion  de  fes'pé- 
chés. 

Les  Théologiens  appellent  tsu- 
vres  fatisfaSoircs  ,  la  prière  j  le 
Jeûne  &  l'aumône  particulière- 
ment défignés  dans  rÉcrirnre,  &; 
^recommandés  par  les  SS.  Pères,  Lej 
'iConcile  ide  Trenre  y  ajoute  tons  les! 
pieux  exercices  de  la  vie  ^fpirituel- 
'le ,  c'eft>â-dire  ,  toutes  les  peines 
que'nons  nous  impofons^ur  expier 
fios  .péchés  ;  êc.de  plus  les  affliâions 
f^ipporelles  queDieo  nous  envoi9> 
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pourvu  cependant  que  nous  les 
louerions  avec  patience.  Il  déclare 
en  même  temps  que  c'eft  principa- 
lement par  la  prière ,  l'aumône  ic 
le  jeûne ,  que  nous  faci^faifons  pour 
nos  péchés.  En  effet  tous  les  aâes 
intérieurs  de  charité  &  dé  religion 
envers  Dieu^  fe  rapportent  à  la 
prière;  tous  les  aâes  de  charité 
envers  le  prochain ,  i  laumône  ; 
&  routés  les  pratiques  de  moitifi^ 
cation  au  jeûne  ^  AÎnti  comme  tout 
péché  eft  ou  contre  Dieu ,  ou  con- 
tre le  prochain ,  ou  contre  nous- 
mêmes,  nous  fatisfaifons  â  Diea 
Far  la  prière  j  au  prochain  pac 
aumône  ,  &  notis  nous  puniflons 
nous-nv^mes  par  le  jeûne. 
SATISFAIRE;  verbe  aftif  irrégulier 
de  la  quatrième  conjugaifon  ,  le- 
quel fe  conjugue  comme  Fairb. 
Sutisfacere.  Contenter ,  donner  fu- 
jet  de  contentement.  Ce  jeune  hom^ 
me  a  .toujours  fatisfait  fcs  parens. 
*On  ne  fauroit  fatis faire  tout  le  mondem 

On  dit  jjktis faire  fes  créanciers  , 

ifaiisfahrc  des  ouvriers  ;  pour  dire  » 

leur  payer  ce  qui  leur  eft  dû.  Et , 

fatisfaiitjmhommt  quon  a  offenfé^ 

pour  dire  ,  lui  faire  réparation. 

On  dit ,  fatisfaire  fa  pajjîon  ,  fa, 
•£olir€  ,  Jon  ambition ,  fa  vanité^  fa 
.curiojité  ^  -Sec.  pour  dire^  contenter 
fa  padion,  fa  colère»  fon  ambition  , 
&Cm  Se  larfler  aller  aux  mouvemens 
de  fa  paillon,  de  (à  colère,  de  fon 
iimbuiLcin,  de  fa  vanité,  de  fa  cu- 
riofité,  .*&  exécuter  ce  qu'elles 
confeillent. 

On  dit  auffi  ,  <\Ci*une  chofifatif^ 
rfait  lUfprity  fatisfait  lesfens  ,  fatis-- 
fait  le  goût  j  fatisfait  V oreille  ,  &c^ 
ipour  dire,  qu'elle  plaît  à  refprit» 
aux  fens ,  tu  goût ,  £^c.  &  qu'e/Zs 
ne  fatisfait  pas  \  pour  dire,  quelle 
ne  pUît  pas ,  qu'elle  n'agtée  point. 
Son  Àifcoursne  m'a  point  fatisfait. 
A  a  a  a  i  j 
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mot  fîgnifie  en  cet  endtoit  mini/Ire 
du  Roi, 
SATRAPIE;  fubftantif  féminin. 
Etendue  de  pays  gouverné   par  un 
Sarrape.  ^oytf{ Satrape. 

SATRIANO  ;  bourg  d'Italie  au  royau- 
me de  Napies,  dans  la  Calabre 
Ultérieure  »  à  trois  lieues  >  fud ,  de 
Squillacc. 

SATURATION  ;  fubftantif  féminin 
6c  terme  de  Chimie.  Etat  d'un  li- 
quide qui  eft  faturé. 

Toutes  les  parties  de  la  matière 
ont  une  tendance  à  s'unir  les  unes 
avec  les  autres.  Lorfqu'elles  font 
unies  en  effet,  &  que  cette  ten- 
dance eft  fatisfaite^  cela  s  appelle 
Tétat  àe  faturation  ;  alors  tout  l'ef- 
fet de  cette  même  tendance  ou  de 
cette  force  fe  réduit  à  les  faire  co- 
hérer  entr 'elles  :  mais  tous  les  phé- 
nomènes de  la  chimie  démontrent 
que  la  tendance  à  l'union  qu'ont 
les  parties  des  différentes  fubffances 
eft  beaucoup  plus  ou  beaucoup 
moins  forte  fui  vaut  la  nature  de  ces 
fubftances.  Il  doit  arriver  de-lâ  dk 
il  arrive  en  effet  que  les  parties  de 
deux  fubftances  peuvent  erre  unies 
cntr'elles  ,  avec  toute  la  force  dont 
elles  font  fufceptibles  refpeâive- 
ment  les  unes  envers  les  autres  , 
quoique  leur  tendance  à  l'union  en 
général ,  foit  encore  bien  éloignée 
d'être  entièrement  épuifée  &  fatif- 
faice. 

Cette  remarque  nous  donne  lieu 
deconddérer  la  faturation  fous  deux 
afpeéls  différens ,  c'eft-à-dire  ,  que 
nous  diftinguerons  la  faturation 
d'une  fubftance  relativement  à  une 
autre,  d'avec  la  diminution  plus  ou 
moins  grande  de  la  tendance  à  l'u- 
nion en  général  que  lui  fait  éprou- 
Ter  runi(>n  particulière  qu'elle  a 
coQtiaâée  ^  ooai  nommerons  cette 
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dernière  ,  faturation  abfolue^-ic  U 
première ,  faturation  relative. 

Cela  pofé,  cpmme  la  tendance 
générale  d  l'union  diminue  toujours 
à  proportion  de  la  force  avec  la- 
qbelle  les  parties  font  uni^s,  il 
s'enfuit  que  Tadhérence  plus  ou 
moins  grande  que  contradtenr  en- 
femble  les  principes  d'un  compofé 
quelconque  ,  inHue  beaucoup  fur  la 
nature  èc  ftfr  plusieurs  propriétés 
ellentielles  de  ce  compofé  ; .  par 
exemple  ^  lorfque  les  principes  d'un 
corps  font  fufceptibles  de  s'unir  cn- 
tr'eux  avec  toute  la  force  dont  ils 
font  capables  en  général ,  leur  fa^ 
turation  relative  fe  confond  alors 
avec  la  faturation  abfolue  ,  enfotte 

3u'après  l'union  on  ne  remarque  plus 
ans  ce  corps  ,  ni  dans  aucun  de 
fes  principes^  aucune  tendance  d 
de  nouvelles  unions.  Tels  font  les 
fels  neutres  compofés  d'acides  mi- 
néraux &  d'alkali  fixe  :  les  princi- 
pes acides  &  alkali  de  ces  fels  con- 
traâent  enfemble  une  fi  forte  union^ 
qu'ils  perdent  entièrement  ou  pref- 
qu'entièrement  leur  faveur ,  leur 
caufticité,  leur  aétiviré,  en  un  mot 
routes  leurs  tendances  générales  à 
la  combinaifon  j  auffi  la  faturation 
relative  de  ces  fortes  de  fels  eft- 
elle  très-marquée  ;  c'eft  une  des  pre- 
mières oui  ait  été  obfervée ,  & 
qui  ait  donné  lieu  de  faire  atcen*» 
tion  aux  autres. 

Lorfqa'au  contraire  les  principe» 
d'un  compofé  ne  peuvent  contrac- 
ter enfemble  qu'une  union  foible  ^ 
&  n'épuifent  par  conféquent ,  dans 
cette  union ,  que  très-peu  de  leur 
tendance  générale  d  la  con)bînai«^ 
fon ,  non  feulement  .leur  point  de 
faturation  relative  eft  moins  mar- 
qué ,  mais  encore  ces  mêmes  prin- 
cipes, quoique  relativement  faru- 
rés  l'un  par  l'autre  ^  font  encore 
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Glaaber,  TalaiL,^  le  borax^j  le»vi- 
tri^s  marnai  &  coivpeax  &  plu- 
fiears  aatras- de  cette  efpècej  Peau 
feule  de  criftailtiauon  de  la  plupart 
de  ces  Tels  iaffir  pour  tes  tenir  dif- 
ibas  à  t'aide  de  la  cbalaur  :  de^U 
▼ienc  qoe  lorfqo'on  les  expofe  au 
feu  fans  ean,  ils  entrent  en  une  li- 
qiftéfaâîon  qa'il  faut  bien  diftinguer 
oe  la  fufiun  ;  ce  n*eft  qu'une  di(fb- 
hHÎon  du  fel  dans  ton  cai»  de  crif- 
tallifation,  aaffi  ne  dare-c  elle  que 
îufqu'à  ce  que  cette  eau  fett  éva- 
porre.  Le  point  de  faiuratiorr  de 
reais  par  rapport  à  ces  efpèces  de 
fels ,  femble  par  cette  raifon  de* 
voir  être  regardé  comme  indéter- 
miné. 

Enfin  il  y  a  beaucoup  de  fubr^ 
tances  qui  font  capables  de  s'unir  j 
fans  qu'il  y  ait  evtr'elies  aucune  fa- 
,    twatioB  pcécife*;  te4$  font  les  aci- 
des-flikxs  ,   l'dkaU  volatit   Buor  , 
l'alkali  fixe  végétal  ;  la  plupart  des 
iels  neutres  bien  déliquefcens ,  & 
l'efprit  de  vin-,  paf  rapport  à  l'eau  \ 
tels  font  anifi  pref()tte  tous  les  mé- 
taux les  ans  â  l'égarJ  des  autres: 
quoique  plufieurs  de  ces  fubftances 
aient  une  affez  grande  affinité  en- 
tr'elles,  comme  les  acides  &  les 
alkalis   ftuors  avec  l'eau,   il  s'en 
faut  bien  que  toute  leur  tendance  â 
la  combinaifon  en  général  foie  épui; 
fée  dans  ces  fortes  d'unions;  elle 
ne  l'eft  au  contraire  prefque  pas , 
leur  union  n'eft  prefque  qu'un  mé- 
lange  très-exaA&  très-intime  j  leur 
aâion  didblvante  n'eft  point  fatîf- 
faite  par  une  pareille  union ,  elles 
la  confervent  prefque  toutg  entière. 
Il  n'eft  donc   pas  furprewànt  qu*il 
n'y  ait  point   de  faturation  déter- 
minée &-précife  entre  de  preilles 
.    fubdances  ;  il  paroît  donc  vrai  de 
dire  en  général ,  que  le  point  de  fa- 
laration  relative  entre  différens  corps 
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qui  s^aniflenr,  eft  d^aittant  pKis 
enA  ,  ienfiUe  &  déterminé  »  mie 
ces  corps  ont  enfemUe  ime  plus 
grande  affinité,  qu^ils  épuifentplus 
eomplettement  lestms  fur  les  autres 
leur  aâion  di(!ol vante,  ou  que  feue 
Cmiracion  relative  approche  davan- 
tage de  leur  fâtaration  abfolue. 
SATURÉ ,  ÈE  j  participe  paflif.  Voy. 

Satvrert. 
SATURER  î  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue   cotmne  Chanter,  Terme 
de  Chimie.  Mettre  dans  une  U- 
qucer  une  ftibftance  qui  diffblve  , 
en  une  afFez  grande  quantité  pour 
qu'il  ne  s'y  en  diflTolve  plus  rien. 
Une  eau  de  chaux  faturée  ,  eft  de 
l'eatrdans  laquelle  on  a  mis  affez  de 
chaux   pour  que  Teau  n'en  puifTe 
plus  diflbudre   davantage,   h  Ion 
y  en  remetroit  encore.  Saturer  un 
acide  avec  un  alkali ,  avec  un  mttal  , 
c'eft  y  mettre  autant  d'alkali  ou  de 
métal  que  Tacide  en  peut  di (foudre. 
Alors  on  dit ,  que  racidt  eft/aturé , 
ou  qu  il  eft  au  point  de  la  faturation  , 
owjufqu  à  faturation.  Quelques  Chi- 
mifles  difent ,  faouler  ^  au  lieu  de 
faturer. 
SATURNALES^  adjeûif  féminin 
pluriel  fobftan  tivemen  t  pris,  6c  terme 
de  mythologie.  Saturnalia.  Fêtes  en 
Thonneur  de  Saturne. 

Cette  fêre  n'étoir  originairement 
qu'une  folcnnité  populaire  ;  elle 
devînt  une  fête  légitime  j  lorfqu'elle 
eût  été  établie  par  Tullus  Hoftilius» 
du  m(^s  en  fit-il  le  vœu  qui  ne  fut 
accompli  que  fous  le  confulat  de 
Sempronius  Acratinus  &  de  Miru- 
tius  ,  fuivant  Tire-Live.  D'autres 
auteurs  en  atiribuent  l'inftitution  â 
Tarquin-le-fuperbe,  fous  le  confulat 
de  T.  Largius.  Enfirt ,  quelques  écri- 
vains font  commencer  \t%jaturnaîe$ 
dès  le  temps  de  Janus  roi  des  Abu- 


SAT 

•qu'elle  ^toic  accouchée ,  lui  fit  ava- 
ler» au  lieu  de  l'enfant,  une  pierre 
qu  eUe  avoir  emmailloccée. 

Jupiter  devenu  grand ,  6t  prendre 
i  Saturne  un  breuvage  qui  lui  fit 
vomir  tous  les  enfans  qu'il  avoit 
dcvorés. 

Titan  ayant  découvert  qu'on  n'a- 
voit  pas  exécuté  le  traité ,  déclara 
la  guerre  à  Saturne  ,  le  vainquit  & 
l'enferma  avec  Cybèle  ,  dans  une 
érroite  prifon  ;  tQ^ts  après  quelques 
années,  Jupity4e  remit  en  liberté. 
Cependant  SiKurne  avoit  des  inquié- 
tudes  fur  (on  fils  ;  car  le  deftm  lui 
avoit  appris  que  ce  même  Jupiter , 
qui  l'avoit  délivré  de  prifon  ,  lui 
enleveroit  Ton  royaumç  j  il  chercha 
d'abord  i  le  faire  périr  fecrettemenr, 
&  lui  fit  enfuite  une  guerre  ouverte  ; 
Jupiter  eut  la  viâoire  8c  chaflfa  fon 
.père  du  ciel. 

Saturne  alla  enfuite  fe  réfugier 
dans  une  contrée  de  l'Italie  oo  ré- 
gnoit  alors  Janus ,  qui  fut  depuis 
appelé  Latium  du  mot  latin  Lattre , 
fe  cacher ,  parce  que  Saturne  s'y 
éroit  caché.  Ce  dieu  employa  fon 
loifîr  i  inftruire  les  hommes  des 
chofes  tttiles  d  la  focié:é.  il  fit  régner 
parmi  eux  la  probité  ,  l'innocence , 
la  paix  &  le  bonheur.   Ce  fut  alors 

Î|ae  s'écoula  cet  âge  d'or  fi  vanté  & 
1  regretté  des  pocres.  On  attribue 
à  Saturne  Tarr  d»  marquer  le  cuivre, 
&  de  donner  une  forme  à  la  mon- 
noie.  On  dit  que  fur  les  premières 
pièces  qu'il  lit  frapper ,  il  fit  graver 
d'un  côté  fa  tcte  &  de  l'autre  le  na- 
vire fur  lequel  il  ctoit  venu  en 
Italie. 

Plusieurs  myihologiftes  préten- 
denr  que  le  Saturne  des  anciens  n'é- 
toit  autre  chofe  qu'un  emblème  du 
temps  ,  &  que  le  nom  de  Saturne 
jeft  dérivé  de  ces  deux  mots  latins  , 
facur  annh  ^  ralFaiié  d'années.  iC'eft 
Tome  XXF. 
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pour  la  même  raifon,  difent-ils» 
qu'on  a  fuppofé  qu'il  dévoroit.fes 
enfans,  &  qu'on  le  repréfente  ar- 
mé d'une  faux  »  pour  marquer  que 
le  temps  ^renverfe  &  moifionne 
tout.  Ce  qui  favorife  cette  opinion^ 
c'eft  que  le  mot  dont  les  Grecs  fe 
fervoient  pour  fignifier  le  temps  , 
efl:  prefque  le  même  par  lequel  ils 
déHgnoient  Saturne.  D'autres  fou- 
tiennent  que  le  nom  de  Saturne 
vient  du  latin  fatur  ,  qui  fignifie 
l'aâion  de  femer  ^  parceque  Saturne 
eftle  premier  qui  apprit  aux  hom- 
mes l'agriculture  }  c  eft  pourquoi  » 
ajoutenc-ils ,  on  lui  met  en  main 
une  faux ,  inftcument  de  la  moif- 
fon. 
Saturne  ,  fe  dit  en.  termes  d'aftrono* 
mie ,  de  la  planète  la  plus  haute  Se 
la  plus  éloignée  de  la  terre  &  du 
foleil. 

Voici  le  réfultat  des  obfervations 
aftronomiques  fur  cette  planète. 

1®.  Le  corps  de  Saturne  eft  à  ce- 
lui de  la  Terre  comme  30  eft  à  i  • 

a^.    Le  temps  périodique  de  la 
révolution  de  Saturne  autour    du 
foleil  eft  d'environ   trente  années 
,  :Ou  de  10950  jours. 

)''.  Le  demi' diamètre  de  l'orbite 
de  Saturne  eft  prefque  auffi  grand 
que  celui  du  grand  orbe. .  Âinfi  il 
contient  473484(^45  lieues  moyen- 
nes de  France. 

4*^.  Suivant  M.  Cafiini  ,  la  plus 
grande  diftance  de  Saturne  â  la 
Terre  contient  environ  144330  de^ 
mi- diamètres  de  la  terre  ,  fa 
moyenne  diftance  11 0000  ,  &  fa 
plus  petite  diftance  175^70.  Cec 
aftronome  ayant  obfervé  en  1692 
une  conjonâion  des  étoiles  avec  un 
des  fatellites  qu'il  a  découverts  au- 
tour de  cette  planète  ,  remarqua 
avec  un  télefcope  de  3  9  pieds  p  que 
l'ombre  du  globe  de  Saturne  itoic 
jabbb 
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.  en  partie  ovale  far  U  patrie  poil£- 
rieore  de  fon  aDoeaa.  Il  lai  parât 
mime  dans  le  temps  de  cette  ob« 
fervation  que  iondumètre  étoit  de 
45  feœades. 

5^  La  diftaiice  de  Satarne  an  (b- 
leil  eft  environ  dix  fois  aufli  grande 
qae  la  diftânce  de  la  terre  à  cet 
aftre  ;  c*eft  pourquoi  cette  planète 
ne  reçoit  guères  du  foleil  qae  la  cen- 
tième partie  de  l'inftaence  qu'il  a 
fur  notre  terre.  D  où  il  ne  paroit 
guères  probable  qu'elle  foit  habitée 
par   des   créatures   femblables    à 

.  celles  de  notre  globe ,  à  moins 
.  qu'elle  n'ait  quelque  chaleur  dans 
l'intérieur  de  ion  globe  qui  fe  ma- 
nifeftant  au  dehors  fupplée  â  celle 
du  foleil.  M.  Auzout  prétend  qu'il 
y  auroit  alH^z  de  lumière  pour  y 
voir  clair ,  &  qu'il  y  en  a  même 
autant  que  nous  en  avons  fus  la 
terre  dans  un  temps  nébuleux. 

6^.  Le  diamètre  de  Saturpe  eft 
au  diamètre  de  fon  anneau  comme 
4  eft  à  9»  Selon  M.  Gregori  ^  le 
demi-diamètre  de  cet  anneau  eft  à 
celui  de  cette  planète  comme  i  {  eft 
à  1.  £c  M.  Huygbens  a  trouvé  que 
l'anneau  de  Saturne  s'incUnoit  à 
l'écliptique  en  faifant  un  angle  de 
3  I  degrés. 

7°.  Vu  du  foleil  ce  diamètre  de 
l'anneau  ne  feroit  que  de  50  fé- 
condes ,  &  par  confequent  le  dia- 
mètre de  Samrne  vu  du  même  en- 
droit ,  ne  feroic  que  d'onze  fécon- 
des fuivant  le  calcul  de  Flamftéed. 
Cependant  M.  Newron  croît  qu'il 
vaut  mieux  Teftimer  fur  le  pied  de 
9  ou  10  fécondes  ,  parcequ'il  eft 
perfuadé  que  le  globe  de  Saturne 
eft  peu  dilaté  par  la  refrangibilicé 
inégale  des  rayons  de  lumière. 

8®.  Enfin  l'efpace  compris  entre 
la  planète  &  l'anneau  ,  eft  égal  à  la 
largeur  de  l'anneau^. 
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M.  Hoyghens  a  donné  ane  tK£o-^ 
tie  de  Saturne  dans  fon  fyfitma  Sa* 
turninum  »  M.  de  Maupertuis  a  ex* 
pliqué  la  formation  des  co^ps  de 
Saturne  &  celle  de  fon  annean  dans 
fon  traité  de  la  figure  tks  ajires  ,  & 
David  Gregori  a  fait  voie  clans  fotk 
Jftronomk  phyfiquc  j  (bus  quelle 
forme  l'anneao  de  Saturne  doit  pa- 
roître  dans  toutes  les  parties  de  ion 
orbite  à  un  œil  placé  fus  le  foleil 
ou  fur  la  terrer. 

Les  chimiftes  appellenr  le  plomb 
Saturne  ,.  &  le  fer^a'ils  en  tirent  ^ 
fel  de  Saturne. 

SATURNIEN,  lENNE  vadfeâif  Mé* 
lancolique^fombrejraciturne.  On 
le  dit  par.oppofitioii  à  jovial  ,  &  il 
eft  pea  d'ufage..  U  a  quelque  chcfe 
dejaturnien  dans^  la  phyfionomie. 

SATURNIENS^  (les^  Uéréti()uesaa 
iecond  fiècle  qui  turent  ainfi  sd» 
pelés  de  leur  chef  Samrnin,  difciple 
de  Ménandre  dont  il  adopta  les 
fentimens ,  &  dont  il  paroïc  avoir 
fait  un  fyft:ème  deftiné  i  expli- 
quer la  produdtion  du  monde, 
ceUe  de  l'homme  ,  &  les  grands 
événemens  qui  s'étoient  paUes  fur 
la  terre  ,  &  que  contenoient  les 
livres  de  Moïfe.^  C'étoienr-là  les 
objets  qu'on  fe  propofoit  alors  d'ex- 
pliquer ,  &  ce  lont  en  effet  Jes  plus 
mtéreffans  pour  la  curîo&ié  hu- 
maine. 

Pour  expliquer  ces  faits,  Sarar- 
nin  fuppofoit  comme  Ménandre^ 
un  erre  inconnu  aux  hommes  }  cet 
être  avoit  fait  les  Anges  ,  les  Ar- 
changes ,  &  les  autres  natures  fpi* 
rituelles  &  céleftes. 

Sept  de  ces  Anges  s'éroienr  fouf- 
traits  à  la  puifl'ance  du  Père  de  toutes 
çhofes ,  avoient  créé  le  monde  & 
tout  ce  qu'il  contient,  fans  que 
Dieu  le  Père  en  eût  aucune 
connoiffance». 
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Dlea  defcendic  poot  voir  leur  ' 
ouvrage  »  Ce  parue  (ons  une  forme 
vifible  ;  les  Anges  voulurent  la  fai- 
fir  ,  mais  elle  s'évanouit  :  alors  ils 
tinrent  confeil  &  dirent ,  faifons 
des  êtres  fur  le  modèle  de  la  figure 
de  Dieu  ;  ils  façonnèrent  un  corps 
femblable  â  Timage  fous  laquelle  la 
D.iviniré  s*étoit  offerte  â  eux. 

Mais  l'homme  façonné  par  les 
Anges  ne  pouvoit  que  ramper  fur 
la  terre  comme  un  ver.  Dieu  fut 
touché  de  compaflion  pour  fon 
image ,  &  envoya  une  étmcelle  de 
vie  qui  Tanima  ;  Thomme  alors  fe 
drefla  fur  fes  pieds  ^  marcha  ,  parla, 
raifonna,&  les  Anges  façonnèrent 
d'autres    hommes.  11  eft  bien  clair 

3ue  dans  ce  fenttment  l'ame  dépen- 
oit  des  organes  dans  lefquels  elle 
s'inllnuoit  ,  &  que  fes  fondions , 
fes  qualités,  fes  vices ^  étoient  des 
fuites  de  la  conformation  des  or- 
ganes auxquels  elle  étoit  unie  ;  par 
ce  moyen  Saturtiin  expliquoit  heu-^ 
reufement ,  à  ce  qu'il  croyoit ,  les 
défordres  phyfiques  &  moraux  , 
fans  préjudice  de  la  faimecé&  dé  la 
toute  pui (Tance  du  Dieu  fuprême. 

Ces  Anges  créateurs  du  monde  » 
en  avoient  partagé  l'empire  ,  8c  y 
avoient  établi  des  lois* 

Un  des  fept  Anges  créateurs 
avoir  déclaré  la  guerre  aux  fix 
autres  ,  &  c'étoit  le  Démon  ou 
Saran  qui  avoit  aufli  donné  des  lois 
&  fait  paroître  des  Prophètes. 

Pour  délivrer  de  la  tyrannie  des 
Anges  &  des  Démons  les  âmes  hu- 
maines ,  rÊtre  fuprème  avoit  en- 
voyé fon  fils  ,  dont  la  puifTance 
devoit  détruire  l'empire  du  Dieu 
des  Juifs ,  &  fauyer  les  hommes. 

Ce  fils  n'avoit  point  été  foumis 
à  l'empire  des  Anges ,  &  n*avoit 
point  été  enchaîné  da!\s  des  organes 
matériels  :  il  n'avoit  eu  un  corps 
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ou*en  appftfence ,  n'étoîc  ûéj  nVvoic 
ioufferr  8c  n'étoit  mort  ^*en  ap- 
parence. Saturnin  croyoit  par  ce 
moyen  trancher  la  dimculté  qu'on" 
tiroir  des  foufFrances  de  J.  C.  con- 
tre fa  Divinité. 

Dans  ces  principes  ,  l'homme 
étoit  un  être  infortuné ,  l'eiclave 
des  Anges  ,  livré  par  eux  au  crime» 
&  plongé  dans  le  malheur.  La  vie 
étoit  donc  un  préfent  funefte  \  ôc  le 
plaifir  qui  portoit  les  hommes  à  Eure 
naître  un  autre  homme  »  étoit  na 
piftifir  barbare  que  l'on  devoir  s'in- 
terdire. 

Cette  loi  de  continence  étoit  un 
des  points  foiulamentaux  de  l'héréfie 
de  Saturnin;  pour  l'obferver  plus 
furement  ,  fes  difciples  s'abfte- 
noient  de  manget  de  la  viande  » 
&  de  tout  ce  qui  pouvoit  poiter  i 
l'amour  des  femmes. 

Saturnin  eut  des  écoles  &  des  dif- 
ciples en  Syrie  ;  la  mort  étoit  félon 
eux ,  le  retour  de  l'ame  à  Dieu  d'où 
elle  étoit  venue. 

Abulpharache  dans  fon  hiftoire 
des  Dynafties  ^  parle  de  Saturnin  . 
u'il  nomme  Saturin  :  il  lui  attribue 
'avoir  dit  que  c'eft  le  diable  qui  a 
fait  dans  les  hommes  &  dans  les  fem- 
mes les  différences  des  fexes ,  & 
que  c'eft  pour  cela  que  les  hommes 
regardent  la  nudité  comme  lUie 
chofe  honteufe. 

Ménandre  reconnoiflbit  un  Être 
éternel  &  infini  ,  &  attribuoit  i 
A^s  puiClànces  invifibles  l'empire  du 
monde  :  il  avoit  prétendu  être  l'en- 
voyé de  ces  puiOances  ,  &  donner 
rimmortalité  par  le  moyen  d'une 
efpèce  de  baptême  magique. 

Saturnin  fon  difciple  j  conferva 
le  fond  de  fon  fyftème  ,  s'efforça 
de  le  concilier  avec  la  religion  chré- 
tienne ,  &  reconnut  que  J.  C.  étoit 
le  Fils  de  Dieu  t  qu'il  avoit  été 
Bbbb  ïj 
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envoyé  par  fon  Père  poar  le  falac 
.  des  hommes^  mais  ilnioitqa'il  eue 

un  corps  &  qu'il  eue  foufFerc. 
SATYRE  jfubftantif  féminin,  ^oyq 
.   Satire. 

SATYRE  i  fubftaniif  mafculin.  On  a 

'  flinH  appelé  des  divinités  champè- 

f  très  que  la  Mythologie  reprérenie 

commue  de  petits  hommes  tort  ve- 

■  lus ,  avec  des  cornes  &  des  oreilles 

d^  ch  vres ,  la  queue ,  les  cuifTes  & 

•  les  jambes  du  même  animal ,  quel- 
'  quefois  ils  nont  que  les  pieds  de 
.  chèvre.  On  fait  naître  les  Satyres  de 

Mercure  &  de  la  Nymphe  Yphti- 
.  méj  ou  bien  de  Bacchus  &  de  la 

•  Nayade  Nicée  ,  qu*il  avoir  enivrée ,  I 
.  en    changeant  en   vin  Tean   d'une 

fontaine  oCi  elle  buvoit  ordinaire- 
ment. Le  Pocce  Nonnus  dit  qu'oc i- 
ginairemenr  les  Satyres  avoiem  la 
forme  toute  humaine  ;  ils  gardoient 
fiacchus  ;  mais   comme   ce   Dieu 

f  malgré  fcs   gardes,   fe   changeoit 

:  tantôt  en  bouc»  tantôt  en  nllej 
Junon  irritée  de  c^s  changemens, 
donna  aux  Satyres  des  cornes  & 
des  pieds  de  chèvres. 

Pline  le  Naruralifte  prend  les 
Satyres  des  Pocces  pour  une  efpèce 
de  linges,  &  il  afTure  que  dans  une 
montagne  des  Indes ,  il  fe  trouve 
des  Singes  â  quatre  pieds,  quon 
prendroit  de  loin  pour  des  hom- 
mes :  ces  fortes  de  linges  ont  fou- 
vent   épouvanté   les    Bergers ,    & 

.  pourfuivi  quelquefois  les  Bergères^ 
c'eft  peut  être  ce  quia  donné  lieu  i 
tant  de  fables  louchant  leur  com- 
plexion  amoureufe;  ajoutez  qu'ileil 

.  ibuveni  arrivé  que  des  Bergers  cou* 
verts  de  peau  de.  chèvres ,  ou  des 
P(êtres  aient  contrefait  les  Satyres , 

Eour  fcduire  d*inm^centes  Bergères. 
)e-là  lopinion  fe  répandit  que  Us 
bois  éroient  remplis  de  ces  Divi- 
nités  malfaifanies  ^   les    Bergères 
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tfeniblèrent  pour  leôr  honnéar  «6r 
les  Bergers  pour  leurs  ccoapeau; 
ces  frayeurs  firent  qu'on  chercha  i 
les  apppaifer  par  des  facrifices  & 
par  des  offrande».  » 

Paufanias  rapporte  qa'0/1  certain 
Euphémus  ayant  été  jeté  par  la  tem* 
pète  avec  fou  vaiiïeau  ,  fur  le»  co- 
tes d'une  lie  déferre  ,  vit  venir  à  lui 
des  efpèces  d'hommes  fauvagestoat 
velus ,  avec  des  queues  derrière  le 
dos  j  qu'ils  voulurent  enlever  leurs 
femmes ,  Se  fe  jetèrent  fur  elles 
avec  tant  de  fureur ,  qu'on  eut  bien 
de  la  peine  à  fe  défendre  de  leur 
brutalité.  Nos  Navigateurs  revoient 
fouvent  les  Satyres,  ou  hommes 
fauvages  tout  velus  de  Paufanias } 
ce  font  des  Anges  à  queue. 

On  appelle  apurement,  vuux 
Satyre  ,  un  vieillard  adonné  aux 
femmes.  C'ejl  un  vieux  Satyre. 
SATYRIASIS  i  fubftantif  mafculin. 
Èredbion  continuelle  de  la  verge, 
jointe  au  dedr  le  plus  violent  du* 
coït. 

Baldaflfar  Tlméus  rapporte  l'hif- 
foire  d'un  Muficien  dont  le  faryiia- 
Cvs  étoit  porté  au  point  que  le  ccïc 
répété  plufieurs  fois  dans  l'efpace 
de  quelques  heures,  étoit  encore 
infuffifant  pour  émoufler  l'aiguiUon 
qui  l'y  excitoit.  Il  femble  même 
qu'alors  le  fatyriafii  en  eft  plus  ir- 
rité ;  il  cède  pendant  quelques  inf- 
taus  3  &  reprend  bientôt  aptes  une 
nouvelle  vigueur  j  il  en  eft  de  ces 
cas  paiticuliers,  comme  de  la  dé- 
mangeaifon  des  yeux  qu'on  calme 
en  les  frotranr ,  mais  qui  peu  de 
temps  après  en  eft  augmentée  ,  & 
dcgénèrc  en  cuiiTon  douloureufe. 

Lescaufes  du  fatyriaHs  coi>(iftent 
dans  un  vice  de  la  femence  &  des 
parties  génitales;  la  femence  pc'che 
par  fa  quantité  ^  lorfqn'une  comi« 
rence  cxaâe  l'a  lailTée  s'amaŒvC  c» 
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icfp   gratide    abondance,  ou  que 
des  médicamens  a£tifs ,  aphrodilia- 

Î|ues  ,  en  ont  fait  augmencer^la 
écrétion  ;  elle  pèche  en  qualité , 
lorfque  par  quelque  vice  du  fang  ou 
par  Tufage  des  remèdes  acres 
échanâùns  %  elle  devient  plus  acre  » 
>!us  aâive,  plus  propre  à  irriter 
es  réfervoirs  ou  elle  fe  ramafle.  La 
difpofition  vicieufe  des  parties  gé- 
nitales confifte  dans  une  tenfion  plus 
grande  ,  une  fenfiblité  excellive 
qui  les  rend  fufceptibles  des  plus 
légères  impreflions ,  obéifTances  au 
moindre  aiguillon  j  cet  efFeit  peut 
être  produit  par  les  mêmes  caules  y 
c'eft  de  leur  concours  que  dépend 
le  fatyriaHs  qui  furvient  aux  phti(i- 
ques,  aux  perfonnes  qui  ont  fait 
ufage  de  canchaiides,  du  fatyrion 
ou  autre  remède  femblable  ;  on 
peut  ajouter  à  ces  caufes  la  débau- 
che, la  crapule,  la  manuftupra- 
tion  ,  les  Usures  de&honnètes  ,  les 
peintures  obfcènes  ,  les  converfa- 
lions  libertines ,  les  attouchemens 
impudiques ,  &c,  alors  Téreâion 
devient  un  état  prefqu'habituel  de 
la  verge,  l'irritation  confiante  de 
ces  parties  y  attire  une  plus  grande 
quantité  d'humeurs  qui  forment 
une  efpècede  femence,  &  en  ren- 
dant la  fécrétion  plus  abondante  , 
fourniilent  aux  excès  de  Ton  excré- 
tion. 

Les  hommes  forit  feuls  fujetsau 
fatyriafis  proprement  dit  ;  les  fem- 
mes ne  font  cependant  pas  exemp- 
tes de  maladies  qui  ont  pour  ca- 
radère  un  àaCu  infatiable  des  plai- 
(irs  vénériens^  le  befoin  eftiemcme 
dansTun  &  Tautre  fexe,  &  les  fautes 
font  égales  y  les  femmes  en  font 
même  plus  punies  que  les  hommes  : 
les  maladies  de  cette  eTpccc  font 
chez  elles  plus  de  progrès,  &  font 
beaucoup  plus  violentes  ;  leur  ima- 
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glnatton  plus  échauffée  sVItcre  par 
la  contrainte  où  les  lois  de  leur  édu- 
cation les  obligent  de  vivre  ;  le 
mal  empire  par  la  rerenue  :  biemôt 
il  eft  au  point  de  déranger  la  raifon 
de  ces  inforrunées  malades^  alors 
fottftraites  à  fon  empire ,  Se  n'écou* 
tant  plus  que  la  voix  de  la  nature  » 
elles  cherchent  à  lui  obéir  ;  elles 
ne  connoiflent  plus  ni  décence:  nt 
pudeur  )  rien  ne  leur  paroît  deshon- 
nète,  pourvu  qu^il  tende  i  fatif- 
faire  leurs  dénrsy  elles  agacent 
tous  les  hommes  indifféremment , 
&  fe  précipitent  avec  fureur  entrer 
leurs  bras,  ou  tâchent  par  de» 
moyens  que  la  nature  indique ,  Sc 
que  rhonnèteté  profcrir ,  de  fnp- 
picer  à  leur  défaut  ;  cette  maladie 
efl:  connue  fous  les  diffcrcns  nom» 
de  fureur  utérine  j  d* érotomanie  , 
nymphomanie  ,  &e. 

Le  fatyriafis  qu'excite  une  trop 
grande  quantité  de  femence  rete- 
nue, fe  diflîpe  d  ordinaire  par  fon 
excrétion  légitime,  &  n*a  point  de 
fuite  fâcheufe  :  mais  celui  qui  fe 
prend  du  trop  d'aâivlté  de  la  fe- 
mence, &  d'une  tenfion  immodérée 
des  parties  de  la  génération  ,  qÙ, 
plus  lent  &  plus  difficile  à  guérir  ; 
s'il  perfifle  trop  long-temps ,  il 
donne  naiflance  à  des  fymptomes 
dangereux;  tels  que  la  mélancolie, 
difHculté  de  refpir^^r ,  dyfurie  , 
conflipaiion ,  feu  intérieur,  foif, 
dégoût ,  fièvre  lente  enfin  ,  &  phii- 
fie  dorfale  qui  préparent  une  more 
affreufe.  Tous  ces  accidens  font 
l'effet  d'une  excrétion  immodérée 
de  femence. 

Themifon ,  un  des  plus  anciens 
Auteurs  qui  ait  écrit  fur  cette  ma- 
ladie ,  aflure  que  plufieurs  per- 
fonnes moururent  en  Crète,  atta- 
quées du  fatyriafis. 

On  ne  peut  efpéret  de  guéiifoa 
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lence ,  il  Itfle  fon  époafe  »  6c  s'é- 
nerve de  plas  en  plus  v  il  demaDde 
de  nouveaux  remèdes  t  Timéus 
propofe  le  jeune  &  la  prière  y  mais 
il  n'en  éprouve  d  autres  elTecs  qu'un 
dérangement  d'eftomac»  6c  fa  ma- 
ladie augmente  au  point ,  que  fati- 
gué &  anéanti  par  les  fréquentes 
excrétions  auxquelles  il  ne  pouvoir 

■  ie  refttfer  »  &  croyant  tous  les  fe- 
cours  inutiles,  il  imagina  démettre 
Jfin  à  fes  maux  par  une  opération , 
dont  l'effet  étoit  immanquable , 
mais  trop  fort.  Timéus  Ten  détour- 
ne »  en  lui  repiéfentant  le  danger 
prelTant  quelle  entraînoit  ;  ennn  ,. 
ie  rappelant  fju'un  néphrétique 
après  un  long  ufage  de  nitce  étoit 
refté  impuUTant,  il  eââye  ce  re- 
mède» &  donne  une  prife  de  ce 
fel  le  matin  &  le  foir  dans  de  l'eau 
de  nymphéa/  ce  dernier  fecours 
fut  il  efficace ,  qu'en  moins  d'un 
mois  les  feux  de  ce  muficien  furent 
amorcisj  de  façon  quâ  peine  il 
pouvoi(  fatisfaire  aut  devoirs  que 
lui  impofoit  ie  mariage  envers  Ion 
époufe  j  lui  qui  auparavant  eût  été 
un  champion  digne  de  la  fameufe 
Me0alinfe. 

SATYRION^  fubftantif  mafculin. 
Satyrium.  Plante  de  la  famille  des 

:  Orchis ,  &  qui  emprunte  fon  nom 
de  la  figure  extérieure  de  fa  racine  : 
on  en  diftingue  de  beaucoup  d'ef- 

Î^èces  parmi  celks  qui  nailTent  dans 
es  prés ,  dans  les  forêts  >  fur  les 
collines  &  les  montagnes ,  aux  lieux 
ombragés  ou  expofés  au  foie  il ,  fecs 
ou  humides ,  de  qui  âeuriiTent  en 
différens  temps  de  l'année ,  ext:epré 
f  hiver.  On  emploie  plus  communé- 
ment en  Médecine  les  efpèces  à 
racines  buibeufes  ,  comme  ayant 
les  racines  plus  charnues  ^  &  p:ir« 
ticulièrement  lés  deu;p  fuivantes. 
t^^  Lçfatyrion  mâU  on  ujiicuic 
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d€  chien  à  feuilles  étroites.  On  trouve 
fréquemment  cette  plante  dans  les 

'brouiïailtes ,  les  bofquets  &  les  prés. 
Sa  racine  eft  compofée  de  deux  tu- 
bercules ,  arrondis  »  charnus ,  gros 
comme  des  noix  mufcades  ,  oonc 
Fun  eft  plein  &  dur ,  &  l'autre  ridé 
&  fongueux  v  elle  pouife  d'abord  fix 
ou  fept  feuilles  longues ,  médio- 
crement larges }  femblables  à  celle» 
du  lys ,  mais  plus  petites,ordinaire- 
ment  marquées  en-deflus  de  taches^ 
d'un  rouge  brun  :  fa  tige  eft  haute 
d'environ  un  pied,  ronde,  ftriée, 
portant  en  fa  fommiié  un  long  épi 
de  fleurs  agréables  à  la  vue^  pur-' 
purine»,  nombreufes ,  un  peuodo-^ 
rantes ,  blanchâtres  vers  le  centre  y 
&  parfemées  de  quelques  points^ 
d*un  pourpre  foncé.  Chaque  fleur 
eft  compofée  de  (îx  feuilles  iné^a-' 
les ,  dont  les  cinq  fupérieures  for-^ 
ment  enfe  courbant,  une  forte  de 
coiffe  •y  l'inférieure,  qui  eft  plus 
grande,  finit  comme  un  éperon  :' 
i  la  fleur  paCTée  fuccède  un  fruit 
femblable  â  une  lanterne ,  à  trois 
c&tes  ,  contenant  des  femences' 
femblables  à  de  la  fciure  de  bois. 
Cette  plante  fleurit  vers  la  fin  d'A- 

"  vril  &  au  commencement  de  Mai  ^> 
les  autres  fatyrions  fleuriflent  plus- 
tard.  Enye  les  efpèces  qpi  croiuenc 
en  plufieurs  endroits  des*  environs* 
de  Paris,  M.  Vaillant  a  obfervé 
qu'il  y  en  a  dont  les  feuilles  fe 
couchent  quelquefois  à  rerre ,  en» 
formant  une  roue  ^  il  ajoute  avoir 
compté  jufqu'à  quàrance-trois  fleur» 
fur  un  pied.' 

a».  Le  fatyfioH  à  larges  feuillet  ^ 
ou  le  grand  te/licuùe  de  chien  ;  fet 
bulbes  font  plus  grofles  :  on  lui^ 
trouve  de  même  qn^ux  autres  es- 
pèces d'orehis  bulbeu-x,  un  tefti^ 
cule  flafque  ôc  l'autre  plein ,  parce- 
que  tous  les  ans^la  bulbe  de  l'année 
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iie  Cix  i  fepc  pieds.  :  ces  haies  font 
fort  épaifles  ,  bien  garnies  de  bran- 
ches »  de  remplies  d*épines  qui  les 
Tendent  impénétrables. 
SAVANT  ,  ANTE;  adjedif.  D(«Z«j. 
Qui  fait  beaucoup  en  matière  d'é- 
rudition ,  de  littérature.  //  pajji 
pour  un  homme  trèsfavant. 

Il  fe  dit  au(H  de  ceux  qui  font 
profonds  dans  les  fcien^es.  //  eji 
fort  favaru  en  géométrie.  On  le  dit 
f avant  dans  lajurifprudence. 

On  dit  d'un  livre  rempli  d'éru- 
dition ,  q«e  cejl  un  livre /avant. 
Savant  ,  hgnifîe  audi ,  qui  eft  bien 
inftruic  ,  bien  informé  de  quelque 
chofe, de  quelque  affaire.  Ce  quelle 
m* a  dit  m'a  rendu  un  peu  plusfavant 
que  je  nétofs.  Ceft  une  ajfaire  dont 
H  peut  vous  parler  comme  J  avant. 

On  dit  ,  <\}JLune  perfonne  eft  très- 
favante  ,  bien  favante  ;  pour  dire  , 
qu'elle  fait  des  chofes  qu* elle  de- 
vroit  ignorer.  Cette  jeune  fille  me 
paroît  bien  favante  cufon  âge.  Il  eft 
trop  favant  dans  l'art  de  difpntuler 
pour  mériter  de  la  confiance. 
Savant,  s'emploie  auffi  fubftantive- 
ment,  &  alors  il  ne  fe  dit  que  p(9ur 
fîgnifier  un  homme  de  beaucoup 
d'érudirion.  Telle  étoit  alors  l'opi- 
nion desfavans. 

La  première  fyllabe  eft  brève',  la 
féconde  longue,  3c  la  troifîcme  du 
féminin  très-brève. 

Différences  relatives  entreyivj;2r, 
dôBe  y  habile. 

Les  connoiflances  qui  fe  rédui- 
fent  en  pratique  rendent  habile. 
Celles  qui  ne  demandent  que  de  la 
fpéculation  font  le  favahî.  Celles 
qui  rempli iTent  la  mémoire  font 
Thomme  do8e. 

On  dit  du  PiéJicateur  &  de  l'A- 
vocat ,  qu'ils  font  habiles  ;  du  Phi- 
lofophe&  du  Mathémaricien  ,qu  ils 
font  favans  ;  de  l'Hiftorien  &  du 

Tome    XXV. 
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Jurifconfulte  ,  qu'ils  font  docles. 
Uhabile  femble  plus  entendu  ; 
\q  favant  plus  profond  ,  &  le  doâc 
plus  univerfel.  Noua  devenons  Aa- 
biles  par  l'expérience  ;  favans  p«r 
la  méditation  \  doSes  par  la  leâure. 
SAVANTASSE  ;  fubftantif  mafculio. 
Terme  d'injure  qui  fe  dit  de  quel- 
qu'un qui  affcâe  de  paroicre  favant» 
mais  qui  n  a  qu'un  favoic  confus. 
Ce  ntjl   qu'un  favanta£e. 

SAVART  j  vieux  terme  de  coutume. 
On  appeloit  un  héritage  en  favart , 
un  héritage  en  friche. 

SAVARY,(Jacques)  néi  Douée» 
Anjou  en  i^ii  ,  fît  une  fortune 
affez  confidérable  dans  le  négoce  â 
Paris.  Pourva  d'une  charge  de  Se- 
crétaire du  Roi ,  il  fut  nommé  en 
1(^70  pour  travailler  au  Code  mar- 
chand qui  parut  en  i(>73 ,  &  eue 
beaucoup  de  patt  i  cet  ouvraee.  On 
a  auffi  de  lui,  i^.  le  Parjait  Né- 
gociant ,  dont  il  7  a  eu  un  grand 
nombre  d'éditions.  !•.  Avis  &  oon- 
feils  fur  les  plus  importantes  matières 
du  commerce ,  dont  la  plus  ample 
édition  eft  celle  de  1715.  Cet  ha» 
bile  négociant  mourut  en  i<^9i  ,  à 
^8  ans. 

Savary  ,  (Jacques)  des  Brûlons  ,  fils 
du  précédent ,  &t  infpeâeur  géné- 
ral de  la  Douane  de  Paris  ,  &  tra* 
vaillaconjointement  avec  Philemcn'' 
Louis  Savary  ,  l'un  de  fcs  frères  » 
Chanoine  de  l'églifede  Saint-Maur- 
les-Foflcs,  au  Diciionnaire  univerfel 
de  Commerce^  qui  parut  en  i6i},in- 
fol.  llmourutd'une  fluxion  depoi* 
trineen  17x6 i  5^  ans,  &  fonftère 
en  1717  ,  â  73  ans. 

SAVATE;  fubftantif  féminin.  Vieux 
foulier  fort  ufé.  Elle  ne  porte  que 
des  favates.  Traîner  lafavate. 

En  termes  de  pofte  ,  on  appelle 
favate  j  celui  qui  va  à  pied  d'une 
C  c~€  c 
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ville  i  une  autre  porter  les  lettres 
dans  les  lieux  écartés  des  routes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  6c  la  troidàme  très-brève. 
SAVAl'ERlE  ,    fubftaniif  féminin. 
Lieu  où  l'on  vend  de  vieux  fouliers. 
Acheter  des  fouliers  à  lafavacerie» 
SAVATOPOLIi  ville  d'Afie  .dans 
la  Mingrelie  ,  fur  la  mer  Noire ,  à 
Tendroit  où  fe  réunit  la  côte  orien- 
tale avec  la  feptentrionale. 
SAUCE  i  fubftantif  féminin.  Condi^ 
^  mentum.  Aflaifonnement  liquide  où 
il  entre  du  fel  ,  &  ordinairement 
quelques  épiées  pour  y  donner  du 
goût.  Des  artichauts  à  la  fauce  blan- 
che.   Ces  poulets  font  gras  ,  mais 
la  fauce  ejl  mauvaife.  Celafe  mange 
avec  une  fauce  roujje»  Il  faut  faire 
une  fauce  à  cette   volaille.   LaiJJcTi 
cuire  cette  viande  dans  la  fauce  pen- 
dant un  quart  d* heure. 

On  dit  j  qu'tt/id  fauce  nejl  pas 
faite  j  nefl  pas  ajfez  faite  ;  pour 
dire ,  quelle  n*a  pas  alfez  bouilli , 
qu'elle  n'eft  pas  aUez  liée. 

On  appelle/rwce  verte  ,  une  fauce 
faite  aveçdu  blé  vert  j  fauce  douce  ^ 
une  fauce  faite  avec  du  fucre  &  du 
vinaigre  ou  du  vin  j  fauce  ci  Robert^ 
ou  fauce  robert  ,  une  fauce  faite 
avec  de  la  moutarde  ,  de  loignon 
&  du  vinaigre  \  Se  fauce  à  pauvre 
homme  ,  une  fauce  froide  faite  avec 
de  Teau  ^  du  fel  &  de  la  cibeule. 

On  dit ,  donner  ordre  auxfauces; 
pour  dire  ,  aller  dans  la  cuifine 
prendre  foin  que  tout  foit  bien  ap- 
prêté. //  eft  allé  donner  ordre  aux 
fauce  s. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  la  fauce  vaut  mieux  que  le 
poiffbn  ;  pour  dire  ,  que  Taccedoire 
vaut  mieux  que  le  principal ,  que 
les  accompagnemens  valent  mieux 
que  la  chofe  même. 

Ou  dit  proveibialemenc  &  âgu- 
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rémenc,  quand  un  homme  feiênt 
piqué  de  quelque  difcours,  de  quel- 
que chofe  qu'il  a  beaucoup  de  peine 
à  foufFrir  j  qui/ ne  fait  à  quelle  fauu 
manger  le  poiffbn. 

On  dit  de  même  proverbiale- 
ment &  figurément  d'une  affaire» 
d'une  aâion  à  laquelle  on  ne  ^LUtoit 
donner  aucune  apparence  de  bieot. 
vous  ne  faurit[  faire  une  bonne fauce^ 
mettre  une  bonne  fauce  à  cela.  Cela 
ne  vaut  rien  à  qutlle  fauce  que  vous^ 
le  mettie\. 

On  dit  auffi  proverbialement  8: 
figurément  d'un  homme  qu'on  ne 
fait  à  quoi  employer  ,  qui  n'eft 
propre  à  rien  ,  qu'o/i  nefak  à  quelle 
fauce  le  mettre.  Et  dans  le  même 
fens ,  en  parlant  d'un  homme  qui 
eft  propre  à  tout ,  on  dit  qa*/7  eft 
bon  à  toutefauce  »  qu'on  peut  le  met'- 
tre  à  toute  fauce. 

On  dit  proverbialement  ,  faire 
la  fauce  à  quelqu'un  ;  pour  dire  ». 
le  réprimander.  Il  n  a  qu  à  venir  y 
on  lui  fera  fa  fauce.. 

La  première  fyllabe  eft  longue  y 
&  la  féconde  très-brève. 

SAUCÉ ,  ÉE  ;  participe  paifif.  Voyci 
Saucer. 

SAUCER;  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Cranter.  Tremper  du 
pain  ,  de  la  viande,  &c  dans  la 
fauce.  Cette  volaille  ejl  meilleure 
quand  on  la  fauce.  Il  mange  raref^ 
ment  fon  pain  fans  le  faucer. 

On  dir  figurément  &  par  manière 
de  plaifanterie,  c^uun  homme  a  été 
faùcé  dans  la  boue  y  dans  le  ruiffeau^ 
dans  la  rivière  ;    pour  dire,  qu'il 


traîné  dans  le  ruilTeau 


>  qu  il  a 
,  &c.  11 


eft 


eft  tombé  dans  la  boue  j  qu'il  a  été 

traîné  da 

populaire 

On  dit  auflî  figurément  &  popu- 
lairement 9  faucer  quelqu'un  j.  pottf 
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xlire  ,  le  gronder ,  le  réprimander 
fortement.  IlCahitnfaucé. 
SAUCIER;  fubftantifmafculin. Celui 

2ui  compofe  ic  qai  vend  des  fauces. 
.es  Maîtres  Vinaigriers  prennent 
dans  leur  ftaruts  ,  tant  anciens  que 
nouveaux  ,  la  qualité  de  maîtres 
faucitrs  ,  â  caufe  de  diverfes  fauces 

3u  ils  ont  droit  de  compofer  &  de 
ébiier  ;  &  que  le  vinaigre  même 
qu'ils  font  &  qu  ils  vendent ,  pafle 
pour  une  des  meilleures y^i/c^j  pour 
beaucoup  de  mets  &  de  viandes  ;  ce 
nom  appartenoit  aufli  autrefois  au 
Corps-cIes-Mar<:hands  Épiciers ,  à 
caule  d'une  petite  communauté  de 
faucitrs  ,   ou  faifcurs  de  fauces  qui 
leur  étefit  alors  unie  \  c*étoit  appa- 
remment en  vertu  des  épiceries  qui 
entroient  dans  leurs  fauces.  En  1 3  94 
les  fauciers  firent  bande  à  part ,  & 
eurent  leurs  jurés ,  reftant  pourtant 
fujets  â  la  vifire  des  Gardes  de  1  e- 
picerie  ;  c*eft  de  là  que  font  venus 
nos  vinaigriers  fauciers* 
SAUCIÈRE;    fubftantif  féminin. 
Acetabulum.  Efpèce  de  vafe  creux 
dans  lequel  on  lerc  des  fauces  fur  la 
table.  Unefducièrc  de  porcelaine. 
SAUCISSE;  fubftantif  féminin.  Boyau 
de  porc  ou  d'autre  animal  rempli 
de  viande  crue  »  hachée  &  aflTaifon- 
née. 

Les  fauci (Tes  de  Bologne  (ont  les 
plus  eftimées  &  Ton  en  fait  une 
confommationconfidérableea  Italie, 
fur-tout  à  Bologne  &c  a  Venife,  d'où 
l'on  en  pbrte  dans  beaucoup  d'au- 
tres endroits* 
Saucisse  ,  fe  dit  auflî  en  termes  de 
guerre  ,  d'une  longue  charge  de 
poudre  mife  en  rouleau  dans  de  la 
toile  gaudronnée  &  â  laquelle  on 
attache  une  fufée  qui  fert  d'amorce 
pour  faire  jouer  une  mine.  On  ma 
crdinairtment  deux  faucijfes  à  chaque 
fourneau  de  mine  ,  afin  que  fi  tun$ 
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Vient  h.  manquer ,  l* autre  y  fupplée: 
SAUCISSON  ;   fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  faucifte  oui  eft  fort  ^rofte 
&  de  très^haut  goût.  On  nbusfervit 
un  faucijfon  de  Bologne^ 
Saucisson  ,  fe  dit  aum  en  termes  de 
guerre,  dans  la  même  figniâcation 
que  faucifTe. 
Saucisson  ,  fe  dit  encore  en  termes 
de  feux  d'artifice ,  d'une  forte  de 
grofle  fufée. 
SAUDRE;  rivière  de  France  qui 
a  fa  fource  dans  le  Berry  près  de 
ConcrelTant  &  fon  embouchure  dans 
le  Cher  ,  entre  Celles  &  Chatillon. 
SAVE  ;  (  la  )  rivière  d'Allemagne  qui 
a  fa  fource  dans  la  haute  Carniole 
près  des  frontières  de  la  Carinthie» 
&  fon  embouchure  dans  le  Danube 
près  de  Belgrade ,  après  un  cours 
d'environ  cent  lieues. 
SAVELLO;  bourg  d'Italie  dans  la 
campagne  de  Rome  3  à  deux  milles 
d'Albano. 
SAVERDUN  ;  ville  de  France  dans 
le  comté  de  Foix  fur  TAriége ,  i 
cinq  lieues ,  nord  ,  de  Foix.  C'eft: 
la  patrie  de  Jacques  Fournier  ,  fils 
d'un  Meunier ,  qui  parvinr  au  fou- 
verain  Pontificat  ôc  prit  le  titre  dé 
Benoir  XII. 
SA  VERNE;  ville  de  France  en  Alface; 
fur  la  Sorr,  à  cinq  lieues^nord-oueft, 
de  Strasbourg.  L'évêque  de  Straf- 
bourg  y  a  un  magniaque  châteam 
CAVERNE,   eft  aufti  le  nom  d'une 
rivière    confidérable    d'Angleterre 
qui  a  fa  fource  dans  le  comté  de 
Mongommery ,  &  fon  embouchure 
dans  Ta  mer  au-delfous  de  Glocefter. 
S  A  VER  Y,  (Roland)  peinrre  né  1 
Courtrai  en  1  $7^,  mort  â  Utrecht 
en  i(>  j  9  ,fut  élève  de  Jacques  Savery, 
fon  frère,&  travailla  dans  fon  genre 
de  peinture  &  dans  fa  manière* 
Roland  a  excellé  à  peindre  le  pay- 
(age  }  8c  comme  il  étoit  patient  8C 
Ç  c  c  c  i  j 
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laborieux ,  il  mectoic  beaucoup  de 
propreté  dans  fes  tableaux.  Uempe- 
leur  Rodolphe  II,  bon  connoifTeur, 
occup»  iong-temps  ce  peintre  ,  & 
rengagea  à  étudier  les  vues  riches 
&  variées  que  les  montagnes  du  Ti- 
rol  offrent  aux  yeux  du  fpeâateur. 
Saycry  a  fouvent  exécuté  avec  beau- 
coup d'intelligence ,  des  torrens  qui 
fe  précipitent  du  haut  des  rochers. 
Il  a  encore  très-bien  rendu  les  ani- 
maux, les  plantes,  les  infeâes.Ses 
figures  font  agréables  &  fa  couche 
eft  fpirituelle,  quoique  fouvent  un 

5 eu  fcche.  On  lui  reproche  au(fi 
'avoir  trop  fait  ufage  en  général 
de  la  couleur  bleue.  On  a  gravé 
pluHenrs  morceaux  d'après  lui ,  en- 
tr'autres  fon  Saint  Jérôme  dans  le 
défert. 

SA  VETE  ,  ÉÊ  j  participe  paffif.  Voy^ 
Saveter. 

SAVETER  ;  verbe  aâiif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  CiiANTER.Terme  populaire 
qui  fîgnifie  garer  un  ouvrage  en  le 
taifinru  ou  en  le  raccommoaant  mal 
proprement.  Ce  tailleur  a  fav été  mon 
habit.  Il  a  faveté  ce  tableau. 

S  A  VETl  E  R  j  fubftantif  mafculin. 
Ouvrier  dont  le  métier  eft  de  rac- 
commoder de  vieux  foullers ,  de 
vieilles  bottes ,   ô'c. 

Les  opérations  des  favetiers  (ont 
à  peu  près  les  mêmes  que  celles  des 
cordonniers ,  à  Texception^  que  cet 
premiers  ne  travaillent  qu'en  vieux. 
Par  les  anciens  ftatuts  de  la  com- 
munauté des  favetiers  de  Paris ,  ils 
font  appelés  maîtres yâv^ri^rj  robeli- 
neurs  ,   carreleurs  de  fouliers. 

Leurs  premiers  ftatuts  font  du 
mois  de  Janvier  144}  dreftcs,  ac- 
cordés &  autorifés  par  lettres- paren- 
tes de  Charles  VII  ;  depuis  réformes, 
&  de  nouveau  confirmés  par  Louis 
iU  au.  mois  de.  Juin  \\^t\  parFran- 
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{ois  I  au  mois  d'Oâobre.i'5  i^vP^^^ 
Charles  IX  en  Janvier  1 5  5^  ,  &  par 
Henri  IV  en  Juillet  1598% 

Leurs  dernières  lettres  patentes 
de  réformation  &  confirmation  font 
du  mois  de  Mars  i^$9».  fous  le 
rcgne  de  Louis  XIV  \  enregiftrces 
au  parlement  les  même  mois  &  aa. 
L^%  jurés,qui  anciennemencétoienc 
appelés  gouverneurs  de  la  communau- 
té y  doivent  être  au  nombre  de  qua- 
tre, dont  deux  font  élus  tous  les 
ans  fuivant  Tordre  de  la  lifte.  Huit 
prud'hommes  d'entre  ceux  àti  nui- 
très  qui  ont  au  moins  dix  ans  d'an- 
cienneté de  maîtrife»  (ont  pareille- 
ment élus  pour  (e  trouver  aux  aflèxn*- 
blées  des  chefs- dTsuvre  »  &  gpu* 
verner  les  affaires  avec  les  jurés  :  ces> 
derniers  néanmoins  fonr  feuls  les^ 
vifites  dans  lés  maifons  8c  bouiLq^es^ 
des  maîtres. 

L'apprentiffage  eft  dé  trois  ans  „& 
chaque  maître  ne  peut  avoir  qu'un* 
apprenti  obligé  au  moins  pour  trois, 
ans. 

Perfonne  n'êft  reçu  i  la  maîrrifè,. 
qu'il  ne  faffe  chef-d  œuvr«,.s'iln'eft: 
nls  de  maître. 

Quoique  les  maîtres  ne  doivent 
trsMiller  qu'en  vieux,  ils  ont'ce- 
pendant  le  droit  de  faire  dés  fouliers: 
neufs  pour  leur  ufàge  6c  pour  ceiui- 
de  leur  femme  j^  &  de  leur,  famille.- 
Cette  communauté  eft  une  des  plus 
nombreufes  de  Paris  j  on  y  compte 
environ  deux  mille  maîtres. 

En  parlant  d*un  méchant  ouvrier 
en  quelque  métier  que  ce  foit ,  on 
dit  populairement,,  que  c'ejt  unfof^ 
vetier ,  que  ce  neft  qtiunfavetier. 
SAVEUR  J  fubftantif  fémiiiin.  Sapor.. 
Qualité  qui  eft  lobjet  du  goût ,. 
qui  fe  fait  fentir  par  le  goût. 

On  peut  produire  des  corps  de 
difïérentes  faveurs,  par  une  infinité 
de  mélanges  j  lart  peut  iùire.  des. 
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ameirsKVôc  une  matière  huUeafe  6c 

avec  un  acide  ;  par  exemple ,  le 
baume  de  Pérou  &  Tacide  nicreux , 
forment  un  compofé  très  amer. 
Cependant  on  ne  fauroit  établir 
des  règles  générales  li-deflus  ^  on 
ne  connoît  pas  afTez  bien  pour  cela 
les  mélanges  des  corps.  D'ailleurs  il 
ne  faut  pas  douter  aue  la  matière 
dix  feu  qui  eft  répandue  par  tout  ne 
contribue  beaucoup  i  varier  les  /a- 
vcurs  j  témoins  les  fels  alkalis,  qui 
deviennent  toujours  plus  c^uftioues, 
à  proportion  quon  les  expole  au 
feu* 

Les  faveurs  viofentes  font  pour 
l'ordinaire  défagréables  ^  &  les  fa- 
vcurs  qui  ne  font  que  chatouiller 
pour  aia(î dire  lorgane ,  font  ordi- 
nairement agréables;  mais  il  faut 
ajouter  de  plus  «  que  ces  fenfations 
exigent  certaines  difpofitions  de 
rimagination  qui  reçoit  les  inif^ref- 
iions. 

Tomes  faveurs  douces  ou  légères 
ne  font  pas  agréables ,  ni  tes  acres 
défagréables  j  il  efl:  des  douceurs 
qu'on  appelle  injipidité^  Sc  des  stcres 
qu'on  recherche. 

En  fuppofanc  même  une  faveur 
reconnue  par  plusieurs  pour  acre , 
défagréable ,  on  trouvera  tel  goût 
auquel  cet  acre  plaira  beaucoup ,  & 
un  autre  auquel  le  fucre  le  plus 
friand  donnera  des  envies  de  vomir. 
L'imagination    entre  donc   encore 

•  pour  II  part  dans  la  fenfation  du 
goût  au  (Il  bien  que  dans  toutes  tes 
autres. 

Proverbialement 3  en  parlant  d'une 
viande ,  d'une  fauce  indpide ,  on 
dit  ,  (\\\elle  n'a  ni  goût  ni  faveur. 
Et  figurémént  ,  en  parlant  d'une- 
compo(îcion  d'efprir ,  où  il  n^  a 
sien,  d'agréable  >  de  piquant ,  on 
dit ,  qu'i/  ny  a  ni  goût  ni  faveur* 

SilJi^  AUVE  j  ad^eftif.  Salvus.  Qiii. 
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n'eft  point  endommagé,  qui  eft  hors 
de  péril.  On  le  joint  fouvent  avec 
fain.  Ils  revinrent  de  la  bataille  fains 
&  faufs.  Elle  eut  la  vie  fauve.  Je 
ferai  tout  pour  l* obliger  ^  mon  hon-^ 
neur  fauf 

Sauf,  s'emploie  quelquefois  par 
manière  de  prépp&ion  ,  &  Hgnihe  » 
fans  blelTer ,  lans  intérefTer ,  fans 
donner  atteinte.  Sauf  le  refpecl  que 
je  dois  à  la  compagnie.  Sauf  cor-^ 
recl'ion^  Sauf  votre  honneur.  Et  l'on 
dit  en  termes  de  palais ,  fauf  le  ref 
pecl  de  la  cour.  On  fe  feri  ordinaire- 
ment de  toutes  ces  phrafes ,  pour 
adoucir ,  pout  ezcufer  des  paroles 
trop  libres  ou  trop  hardies» 

Sauf,  fignifieaufli,  fans  préjudice , 
fans  que  cela  empêche  de  •  • . .  Sauf 
fon  recours  contre  le  débiteur  pria" 
àpal.  Sauf  à  recommencer.  Sauf  à 
changer  d'avis. 

On  dit  en  termes  de  chancellerie^ 
fauf  en  autre  ckofe  notre  droit ,  £• 
l'autrui  en  toutes^  pour    marquer 

3,ue  le  roi  n'entend  jamais  préj.u- 
icier  à  fes  droits  ni  à  ceux  de 
perfonne.  En  termes  de  palais  ,  on 
dit  ^  fauf  huitaine  ^  pour  dire,  fans 

(préjudice  de  pouvoir  enchérir  dans 
a  huitaine.  Et  fauf  l'appel ,  pour 
dire  ,  fans  préj^udice  de  Tapp^il. 

On  dit  en  termes  de  finance,/!!/ 
erreur  de  calcul ,  pour  dire  ,  fans 
préjudice  du  droit  de  revenir-  à 
compte  ,  s'il  y.  a  erreur  dans  le 
calcul. 

Sauf,  fîgnifie  quelquefois,  hormis ^ 
excepté  ,  i  la  réferve  de.  //  lui' 
abandonna  fa  part  dans  lafuccejfian  ^ 
fauf  la  maifon  où  il  rejle. 

SAUF.CONDUITjfubftantifmafou- 
lin.  Lettres  données  par  autoriré 
publique,  par lefq^elles on  pcriuec: 
a  quelqu'un  d'aller  en  quelque  eji^ 
droir  ,  d'y  demeurer  un  certiint 
temps  ^  &  de  s'en  setournex.  libie^- 
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ment  fans  crainte  d'être  arrêté.  La 
cour  lui  accorda  un  fauf- conduit.  Il 
riy  alla  que  fur  la  foi  d*un  fauf 
conduit. 

Sauf-conduit  »  fe  dit  aaflS  de  Técrit 

Sue  des  créanciers  donnent  à  leur 
ébitear  ,  pour  la  fureté  de  fa  per- 
fonne  durant  un  certain  temps.  Ses 
créanciers  lui  donnèrent  un  fauf- con- 
duit. 
5AUGE  ;  fubftantif  féminin.  Salvia. 
Plante  dont  on  diftingue  plufieurs 
efpèces  Qui  diffèrent  par  la  forme 
Ôc  la  couleur  de  leurs  teuilles^  elles 
Ibnt  rondes  dans  les  unes,  dentelées 
dans  les  autres ,  étroites  dans  celle- 
ci  ,  plus  larges  dans  celles-là  :  on 
les  diftingue  encore  en  grande  fauge 
Oc  en  petite  fauge^  on  fauge  franche: 
on  dit  znfCi  Jauge  de  Catalogne. 

Les  fauges  portent  des  Heurs  la- 
biées ,  odorantes  ;  la  lèvre  fupé- 
rieure  eft  grande  &  courbée  en  fau- 
cille »  la  lèvre  inférieure  eft  divifée 
en  trois  :  on  trouve  dans  Tinrérieur 
deux  étamines  entières  »  de  deux 
autres  qui  font  avortées;  ces  éra- 
mmes  font  attachées  enfemble  , 
&  d'une  Biçon  fîngulière,  par  un 
filet  fourchu ,  qui  fert  à  diftinguer 
les  plantes  de  ce  genre.  Il  leur  fuc- 
cède  des  femences  arrondies  ;  les 
feuilles  font  ovales  ,  relevées  en 
deATous  d'arrêtés  a(fez  faillantes ,  & 
creufées  en  deflTus  de  filions  pro- 
fonds: elles  font  placées  deux  â 
deux  fur  les  brancnes. 

La  fattge  paffe  pour  être  cépha- 
lique ,  cordiale ,  atexitère.  On  ror- 
donne  eti  infufion  comme  le  thé , 
fur- tout  la  petite  efpèce.  Les  Chi- 
nois aiment  tant  la  fauge ,  qu'ils 
s'étonnent  que  les  Européens  vien- 
nent chercher  le  thé  dans  leur  pays , 
pendant  qu'ils  ont  chez  eux   une 

{>lante  aum  excellente ,  &  qui  réel- 
emeac  l\n  eft  préférable  ^  aofli  les 
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Hollandois  ont-ils  grand  foitt  «Peii^ 
lever  i  grand  marché  prefque  toute 
la  récolte  de  la  fange  qui  croît  for 
nos  côtes  de  Provence  ,  8c  de  la 
porter  en  Chine  ,  où  ils  la  vendeot 
très- cher,  tanr  aux  Chinois  qu'aux 
Japonois.  On  prétend  qae  dans  l'é- 
change d  une  caifle  de  fauge  >  ils  en 
obtiennent  deux  caiflfe^  6c  fonvent 
trois  de  thé  vert. 

On  fume  de  la  fa^e  comme  du 
tabac ,  pout  débarrafler  le  cerveau. 
La  décoûion  des  feuilles  8c  des 
fleurs  de  cette  plante  eft  très-nrilç 
pour  fortifier  les  nerfs,  ramollir  les 
tumeurs,  diffiper  les  enfiures. 

On  prépare  avec  les  fleurs  de 
fauge ,  une  oonferve  &  an  eau  dif- 
rilléie  ;  avec  la  planre  entière  une 
huile  diftilléê  ,  Se  une  huile  par 
infufion  8c  par  coftion  ^  on  fait  on 
vinaigre  avec  les  feuilles.  Cette 
huile  aromatique  eft  très -bonne 
pour  les  rhumatifmes» 

Comme  les  fauges  confervent 
leurs  feuilles  pendant  l'hiver ,  elles 
font  très-propres  â  décorer  les  bof« 
quets  pendant  ce  temps,  fur-tout 
les  efjpèces  d  feuilles  panachées.Tou- 
tes  font  un  bon  etret  pendant  le 
mois  de  Juin ,  quand  elles  font  en 
fleurs  ;  c  eft  pour  cela  qu'on  en  fait 
des  bordures  dans  les  potagers.  Ces 

[liantes  ne  font  point  délicates  fut 
a  nature  du  terrein. 

M.Tournefort  nous  apprend  qu'il 
a  vu  au  levant  des  galles  fort  grof- 
fes ,  fur  les  fauges ,  qu  elles  font 
bonnes  à  manger ,  qu'on  les  porte 
au  marché,  &  qu'on  les.connt  au 
fucre.      i; 

SAUGRENU  ,  UE  ;  adjeûif  du  ftyle 
familier.  Impertinent  ,  abfurde, 
ridicule.  Un  efprit  faugrenu.  Une 
propofition  faugrenue.        y 

SAUGUES  ;  ville  de  France  dans  le 
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Gevaudan,  à  oo|e  lieues»  nord» 
de  Mende. 

11  y  a  auflî  un  bourg  de  même 
nom  en  Auvergne  ,  dans  Téleûion 
de  .Brioude* 

SAVIGNY  i  bourg  de  France  dans  le 
Vendômois  ,  au  confluenr  de  la 
Fraye  Se  de  la  Graifne  ,  environ  d 
fepr  lieues  >  nord-oueft ,  de  Ven- 

.    dôme. 

Sa  VIGNY  ,  eft  auffi  le  nom  d'un  bourg 
de  France  en  Normandie  ,  à  deux 
lieue» ,  fud ,  de  Mortain.  Il  y  a 
tout  près  une  Abbaye  de  même 
nom  ,  de  Tordre  de  Cîteaux  ,  la- 
quelle eft  en  commande ,  &  vaut 
environ  15000  liv.  de  rente  autir 
tulaire. 

Savight  ,  eft  encore  le  nom  d*un 
bourg  du  Lyonnois ,  à  cjuatre  lieues 
&  demie  de  Lyon,  Il  y  a  une  fa- 
meufe  Abbaye  de  Bénédicbins ,  qui 
jouiflbic  autrefois  de  differens 
droits  régaliens  r  comme  celui 
d'aflèmbler  fes  Feudataires,  ecnus 
de  la  ftrvir  à  corps  &  à  cri  ^  celui 
de  faire  battre  monnoie  ,  &c.  quoi- 

3 u  elle  fût  regardée  comme  chef 
ordre,  elle  rut  foumile  au  célè- 
bre Concordat  de  Léon  X  &  de 
François  L  Antoine  d'Albon  en  fat 
le  dernier  Abbé  éleâi^^ti&n, 
cette  Abbaye,  où  Ton  a  aûlWbis  vu 
plufieurs  Religieux  iffus  des  mai- 
fons  fouveraines  de  Savoie  ,  de  Fo- 
rez &  de  Beaujeu ,  obtint  en  175  2 
un  Arrêt  fur  Requête  du  Confeil 
d'Etat ,  qui  l'a  confirmée  dans  Tu- 
fage  de  ne  recevoir  aucun  Reli- 
gieux qu'après  qu'il  auroit  fait 
preuve  de  quatre  afcendans  nobles 
du  côté  paternel ,  &  de  cent  qua- 
rante ans  de  noblefle  ,  la  mère 
conftatée  demoifelle.  Le  Monaftère 
eft  compofé  de  vingt  Religieux ,  y 
compris  ceux  qui  polTedent  les  of- 


SAU         m 

fices  clauftraux ,  la  plupart  à  la  no- 
mination de  l'Abbé. 

SAVILLAN  ,  ou  SAVILLANO; 
ville  d'Italie ,  dans  le  Piémont  » 
capitale  d'une  Province  de  même 
nom ,  fur  la  rivière  de  Maira ,  à 
trois  lieues,  eft,  de  Saluces,  Se 
neuf ,  fud,  de  Turin. 

La  Province  eft  bornée  à  l'orient 
par  celles  de  Chierafco  &  de  Fof- 
fano  \  au  midi ,  par  la  province  de 
Coni  ^  à  l'occident ,  par  le  Marqui- 
fat  de  Saluces»  fie  au  nord  par  la 
Carmagnole. 

SAVIO  i  rivière  d'Italie  ,  qui  a  (^ 
fource  dans  le  Florentin ,  entre  en^ 
fuite  dans  la  Romagne  ,  &  va  fe 
perdre  dans  le  golfe  de  Venife,  en-* 
viron  d  quatre  milles  >  nord-oueft, 
de  Cervia. 

SAUJON  i"  bourg  de  France  en  Sain-^ 
ronge  ,  à  cinq  lieues ,  nord-oueft  ,. 
de  Saintes* 

SACL  ;  fils  de  Cis  ,  Komme  riche  & 
puiflant ,  de  Gabaa  dans  Ja  Tribu 
de  Benjamin ,  fut  facré  Roi  d'ifracl 
par  le  prophète  Samuel ,  l'an  du 
monde  2905^,  le  1095  avant  Jé- 
sus-Christ. Jabes  ayant  été  aflîé- 
gé  par  les  Ammonites  ,  le  peuple 
s'aiTembla  en  foule  pour  fecourir 
les  habitans.  Saiil  avec  cette  armée 
nombreufe ,  fondit  fur  les  Ammo- 
nites ,  le»  tailla  en  pièces ,  fie  déli- 
vra la  ville.  Enfuite  Samuel  tint  une 
aiïemblée  â  Galgal ,  où  il  fit  confit* 
mer  l'éleâion  de  Saul^  qui ,  deux 
ans  après  marcha  contre  les  Philif- 
tins.  Ces  ennemis  du  Peuple  de 
Dieu ,   irrités  de  quelques  fuccès 

?[ue  JonathaSy  (x\%^QSaul\  avoir  eus 
ur  eux ,  vinrent  camper  i  Mach* 
mas  avec  3^0000  chariots  ,  (^000. 
chevaux  j  fie  une  multitude  innom* 
brable  de  gens  de  pied.  Le  Roi  d'if- 
racl marcha  contr'eux  fie  les  vain- 
i      quit.  Saiil  fut  vidocieux  de  divers 
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très-bien  le  long  des  ruiiïeaux  ;  Se 
Ton  en  voie  piufieurs  qui  fonc  de 
très- belles  poofTes  ,  quoiqu'il  ne 
leur  refte  prefque  plus  que  Técorce, 
&  que  roue  Tinrérieur  en  foie 
pourri.  On  a  vu  dans  le  fiécle  der- 
nier des  faules  creux  qui  avoient 
neuf  pieds  de  diamètre  j  c*eft-à- 
dire,  17  pieds  de  circonférence  >  & 
qui  fleuri flbienc  rous  les  ans. 

Quoique  les  faules  foienc  des 
arbres  aquatiques ,  quelques  efpè- 
ces ,  qu'on  nomme  ojiers  rouges  des 
vignes^  viennent  aflez  bien  dans 
un  terrein  fec  :  on  les  plante  com- 
me la  vigne»  &  on  les.étète  d  de- 
mi-pied de  terre.  Il  fuffit  d'en  pi- 
2uer  en  terre  de  petites  boutures. 
)n  sUfn  fert  i  lier  les  ceps  de  vigne 
courre  les  échafas  ;  les  gros  brins 
refendus  en  deux  ou  trois  fervent 
aux  Tonnelliers  pour  lier  les  cer- 
ceaux* 

L  ofier  dont  les  Vanniers  font 
ufage  ,  eft  l'ofier  jaune  dont  les 
feuilles  font  dentelées  ;  on  le 
plante  comme  YoCiet  des  vignes , 
dans  un  terrein  élevé  au-deflus  de 
i'eau,  de  deux  ou  trois  pieds:  on 
a  foin  de  détruire  les  herbes  a  Ten- 
droit  où  on  le  cultive.  Ces  ofîers  » 
lorfqu'ils  font    beaux»  ne  s'em- 

{>loient  qu'écorcés  :  ctft  pourquoi 
es  Vanniers  les  laiffent  dans  leur 
cave ,  jufqu'à  ce  qu'ils  pouffent  »  & 
foient  en  pleine  sève  ^  alors  ils  em- 
portent facilement  l'écorce ,  en  les 
paffant  dans  une  mâchoire  de  bois^, 
&  ils  aflTujetriflent  ces  ofîers  écor- 
cés  par  bottes  ,  afin  qu'ils  ne  fe 
contournent  pas  en  di£Férens  fens. 
Lorfqu'ils  veulent  les  employer  ^ 
ils  les  mettent  tremper  dans  de  l'eau 
pour  les  rendre  plus  fouples.  L'é- 
corce  de  ces  ofîers  eft  employée  par 
ks  Jardiniers,  pour  lier  les  écufîons 
lorfqu'ils  grefFenr. 
Tome  XX F. 
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Les  efpèces  de  faules  qui  fe  rom- 
pent au  lieu  de  plier  quand  on  en 
veut  faire  des  liens  »  de  même  que 
les  efpèces  qu*on  nomme  marceaux 
OVL  petit  faules ,  peuvent  fervir  étant 
refendues  »  à  faire  des  perches  à 
échalas.  Le  meilleur  moyen  de  cirer 
bon  parti  de  ces  échalas  de  faule  » 
c'eft  de  les  confi^rver  pendant  un  an 
entier  en  bottes  liées  »  afin  d'empc- 
cher  qu'ils  ne  fe  recourbent  :  au 
bout  de  ce  temps  ils  font  prefque 
d'un  aufîi  bon  ufage  que  ceux  de 
chêne  qu'on  emploie  aujourd'hui, 
&  qui  ne  fontlouvent  que  d*âu- 
bier. 

Les  feuilles  &  les  chatons  de  faule 
font  eftimés  aftringens    &  rafraî- 
chiffans.    M.  Ed.  Stone  a  donné 
dans   le    53*  vol.  des   tranfaclions 
phi/ofophiques  j  le  déuïl  du    fuccès 
de  i'écorce  du  faule  vulgaire  blanc 
pour  la  guérifon  des  fièvres.  Cette 
écorce  qui  eft  fort  aœère^   étant 
defîechée»  puis  réduire  en  poudte 
&  adminiftrée  comme  le  quinqu'i^ 
na ,  enlève  les  fièvres ,  excepté  la 
fièvre  quarte  &  celle  d  automne , 
que  cette  nouvelle  poudre  diminue 
bien»  mais  n'emporte  pas^  elle  ne  les 
détruit  qu'en  la  mêlant  avec  la  poudre 
de  l'écorce  du  Pérou.  On  dit  que  le 
duvet  des  chatons  de  faule  eft  propre 
si  arrêter  le  fang.  L'auteur  de  Chif^ 
toire  des  plantes  de  Lyon^  affure  que 
le  charbon  de  bois  de  faule  eft  le 
meilleur  dont  on  pui(fe   fe  fervir 
pour  faire  la  poudre  à  canon  »  parce 
qu'il  prend  feu  forr  aifément.  Il  die  ' 
aufîî  que  les  peintres  le  brûlent  pour 
faire  du  crayon.  Voici  une  propriété 
fîngulière,  que  l'on  acrribue  au  bois 
de  faule  ;  c'eft  que  ce  bois  quoique 
tendre,  aiguife  les  coureaux ,  &  les 
rend  auflfi  polis  &  aufîi  tranchans 
que  le  pourroit  faire  une  pierre  i 
aiguifer.  Toutes  les  efpèces  de  faule 
Dddd 
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&  de  peupliers  deiréchées  dans  da 
pnpier  gris  ,  le  ceignenc  en  noie 
tirant  fur  le  violet ,  ce  qui  femble 
inJic]uer  quelles  contiennent  une 
matière  propre  à  être  employée  en 
teinture. 

On  lit  dans  les  annonces  d* Hanovre^ 
du  19  Avril  17 J4,  Thiftoire  d'une 
efpèce  de  cocon  qui  croît  en  Alle- 
magne fur  les  faules ,  &  dont  on  a 
féufli  à  faire  quelques  efTais.  On  voit 
aux  dernières  branches  de  Tarbre» 
une  forte  de  fîliaue  longue  d'un 
doigc ,  &  composée  de  trente  ou 
quarante  capfules  ,  qui  font  toutes 
remplies  d'un  duvet  très-fin  :  elles 
s'ouvrent  à  la  fin  ou  au  commence- 
ment de  Juin  ^  &  le  duvet  qui  en 
fort  s'envole  promptement.  Voici 
la  manière  d'en  faire  la  récolte.  Dès 
que  les  premières  Cliques  jaunifTent 
un  peu  y  on  coupe  avec  des  ci  féaux 
d  tailler  les  haies  »  l'extrémité  des 
branches  &  toutes  celles  qui  font 
les  plus  chargées  de  capfules,  &on 
les  porte  dans  de  grandes  chambres 
où  0:1  les  ramaite.  On  retourne 
pendant  quelques  jours  ces  bouts 
de  branches ,  afin  que  les  capfules 
s'ouvrent  d'elles-mêmes  :  on  a  foin 
de  chafTer  dans  un  coin  de  l'atte- 
lier  avec  un  éventail  de  plumes  , 
tout  le  coton  qui  en  fort.  Toute 
cette  évaporation  fe  fait  avec  at- 
tention Se  propreté.  On  auroit 
peine  à  s'imaginer  combien  ce  duvet 
peur  être  utile  ;  on.  l'emploie  dans 
des  courte-pointes,  dans  des  jupons 
piqués  ôc  dans  des  doublures  ;  on 
e»  fait  des  mèches  pour  les  bou- 
gies )  les  chandelles  &  les  lampes. 
On  prétend  qu'en  le  filant  &  le  tra- 
vaillant ,  on  peut  le  mêler  avec  le 
véritable  coton,  &  en  fabriquer  de 
jolies  étofFei.  Enfin  ce  même  co- 
ton mêlé  avec  la  plume  de  l'eftomac 
d'oie  ou  de  canard  ^  n'imite  pas  mal 
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ce  duvet  du  nord  ,.  couru  km  It 
nom  i'édredoB» 
SAULGEN  i  petite   ville  d*AUeina« 

S  ne  en  Snabe ,  chef-lieu  d'un  Conié 
e  même  nom, 
SAULIEU  î  ville  de  France  en  Bour- 
gogne, à /ix  lieues»  fud-ooeftj  de 
Saumur.  G'eft  le  fiége  d'un  Yj^ 
M^e ,  d*un  Grenier  i  Sel ,  d'une 
Juridiâion  confulaire  ,  6c.  U  y  a 
auffi  une  Eglife  collégiale  ,  des  Car 
pucins,  des  Urfulines ,  6r. 

Cette  ville  eft  fermée  de  mu- 
railles ,  mais  moins  régulièrement 
bâtie  aue  fes  fauxbourgs  c|tii  en  for* 
ment  la  plus  grande  partie.  Sa  po- 
fition  lui  procure  un  point  de  vue 
fort  agréable  ,  un  crès-bon  ûr  » 
quoique  froid  pat  rapport  aauz  bob 
&  aux  étangs  qui  font  i  une  cecr: 
taine  diftance. 

La  tradition  la  plus  aflucée  veut 
que  cette  ville  tire  fon  nom  d'oa 
bois  confacré  aux  Dieux,  )^<to 
ieucL  Une  partie  de  ce  bois  eft 
aujourd'hui  en  terres  labourables  y 
on  voyoit  encore  il  y  a  des  années» 
les  reftes  d'un  édifice  qu'on  a  tou- 
jours regardé  comme  un  ancien 
temple  confacré  au  foleil  :  les  Mé- 
dailles qu'on  y  a  trouvées  j  une  pe* 
tice  ftatue  d'Apollon  qu'un  labou- 
reur découvrit  il  y  a  environ  vingt 
ans  t  confirment  la  traduiou  (ut  ce 
point. 
SAuLT  ;  petite  ville  de  France  en 
Provence,  chef-lieu  d'un  Comté  & 
vallée  de^  même  nom ,  à  trois  lieues» 
eft,  de Carpenrras. 

La  vallée  de  Sault  qui  fut  érig^ 
en  Comté  en  14^1  par  Charles  VU 
en  faveuf  de  François  d' Agonit  de 
Montauban ,  eft  une  des  plus  gtan» 
des  terres  de  la  Provence,  &dont 
l'ancienne  indépendance  eft  la  plus 
inconteftablement  reconnue.  D'ail- 
leurs les  mouvances  de  cette  terre 
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écoient  d*une  étendue  confidérable  ; 
mais  elles  ont  été  réduites  par  arrêt 
du  Confeil  au  même  pied  que  le 
reftede  la  Provence.  De  la  maifon 
d'Eftravance  qui  en  étoit  en  pof- 
feffion  dans  le  treizièhie  fiècle  fous 
le  règne  de  Charles  I  ,  elle  étoit 
paiïée  par  la  fuite  à  celle  d*Agoult. 
Après  la  mort  du  dernier  héritier 
de  cette  maifon  ,  le  Comté  de  Sault 
pafla  â  la  maifon  de  Crequy-Blan- 
chefort  par  Chrétienne  d'Aguerre 
fa  mère  »  qui  avoit  époufé  en  fé- 
condes noces  François  d'Agoult , 
dont  le  fils  étant  mort  fans  enfans  > 
l'avoit  nommée  fon  héritière. 

La  poftérité  du  Maréchal  de 
Crequy  s'eft  enfin  éteinte  dans  la 
mai(on  du  Maréchal  de  Villeroi , 
fils  de  Magdeleine  de  Crequy  »  au 
droit  de  laquelle  cette  maiion  pof- 
sède  aujourd'hui  le  Comté  de  Sault. 
Cette  vallée  eft  fournie  de  bois  j 
ce  qui  a  occafionné  l'établi (Tement 
d'un  grand  nombre  de  verreries 
dans  Ion  territoire. 
SAUMÂTRE  i  adjeaif  féminin  qui 
ne  fe  dit  que  dans  cette  phrale , 
eau  faumâtrc  ;  pour  dire ,  de  l'eau 

3ui  a  un  goût  approchant  de  celui 
e  l'eau  de  la  mer. 
SAUMON  ;  fubftamif  mafculin.  SaU 
mo.  Poi(K)n  tant  de  l'Océan,  que 
des  rivières  qui  vont  s'y  rendre.  11 
a^  la  tète  aiguë  &  petite ,  à  propor- 
tion de  la  taille  ou  grandeur  du 
corps  >  &  en  quelque  façon  coni- 
que ,  quand  la  bouche  eft  fermée  \ 
l'ouverture  de  la  bouche  eft  affez 
ample  \  la  mâchoire  fupérieure  eft 
plus  alongée  lorfque  la  bouche  eft 
fermée  ,  c'eft-d-dire ,  la  mâchoire 
inférieure  rétrécie,  réfléchie  en 
haut ,  où  elle  entre  dans  le  finus  de 
la  mâchoire  fupérieure  :  les  narines 
font  percées  de  deux  trous ,  un  peu 
plus  proches  des  yeux  que  du  bec 
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Les  yeiix  font  ronds»  ficués  au^ 
câtés  de  la  tête  ,  avec  une  iris  ar- 
gentée j  mêlée  d'un  peu  de  verdâ- 
tre  »  &  une  prunelle  noirâtre  :  les 
couvercles  des  ouies  font  argentés  y 
tachetés  &  compofés  de  chaque 
côté  de  deux  ou  plutôt  de  quatre 
lames  ofteufes  »  &  de  douze  os  un 
peu  larges  &  courbés,  joints  en- 
femble  par  une  membrane  :  la  ligne 
latérale  du  corps  eft  très  -  droite  » 
plus  proche  dados  que  du  ventre  , 
tachetée  en  -  deftus  &  en-deflbus  : 
les  écailles  font  médiocres  ,  arran* 
géeseti  façoA  de  tuiles;  elles  font 
plus  grandes  &  noirâtres  ou  bleuâ- 
tres au  dos ,  &  ailleurs  elles  font 
argentées  \  le  dos  eft  convexe ,  6cle 
ventre  un  peu  large. 

Le  faumon  a  plufieurs  rangées  de 
dents  aiguës,  i®.  au  bord  de  la  mâ- 
choire ,  tant  fupérieure  qu'infé- 
rieure ,  entre  lefquelles  il  y  a  queU 
Sues  dents  plus  petites  &  mobiles  : 
y  en  a  un  plus  grand  nombre  â 
la  mâchoire  fupérieure.  x^.  Deux 
rangs  de  dents  robuftes  aux  côtés 
du  Palais,  difpofées  en  droite  ligne 
fuivant  la  longueur  ,  dans  l'interf- 
tice  defquelles  il  y  a  deux  ,  trois , 
&  quatre  dents  plus  petites:  la  lan- 
gue eft  épaide  >  garnie  comme  de 
deux  rangées  de  4 ,  s  >  ^  ^  7  dents 
aiguës  ,  recourbées  en- dedans  :  il  a 
quatre  ouïes  de  chaque  côté ,  deux 
nageoires  au  dos  »  dont  la  première 
eft  â  rayon ,  &  la  poftérieure  eft 
noire  &  grafle ,  &  dépourvue  d'ar- 
rêtés; les  nageoires  de  la  poitrine 
font  noirâtres,  à  arrêtes  branchues  ; 
celles  du  ventre  font  blanchâtres  Se 
tiquetées  de  noir.  Il  y  a  toujours 
au-deflus  de  chaque  nageoire  une 
grande  apophyfe  ccailleufe  &  blan- 
che. La  nageoire  de  Tanus  eft  blan- 
che ,  un  peu  grafTerla  queue  ell 
noirâtre,  un  peu  fourchue;  la  vt^Hi^ 
D  d  d  d  ij 
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aérienne  de  ce  poifTon  eft  longue  » 
étendue  par  touce  la  capacité  du 
bas-vencrele  long  de  l'épine dudos: 
on  lui  voie  crence-fix  vertèbres ,  & 
environ  trente-trois  côtes  de  chaque 
côté.  Sa  longueur  totale  eft  com- 
munémtrnt  dd  vingt-huit  pouces  & 
demi.  Peyetus  a  donné  des  obfet- 
vations  anatomiques  très-curieufes 
fur  les  entrailles  du  faumon»  Il  fe 
trouve  principalement  dans  la  Mer 
Baltique  ,  &  dans  routes  les  plus 
grandes  rivières  qui  vont  fe  déchar- 
ger dans  cette  mer. 

Suivant  des  relations  afTez  exac- 
tes ,  les  faumons  remontent  en  feule 
au  printemps  de  l'Occan  dans  le 
Rhin  ,  de  (orte  qu'au  mois  de  Mai 
ils  abondent  autour  de  Baie.   Us  fe 

{^laifent  à  remonter ,  furtour  quand 
es  rivières  font  groffes  &  troubles  : 
lorfqu'ils  mettent  bas  ils  changent 
de  couleur  &  de  goût ,  même  de 
figure  ,  mais  ce  n'eft  pomt  la  mai- 
greur qui  en  eft  lacauie. 

Cette  maigreur  ne  commence 
qu*après  le  /olftice  d  été  ,  &  va  en 
augmentant  infendblement.  Vers 
la  (in  du  mois  de  Novembre  ils  re- 
irontent  les  rivières  tant  qu'ils  peu- 
vent pour  y  jeter  leurs  ceufs  ;  ce 
qu'ils  font  d'abord  après  le  folftice» 
puis  ils  continuent  pendant  l'hiver 
jufqu'au  commencement  du  prin- 
temps. Pour  cela  ils  cherchent  un 
lieu  commode  ,  c'cft-à-dire  ,  des 
fables  fur  lefquels  la  rivière  coule 
rapidement.  Us  y  creufent  une  fo(Te 
longue  de  trois  ou  quatre  pas,  & 
large  d  environ  quatre  pieds.  Alors 
la  femelle  y  jette  des  œufs  gros 
comme  des  pois  ^  que  le  mâle  ar- 
rofe  de  fa  laitance,  ce  qui  les  fa- 
tigue beaucoup  Tun  &  l  autre  j  & 
pour  empêcher  que  la  rivière  ne  les 
entraîne  ,  ils  ont  Tindurtrie  de  les 
Ct.tourer  d'un  rempart  de  pierret 
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Les  œufs  refte&t  ainfi  înfqu^au  pri» 
temps  où  la  chaleur  les  anime ,  te 
en  fait  croître  des  faumoneauz 
d'abord  molaÛes.  C^eft  une  chofe 
finguUère  que  les  faumons  malef 
fe  trouvant  quelquefois  pleins  de 
laites  s  &  <ltt'î^  fraient  avec  les 
femelles  adultes ,  tandis  que  dans 
les  faumoneaux  femelles  on  ne 
trouve  jamais  d'œufs.  Ils  jettent 
leurs  œufs  plus  volontiers  dans  les 

(retires  rivières  qui  rombent  dans 
e  Fleuve  eue  dans  le  Rhin  ,  6c  rer 
tournent  à  ta  met  pour  la  plupart. 

Quelquefois  les  crues  des  riviè- 
res difperfent  les  œufs  dépcfés  dans 
les  fonés  )  &  il  en  périt  une  partie 
ou  par  l'inondation ,  ou  parce  qu'ils 
font  dévorés  par  les  poiflbns  :  quel- 
quefois auffi  il  peut  arriver  que  les 
roITés  reftent  à  lecs ,  fans  pouttanc 
que  les  œufs  périffent }  car  dès  que 
les  eaux  y  reviennent  y  ils  s'animent 
&  s'éclofent  comme  s*ils  n*avoienc 
jamais  manqné  d'eau«  Les  pécheurs 
conjeâurent  par  l'abondance  ou  U 
difette  des  eaux  »  s'il  faut  attendre 
pour  l'année  fuivante  une  grande 
ou  petite  provifion  de  faumon. 

Les  faumoneaux  ne  fe  tiennent 

ffSLS  volontiers  avant  deux  ans  dans 
e  Rhin  'y  mais  d^>rdinaire  avant 
l'année  révolue  r  ils  defcendenr  de» 
autres  rivières  dans  le  Rhin ,  &  de* 
U  dans  l'Océan  ;  ce  qu'ils  font  dès« 
qu'ils  ont  quatre  i  cinq  pouces  de 
longueur  :  car  il  s'en  trouve  très- 
rarement  qui  aient  huit  à  neuf 
pouces.  Ennn  lorfqu'ils  ont  pris  leur 
accroiffement  dans  l'Océan  jufqu'i 
devenir  de  vrais  fanm«ns  ,  ce  qui 
ne  tarde  pas ,  quoique  des  pécheurs 
difent  qu'ils  ne  parviennent  à  leur 
perfe&ion  qu'au  bout  de  (ix  ans  y 
lis  remontent  le  Rhin  ,  coipme  il 
a  été  dit  ci-deffus. 

U  femble  que   ce  poiflbn  faHè 
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|)erpétuelleinenc  efforc  contre  le 
courant  des  rivières.  Il  eft  très* 
agile  à  fauter  }  il  fléchit  fon  corps 
en  manière  de  cercle ,  &  d'un  efForc 
il  s*élève  au-defTus  de  Teau  avec 
impécuofiré  :  les  fangfues  qui  les 
tourmencenc  ôc  les  cpuifent  par  leurs 
morfures  %  les  obligent  quelque- 
fois à  fauter  ainfi  avec  beaucoup 
d'effort. 

Ce  pollfon  eft  encore  fujet ,  com« 
me  bien  d'autres  >  â  nourrir  dans 
fes  entrailles  des  vers  plats.  Les  con- 
tinuateurs de  la  matière  médicale  de 
M.  Geoffroy  trouvèrent  il  jr  a  quel- 

Îiues  années  »  dans  le  ventre  d'un 
aumon  qui  pefoit  plus  de  15  livres, 
un  ténia  d'une  longueur  extrême , 
&  d'une  grande  blancheur  ,  lequel 
étoit  encore  plein  de  vie  quatre 
jours  après  la  mort  du  poiflbn. 

M.  Linaeus  dit  que  le  faumon 
habite  aufti  dans  les  plus  grandes 
rivières  de  la  .Suéde  }  mais  il  y 
pa(re  rarement  Thiver.  Tous  les 
mâles  ont  j  dit- il  ,  la  mâchoire 
crochue.  Dans  toutes  les  grandes 
rivières  ce  poiffon  remonte  à  plus 
de  60  8c  100  lieues  loin  de  la  mer^ 
&  defcend  tous  Us  ans.  Sa  courfe 
eft  très-rapide }  quand  il  nage  contre 
le  fil  de  l'eau ,  on  diroit  que  c'eft  un 
trait  qui  eft  décoché. 

On  peut  regarder  le  faumon  com- 
me on  des  plus  grands  poiffons  de 
rivière  que  nous  connoiflions.  11  eft 
gros  comme  la  cuiffe  »  il  égale 
quelquefois  le  thon  pour  la  gran- 
deur: on  en  prend  qui  pàfent  trente 
à  quarante  livres.  Ce  poiflTon  a  la 
*peau  un  peu  épaiiïe;  la  chair  en- 
dedans  eft.  entremêlée  de  graifle 
partout  &  furtout  au  ventre  ^  cette 
chair  eft  blanchâtre  avant  d'être 
cuite  ;  cnais  étant  cuite  ou  faiée , 
elle  devient  rouge  ;  elle  eft  fort 
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ra^afîante.  Le  faumon  frais  eft 
d'un  goût  meilleur  que  celui  que 
l'on  a  falé  pour  le  conferver  ôc 
tranfporter  en  différens  lieux.  Le 
meilleur  morceau  du  faumon  eft  la 
hure  :  on  en  eftime  enfuite  le  ven« 
tre. 

Les  auteurs  ne  font  pas  d'accord 
touchant  la  nourriture  dont  ufe  le 
faumon  :  on  fait  cependant  qu'il 
avale  aflez  avidement  les  vers  de 
terre  ,  les  goujons  ou  autres  petite 
poifloDS  qu'on  lui  ptéfente  pour 
amorce.  Il  s'engraiffe  beaucoup  dans 
l'eau  douce ,  &  fa  chair  y  devient 
plus  fucculente  ;  mais  quand  il  refte 
plus  d'un  an  dans  les  rivières  ,  fa 
chair  devient  pâle  j  sèche  »  maigre 
&  d'une  faveur  bien  moins  agréa^ 
ble.  Ce  poifibn  vitphifîeurs  ann^s, 
&  on  peut  le  retenir  long^temps 
hors  de  l'eau  avant  qu'il  ne  meure^. 
Le  faumon  ne  fe  trouve  point  dans 
la  Méditerranée ,  il  iîiit  les  ba« 
teaux  de  fel  qui  remontent  nos 
rivières  :  on  peut  dire  qu'il  diftère 
en  grandeur  &  en  bonté  y  fuivanc 
lesneuxoùil  habite^  On  vante  les 
faumons  de  la  Tamife  »  du  Rhin  , 
de  la  Mofelle  ,  de  la  Loire  »  de 
la  Garonne  »  de  la  Dordogne  &  de 
l'Allier.  Ceux  qu'on  pèche  en  L.a- 
ponie  paflent  ,  félon    Rondelet  , 

f^our  les  plus  excellens  faumons  de 
'Europe. 
Pêche  du  faumon  en  Baffe-^Breta" 

ff/2e.M.  Deflandesdit  qu'à  Château- 
ain  j  petite  ville  de  la  Baffe-Breta* 
gne  ,  on  pèche  quelquefois  jufqa'i 
4000  faumons.  Le  détail  que  cet 
Obfervateur  donne  de  cette  pèche 
eft  a(fez  curieux  ,  ainft  que  quel- 
ques remarques  générales  qu'il  a  eti 
occafion  de  faire.  Les  faumons* 
dit-il  y  qui  nailTent  dans  les  riviè- 
res j  defcendcnt  enfuite  à  la  mer  » 
&  retournent  après  cela  dans  les 
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■icmes  rivières   jufqu'a  ce  qa*ils 
meurent,  ou ,  ce  qui  arrive  plus  or- 
dinairement ^jufqu'à  ce  qu'ils  foienc 
pris.  Quand  ils  entrent  dans  une 
rivière,  ils  la  remontent  conllam- 
ment  ;  deforte  que  Ton  prend  fou* 
veiu  loin  de  rembouchure,des  fau- 
mons  qui  ne  fe  prennent  guères  en 
pleine  mer  :  efreâivement ,  quoi- 
que la  rivière  de  Châteaulain  fe  dé-  i 
charge  dans  la  rade  de  Breft ,  on  ae 
prend  point  de  faumon  dans  cette 
rade  »  où  la  pcche  eft  d'ailleurs  très- 
abondante  ,  mais  on  en  verra  bien- 
tôt la  raifon  qui  eft  très-fingulière. 
Une  autre  particularité  qui  dif- 
tingue  les  faumons»  c'eft  qu'ils  ne 
viennent  que  par  troupes ,  &  corn  - 
me   en  armée  »    de    même    que 
les  harengs  ;  les  maquereaux  ^    les 
thons  &  les  fardines  :  mais  il  y  a 
dans  leur  marche  une  différence 
efTentielle  }  car  on  fait  que  les  ha- 
rengs ne  font  attirés  fur  les  côtes  de 
Normandie,  que  par  une  infinité 
de  petits  vers  dont  la  mer  eft  alors 
couverte  :  les  maquereaux  fe  raf- 
femblent  k  l'entrée  du  printems  fur 
certaines  côtes,  pour  paître  en  com- 
pagnie une  efpèce  d*algue  marine 
dont  ils  font  fort  avides  :  les  thons 
ne  fe  répandent  fur   les    côtes  de 
Provence  &   de  Languedoc   qu'en 
fuyant  ;  ils  y  trouvent  un  afile  con- 
tre les  infultes  du  poiffon  empereur^ 
lequel  a  un  tel  afcendant  fur  les 
thons ,  timides   de    leur  naturel , 
qu'à  fon  approche  ils  fe  mêlent  en 
défordre  les  uns  parmi  les  autres, 
&  vont  échouer  à  la  première  ter- 
re. Les  fardines  ne  feroient  que  fe 
montrer  fur  les  côtes  de  BaffeBre- 
tagne,  fi  pour  les  y  tenir  ,  on  ne 
les  amorçoic  avec  une  compoficion 
préparée  en  Norvège  ,  dont  il  faut 
alors  couvrir  la   mer.   Quant  aux  1 
(àumons ,  ce  qui  les  invite  à  s*at-  1 
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troQper  8c  i  marcher  par  btadei  tt 
en  comptgnie,  c*eft  le  defir  de  tra- 
vailler i  leur  multiplication  :  ei 
effet ,  quand  les  faumons  entrent 
dans  une  rivière,  les  femelles  vont 
toujours  devant.  Se  les  mâles  fui- 
vent  avec  diâéreates  vitelTes.  Il  y  a 
apparence  que  les  plus  amoureux 
font  les  plus  prefles.  Ec  quand  le 
tems  arrive  que  les  femelles  jettent 
leurs  œufs ,  alors  les  mâles  les  f2- 
condent  i  l'envi  les  uns  des  autres: 
rien  ne  les  arrête,  rien  ne  peut ks 
détourner. 

Au  refte»  les  faumons  ne  fré- 
quentent pas  toutes  les  rivières  :  il 
y  en  a  deux  dans  la  rade  de  Breft 
prefque  éeales  &  parallèles  i  mais 
on  ne  pêche  des  faumoLS  que  dans 
une  feule }  fans  doute  que  la  nour- 
riture qu'ils  y  trouvent  letu:  eft  plus 
convenable  ,  &  les  attire  davanta- 
ge :  c'eft  toute  la  raifon  qu'on  peut 
rendre  de  ce  choix.  Quelques-  uns 
foupçonnent  que  les  faumons  re- 
montent plus  volontiers  une  rivière 
entretenue  par  la  fonte  des  neiges  : 
c'eft  ce  qu'il  eft  facile  de  véri6er. 
Une  remarque  encore  très -im- 
portante de  M.   Deflandes  j  c'eft 
que  dans  les  lieux  où  fe  fait  la  pê- 
che des  thons  ,  des  harengs  ,  des/ar- 
dînes  y  la  mer  s'engraif^  peudane 
tout  le  temps  que  dure  cette  pèche, 
&  file  comme  de  l'huile  ,  quelque- 
fois même  elle  étincelle,  furtout 
quand  on  la  frappe  avec  le  tran- 
chant des  rames  :  on  ne  voit  rien 
de  femblable  dans  les  rivières  où  fe 
fait  la  pêche  des  faumons,  quoiqu'il 
s'y  en  prenne  des  quantités  prodi- 
gieufes ,  Se  que  cette  pêche  dure 
plufieurs  mois  de  fuite.  L'eau  n'y  eft 
jamais  troublée  ,    n'y   épaiffie.  La 
chair  de  ce  poilfon ,  qui  eft  com- 
pare ,    &   ne  fe  réduit  point  en 
huile,  eft  également  bonne  tomes 
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les  années  >  mais  il  n  en  eft  pas  de 
même  dans  les  poilTons  huileux. 

Les  faumons  ont  un  inftbâ;  qui 
a  quelque  chofe  de  particulier  j  on 
fait  qu'une  rivière  a  un  mouvement 
plus  rapide  à  fa  futface  que  proche 
du  fona ,  où  elle  eft  beaucoup  plus 
recardée  par  Tinégalité  &  Timmo- 
biUté  des  corps  qui  forment  fon  folj 
auflî  M.  Deflandes  a-t-il  remarqué 
que  tous  les  faumons  en  remontant 
la  rivière  »  fe  tiennent  le  plus  près 
quHls  peuvent  du  fond  >  -  qui  eft 
moins  rapide  ;  au  lieu  qu'en  la 
defcendant  ils  s'élèvent  tous  à  la 
furface,  dont  le  courant  eft  plus 
fort.  La  raifon  de  cette  différente 
allure  fe  découvre  aifément  ;  8c 
c*eft  pour  le  même  but  que  les 
bateliers  font  remonter  leurs  ba- 
teaux le  long  des  bords  où  le 
courant  eft  moins  rapide  :  mais 
pour  defcendre  »  ils  cherchent  le 
milieu  de  Teau  ,  qui  a  plus  de 
Vîteffe.  Après  ces  réflexions  »  M. 
Deflandes  paffe  à  rétabliflemenc 
qui  a  été  fait  à  Chateaulain  pour  la 
pèche  des  fautnons.Cet  établiflement 
confifte  dans  un  double  rang  de 
pieux  qui  traverfent  la  rivière  d'un 
côté  à  l'autre,  6c  qui  étant  enfoncés 
i  refus  de  Mouton ,  forment  une 
efpèce  de  chauflée  fur  laquelle  on 
peut  paflër.  Ces  pieux  font  mis  les 
uns  près  des  autres ,  &  il  y  a  encore 
de  longues  traverfes  affujetties  par 
des  boucles  de  fer  qui  les  retien- 
nent ,  tant  au-deflus  qu'au-deflbus 
de  l'eau  i  gauche  ;  en  monrant  la 
rivière ,  eft  un  coffre  fait  en  forme 
de  grillage ,  &  qui  a  1 5  pieds  fur 
chaque  race.  On  Ta  tellement  nié- 
nagé ,  que  le  courant  de  la  rivière 
fe  porte  de  lui-même  au  milieu  de 
ce  coffre  ,  &  prefqu'à  fleur  d*eau , 
fe  voit  un  trou  de  1 8  à  zo  pouces 
de  diamètre  »  environné  de  lames 
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de  fer -blanc  un  peu  recourbées» 
qui  ont  la  figure  de  triangles  ifocè- 
les>  ôc  qui  s'ouvrent  &  k  ferment 
facUement.  Leur  affemblage  reffem- 
ble  affez  aux  ouvertures  des  fourri- 
cières  faites  avec  du  fil-de-fer.  Le 
faumon  conduit  par  le  courant  vers 
le  coffre ,  y  entre  fans  peine  en 
écartant  les  lames  de  fer-olanc  qui 
fe  trouvent  fur  fa  routej&  dont  les 
bafes  bordent  le  trou.  Ces  lames  en 
fe  raprochant  les  unes  des  autres  p 
forment  un  conet  &  elles  s'ouvrent 
jufq^u'à  devenir  un  cylindre.  Au 
fortir  du  oofire  le  faumon  rentra 
dans  un  réfervoir»  d'où  les  pécheurs 
le  retirent  par  le  moyen  aun  filet 
attaché  pour  cela  au  bout  d'une 
perche.  Leur  adreffe  eft  en  cela  fi 
grande  y  qu'ils  ne  manquent  pdinc 
de  retirer  auffi-tôt  celui  qu'ils  choir 
iiffent  de  l'œil. 

Les  faumons  ne  viennent  pas 
toujours  avec  la  même  abondance. 
Quand  ils  fe  fuivent  de  loin  ils  fe 
rendent  tous  dans  le  coffre  >  &  du 
coffre  dans  le  rcfervoir^  fans  mon- 
ter davantage  ;  mais  quand  ils  arri- 
vent par  grande  troupe,  les  femelles 
attirent  les  mâles,  qui  redoublent 
d'ardeur  &  de  forces  pour  les  fui- 
vre,  &  alors  ils  paffent  à  travers 
les  pieux  qui  forment  la  chauffée  » 
avec  une  vicefle  incroyable  :  à  peine 
les  peut-on  fuivre  des  yeux  ;  par  ce 
moyen  un  grand  nombre  de  fau- 
mons échapperoient  aux  pécheurs  , 
s'ils  n'avoient  attention  de  s'embar- 
quer dans  de  petits  bateaux  plats,âc 
de  fe  couler  le  long  de  la  chauffée  , 
en  y  rendant  des  filets  dont  les 
mailles  font  exrrêmement  ferrées: 
tout  le  poiffon  qui  s'y  prend  eft 
auflî  rot  ferré  dans  le  réfervoir  ,  où 
il  fe  ^égorge ,  &  acquiert  un  goût 
plus  exquis. 

La  pèche  de  Chateaulain  s'oavre 
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vers  le  mois  d  Octobre.  Les  faumons 
commencent  alors  â  goûter  la  ri* 
vière ,  &  lorfque  les  premiers  font 
pa(rés ,  les  autres  accourent  en  plus 
grand  nombre,  &  la  pèche  augmente 
infenfiblement.Vers  la  fin  de  Janvier 
elle  fe  rrouve  dans  fonfort ,  &  elle 
fubfifte  à  peu  près  fur  le  même  pied 

Kendant  les  mois  de  Février ,  de 
lars  Se  d'Avril  :  on  prend  alors 
des  quantités  prodigieufes  de  fau- 
mons. En  Mai ,  les  femelles  jettent 
leurs  œufs,  qui  font  eo  même  temps 
fécondés  par  la  femence  des  mâles 
attachés  d  leur  fuite.  Auffi  commen- 
ce-t-on  à  voit  la  fuiface  de  la  rivière 
fe  couvrir  de  petits  (aumons  qui  ne 
demandent  que  la  mer ,  Sr  vont  s*y 
rendre.  Dès  ce  moment  la  pèche 
diminue  »  6c  les  faumons  qui  fe 
laiiTent  prendre  ont ,  un  air  foible 
&  hébété ,  un  ^oût  affez  défagréa- 
ble.  Enfin  ils  difparoiffent  au  mois 
de  Juillet,  où  la  récolte  des  chanvres 
fe  rrouvant  finie ,  on  les  met  rouir 
dans  les  eaux  courantes  :  elles  fe 
colorent  j  &  contraâent  une  qualité 
mal  faifante  en  peu  de  temps  j  & 
comme  elles  (e  rendent  dans  les 
rivières  que  les  faumons  habitent, 
elles  les  chaflfent  :  dès  qu'on  apper- 

Îfoit  ce  départ ,  on  quitte  aum*tôt 
a  rivière,  ôc  on  lève  les  éclufes 
qui  tiennent  à  la  digue,  afin  que 
le  poifTon  qui  s'eft  porté  au^deflfus, 
puifTe  redefcendre  avec  facilité* 

Saumon  •  fe  dit  auflî  d*une  maffe  de 
plomb  ou  d*étain,  telle  qu'elle  e& 
fortie  de  la  fonte. 

ÇAUMONEAU  j  fubftaniif  mafculin. 
Diminutif.  Petit  faumon.  Un  /au- 
moneau  du  Rhin. 

6AUMONNÉ,  ÉE;  adjedif.  Il  fe 
dit  de  certains  poiITons ,  particuliè- 
fement  des  truites  ,  quand  la  chair 
f  ff  ^^  ^Q^g^  çomipe  celle  des  fau^ 
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mons.  Un  pâte  de  truites  faumonùs* 
SAU  MUR}  ville  de  France,  en 
Atijou,  capitale  do  Saumorois^  for 
la  Loire,  i  neuf  lieues t  fud^eft»' 
d'Angers,  &  quinze  Ueaes,  fud- 
oueft  1  de  Tours.  C'efl  le  fi^e  d'ane 
^énéchaaffiSe ,  d*ttne  Érleâion  »  d^UQ 
Grenier! Tel,  â^c 

Saomac  i  un  marché  ordinaire  & 
trois  foires  royales  qui  ne  font  pis 
confidé^bles.  UAbfaiefle  de  Fonte* 
vraolt  perçoit  le  vingtième  boiflèaa 
de  bled  qui  fe  veùd  aa  marché  de 
cette  ville  ;  ce  qui  en  dimioue 
beaucoup  la  vente. 

Outre  pluGeurs  fabrique  de  qnin^ 
caiileties  &  autres  peu  confidcn- 
bles  I  îl  y  a  une  rafinerie  defucre, 
une  de  (alpètte  &  une  blanchiflcrie 
de  cire. 
SAUMURE;  fubftantif  féminin.  Li- 

Sjueur  qui  le  fait  du  fel  fondu  &  du 
uc  de  la  chofe  falée.  Cette  viande 
nage  dans  la  faumtire.  Saumure  de 
Thon. 

SAUMUROIS  ;  gouvernement  géné- 
ral militaire ,  firué  entre  ceux  de 
Poitou ,  d* Anjou  &  de  Touraine  :  il 
comprend  une  partie  du  bas  Anjou 
&  de  la  Touraine,  le  Mi  rebalais  8c 
les  environs  de  Richelieu  dans  le 
Poitou.  Ses  principales  villes  font 
Saumur,  Fontevrault,  Montreuil» 
Bellai ,  Richelieu  &  Mirebau.  Il  y: 
a  pour  ce  diftriât  militaire  un  gou- 
verneur  &  un  lieutenant  général  :  il 
n*en  dépend  qu'un  feul  gouverne* 
ment  particulier ,  celui  de  Saumur. 
Ce  gouvernement  général  (îit  établi 
par  Henri  IV  lorfqu'il  vint  fecourir 
Henri  111 ,  opprimé  par  les  partifans 
de  la  Ligue. 

SAUNAGE}  fubftantif  mafculin.  Dé« 
bit ,  trafic  de  fel.  En  France  le  fau* 
nage  n*cjl  pas  permis  à  tout  le  monde. 
On  appelle  faux/aunage ,  la  vente, 
|ç  débit  di^  fipl  en  fraude  Ce  contre 

lç$ 
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les  Ordonnances.  On  punit  rigoureu- 
femcnt  le  faux-faunagc. 
SAUNDERSON,   (Nicolas^    né    en 
i6it  d'une  famille  originaire  de  la 

Covince  dTorck ,  navoir  qu'un  an 
rfqu'il  perdit  par  la  petite  vérole, 
non •  feulement  Tufage  de  la  vue, 
mais  les  yeux  mêmes.  Ce  malheur 
ne  l'empêcha  point  ,  au  foctir  de 
Tenfance,  de  faire  très  bien  (es  hu- 
manités. Virgile  &  Horace  étoient 
Cts  auteurs  tavorisj  &  te  ftyle  de 
Cicé'on  lui  étoit  devenu  fi  familier, 
qu'il  parloit  latin  avec  une  facilité 
peu  commune*  Après  avoir  employé 
quelques  années  i  l'étude  des  lan- 
gues, fon  père  commença  à  lui  en- 
feigner  les  règles  ordinaires  de  l'a- 
sichmétique  \  mais  le  difciple^  fut 
bientôc  plus  habile  que  fon  maître, 
ic  il  pénétra  dans  peu  de  temps  tou« 
tes  les  profondeurs  des  mathémati* 
.  ques.  Le  jeune  Géomètre  setant 
rendu  à  Cambridge  ,  y  expliqua 
les  ouvrages  immortels  de  Newton , 
fes  principes  mathématiques  de  la 
philofophie  naturelle  &  fon  arithmé- 
tique univerfelle^  &  les  ouvrages  mê- 
mes que  ce  grand  Philofophe  a  pu- 
bliés iur  la  lumière  &  fur  les  cou- 
leurs. Ce  fait  pjurroit  paroîire  in- 
croyable ,  fi  i  on  ne  confidéroit  que 
l'optique  &  toute  la  théorie  de  la 
^  vihon  s'expliquent  entièrement  par 
(^  le  moyen  des  lignes ,  &  qu'elle  eft 
foumife  aux  règles  de  la  Géométrie. 
Wijlhon  ayant  abdiqué  fa  chaire  de 
Profeffeur  en  Mathématiques  dans 
rUniverûré  de  Cambridge,  l'illuf- 
tre  aveugle  fut  nommé  pour  lui  fuc- 
céder  en  1711*  La  ^ciété  Royal:? 
de  Londres  fe  l'afTpcia,  &  le  perdit 
en  17)9  à  ciiiquiinre  (ix  ans.  11  latffa^ 
un  fils  &  une  fiib.  Ses  mœurs  ne  ré- 
pondoient  pas  à  festalens  \  il  aimoit 
paffionnément  le  vin  &  les  femmes. 
Ses  dernières  années  furent  désho- 
Tomc  XXf^. 
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norées  par  les  plus  honteux  excès. 
Naturellement  méchant  Se  vindica* 
tif ,  il  déchiroit  cruellement  fes  en- 
nemis ,  &  même  fes  amis.  On  a  de 
lui  des  Elémens  d* Algèbre  ^n  anglois» 
imprimés  à  Londres  après  fa  more 
en  1740  aux  dépens  de  TUniverfité 
de  Cambridge,  en  deux  voL  in-^^. 
Ils  ont  été  traduits  en  françois  en 
175^.  C  eft  à  Saunderfon  qu'appar* 
tient  la  divifîon  du  cube  en  fix  py- 
ramides égales  qui  ont  leurs  fôm- 
mets  au  centre,  Ik.  pour  bafe  cha* 
cune  de  fes  faces.  Il  avoir  aufii  in- 
venté pour  fon  ufage  une  arithméti- 
que palpable^  c'eft- à-dire  une  ma- 
nière de  faire  les  opérations  de  1'^- 
ràhnétique  par  le  feul  fens  du  tou- 
cher. 

SAUNER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
filière  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue co.ume  Chanter.  Faire  du 
feL  Celui  qui  veut  fauncr  à  Avran- 
cheSy  tfl  obligé  de^déclarer  au  Bureau 
des  Fermiers  la  quantité  de  fel  quil 
veut  faire  chaque  four^  &  combien  de 
jours  de  lafemaine  il  veut  travailler. 

SAUNERIE  ;  fuba^ntif  féminin.  Nom 
colleftif  qu'on  donne  au  lieu,  aux 
bâtimens,  puits,  fontaines  ic  inf- 
trumens  propres  â  la  fabrique  du 
fel. 

SAUNIER  ;fubftantif  mafculin.  Ou- 
vrier  qui  travaille  à  faire  le  fel. 

Il  fe  di.t  auflii  de  celui  qui  débite  3 
qui  vend  le  fel.  Lesfauniers  de  VA-- 
vranchin  ne  peuvent  délivrer  de  ftl 
qu'à  ceux  qui  font  munis  d*une  per^ 
miffîonpour  l'aller  chercher  dans  les 
falines. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un qui  fe  fait  payer  avec  exaâi- 
rude ,  avec  rigueur  ,  qu  il  fe  fait 
payer  comme  unfaunier. 

On  K^if^\[t  faux-faunier  ct\\x\  qui 
fait  ou  vend  du  fel  tn  fraude  &r 
contre  les  Ordonnances    dans    les 
E  e  ee 
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Provinces  où  le  droit  de  fabrica- 
tion te  de  vente  de  cette  denrée  eft 
réfervé  aux  FeBcniers  Généraux  du 
Roi ,  &  qu'on  appelle  pays  de  ga- 
belles. On  punit  rigourtufcmcnt  Us 
fauX'fauniers* 

SAUNIÈRE  s  Aibftantif  féminin.  Vaif- 
feau ,  efpèce  de  coffre  où  Ton  con- 
ferve  le  ici. 

SAVOIE  ou  Sa VOYE  j  duché  fouve- 
rain  d'Europe,  entre  la  France  & 
l'Italie,  borné  au  nord  par  le  lac  de 
Genève ,  oui  le  fépare  de  la  Suiffe  > 
à  l'eft  par  les  Alpes,  qui  le  féparent 
du  Piémont  &  du  Vatlais ,  à  l'oueft 
par  le  Rhône,qui  le  fépare  du  Bugey 
&  de  la  Breife  ,  au  fud  par  le  Dau- 
phiné  &  une  partie  du  piémont.  tl 
a  environ  trente-trois  lieues  de  long 
fur  vingt- fept  dan^  fa  plus  grande 
largeur.  On  le  divife  en  Savoye  par- 
ticulier e  ,  Genevois ,  Chablais ,  Fau- 
cigny,  Tarentaife,Maurienne  éc  par- 
tie du  Bugey.  C'eft  un  pays  preique 
tout  couvert  de  montagnes,  peu 
fertile  &  difficile  â  cultiver.  La 
chaffe  y  eft  bonne.  Chambéry  en  eft 
la  capitale.  Le  duc  de  Savoye  pof 
fede  encore  le  Piémont ,  la  Saidai- 
gne ,  &c. 

Hijloirc.  L'Empereur  G>nrard  le 
Salique  donna  la  propriété  d'une 
partie  de  la  Savoye  avec  le  titre  de 
Comte  i  Humbert  aux  blanches 
mains.  Ses  defcendans  s!agrandirent 

Eeu  à  peu  par  leur  mérite,  par  leur 
abileté  Se  par  leurs  alliances.  Le 
comte  de  Romond  reçut  de  TEmpe- 
xeur  Richard  fon  neveu  le  titre  de 
Vicaire  de  l'Empire  avec  l'invefti- 
ture  du  duché  de  Chablais.  En 
1118  il  acquit  toute  la  feigneurie 
de  Vaud,  flc  la  ville  de  Berne  fe  mit 
fàus  fa  proteâion  l'an  \i&6. 

Amé  de  Savoye  qu'on  furnomma 
le  Grand  à  cauie.  de  fa  valeur ,  fat 
créé  en  13  lO)  lui;&  fes  fuccelTems, 
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Princes  de  l'Empire  par  Henri  VIL 
Il  fut  arbitre  des  différends  des  roi» 
de  France  &  d'Angleterre ,  &  monr 
rut  en  x)if. 

Amé  VI,  fi  connu  foos  le  nom 
de  Comte  Verd^  aeqnit  la  Baromûe 
de  Vaud,  &  une  partie  du  Bugey 
&  du  Vdromey.  L'Empereur  Char- 
les IV  lui  céda  tous  les  droirs  de 
l'Empire  fur  le  marquifat  de  SaltH 
ces.  La  ville  de  Coni  fe  donna  1  loi 
l'an  i}8z,  &  Clément  VII  lui  fit 
préfent  du  château  de  Dian.U  infti* 
tua  Tordre  du  Collier,  qui  a  depuis 
été  nommé  \ ordre  de  VAnnonciaie^ 
&  il  établit  par  fon  teftament  de 
l'an  1  j8)  le  droit  de  primogénirare 
dans  fa  maifon. 

Amé  VII  fon  fils  fut  an  des  plu» 
fages  &  des  plus  vailhins  Princes  de 
fon  fiède.  Les  habirans  des  comté» 
de  Nice ,  de  Vintimiglia,  de  Barce- 
lonette  Ac  desvalléesvoifinesfe  fou- 
rnirent i  lui.  Il  fe  tua  d'une  chute 
de  cheval  en  1 591  en  pourfuivm 
un  fanglier  aux  environs  de  Ripaille. 

Amé  VlII  obtint  du  Comte  de 
Genève,  moyennant  quarante-cinq 
mille  francs  d'or,  tous  les  droits 
que  le  Comte  de  Genève  avoient 
dans  le  Dauphiné,  le  Viennois  &  le 
Graidvaudan.  L'Empereur  Sigif- 
mond  érigea  pour  lui  en  141^  le 
comté  de  Savoie  en  duché.  Dans  la 
fuite  ayant  renoncé  à  fes  Erats  fans 

au'on  ait  pu  en  découvrir  la  raifon, 
fe  retira  à  Ripaille ,  fut  élu  Pape 
par  le  Concile  de  Baie ,  prit  le  nom 
de  Félix  V,  confentit  enfuite  à  fa 
dépoûtioD ,  &  mourut  â  Genève  en 
1451.         • 

Louis  de  Savoie  fon  fils  déclara 
le  domaine  de  Savoie  inaliénable, 
&  fut  reconnu  par  les  Fribourgeois 
pour  leur  Souverain. 

Amé  IX  eut  une  longue  maladie 
qui  le  rendit  incapable  du  gouver- 
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Àétnent  :  le  règne  de  fon  fuccef* 
feur  Philibert  I  fut  déchiré  par  des 
guerres  civiles  oui  faillirent  i  rui- 
ner la  Savoie.  Il  mourut  en  1481 
âgé  feulement  de  17  ans.  Charles 
I  fon  frère  qui  lui  fuccéda  j  finit  fa 
carrière  en  1489  ^  dans  la  vingt- 
unième  année  de  fon  âge  ,  après 
avoir  remporté  de  grands  avanta* 
jges  fur  fes  ennemis.  Charles  II  fon 
nls  mourut  en  149^. 

Charles  111  eut  un  tègne  long, 
pénible  &  malheureux.  Outre  que 
Ion  Duché  devint  le  théâtre  de  la 
guerre  entre  François  1  &  Charles- 
Quinc  »  les  Bernois  s'emparèrent 
^  1 5  j6  du  pays  de  Vaud  >  du  pays 
de  Gex  ,  du  Genevois  &  du  Cha- 
biais;  mais  Emmanuel- Philibert  j 
fils  de  Charles  III ,  ayant  remporté 
fur  le  Connétable  de  Montmorency 
la  célèbre  viâoire  de  Saint-Quen- 
tin ,  fut  rétabli  dans  fes  états  par  le 
traité  de  Cambreûs ,  6c  il  époufa 
Marguerite  de  France  »  fœur  du 
Roi  Henri  II. 

^  Charles-Emmanuel  né  de  ce  ma* 
tiage,  lui  fuccéda  l'an  1580.  Ce 
fut  un  des  plus  grands  Princes  de 
fon  temps  ,  habile  dans  le  cabinet , 
fa  vaut  dans  le  métier  de  la  guerre  ^ 
&  profond  en  politique.  Il  mourut 
9I  Verfailles  en  16  }o. 

Viâor-Amédée  hérita  desverms 
de  fon  père  »  Se  fuivit  les  mêmes 
vues  pour  fes  intérêts.  Il  entra  dans 
la  ligue  du  Cardinal ,  te  mourut  â 
Verceil  en  1(^)7,  dans  lafeptième 
année  de  fon  règne. 

Charles- Emmanuel  II  du  nom, 
fe  maintint  dans  uae  grande  har- 
monie avec  la  France,  &  mourut 
Tan  1^75,  laiflant  pour  fucceileur 
Viûor.AmédéelI  né  en  1666.  Ce 
Prince  époufa  en  1684  Anne,  fille 
de  Philippe  de  France,  Duc  d'Or- 
ipms ,  dont  il  a  eu  un  fils  Cbarlçs- 
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Emmanuel  111 ,  aujourd'hui  Roi  de 
Sardaigne  ,  né  en    1701  j  il  tiepc 
le  fceptre  avec  gloire. 
Ce  Souverain  ,  outre  la  Sardai- 

{i;ne  &  la  Savoie  j  pofsède  encore 
e  Piémont  ,  le  Mont -Ferrât  ,  U 
partie  occidentale  du  Milanois  ôc 
d'autres  états.  La  Sardaigne  ne  lui 
vaut  pas  grand  chofe  ;  mais  le  Piè« 
mont  lui  rapporte  feul  plus  de 
quinze  millions.  Charles- Emma- 
nuel difoit  à  ce  fujet  qu'il  tiroit  de 
la  Savoie  ce  qu'il  pouvoir ,  &  d« 
Piémont  ce  qu'il  vouloit. 

Par  l'article  II  du  traité  conclu 
à  Turin,  le  14  Mars  17^0  ,  entre 
le  Roi  &  le  Roi  de  Sardaigne ,  8c 
ratifié  par  le  Roi  le  1 8  Juulet  fut* 
vant ,  il  eft  dit  que  pour  cimenter 
toujours  plus  l'union  &  la  corref* 
pondance  intime  que  l'on  defire  de 
perpétuer  entre  les  fujets  des  deux 
Cours  ,  le  droit  ii  aubaine  Se  tous 
autres  qui  pourroient  être  contrai- 
res à  la  liberté  des  fucceffions  Sc 
des  difpofitions  réciproques ,  reftent 
déformais  fupprimes  Sc  abolis  pour 
tous  les  états  des  deux  Puiflànces. 

SAVOIR  :  verbe  aélif  irrégulier  de 
la  troinème  conjugaifon.  Scirc^ 
Connoitre  ,  avoir  connoiflance  de. 

"  '^Sàve:[-vous  ce  qu'il  a  die?  Je  fai 
mon  devoir.  Elle  fait  mon  fecr et»  Je 
voudrois  bien /avoir  ce  quil  penfe^ 

On  dit  proverbialement  d'un 
homme  extrêmement  habile  ,  Sc 
qui  a  une  grande  connoiflance  des 
affaires  les  plus  fecrettes ,  <\xi^il  fait 
le  fin  du  fin.  Et  d'un  homme  qui  fe 
conduit  habilement  ,  qui   va  bien 


ifes  fins ,  C3^il  fait  fon  pain  manger^ 

mjplus  que  fon 
Q^ïlenfait  bien  long. 


Q^ilfaiijplus  que  fon  pain  manger  , 


On  dit  auffi  proverbialement  & 

fisurément  d'un  homme  qui  eft  or« 

dinairement  bien  inftruit  des  afFai«- 

j:es  du  moode ,  que  c'efi  un  homme 

JE  eee  i| 
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qui  Jait  toutes  Us  foires  de  Cham- 
pagne. 

On  dit,  je  ne  fâche  perfonnequon 
puijfe  lui  comparer.  Oa  dit  aufli ,  je 
ne  fâche  rien  de  fi  beau  ,  je  ne  fâche 
rien  de  fi  bi:n  écrit ,  pour  dire  ^  je 
ne  fais ,  je  ne  connois  rien  ...  il  ne 
fe  dit  jamais  auavec  la  négative  & 
il  eft  au  ftyle  de  la  converfation. 

Que  je  facht  y  fe  met  à  la  fin 
d^une  phrafjs  9  comme  ,  il  ny  a 
perjonne  que  je  fâche.  Il  nefl  pas 
encore  parti ,  que  je  facht. 
Savoir  ,  fe  dit  auffi  de  la  connoiflfance 
qu  on  a  de  quelque  fcience ,  de  quel- 
que att,  de  quelque  profeflioD ,  &c. 
Il  fait  Us  mathématiques.  Cet  homme 
fait  bien  le  grec  &  le  latin.  Cefculp^ 
teur  ne  fait  pas  fon  métier. 

On  dit  proverbialement  ^  d^un 
homme  très-ienorant ,  que  c  eft  un 
homme  qui  ne  fait  ni  {A  ni  B« 

On  dit  proverbta  ement  &  figu- 
îément ,  c^un  homme  fait  la  carte 
dû  pays ,  ou  abfolument  la  carte , 

Kur  dire,  qu'il  fait  parfaitement 
;  intrigues ,  les  intérêts ,  les  ma- 
nières du  mondes,  d'un  quartier, 
d'unsi  fociété ,  d'une  famille ,  &c. 
On-  dit ,  C[\iun  homme  fait  vivre  j 
pour  dire  ,  qu*il  fe  conduit  dans  It 
commerce  de  la  fociété  civile ,  ?vec 
tous  les  égards ,  toutes  les  mefures, 
&    même   toutes    lés    précautions 

3u'un  honnête  homme  efl:  obligé 
avoir,  ou  dé  garder  avec  lés  autres. 
£t  dans  le  féns  contraire  on>  dit , 
qtt'i/  ne  fait  pas  vivre. 

On  dit ,  qu'ft/i  homme  fiit  bien 
le  monde ,  pour  dire ,  qu'il  fait  bien 
k  manière  de  vivre  dans  la  fociété 
des  hommes  ,  &•  particulièrement 
du  grand  monde. 

On  dit  par  manière  de  doute  & 
d^interrogation  ,  que  Javc^-vous ? 
Que  fai  je  ?  Que  fait  on  ce  qui  ar- 
rivera è  Que  fait-on  iH'lc  VQudTat  * 


SAV 

La   quejlion   ejl   de  favoïr  fi*^.'^ 
On  dit  qoe  quclquun  fait  mieux 
quil  ne  dit  ^  |K)ur  dire  j  qu*il  parle 
contre  fa  propre  connoidance. 

Savoir  ,  fignine  aufli  ,  avoir  dans 
la  mémoire.  Le  Prédicateur  ne  fa- 
voit  pas  fon  fermon.  On  punit  leséco- 
ticrsqui  he  favent  pas  leurs  kjons. 
Cet  ASeurfait  bien  fon  rôle. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  rat 
ignorance  ou  par  quelque  trouble 
d'efprir ,  ne-  dit  rien  ,  ne  fait,  rien 
de  ce  qu'il  dèvroit  faire  ou  dire , 
qu*/7  ne  fait  ni  ce  quil  fait  »  ni  ce 
quil  dit. 

On  Aïiy  favoir  grt^  favoir  bon 
gré\  favoïr  mauvais  gré  à  quelqu'un  y 
pour  dire  ,  être  fatisfàic  ou  mal' fa- 
tisFait  d*une  chofe  qu'il  a  dite,, 
qu'il  a  faite  ;  être  content  ou  mé- 
content  de  fa  conduire ,  de  fon  pro- 
cédé, le  vous  fai  gré  dt  lui  avoh  parle 
de  mon  affaire.  le  vous  en  fai  le 
meilleur  gré  dit  mondé.  On  dit  auA! , 
favoir  gré  de  quelque  chofe.  Elle  wki. 
faura  gré  de  votre  complaifance. 

Savoik,  fedit  aufli  abfolumenc;  ic 
alors  il  fîgnifie ,  avoir  l'efprit  orné- 
&  rempli-  de  bonnes  choies.  Cc^ 
un  homme  qui  fait. 

Savoir  ,  lignifie  encore ,  avoir  le 
pouvoir,  avoir  la  force,  avoir  l'a- 
dreflfe ,  avoir  l'habileté ,  le  moyen*. 
Il  f dura  bien  fe  défendre.  Je  leur 
apprendrai  ce  que  je  faifa'tre.  Et  dans, 
un  fens  contraire  :  il  n'a  pas  fU  s  y 
prendre  pour  réufjir.  Il  ne  fait- vas 
répondre  aux  quejlions  qu'on  lui  fait. 

Savoir  ,  fignifie  auflS  »  apprendre  ^ 
être  infttuit,  être  informe  de  qpeU 
que  chofe.  It  faut  favoir  qu'il  avoit 
formé  ce  projet.  Kousfave[  qu'Un  en 
a  rien  voulu  faire.  Il  ne  ta  dit  qu'a- 
fin  que  vous  le  faffte:^. 

On  A\i  y  faire  favoir;  pour  dire» 
înftruire,  informer  quelqu'un  piC 
lettre»  par  melFage;  U  Jaudra^  lut. 
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faire  /avoir  votre  arrivée  ici*  Je  lui 
ferai  /avoir  uqui/epaffera.  On  vous 
fera  /avoir  de  /es  nouvelles. 

On  die ,  faire  à  f avoir  ;  pour  di- 
re, faire  fâToir.  Et  il  ne  s'emploie 
guère  que  dans  les  proclamations , 
les  publications,  les  affiches,  &c.  On 
fait  à  f  avoir  que  Ijindi  prochain  il  /era 

procédé  à  la  vente  des  meubles  de 

On  dîc  aaflî  en  Chancellerie  &  en 
termes  de  Pratique,  Savoir  fai/ons.... 
C*iST  A  Savoir,  a  savoir  ^  &  plus 
communément  >  Savoir  }  façons 
de  parler  dont  on  fe  fert,  pour  fpé- 
*€ifier,  pour  marquer  les  cbofes 
dont  il  s'agit.  On  lui  délivra  doui^e 
mille  francs  ^  c*efi  k /avoir  ^  quatre 
mille  en  argent  blanc ,  trois  mille  en 
or  y  &  cinq  mille  en  lettres  de  change. 
Sa  créance  provient  de  plufieurs  ob* 
jets ,  à  favoir  ,  de  cent  huis  du  jeu  , 
de  mille  écus  qu*il  a  payés  pour  lui  , 
deux  mille  francs  d* argent  prêté ,  &c. 
Il  y  avoit  jplujieurs  perfonnes  de  di/ 
tinâion  ^  favoir  y  le  premier  Préfi^ 
dent  du  Parlement ,  le .  Comman^ 
dant  de  la  province  «  &c» 

On  s'en  fert  auflTi  pour  marquer 
ou'on  doute  de  quelque  cbofe^  Il 
fi  propofe  de  prendre  la  citadelle  j 
c*eji  ^  Javoir  s'il  le  pourra  ^  à  j avoir 
f'il  a  éprouvera  pas  plus  de  réfiflance 
quil  ne  sy  attend ^  favoir  Ji  l* ennemi 
ne  le  battra  pas  lui-même.  En  ce  (ens 
en  dit  aufld,  c*efl  un  à  favoir. 

La  première  fyllabe  eft  brève 
&  la  féconde  longue. 

Co'NjuGAisoM  &  quaficité  pro- 
fodique  du  verbe  Savoir. 

Lndicatib.  Préfent.  Singulier.  Je 
£»i ,  ou  je  fais  >  tufais  j  il  fait. 

Prononce^ je fé ou  je fés ,  tufés , 
il£f. 

Pluriel.  Nous  (avons ,  vous,  fa- 
vtz,  ils.favent» 

Le  monofyllabe^'^y^i  de  la  pre- 
mièxe  peribone  &  celui  de  la  uoi- 
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fième  du  fingulier  font  brefs  ;  les 
autres  monofylUbes  de  la  première 
&  de  la  féconde  perfonne  font  longs. 
Les  deux  premières  perfonnes  du 
pluriel  ont  la  première  fyllabe  brè« 
ve  &  la  fecono*e  longue  î  la  troi£è- 
me  perfonne  a  la  première  fyllabe 
longue»  &  la  féconde  i^èsbrève. 

Imparfait.  Singulier.  Je  favois  , 
ta  fa  vois,  il  favoir. 

Pluriel.  Nous  favions»  vous  fa- 
viez ,  ils  favoient. 

Toutes  les  perfonnes  des  deux 
nombres  ont  U  première  fyllabe 
brève  &  la  féconde  longue ,  excepté 
la  troisième  perfonne  du  fingulier 
quia  fa  féconde  fyllabe  moyenne. 

Prétérit  défini.  Singulier.  Je  ûis  > 
lu  fus ,  il  fur. 

♦  PlurieL  Nous  fûmes ,  vous  fûtes  » 
>  firrent. 

Le  monofyllabe  des  deux  pre- 
mières perfonnes  du  fingulier  eft 
long  'y  celui  de  la  troifième  eft  bref. 
Les  trois  perfonnes  du  pluriel  ont 
la  première  fyllabe  longue  &  la  fé- 
conde très-brève.^ 

Futur  Jimple.  Singulier.  Je  {^luzï  , 
tu  fauras,  ilfaura. 

Pluriel.  Nous  fautons»  vous  fau« 
rez,  ils  fauront. 

La  première&  la  troi/îème  perfon- 
ne du  fingulier  ont  la^première  fyf- 
labe  moyenne  &  la  féconde  brève  : 
la-  féconde  perfonne  du  fingulier  fie 
les  trois  du  pluri^j^^ont  ia  première 
fyilabe  moyenne  &  la  féconde  longue 

Conditionel  préfent.  Singulier.  Je 
faut  ois  ,  tu  faurois  ,  il  fauroit^ 

Pluriel.  Nous  fautions  ».  vous 
(aariez,  ils  fauroient^ 

Toutes  les  perfonnes  des  deux 
nombres  ont  la  première  fylLibe 
moyenne  6c  la  féconde  longue ,  ex- 
cepté la  troifième  perfonne  du  fin- 
gulier qui  a  fa  féconde  Ç^likh^ 
moyenoe^. 
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iMPiaATiB.  Singulier,  Sache^qu'il 
fâche. 

Pluriel.  Sachons  9  sachez ,  qa'ik 
fâchent. 

Le  finçolier  &  la  troifième 
perfonne  du  pluriel  ont  la  première 
ijUabe  brève  j  &  la  féconde  très- 
brève.  Les  deux  premières  perfon- 
nes  du  pluriel  ont  la  première  fyU 
labe  brève  &  la  féconde  longue. 
SvtàioHCTiv.Préj€nt,Suigttlier.  Que 
je  fâche,  que  tu  fâches ,  ^u*il  fâche. 
Pluriel.  Que  nous  fâchions,  que 
vous  fâchiez ,  qu'ils  fâchent. 

Imparfait.  Singulier.  Que  je  fuf- 
fe^  que  tu  fuiTes,  qu'il  me. 

Pluriel.  Que  nous  fuffionsj  que 
vous  fuffiez ,  qu'ils  futTent. 

Les  deux  premières  jperfonnes 
du  fingulier  de  la  troinèmtedu 
pluriel  ont  la  première  fyllabfllpi- 
gue  &  la  féconde  très-brève.  Le 
monofyllabe  de  la  troifième  per- 
fonne  du  fingulier  eft  long.  Les 
deux  premières  fyliabes  du  pluriel 
ont  la  première  fyllabe  brève ,  & 
la  féconde  longue. 
Participe  actif  et  Gérondif.  Sa- 
chant. 

La  première  fyllabe  eft  brève  Sz 
la  féconde  longue. 
Participe  passif.  Su  ,  ue.  Le  mo- 
nofyllabe du  mafculin  eft  bref  ^  & 
celui  du  féminin  eft  long. 
Sv ,  s'emploie  audi  fubftantivement , 
éc  (igmfie ,  laéConnoiflTance  qu'on 
a  de  quelque  chofe.  Il  n'eft  guère 
en  ufage  que  dans  cette  manière  de 
parler  adverbiale  y  au  vu  &  aufude 
tout  le  monde. 
SAVOIR  -,  fubftantif  qui  n'a  d'ufage 
qu'au  (ingulier.  Érudition ,  con- 
noiflance  acquife  par  l'étude ,  par 
l'expérience.  Ceji  un  homme  d'un 
profond  /avoir.  Chacun  vante  le  fa-- 
voir  de  ce  Magiftrat.  Il  a  acquis  un 
grand  /avoir  par  /on  application  à 
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tétude.  Voyez  Sciincb  pcmt  les 
différences  relative!  qui  en  diftin- 
guentyÎEvo^,  &c. 

SAVOIR-FAIRE;  fubftantif  mafca- 
lin.  Habileté ,  indaftrie  pour  faire 
réuflir  ce  qu'on  entreprend.  S'ilna 
point  de  bien  ^  il  a  du  favoir-Zëire. 
Il  ne  VÎT  que  de /on /avoir -faire. 

Voye\  Indostrib  >  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftingoent 
/avoir-faire^ 

SAV9IR.  VIVRE  ;  fubftantif  nu( 
culin.  Connoiftance  des  ufages  dq 
monde ,  9ç  des  égards  de  politeflè 
que  les  hommes  fe  doivent  dans  *U 
lociété.  //  a  du  /avoir-vivre. 

SAVOLAX  ;  province  mcditenanée 
de  Suède ,  dfans  la  Finlande.  Elle 
eft  bornée  an  nord  par  la  Bothnie 
orientale ,   i  l'orient  &  au  midi 

f>ar  la  Carélie ,  &  i  l'occident  par 
a  Taveftie.  C'eft  un  pays  inhabité 
&  qui  n'eft  rempli  ^ue  de  lacs  8c 
de  forêts. 
SAVON  \  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  pâte  ou  compofition  formée  par 
la  combinaifon  d'une  matière  graf- 
fe  avec  un  fel  alkali ,  &  une  cer*- 
taine  quantité  d'eau. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  favons 
qui  diffèrent  fuivanc  la  qualité  des 
huiles  ou  des  graiftes ,  &  fuivant  la 
nature  de  l'aîkali  fixe  qu'on  eait 
ploie  pour  leur  compofitioa. 

Les  favons  folides  font  le  pro« 
dttit  de  la  combinaifon  de  l'huile 
d'olive  avec  l'aîkali  marin  ou  lai- 
kali  minéral  rendu  canftiqne  par  la 
chaux  )  &  les  favons  mous  ou  li- 
quides font  formés  par  la  combi- 
naifon d'une  huile  ou  d'une  graiâè 
quelconque  avec  Talkali  fixe  végé- 
tal. On  diftingue  deux  efpèces  de 
favons  folides;  favoir,  le  /avou 
blanc  ôc  le /avon  ja/pe\  qu'on  ap- 
pelle aufti  /avon  madré  y  ou  /avon 
marbré^  mai|  ce  deriùor  eft  eflen^ 
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tiellemem  le  tnème  que  le  favon 
blanc;  Uo'endtffèceqae  par  la  va- 
liez de  coaleurs  qu'on  lui  procure. 
Pour  fabriquer  le  favon  blanc, 
on  commence  par  faire  une  leffive 
cauftique  >  connue'.fous  le  nom  de 
l^ve  des  favonnicrs  ,  on  à' eau  forte 
des  favonniers  9  qui  £e  prépare  de  la 
manière  fûivance.   On  prend  ciu' 
quante  livres  de  fonde  d*Âlicance 
&  cent  livres  de  chaux  fraifée ,  c'eft- 
à>  dire,  de  la  chaux  qu'on  a  humec- 
tée.d'eau  peu  à  peu  y  jufqu  au  point 
d'en  pouvoir  former  des  peloctes 
dans  la  main  fans  qu'elles  s'y  at- 
tachent }  on  met  le  tout  dans  une 
chaudière  de  fer;  on  verfe  deflus 
environ  quatre  cens  pintes  d'eau  j 
6c  l'on  fait  bouillir  le  tout  pendant 
quelques  inftans  en  agitant  le  me- 
lange.  On  filtre  cette  leffive ,  Se  on 
la  remet  fur  le  feu  pour  la  faire 
concentrer  jufau'an  point  qu'un  œuf 
frais  puilTe  fe  foutenir  à  fa  futface  j 
ou  pour  le  mieux  encore ,  jafqn'à 
ce  que  cette  liqueur  pèfe  onze  gros 
dans  une  bout^lle  qui  tient  une  once 
d'eau.  On  prend  enfuite  telle  quan- 
tité que  l'on  juge  â  propos  de  cette 
leffive  ;  &   après  l'avoir  affbiblie 
avec  partie  égale  d'eau  ,  on  la  mcle 
avec  ion  poi£  égal  d'huile  d'olive. 
On  expofe  ee  mélange  fur  nn  feu 
médiocre ,  &  on  l'agite   avec  un 
bâton  pour  faciliter  la  combinaifon 
de  rhuile  avec  les  matières  falines. 
Quand  on  juge  qu'elle  commence 
d  fe  bien  faire ,  on  j  vide  autant  de 
leflive  pure  qu'on  a  mis  d'huile  ,  & 
l'on  continue  â  donner  une  chaleur 
très-douce,  ayant  foin  de  retirer  de 
temps  en  temps  des  elTais  pour  voir 
ii  le  favon  eft  â  fa  perféâien.   Ces 
cllais  condftent  â  mettre  quelques 
gouttes  du  mélange  fur  un  motceau 
de  verre  ou  fur  une  tuile  bien  cuite. 
Quand  ou  voit  que  ces  gouttes  laif- , 
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fent  échapper  l'ea^  qui  fe  fépare 
aifément  du  favon  coagulé  ,  on 
cefle  le  feu  j  &  pendant  que  le  fa- 
von eft  encore  chaud ,  on  le  verfe 
dans  des  moules  de  bois  ou  de  fec 
blanc  pour  en  former  des  pains  ou 
.tables  qui  ont  environ  trois  pouces 
d'épailTeur  fur  un  pied  &  demi  dô 
long  fur  quinze  pouces  de  large» 
Ces  pains pèfent  vingt  â  vingt-cinq 
livres  ,  &  nous  font  envoyés  dans 
des  caifles  de  fapin  du  poids  de  trois 
à  quatre  cens  livras,  oà  l'on  a  {oin  de 
les  enfermer  auffi-tàt^ue  le  favon 
s'eft  .reffujé  dans  les  moules ,  afin 
d'empêcher  que  là  Superficie  ne  jau- 
nidè  par  l'aâion  de  l'air.  Les  mar-* 
chands  détailleurs  coupent  enfuite 
ces  pains  en  morceaux  longs  Se  étroits 
pour  en  faciliter  le  débit,  il  fe  fait 
auffi  des  petits  pains  d'une  livre  & 
demie  ou  deux  livres  qui  nous  font 
envoyés  *en  tierçons  d'environ  trois 
cens  livres.  Les  principales  fabri- 

Îues  de  favon  blanc  &  jafpé  font  à 
Jicante ,  à  Carthagène ,  à  Venife , 
à  Marfeille  ,  à  Toulon.  Il  y  en  a 
auffi  quelques  manufactures  i  Paris 
&  aux  environs.  Ceux  d'Alicame 
fonteftimés  les  meilleurs  de  tous; 
mais  ils  font  encore  inférieurs  à 
celui  que  les  apothicaires  préparent 
pour  l'ufage  de  la  médecine ,  fie  dont 
on  peut  voir  le  procédé  dans  les 
liyres  de  pharmacie. 

Le  favon  blanc  bien  fabriqué  doit 
fe  diflbudre  dans  l'eau  bien  pure  ; 
il  la  rend  cependant  laiteufe  ,  mais 
fans  laifTer  fur  nager  aucune  partie 
d'huile  :  il  ne  doit  point  être  fuf- 
ci^tible  de  fe  ramolhr  à  l'air»  il 
doit  être  blanc  ,  très«ferme  ,  Se 
n'avoir  aucune  odeur  défagréable. 
On  réuffit  plus  aifément  à  lui  pro* 
ciirer  toutes  ces  qualités  en  hiver 
qu'en  été  ;  car  dans  les  grofTes  chan- 
teurs 9  furrout  lorfque  l'on  fait  de 
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ccès-grandes  quantités  de  favon  i 
la  fois  »  il  ne  prend  pas  facilement 
nne  confiftance  ferme  ,  &  il  ar- 
rive quelquefois  que  Tbuile  fe  réu- 
nit avant  de  fe  combiner  avec  les 
fels.  Ce  favon  eft  employé  par  les 
teinturiers  »  par  les  parfumeurs, 
par  les  dégraiifeurs  ,  par  les  blan- 
cbilTeurs  6c  par  pluueurs  autres 
ouvriers. 

Les  favons  blancs  &  jafpés  doi- 
vent leur  fermeté  i®*  à  Tk'uile  do- 
live ,  qui  éunt  fufceptibie  de  fe 
figer  aifémeAts  prend  corps  très- 
promptemenc  avec  l'alkali  hxe  mi- 
néral \  1^.  à  la  fottde  qui ,  comme 
.  Ton  fait ,  criftallife  comme  les  fels 
iieutres  &  fe  delTcche  à  l'air,  &  qui 
en  venant  à  fe  criftallifer  en  effet 
avec  l'huile ,  contribue  encore  in- 
finiment i  donner  aux  favons  de  la 
confiftance  &  de  la  fermeté.  On 

{>eut  auûi  faire  du  favon  blanc  avec 
•huile  d  olive  &  Talkali  végétal , 
tel  que  celui  du  tartre ,  de  la  cendre 
gravelée  ou  de  la  potalTe,  auquel 
on  ajoure  une  certaine  quantité  de 
fel  marin,  quip^^  ^^  criftallifatian , 
<k>nne  une  lumfante  confiftance  au 
favon.Quelques  manufadures  étran- 
gères fuivent  ce  procédés  mais  le 
favon  qui  en  provient  n'eft  jamais 
auili  parfait  que  celui  qu'on  fabri- 
que avec  la  loude  d'£ (pagne. 

On  rrouve  dans  le  commerce  plu- 
fieurs  efpèces  de  favons  liquides, 
qui  portent  en  général  le  nom  de 
Jirvx)ns  noirs  ,  pour  les  diftinguer 
d'avec  les  favons  blancs  ou  folides , 
dont  nous  venons  de  donner  la  fa- 
brication. Parmi  ces  favons  liquides, 
il  y  en  a  efFtftivement  qui  (ont  de 
couleur  noire,  d'autres  verts,  d'au- 
tres tirant  un  peu  fur  le  jaune.  Les 
verts  font  eftinvés  les  meilleurs  i  ils 
fe  fabriquent  en  Flandre,  en  Hol- 
lande Se  en  Ar.glecv^ire.  Les  noirs 
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iê  font  k  Amiens ,  i  AbbevlUe  k 
en  quelques  sacres  lieux  de  la  Pi- 
cardie.  Ces  forces  de  favons  font 
ordiiiairemeDC  plus  cauftiques  que 
les  favoos  blancs  »  ils  font  employés 

Ear  les  foulons»  les  couvercurieriy 
îs  bonnetiers  pour  le  dégcaiiTage  des 
laines*  On  les  ciouve  dans  le  com- 
merce en  petits  barils  ou  quaruoii 
du  poids  de  cinquante  livres  oec. 

La  fabrique  de  ces  favons  liquides 
ne  diffère  de  celle  des  favoos  folides» 

au'en  ce  qa*aa  lieu  de  ta  ibqde  oa 
ikali  minéral  9  on  fe  fect  de  pou(fe 
ou  de  cendre  gravelée  ;  &  au  liea 
d'huile  d'olive,  on  emploie  diffé- 
rentes efpèces  de  graiflès  qui  fe 
uima(rent  dans  les  cuifines ,  le^i^- 
iarcsioi  fe  crouve  fur  les  chaudières 
des  chaircuitiers  •  ou  les  huiles  de 
colzat  »  de  navette ,  de  noix ,  de  lio» 
de  chennevis^  ou  enfia  des  huiles 
de  poilTons. 

Le  /avom  de  NapUs  eft  d*noe 
confiftance  moyenne  ni  folide  ni 
liquide  \  il  eft  de  couleur  de  feuille 
morte  »  6c  d'une  adeur  douce  & 
aromatique  :  les  parfumeurs  le  ven- 
dent pour  laver  les  mains ,  &  faire 
la  barbe  ;  ils  en  font  entrer  dans 
la  compo(ition  de  leurs  favonnettes 
fines.  Ils  le  tirent  de  Napies  en  pors 
defayence,  qui  contiennent  depuis 
deux  jufqu'i  fept  livres  de  favon. 
La  principale  propriété  àts  fa- 
vons con(ifte  dans  une  qualité  dc- 
terfive^  qui  vient  de  ce  que  leur 
alkali  »  quoiqu'en  quelque  forte  fa- 
tuié  d'huile»  conferve  néanmoins 
encore  afTez  de  force  pour  être  ca- 
pable d'agir  efficacement  fur  de  nou- 
velles matières  huileufes ,  6c  pour 
les  mettre  elles  -  mètiies  dans  l'état 
favonneui;  &  les  rendre  mifcibles 
avec  l'eau  :  de^là  vient  que  le  fa- 
von eft  ezcrên^ement  utile  pour  net- 
toyer les  fubftances  quelconques  de 

toutes 
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toutes  matières  grafTes  dont  elles 
font  enduites  &  lalies.  Âuflî  fe  fert- 
on  du  favon  avec  grand  foccès  pour 
nettoyer  &  blanchir  les  linges  dont 
sous  nous  fervons  habituellement. 
On  emploie  aufli  le  favon  i  dégraif- 
fer  ou  rouler  les  laines  &  à,  blan* 
chir  la  foie,  en  enlevant  â  cette 
<lernière  une  efpèce  de  vernis  ré(î- 
neux  dont  elle  e(t  naturellement 
enduite.  11  eft  vrai  que  les  leflives 
alkalines  toutes  pures  étant  capa- 
bles de  di  (Foudre  les  matières  hui- 
leufes  encore  plus  efficacement  que 
le  favon ,  pourroient  à  la  rigueur 
produire  les  mêmes  effets.  Mais  il 


par  une  certanie  quantité 
comme  elle  l'eft  dans  le  favon ,  fe- 
roient  capables  d  altérer  &  même 
de  détruire  entièrement  par  leur 
caufticiré  la  plupart  des  fubftances, 
fur-tout  animales ,  celles  que  la  lai- 
ne ,  la  foie  &  autres  qu'on  voudroit 
nettoyer  par  leur  moyen ,  au  lieu 
que  le  favon  dégratflè ,  nettoyé 
prefque  audi  efficacement  que  Tal- 
kali  pur ,  fans  aucun  danger  d'alcé- 
rér  ni  de  détruire,  ce  qui  eft  d'une 
utilité  &  d'un  avantage  infini. 

Le  favon  fournit  aufli  i  la  Méde- 
cine un  remède  ftès-efficace  &  très* 
précieux  ;  ce  n'eft  que  dans  ces 
(derniers  temps ,  &  depuis  qu'on  a 
connu  le  remède  lithontriptique  de 
Mademoifelle  Stephens ,  que  les 
Médecins  ont  fait  une  attention  fuf- 
ftfante  aux  fecours  qu'ils  en  pour- 
roient cirer.  Ils  ont  bientôt  reconnu 
que  le  favon,  qui  eft  le  principal 
ingrédient  de  ce  fameux  remède, 
eft  en  même  temps  lefculquipuiffe 
avoir  une  efficacité  &  une  vertu 
réelles;  &  quoique  le  remède  de 
Mademoifelle  Stephens  foit  re- 
connu préfentement  comme  infuffi- 
Tomc  XXF, 
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fant  ^ur  difToudre  le  très-grand 
nombre  de  pierres  de  la  velFie^l'eX' 
périence  &  i'obfervation  ont  néan« 
moins  fait  connoître  qu'il  a  affez 
d'aâion  pour  empêcher  les  pierres 
de  groffir,  ou  même  pour  prévenir 
leur  formation  dans  les  perfonnes 
qui  y  font  difpofées  ;  qu'il  peut  ea 
un  mot  atténuer ,  divifer  &  faire 
charrier  les  fables  &  graviers  qui 
s'engendrent  dans  les  voies  urinai** 
res,  &  qui  font  les  premiers  maté- 
riaux de  la  pierre.  Âuffi  fe  fert-on 
à  préfent  du  favon,  &fouventavec 
fuccès ,  dans  ces  ca's.  Mais  le  favom 
étant  une  fois  reconnu  comme  ca- 

t^able  d*agir  affez  fenfiblement  fuc 
e  gluten  des  fables,  graviers.  Se 
même  fur  celui  de  certaines  pier- 
res, il  étoit  naturel  de  préfumec 
qu'il  pourroft  agir  encore  plus  effi« 
cacement  fur  d'autres  matières 
épaiffies  &  engorgées  ,  caufes  or- 
dinaires  d'une  infinité  de  mala- 
dies des  plus  opiniâtres  &  des  plus 
rébelles  :  ces  confédérations  ont  en- 
gagé les  meilleurs  Praticiens  â  or- 
donner le  favon  comme  un  remède 
fondant,  apéritif  &  défebftruant, 
&  il  efi  certain  qu'on  l'emploie 
fuuvent  comme  tel  avec  grand  fuc- 
cès. 

Les  propriétés  du  favon  nous 
dflmontrent  qu'il  doir  être  un  mé- 
dicamenrapn^acide  des  plus  effica- 
ces &  des  plus  commodes  \  il  peut 
abforber  &  dompter  les  aigres  des 
premières  voies  auffi  puifTammenc 
que  les  alkalis  purs  &  que  les  abr 
forbans  terreux ,  fans  avoir  la  cauf- 
ticité  des  premiers  ,  &  fans  em- 
barrafTer  &  charger  l'eftomac  par 
fon  poids  comme  les  féconds. 

Enfin  il  eft  évident  &  par  les  mê- 
mes raifons ,  que  le  favon  ne  peut 
manquer  d'être  le  meilleur  de  tous 
U%  contre  -  poifqns  pour  arrêter 
Ffff 
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prompcemenc&  avec  le  moins  aiii'- 
convéniens   poflibles ,  les   ravages 
des  poifons  acides  corrofifs;  tels 
que  Veau  forte  j  le  foblimé  corro- 
fif  &  autres  de  cette  nature. 
SAVONAROLE ,  (  Jérôme  )  né  a  Fer- 
rare  en  1451  »  d'une  famille  noble, 
Î»rit  Thabit  de  faint  Dominique ,  6c 
e  diftingua  dans  cet  Ordre  par  fa 
piété  &  par  le  talent  de  la  cnaire. 
Florence  fut  le  théâtre  de  fes  fuccèsj 
il  prèchoit,  il  confeflbit,  il  écrivoit, 
&  dans  une  ville  libre  ,  pleine  né- 
ceiïairement  de  fafbionsj  il   n'eut 
pas  de  peiné*  à  fe  mettre  à  la  tète 
d'un  parti.  Il  embrafTa   celui  qui 
étoit  pour  la  France  contre  les  Mé- 
dicis.  Il  expliqua  publiquement  l'A- 
pocalypfe,  &  y  trouva  la  deftruâion 
de  la  Faâion  oppofée  i  la  (ienne. 
Il  prédit  que  TÈglife  feroit  renou- 
velée ^  fc  en  attendant  cette  réfor- 
mation »  il  déclama  beaucoup  con- 
tre le  Clergé  Se  contre  la  Cour  de 
Rome.  Alexandre  VI  l'excommu- 
nia &  lui  interdit  la  prédication.  Il 
fe  mocqua  de  Tanathème ,  &  après 
avoir  celTé  de  prêcher  pendant  quel- 
que temps  y  il  recommença  avec 
plus  d^éclat  Que  Jamais.  Alors  le 
Pape  &  les  Médicis  fe  fervirent 
contre   Savotiarole  des  mêmes  ar- 
mes qu'il  cmployoitpls  fufciterenc 
un  Francifcain  contre  le  Jacobin. 
Celui-ci  ayant  affiché  des  thèfes  qui 
firent  beaucoup  de  bruit ,  le  Cor* 
délier  s'offrit  de  prouver  qu'elles 
croient  hérétiques.  Il  fut  (econdé 

{>ar  fes  confrères ,  Se  Savonarolepar 
es  fîens.  Les  deux  Ordres  fe  dé- 
chaînèrent l'un  contre  l'autre: enfin 
un  Dominicain  s'offrit  â  paffer  à 
travets  un  bûcher  pour  prouver  la 
fainteté  de  leur  enthoufîafte.  Un 
Cordelier propofa auflitot la  même 
épreuve,  pour  prouver  que  Savo- 
Barole  étoit  un  fcclérat.  Le  peuple 
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avide  d*nn  tel  fpeâacle  $  en  ptdfi 
l'exécution.  Le  Magiftrat  fut  con- 
traint de  leur  donner  le  famedi  7 
Avril  1498.  Les  champions  com- 
parurent au  milieu  d'ane  foule  in-' 
nombrable  ;  mais  quand  ils  virent 
tous  decut  de  fang- froid  les  bochers 
en  flamme  ils  tremblèrent  l'oa  8c 
l'autre,  &  leur  peur  commune leor 
fuggéra  une  commune  év^oo.  Le 
Dominicain  ne  voulut  encrer  dans  le 
bûcher  que  l'Hoflie  i  la  main»  Les 
Magiftracs  le  lui  refusèrent  iSCf^z 
ce  refus  ,  il  fut  difpenfé  de  donner 
l'affreufe  comédie  qu'il  avoir  pré- 
>arée.  Le  peuple  alors  fouievé  pat 
e  parti  des  Cordeliers  *  fe  jeu  dans 
e  Monaftere  des  Dominicains  fc  y 
mir  le  feu  :  les  Magiftrats  fe  cru* 
rent  alors  obligés  de  pourfuirre  Sa- 
vonarole  comme  un   impofteur.  11 
fut  ap[Jiqué  à  la  queftion  ^  &  fou 
interrogatoire  rendu  public,  prouva 
(^u'il  étoit  à  la  fois  fourbe  &  fana- 
tique. Il  eft  certain  qu'il  s^étoit  vanté 
d'avoir  eu  de   fréquens  entretiens 
avec  Dieu  5  &  qu'il  l'avoir  perfnadé 
à  fes  confrères.  Un  des  deux  Do- 
minicains qui  furent  afTbciés  à  fon 
martyre  >  vit  un  jour  deux  fois  de 
fuite  le  faint  Efprir  fous  la  forme 
d'une  colombe  dont    les    plumes 
étoient  dorées  6c  argenrées^  fe^rc- 
pofer  fur  l'épaule  de  Sav»narole  & 
lui  becqueter  l'oreille.  U  prétendoit 
auffi  avoir  fourenu  de  grands  corn» 
bacs  avec  les  démons.  Pic  de  la  Afi" 
randoU ,  aureur  de  fa  vie  ,  aflure 

?ue  les  diables  qui  infeftoient  le 
Souvent  des  Dominicains  trem- 
bloient  à  la  vue  de  Frère  Jérôme  , 
&  que  depuis  ils  prononçoient  tou* 
|ours  fon  nom  avec  quelques  fup* 
preffioRS  de  lettres.  Il  les  chafTa  de 
toutes  les  cellules  du  Monaftere  » 
âc  ils  cefsèrent  de  tourmenrer  les 
autres  Moines.  U  fe  trouva  quet» 
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qnefbis  arrêté,  lorfqu'ii  fkifoiclà 
ronde  dans  le  Couvent ,  rafperfoir 
à  la  main  ,  pour  mettre  fes  rrères  i 
couvert  des  infuites  des  démons.  Ils 
lai  opposèrent  des  nuages  épais  pour 
l'empêcher  de  paûfer  outre.  Le  Pape 
Alexandre  VI  envoya  le  Général 
àes  Dominicains  &  TÉvèque  Ro- 
molino  qui  le  dégradèrent  des  Or- 
dres facrés  &  le  livrèrent  aux  Juges 
féculiers  avec  deux  compagnons  de 
fon  fanatifme:  ils  furent  condam- 
nés à  être  pendus  &  brûlés  ,  Sen- 
tence qui  tut  exécutée  le  i}  Mai 
I4p8  :ce  faux  Prophctemourut  avec 
confiance  à  lage  de  4^  ans  ;  &  fes 
partifans  ne  manquèrent  pas  de  lui 
attribuer  des  miracles  y  dernière 
refTource  des  adhérens  d'un  Chef 
malheureux. 
SAVONE;  ville  épifcopale  d'Italie, 
dans  rÊtat  de  Gènes  ,  fur  la  Médi- 
terranée ,  à  5  lieues  »  nord  eft  ,  de 
Final ,  &  a  dix ,  fud  oueft ,  de  Gè- 
nes. Cette  ville  ,  après  la  capitale  , 
eft  la  plus  con(idérable  de  TEtat  de 
Gènes ,  elle  eft  bien  bâtie  &  a  un 
grand  nombre  d'Êglifes  qui  font  la 
plupart  belles  8c  propres.  Plufieurs 
Ordres  religieux  y  ont  aufli  des 
Couvens.  Les  rues  y  font  aftez  lar- 
ees ,  la  plupart  droites  &  bordées 
de  maifons  de  bçn  goût  en-dedans 
8c  en- dehors.  L'Évcché  eft  fufFra- 
^ant  de  Milan.  Le  port  en  étoit  au- 
trefois bon ,  &  y  attiroit  le  commer- 
ice  ;  mais  la  République  l'a  laifle  dé- 
truire entièrement,  pour  que  Gènes 
jouît  feule  du  négoce ,  &  que  le  Roi 
de  Sardaigne  qui  a  de  grandes  pré- 
tentions fur  Savone,nefonçeatplus 
à  s'emparer  d'une  place  qui  ne  lui 
feroit  d'aucune  utilité.  Il  ne  refte  à 
Savone  que  quelques  Manufactures 
de  foie  qui  la  font  fubfîfter  ;  tous 
les  environs  de  cette  ville  font  ex- 
Cièmement  fertiles  >  les  fruits  de 
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toute  efpèce  ,  en  particulier  les  li* 
mons,  les  bergamottes  y  viennent 
en  perfeârion  8c  en  quantité. 

SAVONIÈRES  i  Bourg  de  France  en 
Tourainé ,  à  deux  lieues ,  fud  ,  de 
Tours.  On  y  voit  des  cavernes  re* 
marquables  par  des  congélations  de 
toutes  fortes  de  figures  (ingulières. 

SAVONNAGE  j  fubftamif  mafculin. 
Nettoiement  ,  blanchiiTage  par  le 
favon.  Mettre  des  manchettes  au  Ja^' 
vonnage. 

SAVONNÉ,  ÉE  ;  participe  paffif.  roy: 
Savonner. 

SAVONNER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Saponc 
abluere.  Nettoyer,  dégraifter  &  blan- 
chir avec  du  favon.  Savonner  une 
ckemife.  Savonner  des  manchettes.  Sa^^ 
vonr.er  une  robe. 

On  dit  des  toiles  de  coton  des 

^  Indes  de  différentes  couleurs ,  qu'«/« 
les  fe  favonnent  ;  pour  dire,  qu'el- 
les ne  perdent  point  leur  couleur  au 
favon. 

Figurément  &  populairement  on 
dît ,  qu'0/2  a  bien  Javonne  quelqu'un; 
pour  dire ,  qu'on  lui  a  fait  quelque 
réprimande. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ott 
brève.  Foyq  Verbb. 

SAVONNERIE  ;  fubftantif  féminin. 
Lieu  où  l'on  fait  le  favon.  On  fait 
des  f avons  verts  &  liquides  dans  lafa^^ 
vonnerie  de  Calais.. 

Savonnerie  ,  fe  dit  auflî  d'une  Ma- 
nufaâure  royale  fituée  au  -  dedous 
de  Chaillot ,  fur  le  chemin  de  Veir 
failles ,  où  l'on  fabrique  des  ouvra- 
ges en  tapifferie  veloutée  ,  &  des 
tapis  en  façon  de  ceux  de  Turquie 
&  de  Perfe.  Elle  fut  établie  en  1  ^04 
en  faveur  de  Pierre  Dupont,  Ta- 
piflîer  ordinaire  do  Louis  XIII ,  & 
de  Simon  Lourdet  fon  élevé.  Henry 
Ffff  ij 
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IV  les  avoir  logés  au  Louvre  ;  mais 
Louis  XIII  leur  donna  la  niaîfon  de 
la  favonnerie.  Le  tapis  de  pied  qui 
devoir  couvrir  tour  le  parquet  de 
la  grande  galerie  du  Louvre  j  Se  qui 
confifte  en  quatre-vingt-douze  piè- 
.  ces  »  eft  un  des  plus  grands  &  un 
des  premiers  ouvrages  de  la  favon- 
nerie. 

La  chaîne  du  cannevas  des  ou- 
vrages de  cette  fabrique  ,  eft  pofée 
perpendiculairement  comme  aux 
ouvrages  de  liaure-lide  ;  mais  au 
lieu  qua  ces  derniers  »  louvrier 
travaille  derrière  le  beau  coté  , 
à  la  favonnerie  »  au  contraire,  le 
beau  coré  eft  en  face  de  l'ouvrier , 
comme  dans  les  ouvrages  de  baûfe- 
liflTe. 
^SAVONNETTE  ,  fubftanrif  féminin. 
Saponis  globulusi  Petite  boule  de 
fa  von  purifié  ,  préparé,  dont  on  fe 
fert  pour  rendre  la  barbe  plus  tenr 
dreau  raToir. 

Les  favonnertes  fe  font  ordinai- 
rement avec  du  favon  de  Marfeille 
on  de  Toulon  de  la  meilleure  force, 
&  de  la  poudre  à  cheveux  très-fine^ 
la  proportion  de  ces  marières  eft  de 
trois  livres  de  poudre  fur  cinq  livres 
de  favon.  Le  favon  fe  hache  en 
morceaux  bien  menu;  &  après  qu'on 
l'a  fait  fondre  feul  dans  un  chau- 
dron fur  le  feu  >  en  y  ajoutant  un 
demi-feptier  d'eau  pour  empêcher 

3u'il  ne  orûle ,  on  y  met  d^abord  les 
eux  tiers  de  la  poudre  j  prenant 
foin  de  bien  mêler  le  tout  Se  de  le 
remuer  fouvent  pour  qu'il  ne  s'atta- 
che point  au  chaudron. 

Après  que  ce  mélange  eft  achevé, 
&  que  la  marière  a  été  réduite  en 
conhftance  de  pâte  ,  on  la  renverfe 
fur  une  planche  où  après  y  avoir 
mis  Taurre  moitié  de  la  poudre ,  on 
la  pétrit  long-temps  Se  exactement 
lie  la  manière  que  les  Boulangers 
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ont  coutume  de  pétrb  leur  paie; 
En  cer  état  on  la  tourne  dans  let 
mains  ,  &  Ton  donne  une  forme 
ronde  aux  (avonnectes  »  en  les  ap* 
platiifant  néanmoins  un  peu  d'un 
coté  pour  y  mettre  la  marque  da 
Marchand  qui  s'imprime  ordinai- 
rement avec  une  efpcce  de  poinçon 
de  buis  carré  ou  creux. 

11  faut  obferver  que  pour  biea 
tourner  les  favonncttes  >  il  faut 
avoir  près  de  foi  de  la  poudre  i  che* 
veux  ,  la  plus  fine  ,  pour  y  tremper 
de  temps  en  temps  les  mains,  crain- 
te que  cette  pâte  qui  eft  ex  es -tenace^ 
ne  s'y  attache. 

Ceux  qui  y  veulent  mêler  des 
parfums  ,  répandent  quelques  gout- 
tes d'effence  fut  la  pâte  quandon  eft 
près  de  lui  donner  la  dernière  fa* 
çon. 

On  appelle  zxxtCifay onnctus ^c^i^ 
raines  petites  boules  compofées  & 
préparées  dont  on  fe  fert  pour  dé- 
sraifter  les  habits^  les  meubles,  pour 
orer  les  taches. 

SAVONNEUX  ,  EUSE  ;  adjeôif. 
Qui  tient  de  la  qualité  du  favon./7ej 
eaux  minérales  favonneufcs. 

On  appelle  terre  favonneufc ,  une 
terre  argilleufe  très- fine  &  douce  au 
toucher ,  comme  la  terre  cimol^e  , 
ou  comme  celleque  les  Chinois  ap- 
pellent hoakhé. 

On  appelle  encore  terre  favon^ 
ntufe  ,  une  terre  qui  fe  trouve  dans 
le  voifinage  de  Smyrne  ,  &  qui 
étant  très-chargée  de  fel  alkali  na*. 
turel  ,  ferra  faire  du  favon. 

SAVONNIER  î  fubftantif  mafcunn. 
Artifan  qui  fabrique  du  favon.  Voy* 
Savoir. 

SAVONNIER,  ou  Arbre  aux  sa- 
vonnettes ;  fubftantif  mafculin. 
Bel  arbrifteau  qu'on  trouve  en  terre 
ferme  ,  particulièrement  aux  An- 
tille»  ^  dans  les  îles  efpagnoles  2c 


*^atf»  là  Jamaïque  ^  même  t.  h  clAft  t 
de  Coromaiideloù  ilcroicaiTezgfos» 
donc   le    bois  eft   blanc.»    gom- 
meux ,  pea  cendre  »  mais  fe  cou- 
pant aifemenc  »  n'étant  point  fujet 
aux  vers  ,  d'une  odeur  &  d'un  goût 
approchant  de  la  réfine  copal.  Son 
écorce  eft  grife  &  rude  :fes  feuîDes 
reiremblenc  à  celles  du  frêne  ou  du 
cerider  :  Tes  fleurs  font  compofées 
de  quatre  pétales  difpofés  en  rofes. 
Le  piftil  fort  d'un  calice  compofé 
de  quatre  feuilles  »  Se  devient  dans 
la  fuite   un    fruit   fphérique.  Ces 
fruits  oui  mûriffenr  en.  Oâobre  , 
ibnt  fufpendus  en  grappes ,  ronds  , 
gros  comme  une  cerile,  couverts 
d'une  peau  jeaune-,  rouge  8c  liflfe  , 
d'un  goût  doux  &  aftringent  :  fous 
cette  peau  eft  une  pulpe  tenace  , 
blanche  ,  fort  amère ,  laquelle  étant 
6tée  ^  il  demeure  une  boule  ronde  , 
noire ,  fort  dtire>  Se  contenant  une 
amande  aufli  agréable  que  l'aveli- 
ne :  il  découle  de  ce  fruit  une  li* 
queur  gluante  qui  l'a  fait  nommer 
par  les  Espagnols  ceriji  gommcufe. 
On  prétend  que  cette  liqueur  gluan- 
te a  la  propriété  d'arrêter  toutes  les 
pertes  de  fang  &  même  la  fièvre. 
On  recommande  le  fruit  dans  les 
pâtes  couleurs. 

Les  habicans  des  Ântîlles  fe  fer- 
vent de  la  racine  &  furcout  du  fruit 
du  favonnicr ,  pour  produire  le  mê- 
me effet  que  le  favon.  On  met  deux 
ou  trois  de  ces  fruits  dans  de  l'eau 
chaude  ,  &  l'on  en  favonne  le  linge 
Se  les  habits:  il  s'y  fait  une  grande 

SuantitédemoufTeoud'écume,  l'eau 
evient  elle-même  blanchâtre  ,  dé- 
ferfive  Se  nettoie  très-bien.  Il  faut 
obferver  de  ne  pas  faire  ufage  trop 
fouvent  de  cette  efpèce  de  fa- 
von j  car  il  gâte  &  brûle  le  linge. 
Ces  fruits  fe  fondent  peu  â  peu 
dans  Teaii,  jufq.u'â  ce  qu'il  n'y  de- 


SA.V"  f^^ 

meure;plus  ûen  que  les  noyaux  qui 
font  ixès^durs  ,  &  qui  étant  percés  , 
fervent  à  faite  des  chapelets  aufli 
beaux  que  ceux  d'ébène.  On  les  ap^. 
çç\\^  pommes  de  favon. 

SAVONNIÈRE  ,  ou  Saponaire  j 
fubftanttf  féminin.  Efpèce  de  lych-' 
nis  qui  croît  proche  des  rivières  ,- 
des  étangs^  dans  les  bois  &  dans 
quelques  lieux  fablontieux.  Sa  racine 
eft  longue  ^  rougeâtre  ,  noueufe  i 
rampante  ,  fibrée  Se  vivace  :  elle 
pouffe  pluHeurs  tiges  d'un  a  deux- 
pieds  ,  rondes ,  noueufes  ,  rougeâ- 
tres ,  moclleufes  &  fe  foutenant  dif-^ 
ficilement  :  fes  feuilles  font  larges  , 
nerveufes ,  femblables  à  celles  du 
plantain ,  mais  plus  petites  ,  oppo-* 
fées  &  d'un  goût  nitreu^  :  fes  fleurs 
naiflent  comme  en  ombelles   aux 
fommiiés  des  tiges  ,  &  font  corn-- 
pofées  chacune  Je  cinq  feuilles  dif- 
pofées  en  œillet ,  ordinairement  d'u-^' 
ne  belle  couleur  pourprée  ^  quelque* 
fois  d'un  rouge  pâle  ou  de  chair  , 
quelquefois  blanches,  odorantes.  A 
la  fleur  fuccède  un  fruit  de  figure 
conique  rempli  de  femencesmenuesy 
arrondies  &  rougeârres. 

On  cultive  aufli  cette  plante  danà** 
les  jardins  où  elle  dure  très-long- 
teitis  j  elle  fleurit  durant  l'été  ;  fa 
fleur  devient  quelquefois  double  : 
on  l'emploie  dans  les  couronnes  ,> 
tant  pour  fa  beauté  que  pour  fa  bon«- 
ne  odeur. 

La  favonniere  eft  très-  amàre  & 
très  déterfive  :  elle  ôte  les  taches  des 
habits,  comme  fait  le  favon,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  fa- 
vonniere :  c'eft  un  des  réfolutifs  les 
plus  puiflans  pour  les  obftruftions 
formées  par  des  matières  graffes  & 
vifqueufes  dans  les  vaiflèaux  &  les 
vifcères.  Elle  eft  encore  reconnue 
propre  à  guérir  la  gale  &  les  dac- 
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très  9  foit  qa*on  en  prenne  intérien- 
remenc  la  décoâion  »  foit  qa'on  en 
baffine  les  parties  malades.  Schroder 
prétend  que  fa  racine  eft  bonne  pour 
adoucir  les  maux  vénériens  »  pour 
garantir  deTafthme,  &  pour  pro- 
curer les  menftrues  aux  femmes. 
Les  feuilles  de  cette  plante  broyées 
&  mifes  dans  le  ne?  excitent  Té- 
tcrnuement. 

SAVOURÉ  iÉE  ;  participe  paffif. 
Voyeil  Savourer. 

SAVOUREMENT;  fubftantif  maf- 
culin.  GuJlAtionis  fuavitas.  Action 
de  favourer. 

SAVOURER  i  verbe  aûifde  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Sapere. 
Goûter  avec  attention  &  avec  plai- 
fir.  Ccjl  un  vin  qu'il  ne  faut  pas 
boire Jans  le  bien  favourer.  Ne  man^ 
gei  pas  cela/ans  le  favourer. 

On  dit  figurcmcnt ,  favourer  les 
plaijirs^ 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &c  la  troiiième  longue  ou 
brève.  Foyc[  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin,  ont 
leur  fyllabe  précédente  longue. 

SAVOURET  ;  fubftantif  mafculin. 
Le  peuple  appelle  ain(i  un  gros  os 
de  trumeau  de  bœuf ,  que  les  pe- 
tites gens  mettent  dans  leur  pot 
pour  donner  du  goût ,  de  U  faveur 
au  bouillon. 

SAVOUREUSEMENT  ;  adverbe. 
Sapidè.  En  favourant.  Manger  , 
boire  Javoureufemertu 

SAVOUREUX  •  EUSE  ;  adjeôîf. 
Sapidus.  Qui  a  bonne  faveur.  Un 
vin  favoureuXf  Des  fruits  favourçux. 
Une  viande  favQureufe. 

SAVOYE  i  voyei  Savoiç, 
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SAVOYARD,  ARDE  ;  adjeâif  dé 
fubftantif.  Qui  appartient  à  la 
Savoie^  qui  eft  de  Savoie.  Lts  Sa* 
voyards  jouijfent  en  France  de  plap 
Jieurs  privilèges. 

SAUPIQUET  ;  fubftantif  mafculin. 
Efpèce  de  fauce  ou  de  ragoût  qui 
pique  y  qui  excite  l'appéric.  On  nous 
fervit  un  excellent  faupiquet. 

SAUPOUDRÉ ,  ÈE  ;  participe  paffif. 
Voye\  Saupoudrer. 

SAUPOUDRER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Sale 
pulverareS^oudret  de  it\.Saupoudrcr 
de  la  viande  pour  la  conferver. 

Saupoudrer  ,  fe  dit  aufti  de  ce  qu  on 
poudre  d'autre  chofe  que  de  fel , 
comme  de  farine  >  de  poivre.  Sau- 
poudrer une  carpe  avec  de  la  farine 
pour  la  mettre  fur  le  gril.  Saupoudrer 
de  poivre  une  pièce  de  gibier  pour  la 
mettre  en  pâte. 

SAURAGE  ,  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  fauconnerie.  U  fe  dit  de 
la  première  année  d'un  oifeau  qai 
n'a  pas  encore  mué.  V oifeau  croît 
pendant  toute  Vannée  dufaurage. 

SAUREj  adjeâif  des  deux  genres. 
De  couleur  jaune  qui  tire  fur  le 
brun.  11  ne  fe  dit  guère  que  des 
chevaux.   Un  cheval  faure. 

On  zçptWe  hareng  faur  ,  par  con* 
traâion  de  faure  »  le  hareng  falé 
demi-fécbé  i  la  fumée.  On  l'appelle 
auffi  hareng  fauret ,  &  l'on  écrir  plus 
ordinairement  hareng  faur  que  ha- 
reng  fauret. 

On  dit  proverbialement  d'une 
perfonne  extrêmement  maigre  » 
Qu'elle  eji  maigre  comme  un  hareng 
fauret. 
Savre  ,  en  termes  de  fauconnerie  , 
fe  dit  de  l'oifeau  pendant  la  pre* 
mièi:^  aAuée  où  4  porte  eucoxf 
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